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HISTOIRE   DES  CHAR  T  HA  G  I N  0  I  S, 

SECTION        V. 

Depuis  la  fondation  de  leur  Ville ,  jufquà  la  première 

Guerre  Punique. 

EL  I  s  E ,  connue  auflî  fous  le  nom  de  Bidon ,  abandonna  Tyr  la  fep-    Sect.  V. 
tiéme  année  du  régne  de  PygTnalîon,  Roi  de  cette  Villle.    L'infa-  ^^P"»^ 
tiable  avarice  de  ce  Prince ,  qui  étoit  fon  propre  frère ,  fut  la  eau-  ^J^^^JJ  j^^',^^ 
fe  de  fa  fuite.     Pygmalion  fit  mourir  fon  oncle  Sichée ,  mari  de  Didon  pour  yuu ,  jus- 
s'emparer  de  fes  grands  biens.    Les  Auteurs  ne  font  point  d'accord  fur  quàiayre. 
la  manière  dont  ce  meurtre  fut  commis:  Virgile  dit  que  Pygmalion  mafla-  méreGuer* 
cra  Sichée,  qui  étoit  Prêtre  d'Hercule^  au  pied  de  f  Autel ^  mais  Eujiathius  ^^  ^""^* 
&  Cédrenus  donnent  à  connoîcre ,  qu'il  le  tua  étant  avec  lui  à  la  chafle ,  ^^ 
&  que  l'ayant  jette  enfuite  dans  un  précipice ,  il  publia  que  la  chute  de 
Sichée  avoit  été  la  caufe  de  fa  mort.    Ce  dernier ,  qui  connoifFoit  le  natu- 
Tel  fordide  de  fon  neveu ,  avoit  eu  cependant  la  précaution  d'enterrer  iis 
richefTes  ;  ce  qui  fit  échouer  Pygmalion  dans  fon  deflein.  Sichée ,  ayant  ap- 
paru à  fa  veuve  en  fonge ,  fitiforma  de  fa  fin  tragique ,  &  lui  ordonna  de 
prendre  la  fuite ,  pour  ne  point  fubir  le  même  fort.   Réfoluë  d'obéir  à  cet 
ordre ,  &  fouhaitant  d'emporter  avec  elle  les  tréfors  ,  qui  avoient  enga- 
gé fon  frère  à  commettre  une  aélion  fi  inhumaine ,  elle  diflîmuia  fon  res- 
fentiment  afin  de  prendre  plus  furement  fes  mefures  avec  fes  Amis.     De 
ce  nombre  étoient  fon  frère  Barca,  &  divers  Sénateurs,  qui  craignant  tout 
de  la  part  de  Pygmalion ,  dont  l'avarice  &  la  cruauté  alloient  de  jour  en 
Tome  XII.  A  jour 
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Si'.cr.  V.  jour  en  augmentant ,  témoignoient  être  difpofés  à  la  fuivre.     Dans  cette 
Depuis    ^^jg^  elle  demanda  au  Roi  quelques  VaifTeaux  pour  la  tranfporter,  elle. 
In  fonda-    -^^^yç^  ^  jg^rs  effets  à  Chartica  ou  Cbartaca^  Ville  maritime  de  fes  Etats, 
mtluL  ^ous  prétexte  d'y  aller  faire  fa  réfidence.  Pygmalion  y  confentit  volontiers» 
qu'à  h    '  efpérant  de  fe  rendre  par  ce  moyen  maître  de  ce  qui  avoit  été  depuis  û 
■^rtmiite     longtems  l'objet  de  fes  plus  ardens  défirs.     EVtJe  partit  ;  &  fe  trouvant  à 
GH^rre  Pu-  quelque  diftance  de  Ty/-,  commande,  à  fes  gens  de  jetter  en  Mer  quelques 
°''q^^'       caJiTes  remplies   de  fable,   qu'elle  leur  dit  contenir  les  richeffes  de  fon 
époux  Skhée ,  &  fupplia  fes  mânes ,  d'un  air  affligé ,  d'accepter  comme 
une   offrande  ces  mêmes  tréfors  ,   qui  avoient  été  la  caufe  de  fa  mort. 
S'adreffant  enfuite  à  fes  amis ,  elle  leur  donna  à  entendre  que  fi  jamais  ils 
retomboient  entre  les  mains  du  Tyran ,  ils  dévoient  s'attendre  de  fa  part 
aux  traitemens  les  plus  rigoureux,  pour  avoir  trompé  fon  avarice.     Par 
cette  confidération  elle  les  attacha  davantage  encore  à  fes  intérêts  ;  & 
ayant  pourfuivi  fon  voyage,  elle  fe  trouva  bientôt  hors  de  l'atteinte  de 
fon  frère ,  avant  que  ce  Tyran  eut  appris  fa  fuite  {a).  ^ 
Pjrgmalion      Pygmalion ,  au  défefpoir  qu'une  proye  auffi  riche  lui  eût  échappé ,  fît 
détourné      équipper  une  Flotte  avec  toute  la  diligence  pofîjble,  dans  l'intention  de 
dude[Tein   pourfuivre  les  fugitifs,-  mais  il  fut  détourné  de  l'exécution  de  ce  deffein 
vle'EliCs'  P^^  '^^  fupplications  de  fa  mère,  &  les  menaces  du  Collège  des  Devins, 
qui  lui  annoncèrent  les  terribles  effets  de  l'indignation  des  Dieux,  en  cas 
qu'il  s'oppofât  le  moins  du  monde  au  projet  que  Didon  alloit  exécuter  (b). 
Elife  tou'      Le  premier  endroit  où  notre  Héroïne  toucha  fut  un  des  ports  de  l'Ile 
ebe  à  l'Ile  de  Chypre  ^  peut-être  Salamîne,  qui  venoit  d'être  fondée;   car,  fuivant 
de  Chypis.  f/{rglle  &  Servius^  dont  l'autorité  en  ceci  eft  confirmée  par  celle  des  Mar- 
bres à'yJrundel,  Teucer ,  &  Mettînus,  père  d' Elife,  s'emparèrent  de  Chy- 
pre ,  ou  du  moins  d'une  partie  de  cette  lie ,  ,peu  de  tems  avant  que  Teucer 
bâtît  Salamine.     Didon  rencontra  en  cet  endroit  un  Prêtre  de  Jupiter ,  qui 
Jui  offroit  de  l'accompagner  avec  toute  fa  famille ,  &  de  partager  le  fort 
que  le  Ciel  lui  réfervoit.     Cette  offre  que  Didon  regardoit  comme  faite 
par  une  infpiration  particulière  des  Dieux ,  fut  acceptée  ;  <Sr  cette  Reine 
affeéla  dans  la  fuite  à  cette  même  famille  la  Dignité  de  Prêtres  de  Jupiter  (c). 
Les  Fen:-      C'ètoit  une  coutume  établie  dans  cette  Ile  lorfqu'E///^  y  arriva ,  que  les 
•mes  de  l'I-  fiHes  fe  rendîffent ,  à  des  jours  marqués,  fur  le  bord   de  la  Mer,  dans  le 
le  de  Chy  (^ejein  de  fe  profiiituer  aux  Etrangers  qui  pourroient  aborder  à  cette  cô- 

(a)  Jiiftin.  ï-'  XVîII.  Tacit.  Annal.  XVI.  Temp.  Par.  II.  L.  II.  c.  13.  Tatîan.  contr. 

Tertul.  in  Pal.  Sil.  Ital.  L.   I.  Appian.   in  Grîec.    Theophil.  Antiorhen.   ap.   Autolyc. 

I  ib.  fub  init.  Euftath.   in  Dionyf.    Afr.  ut  L.  III.  Tertul.  y\poI.  Clem.  Alex.    Strom. 

&  îpfe  Dionyf.   Herodi.m.    L.   V.   Liv.   L.  Strabo    L.   XVII.    Plin.    L.    V.    Ammi^n. 

XXXIV.  Veli.  Paterc.  t,.  I.  Virg.    Mn.   I.  Marcel.  Plutarch.  Eutrop.  Flor.  Orof.    Zo- 

&  IV.  Serv.  in  Virg.  I.  &  IV.  Georg.  Ce-  nar.  Ueinecc.  Hift.  Jul.  Vol.  I  &  II.  Hen- 

dren.  Hilt.  Compcnd.  p.  rjo.  EJ.  Par.  1C47.  dr.  de  llep.  Carth.  L.  I.  Seft.  I.  c.  i. 

Jofeph.  Ant.  L.  VIII.  &   XIII.   Cont.   A-  (b)  Juftin.  L.  XVIII. 

pian.  L.  I.  Solin.  c.  27.  &  30.  Edit.  Salm.  (c)  Idem  ibid.  Virg.  ^n.  I.   Servius    in 

Vid.  &  Salian.  &  Torniel  in  Annal.  Petav.  loc.   ApoUodor,  Newton's  Chronol.  p.  65. 
<ae  Doftr.  Temp.  L.  IX.  c.  63.  &  RaUonar. 
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té ,  &  acquérir  une  dot  par  ce  moyen.     Les  Tyricns  en  choifirent  un  cer-    Sect.  v. 
tain  nombre,  que  3^ujlin  fait  monter  à  quatre-vingts,  &  les  ayant  fait     ^«/«" 
palier  à  bord  de  leurs  Vaifleaux,  n'eurent  aucune  peine  à  les  engager  à  [^^^'^V 
concourir  à  l'exécution  du  delTein  de  planter  une  nouvelle  Colonie  (a).        me'j^. 

Des  bords  de  l'Ile  de  Chypre,  Elife  gagna  ceux  de  V Afrique  ^  &  aborda  qu'à  'la 
dans  le  Pays  appelle  V Afrique  proprement  dite,  à  une  petite  diftance  d*(7f/-  irÉmiire 
que.  Colonie  Tyrienne ,  &  très  -  ancienne  Ville,  que  nous  avons  décrite  ci-  ^■u«'^ffPu- 
deffus.     Ceux  d'Utique  reçurent  leurs  compatriotes  avec  de  grandes  dé-  °'^"^' 
monftrations  d'amitié ,  &  leur  confeillérent  de  bâtir  une  Ville  dans  l'endroit  jUment 
où  leur  deflin  les  avoit  conduits  (h).  pour  ga- 

Le  premier  foin  d' Elife ,  après  fon  arrivée ,  fut  de  faire  vivre  fes  gens  5"^'"  ^««r 
en  bonne  intelligence  avec  les  naturels  du  Pays,  qui  en  firent  autant  de  ^°^: 
leur  côté ,  dans  l'efpérance  de  tirer  avec  le  tems  de  grands  avantages  de  g„  A^f^^'^* 
la  bonne  harmonie  entre  les  deux  Nations.     Elle  acheta  donc  un  terrain  que. 
pour  s'y  établir  avec  fa  petite  troupe,     ^ujtin ,   Appien ,  Virgile ,  Eufla-    f^i"  en 
thius ,  Themiftius ,  &c.  difent  que  les  Phéniciens ,  dans  le  marché   qu'ils  fi-  *^"?^  '"* 
rent  à  cette  occafion ,  trompèrent  les  Africains  de  la  manière  fuivante.  ils  lL?f"^^ 
demandèrent  qu  on  voulut  leur  vendre  autant  de  terram  qu  en  pourroit  reis  du 
renfermer  une  peau  de  bœuf.     La  chofe  ayant  été  accordée ,  Elife  divifa  Pays. 
cette  peau  en  lanières  fort  étroites ,  &  entoura  par  ce  moyen  un  circuit 
fort  étendu  ,   où  elle  bâtit  une  Citadelle ,   qui  de  -  là  fut  appellée  Byrfa, 
Mais  ce  conte  du  cuir  de  bœuf  divifé  en  lanières  efl  généralement  décrié 
parmi  les  Sçavans ,  qui  en  dérivent  i'origine  de  la  malice  &  de  l'envie  des 
Romains ,  ou  bien  de  la  vanité  des  Grecs ,  dont  une  des  coutumes  étoit  de 
déduire  de  leur  Nation  ou  de  leur  langage  tout  ce  qui  fentoit  une  Anti- 
quité un  peu  reculée.    Jppicn  femble  marquer ,  qu' Elife  rencontra  au  com- 
mencement quelque  oppofition  de  la  part  des  naturels  du  Pays  ;  ce  qui 
pourroit  fort  bien  être  vrai,  puifqu'il  efl  certain  que  les  Tyricns  furent 
obligés  pendant  plufieurs  années  de  payer  un  tribut  annuel  pour  le  terrain 
que  les  Africains  leur  avoient  vendu  (c). 

Les  habitans  d'alentour ,  invités  par  l'attrait  du  gain ,  allèrent  trouver    Eîîe  bâtit 
en  foule  ces  nouveaux  -  venus  pour  leur  vendre  les  chofes  nécefiaires  à  la  ""^  """f- 
Tie,  &  s'incorporèrent  parmi  eux  peu  de  tems  après.  Elife  jugea  à  pro-  ^*''*  ^'^^* 
pos  alors  de  fuivre  l'avis  des  AmbafTadeurs  d'Utique  y  qui  avoient  été  en- 
voyés pour  la  féliciter  fur  fon  heureufe  arrivée ,  &  bâtit  une  nouvelle  Vil- 
le, ou  en  aggrandit  confidérablement  une  ancienne,  qui  devoit  être  peu 
de  chofe.  Comme  les  naturels  du  Pays  penfoient  à  cet  égard  comme  ceux 
d'Utique,  ils  fournirent  aux  Tyriens  tous  les  fecours  nécelîaires,  tant  pour 
bâtir  leur  Ville  que  pour  la  peupler.     Ainll  Carthage  devint  une  Ville  re- 
nommée ,  ÔL  confidérable  (i). 

(a)  Juftin  ubi  fupr.  Serv.  în  ^n.  I.  Liv.  V.  L.  XXXIV.  Dionyf. 

(&)  idem  ibid.  in  Perieg.  Juain.  L.  XIX.  Sil.  Itai.  L.  I. 

(0  Juftin  L.  XVIII.  Virg.  ^n.  L   Eu*  Voir.  Theol.    Gent.   L.   I.   c.    32.   Bochart 

ftïih.  in  Dionyf.  Afr.  Appian.  in  Libye,  fub  Chan.  (s  c. 

tait.  Thcmift.  Orat,  XXI.  p.  2(5o  ,   261.  00  Virg.  Serv.  &  Juftin  ubi  fupr. 
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-       V       Juftin  dit  que  lorfqu'on  creufoit  les  fondemens  de  la  Ville ,  il  s'y  trou- 
Dspùis  '  va  une  tête  de  Bœuf,  ce  qui  marquoit  la  fertilité  du  terroir,  mais  préfa- 
la  fonda-     geoit  d'un  autre  côté  à  la  Ville ,  un  travail  continuel ,  &  une  efpéce  de 
tien  de  leur  fervitude  perpétuelle.     Cette  idée  les  détermina  à  changer  de  place.    En 
Ville,  jus-  çyg^j-^nt  jjans  ce  nouvel  endroit ,  ils  trouvèrent  une  tête  de  Cheval ,  ce 
^"^  ^        qui  fut  pris  pour  un  bon  augure ,  &  comme  une  marque  qu'un  jour  cette 
Ville  feroit  fort  belliqueufe.     Euftathîus  ajoute  qu'on  apperçut  prés  de  la 
tête  de  Cheval  une  branche  de  Palmier,  fymbole    de  la  vi6loire.     C'efl 
par  allufion  à  ceci ,  que  plufieurs  fiécles  après ,  les  Carthaginois  firent  met- 
tre fur  les  revers  de  leurs  Médailles  une  tête  de  Cheval ,  ou  un  Cheval 
&  un  Palmier  {a)  *. 

Nous  avons  déjà  indiqué  dans  le  première  Seélion  de  cette  Hiftoire 
les  principaux  noms  de  Carthage.ll  nous  relie  pourtant  à  dire  fur  ce  fujet, 
que  les  Carthaginois  font  quelquefois  appelles  Sidoniens ,  &  leur  Ville  Tyr , 
par  d'anciens  Auteurs.  Eujébe  femble  affirmer  que  le  plus  ancien  nom 
de  cette  Ville ,  étoit  Origo  ;  mais  comme  Carthage  &  fa  Fondatrice  font 
mentionées  l'une  &  l'autre  dans  ce  paiïage  ;  &  que  fon  nom  Elife  f  ou 
EliJJè ,  fignifie  la  même  chofe  en  Hébreu  ou  Phénicien  que  Virago  en  Latin, 
Bochart  croit  que  le  mot  o^iyù  ,  ou  Origo ,  eft  mis  par  inadvertance  pour 
'Ot/f«y«.,  ou  Virago j  &  fuppofe  par  cela  même,  que  le  mot  de  Virago  ne 
doit  point  être  rapporté  à  Carthage ,  mais  à  Elife  ou  Didon.  Cette  con- 
je6ture  de  Bochart  nous  paroît  d'autant  plus  probable ,  que ,  quoi  qu'en  di- 
fe  Servius ,  Didon  en  Punique  ne  répond  point  à  Virago  en  Lutin  ,  &  qu'il 
ell  très-pofTible  qn  Eufébe  ait  été  induit  en  erreur  par  cette  faute.  Cartha- 
ge eft  aufli  appellée  par  Stephanus  Oenufa  ou  Oenujfa  ;  par  Eujlathius  Cad* 
mea  ;  &  par  buidas  Jphrice  :  fuivant  quelques  Sçavans  le  nom  de  Tanhifeth 
eft  donné  quelquefois  dans  l'Ecriture  à  Carthage  ;  il  y  a  même  un  paflage 
où  ce  nom  femble  fi  clairement  convenir  à  cette  Ville  que  la  Vulgate  l'a 
reodu  par  Carthage.  Théodoret  &  quelques  autres  favorifent  cette  opinion  (b). 

La 

(«)  Virg.  &  Juflin  ubi  fupr.  iHcior.  L. 
ÏX.  c.  2.  6c  L.  XV.  c.  î.  Euflath.  in  Dio- 
nyf.  Af.  Steph.  Byzant.  de  Urb.  Ant.  Au* 
guflin.  DIal.  Ant.  Suidas.  Cîclius  Rhodoginus 
Ànt. Left.  L.  XVIII.  c.  38.  Bochart.  Chan.  L.  I. 

*  Quelques-unes  de  ces  Médailles,  particulièrement  celles  d'argent  &  d'or,  font  d'un 
travail  exquis,  &  nullement  inférieures  en  beauté  à  celles  des  Grecs  &  des  Romains.  On 
les  a  trouvées  dans  les  Royaumes  de  Tunis  6c  iV Alger,  dans  ces  endroits  de  VEfpngne 
dont  les  C&artagmo;V  fe  rendirent  maîtres,  &  en  .Ç;n7e.  On  en  trouve  bon  nombre  dans 
Aldréte.  Paruta,  Haym,  &  dans  les  Cabinets  des  Curieux. 

t  Suivant  l'Auteur  de  l'Etymologicon  Magnum,  F.'.ifa  oa  EUfJa  fut  le  premier  nom  de 
cette  FrinceflTe.  Ihciart  rend  ce  nom  par  celui  de  Divina  Virgo,  ou  psr  celui  de  Vtrago, 
par  excellence.  Fbavoritius,  êc  l'Auteur  àe  l'Etymologicon ,  prétendent  qu'on  lui  donna, 
après  fon  arrivée  en  Afrique,  le  nom  de  Didon,  qui  fignifie  une  perfonne  qui  erre  ou  qui 
voyage  :  étymologie  ,  que  Bochart  adopte  auffi.  Enftatbius  avance  fort  ridiculement ,  que 
Didon  veut  dire  la  meurtrière  d'un  Epoux;  au -lieu  que  ce  fens  peut  fort  bien  être  don- 
né au  mot  à'Elifa  ou  d'EHjfa.  Ceux  qui  fouhaiteront  de  voir  d'autres  conjeétures  fui  «e 
fajct,  pourront  confulter  Bochart  &  Fojfns  (i). 

(t)  Boch.  CKan,  7,.  II.  c.  24.  Euftatli.  in  Dio-     /P.n.  Rciacc.  Fn  Hift.  Jul.  Tom.  I,  II. 
nyf.  Afi.  Vofi.  hhU  Gent.  L.  I.  c,  32.  Serv.   in] 


(b)  Virg.  &  Sil.  Ital.  palT.  de  Bell.  Ju^ 
gurth,  Tibul.  L.  IV.  vers.  137.  Ovid.  Ep. 
Her.  D.  Auguft.  de  Unit.  Ecclef.  Ezech. 
XXVII.  12.  Thcodoret.  Hieronym.  Eufeb. 
in  Chron.  Boch.  inPrjcfat.  Phal.&Chan.L.I. 


HfSTOIRfî  DES  CARTHAGINOIS.  Liv.  III.  Cn.  XXXVII.     5 

La  nouvelle  Ville ,  bâde  par  Didon ,    écant  devenue  en  peu   de  tems    SrcT.  v. 
peuplée  &  floriflante,  un  Prince  voifin,    nommé  larbas ,   tâcha  de  s'en  ^p'*" 
rendre  maître  fans  efFufion  de  fang»     Dans  cette  vue,  il  demanda  qu'on  [%{^l"^T, 
lui  envoyât  une  Ambaflade  compofée  de  dix  des  principau.:  Carthaginois.  Vilu^ful 
Les  Ambafladeurs  étant  arrivés,  il  leur  propofa  d'époufer  Elife  ou  ûidon  qu'à  la 
(car  elle  prit  apparemment  ce  dernier  nom  en  quittant  fon  Pays)  en  me-  premcre 
naçant  de  faire  la  guerre  à  cette  PrincelTe  en  cas  de  refus.  Les  Députés  Car-  ^"^'•»'«i'a' 
îhaginois  n'ofant,à  leur  retour,  informer  leur  Souveraine  de  la  propofition  "'^"^' 
d*Iarbas,  lui  dirent  que  ce  Prince  foUhaitoit  qu'on  lui  envoyât  quelqu'un    Didon 
capable  de  le  civilifer  lui-même  Ôc  fes  fujets;  mais  qu'aucun  des  fujets  de  recherchée 
la  Reine  ne  vouîoit  aller  vivre  parmi  ces  Barbares.     Didon  ,   irritée  d'un  ^"  """''«^e 
pareil  refus,  dit  que  c'étoit  une  chofe  honteufe  de  ne  pas  vouloir  fe  prê-  ^pl-""    .- 
ter  a  une  propofition ,  dont  jl  pourroit  revenir  de  grands  avantages  a  leur  fm  nommé 
patrie.    Les  Ambalfadeurs ,  qui ,  par  une  fubtilité  Punique ,  avoient  feule-  larbas. 
ment  voulu  tirer  cet  aveu  de  Didon ,  lui  firent  part  de  la  commiiîîon  qa/nr- 
las  leur  avoit  réellement  donnée ,  &  ajoutèrent  qu'en  vertu  de  fa  propre 
décifion,  &  pour  donner  un  bon  exemple  à  i'cs  fujets,  elle  devoit  fe  fa- 
crificr  à  la  confervation  de  fon  Pays.     Didon ,  qui  s'étoit  engagée  par  fer- 
ment à  ne  pafTer  jamais  à  de  fécondes  noces ,   ne  pouvant  fe  réfoudre  à 
violer  la  foi  qu'elle  avoit  jurée  à  Sichéc,  demanda  trois  mois  comme  pour 
délibérer ,  &  pour  appaifer  les  mânes  de  fon  Epoux  ;  & ,  au  bout  de  ce 
terme ,  ayant  fait  préparer  un  bûcher ,  elle  monta  defllis ,  &  tirant  un  poi- 
gnard qu'elle  avoit  caché  fous  fa  robe ,  elle  fe  donna  la  mort  (a). 

Ce  récit,  que  Jujîin  nous  fait  de  la  mort  de  Didon ^  efl  bien  différent,  Dîférena 
comme  on  voit ,  de  celui   de  Firgile.    Cedrenus  <&  le    Chevalier  Ncujton  ^ntre  les 
femblent  confirmer  le  narré  du  Poëce ,  quoiqu'ils  ne  foient  pas  d'accord  a-  ^P""'''"^  (^e 
vec  lui  fur  tous  les  points.     Le  premier  de  ces  Auteurs  rapporte ,  qu  Ence  J^^;"  ^t 
le  Phrygien  y  après  la  deftru6lion  de  Troye  ,   vint  en  Afrique,   &  y  p^ik  m  fitjlul 
quelque  tems  avec  Didon  ;  mais  que  s'étant  apperçu  qa  larbas ,    Roi  des  la  won  de 
Numides  &  de  quelques  autres  Peuples,  prenoit  ombrage  de  lui,  il  jugea  I^idon. 
à  propos  de  fe  retirer.   Ce  paflage  de  Cedrenus ,  que  nous  regardons  com- 
me un  très-bon  compilateur  d'Hiftoire  ancienne,  femble  favorifer  beaucoup 
le  fentiment  du  Chevalier  Newton ,  au  fujet  à'Enèc  &  de  Didon ,  qu'il  fait 
contemporains ,  &  démontrer  une  autre  point  important ,  fçavoir ,  que  Vif 
gile  &  Trogue  qui  a  été  abrégé  par  Jujtin  s'accordent  dans  leur  Chronolo- 
gie.    Ce  que  le  Chevalier  Newton  avance  concernant  Mettinus  père  de 
Didon ,  qui ,  conjointement  avec  Teucer  ,  s'empara  de  l'Ile  de  Chypre  vers 
le  tems  de  la  guerre  de  Troye ,    donne  pareillement  à  la  Chronologie  de 
Virgile  un  air  de  vraifemblance ,  que  la  plupart  des  Sçavans  ne  font  gué- 
res  difpofés  à  lui  accorder.     Mais  nous  aurons  bientôt  occafion  de  rêve* 
nir  à  cet  article  (h). 

Nous  n'entreprendrons  pas  de  déterminer  combien  de  tems  Didon  régna  à    Cnra&és- 

Gûrr^^^^,  ni  en  quel  tems  elle  fe  donna  la  mort.  En  puifant  nos  lumières  dans  ^^  Didou. 

l'His- 

(«>  Juftin.-ubi  fopr,  -         '  (b)   Cedren.  ubi   fiipr.  Newion's.    Cbro 

nol.  p.  65,  66. 
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Srct.  V.  l'Hiftoire  ancienne,  il  nous  paroîc  que  fon  (rtreBarcaSc  ÙL^œarJnne  vinrent 
De[)uis  ayec  elle  de  l^r  en  Afrique ,  &  qu'à  en  juger  par  la  déférence  que  ces  deux 
la  fonda-  pgrfonnes  eurent  pour  elle,  &  par  l'autorité  qu'elles  lui  laiflerent ,  Didon  doit  a- 
VUie^^iuL  voir  été  une  femme  d'un  génie  peu  commun.  C'eft  ce  qu'on  peut  inférer  d'ail- 
qu'àh  '  leurs  de  la  manière  adroite  dont  elle  trompa  fon  frère  Pygmalion  avant  fon  dé- 
premiére  part  de  Tyr.  La  prudence ,  avec  laquelle  elle  ménagea  cette  entreprife ,  &  l'ha- 
Guerre Pa-  ^iJeté  qu'elle  eut  de  mettre  les  gens  de  Pygmalion  même  dans  fes  intérêts, 
"'^"^-       font  furement  honneur  à  fon  efprit.    Elle  étoit  outre  cela  d'une  beauté 

peu  commune ,  &  d'une  chafteté  plus  rare  encore  (a). 
Macrobe      Macrohe  nous  apprend  que  ce  que  f^irgile  raconte  des  amours  de  Z)/- 
pai  d'ac-    don  avec  Enée ,  &  de  la  mort  que  cette  Princeffe  fe  donna  quand  fon  a- 
itordavec    ^i^nt  quitta  Y  Afrique,  palToit  pour  une  chofe  fabuleufe  de  fon  tems;  nous 
bii-même    j^  regardons  auflî  comme  telle,  mais  point  en  vertu  de  l'autorité  de  Ma* 
menraû     crobe ,  Car  cet  Auteur  n'efl  nullement  d'accord  avec  lui  même  au  fujet  du 
earamre     caractère  de  Didon.    Dans  un  endroit  il  vante  fa  chafteté ,  ce  qui  eft  con- 
dt  Di*\on.  forme  au  témoignage  de  l'Hiftoire  ;  &  dans  un  autre  endroit  il  parle  d'el- 
le comme  d'une  femme  plongée  dans  la  difTolution.     Virgile.,    en  qualité 
de  Romain  ,  n'eut  pas ,  à  ce  que  nous  croyons ,  le  refpeèl  néceflaire  pour 
la  vérité  fur  cet  article  ;  mais  cela  n'empêche  point  que  nous  ne  regar- 
dions fa  Chronologie  comme  beaucoup  moins  éloignée  de  la  vérité ,  qu'on 
ne  penfe  généralement ,  &  cela  pour  les  raifons  indiquées  ci-deflus ,  & 
pour  une  autre  encore,  que  nous  allons  ajouter  ici,  âcque  nous  exprimerons 
dans  les  propres  termes  de  l'incomparable  Chevalier  Newton:  ,,  Les  Phéni- 
„  ciem ,  après  la  mort  de  Melcartus ,  dit  cet  Auteur ,  lui  bâtirent  un  Temple 
,  dans  rile  de  Gadés ,  &  cwnérent  ce  Bâtiment  d'Ouvrages  de  fculpture ,  qui 
5,  repréfentoient  les  travaux  d'Hercule,  ion  Hydre, &  les  chevaux,  auxquels 
„  il  jetta  Dioméde ,  Roi  des  Bijîones  en  Thrace ,  pour  en  être  dévoré.  Dans 
„  ce  Temple  étoit  le  Baudrier  d'or  de  Tcucer,  &  l'Olivier  d'or  de  Pygma- 
lion.    Comme  c'étoient  des  dons ,  que  Teucer  &  Pygmalion  confacroienc 
"  à  la  Divinité  du  Lieu ,  il  paroît  que  c'eft  de  leur  tems  que  cet  Edifice 
'*  doit  avoir  été  conftruit  ".     En  admettant  ces  faits,  &  le  raifonnement 
auquel  ils  fervent  de  fondement ,  il  s'enfuivra  que  Teucer  &  Pygmalion  é- 
toient  contemporains,  &  par  conféquent  quEnée  &  Didon  peuvent  l'avoir 
été  aulîi.     Or  comme  nous  n'oferions  affirmer  que  cet  argument  eft  dé- 
monftratif ,  à  caufe  qu'il  n'y  a  aucune  néceflité  abfolwë  de  fuppofer  que 
ces  ornemens  furent  apportés  dans  ce  Temple  en  une  feule  fois ,  cependant 
en  confidérant  ce  qui  a  déjà  été  prouvé  ci-deiTi's  par  le  Chevalier  New- 
ton .^  JpoUodore,  Servius ,  &  les  Marbres  d'Arundel,  concernant  la  conquê- 
te de  l'Ile  de  Chypre  par  Teucer  &  Mminus  ;  nous  ne  fçaurions ,  d'un  au- 
tre côté ,  l'envifager  comme  entièrement  deftitué  de  probabilité  {b). 
Vuîie  de      Après  la  fin  tragique  de  Didon ,  il  y  a  dans  l'Hiftoire  de  Carthage  un  in- 
pius  de      tervalle  vuide  de  plus  de  trois  Siècles  ;  ainfi  il  nous  eft  impoflîble  de  dire 

trois  cens  qUCls 

ans  dans 

l'Hiftoire  ç^-^  Reinec.  Hift.  Jul.  Tom.  I.  Si!.  Italie.  VU.  c.  i.  Pliiloftr.  in  Vif.  Apollon.  L.  V. 
deCmhi'  jufiin.  ubi  fapr.  Tertullien.  Macrob.  Aufon.  c.  i.  Ap.  Thoi.  Newton's,  Chron,  p.  112, 
S^'  (b)  Macrob.  Saturn.  L.  V.  c.  17.  &  L.    113,  &e. 
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«tiels  accidens  tombèrent  en  partage  aux  Carthaginois  pendant   cet  inter-    SrcT.  V. 
valle,  &  combien  de  tems  le  Gouvernement  Monarchique  fubfifta  parmi  /^JJ^^j/^ 
eux.    yi'Jl^in  eft  le  feul  qui  nous  donne  à  entendre  que  durant  une  partie  ^eléur^Fil- 
de  ce  période,  Carthage  fut  agitée  de  diflenfions  civiles,  &  affligée  d'une  /g,  jufquà 
maladie  contagieufe.     Il  paroît  aufïï  par  les  témoignages  de  Diodore  de  Si-  la  pre;r.ié- 
cîle  &  de  PolybCy  que  cette  République  fit  de  très -bonne  heure  des  con-  "  ^"^'"''^ 
quêtes  en  Sicile ,  en  Sardaigne ,  &  ailleurs.    Thucydide  &  Iljrodote  nous  ap-    ^"'^"^l 
prennent  de  plus  qu'elle  étoit  fort  redoutée  par  mer ,  même  du  tems  de   Carthagî 
Cyus  &  de  Cambyfe ,  &  qu'elle  doit  s'être  diftinguée  fur  cet  élément  par  formidah'^ 
de  vaillans  exploits  avant  les  régnes  de  ces  deux  puifTans  Monarques.  Mais  P^^»"  ^"J^'^^ 
il  n'y  a  en  cela  rien  d'étonnant ,  puifqu'il  n'efl:  pas  polFible  qu'un  Peuple  ^^""^^^^  ^^ 
du  génie  des  Carthaginois ,  &  auflî  puifTant  qu'eux ,  ait  relié  longtems  dans  ^g  ca.,i, 
rinaètion ,  tant  par  mer  que  par  terre.     Un  Commerce  floriflant  amène  byfe, 
naturellement  les  richefles ,  &  celles  -  ci  font  fuivies  de  près  du  pouvoir  ; 
&  comme  lambition  efl  la  paffion  favorite  des  grands-hommes,  &  excitée- 
par  la  puilFance  qu'on  polTéde ,  on  ne  fçauroit  révoquer  en  doute  que  la 
République  de  Carthage  n'ait  entrepris  plufieurs  expéditions  fur  les  Ter- 
res de  fes  voifins ,  longtems  avant  le  commencement  de  ce  que  nous  pou- 
vons appeller  relativement  à  nous ,  le  Période  Hiftorique  de  Carthage,    SI 
nous  avions  les  Ecrits  de  Phili/ie  de  Syracufe ,  ô'Ephore ,  de  Timée  de  Sicile , 
ù'Aratus ,  de  Trogue  Pompée ,  le  fixiéme ,  le  feptiéme ,  le  huitième ,  le  neu- 
vième &  le  dixième  Livres  de  Diodore  de  Sicile ,  ou  quelqu'un  des  Hiflo- 
riens  Puniques ,  nous  pourrions  tirer  de  leurs  Ouvrages  les  éclairciflemens 
Eéceffaires  fur  plufieurs  articles  importans  relatifs  aux  premiers  tems  des 
Carthaginois  ',  mais  tous  ces  fecours  ne  fubfiftent  plus  depuis  plufieurs  fié- 
cles.   Les  Archives  Puniques  pourroient  auflî  nous  fournir  les  lumières  dont 
nous  avons  befoin  en  compofant  l'Hifloire  de  Carthage ,  Si  la  vertu,  la  gé- 
nérofité ,  la  grandeur  d'ame ,  &f  V amour  de  la  vérité ,  fi  propres  aux  Romains , 
Yiavoient  pas  jugé  à  propos  d'en  priver  la  pojtérité ,  de  peur  qu'elle  ny  piiijât  des 
idées  fautes  S  préjudiciables  à  la  caufe  de  V  Honneur  S  de  la  Jufiice.     Ainfi  ■ 
nous  fommes  obligés,  quoique  bien  à  regret,  de  lailTer  enfèvelis  dans  l'ou- 
bli les  exploits  des  Carthaginois  durant  un  intervalle  fî  confidérable. 

Nous  avons  obfervé  ci  defllis,  que  les  Carthaginois  étoient  très-puiflans 
par  mer  du  tems  de  Cyrus  &  de  fou  fils  Cambyfe ,  &  peut  -  être  bien  du 
tems  auparavant.     C'efl  de  quoi  nous  pouvons  produire  entre  autres  preu-    Les  Car-'- 
ves ,  un  combat  fur  mer  entre  les  Flottes  réunies  à^s  Carthaginois  &  •  des  thaginois 
Etrufques,  &  celle  des  Phocéens,  Nation   qui  du  tems  de  Cyrus  étoit  re- ^^^^^J^" 
doutable  fur  mer.     Les  Phocéens  remportèrent  la  vidtoire,  ce  qui  n'erapê-  ijéfontjur 
cha  point  que  leur  Flotte  ne  fut  en  partie  coulée  à  fond,  &  le  refle  des  mer  les 
VailTeaux  fi  désemparé ,  que  bien  loin  d'ofer  rifquer  une  féconde  aélion ,  Phoc(k-3» 
ils  abandonnèrent  l'Ile  de  Cyme ,  préfentement  Corfe ,  aux   Carthaginois  & 
aux  Etrufques,     Les  Phocéens  fe  retirèrent  à  Rhége ,  &  peu  de  tems  après  - 
à  Oenetria^  préfentement  Ponzœ,  petite  Ile  dans  la  Mer  de  Tofcane ,  vis- 
à-vis  de  P^élie  en  Lucanie ,  que  leurs  ancêtres  avoient  peuplée  les  premiers  ;  - 
&  les  Carthaginois ,  avec  les  Etrufques  prirent  tranquillement  pofîelîlon  de 
Cyrne.    Hérodote  &  Thucydide  font  l'un  &  l'autre  mention  de  ce  combat 

naval. 
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SccT.  V. naval ,  comme  d'un  des  plus  anciens  dont  il  foie  parlé  dans  l'HifloîreJ 
r  Depuis  la  i^Q^  Flottes  combinées  des  Etrufques  &  des  Carthaginois  confilloient  en 
/onriâtion  ^^^^  Voiles,  &  fuivant  toutes  les  apparences  la  viftoire  fut  principale- 
//  jL/J'i^nent  due  au  dernier  de  ces  deux  Peuples.  La  Flotte  Phocéenne  étoit 
lapnmié.  de  6o.  VaifTeaux.  Hérochtc  femble  railler  les  Phocéens  fur  leur  viéloire.» 
re  Guerre  qui  les  avoit  en  quelque  forte  ruinés.  Suivant  Thucydide ,  les  Phocéens  bâ- 
P""'Q"g-  tirent  Majfîlie ,  préfentement  Marfeiîîe  ^  vers  le  tems  de  l'aélion  donc 
nous  venons  de  parler  {a). 

Vers  la  fin  du  régne  de  Cyrus ,  ou  de  fon  oncle  Cyaxare  II.  les  Cartha- 
ginois entreprirent  une  guerre  contre  les  Princes  Africains  leurs  voifins, 
dans  laquelle  ils  remportèrent  de  grands  avantages,  qui,  faivant  Jujlin^ 
furent  principalement  dûs  à  l'habileté  &  à  la  bravoure  de  leur  Général 
Tisfe  nn.  Mâchée  *.    Peu  de  tems  après  la  fin  de  cette  guerre ,  ils  envoyèrent  une 
dent  mai-  nombreufe  Flotte  avec  un  bon  Corps  de  Troupes  de  débarquement  en  Si^ 
partie  de  L^^^^^  fous  le  commandement  du  même  Général,   qui  réduifit  une  par  de 
sîcile.      .confidérable  de  cette  Ile  fous  leur  obéilTance.    Mais  le  même  Auteur  don- 
ne à  connoître  que,  nonobstant  l'heureufe  fituation  de  leurs  affaires  au 
dehors ,  leur  Etat  fe  trouvoit   agité  de  divifions  domefliques  &  d'autres 
maux,  dont  la  pelle,  qui  faifoit  alors  des  ravages  terribles  à  Carthage^ 
.étoit  un  des  plus  affreux,   ils  attribuèrent  ces  fléaux  à  la  colère  des  Dieux, 
qu'ils  tâchèrent  d'appaifer  par  des  viftimes  humaines ,  &  même  par  le 
Irritent    facrifice  de  leurs  propres  enfans.    Cet  horrible  trait  de  fuperftitiou ,  fi  op- 
les  Dieux  ^qÇ^  ^ux  fentimeus  de  la  nature,  femble  ne  faire  qu'irriter  davantage  les 
par  /e>-  Q^gy^j^     ^yffi  JuJUn  obferve-t-il  que  leurs  armes  celférent  d'être  accom- 
\mr7 en-   pagnées  du  même  bonheur  qu'elles  avoient  eu  en  Sicile  (ce  qui  prouve, 
fans.         pour  le  dire  en  paffant,  que  leur  établiflTement  dans  cette  Ile  eft,  fmon 
antérieur ,  du  moins  contemporain  à  la  fondation  de  la  Monarchie  Perfa- 
ne);  car  immédiatement  après  la  fin  de  la  guerre  de  Sicile ,  ils  tranfpor- 
térent  leurs  Forces  en  Sardaigne ,   dont  ils  méditoient  la  conquête  :  mais 
ils  efiTuyérent  dans  cette  expédition  une  honteufe  défaite ,  les  Sardes  ayant 
Bannis-   exterminé  plus  de  la  moitié, de  leur  Armée:  irrités  de  leur  malheur,  2m- 
Jent  leur    Jieu  d'en  rechercher  la  caufe,  ils  bannirent  leur  Général  Mâchée,  avec  le 
Ginérai     r^fte  de  l'Armée  qui  étoit  fous  fes  ordres.    Ce  grand  Capitaine,  couvert 
Mâchée.   ^^^  gj^j^e  avant  cette  expédition  en  Sardaigne ,   fut  d'autant  plus  indigné 
de  fingratitude  des  Carthaginois ,  qu'il  avoit  réduit  une  grande  partie  de 
la  Sicile  fous  leur  obéilîânce,  &  reculé  leurs  frontières  en  Afrique.  Il  com- 
mença par  envoyer  à  Carthage  quelques  Députés,  qui  repréfentérent  au 
Sénat ,  que  la  défaite  de  l'Armée  ne  devoit  être  imputée  ni  au  Général , 
ni  aux  Troupes,   &  qu'ainQ  il  éroit  jufte  de  leur  permettre  de  revenir 

chez 
(i)  Herodot.  L.  I.  Thucyd.  L.  I.  fub  init." 

*  Le  noTB"''de  ce  G^ni^i'al ,  dan,?  qaelqaes  Copies  manufaîtes  4e  Jujîin,  eft  Mi>'<x,dans 
d'autres  Afaciti'rw  oa  Machsus.  Orofe  VzppeWc  Mazams  ;  &  Gravius,  Malcbus.  FoJJlus  Çtui' 
hie  préférer  cette  dernière  leçon  aux  autres,  mais  n'allègue  aucune  raifon  de  cette  préfé- 
rence. Aind  nous  nous  joindrons  à  Reineccius  y  z  Ubbo  Emmius  y  &  à  Hendreich,  qui  li-' 
fent  Muchixus,  quoiqu'il  y  ait  Maleus  dans  plufieurs  des  dernières  Editions  de  Jujîin.    ■■  ' 


HISTOIRE  DES  CARTHAGINOIS.  Liv.  III.  Cir.  XXXVII.     9 

chez  eux:  leur  réfolution  étant,  en  cas  de  refus,  de  fe  faire  juftice  à  eux-   Sect.  v. 
mêmes  par  la  force  des  armes.    Cette  remontrance  équitable,  ni  la  mena-   i^epuiiia 
ce  dont  on  l'accompagnoit ,  ne  faifant  aucune  impreflîon  fur  le  Sénat,  a- -J"'/ ""^. 
près  avoir  inutilement  attendu  quelques  jours  la  réponfe,  Mâchée  &  fes // 7u/"aui 
Soldats  fe  rendirent  à  bord  de  leurs  VaiiTeaux ,  &  vinrent  in  ^eflir  la  Ville,  la  premié- 
Mais  avant  de  commettre  aucune  hoftilité ,  ils  prirent  les  Dieux  à  témoin  '"^  ^^''^''^ 
de  la  droiture  de  leurs  intentions ,  &  déclarèrent  hautement  qu'ils  ne  pré-  ^""'q"^* 
tendoient  faire  aucun  tort  à  leurs  concitoyens,  mais  feulement  leur  dé-   Qui  aJJJé- 
montrer  qu'ils  n'avoient  pas  rendu  juftice  à  leur  valeur  en  attribuant  leur  ge  Cartha- 
défaite  à  un  manque  de  courage.     Tous  ces  moyens  de  faire  rentrer  en  S^- 
eux  -  mêmes  les  Habitans  de  Carthage  s'étant  trouvés  inutiles ,  ils  coupè- 
rent toute  communication  entre  la  place  &  le  continent,  &  l'ayant  afTié- 
gée  dans  les  formes,  la  réduifirent  bientôt  aux  plus  triftes  extrémités  fau- 
te de  vivres.    Les  Carthaginois  commencèrent  à  fe  repentir  de  leur  ingra- 
titude ,  mais  ne  fçurent  comment  s'y  prendre  pour  fe  tirer  de  peine. 

Durant  ces  entrefaites  Cartakn ,  fils  du  Général ,  arriva  de  Tyr  à  Car^ 
îhage  ;  & ,  fi  les  chofes  avoient  pris  un  tour  un  peu  favorable ,  il  auroit 
pu  avoir  une  conférence  avec  foii  père ,  &  procurer  un  accommodement. 
Cartakn  avoit  été  envoyé  par  les  Carthaginois  à  Tyr ,  avec  les  dîmes  du  bu- 
tin fait  par  fon  père  en  Sicile ,  pour  être  offertes  à  V Hercule  Tyrien.  Comme 
en  allant  à  Carthage  il  pafToit  à  une  petite  diftance  de  cette  Ville ,  fon  père 
lui  fit  dire  de  le  venir  trouver  fur  le  champ;  mais  Carf^/ow  continua  fon  che- 
min ,  fous  prétexte  que  les  marques  du  refpeCl  dû  aux  Dieux  dévoient  pré- 
céder les  témoignages  de  l'obéifTance  filiale.  Mâchée  difîîmula  le  reflenti- 
ment  que  produifit  en  lui  cette  réponfe,  ne  voulant  rien  faire  qui  pût 
avoir  le  moindre  air  de  violence  relativement  à  la  Religion.  Peu  de  tems 
après  Cartakn ,  après  en  avoir  obtenu  la  permiflîon  des  Magistrats  de  Car- 
thage, fe  rendit  au  Camp,  revêtu,  en  qualité  de  Prêtre  à' Hercule,  de  fes 
habits  Pontificaux.  Son  père,  à  qui  tout  cet  étalage  n'en  impofoit  pas, 
l'ayant  pris  en  particulier,  lui  parla  en  ces  termes:  „  Mifèrable ,  comment 
„  ofes-tu  paroître  devant  moi,  &  devant  tant  de  malheureux  citoyens, 
„  couvert  de  vêtemens  fi  magnifiques  ?  A  quoi  peuvent  fervir  ces  marques 
„  de  fafte  &  de  bonheur  fînon  qu'à  nous  infulter  ?  N'a  vois- tu  aucun  autre 
„  endroit  pour  étaler  ton  orgueil  &  ton  infolence  que  ce  lieu ,  qui  eft  la 
5,  fcéne  de  la  difgrace  de  ton  père?  Pourquoi  viens-tu  Ci  tard,  fi  ce  n'eft 
„  pour  braver  avec  plus  d'audace  ton  Général  ?  Et  que  font  les  fuperbes 
„  vêtemens  que  tu  portes,  finon  les  fruits  de  mes  vi6toires?  Puis  donc 
„  que  tu  m'as  confidéré,  non  comme  un  père,  mais  comme  un  banni,  je 
„  t'envifagerai  à  mon  tour ,  non  d'un  œil  paternel ,  mais  de  celui  d'un 
„  Général  ".  En  achevant  ces  mots,  il  commanda  qu'on  dreflat  une  Et  fait 
croix ,  à  laquelle  fon  fils  fut  atttaché  par  ÏQi  ordres ,  revêtu  de  fes  habits  mettre  en 
Pontificaux ,  à  la  vue  de  tout  le  monde.  croix  fon 

La  Ville  s'étant  rendue  peu  de  jours  après,  Mâchée  convoqua  le  Sénat  f'^  ^"'*' 
&  le  Peuple,  fe  plaignit  de  la  manière  dont  on  en  avoit  agi  à  fon  égard,    La  mie 
&  juftifiala  conduite  qu'il  avoit  tenue,  en  difant  qu'elle  n'avoit  pas  été  Je  rend, 
l'effet  de  fon  choix ,  mais  d'une  cruelle  néceflîté.    Pour  le  préfenc ,  il  ne 
.   Tomff  XH.  B  '  chan- 
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Sficr  V.  changea  rien  à  la  forme  de  Gouvernement  établie ,  mais  fe  contenta  de 
Depuis  l'a  faire  mourir  dix  des  Sénateurs,  qui  avoient  opiné  à  fon  exil  &  à  celui 
fondation    ^jg  l'Armée  (a)  *. 

de  leur  ViU  j.  out 

i"''.  /<«»,''*  (a)  JuRin.  &  Orof.  ubi  fupra. 

^^y'^'J*       •  Nous  tâcherons  de  donner  dans  cette  Note  quelque  idée  de  la  Crucifixion ,  qui  étoic 

PtinlûLie     une  peine  capitale  en  ufage   parmi  les  Syiens,  les  Egyptiens,  les  Ferfes,  les  Juifs,  les 

"H"'^-     africains,  les  Gr«c.f,   &  les  Romains.    Suivant  Fa^iux  elle  ne  fut  pas  d'abord  en  uiage 

•"  chez  les  Juifs,  comme  on  peut  l'inférer  delà  Loi  de  Moy/e  même.     Le  fçavant  Cafauhon 

eft  dans  la  même  idée,  quoique  Baronius  &  Lipjius  foient  d'un  fenrimcnt  contraire.    Sig9- 

nius  confond  ce  fupplice  avec  celui  de  la  Potence,  ce  que  fait  pareillement  le  P.Calinet  en 

plufieurs  occaGons,  &  particulièrement  en  parlant  des  adorateurs  de  Baal-Péor,  &  du 

Roi  d'y^j,  qui  furent  pendus  en  vie. 

Il  y  avoit  trois  fortes  de  Croix  dreflTées  pour  l'exécution  des  malfaiteurs.    La  première 
étoit  la  Crux  decujfata  ,  en  forme  de  la  lettre  X  ,  comme   on  -repréfente  la  Croix  de  St. 
jéiidré.     La  féconde  la  Crux  (ommijfa,  comme  la  lettre  T.     La  troifiéme  la  Crux  immijfa, 
quand  une  pièce  de  bois  en  coupoit  une  autre  à  angles  droits  à  quel(}ue  diÛance  du  fom- 
met,  commet-     Telle  fut,  fuivant  d'anciennes  médailles,  la  forme  de  la  croix  de  notre 
Sauveur.     La  crucifixion  étoit  un  fupplice  d'Efclaves ,  &  de  fcélérats  de  la  lie  du  peuple  » 
quand  ils  avoient  commis  quelque  crime  énorme.    Auffi  le  défignoit-on  par  le  titre  de 
S^vile  Supplicium.    Avant  l'exécution,  les  criminels,  chez  les  Romains,  étoient  cruelle- 
ment  battus  de  verges.     Quelquefois  on  les  contraignoit    de  porter   leur  croix  en  tout, 
ou  en  partie.    Quand  ils  arrivoient  au  lieu  de  l'exécution,  en  les  dépouilloit  de  leurs  vê- 
temens,  fit  on  les  clouoit  à  la  croix,  couchée  par  terre,  ou  dreffée.   On  commençoit  par 
y  attacher  leurs  mains  &  leurs  pieds  avec  des   cordes,  après  quoi  le  bourreau  employoit 
plus  ou  moins  de  clous,  à  fon  choix  ,  en  commençant  par  la  main  droite,  ou  par  le  pied 
droit.    La  pièce  de  bois,  qui  étoit  au-delTus  des  deux  bras  de  la  croix,  portoit  une  in» 
fcript'ion  deftinée  à  marquer  le  crime  du   fupplicié  ;  quoique  trèi-fouvent  aufll,  au -lieu 
d'infcription ,  un  Crieur  public  proclamoit  la  caufe  du  fupplice  aux  afliftans.    En  Judée 
on  caffbit  les  os  aux  malfaiteurs ,  en  cas  qu'ils  ne  fufTent  pas  morts  avant  le  coucher  du 
Soleil ,  à  caufe  que  les  Juifs  étoient  obligés  par  leur  Loi  de  détacher  les  criminels  en  ce 
tems-'à.    Par  les  Loix  ^Romaines  les  cadavres  reftoient  attachés  à  la  croix  jufqu'à  ce  qu'ils 
fuflent  entièrement  confumés ,  comme  cela  fe  pratique  encore  chez  nous ,  au  moins  à  l'é- 
gard de  quelques  infignes  fcélérats.    Cependant  le  Juge  avoit  le  droit  d'accorder  aux  pa- 
ïens ou  aux  amis  des  crucifiés   la  permiflîon  de  les  enterrer.    Le  jour  de  la  naiflance  de 
i'iimpereur,  ou  à  l'occafion  de  quelque  grande  Fête,  on  ôtoit  fouvent  les  cadavres  de  la 
croix  5  pour  les  enterrer,  fans  l'interceflion  de  qui  que  ce  fût.  Suivant  quelques  Auteurs  le 
Fatibulum,  ou  la  Potence,  &  l'ancienne  Croix,  étoient  une  feule  &  même  chofe,  quoi- 
qu' Ifidore  y  mette  de  la  différence.    Il  appelle  la  pièce  de  bois  qui  eft  droite,  Stipes,  & 
crux,  &  celle  qui  eft  mife  en  travers,  Patibulum.     Dans  la  fuite  Patihulum  &  Furca^  la 
Potence,  fignifièrent  la  même  chofe,   &  le  fupplice  en  fut  regardé  comme  plus  doux  & 
moins  honteux  que  celui  de  la  Croix.  Quelquefois  on  attachoit  les  criminels  la  tête  en  bas, 
comme  à  St.  Pierre;  d'autres  fois  on  écartoit  l'un  de  l'autre  leurs  pieds  &  leurs  mains, 
comme  on  repréfente  ordinairement  St.  Aniri.    Les  croix  fe  faifoient  d'un  bois  extrême- 
ment dur ,  &  ordinairement  de  chêne.    Les  lieux  de  l'exéciition  étoient  prefque  toujours 
fituès  près  du  grand-chemin ,  ou  fur  quelque    hauteur,  pour  que  les  corps  pulTent  être 
vus  de  tout  le  peuple,  &  infpirer  par  là  plus  de  frayeur.    Si  Crux  &  Patibulum  étoiept 
originairement  la  même  chofe,  la  crucifixion  doit  avoir  été  en  ufage  à  Rome  dès  le  tems 
des  Rois.  Ceux  qui  étoient  condamnés  à  ce  fupplice ,  ou  qui  le  méritoient ,  s'appelloient 
chez  \e%  Romains  Cruciarii;  foufFrir  le  fupplice  de  la  croix  étoit  l'ne  chofe  infamante  pour 
des  Soldats    desOfiBciers,  &  des  perfonnes  de  quelque  condition.     Ce  fupplice  étoit  fî 
commun  parmi  les  Romains  du  tems  de  la  République  ,  &  dans  la  fuite,  que  les  peines  & 
les  affliaions  étoient  appellées  en  général  des  Croix,  &  que  le  mot  de  Cruciare  défignoit 
indîftinftement  tous  les  grands  maux ,  tant  du  corps  que  de  l'ame. 

Les  parens  &  les  amis adiftoient  ordinairement  a  1  exécution,  afin  de  demander  les  corps 
au  Juge,  o«  à  l'Officier  commandant,  au  moins  enjudés.  Quand  cela  n'avoit  point  lieu, 
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Tout  ayant  été  remis  à  Carthage    fur  l'ancien  pied ,   la  République  refla    SrcT.  V. 
dans  une  fituation  tranquille  pendant  quelque  tems:mais  ce  bonheur  fut  de    Depuis  la 
peu  de  durée  ,•  car  Mâchée ,  enorgueilli  par  les  avantages  qu'il  avoit  rem-  fondatim 
portés  en  dernier  lieu,  entreprit  d'introduire  le  pouvoir  arbitraire.     Mais  fg^Xfqu'à 
fon  deflein  ayant  été  découvert  à  tems ,  i!  éprouva  la  punition  due  à  un  /a  premier 
fi  grand  crime  ;  fur  quoi  ^ufiin  fait  cette  réflexion  ;  „  Qu'il  reçut  le  julle  re  Guerre 
„  châtiment  de  la  cruauté  dont  il  s'étoic  rendu  coupable  envers  fon  fils,  Punique. 
„  &  envers  fa  Patrie  (a).  ^  ,  Hlàhée 

Hérodote  nous  apprend  que  Camhyfe  entreprit ,  la  fixiéme  année  de  fon  entreprend 

régne ,  une  Expédition  contre  les  Carthaginois  ;  mais  qu'il  fut  obligé  de  re-  d'introduim 

noncer  à  ce  projet,  à  caufe  que  les  Phéniciens  y  dont  le  fecours  lui  étoit  re  le  ^ou- 

abfolument  nécelfaire,  refufoient  de  l'aider  contre  les  Carthaginois  ^  qu'ils  ^"'f  ''/''*' 

reeardoient  comme  leurs  defcendans.  Ceci  prouve  manifellement.que  tou-  %T!,iTr!Z 
°,      r  1       j     l'i:»       •       n    r  i  •         w     •        ■*  J°^  (lejjem 

tes  les  forces  navales  de  1  Empire  Perjan  en  ce  tems-la ,  n  etoient  pas  ca-  étant  dé- 

pableSjfans  le  fecours  des  Tyriens ,  de  faire  tête  k  cdlQsàts Carthaginois (Jb).  couvert ^  il 

L'Année  que  le  Gouvernement  Monarchique  fut  aboli  à  Rome ,  les  Car-  '"^P'f  ^* 

ï/?flgi«û/V  envoyèrent  des  A mbafladeurs  aux  Romains ,  &  firent  un  Traité  ^*',^"'^^JJf.. 

avec  ces  nouveaux  Républicains.     Us  étoient  le  premier  Peuple  que  les  \g^ 

Romains  ayent  connu  hors  de  V Italie  y  &  avec  qui  ils  ayent  contrafté  une    LtfjPhé- 

alliance.     Le  Traité  avoit  principalement  rapport  à  la  Navigation  &  au  niciens  re- 

Commerce ,  &  fe  voyoit  encore  du  tems  de  Polyb^  ,  fur  la  bafe  d'une  Co-  M'^^i^'^^^- 

lomnè,  en  vieux  Langage  Romain,  qui,  à  ce  que  cet  Hiflorien  alTure,  byfe  cX' 

étoit  fi  différent  de  celui  qu'on  parloit  de  fon  tems,  qu'il  falloit  être  habi-  trelesCu* 

Je  dans  la  Langue  Latine  pour  y  comprendre  quelque  chofe.    Comme  ce  thaginois. 

Traité   ^'■^"''^ 

(a)  Juftin.  ubi  fupr.  (&)  Herodot.  L.  III.  Traité  fait 

entre  les 
quelques  Soldats  reftoient  podés  auprès,  pour  empêcher  que  les  cadavres  ne  fuffent  enlevés.  Carthagi- 

Conftantin  abolit  la  Crucifixion,  ne  voulant  pas  que  des  gens  fouillés  des  plus  horribles  nois^f/w 
crimes ,  foufFrilTent  le  même  genre  de  mort  qui  avoit  été  infligé  à  notre  Sauveur.  Les  Romains, 
Juifs  ne  permettoicnt  pas  aux  parons  des  perfonnes  exécutées  de  mettre  leurs  parens  dans 
Jes  tombeaux  appartenant  à  leur  famille,  jufqu'à  ce  que  la  chair  des  cadavres  eût  été  'en. 
tiérement  confumée  dans  les  Sépulcres  publics.  Ce  fut  peut-être  pour  cette  raifon,  que 
IJofepb  A'Arimathée  demanda  à  Pilate  la  permillîon  de  dépofer  le  corps  de  Jéfus  dans 
fon  propre  tombeau  (i). 

Les  Carthaginois  mettoient  en  croix  les  perfonnages  les  plus  diftingués  parmi  eux  ,  leurs 
SufFétes ,  &  même  leurs  Généraux  ,  quand  ces  derniers  avoient  fait  quelque  campagne  raal- 
heureufe.  Il  femble  que  chez  ce  Peuple  les  croix  étoient  plus  hautes  à  proportion  de  la 
dignité  du  malfaiteur,  &  de  l'atrocité  de  fon  crime.  Les  criminels  qui  échappoient  à  !a 
juftice  durant  leur  vie,  étoient  attachés  à  une  croix  après  leur  mort,  pour  fervir  d'exem- 
ples. C'eft  ce  qui  arriva  à  Hanmn,  comme  on  peut  le  voir  dans  Jujlin  (2).  N'oublions 
pas  d'obferver  ici,  que  le  mot  Grec  s-as^çaî,  qui  fignlfie  une  croix,  efl:  fouvent  pris  fira- 
plement  pour  une  efpéce  de  paliflade,  que  les  Latins  appelloient  Palus  ou  Vallum.  Ceux 
qui  fouhaitteront  d'en  fçavoir  davantage  fur  ce  fujct,  pourront  confulter  les  Auteurs 
indiqués   ci-deflus. 

^x)  Paulus  Fagius  ad.   Dent.    XXI.  XXII.    Ci-  de  Sepult.  Vef.  c.  3.  Durtnd.  Vatiar.  t.  II.  c.  if. 

faub.    Exerc.   XVI.   Niim.    77-    Baron     in    Annal.  Cerda  in  Adverfar.  Ifîdor.  L.    I.    Gretfer.   &  Jo- 

Juft.   Lipf.  de  Crue.  Sigon.  de  Rep.  HeBr.  L.  VI.  feph.  Laurentius  de  Torment»  c.  7.  Aur.  VïUt.  ia 

c.    8.   Liv.    &   Senec.    paff.    Liician.    Plut.   Plaut.  Confiant.  Sozom.  in  Hift.    Ecdes.    Vid.    ôc    Cal- 

ïetton.  in  Satyr.  paflT.  Apul.  de  Afin.  Aut.  L.  III.  met.  in   Dift.  Bibl.  fub  voce  Croix. 
Jolaph.  L.  V.  c.  3i.  B-  Gethatdi.   Harm.    Evang.         (z)  Hendr.  in  Repub.  Carthag.  L.  IL  c.4.Seft. 

Hift.  Pair.  Chrift.  c.  19.  Philo  in   Place.   Cic.    in  li  c.  j,  &  Juûiil.  L.  XXL  c,  24. 
Vécu  tu  Tufcuian.  Qa»Il.  Jof.   And.  Qtienftedius 
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12       HISTOIRE    DES    CARTHAGINOIS. 

Sect.  V.  Traité  fe  trouve  déjà  dans  cet  Ouvrage,  nous  ne  ie  donnerons  pas  ici, 
Depuis  la  &  ne  ferons  fur  ce  fujet  que  quatre  ou  cinq  courtes  obfervations  (a). 

Premièrement,  le  Traité  fut  figné  26  ans  avant  que  Xcrxès  envahît  la 
Grèce,  &  donne  à  connoître  que  toute  l'Ile  de  Sardaignc ^  &  une  partie  de 
la  Sicile  ,  étoient  alors  foumifes  aux  Carthaginois. 

Secondement,  il  paroît  que  les  Carthaginois  connoifToient  parfaitement 
les  Côtes  d'/f a/î> ,  avoient  vifité  plpfieurs  des  petits  Peuples  établis  le  long 
de  ces  côtes,  &  avoient  même  commis  quelques  hoftilités  contre  eux 
avant  ce  période. 

En  troiféme  lieu ,  il  eft  évident  que  les  Carthaginois  avoient  des  idées 
de  Fortification,  &  étoient  dans  l'habitude  de  conflruire  des  Forts  dans 
tout  Pays  où  ils  faifoient  quelque  defcente  ;  puifque  par  un  des  articles  de 
ce  Traité  il  leur  étoit  défendu  de  bâtir  quelque  Fort  dans  le  Pays  Latin ,. 
même  en  cas  qu'il  leur  arrivât  d'attaquer  ce  Pays. 

En  quatrième  lieu ,  ce  Traité  démontre  que  les  Carthaginois  avoient 
particulièrement  foin  d'exclurre  les  Romains  de  tous  les  lieux  foumis  à  leuc 
domination ,  auffi-bien  que  de  la  connoifTance  de  tout  ce  qui  s'y  palToit.  II 
femble  qu'ils  commençoient  déjà  à  prendre  ombrage  de  la  puifTance  Ro- 
maine ^  &  qu'ils  portoient  dans  leur  fein  les  femences  de  cette  jaloufie,  qui 
alluma  entre  les  deux  Républiques  de  fi  longues  &  de  fi  cruelles  guerres. 

En  cinquième  lieu ,  les  Carthaginois ,  fuivant  Polybe ,  ne  voulurent  point 
permettre  aux  Romains  de  naviger  au  -  delà  d'un  Promontoire  qui  étoit  au 
Nord  de  Carthage ,  de  peur  qu'ils  découvriflent  combien  le  Pays  étoit  fer- 
tile ,  &  qu'ils  ne  fuflent  tentés  d'y  faire  quelque  établiflement.  Cette  pré- 
caution étoit  fage  furement,  &  montroit  que  les  Carthaginos  avoient  non 
feulement  de  la  prudence ,  mais  étoient  aulTi  au  fait  du  génie  entreprenant 
des  Romains ,  longtems  avant  qu'ils  rompiffent  avec  eux. 

La  République  ayant  été  ainfi  délivrée  du  danger  qui  la  menaçoit ,  choi- 
rempiaci    fj^  Magon  pour  remplacer  Mâchée  dans  tous  les  pofles  qu'il  avoit  occupés. 
par  Ma-     g»-j  ^^  permis  de  juger  de  la  capacité  de  Magon ,  par  la  manière  dont  il  gou- 
verna, il  faut  que  c'ait  été  un  homme  d'un  mérite  confommé.7«/?iw  dit  qu'il 
fut  le  premier  qui  introduifit  la  Difcipline  Militaire  parmi  les  Carthaginois; 
que  de  fon  tems  les  frontières  de  Carthage  furent  reculées ,  le  commerce  de 
cette  République  étendu ,  fes  richefTes  augmentées ,  &  le  mérite  l'unique 
Jleflrem'  moyen  d'obtenir  quelque  avancement  dans  l'Etat  &  dans  l'Armée;  en  ua 
flacé  par    niot  qu'il  laiiTa ,  en  mourant ,  fa  Patrie  dans  une  condition  très  -  floriffante. 
f"  '^^A^.  Ses  deux  fils ,  AJdrubal  &  Amiîcar ,  lui  fucédérent  dans  fes  charges  {h). 
dru'bal  6f      JJdruhal  &  Amilcar ,   qui  pofledoient  les  mêmes  vertus  par  lesquelles 
Amilcar.    leur  père  s'étoix  fi  fort  diftingué ,  furent  choifis  pour  commander  l'Armée 
Qui  corn-  deflinée  à  agir  contre  la  Sardaigne  ;  il  n'eft  pas  dit  quels  fuccès  ils  eurent 
r!?*^?     ^^^^  ^^^^^  expédition  :  tout  ce  que  nous  fçavons ,   c'efl:  que  vers  la  fin  de 
defiHiée  à  ^^^^^  guerre  Afdrubal  fut  mortellement  blefle.  Les  Carthaginois  regretté- 
agir contre  rent  infiniment  ce  Général, &  avec  raifon;  car  il  avoit  été  onze  fois  l'un 
ia  Sardai*  des 


Mîchée 


Cne. 


(a)  Polyb.   L. 
ISdit.  Cronov. 


III.  p.   245,  246,   247.       (b)  Juilin.  L.  XIX.  fub  init. 
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des  Suffétes ,  &  s'étoit  acquitté  de  cette  fuprême  Dignité  d'une  maiiiére  Sect.  V. 
digne  de  louange.  En  qualité  de  Général  il  avoic  été  honoré  de  quatre  -^«/"*"'^ 
triomphes.  L'Ennemi  même  regarda  fa  mort  comme  un  malheur  aufîi  {f/^fZ/îîr^ 
grand  pour  les  Carthaginois  que  la  defiruètion  de  leur  Armés  entière  (^^).       Uy^uqù'à 

Vers  ce  même  tems  les  Carthaginois  entreprirent  de  fecouer  le  joug  la  'premié- 
Africain ,  c'efl-à-dire ,  de  ne  plus  payer  le  Tribut  annuel ,  au  payement  ^'  Guerre] 
duquel  ils  s'étoient  obligés  en  fondant  leur  Ville.  Dans  cette  vue  ils  dé-  ^^""'^"^• 
clarérent  la  guerre  aux  Africains  ;  mais  la  fortune  fe  déclara  en  faveur  de  TêTcTvl 
ces  derniers,  qui  avoient  aufli  la  juflice  de  leur  côté;  &  le  principal  ar-  thaginois' 
ticle  du  Traité  de  Paix  qu'ils  firent  avec  les  Carthaginois  y  fut  que  le  Tribut  ticbent  ds 
continueroit  à  être  levé  (b),  fecousr  /e 

Peu  de  tems  après  Darius  I.  Roi  de  Verfe ,   envoya   une  ambafTade  à  2  tlÎJv 
Cartbage ,  pour  exiger  des  habitans  de  s'abftenir  d'offrir  des  facrifices  hu-  jmsjuccèL 
mains,  &  de  manger  de  la  chair  de  chiens.     Ils  prétendoit  de  plus  qu'ils    Danusi. 
brulaffent  leurs  morts ,  &  qu'ils  ne  les  enterraflent  point  comme  c'étoit  ^^"^^^^  ""* 
leur  coutume  ;  &  enfin  ,   qu'ils  lui  envoyaient  un  corps  d'Auxiliaires ,  j^'",^'*^'*' 
pour  fervir  dans  la  guerre  qu'ils  fe  propofoient  de  déclarer  aux  Grecs,  thageplur 
On  accorda  tout,  au  moins  en  apparence,  pour  un  tems,  jufqu'à  ce  qu'on  inviter  cet 
crût  n'avoir  plus  rien  à  craindre  de  fa  part,  à  l'exception  du  dernier  arti-  ^^  Rèpubr 
cle,  dont  les   Carthaginois  demandèrent  à  être  difpenfés,    fous  prétexte  î"*''^ '*.'*' 
que  toutes  leurs  Troupes  étoient  employées  ailleurs.    Juftin  infinuë  que  conîr«7ey 
ces  demandes  du  Monarque  Perfan  étoient  des  ordres  pofitifs  ;    mais  c'eft  Grecs. 
ce  que  nous  avons  peine  à  croire ,  puifqu'il  ne  paroît  nullement  par  l'His- 
toire, que  Carthage  ait  jamais  été  fujette,  ni  même  tributaire  aux  Perfes  ; 
outre  que  l'Auteur  ,   qui  rapporte  les  particularités  en  queflion ,  affirme 
que  Darius  envoya  des  Ambaffadeurs  à  Carthage ,  ce  qui  indique  mani- 
feftement  que  les  Carthaginois  n'étoient  pas  fes  fujets.     On  peut  auflj  in- 
férer du  fujet  de  l'ambaflade  envoyée  par  Darius ,  que  les  Carthaginois ,  & 
par  cela  même  les  Phéniciens ,  enterroient  anciennement  leurs  morts  ;  mais 
la  chofe  eft  fi  claire  par  l'Ecriture ,  que  tout  autre  témoignage  à  cet  égard 
cft  fuperflu.    Juftin  remarque  en  ce  même  endroit,  que  dans  la  conjonc- 
ture dont  il  s'agit ,  les  Carthaginois  étoient  en  guerre  avec  leurs  voifins  ; 
ce  qui  femble  indiquer  les  hoftilités  commencées  contre  les  Sardes  ou  con- 
tre les  Africains.     Il  étoit  fort  naturel   que  Darius  demandât  du  fecours 
aux  habitans  de  Carthage  contre  les  Grecs  ^  que  les  Perfes  &  les  Carthagi' 
nois  regardoient  comme  leurs  Ennemis  communs. 

Quelques  années  après ,  les  Grecs  de  Sicile ,  fe  trouvant  extrêmement 
harafl*és  par  les  Carthaginois ,  follicitérent  Léonidas  de  leur  envoyer  un  ren^ 
fort  de  quelques  Lacédémoniens  (c).  Il  paroît  par  Hérodote ,  que  cette  de- 
mande fut  refufèe;  mais  Gélon^  Tyran  de  Syracufe  ^  eut  cependant  le  bon- 
heur ,  non  feulement  de  conferver  fes  états ,  mais  même  de  les  aggran- 
dir.  On  peut  inférer  des  forces  prodigieufes  avec  lesquelles  les  Carthagi-  Gé!on 
mis  envahirent  la  Sicile  prefque  immédiatement  après,  qu'ils  ne  doivent  pas  remporte 
avoir  eflTuyé  de  perte  confidérable  dans  cette  guerre.  Chacun  des  deux  Peu-  ï'*^'î"" 

pies 
(•)  Idem  ibid.  (i)  Idem  ibid.  (c)  Herodot.  L.  VII. 
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SfiCT.  V.  pies  refta  apparemment  en  pofleflîon  de  ce  qu'il    avoit   pofledé   au  com- 
Depuis  la  mencement  de  la  querelle ,  quoiqu'il  foit  poflible  que  les  Carthaginois  ayent 
fond(aion^   perdu  quelques  petits  diftriéls  ;  car  fuivant  ^^ujîin   il   n'y  eut  point  d'ac- 
''*^^"''^^|f' tion  décifive,  ni  même  aucune  qu'on   puilTe  appeller  eonfidérable.     Les 
hpremié'  grands  éloges  q\i  Hérodote  donne  à  Amikar ,  femblent  auffi  favorifer  l'opi- 
re  Guerre  nion ,  que  les  Carthaginois  n'évacuèrent  point  la  Sicile  {a). 
Punique.       Quoique  Carthage  refufât  le  fecours   que    Darius  lui  demandoit ,  il  efl 
vrailèmblable  néanmoins  {b)   que  vers  la  fin  du  régne  de  ce  Prince,  il  y 
thlginoï"  eut  une  ligue  offenlive  &  défenfive  de  conclue  entre  la  Perfe  &  les  Car- 
m  Sicile,  thaginois.     Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'ell  qu'il  fe  fit  une  femblable  alliance 
entr t  Xerxès ,  SuccelTeur  de  Darius,  &  la  République  de  Carthage,  peu 
d'années  après  l'envoi  de  l'Ambaflâde  Perfanc   dont  nous  venons  de  par- 
ler.   En  vertu  du  Traité  fait  avec  Xerxès ,  les  Carthaginois  dévoient  atta- 
quer la  Sicile  avec  toutes  leurs  forces ,    &  tâcher  de  chaffer  les  Grecs  de 
cette  Ile,  auflî-bien  que  du  continent  de  ï Italie,    pendant  que  ce  Prince 
raarcheroit  en   perfonne  à  la  tête  d'une  puiffante  Armée  contre  la  Grèce. 
Mais  c'eft  de  quoi  nous  aurons  occafion  de  parler  plus  au  long  dans  Ja  fuite  (c). 
Avant  de  décrire  les  exploits  des  Carthaginois  en  Sicile ,    nous  croyons 
devoir  rendre  compte  de  leurs  premières  expéditions  en  Efpagne.     L'His- 
toire ne  marque  pas  en  quel  tems  ils  mirent  pour  la  première  fois  le  pied 
dans  ce  Royaume  ;  mais  il  paroît  par  Diodere  de  Sicile  &  par  ^ujîin  y  que 
ce  doit  avoir  été  de  très  -  bonne  heure ,  &  même  avant  le  période   donc 
il  efl:  ici  qaeftion.  Le  premier  de  ces  Auteurs  affirme ,  que  les  Mines  d'Es- 
pagne mirent  les  Carthaginois  en  état  d'équiper  de  fi  puiflTantes  Flottes ,  & 
de  lever  de  fi  nombreufes  Armées;  &  que  ce  furent  les  tréfors,  que  leur 
produifirent  ces  Mines,  qui  facilitèrent  leurs  conquêtes  en  Afrique  &  en  5/- 
ciîe.     Il  paroît  par- là  que  les  premiers  établifiTemens  des  Carthaginois  en 
Efpagne  doivent  avoir  précédé  de  longtems ,  non  feulement  les  régnes  de 
Darius  &  de  Xerxès ,  mais  même  celui  de  Cyrus.    Ceci  efl;  plus  clairement 
démontré  encore  par  Ju/tin ,  qui  dit  que  les  Carthaginois  paflférent  en  Efpagne 
dans  le  tems  que  Gadès,  prèfentement  Cadis,  venoit  d'être  bâtie.  Les  Ef 
pagnols  d'alentour,  voyant  que  cette  nouvelle  Ville  commen.çoit  à  fleurir, 
l'attaquèrent;  ce  qui  obligea  les  habitans  à  appeller  les   Carthaginois  à  leur 
fecours.     Comme  ils  étoient  les  uns  &  les  autres  originairement   des 
Colonies  Tyriennes ,    les  Carthaginois  leurs  fournirent  de  puififans  renforts , 
&  les  mirent  en  état ,   non  feulement  de  repoufler  les  Efpagnols ,  mais 
même  de  fe  rendre  maîtres  de  toute  la  Province  dans  laquelle  leur  nou- 
velle Ville  ctoit  fituée  (d). 
La  plus       De  fi  heureux  commencemens  firent  concevoir  à  cette  ambitieufe  Na- 
grande       tion  l'efpérance  de  fubjuguer  tout  le  Pays.     11  y  a  lieu  de  fuppofer  que 
partie  de    (j'^^ord  ils  ne  pouflTérent  pas  fort  loin  leurs  conquêtes ,  ayant  en  tête  des 
^•r^ornptée    Peuplfcs  aguerris ,  qui  fe  défendoient  avec  beaucoup  de  valeur.   Il  paroît 
juf(iu'au  par 

Sf  ^"'      (a)  Herodot.  ibid.  Juain.  L.  XIX.  (d)  Diod,  Sic.  L.  V.  c.  2.  Juain.L.XLIV. 

(b)  Juftin-    ibid.  fub  fin. 

CO  Diod.  Sic,  L.  XI.  c.  i ,  2. 
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par  divers  endroits  de  Tite-Live  &  de  Polybe,  que  la  plus  grandes  partie  Sict.  v. 
de  l'E/pagne   refla  libre,  jufqu'au  tems  des  guerres  d'//w7car,  d'/J/drubal,   Depuis i» 
&  (ïyJnnibal.     Et  il  eft  niême  très-probable  que  les  Carthaginois  n'auroient/"'''''^^"'' 
jamais  fubjugiié  dans  ce  Pays  tant  de  Provinces,   fi,  comme  Strabon  l'ob-  f^'^^f^'ll 
ferve,  les  Efpagnoh  n'avoient  formé  qu'un  Etat,  ou  fe    fuTent  fccourus  S' pS 
les  uns  les  autres  ;   mais  comme  chaque  Canton  ,  &  chaque  Peuple ,  for-  re  Guerre 
nioient  un  petit  Etat  à  part,  ils  devinrent  tous  à  la  fin  la  proyede  leur  Punique. 
Ennemi  commun.  ■■ 

Nous  avons  vu  dans  la  Table  Chronologique,  que  les  Carthaginois  plantèrent  Les  Car- 
une  Colonie  dans  l'Ile  d'Ebufe  ou  à'Eréfe^  préfentement  Tvica,  fur  la  côte  thaginols 
à'Efpagne,  160  ans  après  la  fondation  de  leur  Ville.     La  Ville   d'Eréfe  ,^''^^^'^^^'-^' 
Capitale  de  l'Ile,  bâtie  par  cette  Colonie,  étoit  entourée  d'un  bon  muv]^^^^/rrf' 
&  avoit  un  port  très-commode.     Les  maifons  étoient  belles ,  &  habitées  ^/-Eburel 
par  des  Nations  barbares,  comme  Diodore  les  appelle;  mais  la  plupart  des  c/'Eréfe  \ 
habitans  étoient  Phéniciens  ou  Carthaginois.   Ainfi  il  efl  très-vraifemblable ,  ?<««««- 
que  vers  ce  tems  les  Iles  Baléares ,    connues  à-préfent  fous  les  noms  de  ^"^f  ^' 
Majorque  &  de  Minorque ,  tombèrent,  foit  en  y  fondant  des  Colonies,  foie"  ' 
par  droit  de  conquête ,  entre  les  mains  du  même  Peuple.     C'efl:  ce  qui 
paroîtra  démontré,  fi  l'on  confidére  que  le  nom  même  eft  Phénicien  ou 
Punique;  quEbufe  n'efl  qu'à  700.  flades,  c'eft-à-dire,  à  cent  milles,  des 
Iles  Baléares  ;  que  les  Carthaginois  ont  pofledé  ces  Iles  dans  un  tems  anté- 
rieur à  tout  ce  qu'aucun  Hiftorien  rapporte  d'eux,  à  l'exception  de  l'arti- 
cle de  la  Colonie  envoyée  à  Ebufe  ;  &  que ,  fuivant  Fitruve ,  Ebufe  étoic 
confidérée  comme  appartenant  aux  Iles  Baléares ,  ce  qui  efl;  la  chofe  du 
monde  la  plus  naturelle.  Or  comme  nous  apprenons  de  ^u/lin ,  que  le  bue 
de  la  première  expédition  que  les  Carthaginois  firent  en  Efpagne ,  étoit  d'as- 
fifl:er  les  habitans  de  la  nouvelle  Ville  de  Gadés  *  ;   &  que  la  Flotte  Car- 
thaginoife  ïiQ  ^owvdïi  gwéïes  manquer  de  s'emparer,   en  chemin  faifant, 
à' Ebufe  où  des  autres  Iles  Baléares,  il  y  a  tout  lieu  de  croire,  que  Gadés  fut 
fecourue,  &  que    les   Iles  dont  il  s'agit  tombèrent  ,    à  cette  occafion 
entre  le  mains  des  Carthaginois,    Jujtin  &  Diodors  rapportent  ces  événe- 

mens 

•  Il  parolt  par  le  mot  de  Gadir  ou  Gaddir,  qui  eft  le  véritable  nom  Phénicien  ou  Puni- 
que de  Cadis,  que  cette  Ville  tira  fon  nom  de  l'Ile  où  elle  étoit  fituée  ,  &  par  con- 
féquent  que  les  Tyriens  doivent  avoir  été  en  poiTeffion  de  cette  Ile,  un  peu  avant  que 
de  bâtir  la  Ville  dont  nous  parion?.  Gadir  fignifie  proprement  un  enclos,  ou  un  terrein 
féparé  de  tout  autre,  comme  cette  Ile  létoit  parla  Mer.  Suivant  Strabon,  les  Tyriens  n'ar- 
rivèrent la  première  fois  dans  cette  Ile,  que  longtems  après  q\x' Hercule  eut  été  déifié, Refi- 
rent plufieurs  expéditions  inutiles  avant  que  de  s'y  pouvoir  établir;  ce  qui,  en  y  ajoutant 
ce  qui  a  été  avancé  par  Pbilojîrate,  forme  une  forte  probabilité  que  la  fondation  de  Cadis 
n'elt  guéres  plus  ancienne  que  nous  ne  l'avons  fuppofée.  L'Auteur  de  VEtyinologicon  fup- 
pofe  à  la  vérité,  4iu'elle  a  été  bâtie  par  Arcbalée,  le  fils  de  Phœnix  ;  ce  qui  recuit roit 
prodigieufement  fon  origine  ;  mais  cette  aiTertion  a  un  air  fi  fabuleux,  qu'elle  ne  mérite 
aucune  croyance.  Il  cft  bon  de  remarquer  ici ,  que  Cadis  &  Tarte[fus  ont  été  fréquem- 
ment prifes  l'une  pour  l'autre.  Nous  pourrons  donner  une  defcription  particulière  &  l'His- 
toire de  cette  Ville,  quand  nous  ferons  parvenus  à  l'Hiftoire  dC Efpagne  (r). 

(0  Strab.  L.  III.  l'hiloftrat.  in  Vit.  Apollon.  Feft.  Avienus  in  Or,  Marit.  Win.  Arrian.  &  ap, 
l-  V.  c.  I.  Piiot.  8c  Newron's.  Chronol.  p.  Bocli.  in  Chan.  L.  I.  c.  34,  Solin.  Ifidoi  Hc^ 
ai».  ïij.  Salkft.  i.i  Fiagm.   ex.  Hillor.  L.  II.     fydi.  fit  Liv,  L,  XXVIII. 
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SecT  V    ^^^^^  prefque  au  même  période,  ce  qui  confirme  en  quelque  forte  notre 
Depuis  h  Opinion.     Il  fuivroic  de  ce  qui  vient  d'être  dit,  que  les  Carthaginois  firent 
fondation    leur  première  defcente  en  Efpagne  y  environ   i(5o.  ans  après  la  fondation 
de  leur  Fil-  ^^^  Carthage  ;  &  nous  croyons  que  c'a  été  -  là  une  des  plus  anciennes  en- 
iCy  jufquà  j.j.gpj.if£s  étrangères  auxquelles  ils  ayent  eu  part.  De  plus,  puifque  Carthage 
reGumt  étoit  fi  puilTante  dans  le  tems  que  Gaàés  venoit  feulement  d'être  fondée ,  il 
Punique,    faut  fuppofer  la  première  plus  ancienne  que  l'autre  au  moins  de  loo  ou  de 
""""■"  80  ans  ;(&  cela  étant  ainfi,  Dïàon  puurroit  fort  bien  avoir  fondé  fa  Ville  vers 
le  tems  de  la  Guerre  de  Tro'^e ,  puifque ,  fuivant  Felleius ,  Gadés  fut  bâtie  par 
les  Tyriens  ^  environ  un  fiécle  après  la  deflruftion  de  Troye.  Cet  argument 
confirme  ce  que  le  Chevalier  Newton  a  avancé  touchant  le  tems  où  Troye 
tomba  entre  les  mains  des  Grecs.    Pour  ce  qui  eft  de  l'affertion  de  Felleius , 
que  Gadês  étoit  plus  ancienne  que  Carthage  ^  elle  eft  clairement  réfutée 
par  Diodore  &  par  Jujiin;  &  il  ne  l'auroit  furement  point  hazardée,  s'il 
n'y  eût  été  engagé  par  une  luite  de  fon  hypothéfe.     Les  Romains  de  fon 
tems  fuivoient  généralement  la  Chrono\ogk  d' Eratojlhéne ,  qu'ils  regardoient 
comme  vraye:  ainfi  Felleius  ayant  trouvé  dans  quelque  bon  Auteur,  que 
Gadés  avoit  été  bâtie  par  les  Tyriens  80.  ou  100.  après  la  Guerre  de  Troye; 
&  dacs  les  Annales  Puniques ,  que  Carthage  avoit  été  fondée  deux  ou  trois 
fiécles  après  cette  guerre ,  fuivant  la  Chronologie  à'EratoJthène  ;  il  en  avoit 
inféré  que  Gadés  étoit  plus  ancienne  que  Carthage.     Mais  de  irés-fçavans 
hommes  prétendent  que  la  Chronologie  en  queftion  a  trop  reculé  la  des- 
truélion  de  Troye  de  300  ans;  ce  qui  démontre  combien  peu  on  doit  s'y 
fier.     Ainfi  l'autorité  de  Velleius^  quand  il  affirme  que  la  Ville  de  Gadés 
fut  bâtie  80  ou  100  ans  après  la  Guerre  de  Troye,  efl:  furement  appuyée 
fur  le  témoignage  de  quelque  bon  Ecrivain ,  comme  il  paroît  en  comparant 
enfemble  Juftin ,  Virgile ,  Servius ,  jïpoUodore  &  les  Marbres  ;  mais  quand 
il  fait  cette  Ville  plus  ancienne  que  Carthage,  d'après  la  Chronologie  d'jE- 
ratofthéne ,  nous  ne  pouvons  avoir  aucune  déférence  pour  fon  témoignage. 
Jujtin  marque  en  termes  exprès ,  que  les  habitans  de  l'Ile  de   Gadés  a- 
voient  dans  leur  Ile  un  Temple  confacré  à  Hercule ,  avant  que  la  Ville  de 
Gadés  fût  bâtie  ;  ainfi  l'on  ne  fçauroit  rien  inférer  du  tems  où  ce  Temple 
peut  avoir  été  conftruit ,  contre  ce  que  nous  venons  de  dire  ;  cependant 
bien  loin  de  donner  notre  fentiment  comme  démontré ,  nous  le  propofons 
au  contraire  Amplement  comme  exigeant  d'être  examiné  avec  plus  de  foin. 
A  cette  occafion ,  nous  croyons  devoir  rappeller  à  nos  Lefteurs ,  que  fui- 
vant le  calcul  ordinaire ,  Troye  fut  prife  le  24.  du  mois  Thargélion  ou  d'A- 
vril, II 84  ans  avant  J.  C.  ;  au-lieu  que  le  Chevalier  Newton  place  cet 
événement  904  ans  avant  le  commencement  de  PEre  Chrétienne  (a). 
L'Efpa-        U^  ^"^""^  motif  qui  porta  les  Carthaginois  à  entreprendre  la  conquête 
gne  fuur-    de  Y  Efpagne ,  étoit  le  grand  nombre  de  recrues  que  ce  Pays  leur  fournis- 
niffoit  des  foit.     Les  Espagnols  étoient  vaillans ,  fe  laiflbient  aifément  difcipliner ,  & 

recrues  à    fuppoitoient  toute  forte  de  travaux.    Ainfi  il  n'y  a  pas  lieu  d'être  furpris , 
C&rtnage.  ^^^ 

(a)  Dîoc^or.  Sic.  L.  V.  c.  i.  Vitruv.  Jiiftln.    Chronol.  p.  3,  66,  112,  &c. 
ubi  fupr.  Vell.  Paterc.  L.  I.  fub  init.  Newton's 
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que  tirant  annuellement  à'Efpagne  d'immenfes  Tréfors  ,  &  un  nombre  Sect.  v. 
confidérable  d'excellens  Soldats ,  Carthage  ait  été  en  état  de  faire  de  fi  pro-  Depuis  là 
digieux  efforts,  que  l'Hiftoire  le  dit,  pour  fubjuguer  tous  Tes  vo;fins  {a).     Md'jion 

Comme  Diodore  de  Sicile  nous  a  donné  une  defcription  de  la  Sicile,  de   f^^':'^rp!: 
hSardaigne,  des  Iles  Baléares,  de  Corfe ,  &c.  dans  un  même  Chapitre,   la  pumiè! 
nous  nous  croyons  autorifés  par  cet  exemple  à  dire  un  mot  touchant  le  re  Gueire 
premier  établillement  des  Carthaginois  dans  la  dernière  de  ces  Iles.  La  Sar-   Puni^iue. 
daigne, comme  nous  l'avons  marqué  ci-defTuSjétoit  au  pouvoir  des  Cartha-   "T — T" 
ginois ,  &y  avoit  déjà  été  quelque  tems,    lorfqu'ils  firent  leur  premier  étahliiïe^ 
Traité  avec  les  Romains.  Il  y  a  pareillement  lieu  de  croire ,  que  la  Corje  a  vient  des 
été  pofTédée  par  eux  ,  en  tout,  ou  en  partie,  de  très- bonne  heure.    Cette  Carthagî- 
lie  étoit  appellée  Cyrnus  par  les  Grecs ,  &  Corfica  par  les  Romains  (k  par  j?"'^  'j'^^ 
les  naturels  du  Pays.  Elle  avoit,  fuivant  Z)/Wor^,    un  beau  Port,  nommé  corfc.^ 
Syracufium ,  avec  deux~  Villes  conficiérables ,  Calaris  ou  Alerie ,  bâtie  par 
]es  Phocéens,  &  Nicée  par  les  Etrufqiies.     Quoique  les  Flottes  combinées 
des  Carthaginois  &  des  Etrufqucs  euflent  été  défaites  par  les  Phocéens ,  com- 
me nous  l'avons  vu ,  la  victoire  ne  laifla  pas  de  coûter   fi  cher  aux  der- 
niers ,  qu'ils  abandonnèrent  Cyrnus  aux  vaincus.     Nous  fçavons  de   plus 
ipzx  Hérodote ,  que.  \qs  Cyniens ,  c'eft-à-dire,  les  Cor/es,   étoient  un  de  ces 
Peuples ,  dont  les  Carthaginois  compoférent  cette  nombreufe  Armée ,  avec 
laquelle  ils  envahirent  la  Sicile  du  tems  de  Gelon.  En  voilà  aflez  pour  prou- 
ver que  les  Carthaginois  ont  eu  du  moins  pied  en  Corfe  dans  des  tems 
très  reculés  (h). 

Les  petites  Iles  de  Melita  &  de  Gaulos ,  préfentement  Malte  &  Gozo  ou     Malte  ^ 
Cozzo, ét^nt  favorablement  fituées  pour  le  Commerce,  &  ayant  des  Ports  Gnzo/.7i- 
commodes,  appartenoient  indubitablement  aux  Carthaginois.  Il  paroît  par  SJ'^'^T 
Diodore,  que  ces  Iles  furent  premièrement  peuplées  par  des  Carthaginois,  tanhage. 
eu  par  leurs  ancêtres  les  Phéniciens  (c). 

Nous  avons  obfervé  ci-defilis,  qu'une  partie  de  la  Sicile  étoit  fujette  à     On  igm- 
h  République  de  Carthage  avant  le  commencement   de  l'Empire  Fer/an,   »"'??«^'"< 
mais  il  nous  efl  inpoffible  de  déterminer  avec  quelque  précifion  quand  les    ^'.^^^^^^^' 
Carthaginois  attaquèrent  cette  Ile  pour  la  première  fois.    Rollin  (d)  affirme  fl^u^rent' 
que  ce  fut  Xerxès  qui  engagea  les  Carthaginois  à  porter  leurs  armes,  en  /«Sicile 
Sicile,  ce  qui  ne  s'accorde  nullement  avec  le  témoignage  de  l'Hifloire;  &  pouriapre- 
ajoûie  prefque  immédiatement  après ,  qu'on  ne  fçait  point  précifément  en  ""^'"'^  ^*"' 
quel  tems  les  Carthaginois  commencèrent  à  porter  leurs  armes  en  Sicile.  La 
contradiftion  eft  manifefle ,  mais  n'efl  pas  la  feule  qui  fe  trouve  dans  fon 
Hifloire  Ancienne.     Comme  nous  avons  déjà  donné  un  récit  détaillé  de 
tous  les  grands  exploits,  &  autres'  événemens  mémorables  dont  la  Sicile 
fut  le  Théâtre  durant  tant  de  fiécles ,  nous  ferons  obligés  de  renvoyer  fré- 
quemment nos  Lefteurs  à  divers  endroits  des  volumes  précédens  de  cet 
Ouvrage;  ce  qui  n'empêchera  pas  que,  pour  ne  point  rompre  le  fil  de  no* 
tre  narration,  nous  ne  tombions  néceflairement  dans  quelques  répétitions. 

Ce- 

(fl)  Diod.  Sic.  L.  V.  c.  2.  (c)  D:od.  Sic.  iibi  fupr. 

(M  Dîod.  Sic.  ubi  fupr.  c.  i.   Hçrcdot.        (d)  Kollin,  Hi!t.  Ane.  des  CartLagin.  p.  2. 
L.  VIL  c.  I.  fub  init, 
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Sj-ct.  V.      Cependant ,  pour  rendre  ces  répe'titions  plus  fupportables,  toutes  les  foij 

Depuis  h        jjQ,jg  j^g  1^3  pourrons  éviter,  nous  tâcherons  d'entremêler  à  notre  ré- 

^ruwViU  cit  quelques  particularités,  dont  nous  n'ayons  pas  fait  mention  encore  jus- 

le.Jufqifi  qu'à  préfenc ,    à  caufc  qu  elles   n'avoienc  pas  de  rapport  immédiat  avec 

la  premié-  l'Hiftoire  des  Pays  dont   il  s'agifToit. 

re  Gume       Après  la  conclufion  du  Traité  avec  Xerxès ,  les  Carthaginois ,  en  confé- 
^^"^'^^^'    quence  de  leurs  engagemens ,  firent  de  prodigieux  préparatifs  tant  de  mer 
Les  Cir-  que  dc  terre ,  contre  les  Grecs  de  SicHe,     Les  Carthaginois  étoient  en  ce- 
thaginois    tems-Ià  le  plus  puifTant  Peuple  de  tout  l'Occident;  &  tandis  que  les  Per- 
f"'^"  'j^^  ,  fes  envahiroient  la  Grèce ,  ils  dévoient  attaquer  les  Grecs  établis  dans  la  SU 
plratiff^'  cile,  &  dans  X Italie.     Les  préparatifs  de  cette  guerre  durèrent  trois  ans, 
contre  la     quoique  Xerxès  envoyât  de  grandes  fommes  pour  les  hâter.     Tout  étant 
Sicile.        prêt  enfin,  les  Carthaginois  mirent  à  la  voile  avec  Une  Armée  de  300000 
Atniicar    c^jn^^ttans ,  de  différentes  Nations ,  &  une  Flotte  de  plus  de  2000  Vais- 
%eviux     féaux  de  guerre ,  ôc  de   3000  Vaiffeaux  de  tranfport ,  comptant  de  faire 
^fes  Cb.%'  en  une  feule  campagne  l'entière  conquête  de  la  Sicile  (a), 
riots  par         Le  Général  qui  commanda  dans  cette  expédition ,  étoit  Amilcar  ,  fils 
m:  tsmpê'  ^^annon   fuivant   Hérodote ,  ou   de    Magon    fuivant  Jiiftin  ,    homme   de 
*^''  grande  autorité  dans  l'Armée  &  dans  la  Ville,  qui  en  :plus  d'une  occaOoii 

avoit  rendu  de  grands  fervices  à  fa  Patrie.     En  paffant  de  Carthage  en  5/- 
€ile^  il  perdit  par  une  tempête  fes  Chevaux  &  fes  Chariots,  avec  les  Vais» 
féaux  qui  les  portoient ,  ce  que  les  Carthaginois ,  extrêmement  fuperfli- 
tieux  regardèrent  comme  d'un  très  -  mauvais  augure.    Cependant  le  Géné- 
ral lui-même,  étant  arrivé  à  Panorme ,  préfentement  Païenne,  s'efforça 
d'ôter  une  fi  fâcheufe  impreffion ,  en  déclarant  que  puifqu'ils  fe  trouvoienc 
en  Sicile,  il  envifageoit  la  guerre  comm3  terminée,  &  que  toute  la  crain- 
te que  la  tempête  lui  avoit  caufée,  avoit  été  que  les  Siciliens  n'échap- 
pâffent  au  danger  qui  les  menacoit  (/;). 
Ilînvejlit      Après  avoir  fait  prendre  trois  jours  de  repos  à  fes  Troupes,  il  marcha 
llimére.     contre  la  Ville  d'Himére ,  peu  éloignée  de  Panorme ,    &  la  fît  inveftir. 
Pour  donner  quelque  idée  de  la  capacité  de  ce  Général ,  Diodere  nous  ap- 
prend qu'en  mettant  le  Siège  devant  Himére ,  il  partagea  fon  Armée  en 
deux  Camps,  fun  pour  les  Forces  de  terre,  &  l'autre  pour  les  Vaiffeaux 
&  les  Gens  de  mer.     Il  fit  tirer  fes  Galères  fur  le  rivage,  &  les  entoura 
d'un  retranchement,  dont  il  confia  la  défenfe  à  tous  fes  Mariniers.     Les 
Forces  de  terre  campoient  vis  -  à  -  vis  de  la  Ville,  &  s'étendoient  depuis 
les  lignes  de  faurre  Camp  jufqu'aux  hauteurs  qui  commandoient  la  Ville. 
La  Place  étant  ainfi  bloquée  du  côté  de  l'Occident,  il  fit  décharger  les 
Vaiffeaux  de  tranfport,  &  les  renvoya  en  Afrique  &  en  Sardaignc ^  pour 
amener  de  ces  Pays  de  nouvelles  provifions.  C^s  précautions  prifes,  Amiî' 
car  s'avança  avec  la  fleur  de  fon  Armée  jufqu'aux  murs  de  la  Ville,  &  dé- 
fit une  partie  de  la  Garnifon  qui  avoit  tait  une  fortie  contre  lui,  ce  qui 
découragea  beaucoup  les  Affiègés  (/). 

TU- 

(a)  D.iod.  Sic.  L,  XI.  c.  2.  HeroJot.  L.        (h)  Diod.  Sic.  &  Herodot.  ubi  fupr. 
VII,  Ephor.  ap.  Schol.   l'iud»   Pyth.  I.  ad        (c)  Diod.  Sic.  ubi  fupr. 
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Théron  ,  Tyran  d'Jgrigente ,  commandoit  en  ce  tems-là  dans  la  Place.  Sect.  v. 
Quoiqu'il  eût  fous  Tes  ordres  une  Garnifon  nombreufe,  intimidé  par  Je  mal-    Depuisia 
heureux  fuccès  de  la  fortie ,  &  par  les  nombreufes  forces  de  l'Ennemi ,  il  M'^^'i^ion 
députa  à  Syracufe  vers  Gélon  ,qui  accourut  affitôt  avec  une  Armée  de  50000  'l^^^^^pf- 
Fantaffins  &  de  5000  Chevaux.     Il  établit  fon  Camp  prés  de  la  Ville,  &  hplilT. 
le  fortifia  dans  la  fuite  de  façon  qu'il  ne  courut  aucun  rifque  d'être  inful-  n  Guerre 
té  par  l'Ennemi.     Son  arrivée  ayant  rendu  l'efpérance  aux  Affîégés,  il  fit  Panique, 
divers  détachemens ,  qui  tombèrent  à  l'improvifle  fur  les  Fourageurs  Car-  "— — 
îhaginois,  &  en  amenèrent  plus  de  loooo  prifonniers  en  Ville.     Cette  ac- 
tion releva  davantage  encore  la  gloire  de  Gélon ,  &  redoubla  le  courage 
des  Habitans  d'Himére. 

Pour  marquer  clairement  aux  Carthaginois  le  mépris  qu'il  avoic   pour    Géîon 
eux,  il  fit  abbattre  les  portes,  conftruites  par  ordre  de  Théron,  pour  fe  ^'■''"^^ 
défendre  contre  leurs  approches ,  &  en  fit  bâtir  d'autres  à  la  place.  Corn-  lurtundr^ 
me  Gélon  étoit  très-habile  en  (Iratagêmes,  il  chercha  à  en  trouver  un  qui  Us  Car/* 
fût  propre  à  détruire  l'Armée  Carthaginoife ,  fans  que  la  fienne,ri  inférieu-  thaginois. 
re  en  nombre ,  courût  aucun  rifque.     La  fortune  fivorifa  fon  deflein  par 
un  accident,  qui  produifit  une  bataille,  &  donna  lieu  à  la  mort  d'Amil- 
car,  &  à  la  défaite  totale  de  fon  Armée  (a). 

On  lui  amena  un  Courier  chargé  d'une  Lettre  des  habitans  de  Sélinonte ,    Les  Car* 
alliés  des  Carthaginois,  pour  ^^milcar ,  par  laquelle  il  comprit  q\x  Amilcar  ^^^^^}'^°''^ 
devoit  offrir  le  lendemain  dans  le  Camp  des  Marins  un  facrifice  folemnel  à  qI\q^  ^'^ 
Neptune ,  &  que  la  Troupe  de  Cavaliers  qu'il  avoit  demandée ,  fe  rendroic 
à  fon  Camp  le  même  jour.     Gélon  ,  profitant  du  contenu  de  cette  Lettre, 
choifit  dans  fes  Troupes  un  pareil  nombre  de  Cavaliers ,  &  leur  ordonna 
d'arriver  au  Camp  ennemi  vers  le  tems  dont  on  étoit  convenu ,  en  fei- 
gnant de  venir  de  Sélinonte.     Quand  ils  gagnèrent  le  Camp ,  où  ils  furent 
reçus  fans  diificulté  ,  Amilcar  éioit  occupé  à  offrir  des  facrifices ,  la  plupart 
des  Soldats,  qui  l'entouroient ,   n'ayant  point  d'armes,  fuivant  Diodore  de 
Sicile,  Mais  Hérodote  dit, que  ce  Général  refta  dans  le  Camp  durant  tout 
le  tems  du  combat,  qui  commença  le  matin,  &  ne  finit  que  vers  le  foir. 
Diodore  ajoute  que  les  Syracufains ,  fans  avoir  rencontré  la  moindre  réfi- 
itance,  le  jettérent  fur  Amilcar ,  le  tuèrent,  conformément  aux  ordres  de 
leur  Général,  taillèrent  en  pièces  la  plupart  de  fcs  Mariniers,  &  mirent 
le  feu  aux  Vaiffeaux.     Hérodote ,  au  contraire ,  donne  à  entendre ,  qu'y^- 
viilcar ,  voyant  la  défaite  entière  de  {0.$  Troupes ,  pour  ne  point  furvivre 
à  fa  honte,  fe  précipita  lui-même  dans  le  bûcher,  où  il  avoit  déjà  immo- 
lé' plufieurs  vièlimes.     Gélon,  inftruit  de  l'heureux  fuccès  de  fon  flratagê» 
me, par  un  fignal  qu'on  lui  donna  du  fommet  d'une  Montagne  voifine, at- 
taque l'autre  Camp.     Les  Carthaginois  fe  défendirent  d'abord  vaillamment. 
Mais  quand  ils  apprirent  la  mort  de  leur  Général ,  &  qu'ils  virent  leur  Flot- 
te en  feu ,  ils  prirent  la  fuite.   Comme  les  ordres  de  Gélon  portoient  qu'ils 
paffaffent  tout  au  fil  de  l'épée,  le  carnage  fut  horrible  ,  &  il  y  eut  plus  de 
150000.  de  tuésj  les  autres  gagnèrent  une  hauteur,  où  ils  fe  défendirent 

pen- 

'    (0)  Diod.  Sic.  iibi  fapra. 
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S.CT  V.  Inid-mt  quelque  tems,-  mais  à  la  ûu     faute  d'eau,  ils  furent  obligés  d^ 
D^isU  %  readre  à  difcrédoa.     C'étoit  le  plus  fuuefle  coup  que  le.  Cartlugino^, 
fonction    eLifleatreçuiufqu'alors;  car  ils  perdirent  non  feulement  leur  General  A- 
dekurF^i-  ^^.g-"  ^^,Yi  toute  leur  Armée,  dont  il  n échappa  pas  un  feul  liom- 

{Vr^i'ÏÏ'  me  pour  porter  à  C.r;/;.^Ma  nouvelle  d'une  défaite  prefque  fans  exemple  (.).. 
:  h-Z  PolyJAU  dans  fon  récit  de  la  mort  du  Gênera.  Canhaginots ,  ne  sac- 
Panique,    cordô  pas  entièrement  avec  Diodore  de  Sicile  &  Hérodote.   Smvànt  cet  Au- 

*  teur     Gélon ,  ne  fe  trouvant  pas  alTez  fort  pour  attaquer  1  Ennemi ,  envoya 

Pédilrque,  Capitaine  de  fes  Archers,    qui  lui  reffembloit  beaiicoup ,  rc 
vêtu  d'habits  affectés  à  la  Dignité  Royale ,  avec  ordre  d  aller  offrir  un  fa- 
criFxe  fur  quelques  autels  près   de  l'endroit  ou  Amilcar  a  voit  accoutume 
de  facriaer.  Pédi  arque  fe  fit  accompagner  par  quelques-uns  de  fes  Archers, 
couverts  de  vêtemens  blancs, &  tenant  entre  leurs  mains  des  branches  de 
Mvrche   pour  marquer  qu'ils  a\loient  remplir  un  devoir  folemnel  de  Reli- 
gion.    Sous  les  branches  de  Myrthe  chacun  d'eux  avoit  caché  un  arc  & 
quelques  flèches,  qu'ils  deftinoient  au  General  des  quils  le  verroient  a 
portée.     Amiicar ,  qui  ne  fe  doutoit  de  rien,  vint  a  fon  ordinaire,  avec 
f.v  Car  ceux  de  fa  fuite,  pour  facrifier  à  fes  dieux,  &  fut  tue  fur  le  champ.  Qaoï- 
thaj^inois    qu'il  en  foit,les  Carthaginois  &  les  Syracufains  publièrent  qu  ^/«/to ,  après 
mettent      f  défaite  de  fes  Troupes ,  difparut ,  &  ne  fut  plus  vu  depuis.     Les  pre- 
^"'"'''     miers    nonobftant    leur  malheur,  &  le  reffentiment  quils  en  couçurenc 
î". Su?  d'abord,  lui  rendirent ,  quelques  fiécles  après    des  honneurs  divins,  tant 
dans  leur  Capitale,  que  dans  tous  les  lieux  ou  ils  établirent  des  Colonies  W. 
Térille        N'oublions  pas  d'obferver  ici,  q^^J^rtlle,  ûh  de  Cnmpp^ ,  m vita  en 
inàteles    ce  tcms  là  les  Carthaginois  à  venir  en  Sicile,  &  quainfi  il  fut,  a  quelque 
Carthaiii-   ^      j    auffi-bien  que  Xerxès,   l'occafior  de  cette  funelte  guerre.     Térille 
noiseriSi-  ^^^.^  j^         d'Hlmérc;  mais  ayant  été  chaffé  de  cette  Ville  par  Théron,  le 
'    *         fils  d'Mnefîdéme ,  Tyran  d'Agngente ,  il  forma  le  deffem  de  fe  venger   Pour 
cet  effet     à  l'infligation  d' Anaxilails ,  fils  de  Cntinee,  Tyran  de  Rhege, 
qui  avoit  époufé  fa  fille  Cydippe ,  il  eut  recours  aux  Carthaginois    qu'il  re- 
^ardoit  comme  très-difpofés  à  profiter  d  une  occafion  fi  favorable.    A?nd- 
car,  voulant  s'affurer  de  fa  fidélité,  1  obligea  a  lui  envoyer  fes  deux  fils 
comme  ôtase?.     Hérodote  tenoit  ce  détail   des  Ecrivains  Siciliens  de  fon 
'     tems    qui,  à  ce  qu'il  paroît,  ne  faifoient  aucune  mention  de  l'alliance 
entre  les  Perfes  &  les  Carthaginois  (c\  .„    „  y.    ,     .    ,     '  . 

.,,,.,, ,  Hérodote  nous  apprend  de  plus ,  que  a  bataille  d  Hnmre  fe  donna  le  même 
i^mSl  jour  que  celle  de  Salamine  ;  mais  Diodore^  de  Sicile  affirme  que  les  Cartha- 
cf  i'-  Sa-  imofj  furent  défaits  le  même  jour  que  Leomdas , Jk ^^ts  vaillans  Spartiates, 
hmine  périrent  aux  Thcnnopyles  :Cuv  quoi  il  tait  cette  reflexion.  „  Les  Dieux  fem- 
ilonnies  is  ^  hioient  avoir  defliné  aux  Grecs  dans  le  même  tems  une  viéloire  glorieu- 
mêmejour.  »  ^^  ^^  ^^^  endroit,  &  la  mort  la  plus  honorable  dans  un  autre  (d)  ". 
rit  ;  "  La  première  chofe  que  Gélon  fit  après  la  bataille,  fut  de  récompenfer 
^mZc    noblement  ceux  qui  s'étoient  diflingués  dans  l'aftion ,  &  particuUérement 

Jes  Soldats.  ,^Ti       •.-, 

f.^  Uornîot   &  Diod.  Sic  ubi  fupr.  (c)  Idem  ibiJ. 

[?)  Poly^n   Strat.  L.  I.  c.  27.  Ex.  2.  H.-  W  Dicxi.  Sic.  &  Herodot.  ubi  fupr. 
roJot.  ubi  fupr. 
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le  Corps  de  Cavalerie,  qui  avoit  le  plus  contribué  à  la  viéloire.  11   cônfacra    Sf.r.  v. 
aux  Dieux  la  plus  grande  partie  des  dépouilles,  qui  étoient  d'une  valeur  im-    J-epuùù 
menfe,  &  en  orna  les  Temples  de  Syracufe  &  d'Hiwére.    Le  refle,  &  les  Z*'"''"'-»"^ 
prifonniers,  furent  partagés  entre  les  Soldats,  à  proportion   du  degré  de  f'^X^u'l 
valeur  que  chacun  d'eux  avoit  fait  paroître.     Les  Captifs  furent  employés  laiiHTeti. 
aux  ouvrages  publics  des  différentes  Villes  auxquelles  ils  tombèrent  en  (^i^ene 
partage.     Le  nombre  en  étoit  û  grand ,  que  tous  les  africains  fembloient  ^'^  "'^^'^"* 
avoir  été  tranfplantés  en  ^/d/^?.     Les  Citoyens  à'y}grigente  en   particulier, 
qui  s'étoient  extrêmement  dillingués,  en  eurent  chacun  cinq   cens.     Les 
travaux ,  auxquels  on  les  employa  d'abord ,  confifloienc  principalement  à 
tailler  des  Pierres,  dont  on  bâtit  dans  la  fuite  le  p'us  grand  des  Temples 
à' Jgrigcnte ,  &  ces  fameux  Aqueducs,  tant  admirés  par   les  Anciens,  & 
appelles  P^MC^/ ,  d'apiès  Phéax ,  qui  étoit  l'Infpeéleur  de  l'ouvrage.    Les 
Jgrigentîns  fe  fervirent  suffi  de  leurs  prifonniers  pour  creufer  un  Etang, 
qui  avoit  fept  ftades  de  circonférence ,  &  vingt  coudées  de  profondeur  {a)  *. 

Laviftoire  que  Gé Ion  venoit  de  remporter,    étant  compîette,  tant  en    Gélon 
elle-même,  que  dans  fes  fuites,  ce  grand  Capitaine  fut  regardé,  non  feu-  '^omraraile 
lement  par  fes  Sujets,  mais  auîîî  par  tous  les  Peuples  voifins,  comme  di-  l^^  ^'''p 
gne  d'être  mis  en  parallèle  avec  les  plus  fameux  Généraux  de  la  Terre.  11  fuHnes 
inventa  le  flratagême,  qui  procura  la  défaite  de  l'Armée  Carihaginoife  y  &  Grecs, 
en  dirigea  l'exécution.     Quelques  Auteurs  l'ont   préféré  à   Ihmiftock,  ôc 
l'avantage  que  fa  vitloire  apporta  aux  Grec^f  à  celui  qui  fut   le  fruit  de  la 
bataille  de  Platée.    Quoi  qu'il  en  foit ,   il   eft  certain    qu'on  ne  trouve 
dans  l'Hiftoire  aucun  engagement  où  il  y  ait  eu  un  tel  carnage ,  &  un 
pareil  nombre  de  prifonniers.   La  Flotte  des  Carthaginois ,  compofée  d'une 
quantité  prodigieufe  de  Vaifleaux ,    tant  de  guerre  que  de  tranfport,  ne 
fut  guéres  plus  heureufe  que  leurs  Forces  déterre.   Il  n'y  eut  que  20.  Ga-' 
léres  qui  échappèrent  à  l'incendie,  s'étant  par  bonheur  trouvées  en  mer 
quand  le  Camp  des  Marins  fut  pris.     Elles  firent  voile  diredlement  pour 
Carîhage  ;  mais  de  violentes  tempêtes,  qu'elles  efïïiyérent,  les  firent  tou- 
tes périr,  &  de  tout  le  monde  qu'il  y  avoit  à  bord,   il   ne  fe  fauva  que 
quelques  hommes  dans  une  chaloupe.     Ceux-ci   portèrent  à  Carthage  la 
terrible  nouvelle  de  la  défaite  totale  de  l'Armée ,  &  de  la  perte  de  la  Flot- 
te.   Les  Carthaginois  ^  qui  bien  loin  de  s'attendre  à  un  pareil  meflage,  fe 
repaifToient  au  contraire  des  plus  flatteufes  idées,  &  envifageoient  la &7<r 
comme  déjà  conquife ,  éprouvèrent  un  trouble  &  une  allarme  qui  ne  peu- 
vent s'exprimer.  C'étoit  leur  caradlére  de  perdre  d'abord  courage  dans  les 

grands 
(à)  Diôd.  Sic.  ubî  fupr, 

♦  Ce  fameux  Etang,  efFet  du  travail  des  Carthaginois,  étoit  rempli  de  toute  forte  de 
poiflbns.  La  Turface  de  l'eau  éroic  couverfe  d'un  graiiJ  nombre  de  Cygnes,  ce  qui  formoit 
un  fpedlicie  charmant.  Dan";  \<y.  fiécîes  fi-ivans,  ce  magnifique  Etanp;  fe  remplit  de  toiie 
peu  à  peu,  jufqu'à  ce  qu'il  n'y  eut  plus  d'eau  du  tout  à  la  fin.  Le  terrain  en  <:to;t  fi  fer. 
tile  du  tems  de  Diodore ,  que  les  Agrigentins ,  qui  y  avoient  planté  des  vignes,  &  tours 
forte  d'arbres,  eo  tirèrent  de  prodigieux  revenus  (i). 

CO  D'Oci    loc.  citât. 
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grands  revers.     Auflî  leur  furprife  &  leur  douleur  ne    furent  -  elles  guéres 
moindres ,  que  fi  l'Ennemi  s'étoit  trouvé  actuellement  à  leurs  portes. 

Dans  une  ^i  déplorable  fituation ,  les  Carthaginois  eurent  uniquement  re- 
cours à  la  clémence  de  Gélon ,  &  députèrent  vers  ce  Prince  pour  lui  dé- 
mander la  Paix  à  quelque  prix  que  ce  fût. 

Gélon  écouta  les  Ambafladeurs  avec  bonté.  La  viôloire  qu'il  venoit 
de  remporter ,  loin  de  le  rendre  intraitable ,  n'avoit  fait  qu'augmenter  fa 
douceur ,  même  envers  des  Ennemis.  Les  Députés  Carthaginois  fe  jetté- 
rent  aux  pieds  de  Gélon ,  &  le  laiflerent  le  maître  abfolu  des  conditions. 
Ce  trait  fait  voir  que  les  Carthaginois  n'avoient  point  cette  vraye  magna- 
nimité ,  qui  foucint  les  anciens  Romains  au  milieu  des  plus  grands  dangers 
&  des  plus  affreux  revers,  &  qui  les  mit  en  état,  non  feulement  de  jet- 
ter  les  fondemens  d'un  Empire  univerfel,  mais  aufïï  de  détruire  la  redou- 
ble rivale ,  dont  nous  faifous  à-préfent  l'Hifloire  ;  quoiqu'on  ne  puifle  gué- 
res disconvenir ,  que  cette  éclatante  vertu  n'ait  été  ternie ,  pour  ne  rien 
dire  de  plus,  par  quelques  aclions,  dont  ils  fe  rendirent  coupables,  vers 
le  déclin  de  la  République  de  Carthage. 

Gélon ,  qui  étoit  un  Prince  humain  &  généreux  ,  accorda  la  Paix  aux 
Carthaginois  aux  conditions  fuivantes.  Premièrement  ,  qu'ils  payéroient 
pour  les  frais  de  la  guerre  2000  talens  d'argent.  En  fécond  lieu,  qu'ils 
bâciroient  deux  Temples ,  où  l'on  expoferoit  en  public ,  &  où  l'on  garde- 
roit  comme  en  dépôt  les  conditions  du  Traité.  En  troifiéme  lieu,  qu'ils 
s'abftiendroient  à  l'avenir  d'offrir  des  facrifices  humains.  Ce  dernier  ar- 
ticle fait  voir  combien  le  caraélére  de  Gélon  étoit  humain ,  &  prouve  que 
les  habitans  de  Carthage  furent  obligés  une  féconde  fois  d'abolir  cette 
barbare  coutume  pendant  un  tems ,  au  moins  en  apparence;  car  on  ne 
fçauroit  révoquer  en  doute  qu'ils  n'ayent  ratifié  ce  Traité  qui  leur  étoit  fi 
avantageux  dans  la  fituation  où  ils  fe  trouvoient. 

Les  Carthaginois ,  fenfibles  à  la  conduite  généreufe  de  leur  Vainqueur , 
,en  témoignèrent  leur  reconnoiffance  à  Damaréta ,  femme  de  Gélon ,  qui 
avoit  puilfamment  contribué  à  leur  procurer  la  Paix.  Dans  cette  vue 
ils  lui  envoyèrent ,  immédiatement  après  la  fignature  du  traité ,  une  cou- 
ronne d'or,  qui  valoit  100  talens  de  ce  métal.  Gélon^  convertit  cette  cou- 
ronne en  pièces  de  monnoye ,  qui  furent  nommées  d'après  fa  femme  Da- 
inaretia^chdiCiine  de  la  valeur  de  10  Drachmes  Attiques.  Les  Siciliens  lesdé- 
fignèrent  par  le  nom  de  Pente  Contaliîra ,  à  caufe  qu'elles" pefoit  50  Livres  (a)  *. 

Nous 
(a)  Idem  ibid.  &  Plut.  Apopht.    175.  &    ment,  in  iElian.  Var.  Ilifl.   L.   VI.  c.    il. 
de  Ser.  Vind.  Deor.   ViJ.    &  Schol.  Pind.    Tom.  I.  Frontin.  L.  I.  c.  11,  18. 
ad.  Pyth.  Od.  2.  necnon  Jac.  Perizon.  Com. 

*  Ces  pièces  femblent  plutôt  avoir  été  des  Médailles  frappées  à  l'occafion  de  la  viéloire 
de  Gélon,  que  des  Pièces  de  monno/e.  Leur  prodigîeufe  grandeur  fortifie  cette  conjefture. 
La  Litra  de  Sicile  pefoit  au  commencement  une  livre,' comme  la  Litra  paraii  les  Romains; 
tï  foixance  p:îreilles  Ubrce  faifoient  un  talent.  Suivant  Pollux,  Damai éta^  &  les  autres 
Dames  Syracu faine  s ,  portèrent  toute  leur  argenterie  à  la  Monnoye;  ce  les  pièces  qu'on 
en' fabriqua,  farent  appellées  Nvf^tTfix  Atuxupériw.  Mais  le  récit  de  Dio'bre  nous  paroît  plus 
vraifemblable:  car  fi  Gélon  avoit  eu  un  fi  grand  befoin  d'argent,  il  auroit  converti  fon  or 
en  de  plus  petites  pièces  (i). 

(0   Diod.  u'-.i  fupr.  Jul.  Fol.  p.  437, 
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Nous  avons  vu  qu'un  détachement  des  Troupes  de  Gékn,  dans  le  tems    Slct.  v. 
que  ce  grand  Capitaine  marchoit  au  fecours  d'Himére ,  avoit  fait  quelques    ^«P^is  lâ 
milliers  de  prifonniers,  qui  probablement  n'étoient  pas  l'élite  de  l'Armée  ^"'''''*'^'^« 
Carthaginoije,     Ainfi  il  fe  pourroit  très-bien  qu'il  fallût  rapporter  à  ce  pé-  fe^^^u^% 
riode  de  tems  un  ftratagême,  que  tyontin  attribue  à  Géion.  Ce  Prince  fit  il\nmui^ 
clioifir  les  plus  foibles  &  les  plus  malfaits  de  ces  prifonniers,   &  les  ex-  Gums 
pofa  tout  nuds  à  la  vue  de  fes   Soldats  ,  afin  de  leur  infpirer  du  mépris  ^'""'^"- 
pour  l'Ennemi.  Dans  la  dernière  guerre  entre  les  Turcs  <&  les  Rufjes ,  \ts  ~ Trait  d^ 
premiers  pratiquèrent  quelque  chofe  de  pareil ,  en  menant  en  triomphe  à  l'haUitu 
Confiantïnople  ceux  de  leurs  captifs   qui  leur  parurent  les  plus   propres  à  "'**'^^î>e 
donner  une  idée  peu  avantageufe  de  leur  compatriotes.^  ^^'  Gélon. 

Outre  les  Ouvrages  Publics ,  dont  il  a  été  fait  mention,    les  dépouilles    U'aseque 
Carthaginoifes  mirent  Gélon  en  état  de  faire  bâtir  deux  7'emples,    l'un  à  Gélôn  yi« 
Cérès ,  &  l'autre  à  Proferpine.  On  fit  auffi,  par  fes  ordres,  un  trépied  d'or  ^^^^^P^uU- 
de  7  talens,  qu'il  envoya,  comme  un  témoignage  de  fa  reconnoiflance ,  '"^^^'^a- 
à  X Apollon  de  Delphes.     S'il  en  faut  croire  une  Inscription  qui  nous  a  été  ^"^       * 
donnée  par  le  Scholiafle  fur  Fïnâare ^  il  y  eut,  à  cette  occafion,  plufieurs 
trépieds  d'envoyés  de  la  part  de  Géhn  &  de  fes  frères,  qui  avoient  tous 
eu  part  à  fes  glorieux  exploits  contre  les  Carthagmoh  *. 

Les  Carthaginois ,  imputmt  k  Jmilcar  leur  dernière  défaite,  refolurent      GiTcon 
nonobflant  les  fervices  éminens  qu'il  avoit  rendus  à  l'Etat  en  d'autres  oc'  fi'^  '^'^' 
cafions ,  de  faire  éprouver  à  fa  famille  les  effets  de  leur  refientiment.  Dans  '^'''^^^« 
cette  vue  ils  bannirent  fon  fils  Gifcon,  qui,    contraint  de  quitter  fa  terre  c"'h'^^  • 
natale,  fe  retira  à  Sélinonte,  où  il  périt  de  mifére.  Les  Villes  Siciliennes      ^^^  ^^^' 
qui  s'étoient  déclarées  pour  les  Carthaginois ,  furent  reçues  en  grâce  auffi- 
tôt  qu'elle  témoignèrent  le  fouhaiter ,  &  obtinrent  la  confirmation  de  tous 
leurs  anciens  privilèges ,  quoique  le  Vainqueur  eût  été  en  droit  d'en  a^-ir 
tout  autrement  à  leur  égard  (<2).  ^ 

Depuis   ce  tems  il   n'efl:  preique  fait  aucune  mention   des  Carthaginois   Les  Car-- 
dans  l'Hiiloire  de  Sicile  y  durant  l'efpace  de  70  ans ,  c'eft  -  à  -  dire ,  jufques  thaginois 
vers  la  fin  de  la  $2.  ou  au  commencement  de  la  93.  Olympiade.  'La  ner-  "^  ^°^^' 

■'  i         point  pat  1er'' 

(a)  Diol  Sic.  L.  XIII.  .Elian.  Var,  Hirt,  L.  VI.  c.  ir.  ^^  rlT/'i"* 

xanîe  ^  •'' 


voir  été  regardé  comme  quelque  chofe  de  rare,  puifque  Xénopbon  alTure  que  le  lin  Cdrtha'» 
mis  étoit  d'une  fineffe  extraordinaire.  Les  Syraeufains  <Sc  Géloîi  envoyèrent  auiïî  conjoin' 
twnent  ?.u  même  Temple  une  llatuc  de  Jupiter,  d'une  grandeur  prodigieufe.  Tous  ces  pré* 
fens  é'oient  d'un  travail  exquis, étant  de  la  façon  des  fameux  Artifans  Fothée,  ^nti/ibile  Se 
Mégaclès.  Outre  le  trépied  d'or,  dont  il  a  été  parlé,  Géloji  envoya  à  Delphes  une  ftatuë 
d'or,  qui  repréfentoit  la  Victoire,  &  qui  femble  avoir  été  la  troifiéme  offrande  de  ce  Métal 
qu'on  ait  tranfportée  en  ce  lieu.  Nous  tenons  cette  particularité  de  Pbanîas,  à'Erefms  & 
de  Théepompus ,  cités  ptr  Athénée,  qui  aflTurent  qu'avant  le  tems  de  Gygès  &  de  Crœus 
Rois  de  ^die  ,  tous  les  préftns  qu'on  envoyoit  à  Delphes  ne  confidoient  qu'en  chaudrons 
&  en  trépieds  d'airain.  Comme  cette  obfervation  nous  a  paru  curieufe,  nous  n'avons 
pas  voulu  l'omettre  (i;. 

(i-)  Paulaft.  in  .«lliac.  L.  VI.  Xenoph.  de  Veaat.  Athen,  in  De?.  L.  VI.- 
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?ccT.  V.  te  qu'ils  avoient  efluyée  en  Sicile,  étoit  fi  terrible,  qu'il  leur  falloit  abfo- 
'^Depuis  l'a  lument  une  Paix  de  quelque  durée  pour  rétablir  leurs  affaires  ;  &  il  e^  "> 
fondation  ^^^^^]^  ^^  rLippofer  que  de  tous  les  Lieux  de  la  Terre,  la  Sicile  devoit  être  le 
'tieUurVil-^  a^.rnier  qu'ils  auroient  choifi  comme  fcéne  d'une  nouvelle  atlion.  Cepen- 
Upnmiért  dant  une  occafion  favorable  s'étant  offerte  au  bout  du  tems  marqué,  l'am- 
Giiene  bition  leur  fit  entreprendre  une  nouvelle  expédition  contre  les  Siciliens.  Le 
,  Punique,  fuccès  répondit  mieux  à  leur  attente ,  quoique  cette  guerre  leur  coûtât  bien 

■ ^  du  fang,  &  des  fommes  immenfts,  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite. 

Les  Car-  Il  faut  néanmoins  que  darant  cet  intervalle  il  y  ait  eu  plufieurs  événe- 
thnginois  mens  remarquables ,  mentionnés  par  y«/?/«,  Salujte  &  Vahrius  Maximum. 
Je  rendent  -^^^  Carthaginois  portèrent  les  armes  contre  les  Numides ,  &  autres  Peuples 
iniLpen-  ^y-^.,-^^^-,jj  ^  ^  reculèrent  extrêmement  leurs  frontières  en  Afrique.  l's  par- 
AfnVue.    vinrent  auflî  à  un  état  d'indépendance  ,   relativement  au  Tribut  qu'ils 

avoient  payé  à  contre -cœur  depuis  fi  longtems. 

'Leurs  que-      l's  eurent  de  fanglantes  querelles  avec  les  Habitans  de  Cyrénc,  Capitale 

relies  avec  de  la  Cyrcnaïque ,  au  fujet  des  limites"  des  deux  Etats.     Les  Cyrénéens ,  qui 

les  Cyré-   étoient  une  Colonie  Lacédémonienne^fe  battirent  avec  beaucoup  de  valeur. 

néens  nu    ^  j^  ^^     j^g  ^^^^.^  Peuples ,  après  s'être  épuifés  mutuellement  par  une  lon- 

fujet  des  „  ruineufe  guerre,  terminèrent  leurs  différends  de  la  manière  fuivante  (a). 

limites,       jjuv- *jfciujii.-w     c,  j  •        •     ^  I  o    1  1      j         -1^ 

Etant  fi  affoiblis,  qu  ils  craignoient  les  uns  &  les  autres  de  devenir  la 
proye  d'une  troifième  Puiffance,  ils  confentirent  d'abord  à  une  rufpenfiûn 
d'armes ,  &  convinrent  enfuite  que  chaque  Ville  nommeroit  deux  Coni- 
miffaires,  qui  le  mettroient  en  chemin  le  même  jour,  &  que  l'endroit 
où  i's  fe  rencontreroient,  ferviroit  de  frontière  commune  aux  deux  Etats. 
.r/,,*.,„v«  On  dèpScha  de  Carthage  deux  frères,  nommés  Philœni,  qui  firent  une  ex- 
nent  enfin  trême  diligence,  pendant  que  les  Dépures  Cyreneens  s  avançoient  all=z  len- 
hunaccom-itmtnt.     11  y  a  lieu  de  croire  que  cette  lenteur  fut  caufée  par  quelqu'un 
modment.  ^^  j,gg  accidens,qui  arrivent  fi  fréquemment  aux  Voyageurs  dans  ces  vas- 
tes plaines  de  fable ,  où  rien  ne  garantit  de  la  brûlante  ardeur  du  Soleil , 
ni  ne  rompt  la  force  du  vent,     l^alerius  Maximus  infinuë  que  les  Philœni 
agirent  avec  perfi  lie,en  partant  avant  le  tems  marqué.  Quoiqu'il  en  foit, 
les  Cyrénéens ,  craignant  qu'on  ne  leur  fît  quelque  mauvaife  affaire  à  leur 
retour,  accufèrent  les  Carthaginois  d'avoir  commencé  le  voyage  avant  le 
tems  ftipulé;  demandèrent  que  l'accord  fut  déclaré  nul,  Ck  déclarèrent 
qu'ils  aimeroient  mieux  fouffrir  tout  au  monde,  que  de  fe  foumettre  à  un 
procédé  auffi  infultant.     D'un  autre  côté  ,  les  Fhjlani  répondirent  aux  Cy- 
rJnéens ,  que  s'ils  croyoient  avoir  fujet  de  fe  plaindre,  ils  n'avoient  qu'à 
propofer  quelque  autre  expédient,  pour  terminer  leurs  différends,  promet- 
tant de  s'y  foumettre,  quel  qu'il  fût.     Ces  derniers  leur  propoférenn  alors, 
DU  de  fe  retirer  de  l'endroit  qu'ils  avoient  fixé  comme  limite,  ou  de  per- 
mettre Du'on  les  y  enterrât  tout  vifs ,  ne  pouvant  s'imaginer  qu'ils  pour- 
L«j?hils-roient  confentir  à  une  pareille  condition.     Mais  ils  fe  trouvèrent  a  cet 
Y)\ fêlais-  ^^ard  trompés  dans   leur  attente;    car  les  frères  Cathaginois ,   fans  héfi- 
Jent  entiir- ^^^  ^   acquiefcérent  à  la  propofition ,   &,  en  facrifiant  leur  vie,  acqui- 


rtot 
(a)  Sal.  Jug.  c.  7<5, 
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reiît  une  grande  étendue  de  Pays  à  leur  Patrie.     Les  Carthaginois  célébré-    Sect.  v. 
rent  toujours  dans  la  fuite  cette  aftion  Héroïque,  rendirent  des  honneurs    ^^P'-*'-^^'^ 
Divins  aux  deux  frères,  &  immortaliférent  leurs  noms,  en  drelfant  à  cha-  ^^^Hurvu. 
cun  d'eux  un  Autel,  avec  des  Infcriptions  convenables.     Strabm  dit  que  ie,  ;ti/îu*â' 
de  fon  tems  on  n'en  voyoit  plus  la  moindre  trace,  quoique  le  lieu  s'appel-  lapemin 
lût  toujours  les  Autels  des  Fhilœnî.    Cependant  il  y  a  apparence,  qu'auîfi  Gutrfc Pu* 
longtems  que  la  République  de  Carthage  fubfifta ,  elle  eut  foin  de  confer-  "'^"^' 
ver  ces  Autels,  qui  lui  fervoient  de  borne  du  côté  de  la  Cyrénaïquc.   6a-  ^if^  pour 
hfte  rapporte  qu'il  y  avoit  une  étendue  fablonneufe  de  Pays  entre  Cartha-  re.nier  les 
ge  &  Cyréne ,  fans  hauteur ,   ni  Rivière ,  ni   rien  enfin  qui  pût  fervir  à  /♦''''»'«'" 
marquer  les  frontières  des   deux  Nations  ;   deforte  qu'on  fut  obligé  d'à-  '^Z  ^^"'' 
voir  recours  à  la  méthode  que  nous  venons  d'indiquer.  C'efl:  une  belle  ver-  ^'"'^^' 
tu  furement  que  l'amour  de  la  Patrie  ;  mais  qu'un  Peuple  civilifé  ait  porté 
cet  amour  au  point  d'en  fonder  les  preuves  fur  la  perfidie,  efî  une  chofe 
étrange  ;  mais  dont  les  Carthaginois ,  s'il  en  faut  croire  Vakrius  Maximus , 
fe  rendirent  coupables ,  par  la  vénération  qu'ils  témoignèrent  pour  la  mé- 
moire des  Philceni,     Cet  Auteur  ne  laifTe  pas  de  donner  de  grands  éloges  à 
leur  a6lion  ,&  marque  par-là  qu'en  fait  de  fentimens  généreux  il  penfoit  as- 
fez  à  la  Punique.     Ce  trait  efl  aufîî  fort  propre  à  nous  faire  connoître  les 
notions  que  les  Carthaginois  fe  formoient  de  l'Héroïfme  {a). 

Les  Ségejtains  ,  Alliés  des  Athéniens,  voyant  la  guerre  de  Syracufe,  dont    Les  Sé#: 
ils  avoient  été  la  principale  caufe ,  terminée  par  un  Traité  de  Paix ,  com-  geftains  ' 
mencérent  à  craindre  que  \esSyracufains  ne  fongeafTent  à  fe  venger  desac-  «^^"'"^"^ 
tes  d'hoflilité  commis  contre  eux.    Vers  ce  même  tems^  les  Ségeftains  eu-  ""*  '*""'* 
rent  auffi  quelque  différend  avec  ceux  de  Sélinonte  au  fujet  de  leurs  limites.  mlUcHc- 
Ils  en  vinrent  même  à  une  rupture,  que  la  crainte  des  Syracufains  fît  bien-  thaginois 
tôt  terminer  à  des  conditions  telles  que  les  habitans  de  Sélinonte  jugèrent  à  ^  '"  Sy- 
propos  de  les  prefcrire.     Enhardis  par  cette  facilité  des  Ségeftains  à  tout  "«ufains. 
céder ,  ils  leur  donnèrent  de  nouveaux  fujets  de  plainte ,  &  les  obligèrent 
enfin  à  avoir  recours  aux  Carthaginois,     On  délibéra  quelque  tems  à  Car- 
thage fur  le  parti  qu'il  falloit  prendre.     D'un  côté  les  Carthaginois  fouhai- 
toient  fort  de  fe  rendre  maîtres  d'une  Ville  qui  étoit  tout- à- fait  à  leur 
bienféance ,  &  de  l'autre  ils  redoutoient  la  puiflance  des  Syracufains ,  qui 
venoient  d'exterminer  la  nombreufe  Armée  des  Athéniens.     L'ambition 
néanmoins  l'emporta ,  &  l'on  promit  du  fecours  aux  Ségeftains. 

On  confia  le  foin  de  cette  guerre  à  Annibal,  petit-  fils  d'Amîlcar,  tué  à   Annibal 
la  journée  d'Himére ,  &  petit-fils  de  Gifton ,  qui  fut  envoyé  en   exil.     Il  f"'"""^"''* 
étoit  en  ce  tems- là  Stfféte,  &  comme  tel  à  la  tête  de  l'Etat.     La  haine  cinhtt 
qu'il  avoit  naturellement  pour  tous  les  Grecs,  &  le  défir  d'effacer  le  fou- 
venir  de  la  défaite  à'Jmilcar,  qu'il  regardoit  comme  une  tache  pour  fa  fa- 
mille, l'engagèrent  à  chercher  tous  les  moyens  polîlbles  de  fe  diftinguer 
dans  cette  expédition.    Il  employa  tout  l'Eté  &  l'Hiver  fuivant  à  lever 
des  Forces  non  feulement  en  Afrique,  mais  auffi  en  Efpagne  &  en  Italie^ 
6c  à  faire  les  autres  préparatifs,  néceffaires  ;  deforte  qu'au  Printems  fuivant 

(a)  Idem  ibid.  Strab.  L.III.  Poinp.Mela  L.I.  c.  7.  Val.  Max.  L.  V.  c.  6.  Cell.  Geogr .  Ant,  L.  IV.  c.  3. 
Tome  XIL  D 
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(SwiT.V.  il  eut  fur  pied  une  Armée  compofée  de  différentes  Nations,  &  très-  nom- 
"  Depuis  la  bj-eafe.  Mais  avant  que  d'en  tenir  à  une  rupture  déclarée  avec  ceux  de 
fondation  ^^j^-^^j^^^  ^  []  gm  recours  à  la  rufe  fuivante.  Ayant  appris  que  les  Hibi- 
le  juiM  tans  de  Sélmonte  n'étoient  pas  farisfaits  de  l'étendue  de  Pays  que  les  Se- 
U  première  geftains  leur  avoient  cédée  par  le  dernier  Traité  de  Paix ,  <k  en  vouloient 
Cuerre?\i'  davantage,  il  demanda  que  les  Syracufains  s'entremiflent  comme  Média- 
"''g^g-  teurs  dans  cette  affaire.  Sa  vue  en  ceci  étcit  de  femer  la  divifion  entre 
'  jes  Syracufains  &  ceux  de  Sélinonte,  comptant  que  ces  derniers  rejette- 

roient  la  médiation  des  autres ,   &  par  conféquent  que  les  Carthaginois 
pourroient  les  fubjuguer  plus  facilement  les  uns  &  les  autres.     Mais  cette 
rufe  manqua  ;  car  quoique  les  Syracufains  interpofàffent  inutilement  leurs 
bons  offices,    ils  ne  prétendirent  cependant  prefcrire  aucune   loi  à   cet 
égard  à  leurs  Alliés.   Les  Carthaginois  épouférent  alors  ouvertement  la  cau- 
fe  des  Ségcftains ,  &  leur  envoyèrent  im  renfort  de  5000  /Ifricains ,  &  de 
800  Campaniens.     Ces  derniers  avoient  été  pris  à  la  folde  des  Chalcidiens , 
pour  fervir  les  Athéniens  contre  les  Syracufains;   mais  après  leur  défaite 
ils  étoient  revenus  en  Campanie ,  en  attendant  que  quelque  Peuple  fe  trouvât 
dans  la  néceffité  de  les  prendre  à  fon  fervice.     Les  Carthaginois ,  indruits 
de  leurs  difpofitions,  en  profitèrent,  leur  achetèrent  des  chevaux,  &  les 
mirent  en  garnifon  à  Ségefte^  dont  ils  avoient  deffein  de  fe  rendre  maîtres  (a). 
Les  Car-      Ceux  de  Sélinonte,  ayant  ralTemblé  un  bon  Corps  de  Troupes  régulières, 
thaginois    ravagèrent  tout  le  Pays  autour  de  Ségefie ,  & ,  méprifant  un  Ennemi  qui 
^  ^^^       leur  étoit  fi  inférieur  en  nombre ,  fe  difperfèreat  de  tous  côtés ,  à  la  quê- 
Campa-     ^^  j^  butin.     Les  Carthaginois  &  les  Campaniens ,  en  garnifon   à  Ségcfte , 
pZmnt'  remarquant  combien  ils  écoient  épars ,  fçurent  fi  bien  tirer  avantage  de 
ceux  de     leur  defordre,  qu'un  jour  ils  leur  tuèreUv  jufqu'à  1000  hommes,  &  s'em- 
Sélinonte,  parèrent  de  tout  leur  bagage.  Immédiatement  après  cette  adlion ,  les  deux 
G*  leur      Yjiigg  dépêchèrent  des  Ambaffadeurs  pour  demander  du  fecours  chacune 
^immf^^  à  fes  Confédérés,  ceux  de  Sélinonte  aux  Syracufains ^  ai  ceux  de  Ségefte  aux 
Carthaginois;  ce  qui  ayant  été  accordé  des  deux  côtés,  il^s'alluma  une  ter- 
rible guerre  entre  les  Ségcftains  &  les  Carthaginois  d'un  côté ,  &  ceux  de 
Sélinonte  &  de  Syracufe  de  l'autre. 
LesCzr.      Lqs  Carthaginois ^  avant  de  commencer  cette  guerre,  calculèrent  avec 
thaginois    foin  quelles  fommes  leur  feroient  nèceffaires  pour  la  foutenir ,  &  de  corn* 
fm  de       ^j^j^  ^g  Troupes  ils  auroient  befoin  pour  la  poulTer  avec  vigueur.  Ils  char- 
Ztltifs  gèrent  Ânnihal  de  mettre  fur  pied  une  Armée  proportionnée  à  la  grandeur 
contreceix  de  l'entreprife ,  &  d'équiper  une  puiffante  Flotte,  tous  les  fonds  requis 
de  Séli-     pour  cela  étant  trouvés,  avant  de  faire  aucun  a6le  d'hoffcilité. 
nonte.       ^  jrinihal ,  dès  le  commencement  du  Printems  fuivant ,  £t  pafTer  fon  Ar- 
j^t""'^^^    mée  à  bord  de  60  Galères  &  de  1500  Vaiffeaux  de  tranfport ,  qui  conte- 
fesVrm.    noient  aulfi  une  prodigieufe  quantité  de  provifions,  d'armes  &  de  machi- 
pes  en  Si-  nés ,  pour  entreprendre  un  Siège.     Il  aborda  à   Lilybée  ,  Promontoire  de 
^^'^'  Sicile     vis-à-vis  de  la  côte  d'Afrique.     Avant  de  faire  pafTer  fon  monde 

à  terre    il  fut  découvert  par  quelques  Cavaliers  de  Sélinonte ,  qui  allèrent 

aulîî- 
(e)  Diod.  Sic.  ubi  fupr. 
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aufH-tôt  avertir  leurs  compatriotes  que  l'Ennemi  approchoit.    L'endroit  où    Srcr.  v. 

le  Général  Carthaginois  alla  camper  s'appelloit  le  tuits  de  Lilybée,  où  la^^'^'^"^* 

Ville  de  Lilybée  fut  bâtie  dans  la  fuite.    11  s'arrêta  ici  quelque  tems  pour  {fy^^^'J?^^. 

faire  repofer  Tes  Troupes  avant  de  commencer  \qs  opérations  ».'e  la  campagne,  u ,  jvfqu'à 

Suivant  l'Hiftorien  Ephore* ^  l'Armée  Carthaginoije  étoit  forte  de  200G00.  la pnm  tre 

Fantaffins,  &  de  ±000.  Chevaux,  quoique  Ttmée  de  Sicile  t  ne  fafle  mon-  Guerre  Pu. 

jg^  nique.     . 


*  Ephore,  Orateur  &  Hiftorien,  naquit  dans  la  Ville  (i)  de  Cumes  ou  Cyme  en  Eolie ,     gphore 
&  fut  un  des  difcipks  d'IJocraU  (2).  Son  Hiftoire  contenoit  principalement  les  faits  de  fes  cj  xjqj^ç 
compatriotes  les  Grecs  durant  l'efpace  de  750.  ans  ;  c'eft-à-dire,  depuis  le  retour  des  Hé-  ^^  gj^jj^ 
fiic;i(/fi-,  jufqu'à  la  20.  année  du  régne  de  rhilippe,  Roi  de  Macédoine  (3),  dans  laquelle  ^^^  ^.^^, 
ce  Prince  àfliégea  Périntbe.    Flutarque  dit  qu'il  écrivit  une  Hilloire   particulière  de  Cu-  ^^^^  ^^^^^ 
mes  (4j.  Cicéron  le  traite  d'Auteur  médiocre,  &  le  met,  en  fait  de  génie ,  au-deflbus  de  Théo-  ^^^  r^^  . 
pompe,  qui  avoit  étudié  avec  lui  (5).    Sa  véracité  ,  s'il  en  faut  croire  Senéque^   n'étoit  pas  pf^^dg^^ 
fort  grande  (6;;  &  cette  accufation  n'ell  que  trop  confirmée,  par  la  plupart  des  paflages  ^^^  ^.^^.^ 
que  SiWore  cite  de  lui.    Son  ignorance  en  Géographie  eft  vifible  par  fon  aflertion,  ^"^^  fneeCzx- 
tous  les  Ibirlens  étoient  habitans  d'une  même  Ville;  d'où  Jofépbe  (7)  a  bien  eu  raifon  d'in-  thaeinnr. 
férer  que  les  Grecs  n'eurent  que  fort  tard  une  connoiflance  un  peu  cxafte  des  parties  ceci-  r^  ° 
dentales  du  Monde.    Cependant  Diodore  aflure  que  c'eft  un  Hiftorien  exaft  &,  élégant  (8). 
Ce  dernier  article  eft  contredit  par  Darius  Samius  (9),  &  par  Dion  Cbryfojlèmty  dont  le 
témoignage  eft  de  grand  poids  en  cette  occafion.    Il   divifa  fa  grande  Hiftoire  en  trente 
Livres,  à  chacun  defquels  il  ajouta  une  préface  (10).  II  compofa  outre  cela  un  Traité  de  re* 
bus  inventis,  dont  Siralon  fait  mention  (n);  un  autre  de  bonis  ^  malis,  partagé  (12)  en 
vingt  &  quatre  Livres;  un  autre  de  rébus  paffim,  admirabilibus  (13),  divifé  en  quinze  Li- 
vres; un  autre  de  civitatibus   Thraciœ,  dont  Harpocration  cite  le   quatrième  Livre  (14). 
Le  P.Hardouïn  lui  attribue  an  Traité  (15)  de  l'origine  des  Villes,  &  un  autre  des  accroifTe- 
mens  du  Nil;  mais  fuivant  Bayle  (16),  les  Auteurs ,  qu'il  allègue,  ne  prouvent  rien  de  pa- 
reil.   Polybe  &  Strabon  ''17)  parlent  avec  éloge  d'Epbore;  mais  quoique  Diodore  paroifle  fl 
prévenu  en -fa  faveur,  il  ne  laiffe  pas  de  dire  dans  un  autre  paflage,  que  cet  Auteur  rap- 
porte tant  de  fauftetés  touchant  Y  Egypte  (18),  qu'on  ne  fçauroit  compter  fur  rien    de  ce 
qu'il  en  dit.    Denys  d'HalicaninJJe  {ig),  auffi-bien  que  Diodore ,  parlent  avantageufement 
de  fon  ftile.    Les  deux  autres  Hiftoriens  que  ce  dernier  lui  alTocie,  font  Tbiopompe  (20) 
&  Callrjibine.    Eufébe  nous  a  confervé  un  fragment  de  Porpbyre,  par  lequel  il  paroît  qu'iS- 
pbore  fut  accufé  d'être  un  plagiaire,  &  même  d'avoir  dérobé  3000  lignes,  mot  à  mot,  de 
Damaque,  d'^înaximéne,  &  de  Callijîbéne  (21).    Lyftmaque  compofa  une  pièce  contenant 
tous  les  endroits  qu'il  avoit  pillés.    Porphyre  noas  apprend,  qu'un  Poëte  Satyrique,  nom. 
mé  ^Icée  (22),  l'avoit  raillé  fur  le  même  fujet.    Strabon  le  tourne  en  ridicule  fur  la  mention 
qu'il  fait  de  fon  Pays  (23).    11  eut  un  fils,  nommé  (24)  Démonphile^  qui  lui  furvécut,  fit 
qui  mit  la  dernière  main  aux   ouvrages  que  fon  père  laifla  imparfaits.    Ceux,  qui  vou. 
dront  en  fçavoir  davantage  fur  fon  fujet,  pourront  confulter  VoJJius  (25)  &  Bayle. 

\  Timée  de  Sicile,  excellent  Hiftorien  Grec  (26),  étoit  fils  d'un  Noble  Sicilien ,  nommé 

^ndrê. 

(\)  Strab.  L.  XIII.  p.  41».  fiî)  là^m  ibid. 

(z)  Plut,  in  Vit.  Ifocrat.  p.  137.  fi^)  Ad  voccm  ATvoî. 

(i)  Diod.  Sic.  L.  IV.  &  L.  XX.  fu»  !„  indic.  Auftor.   Plin. 

(4;  riiit.  de  Vu.  Homer.  fub  inir.  (j^j  Di^.  Hift.  &  Crit. 

(s)  Cic.  in  Brut.  Q.uintil.  L.  II.  c.  9,  (^^^  Apud.  Strab.  L.  X.  &  alibi. 

{(y)  Senec.  Quift.  Natural.    L.    Vil.  c.    i«,  &         (,,j  oiod.  Sic.  L.  I. 

riut.  in  Dio  Phot.  Bibl.  2+j.  j,^^  De  col.  Veib.  p.  ti. 

(y)  Contr.  Apion.  L.  I.  f 20^  Diod.  Sic.  L.  IV. 

(•i)  Diod.  Sic.  L.  y.  fub  mit.  /ji)  Ap.  Eufeb.  L.  ï.  de  Pr»p.  Eviu£. 

(■9)  Duns   Samius  m  Hift.   L    I.   ap.  Phot.  Bi-  {zz)  Idem  ibid. 

V.ioth.  17C.  Dion.  Chtyfoft.  tin   Orat.   de   Dicend.  ^^jj  strab.   ubi' fupr. 

exerrit.  (2^)  Conf.  Jonf.  Defcrîpt.  Hift.  PhiJof.   p.  4î, 

(10)  Diod.  Sic.  L.  XVI.  ^^,  cmn  Athcn.  de  Dcipnofoph.  L.  VI. 

(ji)  Stiab.  ubi  fupr.^  ^^^^  Voff.  de  Hift.  Graec.  &  Layle  ubi  fupr. 

(11;  Suidas,  in  £ip«f««.  (zc)  Athcn.  Dcipnofoph,  L.  1J«  &  aJib. 
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Sect  V  ter  le  tout  qu'à  environ  looooo.  hommes.   Annibal,  après  avoir  débarqué 
Depuis iaÇts  forccs,  fit  halcF  tous  fes  Vaifleaux  à  terre,  pour  ne  point  donner 

fondation  d'om- 

ieUurVil-  «.      ,, 

le,  jufqii'à  jndromaehuSi  quî,  fuivant  Dîodm  (r),  après  avoir  rafTemblé  les  fuyards  de  Naxus,  alla 
la  première  s'étab!ir  avec  eux  fur  une  hauteur  appellée  Taurus:  établilTement,  dont  h  Ville  de  Tauro. 
GuerrePa-  minium  tira  dans  li  fuite  fon  origine.  Timie  vivoit  du  tems  d'^gathocle  &  de  Pcnlémée 
nique.  rhiladelpbe.  Suidas  &  Hefycbius  le  taxent  d'avoir  coinpilé  fon  hiRoire  d'une  mainére  peu 
"  '  '  judicieufe;  &  Po'ybe\m  impute  de  marquer,  en  plufieurs  occafions,  peu  de  fens  &  une 

€xceffive  crédulité  (2).    11  avoit  les  paîïïons  violentes,  comme  il  paroît  par  fes  calomnies 
honteufes,  &  par  fes  adulations  impies,  qui  ont  prévenu  contre  lui  plufieurs  Auteurs,  & 
même  quelques -un»  jufqu'à  l'exrès.     Comme  il  fut  banni  par  Jgatbocle,  il  n'épargna  point 
ee  tyran  après  fa  mort,  &  le  chargea  de  mille  crimes,    dont  il  ne  fut  jamais  coupable. 
L'efprit  de  vengeance  l'aveugla  à  cet  égard  au  point ,  qu'il  cfl;  tombé  plus  d'une  fois  en 
contradiftion  avec  lui-même;  c'ell  ce  qui  fait  (3),  que  les  cinq  derniers  Livres  de  fon  His- 
toire, qui  traitent  des  z6t\ons  d'^gathdcle , ne  font  giiéres  dignes  de  foi.  D'tjn  autre  côté,  s'il 
en  fa'ut  croire  Sieidas^il  élevoit  fon  Héros  Timolèm  (4.)  au-deflus  des  plus  grands  hommes, 
&  même  des  Dieux,  ce  qui  fait  dire  à  ce  même  Auteur,  qu'il  méritoit  à  cet  égard  un  châti- 
ment plusfévére  que  celui  qu'éprouva  Callijl bé7ie,  qui  fut  puni  de  mort  pour  avoir  voulu  déi- 
fier y^/crcanire ,  Prince  infiniment  plus  illuftre  que  Tivwléon.   Il  compofa  plufieurs  Ouvrages  ; 
l'un  confiftant  en  trois  Livres,  Je  Syria  6f  ejus  urbibus  regibufque  ;  un  autre  , partagé  en  68. 
Livfes,<ie  argumentis  Rbetoriccc  ;  un  autre  intitulé  Olympionic<B,(t^u  Aîia  Chronica;  deux  au- 
tres dont  les  titres  étoient  «t«A()c«!  kxi  S(«fA<Kà,  confiftant  en  huit  Livres;  &  £AA;j^<x«  ««< 
SwfLxà'  On  ignore  combien  de  Livres  étoient  contenus  dans  ce  dernier  Ouvr.ige.  Le  pre. 
mier  comprenoit  l'Hiftoire  de  S'ici/e ,  entant  que  mêlée  avec  THirtoire  Romaine, &.  l'autre  le 
récit  des  guerres  que  les  Siciliens  avoient  foutenuës  contre  les  Gréa.  Son  Hiftoire  de  Pyrr/jt^x 
formoit  une  pièce  à  part ,  à  ce  que  nous  apprenons  de  Denys  d'HalicarnaJe  &  de  Cicéron(s). 
Diogine  Laërce  ne  cite  aucun  Livre  de  fon  Hiftoire  au-delà  du  18  quo\q\i' Athénée  en  cite  le 
a8.  Livre  (6);  ce  qui  prouve  que  ces  Auteurs  n'avoient  pas  grand  égard  à  la  divifion  de 
Hihoire  Grecque,  Romaine  &  Sicilienne,  telle  que  Fojffïus  nous  l'a  donnée.    Nonobftanc 
ce  qui  a  été  avancé  par  5ia'i/af ,  pour  invalider  l'autorité  de  Ttmée  dans  les  cinq  derniers 
Livres  de  fon  Hiftoire.cet  Auteur  avoue  néanmoins  lui-même  (7),  que  dans  toutes  les  au- 
tres parties  de  cet  Ouvrage  ,  il  ne  s'écarte  point  de  la  vérité.   Polybe,  qui  le  blâme  à  d'au- 
tres égards,  &  en  particulier  de  fe  fier  trop  au  rapport  des  autres,  pofe  cependant  pour 
maxime,  que  la  vérité  eft  l'ame  de  fon  Hiftoire  (8).   Quoiqu'il  ait  pu  être  abufé  en  ce  qui 
concerne  l'y^/riîMS,  l'Ile  de  Corfe,  &  quelques  autres  Pays,  qu'il  ne  connoiflbit  guéres, 
comme  l'infinue  Folybe  (9),  nous  ne  fçaurions  néanmoins  nous  empêcher  de  croire,  qu'il 
étoit  un  excellent  &  fidèle  Hiftorien  relativement  aux  affaires  de  Sicile,  à  l'article  à'Aga- 
îhocle  près.    Toutes  les  fois  que  Diodore  cite  Timée  &  Ephore,  comme  n'étant  point  d'ac- 
cord  dans  leurs  relations ,  le  plus  fort  degré  de  probabilité  eft  en  faveur  du  premier.  C'eft 
de  quoi  nous  nous  contenterons  d'alléguer  un  feul  exemple.   Ephore  dit  que  l'Armée   C^r- 
thaginoife  qui  prit  Sélinonte ,  confiftoit  en  200000.  Fantafllns ,  &  en  4c 00.  Chevaux;  mait,' 
fuivant  Timée  ,  le  tout  ne  montoit  qu'à  iioooo,  ou  120000.  hommes.    Or  il  paroît  mani- 
feftement  par  le  témoignage  de  Diodore,  que  quand  Annihal  Te  rendit  devant  Himtre,  im- 
médiatement après  la  prile  de  Sélinonte,  fon  Armée  ne  confiftoit  qu'en  looooo.  hommes,* 
car  il  fut  joint  en  route  par  20000  Sicaniens,   &,  à  fon  arrivée  devant  Hmére,  fon  Ar- 
mée, en  y  comprenant  les  Troupes  des  deux  Camps ,  n'alloit  pas  à  plus  de  120000.  hom- 
mes.   Puis  donc  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  fuppofer  que  les  Carthaginois  ayent  perdu  beau- 
coup de  monde  devant  Sélinonte ,  dont  le  fiége  fut  très-court,  il  s'enfuit  que  quand  A-u 

nibal 

(1)  Diod.  Sic.  L.  XVI.  c.  7.  fj)  Dionyf.  Halic.  L.  I.   c.   *,   Cic.  Epifl.  L. 

fi)  Hefych.  &  Suid.  in  Tz/wa/es*.  V.  zi.  ad.  Liicceium. 

(i)  Suiil.  ubi  fupr.  (^^  Piog    Laërt.  ad.  Empcdod.  L.  VIII.  c.  «o. 

(4)  Idem  ihid.  &   VolT.  de   Hift.    Grxc.  p.   sa.  Athcn.  in  Delpnofoph.  L.  XI.  p.  471. 

Vid.  &  Antigon.  "  T«vA*oi.  Hift.  h  ?c   Parthcn.  f  7)  l'^'^^'^^'^^  '"jjr'f; 

E(Ot,  XXIX.  ^j^  Idem'ibid.  &*L,  II.  p.  loj. 
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d'ombrage  aux  Syracufains,  Ayant  enfuite  été  joint  par  les  Ségeflétins,  il  c.,.^  y 
marcha  droit  à  6V//«o»f^ ,  qu'il  invertit  fur  le  champ.  II  avoit  pris  d'as-  Depuis  i* 
faut,  en  chemin  faifant,  Emporium.VïWe  fituée  fur  la  Rivière  deMazara*.  f'^ndatim ^ 

Pour  poufltr  plus  vivement  le  fiége  de  Sclinonte,  il  fit  bâtir  fîx  tours,  f/^'^w^'^' 
du  haut  defquelles  Tes  Archers  incommodoient  terriblement  ceux  qui  défen-  /,  'prmkre 
doient  les  pofles  les  plus  avancés.  Les  Aflîégés,  qui  s'attendoieni  d'autant  Guerre  Pu- 
moins  à  être  attaqués  par  les  Carthaginois ,  qu'ils  étoient  le  feu!  Peuple  de  nique. 
Sicile  qui  fe  fût  déclaré  pour  eux  contre  Gélon ,  furent  faifis  de  terreur  à  "7    7T 
l'approche  d'une  fi  formidable  Armée.     Cependant ,    comme  ils  avoient  pjjj^gg  ^ 
lieu  d'efpérer  que  les  Syracufains,  &  leurs  autres  Confédérés,  ne  les  aban-  liuonte. 
donneroient  pas ,  ils  fe  défendirent  vaillamment.     Les  vieillards  ^  les  en- 
fans  fe  firent  une  gloire  de  fe  facrifier  pour  la  défenfe  de  leur  Patrie,  ^ 
les  femmes  même  montrèrent  un  courage  au  delTus  de  leur  fexe  (a). 

Pour 
(a)  Ephorus  &  Tim^eus  Siculus.  ap.  Diod.  Sic.  L.  XIII. 
mfcaMnveflit  cette  place ,  fou  Aimée  ne  devoit  pas  excéder  iioooû.  ou  120000.  hom- 
mes, comme  le  dit  Tunée,  Diodure  s'accorde  très-bien  avec  cet  Hilloricn;  car  il  nous  ap- 
prend que  l'Armée  (ïjdnnibal,  quand  ce  Général  mit  le  fiége  devant  Hitncre,  étoit  de 
120000.  combattans.  Ainfi ,  quoiqu'il  ait  vanté  Ephore,  &  témoigné  du  mépris  pour  77- 
viée,  il  ne  laiffe  pas,  dans  cet  endroit,  &  dans  plufieurs  autre;?  qu'on  pourroit  indiquer, 
de  préférer  le  dernier  au  premier.  Dmlore  &  Cicéron  (  i)  célèbrent  fon  fçavoir  &  fon  é- 
loquence.  Cette  dernière  étoit  dans  le  goût  Afiatique.  Plutarque  (2)  parle  diverfemcnt 
de  fon  ftile,  &  Longin  le  blâme  d'avoir  écrit  d'une  manière  affeftée  &  puérile.  Cependant 
Bayle  a  démontré  que  les  exemples  (3),  produits  par  Longin  comme  preuves  de  fon  aiTer- 
tion,  étoient  eux-mêmes  plus  dignes  de  blâme  que  Timée.  Longin  aveue  qu'il  s'txpri- 
moit  quelquefois  d'une  manière  noble  &  fublime,  &  qu'il  pofTèdoit  de  belles  connoiflan- 
ccs,-  mais  il  paroît  néanmoins  avoir  été  fort  prévenu  contre  notre  Hiftorien,  à  caufe  des 
traits  de  mauvais  cœur  dont  les  derniers  Livres  de  fon  Ouvrage  font  parfemés:  prévention 
qui  l'a  engagé  à  copier  Ceciliiis  dans  las  fautes  imaginaires  que  celui-ci  découvre,  &  qui 
ainfi  l'a  fait  tomber  dans  le  mCme  défaut  qu'il  condamne  en  Timée.  Il  parvint  à  un  âge 
Son  avancé  (4)  étant  mort  à  96.  ans.  Suivant  Polyhe  (5),  il  mena  une  vie  fort  fèdentai- 
re,  qui,  au  jugement  de  cet  Hiltorien,  ne  devoit  pas  le  rendre  fort  propre  à  écrire  l'His- 
toire. Plutarque  affirme  (6)  que  dans  plufieurs  endroits  de  fes  Ouvrages ,  il  paroît  avoir 
donné  dans  les  folies  deXtnarque,  en  tirant  de  bons  ou  de  mauvais  préfages  des  chofes 
les  plus  frivoles  &  les  plus  indifférentes.  Cicéron  le  met  de  niveau  avec  Hérodote,  Thucy- 
dide, Philijîe,  Théopompe,  Ephore,  Xénopbon  Ci  CalliJîhéne{T  .  Il  paroît  clairement  que  fon 
autorité  l'emporte  fur  celle  d'Ephore,  relativement  aux  affaires  de  Sicile:  obfervation  que 
nous  ne  fçachions  pas  avoir  été  faite  encore. 

*  Rbodomanus ,  dans  fa  vcrfion  Latine  de  Dio<îore ,  appelle  cette  Rivière  Mazarus  ;  mais 
rous  lui  avons  donné  une  terminaifon  féminine  d'après  Ptolomée,  Pline  &  Ditdore  lui-même. 
Quelques  Sçavans  croyent  que  le  mot  à'Emporium  n'efl  pas  ici  un  nom  propre,  &  nous 
conjefiurons  que  la  Ville  s'appelloit  Mazara-,  car  Sttphanus  dit  que  Mazara  étoit  une  For- 
terefi!e  de  Sélinente.  Rien  n'eft  plus  ordinaire  que  de  voir  donner  le  même  nom  aux  Riviè- 
res, &  aux  Forterede.ç ,  qui  étoient  fituces  fur  elles.  Cette  remarque  convient  particuliè- 
rement à  la  Sicile.  La  Ville  de  Gela,  par  exemple,  avoit  à  une  petite  diftance  de  fes  murs 
une  Rivière  du  mêaie  nom.  Au  même  endroit,  ou  pas  loin  delà,  il  y  a  encore  aujourd'- 
hui une  belle  Ville,  appel lée  Mazafa;  mais,  fuivant  Fûzî/Zmj,  on  n'y  trouve  aucuns  mo- 
numens  antiques.  Cependant  comme  elle  conftrve  l'ancien  nom  de  la  Rivière,  &  du  Chi- 
teau,  dont  parle  Stepbanus^  elle  indique  probablement  le  nom  de  la  ForterefTe  qu'^nni- 
bal  prit  en  chemin  faifant. 

(1)  Diod.    Sic.  L.  V.  lub   init.    Cic,    de   ©lat-  (s)  Polyb.  L.  XII. 

I».  II.  &  in  Eiuto  fub  fiu.  (éj  Plut,  uhi  fiipr. 

(î)  Plut.  inNic.  Longin.  Uig)  ù^'.  c.  j.  (7)  Cic.  de  Ont.  L.  II.  Vid.  &Clem.  Alexa-iJ. 

/jj  D\(i_    CrJt.  Siroti).    L.    I.    Plur.    iii    Dlo  i'iiot.  Bibl.  z+4.   Aiil. 

(^)  UicuR.  in  Macrobiis.  p.  642.  ^eil.  L.  XL  c.   j.   Diod.  Sic.  L,  Xlll,  &c 
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Sect.  V.      Pour  infpirer  plus  d'ardeur  à  Tes  Troupes ,  Annibal  promit  d'abandonner 
D.^uUla  la  Place  au  pillage.    Les  murs  ayant  été  battus  jour  &  nuit  par  des  béliers 
fonUion    ^  d'autres  machines  de  guerre ,  il  y  eut  bien:ôt  une  brèche  de  faite.  Les 
de  leur  Fil.  (j^jj^p^^icf^j  entrèrent  les  premiers  dans  la  Ville,  mais  ils  furent  repouffés 
la  première  avec  grand'  perte.  Les  Africains  &  les  Efpagnols ,  quylnnibal  envoya  pour 
Guerre  Pu-  les  foucenir ,  eurent  le  même  fort  ;  &  après  que  cette  efpéce  de  combat  eut 
nique.       duré  depuis  midi  jufqu'au  foir ,  le  G  énéral  Carthaginois  fit  fonner  la  retraite. 
— 777"       Cependant  les  AfTiégés  avoient  envoyé  des  Exprès  aux  Habitansd'4?''^- 
prencl.  ^     ^^«^^ ,  de  Gela  &  de  Syracufe ,  pour  leur  dire  que  fans  un  promt   fecours 
il  feroit  impoflîble  à  la  Garnifon  de  Sélinonte  de  tenir  contre  une  fi  nom- 
breufe  Armée ,  pourvue  de  tant  de  machines  pour  battre  en  brèche.  Ceu^ 
à'Agrigenîe  &  de  Gela  fe  tinrent  prêts  à  marcher  ^   mais  voulurent  néan- 
^  moins  attendre  les  auxiliaires  Syracufains ,  afin  de  tomber  fur  l'Ennemi  avec 
leurs  forces  réunies.    Les  Syracufains  d'un  autre  côté ,  dès  le  premier  avis 
qu'ils  reçurent  que  Sélinonte  étoit  afliégée ,  firent  fur  le  champ  la  paix  avec 
les  Chalcidiens ,  avec  qui  ils  étoient  en  guerre ,  àc  raffemblérent  le  plus  de 
Troupes  qu'il  leur  fut  poffîble  ;  mais  comme  ils  ne  les  jugèrent  pas  fuffi- 
fantes  pour  délivrer  les  Affiégés ,    qu'ils  ne  croyoient  pas  en  auffi  grand 
danger  qu'ils  l'étoient ,  ils  différèrent  leur  marche  de  quelques  jours  en 
attendant  de  nouveaux  renforts.     Dans  ce  même  tems ,  les  Carthaginois 
pouffoient  le  fiége  avec  la  dernière  vigueur  dès-qu'il  fit  jour.   Annibal  ^ 
ayant  fait  donner  un  nouvel  affaut,   fe  rendit  maître  de  la  brèche  qui 
avoit  été  faite  la  veille ,  &  d'une  autre  encore,   que  fes  béliers  avoient 
ouverte  à  quelques  pas  de-là.     L'élite  de  fes  Troupes  paffa  par  ces  brè- 
ches, fans  pouvoir  néanmoins  pénétrer  jufques  dans  la  Ville,  à  caufe  de 
la  valeur  prodigieufe  avec  laquelle   ceux  de  Sélinonte  continuoient  à  fc 
défendre.  Il  y  eut  bien  du  monde  de  tué  de  part  &  d'autre;  mais  les  Car- 
thaginois étoient  fans  cefi!e  foutenus  par  des  Soldats  frais,  au- lieu  qu'il  ne 
venoit  aucun  renfort  aux  AfTiégés ,  tous  étant  employés  à  la  fois  à  défen- 
dre les  brèches.    Les  affauts   furent  renouvelles  ainfi  neuf  jours  de  fuite. 
A  la  fin ,  ceux  de  Sélinonte  n'en  pouvant  plus ,  les  Ibériens ,  après  un  fan- 
jçlant  combat,  fe  logèrent  fur  les  remparts,  &  s'avancèrent  de-là  dans  la 
Ville.     A   cette   vue  les  femmes  jettérent  des  cris  affreux  de  douleur. 
Quoique  toute  efpérance  fût  perdue ,  les  malheureux  défenfeurs  de  Sélinon- 
te barricadèrent  toutes  les  rues ,  rèfolus  de  fe  défendre  jufqu'à  la  dernière 
goûte  de  leur  fang.  Les  femmes,  revenues  de  leur  première  frayeur,  acca- 
blèrent les  Carthaginois  de  pierres,  qu'elles  leur  jettoient  du  haut  des  mai- 
fons ,  &  par-là  tinrent  le  deftin  de  la  Ville  pendant  quelque  tems  en  fus- 
pens;  mais  les  Carthaginois  étant  revenus  à  la  charge  avec  une  ardeur 
inexprimable,  &  fécondés  par  des  Troupes  fraîches,  qui  entroient  conti- 
nuellement dans  la  Ville ,  les  infortunés  habitans  furent  à  la  fin  obligés  de 
lâcher  le  pied.    Ils  firent  de  nouveau  ferme  à  la  grande  Place ,  où  \ts  En- 
nemis les  pourfuivirent&  les  taillèrent  tous  en  pièces  jufqu'au  dernier  homme. 
TrcÂi  de      Sélinonte  ayant  été  ainfi  prife  d'afiîiut,  &  abandonnée  au  pillage,  éprou- 
CarthaS-*  ^^  ^^  P'"^  funefle  fort.     Les  Carthaginois  pillèrent  non  feulement  les  mai- 
Hoife.    "  fons ,  mais  y  mirent  aufli  le  feu ,  &  jettérent  dans  les  flammes  les  femmes 
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&  les  enfans  qu'ils  y  trouvèrent,  ou,  après  les  avoir  traînes  dans  les  taëSy    SrrT.  \', 
les  palTérent  tous  au  fil  de  l'épée.     11  pouflerent  même  Tinhumanité  jus- ^-^f^"." '* 
qu'à  mutiler  les  corps  morts.     On  en  voyoit   plufieurs  porter  un  grand  ^^""^JJ^^'J^-, 
r.ombre  de  mains  attachées  à  leurs  ceinturons,  &  d'autres  avoir  au  bout /^^  jufqut 
de  leur  lance  ou  de  leur  épée  la  tête  de  quelqu'un   de  ceux  qu'ils  a  voient  hpremé- 
tués.     Les  femmes ,  qui  avoient  cherché  avec  leurs  enfans  un  azile  dans  ^«  Guerre 
les  Temples,  échappèrent  à  la  deftru6lion  générale,-   mais  cette  efpéce  P""'^"^- 
de  bonheur  fut  dû  à  l'avarice,  &  pomt  à  la  compaffion  des  Vainqueurs;  '■""""^ 
car  s'imaginant  que  ces  malheureux ,  fi  on  les  réduifoit  au  défefpoir ,  ne 
manqueroient  pas  de  mettre  le  feu  aux  Temples,  &  qu'ainfi  tous  les  Tré- 
fors,  objets  de  leurs  avides  efpérances,  pourroient  être  confumés,  ils  mi- 
rent à  cet  égard  des  bornes  à  leur  cruauté.     Cependant  le  maflacre  con- 
tinua dans  la  Ville  la  plus  grande  partie  de  la  nuit.     Les  femmes  qui  fur- 
vécurent-  à  cette  horrible  boucherie,  virent  leurs  filles  fervir  de  viclimes 
à  la  lubricité  de  leurs  nouveaux  Maîtres,-  ce  qui,  joint  à  l'idée  de  la  fer- 
vitude  qui  les  attendoit  en  /Jfrique ,    leur  faifoit  porter  envie  au  fort  de 
ceux  qui  avoient  été  maflacrés  à  leurs  yeux.    Enfin ,  après  que  les  Cartba- 
gimis  eurent  immolé  à  leur  fureur  16000  perfonnes,  &  que  2000  autres 
eurent  gagné  Jgrigente  ^  la  Ville  fut  rafée  250  ans  après  fa  fondation.  Les 
femmes  &  les  enfans ,  environ  au  nombre  de  5000 ,  qui  eurent  le  malheur 
de  furvivre  à  cette  fatale  journée,    furent  emmenés  en  captivité  {a). 

Ceux  qui  gagnèrent  yJgrigente,   fe  fauvérenc  à  la   faveur  de  la  nuit.    Une  par  s 
ayant  trouvé  moyen  de  fortir  de  la  Ville  avant  que  l'Ennemi  eût  forcé  les  **5  ^^^  '•'•'*" 
paffages  barricadés.   Les  Jgrigentins  les  reçurent  avec  d2  grandes  marques    '^^"IP' 
d'afFetlion ,  &  leur  firent  diftribuer  du  blé  tiré  des  JVJagazins  publics.  Cha-  fente.^ 
que  particulier  même  fe  fit  un  plaifir  de  les  loger ,  &  de  fub  venir  à  leurs  befoins. 

Peu  de  jours  après  la  prife  de  la  Ville  3000  Syracufains  arrivèrent  à  A-    ^^{  Cir- 
grîgente ,  dans  le  deflein  de  marcher  de-là  au  fëcours  de  Sélimnte.     Qi-iand  ^^agmois 
ils  eurent  appris  que  cette  Place  étoit  au  pouvoir  de  l'Ennemi ,   lis  en-  ^Xempies^-ie 
voyèrent  des  AmbafTadeurs  à  Jnnibal  pour  traiter  du  rachat  des  captifs ,  Sélinoiuc 
&  le  fupplier  de  vouloir  au  moins  épargner  les  Temples.  Annibal  répondit 
que  puifque  ceux  de  SéUnonte  n'avoient  pas  fçu  défendre  leur  liberté ,  ils 
méritoient  l'efclavage  ;  &  que  les  Dieux  ,   irrités  de  leur  méchanceté , 
avoient  abandonné  la  Ville  &  les  Temples ,  &  qu'ainfi  ce  ne  feroit  pas 
un  facrilége  de  dépouiller  ceux-ci  de  leurs  ornemens.    Cette  réponfe  fait 
voir  le  génie  Punique  de  ce  tems-là ,  &  s'accorde  exaftement  avec  ce  que 
Dïodore  dit  des  Carthaginois  :  ,,  Ces  barbares  furpafl'ent  tous  les  hommes 
„  en  impiété;  car  au-lieu  que  d'autres  Peuples  épargnent  ceux  qui  fe  re- 
„  tirent  dans  des  Temples,  par  un  principe  de  Religion,  de  peur  d'cf- 
„  fenfer  les  Dieux ,  les  Carthaginois ,  au  contraire ,  modèrent  leur  cruauté , 
„  dans  l'unique  delîein  de  piller  les  Temples  mêmes  ".     Ce  premier  refus 
n'ayant  pas  rebuté  les  Syracufains ,  ils  envoyèrent  une  féconde  Députation, 
à  la  tête  de  laquelle  étoit  un  Citoyen  de  Sélinonte  ,  nommé  Empédione ,  qui, 
partifan  zélé  des  Carthaginois,  avoit  corneille  à  fes  compatriotes  d'ouvrir 

leurs 
(a)  Diodor.  Sicul,  ubi  fupr. 
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Skot.  V.  leurs  portes  à  Annihal^  quand  ce  Général  parut  devant  leur  Ville.     Annî- 

Depuis     i^i  reçut  ce  Député  de  la  manière  la  plus  obligeante,  lui  rendit  fes  biens, 

ufon'ia-    fit  rej^ettre  en  liberté  tous  les  prifonniers  qui   avoient  quelque  relation 
tton  de  leur  ,   .      „  •        a         i  jo'i-       ^  •>'^-_,       _•'•/#• 

niie,  jus-  avec  lui,  &  permit  même  a  ceux  de  ùelmonte,qm  setoient  retires  a  Agrt' 

qu'à  h      gcnte ,  de  repeupler  leur  Ville ,  &  d'en  cultiver  les  Terres ,  à  condition 

première     qu'jjs  payeroient  un   tribut  annuel  aux  Carthaginois  (a). 

Guerre  ?\i-     ^près  la  conquêtc  de  Sélinonte ,  Annihal  alla  attaquer  Himére^  dont  la 

"'^"î; prife  lui  tenoit  d'autant  plus  à  cœur ,  qu'elle  lui  procureroit  le  moyen  de 

Annibal   venger  la  mort  de  Ton  grand-pere  Amilcar ,  qui  avoit  été  tué  en  cet  endroit 
mzfiue      ç-ix  Géion^  avec  plus  de  150000  Carthaginois,  fans  compter  un  nombre 
limiére.     pj-gf^^^^  ^^ff^  grand  de  prifonniers.     D'ailleurs ,  comme  il  avoit  déjà  puni 
les  habitans  de  Sélinonte  des  infultes  que  fon  père  Gifcon  avoit  elTuyées  de 
leur  part  durant  fon  banniflement,  il  réfolut  de  punir  ceux  d'Himére,  qui 
avoient  donné  lieu  à  cet  exil.    Il  pouffa  le  fiége  avec  la  dernière  vigueur, 
&  fit  jouer  Ces  machines  de  guerre  pour  battre  les  murs  en  brèche  dans 
plufieurs  endroits  à  la  fois  ;  mais  comme  cette  forte  d'attaque  ne  lui  réuQSc 
pas  affez  à  fon  gré ,  il  fit  travailler  à  la  fappe ,  en  faifant  foutenir  le  rem- 
part de  grandes  pièces  de  bois ,  auxquelles  on  mit  enfuite  le  feu.   Les  Car- 
thaginois s'étant  fait  par  ce  moyen  une  brèche ,  marchèrent  à  l'affaut ,  ré- 
folus  de  pénétrer  dans  la  Ville.    D'un  autre  côté  ceux  d'Himére  avoient  le 
fort  des  habitans  de  Sélinonte  devant  les  yeux,  qui  fe  voyant  appelles 
à  défendre  leurs  parens,  leurs  enfans,  leur  Patrie,  en  un  mot,  tout  ce 
qu'ils  avoient  de  plus  cher  au  monde,  firent  des  prodiges  de  valeur,  & 
après  avoir  repouffé  l'Ennemi  réparèrent  la  brèche.     Cet  heureux  fuccès 
fut  dû  en  grande  partie  à  un  Corps  auxiliaire  de  4000  Syracu/ains ,  & 
aux  Troupes  de  quelques  autres  Alliés ,  qui ,  fous  les  ordres  de  Diodes ,  fe 
fignalèrent  extrêmement  en  cette  occafion.    Les  Carthaginois  ayant  été  re- 
pouffés  de  même  plufieurs  jours  de  fuite,  furent  obligés  de  renoncer  pour 
un  tems  à  l'idée  d'emporter  la  Place  d'affaut;  ce  qui  les  mortifia  d'autant 
plus ,  qu'ils  n'avoient  jufqu'alors  pas  gagné  un  pouce  de  terrain  (b). 
Ceux         Ceux  d'Himcre ,  animés  par  cet  avantage,  réfolurent  de  ne  fe  plus  tenir 
d'H'méte  renfermés  dans  l'enceinte  de  leurs  murs,  mais  de  hazarder  une  fortie» 
font  une     jqqqq  hommes  furent  employés  à  l'exécution  de  cette  entreprife.     Les 
Unie.       Carthaginois ,  ne  comprenant  d'abord  rien  à  cette  attaque ,  s'imaginèrent 
que  les  Alliés  de  ceux  d'Himére  avoient  raffemblé  toutes  leurs  forces ,  dans 
le  deffein  de  les  obliger  à  lever  le  fiége.    Cette  penfée  mit  quelque  defor- 
dre  parmi  eux ,  dont  les  Affiégès  fçurent  fi  bien  profiter ,  qu'ils  mirent  tou- 
te leur  Armée  en  fuite,  &  la  pourfui virent  jufqu'à  la  hauteur  où  Annibal 
Mais  font  éioit  campé.     Ce  Général  accouriK  d'abord  au  fecours  des  fiens;  ce  qui 
fe^QujJéj.  rétablit  le  combat ,  &  tint  la  vidloire  en  fufpens  pendant  plufieurs  heures. 
A  la  fin ,  ceux  d'Himére ,    accablés  par  le  nombre ,    lâchèrent  le  pied  : 
3000  de  ces  derniers  couvrirent  néanmoins  la  retraite  de  leurs  compatrio- 
tes ,  &  fe  laifférent  tous  tuer  fur  la  place  (c). 

L'Ar- 

(a)  Diod.  Sic.  ubi  fupr.  (0  Idem  ibid, 

(Jt)  Idem  ibid. 
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L'Armée  Carthagimifc ,  quoique  vitlorieufe ,  fut  cependant  très  -  maltrai-   Shct  V. 
tée  par  ceux  d'Himére,  tant  parce  que  les  Troupes  de  ceux-ci  étoient  bien    Dipuis 
difciplinées  *,  qu'à  caufe  des  traitemens  cruels  auxquels  on  avoit  lieu  de  ''?/'''J^^' 
s'attendre  de  la  part  d'un  aufli  barbare  Ennemi.     Ephore  dit  que  les  Car-  ^y^ue,i^(. 
thaginois  perdirent  20000  hommes  dans  la  première  a6lion,  avant  qu'-^n-  q^cà  'la 
nibal  eût  ramené  les  fuyards  au  combat.  Timée  de  Sicile  en  réduit  le  nom-  pnmiére 
bre  à  ôoco.  Comme  il  y  eut  dans  la  fuite  une  aftion  fanglante  entre  ceux  GuerreFtx- 
d'Himére  &  Annibal,  il  doit  en  avoir  péri  bien  davantage,  quoiqu'aucun  "'^"^' 
Hiflorien  n'en  ait  marqué  le  nombre  précis.     Suivant  Diodore  de   Sicile ,    Perte  des 
l'Armée  Canhaginoije ^  qui  aflîégea  la  Ville,  fans  compter  celle  du  Camp  CarthagU 
d'Annibaly  étoit  de  80000  hommes  effectifs  (a).  nois  dans 

Après  cette  aèlion  25  Galères,  qui  a  voient  été  envoyées  par  les  Sîculi  ^"^*'*^' 
au  fecours  des  Lacédémoniens  quelque  tems  auparavant ,  parurent  à  la  hau-  *'*^ 
teur  d'Himére  :  apparition  qui  donna  lieu  à  un  bruit ,  qui  fe  répandit  dans 
toute  la  Ville ,  &  dans  le  Camp  ennemi ,   que  les  Syracu/ains  arrivoient 
au  fecours  de  la  Place  avec  toutes  leurs  Forces,  &  celle  de  leurs  Alliés. 
Cette  nouvelle  découragea  fi  peu  le  Général  Cartkaginois ,  qu'elle  l'engagea 
au  contraire  à  former  le  deflein  d'une  nouvelle  entreprife  ;  car  dans  l'idée 
que  les  Syracu/ains  avoient  envoyé  toutes  leurs  Forces  au  fecours  de  leurs 
Confédérés ,  il  jugea  que  leur  Ville  ne  fe  trouvoit  pas  en  état  de  défenfe. 
Ainfi  il  fe  rendit  fur  le  champ  à  bord  des  Galères  qui  étoient  à  Motya, 
déterminé  à  faire  voile  pour  Syracufe,  dans  l'efpérance  de  furprendre  cet- 
te Ville.  Dans  ce  même  tems  ûioclès ,  Commandant  en  chef  des  Troupes    Diodes 
Syraciifaines  dans  Himère ,  homnie  prudent  &  d'une  grande ,  pénétration ,  embarfus 
confeilla  aux  Capitaines  des  Vaiffeaux  Siciliens  de  gagner  en  hâte  Syraçufe^  ""«  P^»^"'* 
pour  y  être  à  tems,  en  cas  de  quelque  entreprife  de  la  part  d^/hnibal;  &  ^ -^^ 
iijugeoit  cette  précaution  d'autant  plus  néceflaire,  que,  fi  dans  quelque  i'^^hV 
autre  aétion,  les  Aflîégeans  tailloient  en  pièces  l'élite  de  fon  monde,  hfenje'de 
propre  Ville  ne  pourroit  manquer  de  tomber  entre  les  mains  des  Carthagi-  Syracufe. 
nois.    Il  jugea  donc  à  propos  de  quitter  Himére  pour  un  tems,  &  de  s'em- 
barquer avec  la  moitié  de  fes  Forces  pour  Syracufe,  laiflant  à  Himére  l'au- 
tre moitié ,  qu'il  croyoit  fuffire  pour  la  défenfe  de  cette  Place ,  jufqu'à 
ce  qu'après  avoir  pourvu  à  la  fureté  de  fa  propre  Ville ,  il  fut  de  retour. 
Les  Affiégès  furent  très-mècontens  de  cette  réfolution  ;  mais  ayant  trouvé 
Diodes  inébranlable,  la  plupart  firent  paffer  à  bord  des  Galères  leurs  fem- 


mes. 


(a)  Diod.  Sic.  ubî  fupr. 
♦  Quoique  les  Cbartbaginoîs  proprement  dits,  fuflent  bons  Soldats,  les  Africains  &  les 
Numidet  ne  leur  étoient  comparables  à  aucun  égard,  ni  pour  la  valeur,  ni  pour  la  Dis- 
cipline. Ces  derniers  formoient  une  partie  confidérabie  de  l'Armée  Cartbapinoije  ^  &  fe 
laiflbient  très-fouvent  furprendre  par  l'Ennemi.  Plutarque,  dans  la  vie  de  Timolém,  mar- 
que comment  ils  étoient  podés,  &  quel  ordre  ils  obfervoient,  dans  le  tems  que  les  Forces 
Cartbagimifes  étoient  en  mouvement  pour  aller  attaquer  l'Ennemi ,  &  même  durant  rcug»- 
gement.  Une  grande  partie  de  l'Armée,  qui  aflîégea  Himére,  confittoit  probablement  en 
ces  Troupes;  au-lieu  que  l'Armée,  commandée  par  Hamon ,  &  deftinée  i  couvrir  le 
fiége,  confilioit  en  Troupes  nationales  (i). 

Ci)  Plut,  in  Tiipol.    Polyb.   I,,   XIV.   Lir.    L.      XXX.  c.  j.  &  L.  X2V.  e.  13.  «c  L.  XXyiH.  c,  g, 

.      Heudi.  L.  12.  St^  a.  McaxW  i.  c  7.         ) 
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Srot.  V.  mes ,  leurs  enfans»  &leurs  meilleurs  effets ,  pour  être  débarqués  à  MeJJane  (^). 
Depuis         Après  le  départ  de  Diodes,  les  Carthaginois  redoublèrent  leurs  attaques, 
i»  fonda-    ^  battirent  les  murs  nuit  &  jour  fans  difcontinuer.     D'un  autre  côté ,  Je 
me! jus-  Afïiégés,  comptant  fur  le  promt  retour  des  VaiiTeaux  défendoient  leurs 
qu'à  /•      murs,  en  réparoient  les  brèches,  &  repouflbient  l'Ennemi  avec  une  va- 
yrtmére     \Qyxt  fans  égale.  Ils  fe  continrent  ainfi  contre  les  efforts  de  plus  de  looooo 
Gu«rr<  Pu- jjQjYiu^es ,  jufqu'au  jour  même  que  la  Flotte  reparut.     Les  Carthaginois  ^ 
"'^"^'       comprenant  alors  combien  le  moindre  délai  pourroit  être  dangereux ,  don- 
Ce  qui     nérent  un  aflaut  général ,  &  en  dépit  de  tous  les  efforts  des  Afîiégés  en- 
»ûo/e  la     trérent  dans  la  Ville  Tépée  à  la  main.     Les  Ibéricns  fe  diflinguérent  extrê- 
pme^'H».  jj^gjj^gnt  jjans  cette  occafion  ,&  égalèrent  les  Carthaginois  en  cruauté  quand 
^      *      •  h  Place  fut  prife.    Il  ne  fallut  pas  moins  que  l'autorité  du  Général  lui- 
même  pour  mettre  fin  au  maflacre.     On  abandonna  au  pillage  jufqu'aux 
Temples  mêmes,  &  après  en  avoir  chaffé  ceux  qui  fe  fiattoient  d'y  avoir 
trouvé  un  azile,  on  y  mit  le  feu.  La  Ville  même  fut  rafée  jufqu'aux  fon- 
demens.     La  première  fureur  du  Soldat  étant  calmée ,  Annihal  ordonna 
qu'on  épargnât  les  femmes  &  les  enfans  ;  mais  pour  ce  qui  efl  des  hom- 
mes, il  en  fit  amener  3000  fur  une  hauteur  près  de  la  Ville  où  fon  grand- 
Ï)ere  Amîcar  avoit  été  défait  &  tué  par  la  Cavalerie  de  Gélon ,  &  après 
es  y  avoir  expofés  à  toutes  fortes  d'ignominies  les  y  fît  maffacrer. 
lejCam»      Telle  fut  la  fin  de  cette  Campagne,    une  des  plus  heureufes  que  les 
paniens     Carthaginois  eulTent  jamais  eues  en  Sicile.     Jnnibal  renvoya  les  Siculi ,  & 
nUcontens  ayant  licentié  ces  Campaniens ^  s'embarqua  avec  le  refle  de  fes  Forces,  & 
**"  9*"^:    reprit  le  chemin  de  Carthage.  Les  Campaniens  témoignèrent  être  fort  mé- 
thaginois.  ^qj^j-^jj^  j^^  Carthaginois,   qui  n'en  avoient  pas,   difoient-ils ,   agi  à   leur 
égard ,  comme  le  méritoient  les  fervices  qu'ils  avoient  rendus  au  fiége 
de  Sélinonte ,  &  durant  tout  le  refte  de  la  Campagne.   Himére  fut  rafée  par 
ordre  à'Jnnihal,  240  ans  après  fa  fondation  (h), 
■  Annibal       En  quittant  la  Sicile ,  Annibal  laiffa  dans  cette  Ile  un  petit  Corps  de  Trou- 
tn  quittant  pes  pour  la  fureté  des  Alliés  de  Carthage.     Son  trajet  fut  court ,  &  il  ar- 
Irt  Sicile, y  riva  heureufement  à  Carthage  avec  les  dépouilles  de  Sélinonte  &  à' Himére, 
kilfequel-  foute  la  Ville  fortit  au  devant  de  lui,  &  le  reçut  au  milieu  des  cris  de  joye 
ques  Trou-  ^  ^^^  applandiffemens ,  comme  un  Général  qui  avoit  fait  en  ù.  peu  de 
méger^  tems  de  plus  grandes  chofes  qu'aucun  autre  Général  avant  lui  (c). 
les  Confé-      Animés  par  ces  heureux  fuccès ,  les  Carthaginois  rèfolurent  d'exécuter 
iétés.        ]q  deffein  qu'ils  avoient  formé  depuis  longtems ,  de  fe  rendre  maîtres  de 
^"^^'  toute  la  Sicile.    Dans  cette  vue,  ils  commencèrent  à  faire  de  nouveaux 
thagmois     ^^pj^^^tifs,  &  lever  une  autre  Armée,  dont  Annibal  devoit  avoir  encore 
rmtàfâirt  le  commandement.    Mais  ce  grand  Capitaine  s'étant  excufé  fur  fon  âge , 
menmvei-  ^  refufant  de  fe  charger  de  cette  guerre ,  on  lui  donna  pour  Lieutenant 
le  expédi'^  Imilcon  fîls  à'Hanmn ,  qui  étoit  de  la  même  famille.    Ces  deux  Généraux 
tïOT  «Si.  ^  ^^^  été  abondamment  pourvus  d'argent ,  &  autorifés  à  lever  toutes  les 
t  Forces  qu'ils  jugeroient  néceffaires  pour  une  entreprife  de  cette  conféquen- 
■  «e  '  firent  non  feulement  de  grandes  levées  dans  le  Pays,  mais  envoyèrent 
'  auffi 
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auîTi  des  Officiers  avec  de  notables  fommes  en  E/pagne^  en  Libye  ^  en  Sar-    Sbct-V. 
daigne  *,  &  dans  les  Iles  Baléares,    pour  y  prendre  à  leur  folde  un  bon^*^"^ 
nombre  de  Mercenaires.     Les  Carthaginois  reçurent  aufli  de  puiflans  fe- ^^eleurFU- 
cours  des  Princes  &-des  Etats  avec  lesquels  ils  étoient  en  alliance,  fçsL-ie,  juf^ué 
voir ,  des  Habitans  de  Mauritanie ,  des  Numides ,  de  même  des  Peuples  voi-  la  première  ■ 
fins  de  la  Cyrénaïque.    Ils  engagèrent  outre  cela  à  leur  fervice  un  Corps  de  Guerre Pa- 
Campaniens ,  qu'ils  fçavoient  être  de  très-bons  Soldats,  fur-tout  lorsqu'on  "'^"^' 
avoit  la  précaution  de  les  mêler  avec  ceux  de  quelque  autre  Nation.  Quand 
ils  eurent  pafle  toutes  leurs  Forces  en  revue ,  l'Armée  fe  trouva  compofée 
de  300000  hommes  eiFeèlifs ,  fuivant  Ephore  ;  mais  Timée  de  Sicile  dit ,  avec 
plus  de  probabilité,  qu'elle  montoit  à  un  peu  plus  de  120000:  ce  qui  néan- 
moins paroiflbit  fuffire  pour  faire  la  conquête  de  la  Sicile  en  une  Campagne. 

Les  Carthaginois ,  dans  l'elpace  de  tems  qui  s'écoula  entre  le  commen-    Us  peu- ^ 
cernent  de  leurs  préparatifs,  &  leur  départ  pour  la  Sicile,  ralfemblérent  ^!j"^ ''" ^*' 
âCarîhage^  &  dans  d'autres  Villes  d'y^r/^M^ ,  tous  ceux  qui  fouhaitoient  ^y^^^^^ 
d'aller  former  une  Colonie,  &  en  peuplèrent  une  nouvelle  Ville,    qu'ils  ViUe appel- 
a  voient  bâtie  près  des  Bains  chauds  en  Sicile ,  &  que  les  Grecs  défignérent  iée  par  les 
pour  cette  raifon  par  le  nom  de  Thertna.  ^^^^^ 

Avant  que  la  grande  Flotte ,  compofée  d'un  millier  de  Vaiffeaux  de  ^""°^*' 
tranfport  ,  fans  compter  une  nombreufe  Efcadre  de  Galères,  mit  à  la 
voile  pour  reconnoître  les  côtes ,  cette  petite  Flotte  rencontra  une  Efca- 
dre Syracufaine  de  la  même  force  qu'elle  à  la  hauteur  <ÏEryx.     On  en  vint 
d'abord  aux  mains ,  &  après  une  adiion  opiniâtre ,  la  vicloire  pancha  à  la 
fin  du  côté  des  Syracufaïns ,  15  Galères  Carthaginoifes  furent  coulées  à  fond,    Us^yxzi 
&  le  relie  fe  fauva  à  la  faveur  de  la  nuit.   Quand  la  nouvelle  de  cette  dé-  cufains  déi 
faite  inattendue  arriva  à  Carthage ,  Annibal  partit  fur  le  champ  avec  50-^"^/*^. 
Galères,  dans  le  deifein  d'empêcher  que  cet  échec  n'eût  quelques  funelles  n^s /cl'' 
fuites  pour  les  Carthaginois,  &  d'aflurer  le  paflage  &  le  débarquement ««r. 
de  l'Armée  {a). 

L'arrivée  d'Ânnibaî  répandit  dans  la  Sicile  une  confternation  générale ,    Anniba! 
chaque  Ville  s'attendant  à  être  attaquée  la  première.  Peu  de  tems  après ,  f^^f^^ 
toute  la  Flotte  gagna  heureufement  la  côte  d'^gn^^wf* ,  dont  le  Siège  étoit*^"^  ^'J'f. 
rèfolu.   Les  Syracufains  &  leurs  Alliés  avoient  envoyé  des  Ambafladeurs  cile ,  ^' 
à  Carthage ,  pour  fe  plaindre  des  hoflilitès  commifes  contre  eux  par  Anni-  s'avance 
haly  &  engager  le  Sénat  à  ne  plus  envoyer  de  Troupes  en  Sicile,    Mais"""^  Agri- 

(a)  Diod.  Sic.  ubi  fupr.  &  Ephorus  &  Timaws  Siculus  ap.  eund.  ibid. 

•  Ttte-Lîve  dit  que  les  Armées  Carthaginoifes  étoient  compofées  de  tant  de  Nationè 
barbares  difFérentes ,  qu'elles  ne  s'entendoient  pas  l'une  l'autre.  Comme  les  Carthaginois  s'ap- 
pliqûoient  principalement  à  la  Navigation ,  ils  employoient  leurs  compatriotes  à  bord  de 
leurs  VaifTeaux,  &  prenoient  des  étrangers  à  leur  folde  pour  des  Troupes  de  terre.  On 
prétend  que  ce  dernier  article  étoit  un  trait  de  politique ,  une  pareille  Armée  ne  pouvatlt 
que  difficilement  fe  mutiner, à  caufe  du  peu  de  concert  qu'il  devoit  naturellement  y  âvoîr 
entre  tant  de  Peuples  difFérens.  Fol'^he  ne  laifle  pas  de  condamner  cette  pratique,  qui 
contribua  puilTamment  au  déclin  de  la  République  de  Carthage  (i).  ' 

(0  LiT.  L.  XxVlII.  c.  12.  Polyb.  L.  I.    8c  *.     Dîod.  L.  XX.'    &  X.  V.   tCttdx.  L,  II,  Scft,  %, 

Memb.  I.  c.  ♦,  >■      • 

£  2 


S5         HISTOIRE    DES    CARTHAGINO   IS. 

SïGT.  V.  les  Carthagln  ois  ayant  fait  une  réponfe  équivoque  aux  AmbafTadeurs ,  les 
Depuis  la  Syracufains  s'écoient  mis  en  pofture  de  défenfe.     Ils  avoienc  demandé  du 
fondation    fg^Q^irs  aux  Grecs  d'Italie  as.  aux  Lacédémoniens ,  ai  dépêché  des  Exprès 
h,  m'ai/à  ^*^^  Places  de  Sicile  qui  étoient  dans  leurs  intérêts,   pour  qu'elles  réunilîenc 
ia  première  toutes  leurs  forces  en  un  Corps  qui  pûc  fervir  à  la  défenfe  commune. 
Guerre  Pa-  Mais  de  tous  les  Peuples  de  Sicile  ^  il  n'y  en  eut  point  de  plus  effrayé  que 
''^^'^^'       les  Habitans  à'Agrigente.     Ils  avoi^^nt  bien  compris  que  l'orage  alloit  fon- 
"""""""^  dre  fur  eux,  &  dans  cette  attente,  ils  s'étoient  pourvus  de  tout  ce  qui 
étoit  néceflaire  pour  foutenir  un  long  Siège ,  fuivant  en  cela  les  direftions 
de  Dexippe  le  Lacédémonien ,  Officier  habile  &  courageux.     Les  Carthagi- 
nois^ immédiatement  après  avoir  invefti  Agrigente  ^  partagèrent  leur  Ar- 
mée en  deux  Corps,  dont  l'un,  compofé  de  40000  Africains  &  IbérienSy 
campoit  fur  des  hauteurs  à  quelque  diftance  de  la  Ville;  l'autre,  qui  de- 
voit  faire  le  Siège ,  s'étoit  bien  retranché ,  pour  mieux  foutenir   les  for- 
ties  des  Afliègés.     En  arrivant  devant  la  Place ,  les  Carthaginois  avoienc 
invité  les  Agrigentins  à  fe  joindre  à  eux,  ou  du  moins  à  refier  neutres, 
leur  promettant ,  à  cette  condition ,  de  s'abflenir  à  leur  égard  de  toute 
Il  ajfiégt  hoflilité.     L'une  ôc  l'autre  de  ces  propofitions  ayant  été  rejettée ,  la  Ville 
ceueVtiu,  fut  attaquée  dans  les  formes,  &  fe  défendit  vaillamment.    Les  habitans  a- 
T^'i   ^1    voient  obligé  tous  ceux  qui  étoient  en  état  de  porter  les  armes  à  contribuer 
kmm^int.'   à  la  défenfe  de  la  Place ,  &  avoient  reçu  outre  cela  un  renfort  de  500  hom- 
mes de  Gela ,  fous  la  conduite  de  Dexippe  le  Lacédémonien ,  fort  eflimé  en 
ce  tems-là  à  caufe  de  fa  Patrie,  s'il  en  faut  croire   Timée  de  Sicile ^  800 
CampanienSf  qui  avoient  fervi  auparavant  fous  Imilcar,  paffcrent  pareille- 
ment au  fervice  des  Agrigentins,  &  défendirent  une  hauteur,  appellèe  A- 
thenœumj  qui  commandoit  la  Ville,  &  qui  par  cela  même  étoit  un  pofle 
de  la  dernière  conféquence.    Mais  nonobftant  ces  précautions ,  Imilcar  6: 
Jnnibal,  après  avoir  examiné  les  murs ,  &  trouvé  un  endroit  plus  foible 
que  le  refte,  commencèrent  à  faire  jouer  leurs  machines  de  guerre,  qui 
étoient  d'une  force  furprenante.    Les  Carthaginois  firent  aulTi  avancer  tout 
près  des  murs  deux  tours  d'une  prodigeufe  hauteur  *.    Le  premier  jour 
ils  firent  une  fortiede  ces  tours,  &  après  avoir  taillé  en  pièces  plusieurs 
des  Aflîégès,  ils  fe  retirèrent  en  bon  ordre.     Cependant  h  nuit  fuivante 
les  Agrigentins  trouvèrent  moyen  de  détruire  ces  tours ,  &  de  réduire  en 
cendres  les  machines  employées  à  battre  en  brèche.     Annibal  réfolut  alors 
d'emporter  la  Place  d'affaut ,  en  la  faifant  attaquer  en  difFérens  endroits  à 
la  fois.    Dans  cette  vue  il  fit  faire  des  levées  &  des  terraffes  ,  qui  alloienc 
jufqu'à  la  hauteur  des  murs,  &  employa  à  ces  ouvrages  les  décombres  & 

les 
•  Ces  tours  furpaflbicnt  en  hauteur  les  tours  les  plus  élevées  de  la  Ville.  Elles  étoient 
placées  fur  des  roués,  &  pouvoient  contenir  un  grand  nombre  d'hommes,  &  quelques 
machines  propres  à  former  une  batterie  de  la  moindre  efpéce,  &  qui  incommodèrent 
ciuellcment  les  Allîégés.  lis  fe  fervoient  avec  fuccès  de  ces  tours,  quand  il  falloît  don- 
ner un  affaut,  ou  faire  brèche  aux  murs  d'une  Ville.  Jujle  LipjC  nous  en  a  donné 
une  defcription  détaillée  (i). 

(1)  ]nft.  Lipf- Polierc.  L.  II.  c.  },4.  Vid.  ctiam.     ii«ll^lt.  L.  IL  S«ft.  II.  Ncnb.  I   c.  ». 
9tV   Sic.  L.   Xttl.  Sil,  II»}.   !..    i.   U  Cktiit. 
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les  démolitions  des  tombeaux  qui  écoiànt  autour  de  la  Ville,  &  qu'il  a  voit    SfcT.  Y. 
fait  abbattrc  pour  cet  effet.     Mais  tandis   que  les  Soldats  exëcutoient  à   I^ei'Uii 
cet  égard  les  ordres  de  leur  Général ,  un  fcrupule  de  Religion  s'empara  de  l^^^'^gfjf^j 
l'Armée, à  caufe  que  la  foudre  venoit  de  tomber  fur  le  tombeau  de  Thjron,  me ^ jus. 
ce  qui,  de  l'avis  des  Devins,  fît  qu'on  ceffa  de  toucher  aux  tombeaux,     qu'à  iV 
La  pefle  fe  mit  bientôt  après  dans  l'Armée ,  &  fît  périr  un  grand  nom-  ?r«wére 
bre  de  Soldats,  ôc /^nnîbal  luimème.    Les  Devins  Carthaginois  interpré- ^"'''''*^^' 
térent  ce  fléau  comme  un  châtiment  des   Dieux,  qui  vengeoient  l'injure "'^^^' 
faite  aux  morts.    11  y  eut  même  quelques  Soldats,  qui  affirmèrent,  qu'é-    Le  Tom- 
tant  de  garde  pendant  la  nuit,  ils  avoient  vu  les  fpeftres  des  morts.   Imil-  beau  de 
cary  qui  commandoit  alors  l'Armée  en  chef,  ordonna  qu'on  fît  des  prié-  r^f'^?^\ 
res  félon  le  rit  obfervé  à  Carthage.  On  immola  auffi  un  enfant  à  Saturne ,  &  {[^'il^du 
plufieurs  Prêtres  furent  jettes  dans  la  mer  en  l'honneur  de  Neptune.    Amil-  ce  quijeue 
car  ayant,  à  ce  qu'il  s'imaginoit , expié ,  par  ces  barbares  moyens, les  facri  l'épouvante 
léges  d'Annibal,  fit  recommencer  les  alTauts  avec  plus  de  vigueur  que  jamais,  ^^'^^  ^'^^^' 
combla  la  Rivière  de  décombres  jufqu'au  pied  du  mur,  amena  par  ce  moyen  carrha''- 
fes  machines  plus  près  de  la  Place,  &  les  employa  Ci  efficacement,  que  les  noL *^^ 
AflTiégés  fe  trouvèrent  bientôt  réduits  à  de  grandes  extrémités  (a).  Dans  ce 
même  tems  les  Syracufains  ^  confidérant  la  fituation  déplorable  à'Jgrigenîe, 
&  craignant  que  cette  Ville  n'éprouvant  le  même  fort  quHimére  &  Sélinonte, 
jugèrent  qu'il  étoit  tems  de  marcher  à  fon  fecours.    Leurs  Forces  étant 
réunies  à  celles  de  leurs  Confédérés  d'Italie  ^  de  MeJJane  ,de  Camarinc  ,dQ 
Gela  y  &.  de  quelques  autres  Places  dans  l'intérieur  du  Pays,  il  fe  trouva 
que  le  tout  montoit  à  30000  Fantaffins ,  &  à  5000  Chevaux.    Cette  Ar-   LisSyn- 
mée ,  qui  avoit  pour  Chef  Daphnée ,  prit  la  route  d'Jgrigenîe ,   pendant  cufains  .-a. 
qu'une  Flotte  de  30  Galères  côtoyoit  en  même  tems  le  rivage,  dans  Je  ^J^'^"^/*"* 
deffein  d'agir  de  concert  avec  les  Troupes  de  terre.   Lnilcar,  inftruit  dcf/colu'^ 
leur  approche,  détacha  tous  les  IbérienSyïes  CampanienSy& 4.0000  Carthagt-  rf'Agri- 
fiGts ,  avec  ordre  d'en  venir  aux  mains  avec  l'Ennemi  dans  les  plaines  de  la  gente. 
Rivière  d'Himcre.     Il  n'y  avoit  que  quelques  heures  que  les  Syracufains  a-    Drfuke 
voient  pafTé  cette  Rivière ,  qu'ils  furent  attaqués  par  le  détachment  enne-  des  Car- 
mi.     L'adlion  fut  vive ,  &  la  vi6loire  longtems  en  fufpens ,  les  Carthagi-  thaginoj, 
nois  étant  fort  fupérieurs  en  nombre  aux  Syracufains.    Mais  à  la  fin  ces 
derniers  mirent  les  autres  en  fuite ,  &  les  pourfuivirent  jufqu'aux  murs  d'A- 
grigenîe.     Daphnée,    craignant  qulmilcar  ne  profitât  du  defordre  qu'une 
pourfuite  trop  ardente  avoit  mis  dans  fon  Armée ,  &  ne  lui  arrachât  la 
vidloire  des  mains ,  comme  cela  étoit  arrivé  à  ceux  d'Himére  en  pareille 
occafjon,  rallia  fon  monde,  &  marcha  en  bon  ordre  vers  l'endroit  où  les 
fuyards  avoient  campé  auparavant ,  dont  il  s'empara  fur  le  champ.    Cette 
a6lion  coûta  6oco  hommes  aux  Carthaginois  {b)  *, 

II 

{a)  Diod.  Sic.  ubi  fupr.  ,      (&)  Idem  ibid. 

♦  Polyncsus  dit ,  que  Dapbnée  défit  les  Cartbigînois  par  le  (intng-^me  fuivant.  Les  Ar- 
mées en  étant  aux  mains,  ce  Général  entendit  un  grand  bruit  à  l'aile  gauche,  où  les  Itê' 
liens  étoient  poftés  II  y  accourut,  &  trouva  tju'ils  avoient  prefque  entièrement  été  défaits: 
aUfitôt,  ayant  regagné  l'aile  droite ,  oîi  étoienc  ki  Syiacufains,  il  leur  dit  que  I«  Italiens 
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SacT.  V.  Il  n'auroic  tenu  qu'à  ceux  qui  commandoienc  dans  Agrigente ,  de  dé- 
Dejuii  faire  toute  l'Armée  Carthaginoife.  Car  les  Aiîîégés ,  voyant  fuir  leurs  En- 
1(1  fondu- ^  nemis ,  dans  la  plus  horrible  confiifion ,  en  inférèrent  d'abord  qu'ils  étoient 
^Vilie  fus-  t>^^^"5-  ^àm  cette  perfuafion ,  ils  prefTérent  leurs  Officiers  de  faire  une 
qu'à  in  fortie ,  afin  d'achever  de  mettre  l'Ennemi  en  déroute.  Mais  ils  rejettérent 
première  cette  propofition ,  &  ne  voulurent  point  permettre  à  un  feul  homme  de 
Guerre ?\i-  fortir  de  la  Ville.  On  ignore  les  motifs  d'une  fi  étrange  conduite.  Ce 
°'1"*'  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  qu'elle  fut  le  falut  de  l'Armée  Carthaginoife ,  ôc 
Ceux  qui  qu'elle  entraîna  après  elle  la  perte  de  la  Ville  (a). 

cumman-         A  l'arrivée  de  Daphnée ,  une  grande  partie  de  la  Garnifon ,  avec  Dcxippâ 
dent  dam    ^  j^^j.  i^iq  ^  yint  à  fa  rencontre,  &  il  fe  tint  fur  le  champ  un  Confeil  de 
^erïlT^^   guerre.  Tout  le  monde  y  parut  très- mécontent,  qu'on  eût  laifie  échapper 
roccafton     "i^c  occafion  aufii  favorable  de  ruiner  l'Armée  ennemie.  Des  difputes  fi  vio- 
defauver    lentes  s'élevèrent  à  cette  occafion ,  qu'à  rinfi:igation  d'un  certain  Menés , 
la  Place,     natif  de  Camarine ,  la  multitude  forcenée  lapida  quatre  des  Commandans 
Qiimede  jgrigentins ,  &  qu'un  cinquième  ,  nommé  yîrgée ,  ne  fut  épargné  qu'en  con- 
Zmdanr    ^idération  de  fa  jeunefiTe.    Dexippe  lui-même, pour  avoir  été  du  même  avis 
lapidés.       que  les  autres  perdit  une  grande  partie  de  fa  réputation.  Le  Confeil  s'étanc 
féparé ,  Daphnée  forma  le  deilein  d'attaquer  le  Camp  dUlmilcar  ;  mais  ayant 
trouvé  ce  Camp  trop  bien  fortifié  ,  il  renonça  à  ce  projet.  Cependant  il  eut 
foin  de  faire  garder  par  fa  Cavalerie  toutes  les   avenues  qui  y  menoient , 
dans  l'intention  de  faire  périr  l'Ennemi  de  faim ,  ou  de  l'obliger  à  fortir  de 
ÏQs  lignes, &  à  rifquer  une  bataille.  Cette  précaution,  par  le  moyen  de  la- 
quelle tous  les  Convois  furent  interceptés ,   réduifit  bientôt  la  nombreufe 
Armée  des  Carthaginois  à  de  telles  extrémités,   que  les  Campaniens ^  & 
Manque    d'autres  Mercenaires,  commencèrent  à  fe  mutiner.     Ils  eurem:  même  la 
lie  vivres    hardieflè:  de  fe  rendre  en  corps  à  la  tente  d'Imilcar ,  &  le  menacèrent  de 
r'"  ^d      ps^^r  du  côté  des  Ennemis,  s'il  ne  leur  fourniflbit  point  leur  ration  ordi- 
Carfha".    naire  de  pain.     Le  Général  eut  bien  de  la  peine  à  leur  perfuader  de  pren- 
nois.  '^     dre  patience  encore  quelques  jours,  &  leur  promit  que  dans  peu  ils  au- 
roient  des  vivres  en  abondance.     Il  fçavoit  que  les  Syracufains  étoient  oc- 
cupés à  charger  plufieurs  Vaifîeaux  de  blé  pour  Agrigente ,  &  il  comptoic 
d'enlever  ce  Convoi ,  les  Syracufains  ne  fe  doutant  pas  qu'il  pût  entrepren- 
dre quelque  chofe  par  mer.    Pour  cet  efi^et  il  dépêcha  des  meflTagers  à 
Panorme  &  à  Motya ,  où  fa  Flotte  étoit ,  avec  ordre  aux  Commandans  d'é- 
quiper les  Galères  avec  toute  la  diligence  pofilble,  &  d'aller  attendre, 
Un  Cm-  à  une  hauteur  marquée,  les  Vaifleaux  chargés  de  vivres.     Ses  ordres  fu- 
toi  Ue  vi-  j«en.t  auffitôt  exécutés  ;  &  40  Galères  ayant  promtement  mis  à  la  voile , 
vres  inter.  j^  Flotte  Syracufaine ,  coufillant  en  60  Vaifieaux  de  tranfport,  chargés  de 
LTcaSa-  blé,  &  de  toute  forte   de  vivres,  fut  interceptée.     De  ce  Convoi  huit 
ginois.    *  Navires  furent  coulés  à  fond ,  &  le  refi;e  chalfé  fur  ia  côte.  Ceci  changea 

pro- 

(a)  Diod.  Sic.  ubl  fupr. 

étoient  viftorieux,  &  les  exhorta  à  partager  leur  gloire:  exhortation  qui  les  engagea  à 
redoubler  leurs  efforts,  &  leur  procura  la  viftoire  (i). 

(l)  Pcly»n,  Suat.  L.  V.  c.  7. 
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prodigieufement  la  face  des  affaires  des  deux  côtés.    Les  Carthaginois  en  Ssct.  v. 
conçurent  un  redoublement  de  courage ,  au-lieu  que  les  Agrigentins ,  qui   ^^^■''' 
avoient  déjà  foutenu  un  Siège  de  huit  mois,  éprouvèrent  le  plus  cruel  dé-  f/j^7//îf;r 
couragement.    Ce  qui  leur  faifoit  le  plus  de  peine,  étoit  qu'au  commen-  mel juL 
cément  du  Siège  dans  le  tems  que  les  affaires  des  Carthaginois  alloient  mal,  quàLpre. 
ils  n'avoient  point  ménagé  leurs  provifions,  ce  qui  les  réduifoit  aitueile- "»^'"<^  <^'<"'- 
ment  à  une  très  -  fâcheufe  fituation.     Les  Campaniens  qui  étoient  au  fervi-  ^^  ^^^^' 
ce  des  Affiégès,  voyant  l'état  des  chofes,  pafférent  tous  en  corps  Hun^^^^'       ; 
le  Camp  d'Imilcar ,  qui  leur  avoit  fait  compter  quinze  Talens.     Dexippe  le 
Lacédèmonien  fe  laiffa  corrompre  par  la  même  fomme,  fuivant  Diorhre:  ce 
qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  qu'il  confeilla  aux  Commandans  Italiens  de  faire 
fortir  leurs  Troupes  de  la  Ville ,  infinuant  qu'en  y  refiant  ils  ne  pourroient 
manquer  de  mourir  de  faim ,  fans  être  d'aucune  utilité  à  ceux  qu'ils  fer- 
voient;  au-lieu  qu'en  fe  retirant  à  tems  ,  ils  pourroient  faire  la  guerre 
avec  plus  d'avantage  en  quelque  autre  endroit.     Ce  confeil  fut  fuivi,  & 
on  laiffa  les  Agrigentins  dans  la  néceflité  de  fe  défendre  eux-mêmes  {a)  *. 

Comme  ils  étoient  hors  d'état  de  tenir  plus  long-cems,  il  ne  leur  refli 
d'autre  parti  à  prendre  que  d'abandonner  la  Ville,  n'y  ayant  plus  de  vi- 
vres dans  les  Magazins  que  pour  deux  jours.  Ainfl  il  fut  réfôlu  de  cher- 
cher quelque  retraite  ailleurs ,  &  l'on  marqua  la  nuit  fuivante  pour  le  dé- 
part. Ce  deffein ,  dès  qu'il  fut  fçu ,  répandit  la  plus  horrible  conllernatioa 
parmi  le  Peuple.  Qiielle  ne  dût  pas  être  la  douleur  de  ces  pauvres  habi- 
tans,  obligés  d'abandonner  leurs  maifons,  leurs  richefles,  leur  Patrie!  mais 
la  vie  leur  étoit  plus  chère  que  le  refle.  Nous  ne  nous  étendrons  pas  ici 
fur  ce  qu'une  pareille  fituatioil  devoit  avoir  de  touchant ,  Diodore  de  Sicile 
ayant  déjà  eu  foin  de  tracer  cetteefpéce  de  tableau,  &  nous  obferverons  feu- 
lement que  la  plupart  de  ces  infortunés  Citoyens  fe  retirèrent  à  Gela,  où 
ils  furent  reçus  avec  de  grandes  marques  d'affeftion ,  &  pourvus  de  tout 
aux  dépens  du  Public.  Ce  qui  leur  arriva  dans  la  fuite  fe  trouve  dans  un 
autre  endroit  de  cette  Hiftoire  (A). 

La  Garnifon  ne  fe  fut  pas  plutôt  retire'e,  qu' Imilcar  fortît  de  Ces  retran-    Amîlc«r 
chemens ,  &  entra  dans  la  Ville ,  non  fans  éprouver  quelque  efpéce  de  ""'^  ^'^'^^ 
défiance  &  de  frayeur.    Il  fit  égorger  tous  les  habitans  qui  y  étoient  res-  ^^  '^^^''  ^"^ 
tés,  n'épargnant  pas  même  ceux  qui  s'étoicnt  flattés  de  trouver  un  azile  ■^•- """"'* 
dans  les  Temples.    De  ce  nombre  étoit  Gcllias  f,  Citoyen  fameux  par  fes  truZt^s^ 

riches- 
(•)  Diod.  Sic.  ubi  fupr.  (b)  Idem  ibid.  Hîc  Tupr.  T.  V.  p.  24^. 

•  Polyanus  nous  apprend  qu'Tfnîîcr.r  (qu'il  nomme  Himilcon)  donna  fecrettement  or:!re 
i  fes  gens  de  fuir  devant  les  Afliégés,  afin  de  les  attirer  d.îns  une  embufcade.  Il  v  avoit 
tout  près  de  ia  Ville  un  Bois ,  dans  lequel  il  porta  un  détachement  de  fes  Troupes ,  avec 
ordce  d'y  mettre  le  feu  dès  que  l'Ennemi  feroit  à  une  diftance  canfidérable  de  la  Ville  Ce 
flratagômc  lui  réuûît;  car  les  Agrigentins  continuèrent  quelque  tems  à  pourfuivre  les  Car. 
tbaginois,  mais  regardant  à  la  fin  derrière  eux,  ils  virent  le  Bois  en  feu,  &  s'imaginèrent 
que  c'ètoit  la  Ville  qui  bruloit.  Auffit6t  ils  reprirent  en  hâte  le  chemin  d'Agrigente  mais 
ayant  donné  dans  l'embufcade  ils  furent  tous  tués  ou  faits  .prifonniers  (i).  * 

t  La  munificence  dcGtUias  eft  atteftée  non  feulement  par  Dirbre  de  Sitih,  mais  aull 

(:)  Suaug,  L.  Y.    c.  lo,  Ex.  4.  &  Frontin.  Stt*t.;  L.  III.  «.  i».  Bt  «  ^ 
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richefles  &  par  fon  intégrité ,  qui ,  voyant  que  les  Carthaginois  pilloient 
les  Temples,  &  maflacroieflt  ceux  qui  s'y  écoient  réfugiés  comme  dans 
un  Sancluaire,  mit  Je  feu  au  Temple  de  Minerve  ^  &  périt  dans  les  flam- 
mes ,  avec  les  richefles  immenfes  de  ce  fuperbe  Edifice.  Gdlias ,  à  ce  que 
Dïodorc  nous  apprend,  fut  porté  à  cette  aélion  par  trois  motifs;  i.  à  caafe 
de  l'impiété  des  Ennemis  envers  les  Dieux  ',  2,  pour  empêcher  l'aclion 
faailége  d'emporter  les  Tréfors  du  Temple  j  &  enfin ,  dans  le  deflein  de 
préferver  fon  corps  de  tout  outrage  {a). 

Le  butin  fut  prodigieux ,  &  tel  qu^on  peut  fe  fimaginer  dans  une  Ville 
des  plus  opulentes  de  la  Sicile  ^  qui  contenoit  200000.  habitans,  &  qui 
n'avoit  jamais  été  abandonnée  au  pillage,  ni  même  afliégée.  On  y  trdu- 
V2L  un  nombre  infini  de  tableaux ,  de  vafes ,  de  fl;atuës  de  toutes  fortes , 
cette  Ville  ayant  un  goût  exquis  pour  ces  raretés.  Pour  donner  à  nos  Lec- 
teurs quelque  idée  de  la  magnificence  des  Jgrigentins ,  il  fufiira  de  remar- 
quer que  leurs  tombeaux  même  étoient  ornés  de  difi'érens  ouvrages  de 
Sculpture,  d'oifeaux,  de  chevaux,  &c.  de  la  dernière  beauté.  On  rap- 
porte à  cet  égard  un  mot  du  Philofophe  Empédocle ,  qui  étoit  d'^Jgrigente. 
Les  AgTigeniins  ^dKoiiïl  f  djpenfent  chaque  jour  autant  d'argent  que  fi  lafource 
en  étoit  inépuijabk ,  £5'  élèvent  des  bâtimens  auffi  folidcs  ^  aujjt  fuperhes ,  que 
s'il  étoient  ajfur es  de  vivre  toujours.  Imilcar  envoya  la  partie  la  plusconfidérable 
du  butin  à  Carthage ,  &  entre  autres  raretés  le  fameux  Taureau  de  Phalaris  {h). 

Les  Syracujains,  épouvantés  de  la  prife  d*  Jgrigcnte  ^  réfolurent  de  lever 
im  nombreux  Corps  de  Troupes  pour  arrêter,  s'il  étoit  poflible,  les  pro- 
grès des  Carthaginois.  Imilcar  y  fe  voyant  maître  d'Jgrigcntc^  au  bout 
d'un  fiége  de  huit  mois,  immédiatement  avant  le  folflice  d'Hiver,  ne 
rafa  point  d'abord  cette  Place ,  mais  y  prit  fes  quartiers  d'Hiver ,  pour 
donner  quelque  repos  à  fon  Armée.  Les  Siciliens  en  général  ne  furent 
pas  moins  effrayés  que  les  Syracujains ,  &  leur  épouvante  alla  au  point ,  que 
plufieurs  d'entre  eux  paflerent  avec  tous  leurs  efî*ets  en  Italie.  D'autres 
fe  retirèrent  à  Syracufe ,  où  ils  reçurent  l'accueil  le  plus  favorable ,  les  prin- 
cipaux 
(«)  Idem  ibid.  &  Hic  ubi  fupr.  T.  V.  p.  (h)  Diod.  Sic.  ubi  fup.  &  Cic.  L.  IV.  in 
244.  in  Not.  Verr.  c.  33- 

par  Valére  Maxime  y  &  par  Athénée  (i).  Il  donnoït  au  Peuple  des  fprftacles  k  des  feflins, 
&  nourrit  les  habitans  û'Agrigcnte  durant  une  famine.    11  dotoit  des  filles  pauvres,  à  fou- 
lageoit  l'indigence  des  malheureux.  Il  avoit  fait  bâtir  plufieurs  niaifons  dans  la  Ville,  &  à  la 
Campagne,  pour  y  loger  des  étrangers,  qu'il  rcnvoyoit  ordinairement  avec   des  préfcns. 
En  un  mot,  les  immenfes  richefles  de  Gelli/is  étoient  encore  furpaffées  par  fa  grandeur 
d'ame,  fes  tréfors ,  comme  s'exprime  Falére  Maxime,  étant  le  patrimoine  du  Public.     La 
perte  d'un  fi  excellent  homme  étoit  un  des  plus  funefles  coups  qui  pût  être  porté  à  cette 
partie  de  la  Sicile  qui  lui  fervoit  de  demeure.    Athénée,  dans  toutes  les  Copies  mana- 
fcritcs  qui  nous  reftent  de  cet  Auteur,  l'appelle  Tellias;  mais  Nicelaus  Sturo  a  découvert, 
que  c'eft  une  faute  des  Copiftes.    Cette  faute  doit  être  bien  ancienne  ,  pu\(qn' Eujlatbius  le 
Bomme  plus  d'une  fois  Tellias.     Ce  (\n'Atbénée  dit  de  lui ,  eft  tiré  prefque  mot  à  mot  de 
l'onzième  Livre  de  l'Hinoire  de  Ttmée;  &  Diodore  a  puifé  dans  la  même  fource.    L'ejttrê- 
œe  reflfemblance  entre  letaw(T)6c  le  g(i»n7na(r),  pourroitfort  'oien  avoir  donné  occaGon  à  cet- 
te erreur;  car  on  ne  fçauroit  douter  ,  que  ce  n'en  foit  une,li  l'on  jtite  les  yeux  fur  les  Co- 
pies imprimées  &  mlT.  de  Diodore  de  Sicile  ,  &  de  Vulerius  Miximus, 

(i)  Vali  Max.  L.  V.  Athcn.  Deip.  L,  I. 
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cipaux  d'entre  eux  ayant  même  été  gratifiés  du  droit  de  Bourgeoifie.   Il  y    Sect.  V. 
avoit  parmi  eux  un  grand  nombre  à'/igrigentins  ^  qui  fe  répandirent  en    ^fp^j^^a 
plaintes  contre  les  Cgmmandans  Syracufains ,   comme    s'ils   avoient  livré -(""'^''^'J" 
Jgrïgcnte  aux  Ennemis.     Les  troubles  que  ces  plaintes  causèrent  dans  Sy  J/  'jVflJ'/i 
racufe,  fournirent  moyen  à  Denys  de  s'emparer  de  l'Autorité  Souveraine,  la'premié- 
Au  commencement  du  Printems  Imilcar  fortit  d'Jgrigcntc  j    après  avoir  >■«  Gusrre 
entièrement  ruiné  cette  Ville  (a).  Punique. 

Ceux  de  Gela ,  ayant  appris  que  les  Carthaginois  fe  propofoient  d'ouvrir  "T^TsyT 
la  Campagne  par  le  Siège  de  leur  Ville ,  &  ne  pouvant  s'accorder  entre  racufainf 
eux ,  implorèrent  la  proteftion  des  Syracufains.     Denys  marcha  d'abord  à  em-oyent 
leur  fecours  avec  2000  Fantaflins  &  400  Chevaux,  &  fut  reçu  d'eux  ^^"^^  "" 
avec  les  plus  grandes  marques  de  diltinftion.     Peu  de   tems    après  il  fut  /'^^^"'"^  ^'* 
nommé  Génèralifîime  des  Forces  Syracufaines ,  &  de  celles  de  leurs  Alliés  oéla. 
contre  les  Carthaginois  :  polie ,  qui  lui  procura  l'occafion  de  faire  paroi- 
tre  fa  grande  capacité  dans  les  affaires ,  tant  Civiles  que  Militaires. 

Les  Troupes  Carthaginoijes  ayant,  au  retour  du  Printems,  rafé  la  Ville 
d'Jgrigente ,  firent  une  incurfion  fur  les  Territoires  de  Gela  &  de  Camari- 
fie  ;  &  après  les  avoir  ravagés  d'une  manière  affreufe ,  emmenèrent  une 
immenfe  quantité  de  butin.    Imilcar  marcha  alors  avec  toute  fon  Armée    Imilcar 
contre  Gela ,  &  fe  pofla  fur  les  bords  d'une  Rivière  de  même  nom.     Son  manh? 
premier  foin  fut  de  faire  abbattre  tous  les  arbres  autour  de  la  Ville,  pour  j^""^''*  ^^' 
en  former  un  retranchement  * ,  ne  doutant  point  que  Denys  ne  vînt  avec  *' 
une  puiOante  Armée  au  fecours  des  Aflîègés.  Ceux-ci  voulurent,  au  com- 
mencement du  Siège,   envoyer  leurs  femmes  &  leurs  enfans  à  Syracu- 
fe,  comme  dans  un  lieu   plus  fur  ;   mais  tous  fans  exception  ,    couru- 
rent aux  Autels  dreffés  dans  la  Place  publique ,  &  proteflérent  qu'ils  fubï- 
roient  le  même  fort  que  leurs  pères  &  leurs  maris.     Cette  génèreufe  rèfo- 
Jution  détermina  les  Citoyens  à  faire  les  derniers  efforts  pour  défendre  des 
perfonnes  qui  leur  étoient  ù  chères ,  &  dont  ils  ètoient  û  tendrement  ai- 
més.   Ils  firent  plufleurs  forties  avec  fuccès,  taillèrent  en  pièces  grand 

nom- 
(a)  Diod.  Sic.  ubi  fupr. 

*  Nous  deftinons  cette  note  à  communiquer  à  nos  Lefteurç  quelques  particularités  relati- 
ves aux  Camps  des  Carthnginois.  Quand  ce  Peuple  craignoit  que  fes  Ennemis  ne  vouluflent 
l'obliger  à  lever  le  fiége  de  quelque  Place  qu'il  avoit  tntiepris,  il  fortifioit  fon  Camp  d'un 
fofTé  &  d'un  rempart,  à  ce  que  Diodore  nous  apprend.  Leurs  Camps  avoient  une  forme 
régulière,  reflembloient  à  une  Ville,  &  avoient  des  portes.  Le  Camp  des  Numides  étoit 
toujours  féparé  de  celui  des  Cartbagmois,  parce  que  l'Armée  Carthagimife  confiftoit  prin- 
cipalement  en  Infanterie,  au-Iieu  que  les  Numides  n'avoient  prefque  que  de  la  Caviderie, 
&  d'ailleurs  ne  fe  foumettoient  pas  fi  facilement  aux  régies  de  la  Difcipline  Militaire.  L* 
tente  du  Général  étoit  prefque  toujours  fur  une  hauteur  au  milieu  du  Camp.  Les  Officiers 
s'y  rendoient  pour  recevoir  fes  ordres;  6i  devant  cette  ttnte,  qui  étoit  beaucoup  plus  ma- 
gnifique que  les  autres,  il  y  avoit  ordinairement  une  garde  de  mille  Chevaux  &  d'autant 
de  Fantaflins.  Près  de-là  étoit  le  Tabernacle  facré  &  l'Autel,  où  le  Général,  &  tous  les 
Officiers  de  marque  faifoient  leurs  dévotions.  Les  tentes  des  Carthaginois  étoient  faites  de 
bois,  &  de  fafcines  &c.  Mais  celles  des  A^wjw'rffJ  de  rofeaux ,  de  paille,  &  d'autres  ma- 
tériaux légers  (\  de  peu  de  valeur  (i). 

(i)  Liv.  L.  XXVI.  G.  13.  &  L.  XXVni.  c.    i.     Milit.  Rom.  Polyb.  L.  I.  c.  a-s.  &  L.  lU.  c.  ju 
Diod.  Sic.    L.   XIII.    ]uft.  Lipf.   L.   V.  Dia].   2.     Diod,  Sic.  L.  XX.  Liv.  L.  XXX.  c.  3.  folyb.  L.  VI. 
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Secr.  V.  nombre  d'Ennemis ,  &  ramenèrent  plufieurs  prifonniers  en  Ville.  Dès  -  que 

fjei)uh-ia   les  Béliers  *  Carthaginois  avoient  fait  une  brèche  à  la  muraille,  les  Alîîégés 

fonhtkn     |^  réparoienc  auiritôc,  étant  nuit  &  jour  fur  les  remparts,  où  leurs  fem- 

f^^"^^';  mes 

la  premx.        ^  j.  ^  j^.j;^^  ^^.q.j  ^^  Inftruiiient  dont  les  Anciens  fe  fervoient  pour  battre  en  hrêche. 
u  (jusrre    p^.^^  ^j^.  ^^.ji  ^^^  j,;jyfr,^(i  g^  (j^ge  ds  Troye  par  un  Grec,  nommé  Epeus;  mais  cela  n'eft 
raniqge.     g^^^j-gg  vraifeniblable ,  puisqu'il  n'en  efl:  rieii  dit  dans  Howére,   qui  fûrement  auroit  fait 
'    rnention  d'une  Machine  fi  merveilieufe,  fî  elle  avoit  été  connue  de  fon  tems.     Ainfi  il  eft 
plus  apparent  que  le  Bélier  eft  une  invention  Carthaginoije,  comme  Fitruve,  Tertnllien^ 
&  Lipfe  Vont  cru.    Le  Bélier  étoit  une  grande  poutre,  égale  au  mât  d'un  Vaifleau,  & 
garnie  d'une  tête  de  fer,  femblable  à  celle  d'un   Bélier,  ce  qui  lui  avoit  fait  donner  ce 
nom.     Cette  poutre,  foutcnuë  à  l'aide  d'une  grande  pièce  de  bois  de  chaque  côté  par  des 
cordes,  de  manière  à  être  en  équilibre  comme  une  balance.    La  première  des  poutres  é- 
tant  retirée  en  arriére  à  force  de  bras,  le  plus  loin  qu'il  fe  pouvoit, étoit  enfuite  repouffée 
en  avant  avec  effort,  de  forte  que  la  tête  de  fer  alloit  donner  contre  le  mur  où  l'on 
vouloit  faire   brèche.    Quelque  fort  qu'un  mur  pût  être,  ces  coups,   répétés  un  grand 
nombre  de  fois,  venoient  à  bout  de  l'abbattre.   j4pyien  rapporte  que  les  Romains  battirent 
les  murs  de  Cart/ja^-e  avec  deux  Béliers  d'une  prodigieufe   grandeur,  dont   l'un  étoit  rais 
en  aflion  par  unCorpsde6coo.Fantaffins,&  l'autre  par  un  nombre  prodigieux  de  Rameurs, 
ce  qui  peut  fervir  à  nous  donner  quelque  idée  de  cette  terrible  machine  ;  Ezéchiel  en  parle 
dans  deux  paffages,  vvc  Néhuchadnezzcir  s'en  fervit  au  fiége  de  Jirufalem.     Nous    ne  fçau- 
rions  déterminer  fi  ce  font  les  Carthaginois ,  ou  les  Tyriens  leurs  ancêtres,  (car  ces  deux 
Peuples  ont  fouvent  été  délignés  par  le  même  nom)  qui  ont  fait  cette  découverte,  non-  plus 
qu'en  quel  cas  &  en  quel  tems,- mais  nous  regardons  Ezéchiel  comme  le  plus  ancien  Ecrivain, 
qui  en  ait  fait  mention.   Nos  Lefleurs  curieux  trouveront  une  fçavante  defcription  de  cette 
Machine,  &  de  fes  différentes  efpéces.dans  Fitruve  &  Lipfe, qu'ils  pourront  confulter  (i). 
Puifque  nous  en  fommes  fur  ce  fujet,  nous  décrirons  ici  en  peu   de  mots,  la  Catapulte 
&  la  Balijle ,  deux  autres  machines  dont  il  eft  fréquemment  parlé  dans  les  Ecrits  des  An» 
ciens.     La  Catapulte  étoit  une  machine  dont  les  Carthaginois ,  &  d'autres  Peuples  fe  fer- 
voient pour  hnctr  des  volées  de  traits  fur  l'Ennemi,  à.  particulièrement  fur  cette  partie 
d'une  Garnifon  qui  défendoit  une  brèche  faite  par  les  Bélien.  Diodore  marque  que  cette 
machine  étoit  une  invention  moderne,  employée  la  première  fois  au  fit'ge  de  Mutya.  Quel- 
ques Auteurs  confondent  la  Catapulte  avec  la  Balijîe,  qui  ftrvoit  à  lancer  des  pierres  d'une 
prodigieufe  grofleur;  car  Dioiore   écrit  que  les  C(,fthaginois  remplirent  Lilyhée  de  Catapul- 
tes, avec  Icfquelles  ils  lançoient  des  pierres.    Appitn  en  dit  autant  des  Catapultes  Romaines. 
Mzis  Lipfe  en  fait,  avec  raifon ,  deux  machines  différentes,  quoiqu'il  rcconnoiffe  que  la 
Catapulte  lançoit  également  dss  pierres  &   des  traits.     Cet  Auteur  nous  apprend  qu'il  y 
avoit  deux  fortes  de  Catapultes  ,  les  grandes,  &  les  petites.    Les  premières  lançoitnt  des 
volées  de  traits,  qui  avoient  trois  coudées  de  long;  au -lieu  que  les  traits  lancés  par  les 
petites  Catapu'tes,  n'alloient  qu'à  la  moitié  de  cette  longueur.    A  la  prife  de  Carthagént  en 
Efpagne,  on  y  trouva   120.    Catapultes  ,    &  281.   plus  petites.    Les  Carthaginois  avoient 
toujours   une  grande  quantité  de  ces  machines  ;  quand  Pyrrhus  attaqua  Liiylée  ,   il  en 
trouva  tant  dans  cette  Place,  que  les  remparts  pouvoient  à  peine  les  contenir;  ^  peu  de 
tems  avant  la  dellruftion  de  leur  Ville ,  les   Carthaginois  en  remirent   aux  Romains  2000. 
îwiMznt  Jpyien,  ou,  à  ce  (\wq  Strahon  prétend,  3000.     On  fe  fervoit  suffi  de  la  Balifte 
dans  IcK  fiéges;  la  force  en  étoit  plus  grande  que  celle  de  nos  Canons.    Suivant  Lîpj'e  il  y 
avoit  auffi  de  grandes  &  de  petites  Balijies.     Les  premières  lançoient  des  pierres  de  trois 
cens  foixante  Livres,  &  les  autres  feulement  de  cent.    Hégéfîppe  rapporte  plulieurs  effets 
furprenans  de  cette  machine.     Tite  Live  dit  que  les  Romains  trouvèrent  à  Carthage  22. 
grundes  Balijies  &  52.  petites.  Le  Lcdeur  pourra  confulter  les  Auteurs  que  nous  indiquons  (2). 

(i)  Tertul.  ds  Pall.  Plin.  Jofcpli.  Vltrnv.  &  Ve-  (i)  Juft.  Lipf.  iibi  fupr,  Dial.  2  fi  i.    \U\.    & 

get.  ap.  Lipfium.   in   Polior.    L.    III.    Dial.  1.  &  Fiid.  Taubminti.  in  l'iaut.  capt.  A^.  IV.  Scen.  z. 

alib.  Appiaii.  in  Libye.  Vitruv.    L.    X.    C.    19.    E-  t.   if.  Diod.  Sic.  in  Exccrpt.   L.  XXII    c.   14.    Ap- 

aech.  IV.   i,  2.  &  Xil.  22    Plin.    L.  VII,  c,  JC.  pian,  in  Libye,  p.  46.   L  v.  L.  A'XVI.  c.  47.  Ani- 

Htjulr.  ubi  lupr.  p.  46$  -—  47Î.  .  mian.  M»ic.  L.  XXIH,  Hcgcfi^>.  L.  III.  c.  n.     ■ 
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mes  &  leurs  enfans  partageoient  avec  eux  les  travaux  &  le  danger.     Les   Sect.  V. 
Jennes-gens  étoient  concinuellement  fous  les  armes,  (k  aux  pnfes  avec  J^^P^i^it 
rEnnemi ,  pendant  que  le  refle  des  Citoyens  travailloit  aux  ouvrages  les  {""f^J'^^ 
plus  néceflaires.  Enfin,  ils  fe  défendirent  avec  tant  de  courage  &  de  valeur,  que  le ,  jW^  J'i 
quoique  leur  Ville  ne  fût  nullement  bien  fortifiée ,  ils  tinrent  longtems  contre  la  premié- 
une  Armée  formidable ,  fans  avoir  reçu  le  moindre  fecours  de  leurs  Alliés  (a).  »■«  Guerre 
Dans  ce  même  tems  Denys  avoit  trouvé  moyen  d'aflembler  une  Armée  ^"'^"^• 
de  50000  Fantaffins ,  fuivant  quelques  Auteurs ,  (  Timée  de  Sicile  n'en  met    Et  y  trou» 
que  30000)  &  1000  Chevaux.     Ce  fut  avec  ces  Forces,  &  une  Flotte  de  ve  me  vu 
50  Voiles ,  qu'il  s'avança  au  fecours  de  Gela.    En  arrivant  devant  cette  goureufe 
Ville,  il  alla  camper  près  de  la  Mer,    afin  que  fa  Flotte  &  fon  Armée  ^ififl^^^ce. 
puflent  agir  de  concert.     Il  fe  propofoit  d'employer  fes  Troupes  armées  P^^y^ 
à  la  légère  à  empêcher  les  Ennemis  de  fourager ,  tandis  que  fa  Cavalerie  jecours  de 
&  fes  Vaifleaux  intercepteroient  tous  les  vivres  qui  pourroient  être  en-  Gela. 
voyés  à  leur  Camp  de  quelque  endroit  fournis  à  l'obéiflance  de  Carthage  ; 
ce  qui  devoit  naturellement  les  jetter  dans  l'embarras.     Cependant,  du-    Et  attai 
rant  l'efpace  de  20  jours,  il  ne  put  rien  faire;  ce  qui  le  chagrina  telle-  î«e  is 
ment,  qu'il  réfolut  d'attaquer  le  Camp,  &  dans  cette  vue  il  difpofa  fes  ^"'"P  «»»• 
forces  de  la  manière  fuivante.    Les  Fantaflins  Siciliens  dévoient  avancer  "*'"*' 
vers  la  gauche ,  &  attaquer  les  retranchemens  de  l'Ennemi  ;  les  Troupes 
des  Confédérés  dévoient  prendre  par  la  droite,  &  s'avancer  vers  le  rivage, 
pour  attaquer  le  Camp  dans  l'endroit  le  plus  foible  ;  les  Mercenaires ,  com- 
mandés par  Denys  lui-même,  étoient  deftinés  à  traverfer  la  Ville,  pour  fe 
rendre  à  l'endroit  où  étoient  les  machines  de  guerre  des  Carthaginois ,  qu'ils 
dévoient  tâcher  de  détruire.    La  Cavalerie  avoit  ordre  de  paffer  la  Riviè- 
re de  Gela,  à  la  vue  d'un  fignal  que  les  Fantaflins  lui  donneroient,  les  join- 
dre s'ils  avoient  l'avantage  fur  l'Ennemi,   ou,   en  cas  qu'ils  fuifent  re- 
poufles  les  foutenir.     Enfin,  il  fut  enjoint  aux  Officiers  de  Mer  d'appro- 
cher du  Camp  ennemi  avec  leurs  Vaifi^eaux  autant  qu'il  feroit  poflible, 
dans  le  tems  que  les  Troupes  Italiennes  arriveroient.  Comme  Imilcar  avoit 
envoyé  un  nombreux  détachement  vers  la  côte ,  pour  empêcher  une  des- 
cente aux  Ennemis,  &  défendre  cette  partie  du  Camp  qui   étoit  la  plus 
foible,  les  AuxxXmr es  Italiens  rencontrèrent  beaucoup  de  réfiftance.     Ce- 
pendant ils  fe  battirent  fi  bien  ,   qu'ils  mirent  en  fuite  le  détachement , 
&  s'avancèrent  en  bon  ordre  jufqu'au  Camp  Carthaginois ,  qu'ils  attaquè- 
rent avec  une  fureur  incroyable.     S'ils  avoient  été  bien  foutenus ,  ils  au- 
roient  forcé  le  Camp,  &  ruiné  entièrement  l'Armée  ennemie.    MdÀsDenys^ 
à  la  tête  des  Mercenaires  ,  n'ayant  pu  traverfer  la  Ville  avec  autant  de 
viiefle  qu'il  auroit  voulu,  les  Siculi  étant  trop  éloignés  pour  arriver  à  tems, 
&  la  Garnifon  n'ofant  point  faire  de  diverfion  par  le  moyen  d'une  fortie , 
de  peur  de  laifler  les  remparts  dégarnis ,  les  Carthaginois  reprirent  coura-   Miis  eji 
ge,  &  foutenus  par  quelques  Troupes  fraîches,  les  mirent  à  leur  tour  en  repoujfé'» 
defordre,  leur  tuèrent  1000  hommes,  &  ferrèrent  les   autres  de  fi  près,  ^''c pcr\e. 
qu'ils  auroient  tous  été  taillés  en  pièces ,  fi  une  volée  de  traits  partis  des 

Vais- 
(«)  Diod.  Sic,  ubi  fupr, 
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SscT.  V.  Vaiffeaux: ,  n'eunT-nc  point  favorifé  leur  recraice.     L'Infanterie  Sicilîennt 
Deùiii^ /(i  ^l^ji-ffea  dans  ce  même  tems  avec  tant  de  valeur   un  Corps  à' Africains^ 
fo'iiition    ç.^^'q^q\q  défit  &  le  pourfuivit  jufqu'à  leurs  retranchemens.  Mus  les  Cam- 
f^^'""' [vannions,  les  Ibériem  &   les   Carthaginois,  qui  avoient  défait  les  Italiens^ 
h  pie  nié-  étant  accourus,  les  Africains  revinrent  à  la   charge  avec  ui  redoublement 
re  G-Mne  Je  fureur,  tuèrent  600  hoinmes  à  leurs  Ennemis, _&  oblii^érenc  le  refle  à 
Punique.  •  ç^  retirer  du  côté  de  la  Ville.     La  Cavalerie ,  craignant  de  fe  trouver  en- 
^ "■  tourée  de  tous  côtés ,  prit  pareillement  le  parti  de  la  retraite  ;  <k  cet  exem- 
ple fut  fuivi  par  Dmys ,  &  par  le  Corps  qui  étoit  fous  fes  ordres. 

Immédiatement  après,  ce  Général  convoqua  un  Confeil  de  Guerre, com- 
II  encrage  «ofé  de  fes  Amis  particuliers.     Le  réfultat  des  délibérations  fut  que  l'En- 
lesbjbitans  ^^^■^  ^^^^^  ç^  fupérieur  en  nombre,  il  y  auroit  une  grande  imprudence  à 
à  quitter  la  ^.^ç        une  bataille;  &  qu'ainfi  il  falloit  perfuader  aux  Habitans  de  quit- 
^*        ter  leur  Ville ,  ce  parti  devant  être  tenu  pour  le  feu]  qui  leur  reftât  pour 
conferver  leur  vie.     En  conféquence  de  cette  réfolution ,  on  fit  demander 
à  Imilcar  une  fufpenfion  d'armes  pour  un  jour,  fous  prétexte  d'enterrer 
Tes  morts ,  mais  en  effet  pour  donner  au  Peuple  de  Gela  l'occafion  de  fe 
fauver.    Vers  le  commencement  de  la  nuit  le  gros  des  Citoyens  quitta  la 
^^'?e«r  Place,*  &  Gélon  les  fuivit  avec  l'Armée,  environ  à  minuit.    Pour  amufer 
retrlite'^  l'Ennemi,  il  laiffa  2000  hommes  armés  à  la  légère,  avec  ordre  de  fairedes 
celle  de  fon  feux  toute  la  nuit,&  de  jetter  des  cris,  ni  plus  ni  moins  que  û  toute  l'Ar- 
^rméepar  ^^^  ç^  trouvoit  encorc  dans  la  Place.  A  la  pointe  du  jour  ce  Corps  alla  re- 
un  (îrata-  j^-^j^g  l'Armée.  Par  le  moyen  de  ces  ftratagêmes ,  Denys  fauva  la  vie  aux 
'^''        habitans  de  Gela,  &  conferva  fon  monde  pour  quelque  meilleure  occafîon  (a). 
Imilcar        Imilcar  trouvant  la  Ville  abandonnée  par  la  plus  grande  partie  des  Ci- 
puie  Gela  toyens,  par  la  Garnifon  &  par  l'Armée  Syracufaine,  y  entra  d'abord,  & 
é'  s'avan.  gj; ,  OU  paffer  au  fil  de  l'épée ,  ou  mettre  en  croix ,  tous  ceux  qu'il  y  ren- 
ée vers  Cz-  çQntra.    Il  abandonna  la  Place  au  pillage,  comme  il  avoit  fait  Jgrïgente, 
^ui^^éùrou    &  prit  cuCuke  avec  fes  Forces  la  route  de  Camarine.  Les  Habitans  de  cet- 
Ve\Tmê,n:  te  dernière  Ville,  inflruits  de  l'approche  des  Carthaginois,  s'étoient  retirés 
S<^f^'  à  tcms  dans  Syracufe.    La  manière  dont  cette  Place,  qui  eut  le  même  fort 

que  Géla,î\it  abandonnée, a  été  décrite  d'une  manière  infiniment  touchan- 
te par  Diodore  de  Sicile.  Mais  cet  événement ,  &  ce  qui  arriva  en  fui  te  à 
Denys ,  font  des  chofes  que  nous  avons  déjà  rapportées  dans  un  autre  en- 
droit de  cette  Hiftoire  (b). 

Imilcar ,  trouvant  fon  Armée  extrêmement  affoiblie ,  tant  par  les  acci- 
dens  ordinaires  de  la  guerre  que  par  la  pefte ,  qui  faifoit  de  grands  rava- 
ges dans  fon  Camp ,  envoya  un  Héraut  à  Syracufe  avec  des  propofitions 
de  Paix.  L'arrivée  de  ce  Héraut  caufa  une  extrême  joye  à  Denys,  &  l'ac- 
cord fut  bientôt  conclu.  Les  conditions  en  étoient  :  Que  les  Carthaginois , 
outre  leurs  anciennes  conquêtes  dans  la  Sicile ,  demeureroient  maîtres  du 
Pays  des  Sicaniens,  de  Sélinonte,  à'Agrigente,  d'Himére,  comme  auflî  de 
celui  de  Gela ,  &  de  Camarine,  dont  les  habitans  pourroient  demeurer 
dans  leurs  Villes  démantelées,  en  payant  tribut  aux  Carthaginois:  Que  les 

Léon' 
(a)  DIod.  Sic.  ubi  fupr.  (&)  I^em  ibid.  Hîc  fupr.  T.  V.  pag.  212. 
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Lé  ont  in  s  i  les  Mejféniens^  &  tous  \es  Siciliens  ^  vivroient  félon  leurs  Loix,    Shct.  \r. 
&  conferveroienc  leur  liberté  &  leur  indépendance,  à  l'exception  des  Sy-    ^^pfisia 
racufains ,  qui  continueroienc  à  être  fous  la  domination  de  Denys.     Ces  ar-  {l"f"^'y-! 
ticles  ayant  été  ratifiés  par  les  deux  Parties  contraftantes ,  Imilcar  ne  ra-  'le^'juqu'à 
mena  qu'environ  la  moitié  de  fon  Armée  à  CaithagCy  où  la  p;;fle  fit  enco-  la  'premz- 
re  périr  un  grand  nombre  de  Citoyens  (a).  rs  Gunre 

Avant  que  l'Armée  Carthaginoije  quitât  la  Sicile ,  Imilcar  fépara  les  Cam-  ^""'^^^'- 
panîcns  des  autres  Troupes ,  &  leur  laifi^a  le  foin  de  défendre  fes  conquêtes   Denys  i/i 
dans  cette  Ile.   Il  arriva  peu  de  tems  après ,  que  Denys  fe  trouva  dans  une  <^"  dauber 
fituation  fi  fâcheufe  par  la  révolte  de  fes  Sujets  les  Syracujains ,  qu'on  lui  f  V^^'^^e 
confeilla  de  fe  tuer ,  ou  de  fe  faire  jour  à  travers  le  Camp  ennemi ,  &  de  ZmT^^-^ 
gagner  quelque  Place  fujette  aux  Carthaginois.   Mais  PhiUJîe  *  l'Hiftorien ,  cufc,  ^'^"** 

qui 
(a)  Diod.  Sic.  ubi  fupr.  Vid.  Hîc  fupr.  T.  V. 

•Ce   Phiîifle   étoit ,    fuivant  Suidas   (i),    fils  d'Archonidas,    ou,    comme  Paufanias 
rai)pelle,  Arcboménidas ,  &  difciple,  du  Poëre  Evenus.    il  contribua  puiflamment  à  établir 
le  pouvoir  de  Denys  à  Syracufe,  ce  qui  lui  valut  le  Gouvernement  de  la  Citadelle  de  cette 
Place.     On  prétend  qu'il  vivoit  dans  une  trop  grande  familiarité  avec  la  mère  âc  Denys ^ 
quoique  du  confentement  de  ce  Prince.    Quoi  qu'il  en  foit ,  pour  avoir  cpoufé  la  fille  de 
Leptinti  fréTe  de  Denys ,  fans  lui  avoir  communiqué  fon  deffcin,  il  fut  banni   &  fe  retira 
à  Âdria.    Son  exil  dura  auflî  longteuis  que  la  vie  du  Tyran;  mais    du  tems  de  Denys  le 
jeune,  ceux  qui  s'oppofoient  à  Dion,   le  firent  rappcller;  car  ils  craignoient  que  Platon, 
par  fon  éloquence  &  fa  Philofophie,  ne  changeât  les  inclinations  du  Tyran,  ce  qu'ils  s'i- 
niaginoient  qu'un  auflî  habile  homme  que  (2)  Philiftt  feroit  capable  d'empêcher,  furtout 
parce  qu'il  avoit  le  talent  de  fe  prêter  au  goût  de  Denys.    Il  répondit  à  leur  attente;  car, 
dès  qu'il  fut  en  faveur,  il  s'oppofa  à  Plfdon,  &  engagea  Denys  à  chalTer  Dio?i.    Peu  de 
tems  après,  Dion  fit  la  guerre  à  Dejiys,  &  l'afllégea  dans  le  Château  de  Syracufe.     Philijîe 
vint  en  hâte  de  Japygie  à  fon  fecours  avec  une  nombreufe  lîfcadre  de  Galères  (3),  mais 
eut  le  malheur  d'ctre  défait.    Epbore  dit  qu'il  fe  tua  lui-même,  &  cela  eft  affirmé  aufli  par 
Viodore  de  Sicile.    Mais  Timonide,  qui  fut  lié  avec  Dion  depuis  le  commencement  de  ces 
troubles,  nous  apprend,  qu'il  fut  fait  prifonnier,  &  mis  à  mort.     Timée  de  S. cite  attefte 
la  même  chofe.     Suivant  JDiWtre  de  Sicile,  on  lui  refufa  l'honneur  de  la  Sépulture.    On 
le  regardera  comme  un  homme  de  mérite,  fi  l'on  fait  attention  2  fon  efprit,à  fon  fçavoir, 
&  même  à  fa  valeur,  dont  on  peut  voir  quelques  traits  dans  l'Hiftoire  de  Syracufe.     Suidas 
(4)  lui  attribue  un  Traité  fur  l'Art  Oratoire;  les  ALgyptiaca,  ou  rflifroire  d'Egypte  en  douze 
Livres;  les Res  Siculce, ou  l'fliftoire  de  Sicile, en  onze  Livres;  quelques  Harangues,  &  une 
entre  autres  contre  Tricarnne,  concernant  la  Ville  de  Naucrntis  ;  l'Hiftoire    de  /Jenys  le 
Tyran;  trois  Livres  fur  la  Théologie  des  Egyptiens,  &  un  Traité  touchant  la  Libye  &  la 
Syrie.    Ciceren  (s)  vante  fort  fon  caraélére  laborieux  i^  fon  fçavoir.     Son  Hifloire  de  Sici- 
le étoit  fort  eftimée,  &  confiftoit,  fuivant  Diodore  de  Sicile  (6)  en  deux  parties.    La  pre- 
mière contenoit  fept  Livres,  renfermant  un  efpace  de  huit  cens  ans ,  &  finilTant  à  la  troi- 
liéme  année  de  la  93.  Olympiade  ,  quand  les  Carthaginois  prirent  Agrigente  :  l'autre  partie 
commence   oii  la  première  finit ,   c'eft-à  dire  au  tems  où  De?iys  l'ancien  commença    à 
régner   fur  les  Syrarufains  ,    c'eft-à-dire  un  an  après  la  prife  d'yigrigcnte.     Suivant  Ci- 
ceron  (7),  il  fe  fit  un  plaifir  d'imittr  Thucydide;  &,  s'il  en  faut  croire  Ouîntilien  (8  ,  fur- 
pafla  cet  Hiftorien  en  clarté.     Denys  d'HalicarnajJe  le  rabaifie  trop  au  -  deilous  de  'Ibucydi- 
de  (9).     Cependant  tout  le  monde  convient,  que  le  ftile  de  l'un  &  de  l'autre  eft  fort  con- 
cis.   11  afFtftoit  tant  cette  efpéce  de  brièveté,  qu'il  pouflbit  même  à  l'excès  fa  répugnan- 
ce 
(i)  Suidas  in  ^Ixie-roc,  &  Paufàn.  in  F.liac.  L.V.  (s)  Cic.  cie  Divinat.  L.  I. 

ï)iod.  Sic.  L.  XIV.  Se  XVI.  «^  l'iut.  in  Dion.  <"«)  'Ct^oà.  Sic.  L,  XIII. 

k    (z)  Plut,  ubi  fupr.  (y)  Cic  de  Orat.  ÎI. 

U)  Idem  ibid.  &  Diod,  Sic.  L.  XVL  ''*)  Qu'nt'J-  L.  X.  c.  i, 

U)  Suid.  abi  fupi;,  (>)Ep.  «d  Pomi). 

^3 
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Sr.cT.v.  qui  avoir  été  depuis  long-tems  un  des  plus  fidèles  Amis  de  D^wyx ,  s'oppofa  à 
Depuis  la  ç^^^  avis ,  difant  que  Denys  devoit  reprendre  courage,  &  fe  maintenir  fur 
deVw-Fii- ^^  -^'ône ,  ou  mourir  dans  la  peine.     Le  Tyran  charmé  d'un  avis  fi  géné- 
lejufquà^^^^y  réfoluc  d'en  profiter.     En  conféquence  de  cette  réfolution,  il  dé- 
la  premié-  pécli'i  fccrettement  un  Exprés  aux  Campaniens ,  &  les  détermina  par  de 
fe  Guerre  grandes  promefl!es  à  marcher  à  Ton  fecours.    Ils  le  tirèrent  de  peine,  mais 
^"'^^"^'  devinrent  dans  la  fuite  un  fléau  pour  fes  Sujecs  &  pour  les  Carthaginois  (a). 
Mais  efi      Après  avoîr  desarmé  les  habitans  de  Syracufe  ,  &  affermi  par  ce  moyeu 
ddkré  far  fon  autorité  fouveraine  dans  cette  Ville ,  il  commença  à   faire  les  prépa* 
les  Cam-    ratifs  néceflàires  pour  attaquer  de  nouveau  les  Carthaginois  ;   car  il  avoit 
^ /"'?"»-'  ^^^^  '^  ^^^^  ^^^^  Imilcar,  dans  la  feule  vue  de  l'amufer,  jufqu'à  ce  qu'il 
pjreàatta  s'offiîc  quelque  occafion  favorable  de  chciïï^trlQS  Carthaginois  de  Sicile.  Deux 
quer  les    motifs  l'engagèrent  à  entreprendre  cette  guerre.  Premièrement,  afin  d'em- 
Carthagi-  pêcher  à  l'avenir  la  défertion  de  fes  Sujets,  qui  fe  retiroient  chaque  jour 
ïiois.        ^YQQ  leyj-g  efi'ets  dans  quelqu'une  des  Places  appartenant  aux  Carthaginois , 
comme  auflî  pour  recouvrer  ceux  d'entre  eux  qu'il  avoit  déjà  perdus ,  ne 
doutant  pas  que  les  cruels  traitemens  qu'ils  efiuyeroient  de  la  part  des 
Carthaginois ,  après  une  rupture ,  ne  les  obligeaffent  à  prendre  la  fuite.  Et 
en  fécond  lieu ,  afin  de  profiter  d'une  conjonélure  auffi  favorable  que  celle 
que  lui  fournilîbit  la  fituation  déplorable  des  Carthaginois,  dont  les  Pays 
étoient  dèfolès  par  la  pefte. 
Il  fortifie     Comme  il  n'ignoroit  pas  que  les  Carthaginois  étoient  la  plus  puifi~ante  Na- 
la  hauteur  t'ion  de  fOccident,  &  que,  fi  l'occafion  s'en  oflfroit,  ils  ne  manqueroient 
d'Kpipo-    pas  d'affiégwrr  Syracufe,  il  jugea  bon,  par  voye  de  précaution,  de  fortifier 
la  hauteur  d'£/j//)o/^x,  qui  commandoit  la  Ville.  Cette  entreprife  l'obligea  à 
de  grandes  dépenfes,  car  il  y  employa  jufqu'à  60000.  hommes,  &  6000. 
couples  de  bœiifs.    Diodorc  dit,  qu'en  cette  occafion  le  Tyran  fut  non  feu- 
lement l'infpefteur  de  l'ouvrage,  mais  y  mit  plus  d'une  fois  lui-même  la 
main;  ce  qui  anima  tellement  les  Ouvriers,  que,  travaillant  tout  le  jour 
&  une  bonne  partie  de  la  nuit,  ils  achevèrent  en  20  jours  un  mur,  qui 
avoic  30  fi:ades  de  longueur ,  &  qui ,  étant  flanqué  de  hautes  tours  placées 

a 

(a)  Diod.  Sic.  L.  XIV.  c.  3. 

ce  pour  les  digrefllons  (i).     Timée  le  méprife;  mais  Eiihore  l'élève  jufqu'aux  ni;ë<;  partia- 
lité, que  Plutarque  reproche  à  tous  deux  (2).  Ses  Ouvrages,  auffi-bien  que  ceux  ii'Epbore 
&  de  Ttmée  de  Sicile  ^  ne  fubfiftent  plus.     Si  l'Hiftoire  de  Sicile  par  Philijle,  &.  foa  Trai- 
té touchant  la  Liftye  n'avoient  point  péri,  nous  y   trouverions  pluiîeurs  particularités  cu- 
rieufes  relativement  à  la  fondation  de  Cartbage,  à  l'aggrandiiTcment  de  fa   puiflT^ce,  &  d 
fa  décadence;  en  un  mot,  à  tous  les  principaux  événemens  auxquels  cette  République  a  eu 
part.     C'efl;  ce  qui  efl:  rendu  probable,  non  feulement  par  le  titre  de  ces  Ouvrages,  mais 
aufTi  par  un  endroit  d'Eu/eftc  &  d'Appien  (3).    Quoiqu'il  compofât  fon  Hiftoire  durant  le 
teras  de  fon  exil,  il  n'y  marqua  pas  le  moindre  reffentiment  contre  D«rjyj-,mais  ufa  même  de 
flatterie  envers  lui ,  fc  cacha  fes  vices.    Paujanias  tâche  de  pallier  cette  conduite  (4),  en  di- 
fant qu'il  fouhaitoit  de  revenir  à  Syracufe.     Quelques  Sçavans  croyent  que  Philijle  naquit  i 
Naucratis,  d'autres  à  Syracu''e,  ôc  d'autres  enfin,  qu'il  y  eut  deux  Hiftoriens  de  ce  nom, 
dont  l'un  eut  Naucratis  pour  patrie ,  &  l'autre  Syracufe.    La  chofe  eft  aflez  peu  importante. 
(1)  Theon.  in  Progycnrjas.  c.  4.  VH.  &c  Animadv.  Scjlig.  in  loc.  Appian.    in    LU 

(i)  Plut,  ubi  fiipr.  byc.  fub  init. 

(î)   Eufeb.   in   Clicon.   ad    N'ito.    DCC   IV.  ("4)  Paufan.  in  Attic.  p.   aj.   &   Voff.  de  Hift. 


les. 


Gixc.  L.  I.  c.  6. 
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à  des  cliftdnces  convenables,  &  bâties  de  pierres  de  taille,  rcndoit  la  Pla-      ^^^t-  V. 
ce  prefque  imprenable  (a).  l^^juisia 

Après  avoir  mis  ainfi  la  Ville  en  état  de  défenfe,  il  fie  d'immenfes  pré-    {TieurFii- 
paratifs  de  guerre,  n'ignorant  pas  quel  formidable  Ennemi  il  alloit  avoir  en    lejt,:c,iià 
tête.  Son  premier  foin  fut  d'attirer  de  toutes  parts  en  Sicile  ce  qu'il  y  avoit    laprtmé- 
de  plus  habiles  Ouvriers  en  tout  genre.  Syraciife  entière  étoic  devenue  corn-    ^'  ^^^'" 
me  un  grand  attelier ,  où  de  tous  côtés  on  étoit  occupe  à  forger  des  ar-    .•^"^'^^^'' 
mes.  Ce  ne  fut  qu'alors ,  fuivant  Diodorc ,  que  l'art  de  faire  des  machines      fudi- 
pour  battre  en  brèche  fut  apportée  Syracuje  ;  mais  cet  Hiflorien  ne  mar-    ginix  pré- 
que  pas  le  nom  de  l'Artifan  à  qui  Denys  en  eut  l'obligation.     Comme  ce   P^^f^tipde 
Prince  vouloit  être  par  mer  fupérieur  aux  Carthaginois,  il  fit  venir  à' Italie  ^"-"y^' 
une  prodigieufe  quantité  de  bois  de  charpente ,  pour  en  bâtir  des  Galères. 
Le  Mont  Etna  lui  fournit  des  Sapins  &  des  Pins.     Il  employa  tant  d'Ou- 
vriers à  la  conilruftion  de  fa  Flotte,  qu'il  eut  en  peu  de  tems  200.  Vais- 
feaux  prêts  à  mettre  à  la  voile,  fans  compter  iio,  vieilles  Galères,  qu'il 
avoit  fait  radouber.  Il  eut  foin  aufTi  de  faire  conflruire  autour  du  Port  160. 
réceptacles  différens,  pour  y  mettre  fa  Flotte  à  couvert  du  mauvais  tcms: 
chacun  de  ces  réceptacles  pouvant  contenir  deux  VaifTeaux.     Pour  avoir 
plus  vite  la  quantité  d'armes  nécefifaire ,  Denys  animoit  les  Ouvriers  par  fa 
préfence,  par  ïes  louanges,  &  par  fes  préfens.     Souvent  même  il  faifoit 
manger  avec  lui  ceux  qui  excelloient  en  leur  genre.  Ainfi  il  n'y  a  pas  lieu 
d'être  furpris ,  qu'en  moins  de  tcms  qu'on  ne  i'auroit  jamais  ofé  croire ,  il 
eut  140000.  Boucliers, le  même  nombre  d'Epées  &  de  Cafques,  &  14000. 
Cuirafles,  le  tout  admirablement  bien  travaillé.     Il  fit  aufli  fabriquer  un 
grand  train  de  machines  pour  battre  en  brèche ,  &  une  infinité  de  dards. 
Pour  ce  qui  cft  de  fes  Forces  de  terre ,  outre  fes  propres  Sujets ,  il  enga- 
gea à  fon  fervice  quantité  de  Soldats  d'Italie ,  de  Grèce ,  &  d'autres  Pays. 
N'oublions  pas  d'obferver  ici ,  que  Diodore  attribue  à  Dmys  l'invention  des 
Vaiffeaux  à  cinq  rangs  de  rames ,  &  ajoute  que  ce  qui  l'engagea  princi- 
palement à  faire  exécuter  cette  invention ,  étoit  le  défir  de  fe  faire  aimer 
des  Syracujains ,  en  leur  donnant  le  moyen  de  furpafler  en  quelque   forte 
leurs  Ancêtres  ,   les  Corinthiens  ,   qui  avoient  conftruit  ks  premiers  des 
Vaiffeaux  à  trois  rangs  de  rames  (h). 

Quand  tout  fut  iprèt,   Denys  convoqua  l'affemblée  des  Syracujains,  &    11  fait 
leur  communiqua  le  deffein  qu'il  avoit  d'attaquer  les  Carthaginois  inceffam-  part  dé  fin 
ment,  &  fans  déclaration  de  guerre.     Pour  juftifier  la  conduite  qu'il  fe  /""^'^^  ■"* 
propofoit  de  tenir ,  il  allégua  que  les  Carthaginois  étoient  les  implacables   f/Ç^'^^' 
Ennemis  de  tous  les  Grecs;  qu'ils  méditoient  aéluellement  la  conquête  de      "'' 
toute  la  Sicile ,  &  par  conféquent  la  ruine   de  toutes   les  Villes   Grecques 
qui  fe  trouvoient  dans  cette  Ile;  qu'on  les  auroit  déjà  vus  aux  portes  de 
Syracuje^  fila  pefte  ne  les  eût  retenus  dans  un  état  d'inaflion,-  que  com- 
me ce  fléau  continuoit  encore  à  les  défoler ,  les  Syracujains  n'auroient  ja- 
mais une  meilleure  occafion  de  les  chaffer  de  l'Ile;  &  que  ^1  on  négligeoit 
cette  occafion ,  elle  ne  fe  retrouveroit  plus.     L'aiîemblée,  émaë  d^un  dis-     Qui  t'r.p. 

tours  i' '**''''''' 
(a)  Dlod.  Sic.  L.  XIV.  c.  4.  (b)  Idem  ibid.  c.  7. 


4^-        HISTOI.RE    DES  CAR  TH  A  GIN  01  S. 

SccT.  V.  cours  fi  propre  à  toucher ,  &  plus  fenfible  aux  motifs  d'une  politique  în- 
DffpMw  i'a  térefTée  qu'à  ceux  de  la  Juftice,   approuva   d'abord  les  idées  de  Denys. 
fondation    L'ancienne  haine  que  les  Syracufains  portoient  aux  Carthaginois ,  leur^  fu-  .- 
àe  leur  Fil-  ^^^^^  contre  eux  parce  qu'ils  étoient  la  caufe  qu'ils  fe  voyoient  aiîujettis  à 
\'atremU-  uu  Maître ,  &  l'efpérance  de  trouver  quelque  occafion  favorable  de  recou- 
re GwejTff  vrer  leur  première  liberté,  réunirent  tous  les  fufFrages,  &  la  guerre  fut 
Punique,    unanimement  réfoluë.  S'ils  étoient  vi6lorieux,  ils  avoient  grande  efpéran-   • 
■  ce  de  parvenir  à  leur  but  ;  &  fi  la  fortune  fe  déclaroit  pour  les  Carthagi' 

mis,  le  Tyran  devoit  tant  redouter  un  Ennemi  étranger  qu'il  feroit  obli- 
gé de  traiter  fes  Sujets  avec  douceur.     En  un  mot,  quel  que  fClt  l'événe- 
ment ,  ils  efpéroient  d'améliorer  leur  condition  (a). 
Oenys         Immédiatement  après  la  diflblution  de  l'afTemblée,  Denys  abandonna  au 
(ittivfie  les  pillage  &  à  la  fureur  du  Peuple  les  biens  &  la  perfonne  des  Carthaginois, 
Carthagi-  j}  y  en  avoit  grand  nombre  à  Syracufe ,  qui ,  fur  la  foi  des  Traités ,  y  exer- 
""'^A":'    çoient  le  Commerce  :  on  pilla  leurs  effets;  &  on  leur  fit  même  fouffrir 
deguene.  toute  forte  d'ignominies  &  de  fupplices ,  en  reprefailles  des  cruautés  que 
'  leurs  compatriotes  avoient  exercées  contre  les  habitans  du  Pays;  &  cet 
exemple  de  perfidie  inhumaine  fut  imité  dans  toute  l'étendue  delà 5ia7(?  (^). 
Grand         Nous  avons  dit  que  Denys  prit  à  fa  folde  quantité  de  Soldats  étrangers; 
nombre d'é-  mais  il  n'y  eut  aucun  Peuple  dont  ils  tirèrent  plus  de  fecours  que  des  La- 
trangers     cédémoniens.  Pour  pouvoir  agir  plus  efficacement  contre  l'Ennemi  commun, 
prisàfon   ^j  ^^  |^  p^j^  ^^^^  ^^^^^^  ^^  Rhége  &  de  MeJJane  ;  &  pour  s'attacher  davantage 

nfait  la  ces  derniers  ;  il  leur  céda  une  étendue  de  terrain  aflez  conudérable.  Il  crut 
Vaix  avec  cette  ccffion  très-bien  placée  dans  la  conjon6lure  préfente  ;  car  les  Mejfa- 
ceux  de  ^  „/^^j-  ^tant  un  Peuple  puiffant  fur  mer ,  auroient  pu  lui  faire  bien  du  mal , 
5"*^1vf^'F  ^'^'^  avoient  époufé  le  parti  des  Carthaginois  (c). 

(le  M.^ia-      j)çj^y^  ^  après  avoir  pris  ces  différentes  précautions ,  &  commencé  les 
fl:ilités,  envoya  à  Carthage,   un  Héraut  avec  une  Lettre  adreffée  au  Sé- 
nat &  au  Peuple,  pour  leur  notifier  que  s'ils  ne  retiroient  pas  fur  le  champ 
leurs  Garnifons  de  toutes  les  Villes  Grecques  dans  la  Sicile,  les  Habitans  de 
Les  Car-  Syracufe  les  traiteroient  en  Ennemis.     Cette  Lettre,  ayant  premièrement 
îhagiiiois    été  luë  dans  le  Sénat,  &  enfuite  dans  l'affemblée  du  Peuple,  répandit  une 
Uymi  des  conn:ernation  générale  parmi  les  Carthaginois ,  que  la  pefîe  avoit  réduits  à 
lo'lfnre  "-1  c'^^^  déplorable.  Cependant ,  bien  lom  de  perdre  courage ,  ils  envoyé- 
tête  à  De-  rent  des  Officiers  en  Europe ,  avec  des  fommes  confidérables ,  pour  lever 
uys.  des  Troupes  au-plutôt.    Dans  ce  même  tems  ils  envoyèrent  ordre  à  leurs 

Garnifons  en  Sicile  d'obferver  les  mouvemens  de  l'Armée  Syracufaine ,  & 
nommèrent  Imilcon  Commandant  en  chef  de  toutes  leurs  Forces  {d). 

Denys,  (ans  attendre  la  réponfe  des  Carthaginois ,  s'avança  avec  fon  Ar- 
mée vers  le  Mont  Eryx,  prés  duquel  étoit  la  Ville  de  Motya,  où  il  y  avoit 
une  nombreufe  Colonie  Carthaginoife  :  cette  Ville  étoit  défendue  par  une 
forte  Citadelle,  &  pouvoit  être  confidérée  comme  la  clef  de  la  Sicile,  Il 
fut  joint  en  chemin  par  les  Grecs  de  Gela,  de  Catfiarine ,  d'Jgrigcnte ,d' Hi- 

mère 

{a)  Diod.  Sic.  iibi  fupr,  c.  7.  (c)  Idem  ibid. 

ip)  Idem  ibid.  {d)  Idem  ibid. 


ne. 
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tnêre  &  de  Sélinonte ,  qui  défiroient  tous  ardemment  de  fccouër  le  joug    Sect.  V. 
Carthaginois.     Ces  renforts  firent  monter  fon  Armée  à  80000  Fantaffins  &    Liepu/i  u 
à  plus  de  3000  Chevaux.  La  Flotte  confifl-oit  en  200  Galères,  &  en  500  fT^^^T, 
Vàifieaux  de  tranfport,  chargés  de  machines  de  guerre,  &  de  toutes  for-  ///"u^J-Â 
tes  de  provifions.    Ceux  de  Moîya  s'attendoient  bien  que  leur  attachement  l»premer$ 
aux  intérêts  des  Carthaginois  feroit  caufe  que  l'orage  viendroit  d'abord  fondre  Guerre 
fur  eux  ;  mais  dans  l'efpérance  de  recevoir  du  fecours  de  Carthage ,  ils  ré-  ^""'^'^'- 
foiurent  de  fe  défendre  jufqu'à  la  dernière  extrémité.     Leur  Ville  ctoit  fi-   Denys  »«- 
tuée  dans  une  petite  Ile,  environ  à  une  demi  lieue  du  rivage,  auquel  elle  veJlitNlO' 
tenoit  par  une  langue  de  terre ,  que  ceux  de  Motya  coupèrent ,  afin  d'em-  ^y*» 
pêcher  que  l'Ennemi  ne  fît  fes  approches  de  ce  côté-là.     C'étoit  la  Place 
d'armes  des  Carthaginois^  en  Sicile.     C'efl  ce  qui  détermina  Denys  à  ouvrir 
la  Campagne  par  ce  Siège.     Il  commença  par  reconnoître  les  environs 
avec  fes  Ingénieurs ,  &  ordonna  enfuite  qu'on  remplît  de  décombres  le  ca- 
nal qui  féparoit  la  Ville  du  rivage,  &  que  fes  Galères  allaffent  fe  mettre  à 
l'ancre  à  l'embouchure  du  Port.     Ayant  ainfi  donné  fes  ordres ,  il  laiffa 
fon  frère  Leptine ,  Commandant  en  Chef  de  la  Flotte ,  pour  pouffer  le  Siè- 
ge, tandis  qu'avec  fes  Forces  de  terre  il  alloit  réduire  fous  fon  obéiffance 
les  Villes  qui  étoient  en  alliance  avec  les  Carthaginois  ^  lefquelles,  épou- 
vantées à  l'approche  d'une  Ci  redoutable  Armée ,  fe  foumirent  toutes  à  l'ex- 
ception de  cinq,  fçavoir  Âncyre,  Soles ,  Ségejle,  Panorme  ôc  Entelle.     Il 
mit  tout  à  feu  &  à  fang  dans  les  Territoires  de  ceux  de  Soles ,  des  Panor- 
mitains ,  &  des  Jncyréens  ,  &  fit  abbattre  tous  leurs  arbres.    Ségefte  &  En- 
telle  furent  affiégées  ;  mais  n'ayant  pu  s'en  rendre  maître  en  auffi  peu  de 
tems  qu'il  auroit  voulu,  il  ramena  toute  fon  Armée  devant  Motya ^  ne 
doutant  pas  que  dès  qu'il  auroit  fubjugué  cette  Place ,  toutes  les  autres  ne 
lui  ouvriffent  leurs  portes. 

Dans  ce  même  tems  Imikon  *,  qui  étoit  occupé  à  lever  du  monde  &  à   Imilcon 
faire  d'autres  préparatifs  pour  la  guerre  de  Sicile ,  ordonna  à  fon  Amiral  '"^"^^  ^^'* 
de  partir  de  Carthage  avec  10  Galères,  &  d'aller  détruire  tous  les  Vais-  ^''^'''J^"^^ 
féaux  qu'il  trouveroit  dans  le  Port  de  Syracufe.    Il  avoit  dcffein  en  cela  de  pourdé^^* 
divifer  les  Forces  de  FEnnemi,  &  d'obliger  Denys  à  détacher  une  partie  îr^fr^  les 
de  fa  Flotte  pour  aller  au  fecours  de  Syracufe,    L'Amiral  exécuta  fes  or-  yaijlJeaux 

dres   '^''"^^* 

°^^^  '  Port  de 

♦  Nous  avons  appelle  ce  Général  Tmikar  dans  l'Hiftoire  de  Syracufe,  maïs  à  tort,  fon  ^^^^^  ^' 
vrai  nom  étant  Imilcon.  C'efl:  ce  qui  paroît  non  feulement  par  Diodore  de  Sicile,  mais  aulli 
par  Tite-Live^  par  PolyccnHS,  par  Frontin  k  par  Orofe.  Dans  quelques  éditions  de  Jujlin 
il  eft;  ipptWéAmilcon;  mais  cet  Auteur  fe  trompe  furement,  quand  il  le  fait  fils  de  cet  AmU- 
tar  qui  fut  tué  par  Gélon.  D'ailleurs  cet  Imilcar  w:  pouvoir  pas  être  le  même  que  celui 
qui  avoit  commandé  dans  la  précédente  guerre,  puifque  celui-ci  s'imaginoit  que  les  Dieux 
avoient  envoyé  la  pefle  comme  un  châtiment  aux  Carthaginois,  parce  qu'ils  avoient  eu  l'im. 
piété  de  troubler  le  repos  des  morts  en  déraolifTant  leurs  tombeaux,  au-lieu  que  l'autre 
employa  les  pierres  des  tombeaux  qui  étoient  autour  de  la  Ville,  pour  fortifier  fon  Camp, 
&  faciliter  les  approches.  Mais  les  autorités  que  nous  avon&indiquées,  décident  la  queftion  (i). 

(1)  Liv.  L.  XXIV.  c.  3«.  Polyxn.  Stratag,  L.     V.  c.  lo.  Ex.  t.  Frontin.  Strat.  L.Lc  i.  II.  i. 

Orof.  L.  IV.  Juftin,  1.  XIX. 
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Sect.  V.  dres    entra  de  nuk  dans  la  plupart  des  Vaifleaux  ennemis ,  &  revint  à 
Depuis  la  Carthage  fans  avoir  perdu  un  feu!  homme  (a)  *. 
fmdatim        Denys ,  de  retour  devant  Motya^  acheva  de  faire  combler  le  canal ,  bat- 
deleur^Fd.  ^.^  ^^  "pi^lt  à  coups  de  Béliers, &  incommoda  prodigieiifemenc  les  AlTiét^es 
lapreTu.  par  le  moyen  de  plufieurs  tours  de  fix  étages,  dont  Ja  hauteur  égaloit  celle 
u  Guerre  jes  maifons.    Ces  tours  étoient  portées  fur  des  roues ,  &  ainfi  pouvoienc 
Pan'<l"g'   être  amenées  jufqu au  pied  du  mur.     Denys  y  fit  mettre  fes  Catapultes, 
""""""^  machines  f  nouvellement  inventées,  qui  lançoient  en  grand  nombre  &  avec 
grande  force  des  traits  &  des  pierres.     La  Ville  fut  attaquée  ôi.  défendue 
avec  la  dernière  vigueur.    Les  Habitans ,  quoique  n'ayant  aucun  fecours  à 
efpérer ,  réfolurent  de  vendre  chèrement  leur  vie ,  fâchant  qu'il  n'y  avoit 
point  de  quartier  à  attendre  d'un  Ennemi  auffi  irrité.  Ils  poflérent  des  Sol- 
dats armés  de  cottes  de  mailles  au  haut  des  mâts  de  leurs  Vaifleaux ,  d'où 
ils  jettoient  des  torches  allumées  fur  leurs  machines  deftinées  à  battre  en 
brèche  ;  mais  les  Siciliens  accouroient  à  l'inflant  même ,  &  éteignoient  le 
Denys     feu.     Les  Aflîégeans ,  que  la  réfiftance  des  Habitans  animoit  de  plus^  en 
fait  donner  ^\us^  donnèrent  un  jour  un  aflaut  général ,  &  l'on  fe  battit  de  part  &  d'au- 
un  ajjaut   ^.j-g  ^yg^  une  Valeur  incroyable  ;  à  la  fin  les  Siciliens  entrèrent  dans  la  Vil- 
géniral.     ^^  l'épée  à  la  main  ;  mais  dans  le  tems  qu'ils  fe  croyoient  maîtres  de  la 
Place    ils  trouvèrent  derrière  le  rempart,  où  ils  avoient  pris  pofte,  un 
autre  rempart  de  même  hauteur  que  ceux  de  Motya  venoient  d'achever. 
Ses  Trou-  Les  Troupes  de  Denys  firent  les  derniers  efforts  pour  furmonter  ce  nouvel 
fesjmt  re-  obftacle,  mais  furent  repouflees  avec  grande  perte  {h).  ^ 
foujjées.        L'attaque  fut  renouvellée  plufieurs  jours  de  fuite,  mais  fans  fuccès.  A  la 
f"  ^^^i  fin  Archylus  le  Thurien,  à  la  tête  d'un  détachement  d'hommes  choifis,trou- 
uin^'     va  moyen,  à  la  faveur  de  la  nuit, de  pénétrer  dans  la  Ville,  &  de  s'y  em- 
'       parer  d'un  bon  pofte,  où  il  fe  logea ,  jufqu'à  ce  que  Denys  lui  eût  envoyé 
un  renfort  de  Troupes  pour  fe  maintenir.     Les  Aflîégés ,  fe  voyant  fur- 
pris    firent  les  derniers  efforts  pour  déloger  TEnnemi.     Mais  les  Siciliens 
gardèrent  leur  pofte ,  &  donnèrent  occafion  par-là  à  Denys  d'entrer  dans 
la  Place  comme  un  torrent  avec  toute  fon  Armée.    Tous  les  Habitans  fu- 
rent 
(«)  Diod.  Sic.  ubi  fupr.  (h)  Idem  ibid. 

•  Pehanus  nous  apprend  que  l'Amiral  fit  placer  la  lumière  vers  la  proue  dans  chaqoe 
Vaiffeau ,  &  que  par  ce  moyen  il  entra  dans  le  Port  fans  avoir  été  apperçu  (i). 

t  Nous  ajouterons  ici  à  ce  que  nous  avons  obfervé  au  fujet  des  Balijîes  &  des  Catapul- 
tes que  les  preuiiéres  fervoient  ordinairement  à  lancer  de  pierres  d'une  prodigietife  gran- 
deùr  •  que  le  mot  Grec  TtMv,  dont  avec  la  propofition  x«ri  a  été  formé  le  mot  de  Cata. 
tuUe^  fignifie.  fuivant  Hefychius,  un  dard  ou  une  javeline;  &  par  ;onréquent,  que  c'é- 
toient-là  les  armes  qu'on  iançoit  à  l'aide  de  cette  machine.  C'eft  ce  qui  eit  confirmé  par 
une  allufion  qui  fe  trouve  dans  Plaute.  Les  Catapultes  &  les  Balijies  font  des  inventions 
5 vrjennex  ou  Phéniciennes:  c'eft  d'eux  que  les  Juifs  les  emprumérent,  comme  nous  l'ap- 
prenons de  P/ms ,  dont  le  témoignage  cft  confirmé  par  celui  de  l'Ecriture.  les  Siciliens 
en  introduifirent  l'ufage  dans  la  Grèce  du  tems  A'^géftks.  A  la  première  vue  du  Telum 
Catapultarium,  Arcbidamus,  le  flls  de  ce  Prince,  s'écria,  0  Dieux  à  préfent  c'en  efi  fait 
de  la  valeur  (2). 

/,)  PoUxn.  ubi  fu^ra.  2.  Chron.  XVI.  ij.  Plut.  îii  Apoph.  Jac.  Perhoti. 

(li  Hefyclr  i»  Voce  ^/;iT,,  Plaut.   Carcul.  V.     Comm.  in  ^l.an.  Vai.  liiit.  L.  VI.  •.    ,i.   fidit. 

(»)Heiycir«'  ,    T)i:„    t    vit   c  s6.     L"gd,  Bat.  1701. 


HISTOIRE  DES  CARTHAGINOIS.  Liv.  lll.  Cii.  XXXVII.    51 

rcnt  pafTés  au  fil  de  l'épée ,  excepté  ceux  qui  fe  réfugièrent  dans  des  Tem-     Sect.  V. 
pies  Grecs.    C?iï  Deny s  ^  qui  fouhaitoic  de  les  vendre  pour  efclaves  afin      Depuis  la 
de  remplir  fes  coffres ,  n'étant  pas  maître  d'arrêter  la  fureur  du  Soldat ,  fit   {igfg!^l^y\i, 
proclamer  par  un  Crieur  public,  qu'il  ordonnoit  à  ceux  de  Motya  de  cher-   ig^  jufyu'i 
cher  un  azile  dans  ces  Edifices  confacrés  aux  Dieux.     Ceci  mit  fin  au   lapemU. 
malTacre.  Mais  la  Ville  fut  abandonnée  au  pillage ,  le  Tyran  voulant  ga-    ''«  Guem 
gner  i'affedion  de  fes  Troupes ,  afin  qu'elles  fuflcnt  plus  difpofées  à  fe  fi-  ^""'*^"^' 
gnaler  à  l'avenir.  £c  ahaii. 

Les  Habitans  qui  relièrent  en  vie,  furent  vendus  pour  efclaves;  mais  dtnnie  au 
Dcnys  condamna  au  fupplice  de  la  croix  Daiméne ,  &  tous  les  Grecs  qui  l'»Wûff«. 
s'étoient  joints  aux  Carthaginois.    Archylus ,  à  la  valeur  &  à  la  conduite 
duquel  on  avoit  principalement  l'obligation  de  la  prife  de  Motya ,  reçut  un 
préfent  confidérable  en  argent ,  &  tous  les  autres  eurent  de-même  des  ré- 
compenfes  à  proportion  de  leur  mérite.   Ayant  ainfi  réduit  fous  fon  obéis-    //  y  iaiJJ'$ 
fance  la  plus  forte  Place  que  les  Carthaginois  pofledâflent  en  Sicile ,  il  la  ^^^^^^I^n 
pourvut  d'une  bonne  Garnifon  fous  le  commandement  d'un  Syracufairiy  ^y^"/*" 
nommé  Biton.   11  ordonna  enfuite  à  Leptine  de  veiller  aux  mouvemens  des  Syracufc. 
Carthaginois  fur  mer  avec  120.  Galères,  &  de  faire  des  incurfions  fiir  les 
Territoires  d'Entelle  &  de  Ségcfig  ;  ce  qu'il  auroit  fait  lui  -  même ,  fi  la  fai- 
fon  &  la  fituation  de  fes  affaires  le  lui  euflTent  permis.   Pour  lui ,  il  reprit 
avec  fon  Armée  le  chemin  de  Syracufe  {a). 

Les  Carthaginois  ayant  été  furpris  par  Denys  au  mépris  des  Traités ,  fe 
trouvèrent  hors  d'état  de  l'obliger  à  lever  le  Siège  de  Motya.  Cependant 
ils  l'entreprirent,  &  fongérent  même  à  attaquer  Syracufe.  Dans  cette  vue, 
Jmiîcon ,  dès  qu'il  eut  appris  que  Denys  étoit  rentré  dans  le  Port  avec  fa 
Flotte,  équippa  fur  le  champ  100.  de  fes  meilleures  Galères.  Comme  lei 
Syracufains  n'avoient  point  de  Flotte  en  mer ,  il  comptoit  de  détruire ,  ou 
de  prendre  d'un  feul  coup  ,  toutes  les  Forces  navales  du  Tyran.  Si  ce 
projet  lui  eût  réuffi ,  il  auroit  fait  non  feulement  lever  le  Siège  de  la  Pla- 
ce, mais  aufS  changé  le  lieu  du  théâtre  de  la  guerre. 

Il  partit  donc  de  Carthage^  eut  un  tems  favorable  ^  &  ayant  gagné  de 
nuit  la  côte  de  Sélinonte,  il  arriva  le  lendemain,  à  la  pointe  du  jour,  de^ 
Tant  le  Port  de  Motya ,  où  les  Galères  Syracuf aines  étoient  alors  à  l'ancre. 
11  les  attaqua  d'abord ,  &  en  coula  plufieurs  à  fond.     Denys ,  allarmé  d'u-     Imilcoa 
ne  vifite  ri  peu  attendue ,  &  voyant  par  les  difpofitions  que  l'Ennemi  a-   fh'"J 
Voit  faites,  que  toute  fa  Flotte  couroit  rifque  d'être  abîmée,  s'avança  avec  J;^  ognl, 
fon  Armée  jufqu'à  l'entrée  du  Port;  mais  trouvant  le  paiTage  occupé  par  dansU 
les  Carthaginois ,  il  n'ofa  bazarder  de  faire  fortir  fes  VaifTeaux  du  Port,   PondeSp 
parce  que  l'entrée  en  étoit  fort  étroite,  &  qu'un  petit  nombre  de  Galères  '«cufc; 
auroit  luffi  pour  combattre  toutes  les  fiennes  avec  avantage.    Ainfi  il  or- 
donna à  fes  Soldats  de  les  hâler  par-defTus  terre  dans  la  mer  à  une  plus 
grande  diflance  du  Port ,  &  il  les  fauva  par  ce  moyen. 

Cependant  Imilcar  faifoit  les  derniers  efforts  pour  prendre  ou  détruire 
ks  Galères  qu'il  avoit  pu  joindre  ;  mais  il  fut  vigoureufcment  repouflTé ,  & 

pcr- 
(«)  Diod.  Sic.  ubi  fupr. 
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StcT.  V.  perdit  bien  du  monde.  L'Armée  Syracufaîne  incommoda  auflî  beaucoup  les 
Depuis  la  Carthaginois ,  par  de  continuelles  volées  de  traies,  qu'elle  leur  lançoit  d'une 
fondation  jj^tterie  de  nouvelle  invention ,  &  d'autant  plus  propre  par  cela  même  à 
t^lufqu'à  intimider  les  Attaquans.  Imilcon  ,  qui  ne  s'étoit  pas  attendu  à  une  û  gran- 
ia  première  de  réfiflance,  jugea  à  propos  de  fe  retirer,  &  reprit  avec  Ton  Efcadre  ie 
Guerre       chemin  d*/Jfrique  (a)  *. 

Puniquf.       ^^  Printems  fuivant  Denys  fit  une  incurfîon  fur  les  terres  des  Carthagî- 
Mais  efi  ^^^^'    ^^^  Halycyéens ,  effrayés  de  cette  attaque,  lui  envoyèrent  des  Am- 
repoullé.     bafladeurs  pour  implorer  fa  clémence  ;  au- lieu  que  les  habitans  de  Sége/k  can- 
Denys     tinucrent  à  être  fidèles  aux  Carthaginois  pour  fe  venger  d'eux ,  il  alla  met- 
faitunein  ^^^  \^  f^^gg  devant  leur  Ville;  mais  dans  une  fortie  vigoureufed  inatten- 
lescTnhl  ^^^  ^"'^^*  ^^^^^  »  ^'^  chalTérent  devant  eux  Tes  gardes  avancées ,  &  mirent 
jTnoiï.    *  le  feu  à  leurs  tentes,  ce  qui  répandit  une  confternation  générale  dans  le 
Camp.  Plufieurs  Soldats, en  voulant  éteindre  le  feu,  périrent  dans  les  flam- 
mes. Le  même  malheur  eut  lieu  à  l'égard  d'un  grand  nombre  de  chevaux.  De- 
nys ayant  levé  le  fiége  peu  de  tems  après ,  continua  à  ravager  les  terres  de  l'En- 
nemi ,  pendant  que  Leptine  obfervoit  les  mouvemens  des  Carthaginois  par  mer. 
L'année  fuivante  Imilcon,  que  les  Carthaginois  avoient  nommé  Sufféte, 
fut  envoyé  en  Sicile  pour  venger  d'une  manière  éclatante  la  foi  des  Trai- 
tés.   L'Armée  qu'il  commandoit  étoit  de  plus  de  300000  Fantaflins ,  de 
4000  Chevaux  &  de  400  Chariots  armés.    La  Flotte,   fous  les  ordres  de 
Magon ,  confiftoit  en  300  Galères ,  &  en  plus  de  600  VaiiTeaux  de  trans- 
port, chargés  de  provifions  &  de  machines  de  guerre.     Ce  détail  tft  tiré 
é'Ephore;  mais  Ttmée  de  Sicile  affirme  qu'on   ne   tranfporta  d'Afrique  en 
Sicile  qu'environ  1 00000  hommes,  qui,  en  mettant  pied  à  terre  dans  cet- 
te Ile ,  furent  joints  par  3000  Siciliens.    Les  Troupes  étant  embarquées , 
&  la  Flotte  prête  à  mettre  à  la  voile ,  Imilcon  donna  à  tous  ks  Comman- 
dans  de  la  Flotte  des  ordres  cachetés ,  avec  ordre  de  ne  les  ouvrir  qu'en 
pleine  mer.     Cette  précaution  (dont  jufqu'alors  il  n'efl  fait  aucune  men- 
tion dans  l'Hiftoire)  étoit  deflinée  à  empêcher  que  l'Ennemi  ne  pût  être 
informé  de  fes  defleins.  Ses  ordres  portoient  qu'ils  abordaflent  à  Panorme , 
qu'il  avoit  choifie  pour  le  lieu  du  rendez-vous  général.     Les  VaifTeaux  de 
tranfport,  étant  en  pleine  mer,  devancèrent  les  Galères,  qui  ne  s'èloigné- 
Lfptir.e    rent  guéres  de  la  côte.     Comme  ces  Vaifleaux  manquoient  de  Convoi ,  ils 
lat  ïEnne-  furent  attaques  à  la  hauteur  de  Panorme  par  Leptine ,  que  Dcnys  avoit  dé- 
*»*•  taché  contre  eux  avec  30  Voiles.  Après  une  courte  a(5lion ,  il  coula  à  fond 

(a)  Idem  ibid,  &  Polj-sen.  Strat.L.V.  ci. Ex. 5. 

*  Po/vtfnujnous  apprend  qu'à  l'approche  de  la  Flotte  Cartbnginoîfe ,  Denys  retira  fcs  For- 
ées de  devant  la  Ville,  &  s'avança  ave€  elles  jufqu'au  rivage,  h  plus  près  des  VaiiTeaux 
ennemis  qu'il  lui  fut  poflîble.  Ce  mouvement  fervic  à  encourager  fes  Soldats  &  fes  Mari- 
niers. Sous  le  Promontoire  qui  formoit  le  Port  il  y  avoit  un  terrcin  boueux  de  loo  Ita- 
«es  en  largeur.  Ses  Troupes  halérent  par  delTus  ce  terrein,  en  un  feul  jour,  80  Galères 
à  trois  rangs  de  rames,  ce  qui  caufa  une  çrande  confternation  aux  Cattbaginois.  Ainfl  leur 
Amiral,  craignarît  que  les  S^racufains  ne  bloqu^ilent  fa  Flotte  dans  le  Port,  mit  à  la  xoi- 
le  fjr  le  champ  (ij. 

(0  Sttat.  L.  r.  6.  a.  Ex.  *. 
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50.  de  leurs  Navires,  cù  il  y  avoit  5000  hommes  &   200   chariots;  le   Szct.  v. 
refte  eut  le  bonheur  de  fe  fauver.     Auiruôt  que  les  Galères  Canhagimifes    i^fpûùù 
parurent ,  Leptine  fe  retira.  Imilcon ,  ayant  débarqué  fes  Troupes  à  Pamr-  /*"^'»"'«'» 
me,  marcha  droit  à  l'Ennemi,  pendant  que  fa  Flotte  fous  la  conduite  de  if^"up!l 
Magon  côtoyoit  les  bords.     En  chemin  faifant  il  prit  Eryx  par   trahifon;  la\nmiiu 
&  s'ctant  avancé  de- là  devant  Motya,  réduifit  fous  Ton  obéifTance  cette  Guerre 
importante  Place ,  avant  que  Denys ,  qui  affiégeoit  alors  Ségejle ,  pût  y  en-  ^^nique. 
voyer  du  fecours  (a).  r- — ;— 

Les  Troupes  Siciliennes   auroient  fort  fouhaité  d'en  venir   aux   mains  rept^fe'lar 
avec    les    Carthaginois  ;    mais   Denys    aima   mieux    abandonner   le    Plat-  /«iCartha. 
Pays  à  l'Ennemi,  parce  qu'il  commençoit  à  manquer  de  vivres.    Il  eshor-  gino-s. 
ta  les  Sicaniens  à  quitter  leurs  Villes,  <k  à  joindre   l'Armée,  en  leur  pro- 
mettant, qu'après  la  fin  de  la  guerre  il  leur  donneroit  un  Territoire  p  us 
fertile  que  le  leur,  &  permettroit  à  ceux  d'entre  eux,  qui  le  voudroient, 
de  regagner  leurs  anciennes  demeures.  Quelques-uns,  quoiqu'en  petit  nom- 
bre ,  firent  ce  qu'il  exigeoit  d'eux ,  mais  la  plupart  allèrent  joindre  l'En- 
nemi ;  ce  que  firent  pareillement  les  Halycyéens ,  qui  envoyèrent  des  Am- 
bafTadeurs  à  Carthage  pour  renouveiler  leur  alliance  avec  cette  République. 
Denys  f  ne  recevant  pas  les  renforts  néceffaires,  prit  en  hâte  le  chemin 
de  Syracufôy  ravageant  le  Pays  à  mefure  qu'il  le  traverfoit. 

Imilcon ,  animé  par  de  fi  heureux  commencemens ,  s'avança  vers  Mes- 
fane, dont  le  Port  étoit  afltz  grand  pour  contenir  toute  fa  Flotte,  qui  étoic 
de  plus  de  600  Voiles.  Avant  d'inveftir  cette  Place,  il  fie  un  Traité  avec 
les  habitans  (XHimére  &  de  Cephalœdium ,  &  prit  la  Ville  de  Lïpara  * ,  Ca- 
pitale de  l'Ile  de  ce  nom ,  Ôi  en  exigea  comme  contribution  la  valeur  de 
30  Talens.  De-là  il  alla  inveftir  Mejane ,  &  vint  camper  fur  le  Promon-  ninviflu 
toire  de  Péloris  ^  préfentement  Gapo  di  Faro^  environ  à  100  flades  de  cet-  Mcfllne. 

te 
(a)  Diod.  Sic.  ubi  fupr.  Polysn.  Strat.  L.  V.  c.  10  Iîx.2.  Frontin.  Strr.t.  L.I.  c.  i.  Fx.  2 
*  Lipara  étoit  la  principale  des  Iles  JEoliennes ,  peu  éloignées  de  la  côte  Septentrionale  dé 
la  Sicile.     Ces  Iles,  qui  étoient  au  nombre  de  fept     s'apelloient  Strongyle ,  Eionymos,  Di- 
dyme,  Phanicuja,  Hiera,  Vulcania  àc  Lipara  (rj.     Suivant  Diodore,  cette  dernière  lie  & 
fa  Capitale  tiroient  leur  nom  de  Liparus,  tils  à'JuJon  (2),  Roi  de  ces  Iles,  qui  bâtit  Lîtxa- 
m.     Les  Habitans  de  Liitara  fe  rendirent  anciennement  redoutables  par  mer,  «  devinrent 
fort  riches  par  l'argent  qu'ils  tiroient  de  leur  Alun  Minéral  que  leur  lie  produ'ifoit  en  abon- 
dance (3).    Leur  Capitale  avoit  de  magnifiques  Ports ,  &  dans  fon  voifinage  de  fameux 
Bains,  dont  les  vertus  MéJécinales  étoient  fort  eftimées  des  Siciliens.     Fline  cHt  qu'^o/e 
précéda  Liparus  dans  cette  Ile;  mais  fuivant  Diodore,  Mole  époufa  Cyane^  fille  de  LipariA 
&  fuccéda  à  ce  Prince.    Vers  la  L.  Olympiade,  une  Colonie  de  Cnidiens  ("4^  fous  la  con* 
tluite  de  Gorgus,  de  Theflor  &  â'Epitherftile,  firent  une  ligue  avec  Its  anciens  Habitans    & 
s'incorporèrent  parmi  eux.     Lipara  étoit  faineufe  par  fes  excellens  fruits,  &  aduellemcnc 
encore  produit  des  Raifins  exquis.    Les  Habitans  doivent  avoir  été  fort  riches,  puifque  fes 
contributions  que  Denys  exigea  d'eux,  raontoient  environ  à  5400  livres  fîerl'ing.    Il  faut 
obferver  que  par  le  mot  de  Talent,  Diodnre  (5)  entend  le  Talent  yJuique.  qui  vàloit  jpo 
pièces  monnaye  d'JmrJeterre ,  &  pas  le  Talent  Sicilien,  qui  ne  valoit  que  la  2000.  partie 
au  Tzknt  yéuique  ■  6 j.     Cette  Ile  s'appelle  pr ékntemem  Lipari.     Sa  Capitale  fou'tiut  un 
Siège  en  1719,  &  fi't  prif^e  par  les  Impériaux. 

(i)  Strab.  L.   VI.  Diod.  Sic.  L.  V.  ci,  Pomp.  (3)  Strao.  Plin.   f<  Diocf.  Sic.  ubi  fupra. 

Mal.  L.  H.  c.  7.  Strab.   L.  VI.   &  alib.  l'iin.  L.  (^)  Diod.  Sic.   uhi  (upr. 

l'I-   c    ».  (s)  Feft.   fub  voc.    Tnltntum. 

(i)  Biod.  Sic.  ubi  fiîpjE,  («;  Aiiftoi.  apudjul.  Po].  L.  IX.  c.  C  Fefl.  ulù.fjpt. 
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te  Ville.  Les  habitans ,  inftruits  de  Ton  approche,  ne  fçurent  quelles  me- 
fiires  prendre.  Les  uns ,  allarmés  de  la  puiiTance  Supérieure  des  Carthagi- 
nois ,  fe  voyant  abandonnés  par  leurs  Alliés ,  &  n'ayant  ni  le  tems ,  ni  les 
moyens  de  fe  mettre  en  état  de  défcnfe ,  vouloient  fe  foumettre  aux  En- 
nemis. D'autres ,  plus  courageux ,  fouhaitoient  de  fe  défendre  jufqu'à  la 
dernière  extrémité.  Un  motif  particulier  fondé  fur  une  ancienne  prédic- 
tion ,  en  vertu  de  laquelle  les  Carthaginois  dévoient  un  jour  être  porteurs  d'eau 
dans  cette  Ville ,  contribuoit  à  leur  infpirer  cette  fermeté.  Leurs  femmes , 
leurs  enfans ,  &  leurs  Tréfors  avoient  trouvé  un  azile  dans  les  Places  voi- 
fmes,  avant  que  la  Ville  fût  invertie  (a). 

Pour  empêcher  les  incurfions  de  l'Ennemi ,  ils  envoyèrent  un  détache- 
ment de  Troupes  choifies  au  Promontoire  de  Féloris ,  &  cette  précaution 
eut  pendant  quelque  tems  tout  le  fuccès  qu'on  pouvoit  en  attendre.  Mais 
Imilcon  en  inféra  avec  raifon ,  que  cet  envoi  devoit  avoir  afFoibli  la  Garni- 
fon ,  &  qu'ainli  il  y  auroit  peut-être  moyen  d'entrer  dans  la  Place  du  côté 
de  la  Mer.  Pour  cet  effet  il  commanda  que  200.  Galères  euflent  à  avançait 
vers  la  Ville.  Ses  ordres  furent  fuivis ,  &  comme  en  ce  tems-là  il  faifoit  un 
bon  vent  de  Nord ,  les  Vaifleaux  furent  pouiTés  directement  dans  le  Port. 
Les  Mejfaniens  ,  fentant  alors  la  faute  qu'ils  avoient  commife ,  rappellérenc 
leur  détachement  ;  mais  il  ctoit  trop  tard.  Il  coururent  tous  du  côté  où  étoit 
le  péril ,  en  laiflaut  tout  le  refte  de  la  Ville  dégarni.  Imilcon  profita  de  ce  defor- 
dre,  &  ayant  attaqué  la  Ville  du  côté  de  la  terre,  y  entra  fans  oppoficion.  Tous 
ceux  qui  étoient  fur  les  remparts ,  moururent  les  armes  à  la  main  ;  les  au- 
tres gagnèrent  les  Villes  voifines ,  ou  tombèrent  entre  les  mains  de  l'En- 
nemi. Il  y  en  eut ,  quoiqu'en  petit  nombre ,  qui  gagnèrent  à  la  nage  la 
côte  à* Italie ,  les  trois  quarts  de  ceux  qui  tentèrent  de  fe  fauver  de  cette 
manière,  s'étant  noyés  en  chemin.  Imilcon  entra  dans  MeJJane  avec  toute 
fon  Armée,  &  pour  que  rien  ne  manquât  à  cette  conquête,  réfolut  de  fe 
rendre  maître  de  tous  les  Forts  fitués  alentour  de  la  Ville  ;  mais  après  uu 
examen  attentif  des  difficultés  qui  fe  rencontroient  dans  l'exécution  de  cet- 
te entreprife ,  il  s'en  retourna  à  Mefjane ,  d'où ,  après  avoir  donné  à  fon 
Armée  quelques  jours  de  repos,  il  marcha  avec  toutes  fes  Forces  contre 
Syracufc.  Imilcon ,  confidèrant  que  MeJJane  étoit  loin  des  Villes  poffédées 
par  les  Carthaginois ,  &  le  Port  le  plus  commode  qu'il  y  eût  en  Sicile  à  cau- 
fe  de  fa  fituation ,  avoit  ordonné  avant  fon  départ  qu'on  rafât  cette  Place. 
Ses  ordres  furent  exécutés  avec  une  prècifion  fi  rigoureufe ,  qu'il  ne  refta 
pas  une  feule  maifon  debout  dans  toute  la  Ville.  Diodore  alTure  même 
qu'il  refla  à  peine  la  moindre  trace  de  MeJJane ,  les  décombres  en  ayant 
été  emportés ,  &  jettes  dans  la  Mer  ;  ce  qui  prouve ,  pour  le  dire  en  pas- 
fant ,  la  haine  implacable  que  les  Carthaginois  avoient  pour  les  Grecs  (b). 

Les  Siciliens ,  croyant  avoir  trouvé  une  occafion  favorable  de  fecouer 
le  joug  de  Dcnys ,  qui  leur  étoit  odieux ,  fe  déclarèrent  prefque  tous  pour 
les  Carthaginois.  Le  Tyran,  qui  fe  voyoit  par-là  hors  d'état  d'avoir  des 
recrues ,  fut  obligé  de  mettre  en  liberté  tous  les  Efclaves  des  Syracujains ,  & 

par 

(a)  Diod.  Sic.  ubi  fupra.  '  (b)  Idem  ibid. 
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par  ce  moyen  eut  de  quoi  équiper  de  monde  60.  Galères.     Il  reçut  aiiflî  Szce.  V. 
des  Locédéwoniens ,  ks  anciens  6:  fidèles  Alliés,  un  renfort  de  1000  hom-    ^"J^"'^''* 
mes.    Dans  l'attente  que  l'Ennemi  ne  tarderoit  pas  à  entrer  fur  Tes  terres,  {/ç^aMf'rii. 
il  eut  foin  de  pourvoir  les  ForterefTes  des  Syracufains ^  &  les  Places   (\\y^  u,  jujqu'à 
leur  appartenoient ,  de  tout  ce  qui  étoit  néceflaire  pour  faire  une  honnQ  h  premié. 
défenfe.     11  rendit  celles  des  Lé  ont  in  s  ^  qui  formoient   fes  principaux  ma- '|j*  G««''''« 
gazins,  extrêmement  fortes, &  perfuada  aux  Campanicns  de  laiiTer  Catnne ^    iinu][ie. 
Ville  qu'il  leur  avoit  donnée ,  &  de  s'établir  dans  la  Ville  d'Mna ,  où  ils 
feroient  plus  en  fureté  (a).  ,t^ 

Denys ,  ayant  fait  la  revue  de  fes  Troupes ,  trouva  qu'elles  montoient  à  Cependant 
30C00  Fantaiîins,  &  à  plus  de  3000  Chevaux.^  Il  vint  camper  avec  cette ^jj^'^^^^'j^ 
Armée  près  d'un  endroit  appelle  Taurus  *,  environ  à  160  flades  de  Syra-  ihaginou. 
cii/e.  Sa  Flotte ,  par  l'acceffion  des  60  Galères  dont  il  a  été  parlé  ,  confifloit 
en  180  Galères.  Imilcon  alla  à  fa  rencontre,  menant  fes  Troupes  par  terre, 
pendant  que  fa  Flotte  côtoyoit  les  bords.     Quand  les  Carthaginois  arrivè- 
rent à  Naxos ,  ils  furent  obligés  de  quitter  le  rivage ,  &  de  faire  le  tour  du 
Mont  Etna ,  qui  avoit  couvert  de  cendres  brûlantes  tout  le  Pays  d'alen- 
tour. 
(a)  Diod.  Sic.  ubi  fijpr. 

*  Ce  Taurus  étoit  furement  le  Mont  de  ce  nom,  au  bas  duquel  fe  trouvoit  la  célèbre  Ville 
de  Taurominium.  Suivant  Diodore  (i)  plufieur?  Sidliens  y  fixércin  leur  demeure  avant  cet- 
te guerre.  Denys  avoit  donné  le  Pays  des  Naxiens  à  ces  Siciliens;  mais  g.ignés  par  les  pro« 
inelTes  d'/ini/ccn,  ils  habitoient  cette  Montagne,  qui  étoit  naturellement  fortifiée.  Le  mé* 
me  Auteur  ajoute  ,  qu'après  la  guerre  ils  habitèrent  la  Ville  appellée  Ttiurominium.  Il  dit 
d«  plus  (2)  qn'^ndromncbus,  le  père  de  Timée  de  Sicile,  environ  40  ans  après  le  commen- 
cement de  cette  guerre,  afiembla  tous  les  fugitifs  de  Naxos,  Ville  que  Denys  avoit  détrui- 
te, &  s'établit  avec  eux  fur  ce  Mont,  ce  qui  fut  l'origine  de  Taureininiun.  Ces  deux  pas» 
fages  p?.roifll'nt  fe  contredire,  puifque  le  premier  rapporte  la  fondation  de  Taurominium  à 
]a  première  année  de  la  XCVI.  Olympiade^  au- lieu  que  l'autre  la  rapporte  à  la  troifiéme 
année  de  la  CVI.  Le  Dr.  Bentley  (3)  croit  le  premier  de  ces  fentimens  le  plus  probable. 
Cluiier  préfère  le  dernier,  mais  femble  avoir  contre  lui  l'autorité  de  Diodnre;  car  cet 
Hil^orien  appelle  la  Ville  Taurominium  trois  différentes  fois,  avant  qu'il  fafle  la  moindre 
laènùon  à' ^ndfomacJms ,  fçavoir  à  l'O/ywp.  XCVL  ann.  i.  (4I;  iVOlymp.  XCVL  ann.  3. 
(5)  ;  &  à  VOlymp.  XCVIL  ann.  i.  (6).  Cependant  il  eft  certain  que  les  Tauromènites  des- 
cendoient  des  Naxiens.  C'efl  ce  qui  paroît  par  leurs  Médailles; car  on  trouve  dans  Paruta 
cinq  Médailles  différentes,  où  il  y  a  d'un  côté  T Aïi'OMENlT An,  &  fur  le  revers 
]a  tête  <\' Apollon  avec  cette  Infcription  APXArETA:  or  nous  apprenons  par  (7)  Tuucy- 
dide  &  par  Appien  (8)  qu' ApoUo  A.a^a'yiTeii  étoit  un  Dieu  des  Naxiens.  Diodore,  après  avoir 
fait  mention  de  Taurominium,  obferve ,  „  qu'Imilcon  marcha  en  hâte  vers  cette  Place  de 
„  Naxia".  Ce  dernier  nom  eft  mis  apparemment  au-lieu  de  Naxos,  le  premier  de  ces 
mots  ne  retrouvant  dans  aucun  autre  Auteur,  ni  dans  quelque  autr«  endroit  de  Diodore 
lui-même.  Ainfi  puifqu'il  paroît  par  un  autre  palfagc  de  cet  lîiftorien  (9),  que  la  Ville 
veroit  d'ê.re  bâtie  la  troifiéme  année  de  la  XCVI.  Olympiade,  il  s'enfuit  clairement  qu'elle 
fut  fondée  deux  ans  auparavant.  Taurominium  étoit  à  une  dUlance  confidérable  de  l'an- 
cienne Ville  de  Naxos,  l'une  de  ces  Places  étant  fituée  fur  le  fommet  du  Mont,  &  l'autre 
bien  plus  bas  du  côté  du  Midi  (10). 

O)  L.  XIV.  c.  7.  '  (6)  Idem  ibid.  c.  11. 

(i)  Idem  L.  X\l.  c.  2.  (y)  Thucyd.  c.  (. 

(j)  In  his  DifTett.  upon  tlic  Epift,  of  îhal.  p.  (%)  Appian.  de  Bell,  Gif, 

h  »«z,  iti.  (9,  L.  XIV.  c.   I*. 

f-0  L.  XIV.  c.  7.  (10;  Idctn  ibid. 

(i)  Ivlem  ibid.  c.  xo. 
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SeeT.  V.  tour.    Imilcon  ordonna  alors  à  Magon  de  fe  rendre  à  Catane ,  &  de  l'y  at- 
LHpuii  la  tendre.  Denys ,  inftruit  de  cet  ordre,  gagna  en  hâte  Catane ^  dans  le  des- 
Tl'*"Tti-  ^^"^  d'attaquer  Magon,  avant  que  l'Armée  à' Imilcon  l'eût  joint.     Il  efpé- 
\l^  7"/?"''»  ^°^'^  n"^  ^^  ^"^'  ^^  ^^^  Troupes  rangées  fur  le  rivage ,    encourageroit  les 
la  première  équipages  de  fes  Vaifleaux  ,  &  produiroit  un  effet  tout  contraire  fur  ceux 
Guerre       ^qs  Vaifleaux  ennemis  :  d'ailleurs ,  fi  la  vi6loire  fe  déclaroit  pour  les  Cartha- 
Punique,    ^jj^qj^  ^  ^-^nt  fes  Vaifieaux  que  fes  hommes  avoient  un  endroit  où  fe  retirer  (a). 
Isa  Flotte      Dcnys ,  après  avoir  rangé  fon  Armée  en  bataille  fur  le  rivage ,  détacha 
fous  les  or.  toute  la  Flotte,  commandée  par^^pîw,  contre  l'Ennemi,  avec  ordre  de 
dres  de      combattre  de  façon  que  les  Carthaginois  ne  pufTent  pas  rompre  la  ligne  que 
^^vknt'    ^^^  VailTeaux  Syraciifains  dévoient  former.     Une  fi  fage  précaution  étoit 
aux  mains  de  la  dernière  importance  dans  cette  conjondiure ,  à  caufe  de  la  grande  fu- 
fivec  les     périorité  des  forces  de  Magon  ;  car  fa  Flotte  étoit  compofée  de  500  Vais- 
Carthagi-  feaux  de  charge ,  &  d'un  nombre  prodigieux  de  Galères  garnies  de  proues 
"^'^'         d'airain.     Les  Carthaginois ,  voyant  les  l'roupes  Grecques  rangées  fur  le  ri- 
vage ,  &  la  Flotte  ennemie  avançant  en  bon  ordre  fur  eux ,    furent  faifis 
de"frayeur ,  &  eurent  quelque  envie  de  gagner  terre ,  &  d'effayer  s'il  y 
avoit  moyen  de  joindre  hnilcon  ;  mais  confidérant  que  ce  parti  avoit  plus 
d'un  inconvénient ,  ils  réfolurent  de  rifquer  une  action ,  &  s'étant  rangés 
fur  une  ligne  attendirent  l'Ennemi.    Leptîne  ayant  eu  l'imprudence  de 
s'avancer  avec  trente  de  fes  meilleures  Galères  contre  l'ordre  exprès  de 
Denys ,  attaqua  le  premier  l'Efcadre  de  Magon ,  dont  il  coula  plufieurs  Vais- 
feaux  à  fond.    Mais  l'Amiral  Carthaginois  fie  avancer  toute  fa  Flotte,  <Sc 
l'enveloppa  de  tous  côtés. 
Et  ejiili-      On  fe  battit  avec  beaucoup  de  valeur  de  part  &  d'autre  ;  mais  à  la  fia 
M'*         Leptinc,  après  s'être  parfaitement  bien  défendu  durant  plufieurs  heures ,  ac- 
cablé par  le  nombre ,  fut  obligé  de  prendre  la  fuite.    La  retraite  précipi- 
tée de  leur  Amiral  découragea  les  Syracujains ,  &  releva  les  efpérances  de 
leurs  Ennemis.    Les  premiers  tâchèrent  de  gagner  le  rivage ,  où  étoient 
leurs  Troupes  de  terre;  mais  ils  furent  (ùivis  de  près  par  les  Carthaginois, 
Plufieurs,  abandonnant  leurs  Vaifleaux,  fejettérent  dans  la  mer,  efpérant 
de  fauver  leur  vie ,  en  gagnant  la  cqiq  à  la  nage  ;  mais  les  Vaifieaux  de 
tranfport  ennemis  ,  qui  n'étoient  pas  loin  du  rivage,   envoyèrent  leurs 
chaloupes  après  eux  :  deforte  qu'il  en  périt  un  grand  nombre ,  à  la  vue 
de  leurs  compatriotes  rangés  fur  le  rivage ,  &  hors  d'état  de  leur  donner 
quelque  fecours.    Les  Carthaginois  firent  une  perte  afl'ez  confidérable  dans 
cette  aftion;  mais  plus  de  100  Galères  Syacufaines  furent  coulées  à  fond 
ou  prifes ,  fans  compter  2000  hommes  qu'ils  eurent  de  tués.  Après  l'aftion 
la  Flotte  Carthaginoife  jetta  l'ancre  à  Catane,  où  elle  fit  radouber  les  Vais- 
feaux  Syracujains  qui  avoient  été  pris.     Ce  fpe6lacle  ne  pouvoit  qu'être 
très- agréable  aux  Carthaginois  &  à  leurs  Alliés,   puisqu'il  leur  donnoit  de 
grandes  idées  de  la  viôloire  qui  venoit  d'être  remportée  {b). 

Les  Siciliens ,  craignant  qu'une  des  faites  de  la  vi6loire  des  Carthaginois 
ne  fût  le  Siège  de  Syracufe,  follicitérent  Denys  de  livrer  bataille  à  Imilcon. 

La 
(0  Diod.  Sic.  ubi  fupr.     •  ip)  Idem  ibiJ. 


HISTOIRE  DES  CARTHAGINOIS.  Liv.  lll  Cn.  XXXVJI.  57 
La  chofe  paroiflbit  d'autant  plus  faifable ,  que  l'Ennemi  ne  pouvoic  qu'ê-  Sict  v 
trc  extrêmement  fatigué  après  une  longue  &  pénible  marche.  Aulïî  Denys  Dtpuùi» 
goûta-t-il  d'abord  la  propofuion,  &  ordonna  même  que  fes  Troupes  fus-  fondation 
jent  prêtes  à  marcher  au  premier  commandement.  Mais  dms  le  tems  que  '^''T^'/" 
les  Syracufains  étoient  fur  le  point  d'aller  combattre  l'Ennemi,  quelques-  ^'p/étf^rt 
uns  des  amis  de  Denys  lui  remontrèrent,  que  durant  ces  entrefaites  Magon,  Gulrnvl' 
avec  fa  Flotte  viftorieufe ,  pourroit  fe  rendre  maître  de  Syracufe.     Cette  "'que. 

idée  le  fit  changer  de  deiTein ,  &  il  fe  hâta  d'accourir  au  fecours  de  cette " 

Capitale.    Une  'autre  puiffante  raifon  qui  l'engagea  à  tenir  cette  condui-    ^?^V 
te ,  étoit  le  fore  de  Mejfane ,  qui  étoit  tombée  entre  les  mains  des  Car-  ^Anmeà 
r%fwo/x ,  précifément  par  une  faute  pareille  à  celle  que  les  Siciliens  lui  con-  Syracufe. 
lèilloient.     Cependant  plufielirs  de  ces  derniers,  mécontens  du  peu  de  dé- 
férence de  Denys  pour  leurs  avis ,  allèrent  joindre  les  Carthaginois ,  ou  fe 
retirèrent  chez  eux  (a), 

Imïlcon  en  deux  jours  de  marche  arriva  k  Catane,  où  il  fit  entrer  les   imikon 
VailTeaux  dans  le^Port,  pour  les  mettre  à  couvert  du  tems,  qui  étoit  alors  tâche  de 
fort  orageux.  11  s'y  arrêta  quelques  jours  pour  donner  du  repos  à  ù:s  Trou-  f*'"^-''  ^'^ 
pes.,  &  envoya  des  Députés  aux  Caînpaniens  d'Etna,  pour  les  exciter  à  la  ^^^^^.: 
révolte,  en  leur  promettant  de  partager  avec  eux  les  dépouilles  des  Sici-  nTàiafé'. 
liens.   Pour  que  ces  promelTes  fifient  plus  d'imprefiion  fur  eux,  il  leur  fît  voUe! 
dire ,  que  les  Campaniens  d'Entella  s'étoient  déclarés  pour  les  Carthaginois , 
&  les  avoient  joints  avec  un  bon  Corps  de  Troupes.  Enfin ,  ij  les  pria  de 
confidérer  que  les  Grecs  avoient  une  haine  implacable  pour  tous  les  au- 
tres Peuples.     Les  Campaniens  furent  également  touchés  de  ces  promelTes, 
ai  de  ces  infmuations  ;  mais  comme  ils  avoient  donné  des  otages  à  Denys  ' 
&  envoyé  l'élite  de  leurs  Troupes  à  Syracufe ^    ils  furent  obligés,  contre 
leur  inclination ,  de  s'en  tenir  au  Traité  fait  avec  ce  Prince  (b). 

Le  Général  Carthaginois,  fier  de  l'heureux  fuccès  de  fes  armes,  marcha    lUnvelîit 
droit  à  Syracufe^  dans  l'intention  d'afliéger  cette  Place,  tandis  que  fa  Flot-  Syracufe 
te,  fous  la  conduite  de  Magon,  côtoya  le  bord  de  la  Mer,  pour  lui  ame-  ^P?"""^ 
ner  les  munitions  de  guerre  &  de  bouche,  dont  une  Armée  aufli  nom- ^^"  *"'''" 
breufe  que  la  fienne  avoit  befoin.    L'arrivée  d'un  fi  formidable  Ennemi  ré-  ^■Dmphd 
pandit  dans  la  Ville  une  conflernation  générale:  280  Vaifi^eaux,    ornés  JupTur.  * 
dt^  dépouilles  des  Ennemis ,  entrèrent  comme  en  triomphe  dans  le  grand 
Port,  fuivis  de  plus  de  1000  Barques.    On  vit  en  même  tems  arriver  d'un- 
autre  côté  l'Armée  de  terre ,  compofée , félon  quelques  Auteurs,  de  300000 
hommes  de  pied ,  &  de  3000  chevaux.    Imikon  prit  fon  quartier  dans  le 
Temple  de  Jupiter ,  &  le  reile  de  l'Armée  campa  tout  alentour  environ 
à  1 2  ftades  de  la  Ville  {c). 

Avant  d'afliéger  la  Place  dans  les  formes ,  il  s'avança  avec  fon  Armée   7/  i^rej  i 
en  ordre  de  bataille  jufqu'aux^murs  de  la  Ville,  &  préfenta  le  combat  aux  d'affaut  le 
Syracujains.     Mais  ceux-ci  n'ayant  point  jugé  à-propos  d'accepter  cette /'"^^•"''S 
cfpéce  d'offre,  il  regagna  fon  Camp ,  irès-faiisfait  de  leur  avoir  arraché '''^'■"'■^''^• 
cet  aveu  tacite  de  leur  infériorité.  Il  ordonna  en  même  tems  à  100  de  fcs  "^' 

(a)  Diod.  Sic.  ubi  fuprt  (b)  Idem  ibld.  (j)  i^cm  \]ji^\ 
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SïctV  meilleures  Galères  d'entrer  dans  les  deux  Ports,  fçavoir,  le  petit  Port  Ôc 
Depuis  l'a  celui  de  Trogilus ,  pour  intimider  davantage  l'Ennemi ,  &  le  convaincre 
fondatioi.    q^g  jgs  Carthaginois  étoient  auffi  les  maîtres  par  Mer.  Afin  de  gagner  l'af- 
dekurVd-^  feftion  de  Tes  Troupes  ^  &  de  defoler  eu  même  tems  les  Siciliens ^   il  fit 
le,  juicpi'à  ^^.^^  j^  dégât  dans  le  Pays  plufieurs  milles  à  la  ronde  durant  refpace  de 
Guern?\l-  30  jours.     Il  prit  d'aflaut  le  quartier,  ou  fauxbourg  à'Acradine^  où  il  pilla 
niqae.       les  riches  Temples  de  Cérès  &  de  Proferpîne.     Enorgueilli  de  ces  avanta- 
■ — ""^  ges,  le  Général  Carthaginois  fe  crut  déjà  maître  de  la  Place ,  quoiqu'il  fen- 
tît  bien  que  cette  entreprife  demanderoit  encore  du  tems  avant  qu'il  en 
pût  venir  à  bout.   Il  fit  bâtir  trois  Forts  près  de  la  Mer,  à  une  égale  dis- 
tance l'un  de  l'autre,  un  à  Plemmyrium,  un  autre  vers  le  milieu  du  Port, 
&  le  troifiéme  près  du  Temple  de  Jupiter ,  où  l'on  mit  une  quantité  pro- 
digieufe  de  vivres ,  &  tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  pouffer  le  fiége. 
Afin  de  faciliter  fes  approches ,  &  de  fortifier  fon  Camp  plus  commodé- 
ment ,  il  fit  démolir  tous  les  tombeaux  qui  étoient  autour  de  la  Ville ,  & 
entre  autres  celui  de  Gélon  &  de  fa  femme  Damareta ,  qui  étoit  un  fuperbe 
monument.     Attentif  à  pourvoir  aux  befoins  de  fes  Troupes ,  il  eut  foin 
qu'elles  ne  manquaient  de  rien ,  &  pour  cet  effet  envoya  en  Sardaigne  & 
en  Afrique  quelques  Vaiffeaux  de  transport ,  qui  revinrent  chargés  de  blé 
&  d'autres  vivres.    Dans  ce  même  tems  les  Syracufainî  ,  quoique  morti- 
fiés de  leurs  derniers  malheurs  ,    ne  perdirent  pas  entièrement  courage, 
Denys  attendant  chaque  jour  un  renfort  confidérable  de  la  part  de  quel- 
ques Alliés  étrangers  (a). 
Les  Car-      Avant  que  l'orage  fondît  fur  Syracuje ,  Denys  avoit  envoyé  fon  *  parent 
thaginois   Polyxenus  demander  du  fecours  aux  ItaHens,  aux  Corinthiens,  &  aux  Lacé- 
mit  une'  ^^j^Quiens,  contre  les  Carthaginois^  auxquels  il  ne  lui  étoit  pas  pofllble  de 
cbccfur     ^^.^^  ^^j.g^     ji  jjépêcha  auffi  des  Officiers  avec  des  fommes  conlidérables , 
*"''*         pour  lever  un  Corps  d'Auxiliaires  dans  le  Péloponnéfe.     Tous  ceux  qu'il' a- 
voit  chargés  de  ces  différentes  commiffions,  furent  de  retour  avant  qu'/- 
milcon  mît  le  fiége  devant  Syracufe ,  &  amenèrent  avec  eux ,  outre  quel- 
ques forces  de  terre,  30  Galères  fous  la  conduite  de  Pharacidas  le  Lacédé- 
vionien.  Quelque  tems  zprès  Denys  ôcLeptine  mirent  en  mer,  dans  l'efpérance 
d'intercepter  quelques  Vaiffeaux  Carthaginois  chargés  de  vivres,  dont  la 
Ville  commençoit  à  avw  grand  befoin.  A  peine  furent- ils  fortis  du  Port, 

que 
(0)  Diod.  Sic.  ubi  fupr. 

*  X^e  raot  Grec  tû  Ky^ha-ri.i y  qïiç  Rbodomanus  a  mal  traduit  p^r  focer  on  beau-pere.  Le 
terme  en  queftion  défigne  en  général  quelqu'un  qui  eft  apparenté  à  un  autre  par  mariage. 
Cependant  il  figoifie  quelquefois >cer,  &  quelquefois  aufll  ^-e/jer  ,  comme  on  peut  le  voir 
dans  Stepbams  &  dans  Budœus ,  qui  pro.iuifent  des  exemples  de  ces  deux  fi^nifications. 
Mais  il  eft  clair  qae  ce  trot  doit  être  pris  ici  dans  un  fens  général,  puifque  DioJore  nous 
rend  dans  un  autre  endroit,  que  Polyxenus  étoit  oncle  de  la  femme  de  Dsnys,  &  que  ce 
Prince  lui  donna  fa  propre  fœ  ir  en  mariage.  Comme  une  relation  fi  compliquée  ne  fçau- 
roit  être  rendue  J^ns  notre  Langue  par  un  mot  particulier,  nous  nous  fommes  fervis  du  ter- 
me général  Je  parent.  Nous  rapportons  cette  particularité,  pour  faire  fentir  que  l'Edition  que 
RboJomanus  nous  a. donnée  de  Diodore  de  Sicile  n'eft  rien  moins  qu'exemte  da  fautes.  Encore 
ftvec  tout  cela  eft-ce  la  meilleure  (i). 

(i)  Diod.  Sic.  L.  Xni* 
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que  les  Syracufains  y  qui  étoienc  dans  la  Ville  ,  apperçurent  un  VaiiTeau  de  Sect.  v. 
tranfport,  qui  prenoit  le  chemin  du  Camp  (ï/milcon:  à  l'inflant  même  ils  ^'/--'^^a 
envoyèrent  5  Galères,  qui  prirent  le  Vaifleau.  Comme  elles  s'en  rêve- ■^""/''^'p, 
noient  avec  leur  prife,  les  Carthaginois  leur  donnèrent  la  chafTe  avec  40 //"«rJ';; 
Voiles.  La  Flotte  commandée  par  Denys,  s'étant  hâtée  d'arriver  à  leur  fe-  u  première 
cours,  on  en  vint  à  une  aèlion,  dans  laquelle  la  Galère  de  l'Amiral  Car-  GutnePu' 
thaginois  fut  prife,  &  une  vingtaine  d'autres  coulées  à  fond,  ou  fort  en-  "'^^^- 
dommagées.  Le  refte  fut  pourfuivi  jufqu'à  l'endroit  où  toute  leur  Flotte  ^ 

étoit  à  1  ancre.  Les  Carthaginois,  intimidés  par  cet  échec,  n'ofèrent  point 
fortir  du  Port,  quoique  leur  Flotte  fût  trois  fois  plus  nombreufe  que  celle 
de  l'Ennemi ,  qui  les  dèfioit  au  combat.  Les  Syracufains ,  ayant  attaché 
les  Galères,  qu'ils  avoient  prifes,  à  la  poupe  de  leurs  VaifTeaux,  \Qi  em- 
menèrent comme  en  triomphe  dans  la  Ville  {a). 

Les  Carthaginois  éprouvèrent  en  cette  occafion ,  qu'un  malheur  arrive  ra- 
rement feul  Tout  avoit  rèuflî  jufqu'alors  à  ce  même  Imilcon,  qui  fe  vit 
bientôt  accablé  d'ignominie  &  de  maux.  Tout  l'éclat  de  Ton  triomphe 
imaginaire  diiparut  en  un  inftant ,  &  ne  fervit  qu'à  rendre  plus  vif  le  fen- 
timent  de  fes  malheurs.  Cependant  la  Providence  ne  favorifa  pas  telle- 
ment les  peifiAes  Syracufains ,  que  leurs  Ennemis,  quoique  cruels,  &  per- 
fides auflî  à  plufieurs  égards,  ne  terminaflent  à  la  fin  cette  guerre  d'une 
manière  affez  glorieufe  (b). 

Imilcon,  maître  de  prefque  toutes  les  Villes  de  Sicile,  &  fe  flattant  de   LaCon. 
couronner  bientôt  toutes  fes  autres  conquêtes  par  celle  de  Syracufe ,  (ut  tagion  fait 
contraint  par  la  contagion  de  faire  cefler  l'attaque  de  cette  Place.     Cette  '^^^  ^!'^'^' 
terrible  maladie,  qui  fit  des  ravages  incroyables  dans  fon  Armée,  fut  re-  ^"  *?,' 
gardèecommeunejufte  punition  des  Dieux,   qui  vengeoient   la  fainteté  S/i'^r- 
des  Temples  &  des  Tombeaux  violés  par  ces  Barbares.     Mais  fans  avoir  mée  des 
recours  à  l'intervention  extraordinaire  des  Dieux ,  on  auroit  pu  attribuer  Carthagi- 
ce  mal  à  des  caufes  naturelles ,  comme  Diodore  l'a  fait  ;  car  les  chaleurs  de  "°'^* 
l'Eté  furent  cette  année  excefîîvement  grandes  ;  &  comme  le  Pays  d'alen- 
tour étoit  rempli  de  marais,  dont  il  fortoit  des  exhalaifons  empoifonnées, 
il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  faire  naître  une  maladie  contagieufe:  & 
cette  explication  efl  d'autant  plus  raifonnable ,    que  les  Athéniens ,  qui  a- 
voient  refpeélé  les  Temples  &  les  Tombeaux ,  s'étoient  vus  affligés  de  la 
même  maladie  peu  de  tems  auparavant:  elle  commença  par  les  /Jfricains, 
ai  infeâa  enfuite  toute  l'Armée.  Cette  pefte  étoit  accompagnée  de  fymptô- 
mes  extraordinaires.  Comme  il  s'en  trouve  peu  dans  l'Kidoire  qui  ayent  été 
aufîi  terribles,  nous  nous  arrêterons  un  inftant  pour  en  faire  la  defcrjption  (c). 

Avant  le  lever  du  Soleil ,  les  malades  cprouvoient  des  tremblemens ,  afftz    Defcrip^ 
femblables  à  ceux  que  caufe  le  frifFon  qui  précède  ordinairement  un  accès  tiondecet- 
de  fièvre.     Ce   fymptôme  étoit  caufé  en  partie  par  les  vents  froids  qui '^  ^^^*' 
vendent  de  la  Mer,  &  qui  de  grand  matin  étoient  fort  perçans.     A  me- 
fure  que  le  Soleil  approchoit  du  Méridien,  le  froid  diminuoit ,  &  le  chaud 
alloit  en  augmentant;  de  forte  qu'à  midi  il  faifoit  une  chaleur  étouffante, 

ce 

ifl)  Diod.  Sic.  ubi  fupr.  (ô)  Idem  ibid.  (c)  idem  ibid. 
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Sect.  V.  ce  qui  affoiblilToit  les  malades,  &  donnoit  un  nouveau  degré  de  force  à. 
Dtpms  la  la  maladie.  Le  nombre  des  morts  alloit  de  jour  en  jour  en  augmentant , 
fondation  ^  |^  chofe  en  vint  bientôt  au  point  que  les  cadavres  relièrent  fans  fépul- 
le  XV'i  i^ur^  )  ^  les  malades  fans  fccours.  Le  mal  fe  manifefta  d'abord  par  des 
laprmiere  catharres  ,des  maux  de  gorge ,  <S:c.  A  ces  maux  fuccédérent  de  cruelles  dys- 
GuerrePii-  fentcries ,  des  fièvres  violentes,  des  ^douleurs  aiguës  par  tout  le  corps  &Co 
"'^i"g-       Quelques-uns  des  malades  furent  même  faifis  de  phrénéfie,  &  de  fureur,. 

enforte  qu'ils  fe  jettoient  fur  quiconque  venoit  à  leur  rencontre,  &  le 

mettoient  en  pièces.     Cette  affreufe  contagion  réfiftoit  à  tous  les  remè- 
des *,  tous  ceux  qui  en  étoient  attaqués  mourant  au  bout  de  cinq  ou  fix 
jours,     yujiin  femble  dire  qu'elle  emporta  prefque  toute  l'Armée  Cartha- 
ginoife ,  &  cela  en  quelque  forte  à  la  fois  ;  ce  qui  peut  nous  donner  une. 
idée  de  la  malignité  de  cette  pelle.    Dïodore  allure  néanmoins  qu'un  Corps, 
nombreux  à! Africains  &  à'Iùériens  furvécut  à  cette  terrible  calamité  ;  quoi- 
qu'il dife  en  même  tems  que  150000  cadavres  relièrent  fans  fépulturc,  ce 
qui  fait  voir  qu'il  doit  en  être  mort  un  bien  plus  grand  nombre,  puifque, 
fuivant  le  même  Auteur,  les  morts  furent  enterrés  pendant  quelque  tems. 
On  a  obfervé  que  de  tous  ceux  qui  eurent  foin  des  malades ,  il  n'en  ré- 
chappa pas  un  feul  (a). 
Denys         Denys ,  inllruit  de  l'état  déplorable  où  les  Carthaginois  fe  trouvoient  ré- 
attuque      duits,  rèfolut  de  ne  pas  lailTer  échapper  une  occafion  aulîî  favorable  de 
/i'T'^i?    les  attaquer.     Dans  cette  vue. il  fit  équiper  80  Galères,  &  ordonna  à  Pha- 
£^/    '    racidas  &  à  Leptine  d'attaquer  la  Flotte  ennemie  à  la  pointe  de  jour,  pen- 
dant qu'il  en  viendroit  aux  mains  avec  les  Forces  de  terre  dans  le  Camp. 
Il  alfembla  fon  monde  avant  que  la  Lune  fût  levée ,  &  s'avança  jufqu'au 
Temple  de  Cyane,  d'où  s'étant  mis  en  marche  environ  à  minuit,  il  arri- 
va ,  fans  avoir  été  découvert ,  au  Camp  des  Carthaginois ,   précifément  à 
l'heure  qu'il  vouloit.  Il  détacha  alors  un  bon  Corps  de  Cavalerie,  &  1000 
Fantaffins,  qu'il  avoit  pris  à  fa  folde,  avec  ordre  d'attaquer  cette  partie 
du  Camp ,  qui  étoit  la  plus  éloignée ,  fous  prétexte  que  l'Ennemi  n'y  étoic 
pas  for  les  gardes  ;  mais  fon  vrai  delfein  étoit  de  fe  défaire  de  ce  Corps 
d'Infanterie ,  qui  le  hailToit ,  Ck  qu'il  fçavoit  être  prêt  à  fe  mutiner  à  la 
première  occafion.     Pour  cet  efi'et  il  donna  aux  Officiers,  qui  comman- 
doient  la  Cavalerie,  une  inllruflion  fecrette,de  fc  retirer  dès  que  les  Fan- 

talUns . 
(a)  Juftin.  L.  XIX.  Diod.  Sic.  ubi  fupr.  Orof.  L.  IV. 

*  I]  paroît  par  le  témoignage  «le  quelques  cnciens  Hifloriens,  que  la  peQe  faifoit  de  fré- 
quens  ravnges  parmi  les  Carthaginois,  furtout  dans  les  Etats  qu'ils  poiP^doient  en  Afrique:  ■ 
fi:  la  ciême  chofe  continue  à  avoir  lieu  de  nos  jours  à  ydlger,  Tards,  &c.  Les  Carthagi- 
nois avoient  apporté  avec  eux  à'yifrique  les  feœences  de  cette  maladie,  la  pefte  y  ayant  fait 
d'affreux  ravages  peu  de  tems  avant  cette  expédition  en  Sicile;  &  ce  fut-là  une  des  raifons 
que  Denys  (i)  allégua  auyi  $yracufains  poar  attaquer  les  Corùhaginois ,  qu'il  fuppofoit  fort 
afFoihlis.  On  peut  inférer  de  ce  pafTage,  que  les  drtbaglnois  avoient  des  Médecins  dans 
Jeurs  Camps,  &  par  conféquent  que  l'Art  de  la  Médecine  n'étoit  pas  inconnu  a  ce  Peuple. 
C'eft  ce  qui  paroît  d'ailleurs  par  le  culte  qu'on  rendoit  à  B^culape  (2)  dans  les  Pays  fouaiis. 
;iyx  Carthaginois. 

(i)  Diod.  Sic.  L.  XIV.  c.  7.-  (»)  Applan.  in  Libye.  r>i»d.  Sic.  Sciv.  aliique  multl. 


HISTOIRE  DES  CARTHAGINOIS.  Liv.  III.  Cii.  XXXVII. 


Camp  des  Ennemis  &  les  P'orcs  qui  étuient  en  leur  pouvoir.     Les  Carîba-  ig^  jufquà 
ginois  ^  qui  ne  s'attendoient  pas  à  une  aftion,   furent  quelque  tems  diV?.ni  lapreràé- 
iit  fe  meure  en  état  de  défenfe,  ce  qui  fournit  occafion  à  Dmys  de  pren-  '"'  Guem 
dre  d'aflaut  le  Fort  de  Palichna.     La  Cavalerie  s'étant  avancée  en  même  ^""'^"'-'; 
tems  en  bon  ordre,  avec  quelques  Galères,  jufqu'au  Fort  près  de  Dafcon^  — — 
les  Syacufains  s'en  rendirent  pareillement  maîtres.     La  prife  de  ces  deux 
Forts  procura  aux  Vaifleaux  de  Dmys  le  moyen  d'entrer  dans  le  grand 
Port ,  &  d'attaquer  les  Galères  ennemies  qui  s'y  trouvoient  à  l'ancre.    Les 
Carthaginois  fe  défendirent  quelque  tems  dans  leur  Camp  avec  beaucoup  de- 
valeur;  mais  s'appercevant  que  leur  Flotte  couroit  rifque  d'être  entièrement: 
ruinée,  plufieurs  d'entre  eux  abandonnant  le  Camp,    volèrent  au  fecours 
de  leurs  compagnons  à  bord  des  Vaiiïeaux.    Mais  tous  leurs  efforts  furent 
inutiles  ;  car  les  Vaifleaux  Carthaginois ,    ne  pouvant  foutenir  le  choc  des 
Galères  Syracufaines , furent  ou  coulés  à  fond,  ou  pris,  ou  réduits  en  cen- 
dres.   Le  mafiacre  fut  fi  grand  en  cette  occafion ,  que  le  rivage  fe  trouva 
couvert  de  corps  morts  :  fpedtacle  affreux  pour  Imilcon ,  &  pour  tous  les  • 
Carthaginois  y  dont  le  fort  n'étoit  guéres  moins  trifiie  que  celui  de  leurs  mal- 
heureux compatriotes.  Le  Camp  étant  affoibli  par  le  départ  d'une  partie  de 
ceux,  qui  dévoient  le  défendre ,  D^?»}»!  y  rencontra  moins  de  réfiflance,. 
&  s'en  étant  rendu  maître  y  paffa  tout  au  fil  de  répée.     Il  fe  rendit  en- 
fuite  fur  le. bord  du  Golphe  de  Dajcon^  où  il  fît  mettre  le  feu  à  4  Galères 
Carthaginoifes ,  chacune  à  cinq  rangs  de  rames ,  comme  aufili  à  un  grand 
nombre  de  Vaiffeaux  de  tranfport.     Ceci  acheva  de  ruiner  la  Flotte  en- 
nemie; car  le  vent  étant  alors  affez  fort,   &  les  cables  de  plufieurs   des> 
Vaiffeaux  ayant  été  brûlés,  ils  furent  tous,  à  l'exception  de  quelques-uns. 
qu'on  prit  dans  la  fuite,  ou  confumés  par  les  flammes,  ou  brifés  en  piè- 
ces en  heurtant  l'un  contre  l'autre.  Diodore  dit  que  quand  les  Vaiffeaux  fu- 
rent tous  en  feu,s&  que  les  flammes  -s'élevèrent  au-deffus  des  mâts, ce  fut 
une  terrible  fcène ,  les  Dieux  paroiffant  eux-mêmes  lancer  la  foudre  du  Ciel 
fur  les  Carthaginois^  que  leur  impiété  rendoit  bien  dignes  d'un  pareil  châtiment* 
Tous  les  habitans  de  Syracufe ,  vieillards,  femmes,  enfans,  fortirent  en 
foule  de  la  Ville  pour  être  témoins  d'un  événement  fi  miraculeux.     Ils  le- 
voient  les  mains  au  Ciel  pour  remercier  les  Dieux  tutèlaires  de  leur  Ville  ,> 
qui  vengeoient  d'une  manière  fi  éclatante  les  facriléges  commis  par  les  Car- 
thaginois depuis  leur  arrivée  en  SiciU.    La  nuit  ayant  mis  fin  au  combat, 
Dsnys  fe  retira  avec  fes  Troupes, &  alla  camper  près  de  l'Ennemi,  aune 
petite  dilîance  du  Temple  de  Jupiter ,   dans  l'intention  d'en  venir  à  une 
nouvelle  adion  le  lendemain  de  grand  matin  (a)  *, 

ImiU 
(a)  Diôd.  Sic.  ubi  fopr. 

^^■'Tti-jams  femble  infirmer  que  Denys  amufa  les  Carthaginois  par  queîfjues  propontions 
d'accommodement,  &  qu'il  convint  avec  eux  de  leur  livrer  un  grand  nombre  de  Forieres- 
fes,  pourvu  qu'ils  y  envoyafltnt  des  Garnirons.    Les  Canhagimis ,  dit  cet  ilctcur,  rfici- 

H  3  bli- 
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Sp.ct.V.  Imilcon  profita  de  ce  moment  de  relâche,  &  envoya  vers  Denys  pour 
Depuis  la  \^^\  demander  la  permiflîon  d'emmener  avec  lui  à  Carîhage  le  peu  qui  lui 
fondation  ^.^(^(jij-  ^q  Troupes ,  en  lui  offrant  300  Talens  *,  qui  étoient  tout  l'ar- 
U  ^luq'ià  S^"^  Q^'i^  ^^^^'^  ^^  refÏQ.  Denys  ne  vouloit  pas  exterminer  tous  les  Car- 
U  première  thaginois ,  de  peur  que  les  Syracufains ,  dès-qu'ils  n'auroient  plus  rien  à 
GuerreFa-  craindre  de  la  part  d'un  fi  redoutable  Ennemi,  n'entreprifTent  de  recou- 

^'W^ ^  vrer  leur  ancienne  liberté  ;  mais  d'un  autre  côté,  il  fçavoit  que,   ni  les 

"imilcon    Syracufaîns ^  ni  leurs  Confédérés,  n'accorderoient  point  de  pareilles  con- 
9'jtient  la    ditions  à  l'Ennemi  :  ainfi  il  répondit  qu'il  n'étoit  pas  le  maître  de  leur 
permifion    permettre  à  tous  de  fe  retirer ,  mais  qu'il  accorderoit  cette  faveur  à  Imil- 
^er^  ^^A'   ^^^  ^  ^  ^^"^  ^^^  Citoyens  de  Carthage ,  pourvu  qu'ils  partiffent  de  nuit  & 
frique.      qu'ils  lui  fiffent  compter  la  fomme  de  300  Talens.     Cet  accord  étant  fait 
Denys  fe  retira  avec  fes  Troupes  dans  la  Ville ,  où  Imilcon  lui  fit  tenir  la 
fomme  promife.  La  quatrième  nuit  depuis  l'accord  fait ,  Imilcon  alloit  met- 
tre à  la  voile  avec  40  Galères  remplies  de  Citoyens  de  Carthage ,  en  aban- 
donnant à  la  merci  des  Syracufains  le  refle  de  leur  Armée  ;  mais  les  Co- 
rinthiens  qui   fervoient  fous  Denys ,   ayant  remarqué  ,    tant  par  le  bruit 
que  par  le  mouvement  des  Vaifleaux,  qa  Imilcon  alloit  partir,  vinrent  in- 
former le  Tyran  de  la  fuite  du  Général  Carthagineis.     Denys  fit  équiper 
fur  le  champ  quelques  Galères ,  comme  s'il  eût  eu  deffdn  de  s'oppofer  au 
départ  à' Imilcon;  mais  comme  fes  ordres  s'exécutoient  lentement,  les  Car' 
thaginois ,  fans  attendre  fa  permifTion ,  donnèrent  la  cfiaffc  aux  Vaiffeaux 
ennemis ,  &  en  coulèrent  plufieurs  à  fond.     Immédiatement  après  la  dé- 
faite des  Carthaginois,  les  Siciliens^  qui  les  avoient  joints,  fe  retirèrent, 
&  regagnèrent  leurs  demeures.     Durant  ces  entrefaites  Denys  pofla  des 
détachemens  fur  toutes  les  avenues  du  Camp  Carthaginois.    Les  Africains, 
fe  voyant  abandonnés  par  Imilcon^  &  par  les  Siciliens,  qui  venoient  de  fe 
retirer,  fe  difperférent  de  tous  côtés.  Ainfi,  hors  d'état  de  faire  la  moin- 
dre réfiflance ,  ils  tombèrent  entre  les  mains  ôits  détachemens  dont  nous 
venons  de  parler,  &  fe  rendirent  à  difcrétion.    Mais  les  Ibériens ,  reflanC 
réunis  en  un  corps,  envoyèrent  un  Héraut  pour  capituler  avec  Denys, 
qui  les  prit  tous  à  fon  fervice.     Tout  ce  que  les  Carthaginois  avoient  laiffé 
de  bagage  dans  leur  Camp ,  fut  abandonné  aux  Soldats  {a). 

Cette  vièloire  fut  d'autant  plus  heureufe,  qu'avant  que  la  contagion  fe 
fh  fentir  dans  le  Camp  Carthaginois ,  Denys  s'étoit  déjà  trouvé  réduit  aux 
dernières  extrémités,  &  avoit  délibéré  avec  fes  plus  intimes  amis  fur  les 

moyens 
(fl)  Idem  ibid.  c.  7. 

blirent  extrê:Tiement  par-là  leur  Armée,  &  dormérent  occafion  à  Den-js  de  remporter  fur 
eux  une  viéloire  complette.  Ce  ftratagême,  quf  pourroit  fort  bien  ê:re  de  l'invention  de 
FoUanus  ^  puifque  Dioiore  de  Sicile  y  Jujîin  &  Orofe,  l'ont  paffé  fous  filence,  ne  peut 
avoir  été  mis  en  ufage  qu'après  que  la  psue  eat  défolé  le  Camp  Carthaginois  ;  car  les  For- 
ces d'Iiiiilcon  étoient  auparavant  fi  fupérieures  à  celles  de  Denys ,  qu'un  détachement  de 
quelques  milliers  d'hommes  ne  pouvoit  êcre  d'aucun  effet  (i). 

*  Cette  fo(nme  montoit  environ  à  54000  livres  fterling;  ce  qui  efl  peu  de  chofe  pour  I« 
caiiTa  militaire  d'une  Armée  auflî  nombr-ufe  que  celle  ALnilcon. 

(t)  ?<vly«i,  Strat,  L.  c.  z.  Ex.  5.  Vid.  &  Sex-  Jul.  Fiontin,  Strit,  L.  I,  c.  g.  Ex.  11. 


HISTOIRE  DES  CARTHAGINOIS  Liv.  Jll.  Ch.  XXXVII.  ■  63 

moyens  de  fe  fauver.  Dans  une  fituation  Ci  cruelle  Ton  ami  Ellopîde  lui  con-   s»      \' 
feilJa  de  prendre  courage,  &  de  ne  point  abdiquer  la  PuifTance  Souverai-    De%'ùi4 
ne,  difanc  que  le^titre  de  Roi  feroit  le  plus  bel  ornement  de  Ton  tombeau.  M^i^tion 
Le  Tyran  fuivit  ion  confeil,  &  quoique  les  Siciliais  euïTtnt  joint  l'Enne-  ^^^^^/^i'- 
mi,  remporta,  comme  nous  l'avons  vu,  une  éclatante  vitloire.     Diodore  \^ '  ^^'^'^f^ 
&  Pluîarque  omettent  l'un  &  l'autre  cette  particularité;  cependant  le  pre-  GuLTeiZ 
mier  de  ces  Hiftoriens  fait  mention  de  quelque  chofe  de  pareil ,  à  l'occa-  niqu?- 
fîon  de  la  révolte  de  l'Armée  Syracufaine ,  quand  Denys  fut  obfigé  de  fe  ■  '        ■ 
renfermer  dans  fa  Capitale.    Mais  comme  Socrate,  Auteur  digne  de  foi 
qui  vivoit  dans  le  tems  même  que  la  chofe  doit  être  arrivée ,  nous  a  four- 
ni ce  fragment  d'Hifloire,qui  d'ailleurs  a  été  adopté  par  ^Hcn,  nous  n'a- 
vons pas  fait  difficulté  de  l'inférer  ici. 

Ainfi  finit  cette  Campagne,  une  des  plus  remarquables,   tant  pour  la 
variété  des  événemens,  que  pour  les  retours  inopinés  de  fortune  dont  il 
foit  fait  mention  dans  l'Hiftoire.    Ici  s'ouvriroit  un  vafle  champ  de  ré- 
flexions, il  notre  deflein  n'étoit  pas  de  nous  borner  aux  faits.    Nous  ob- 
ferverons  néanmoins  en  général ,  que  toute  la  Grandeur  humaine  n'efl  que 
vanité  ;  que  les  Méchans  font  fouvent  entre  les  mains  de  la  Providence 
des  inflrumens  pour  châtier  d'autres  méchans,  &  par  conféquent  que  l'In-- 
juflice  doit  fouvent  êtretriomphante;  &  enfin,  qu'un  attachement  invio- 
lable aux  Loix  de  la  Juflice  &  de  l'Humanité ,  efi:  non  feulement  louable 
mais  auflî  conforme  aux  régies  d'une  faine  Politique ,  puisqu'il  n'y  a  point 
de  PuifTance  fi  redoutable  qui  foie  en  état  de  fe  garantir  elle  -  même  des 
plus  cruels  revers. 

La  nouvelle  d'une  défaite  fi  cruelle  ayant  été  apportée  à  Carthage ,  ton-  Conhm 
te  la  Ville  s'abandonna  aux  cris  &  aux  lamentations.     On  ferma  les  mai-  tion  des 
fons  &  les  Temples,  &  il  y  eut  une  interruption  générale,  non  feulement  Carth^-i. 
pour  le  Commerce,  maisauffi  pour  le  Culte  Religieux.     Ce  fut- là  l'efFet  "P'-'l^-^ 
des  premières  impreflîons.    Peu  de  tems  après  les  Carthaginois  reprirent  ^^^f  ^'^" 
courage  ,   dans  l'efpérance  qu'à  l'arrivée   de  leur   Général   l'avantage    zliiê  dT' 
remporté  par  les  Syracufains  ne  fe    trouveroit  pas  aufii   grand  qu'on  l'a' ""« '^^/^^ 
voit  repréfenté.    Ils  ne  furent  pas  longtems  dans  cet  état  de  fufpenfion    *^' 
car  ils  virent  bientôt  arriver  k' Carthage  ks  trifles  débris  de  leur  Armée! 
A  cette  vue  on  n'entendit  que  plaintes  de  tous  côtés,  &  fi  l'on  excepte 
l'endroit  où  l'Armée  Carîhaginoife  avoit  campé  idevant  Syracufe ,  il  auroit 
été  difficile  de  trouver  fur  la  face  de  la  Terre  une  fcéne  de  trifîefle  & 
d'horreur ,  pareille  à  celle  qu'oifroit  alors  la  Ville  de  Carthage  (a). 

Milcon,  débarquant  à  Carthage,  parut  avec  un  habit  commun  &  fale 
Il  mêla  fes  larmes  à  celles  d'un  nombre  prodigieux  de  Citoyens  qui  vin-'^l^'^  i^^ 
rent  au-devant  de  lui.     Il  déploroit  fon  fort,  mais  plus  amèrement  enco.  même/ 
re  celui  de  fa  Patrie.     Accufant  enfuite  follement  les  Dieux,  comme  au- 
teurs de  fon  infortune,  il  difoit  à  Ces  compatriotes,  que  leurs  Trc.upes  a- 
voient  donné  des  preuves  fignalées  de  valeur.  „  Nos  Ennemis, ajoûta-t-il 
„  peuvent  à-la- vérité  fe  réjouir  de  nus  maux ,  mais  n'ont  aucun  fujtt  d'en 
"  ,,  tirer 

U)  Ifocrat.inArchldam.iEIian.  Var.  Hift.  L.  IV.  c.  8.  Juft.  L.  XIX.  fub  fin.  Orof.  L.  iV. 
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•  SncT.  V.      tirer  gloire.   Les  Troupes  que   nous  avons  perdues,  n'ont  pas  été  dé^ 
Depuis    "  truites  par  leur  valeur ,  &   ce  n'efl  pas  eux  qui  ont  obligé  celles  qui 
In  fonda-    "  viennent  d'arriver ,  à  quitter  leur  Ile.     Nous  revenons  vainqueurs  des 
^^VejZ  ]\  Syracufains,  &  n'avons  été  défaits  que  par  la  contagion.     Pour  ce  qui 
qtïà  'h  '     '    efl  du  bagage  qu'ils  ont  trouvé  dans  notre  Camp ,  il  ne  doit  point  être 
premier!     "  regardé  comme  la  dépouille  d'un  Ennemi  vaincu ,  mais  comme  des 
Guerre?\j-  ''  ^^ofes  que  la  mort  accidentelle  d'un  propriétaire  laifTe  au  premier  occu- 
'"^^^''    .  "  pant.  Ce  qui  me  touche  le  plus  dans  notre  desaflre,  continua-t-il  jC'eft 
d'avoir  furvécu  à  tant  de  braves  guerriers,  qui  font  morts  les  armes  à 
la  main.     Mais  la  fuite  fera  cpnnoître  que  ce  n'efl:  que  le  défir  de  ra- 
mener dans  la  Patrie  les  reftes  ma'heureux  de  mes  Citoyens,  qui  m'a 
faiï  furvivre  à  tant  de  généreux  Soldats  ".     Après  avoir  achevé  ce  dis- 
cours ^  il  entra  dans  fa  maifon,  en  ferma  les  portes  fur  lui  fans  vouloir  y 
admettre  perfonne,  pas  même  fes  enfans,  &  fe  donna  la  mort.     Diodore 
interprète  cette  aftion,  comme  un  châtiment  que  les  Dieux  lui  infligeoienc 
pour  avoir  violé  la  fainteté  des  Temples  &  des  Tombeaux  à  Syracufe ,  ce 
qui  fuivant  cet  Auteur  étoit  un  crime  atroce  (a). 

Un  nouveau  furcroit  de  malheurs  accabla  Canhage.    La  haine  invété-  • 
-rée  que  les  Africains  avoient  pour  les  Carthaginois ,  augmenta  prodigieu- 
fement,  quand  ils  eurent  appris,  q\xImilcon  avoit  feulement  fauve  les  Ci« 
toyens  de  Carthage ,  &  avoit  abandonné  les  Confédérés  à  leur  mauvais  fort. 
LwAfri-ïrritésjufqu'à  la  fureur,  tous  les  Peuples  Africains^   qui  avoient  envoyé 
Clins /e ré- des  Auxiliaires  aux  Carthaginois^^  prirent  les  armes,  dans  le  defTein  de  vcn- 
idtentcori'  ^^^  l'outrage  qui  leur  avoit  été  fait  en  la  perfonne  de  leurs  compatriotes, 
îreiejCzï-  ^  ^^^^^^  foin  d'employer  les  termes  les  plus  forts  pour  exprimer  leurs  Ç\i- 
thaginois.  .^^^  ^^  plainte.  Par  ce  moyen  ils  aflemblérent  en  peu  de  tems  une  Armée  de  plus 
de  200000  hommes  effeélifs ,  avec  laquelle  ils  marchèrent  contre  Carthage  {b). 
Ilspren-      En  chemin   faifant  ils  prirent  Tunis,  ce  qui  redoubla  les  craintes  des 
tant  Ta.  Carthaginois.   Cependant  ces  derniers  en  vinrent  aux  mains  avec  l'Ennemi, 
ï^'^»  ^    mais  furent  défaits,  &  obligés  de  fc  retirer  dans  l'enceinte  de  leurs  murs. 
miirchent   qq^^q  |es  habitans  de  Carthage ,  dans  toutes  les  calamités  publiques ,  por- 
Ui'â-c       toient  la  fuperfl;ition  à  l'excès,  leur  premier  foin  fut  d'appaifer  les  Dieux, 
*""      &  en  particulier  Cérès  &  Proferpine ,  dont  ils  avoient  violé  les  Temples  à 
Syracufe.     On  n'avoit  jamais  entendu  parler  de  ces  Divinités  en  Afrique. 
Pour  expier  le  crime  commis  à  leur  égard,  on  érigea  en  leur  honneur  de 
magnifiques  ftatucs,  on  donna  pour  Prêtres  les  perlbnnes  les  plus  qualifiées 
de  la  Ville,  on  leur  offrit  "des  fjcrifîces  &  des  vidlimes  félon  le  Rit  Grec , 
&  l'on  n'omit  rien  de  tout  ce  qu'on  croyoit  pouvoir  rendre  cesDéefTes  pro- 
pices. Après  ce  premier  foin, les  Carthaginois  équipèrent  une  Flotte,  &  fi- 
rent tous  les  autres  préparatifs  nécelîaires  pour  mettre  le?  rebelles  à  la  raifon  (c). 
Mâisjent     Quoique  l'Armée  des  Africains  fut  nombreufe ,  heureufement  pour  les 
fj'ti^fs    Carthaginois,  elle  étoit  fans  Chef,  _&  n'avoit,  ni  provifions,  ni  machines 
Je 'recirer   de  guerre,   ni  fubordination  j  au-lieu  que  les  Carthaginois^  maîtres  de  h 

chacun  Mer , 

''^^'  (b)  Diod.  Sic.  ubi  fiipr. 
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mer,  tiroient  de  Sardaigne  tous  les  vivres  dont  ils  avoient  befoin.  Cha-  Sfct.  v. 
cun  vouloit  commander  parmi  les  africains:  ainfi  la  divifion  fe  mit  bien-  ■^jP"/^'* 
tôt  dans  leur  Armée  ;  &  comme  la  famine  ne  tarda  guéres  à  s*y  joindre ,  ^cleur"vil- 
ils  fe  retirèrent  chacun  dans  leur  Pays  ,  &  délivrèrent  Carîhagc  d'une  Uyjuyià 
cruelle  allarmc  (a).  lapremié- 

Imilcon,  en  quittant  la  Sicile,  y  avoit  lai/Té  Magon  pour  y  rétablir,  du  f^  Gusrre 
mieux  qu'il  lui  feroit  polîible ,  les  affaires  des  Carthaginois.  Dans  cette  vue,     """^"^" 
Magon  traita  tous  les  Siciliens,  fournis  à  la  République  de  Carthage,  avec 
une  extrême  douceur ,  &  accorda  fa  proteftion  à  tous  ceux  qui  étoient 
perfécutés  par  Denys.     Il  contra6la  auffi  des  alliances  avec  plufieurs  Villes 
Siciliennes,  qui  haïflbient  le  Tyran.  Fortifié  par  ces  alliances,  &  ayant  re-    Denys 
çu  outre  cela  des  renforts  de  Carthage,  il  mit  fur  pied  une  Armée,  &  fit  défait Niz. 
des  incurfions  fur  le  Territoire  de  Meffane,     Ses  Troupes  chargées  de  bu-  P"  ^ 
tin ,  fe  retirèrent  aux  environs  d  Abaccenum ,  Ville  appartenant  a  fes  Con- 
fédérés.    Denys  marcha  aux  Ennemis ,  &  les  contraignit  à  prendre  la  fui- 
te, après  leur  avoir  tué  plus  de  800  hommes.     Le  Général  Carthaginois 
gagna  Jbaccenum  avec  le  refle  de  fon  monde,  &  Denys  reprit  le  chemin 
de  Syracufe  (b). 

Malgré  les  pertes  affreufes  que  les  Carthaginois  avoient  efluyées  durant    ^"  Car- 
le  cours  de  cette  guerre ,  ils  ne  purent  renoncer  cependant  au  défir  de  fub-  ^'yj''"'l'* 
juguer  la  Sicile.    Ils  envoyèrent  pour  cet  eflfet  des  Officiers,  tant  en  Jfri-  une\iou- 
que,  qu'en  Sardaigne ,  &  en  divers  Pays  d'Italie,  qui  n'étoient  point  ha-  -veiie  expi- 
bités  par  des  Grecs ,  avec  ordre  d'y  faire  des  levées.    Comme  leurs  Flottes  dition  ccn- 
n'avoient  pas  eu   le   fuccès  qu'ils  s'en  étoient  promis ,  ils  réfolurent  de  ^['  '*  ^*" 
décider  du  fort  de  la  Sicile  par  une  bataille  fur  terre  ;  ainfi  ils  mirent  en  ^'  ^' 
mer  une  Flotte  beaucoup  plus  foible  qu'aucune  de  celles  qu'ils  avoient  eues 
dans  leurs  expéditions  précédentes.    Ils  armèrent  leurs  Troupes  avec  tout 
le  foin  poflîble ,  <Sc  en  conférèrent  le  Commandement  en  Chef  à  Magon , 
quoiqu'il  eût  été  défait  l'année  d'auparavant  à  Abaccenum. 

Ce  Général  arriva  en  Sicile  avec  80000  combattans.  A  mefure  qu'il 
avançoit  dans  l'Ile ,  plufieurs  Villes  fe  déclarèrent  pour  lui.  A  la  fin  il 
alla  camper  fur  les  bords  du  Chryfas ,  dans  le  Pays  des  Agyrinéens,  &  tâ- 
cha de  faire  entrer  ce  Peuple  dans  fes  intérêts  ;  mais  tous  fes  efforts  s'é* 
tant  trouvés  inutiles,  &  ayant  reçu  avis  que  Denys  marchoit  à  lui  avec 
une  Armée  de  20000  hommes, il  jugea  à  propos  de  refter  dans  fon  Camp, 
&  de  fe  mettre  en  état  de  recevoir  l'Ennemi. 

Dans  ce  même  tems  Denys  avoit  fait  demander  à  yîgyris.  Prince  des    Denye 
Agyrinéens^  de  le  joindre  avec  toutes  fes  Forces,  &  de  faire  fournir  quel-  '"5fff*  A- 
ques  vivres  à  fon  Armée.    Ce  Tyran  étoit,  après  Denys,  le  Prince  le  ^ll^\\^V: 
plus  puiflant  de  l'Ile,  fa  Ville  contenant  plus  de  20000  habitans.  Ses  cof    gyrinéensi 
Ires  étoient  en  ce  tems-là  bien   remplis ,   à  caufe  que  depuis  peu  il  a-   dansfti  inf^ 
voit  fait  mourir  quelques  •  uns  de  fes  principaux  Sujets ,  &  confifqué  leurs  <^»'^w» 
biens.     Denys  l'étant  allé  trouver  avec  quelques  -  uns  de  fes  plus  intimes 
Amis,  l'engagea  à  époufer  fes  intérêts,  &  reçut  de  lui,  non  feulement 

une 

(a)  Idem  ibid.  (i)  Diod.  Sic.  L.  XIV.  c.  10. 
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Sect.  V.  une  quantité  confidérable  de  provifions,  mais  aufli  un  bon  renfort  de  Trou- 
I )epuis la ^QS.     La  promefle  d'un  Territoire  fort  étendu,  qui  devoit  être  ajouté  à 
fmiatîm  ^.gi^jj  ^,^»|j  pofTédoit  déjà,  en  cas  que  les  Carthaginois  fufTent  battus,   avoic 
le  '^/«'ûmV^^^^'''^^"^  Jgyris  à  entrer  dans  les  mefures  du  Tyran  de  Syracufe  {a). 
lapremié.      Cependant  Magon  commençoit  à  être  malàfonaife,  faute  de  vivre?. 
re  Guerre  Les  Syracufains  auroienc  voulu  en  venir  à  une  aftion  générale  avec   lui  y 
^""'^"^-  mais  Denys  s'y  oppofoit ,  en   leur  difant  qu'il  y  avoit  moyen  de  ruiner 
l'Armée  ennemie  fans  tirer  lepée,  &  qu'ils  étoient  les  maîtres  de  la  faire 
périr  de  faim.  Rien  n'étoit  plus  vrai  ;  car  les  Agyrinéens ,  qui  connoifToient 
parfaitement  toutes  les  routes  du  Pays ,  furprenoient  chaque  jour  quelques 
Partis  Carthaginois ,  &  après  les  avoir  taillés  en  pièces ,  interceptoient  les 
Convois  qu'ils  amenaient  à  leur  Camp.     Cependant  les  Syracufains  ,  piqués 
du  refus  de  Denys ,  qui  ne  vouloit  point  hazarder  d'aclion ,  quitérent  l'Ar- 
mée.   Cette  retraite  embarraiTa  le  Tyran  ,  &  l'obligea  à  rendre  la  liberté 
à  tous  les  efclaves  :  moyen  qu'il  avoit  déjà  mis  en  ufage  une  fois.     Peu  de 
tems  après, les  Carthaginois ^  épouvantés  par  l'idée  de  périr  de  famine,  en- 
voyèrent des  Ambafladeurs  avec  des  propofitions  d'accommodement.  Dans 
Trtàtè  de  ie$  circonflances  où  Denys  fe  trouvoit ,  la  Paix  ne  lui  étoit  pas  moins  né- 
^*'-*/"J^^cefraire  qu'à  Çqs  Ennemis.     Ainfi  il  y  eut  un  Traité  conclu  à  la  fatisfaélion 
Magon.    ^^^  ^^"^  parties.    Ce  nouveau  Traité  confirmoit  tous  les  autres  faits  aupa- 
ravant ,  avec  cett€  feule  addition ,  que  la  Ville  de  Taurominium  feroit  livrée 
à  Denys ^  qui  en  chaflTa  les  Siciliens^  &  mit  à  leur  place  l'élite  des  Troupes 
qu'il  avoit  à  fa  folde.     Dès  que  le  Traité  fut  figné ,  Magon  s'en  retourna 
à  Carthage ,  laifTant  fes  Alliés  en  Sicile  fe  tirer  d'affaire  comme  ils  pour- 
roient.     Telle  fut  la  fin  de  cette  guerre ,  qui  auroit  dû  naturellement  être 
bien  plus  funefle  aux  Carthaginois  y   après  l'affreufe  cataflrophe  qui  leur 
étoit  arrivée  (b). 

Depuis  ce  tems ,  les  Carthaginois  vécurent  neuf  années  de  fuite  dans  une 
profonde  Paix  ;  au  moins  l'Hiftoire  ne  fait-elle  aucune  mention  de  quel- 
que exploit  militaire,  auquel  ils  ayent  eu  part  durant  cet  intervalle.  JVIais 
la  féconde  année  de  la  XCIX.  Olympiade ,  Denys ,  voulant  les  attaquer  de- 
nouveau,  forma  le  projet  de  mettre  fes  finances  fur  un  *  pied  à  pouvoir 

exécu- 
(o)  Diod.  Sic.  L.  XIV.  c.  ii.  (&)  Idem  ibid. 

*  AfiJItte  &  Polyanus  difent  que  Denys  dans  fon  expédition  iVEtrurie,  avoit  une  centai- 
Me  de  Galères,  &  un  grand  Vaiffeau  chargé  de  chevaux;  qu'après  avoir  pillé  le  Temple 
de  Leucotbot,  où  il  y  avoit  70  Taiens  en  argent  monnoyé,  fans  compter  d'autres  efFtis  de 
grand  prix,  il  remit  d'abord  en  mer.  Les  mêmes  Auteurs  rapportent  qu'en  fe  rembarquant 
il  eut  avis  que  fes  Soldats  &  fes  Matelots  avoient  tranfporté  fecretrement  à  bord  de  la 
Flotte  1000  Taiens  d'argent.  Pour  fe  rendre  maître  de  cette  fomme,  il  fit  ordonner,  a- 
vant  qu'un  feul  homme  fortlt  des  Vaiffeaux,  que  chacun  eût,  fous  peine  de  mort,  à  lui 
apporter  k  moitié  de  fon  butin ,  avec  promelTe  de  leur  laifler  l'autre  moitié.  Par  ce  moyeu 
il  (çut  ce  qui  reftoit  encore  à  fes  Soldats  &  A  fes  Gens  de  mer,  &  s'appropria  le  tout  (i).. 
JElien(2)  nous  apprend  que  dans  cette  expédition  Dtny/  enleva  tous  lesTréfoi$d'>i^û/.'onft  de 
Leueotboë,  &  entre  autres  effets  de  prix,  une  Table  d'argent,  placée  près  de  la  ftatuë  d'^pol- 
Jotki  &  que  ceux  qui  l'enlevèrent,  portèrent  en  même  tems  au  Dieu  la  coupe  du  bon  Génie^ 

ce' 

(0  Aiiftat.  0!e»n.  L.  11%  îoIy»i.  ÏUM,  L.  Y.  fa)  Var.  Hift.  L.  I.  c.  20.  &  Jac.  Périma,  in* 
S.  ».  £x,  n»  loc,  Yid.  Athen.  deipf.  L.  XY. 
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exécuter  fon  deflein  avec  une  e/pérance  fondée  de  fuccès.     La  chofe  lui   S  lot.  v. 
réutîic  par  un  effet  de  ce  bonheur  qui  lui  avoit  toujours  été  fidèle  jufqu'a-  ^«/'"ff^a 
Jors.    Ayant  fait  équiper  60  Galères,  fous  prétexte  de  donner  la  chafle  {jXùr'^i. 
aux  Pirates  qui  infefloient  les  côtes  de  Sicile  ^  il  fit  une  defcente  en  Etru-  ié,jujqu'à 
rie ,  &  pilla  un  riche  Temple  dans  le  fauxbourg  d'/Jgylla ,  emportant  avec  la  premié- 
lui,  outre  une  prodigieufe  quantité  de  riches  ornemens , plus  de  1000 Ta-  "  Guerre 
iens  en  argent  monnoyé.  La  vente  des  dépouilles  lui  valut  500  Talens  de  ^""'^"^; 
plus ,  &  acheva  de  le  mettre  en  état  de  lever  une  nombreufe  Armée.     Il    oenys 
ne  lui  manquoit  qu'un  prétexte  plaufible  pour  rompre  avec  les  Canhagi-  puie  un 
mis,  &  ce  prétexte  fut  bientôt  trouvé.     Ayant  remarqué  que  plufieurs  riche Tm- 
Villes,  fujettes  aux  Carthaginois  en  Sicile ,  ne  demandoient  pas  mieux  que  ^'^  ':"  ^' 
d'être  affranchies  de  ce  joug ,  il  les  reçut  fous  fa  proteélion ,  <&  fit  avec  "^f"^',» 
elles  une  ligue,  dont  la  conléquence  fut  qu'elles  reçurent  fes  Troupes  dans  soient  à 
l'enceinte  de  leurs  murs.     Les  Carthaginois  ne  manquèrent  pas  de  lui  re   une  ruptu- 
montrer  qu'une  pareille  conduite  étoit  une  infraèlion  manifefle  aux  Trai-  J^  "'"''^  '." 
tés;  mais  comme  le  Tyran  n'eut  aucun  égard  à  ces  plaintes,  ils  lui  dé-  ,,oig/^'' 
clarérent  la  guerre  («). 

Auffitôt  que  les  habitans  de  Carthage  avoient  reçu  avis  des  préparatifs 
extraordinaires  de  Denys ,  ils  s'étoient  fortifiés  par  des  alliancess  avec  leurs 
voifins ,  &  avoient  pris  toutes  les  autres  mefures  néceiTaires  pour  fe  ga- 
rantir de  l'orage  qui  alloit  fondre  fur  eux.     Dans  l'idée  que  Denys  vien- 
droit  les  attaquer  avec  toutes  fes  Forces ,  ils  formèrent  une  Armée  de  l'é- 
lite de  leurs  Citoyens ,  &y  joignirent  un  nombreux  Corps  d'Etrangers, 
qu'ils  avoient  pris  à  leur  folde.    Pour  embarraffer  davantage  le  Tyran ,  ils 
partagèrent  leur  Armée  en  deux  Corps ,  dont  ils  envoyèrent  l'un  en  Ita- 
iie ,  &  l'autre  en  Sicile  ;  ce  qui  obligea  auffi  Denys  à  divifer  fes  Forces. 
Cependant  c'étoit  en  Sicile  que  dévoient  fe  frapper  les  grands  coups  fous 
les  ordres  de  Magon,  qui  immédiatement  après  fon  arrivée  fut  attaqué 
par  Denys  ,    près  d'un  endroit  nommé  Cahala,     L'a6lion  fut  fanglante  ;    Qti'îi  dé- 
mais  à  la  fin  les  Carthaginois  prirent  la  fuite,  &  gagnèrent  une  Montagne  /«««  à  Ci» 
voifine,  où  il  n'y  avoit  pas  moyen  de  les  forcer.     Ils  eurent  loooo  hom  ^^^^' 
mes  de  tués  dans  la  bataille ,  avec  Magon  leur  Général ,  qui  s'étoit  fignalé 
par  des  prodiges  de  valeur.    Le  nombre  des  prifonniers  montoit  à  5000. 
Les  Carthaginois ^  atterrés  par  cette  défaite,  &  fe  voyant  bloqués  par  De- 
7iys  fur  une  hauteur  où  ils  manquoient  d'eau ,  furent  contraints  de  deman- 
der 
(/i)  Diod.  Sic.  L.  XV.  c.  2. 
ce   qu'ils  firent  par  moquerie    cette  f.mté  étant  celle  que  les  Ancîetis  inflituoient  après 
leurs  repas,  quand  on  alloit  deflervir.     Le  fçavant  Perizonius  croit  que  le  Texte  ô,'Arifto' 
te  a  été  corrompu  ici ,  &  qu'on  pourroit  le  corriger  par  celai  A^Mlien ,  fçavoir  en  inférant 
Tçoi^nudx  OU  Tfo/fyyV(«»  au-lieu  de  Tv^çrjvUv.    Mais  nous  ne  fçaurions  adopter  ce  fentiuient. 
Ce  Sçavant  avoue  lui-même  que  le  paffage  eft  corrompu,  &  qu'il  l'ell  même  au  point  que 
Gefner,  Scheffer  &  Jujlus  VuUeius,  ont  fait  de  vains  efForts  pour  l'expliquer.    Outre  cela 
tous  les  Maiiufcrits  de  Polyxnus  ^  Auteur  qui  vivoit  peu  d'années  après  Mlien,  dont  peut- 
être  il  étoit  même  contemporain,  ont,  dans  le  paflage  dont  il  s'agit,  qui  eft  certainement 
tiré  à'Ariftote ,  le  mot  de  Tvççtftiui.    Cette  autorité  eft  de  plus  grand  poids  que  le  témoi- 
gnage de  Paufanias,  pour  prouver  qu'il  y  avoit  autrefois  à  Trizéne  un  Temple  confacré  à 
A^MoTi  ;  ce  qui  après  tout ,  quand  la  chofe  feroit  démontrée ,  ne  prouveroitprcfquc  rien  encore. 

I  2 
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Sect.  V.  der  la  Paix ,  Denys  répondit  avec  hauteur  ,  qu'il  ne  pouvoitla  leur  accorder 
Depuis  la  qu'à  condition  qu'ils  fortiroient  de  toutes  les  Villes  de  la  5/c/7f,  &  qu'ils  paye- 
fonJation    roient  tous  les  frais  de  cette  guerre.  Ils  parurent  y  acquiefcer  ;  mais  ayant 
le^lufu'à  r^P''^'*^"^^  <^"  même  tcms  qu'ils  ne  pouvoient  livrer  les  Villes  *  fans  l'ordre 
lapremié-  ^^  ^^^^  République,  ils  obtinrent  une  trêve  alTez  longue  pour  envoyi;r  à 
re  Guerre  Carthage.  Durant  cet  intervalle ,  ils  rendirent  les  derniers  honneurs  à  Magon, 
Punique,    qui,  dans  le  tems  qu'il  fut  tué ,  étoit  un  de  leurs  Suffétes ,  avec  autant  d'éclat 
"~~"~  &  de  magnificence  que  la  trifte  fituation  de  leurs  affaires  pouvoic  le  per- 
mettre.  Ils  nommèrent  enfuite  Ton  fils  Magon  pour  commander  l'Armée  (a). 
Denys  ^  enorgueilli  par  ce  fuccès  ,  fe  regardoit  déjà  comme  Souverain 
de  toute  la  Sicile  ^  &  fe  préparoit  à  donner  des  Loix  à  tous  fes  voifins. 
Mais  il  s'abufa  étrangement  en  cette  occafion ,  les  Carthaginois  n'ayant  pas 
la  moindre  envie  d'accepter  les  conditions  qui  leur  étoient  offertes.     Ils 
ne  vouloient  qu'amufer  le  Tyran ,  jufqu'à  ce  qu'ils  euffent  un  peu  rétabli 
leurs  affaires.  Leur  nouveau  Général  employa  le  tems  de  la  trêve  à  lever 
&  à  difcipliner  de  nouvelles  Troupes ,  &  profita  fi  bien  du  court  inter- 
valle qui  lui  étoit  accordé,  qu'au  retour  de  l'Exprès  dépéché  à  Carthage  il 
fe  mit  en  campagne  avec  une  puiffante  Armée. 

Magon,  quoique  jeune  encore,  avoit  déjà  fait  paroître,  en  plus  d'une 
occafion ,  beaucoup  de  valeur  &  de  prudence.    Auflî  les  Troupes  qu'il 
commandoit,fentoient-elles  une  extrême  ardeur  d'en  venir  aux  mains  avec 
Mais  efi  l'Ennemi.     Le  Général   Carthaginois ,  ne  voulant  pas  laiffer  refroidir  cette 
défait  à     ardeur ,  livra ,  immédiatement  après  que  le  tems  de  la  fufpenfion  d'armes 
ronion.   ^^^  expiré ,  bataille  à  Denys  près  de  Cronion ,  &  le  défit  entièrement  |  : 
14000  Syracufains  reftérent  fur  la  place,  &  entre  autres  Leptim  %^  frère 
de  Denys ,  Officier  d'un  grand  mérite ,  qui  fut  grandement  regretté ,  mê- 
me par  ceux  qui  haïffoient  le  Tyran.     Au  commencement  de  l'adlion 
Denys  eut  l'avantage  ;  mais  quand  il  apprit  la  mort  de  Leptine ,  &  que  le 

Corps , 
(0)  Diod.  Sic.  L.  XV.  c.  2.  &  Polyaen.  Strat.  L.  VI.  c.  16.  Kx.  i. 

*  Le  récit  de  Polyanus  ne  s'accorJe  pas  tout-â-fait  avec  celui  de  Diolore.  Suivant  le  pre- 
mier de  ces  Auteurs,  les  Cartbagims  prétendirent  n'avoir  pas  le  droit  de  conclurre  la  Paix 
avec  /  Vnyj-  fans  le  confentenient  de  leur  Amiral.  Ainfi  ils  exigèrent  qu'il  leur  fût  permiis 
de  tranfporter  leur  Camp  dans  le  voifinage  de  leur  Flotte,  afin  d'être  en  état  de  fe  coît« 
former  aux  conditions  prefcrites.  Le  Tyran  leur  accorda  cette  grâce,  quoique  contre  l'a- 
vis de  Leptine  (i). 

t  Suivant  Polyanus,  les  Carthaginois  avoient  un  fort  parti  dans  la  Ville  de  Crmion.  Le 
Général  Carthaginois,  inftruit  de  la  chofe,  profita  d'un  vent  favorable  à  fon  defTcin,  &  fit 
mettre  le  feu  à  un  Bois  voifin  de  la  Ville.  Conuue  le  vent  chafToit  la  fumée  du  côté  des 
Ennemis,  qui  étoient  campés  vis-à-vis  de  lui,  il  leur  fut  impoflible  d'apijerrevoir  les  moiF- 
vemens  que  faifoit  fon  Armée.  Il  s'approcha  donc  de  la  Place,  A  y  fut  reçu  par  les  Crâ- 
niens^ qui  étoient  dans  fes  intérêts  (2). 

^  Frontin  rapporte  que  Leptine  fe  fervit  da  ftratagême  fuivant.  Il  fit  ravager  par  un  dé- 
tachement de  fes  Troupes  fes  propres  terres,  &  réduire  en  cendres,  pendint  la  nuit,  plu- 
fieurs  Châteaux  &  Villages  Syracufains,  aux  environs  du  Camp  des  Carthaginois.  Ceux-ci, 
«'imaginant  que  c'^toient  leurs  gens  q,ui  commettoient  ces  hoftilités ,  envoyèrent  un  notn- 
breux  détachement  pour  les  foutenir  ;  mais  ce  détachement  donna  dans  une  cmbufcade 
ireffée  par  Leptine ^  &  fut  entièrement  défait  (3  . 

(i)  Folyza.  Strat.  L.  VI.  c.  ]«;.  £x.  i,  (i),  Scxt.  JhI.  Eiontln.  Stjat. 

{ij  Idem  L,  Y.  c.  i:  £x.  |* 
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Corps,  qui  étoit  fous  les  ordres  de  ce  vaillant  Capitaine,  avoic  été  rompu  S^ct.  V. 
&  difperfé,  il  prit  la  fuite,  &  fat  pourfuivi  de  près  par  les  ^'^''^^^g"^*'^ » /,„S.** 
qui  firent  une  terrible  boucherie  des  fuyards,   dont  néanmoins  quelques  ^^/j^,.^,^. 
milliers  fe  fauvérent  à  la  faveur  de  la  nuit.     Cette  vidloire  répara  ample-  u ,  ju^quk 
ment  la  perte  que  les  Carthaginois  avoient  efTuyée  à  Cabala^  &  les  laifla  ^a  prm:>- 
maîtres ,  non  feulement  de  leurs  propres  Villes ,   mais  aufTi  d'une  bonne  p^j^j^f^"^ 
partie  du  Territoire  de  Syracufe.     Denys  gagna  avec  les  refies  de  Ton  Ar-         '    ■ 
mée  fa  Capitale ,  où  il  s'attendoit  à  être  bientôt  affiégé.  ^  Mais  le  Géné- 
ral Carthaginois  ufa  de  fa  vi6loire  avec  une  extrême  modération  ;  car  au- 
lieu  de  pourfuivre  l'Ennemi ,  il  fe  retira  à  Panorme ,  d'où  il  dépêcha  des 
Ambafladeurs  à  ûenys  avec  des  propofitions  d'accommodement ,  qui  fu- 
rent acceptées.     Les  principales  conditions  du  Traité ,  qui  fut  conclu  peu 
de  tems  après,  étoient:  Que  chacun  garderoit  ce  qu'il  poiTédoit  avant  la 
guerre,  excepté  que  Denys  s'obligeoit  à  remettre  aux  Carthaginois  la  Ville 
&  le  Territoire  de  Séîimnte^  &  cette  partie  du  Territoire  iK/lgrigenîe,(\\.\i. 
s'étendoit  jufqu'au  Fleuve  Halycus.Ôc  payeroit  outre  cela  icooTalenspour 
les  frais  de  la  guerre.    Les  Traités  antérieurs ,  faits  entre  les  deux  Pea- 
j^es,  dévoient  fubfifter  dans  toute  leur  force  (a). 

Environ  trois  ans  après  la  tin  de  cette  guerre ,  les  Carthaginois  pafTérent    !.«  Car- 
avec  une  Armée  en  Italie ,  &  remirent  les  Habitans  à'Hippone ,  ou ,  com-  ^^pJ^^^J* 
TTiQ  StrabonVappeWe,  Hipponium,  en  polTeflîon  de  leur  Ville,  dont _  ils  ^- "ExpédUiori 
voient  été  chafles  depuis  quelque  tems.     Cette  Ville  étoit  fort^  ancienne,  g,i  jtaiie, 
puifque  Scylax  en  fait  mention  ;  &  avoit ,  fuivant  Strabon ,  été  bâtie  par  en  faveur 
ks  Locriens,    Les  Romains  l'appelloient  Fibo,  Vakntia ,  &  Vibo  ^^^^"^''^' f^'^,^'^!^'^,. 
mais  Ptolomce  employé  l'ancien  nom ,  à  l'imitation  de  Scylax  &  de  Strabon,  p^"4,./««rx 
S'il  en  faut  croire  ce  dernier  Auteur,  on  ne  peut  rien  imaginer  de  plus  ^m^W 
charmant  que  le  Pays  d'alentour.  La  terre  y  produifoit  toute  forte  de  fleurs, 
dont  les  jeunes  filles  du  lieu  faifoient  des  guirlandes ,   qu'elles  portoient  à 
l'honneur  de  Prsfa-pine ,  qui ,  fuivant  une  ancienne  Tradition  du  Pays ,  y 
vint  un  jour  cueillir  des  fleurs.  Les  Citoyens  dévoient  être  en  alliance  avec 
les  Carthaginois ,  puifque  ceux-ci  entreprirent  uniquement  cette  expédition 
pour  les  remettre  en  polTeflion  de  leur  terre  natale.  Dès  c^u'ils  eurent  exé- 
cuté ce  projet,  ils  s'en  retournèrent  en  Afrique, 

Carthage  eut  bientôt  après  une  nouvelle  calamité  à  efTuyer.     La  pefle  ^^/^^  Afr> 
fe  répandit  daiîs  la  Ville,  <Sc  y  fit  de  grands  ravages.    De  la  Ville  la  "^'^saj-ae? 
contagion  palTa  à  la  Campagne,   qu'elle  dépeupla.     Les  Africains  &  lesji  reUl- 
Sardes,  encouragés  par  l'état  de  foiblefTe  où.  la  République  fe  trou  voit /ar.î,  mais 
réduite,  effayérent  de  fecoutr  \e]o\ig  Carthaginois.    Mais  ils  furent  à   ^^*^p^^^!f. 
fin  obligés,  non  fans  quelque  effufion  de  fang,  de  rentrer  dans  les  bornes    '^'"  '***- 
de  l'obéiflance.     La  pefle,  dont  nous  parlons  ici,  avoit  quelque  chofe  de 
fingulier.     Des  terreurs  paniques  &  de  violens  tranfports  de  phrénéfie  fai- 
fifToient  tout-à-coup  les  malades.     Ils  fortoient  brufquement  de  leurs  mai- 
fons  les  armes  à  la  main ,  comme  fi  l'Ennemi  fe  fût  emparé  de  la  Ville , 
&  tuoient  ©u  bleflbient  tous  ceux,  qu'ils  trouvoient  à  leur  rencontre.  J'^fiin 

femble 
(ft)  Polyan,  Straf.  L.  Vf.  c.  i6.  Ex.  i. 
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Sect.  V.  femble  marquer  que   les  Carthaginois  lutérent  avec  ce  fléau  durant  piu» 
Depuis  la  fieurs  années  ;  car  cet  Hidorien  fuppoie  qu'ils  n'en  furent  délivrés  que  peu 
d7lturyu^^  tems  avant  la  mort  de  Denys  (a). 

fetlufin/à  Vers  le  commencement  de  la  Cllf.  Olympiade ,  Denys ^  ayant  aflemblé 
laprsmié.  un  nombre  confidérable  de  Troupes,  réfolut  d'attaquer  les  Carthaginois , 
re  Guerre  qui  fe  trouvoient  alors  dans  une  trifle  fituation ,  à  caufe  des  ravages  que 
runiqiie.  jjj  pelle  avoit  faits  chez  eux,&  de  la  guerre  qu'ils  venoient  de  foutenircon- 
'^**  tre  les  Sardes  &  les  africains.     Comme  il  n'avoit  pas  une  ombre  de  pré- 

texte pour  commettre  la  moindre  hoflilité ,  il  eut  recours  à  un  groflîer 
menfonge ,  qui  étoit  que  les  Carthaginois  avoient  fait  quelques  incurfions 
fur  Ces  terres.     Ainfi ,  lans  autre  déclaration  de  guerre ,  il  le  mit  en  cam- 
pagne avec  une  Armée  de  30000  FantalTms,   &  de  3000  Chevaux,  ac- 
compagnée d'une  Flotte  de  300  Voiles.   Ces  Forces  le  mirent  en  état  de 
réduire  fous  fon  obéifTance  les  Villes  de  Séîinontc  &  d'Entella,     Il  fe  rendit 
enfuite  maître  d'Eryx,  &  mit  le  fiége  devant  Lilybée.    Cette  Place,  étant 
pourvue  d'une  nombreufe  garnifon,  fe  défendit  fi  bien  qu'il   fut   obligé 
de  lever  le  fiége.  Vers  ce  même  tems  Dcnys  reçut  la  nouvelle  que  l'Arfe- 
Denys     ^a!  à  Carthage  avoit  été  confumé  par  le  feu.     Il  en  inféra  que    cette  Ké- 
r  ""^^  mais  Publique  fe  trouvoit  hors  d'état  d'équiper  une  Flotte  ;  ainfi  il  fe  contenta 
fercl  une    de  faire  entrer  30  de  fes  meilleures  Galères  dans  le  Port  d'EryXy  &  ren- 
},artie  de    voya  tout  le  refte  à  Syracufe.     Les  Carthaginois ,  inflruits  de  la  chofe ,  fi- 
Ja  Flotte     rent  auflitôt  équiper  200  Galères ,  qui  entrèrent  inopinément  dans  le  Port 
p "■^ 'f      à^EryXy  furprirent  l'Efcadre  qui  s'y  trouvoit,  &  en  emmenèrent  la  plus 
cette  Ville  ?;''2nde  partie.    Ces  hoflilités  furent  fuivies  de  prés  d'une  Trêve ,  &  \qs 
'  Troupes  allèrent  prendre  leurs  quartiers  d'Hiver.     Dcnys  ne  furvècut   pas 
longtems  à  cet  événement.    Au  bout  d'un  régne  de  38  ans  il  eut  pouf 
fuccefTeur  un  fils,  qui  s'appelloit  auffi  Denys  (b). 

Quoique  Diodore  ne  dife  pas  expreffément  que  les  Carthaginois ,  à  l'oc- 
cafion  de  la  dernière  rupture ,  envoyèrent  un  Corps  de  Troupes  en  Sicile , 
le  récit  de  ^^ufiin  nous  donne  néanmoins  quelque  lieu  de  croire  qu'ils  le 
firent ,  ou  du  moins  qu'ils  en  eurent  le  deflein ,  &  que  le  nom  du   Géné- 
ral éîoit  Hannon.     Le  même  Auteur  nous  apprend  que  Suniator ,  ou  Su' 
niâtes ,  homme  de  grande  autorité  dans  la  Ville ,  portoit  une  haine  impla- 
cable à  Hannon ,  &  que  pour  fatisfaire  cette  haine  il  avertit  l'Ennemi  du 
départ  de  l'Armée  Carthaginoife.  Pour  cet  effet ,  il  écrivit  en  Grec  à  Denys  ; 
mais  fa  lettre ,  dans  laquelle  il  parloit  de  Hannen  d'une  manière  fort  mé- 
prifante,  fut  interceptée,  &  lui-même  déclaré  coupable  de  haute  trahifon 
Lfl  Lan-  par  le  Sénat.  Ce  trait  de  perfidie  donna  lieu  à  un  Arrêt  du  Sénat,  qui  dé- 
gue  Grec-  fendit  à  tous  leshabitans  de  Carthage  d'écrire  ou  de  parler  la  Langue  Grecque j 
<[[xQhannie  p^j^j.  qu'jis  fufîent  hors  d'état  d'entretenir  correfpondance  avec  l'Ennemi  (c)* 
g'  '      Orefe  dit  que  les  Carthaginois  firent  leur  premier  Traité  avec  les  Ro- 

Erreur     mains  l'an  402  de  Rome,  c'eft- à-dire,  à  peu  près  vers  le  tems  dont  nous 
«f'Orofe.  parlons 

{a)  Idem  ibid.  c.  3.  Juft.  L.  XX,  fubfin.        (/;)  Diod.  Sic.  L.  XV.  c.  8. 
Scylax  &  Strabo  L.   VI.  Infcript.  Vet.  ap.        (c)  Juflin.  ubi  fupr.  L.  III.  c.  5.  Mel.  L. 
Grut.  j).  çp.   No.  I.    ^  pag.  150.  No.  7,    II.  c  4.  LiVt  L.  XXXV,  c.  40. 
Cic  pro  Plane,  c.  40.  ïlin,  L.  111.  c  5. 
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parlons  à-préfent.     Mais  Polybe ,  Ecrivain  fort  fupérieur  en  fait  d'autorité    Sicr.  V. 
à  Orofe,  nous  apprend  que  le  premier  Traité  conclu  entre  ces  deux  Puis-    Depuùia 
fances,  fe  fît  après  le  régifuge;  &  que  celui  dont  il  eft  queflion  ici,  fut  -^""Z"""^. 
le  fécond.     Mr.  Rollin  cite  Orofe,  comme  fi  cet  Ecrivain  avoit  dit  que  ]l  j'JJ^ 
ce  Traité  fut  le  fécond  enCreles  deux  Républiques,  quoiqu'il  ait  dit  exprelfé-  la^emii- 
ment  que  c'étoit  le  premier.     Les  articles  de  ce  fécond  Traité  fe  trou-  re  Guerre 
vent  déjà  dans  un  autre  endroit  de  cet  Ouvrage,  ainfi  il  feroit  inutile  de  Punique^ 
les  inférer  ici.     Cependant  il  fera  bon  d'obferver  que  les   habitans   d'C7-  — — 
tique  &  de  l^yr  furent  compris  dans  le  Traité ,  &  qu'il  fut  défendu  aux 
Romains  de  naviger  au-delà  d'un  Promontoire  marqué.     Les  Carthaginois , 
qui  pofTédoient  en  ce  tems-la  l'Ile  de  Sardaigne,  &  une  grande  partie  de 
Y/Jfrique,  regardèrent  comme  une  chofe  conforme  aux  Loix  de  la  Juftice 
&  d'une  faine  Politique ,  d'empêcher  que  les  Romains  n'euflent  quelque 
commerce  dans  ce  Pays.     Il  paroîc  de-plus  par  ce  Traité ,  que  les  Cartha- 
ginois &  ki  Romains  s'appliquoient  beaucoup  au  Négoce  en  ce  tems-là. 
Peu  de  tems  après  cet  événement,  les  Romains  remportèrent  une  grande 
vi6loire  fur  les  Samnites ,  &  reçurent  à  cette  occallon  des  complimens  de 
félicitation  de  la  part  des  Carthaginois,  qui  firent  préfent  d'une  couronne 
d'or  *,  du  poids  de  25  livres,  à  Jupiter  Capitdîin^ comme  un  témoignage 
de  leur  reconnoiflance  (a).  Mais  reprenons  le  fil  de  notre  narration. 

Le  Prince,  qui  occupoit  aduellement  le  Trône,   étant  d'un  cara6lére  Denyslt. 
bien  différent  de  celui  de  fon  père ,  étoit  d'un  naturel  paifible  &  pacifi-  fait  ii 
que  ;  mais  comme  cette  difpofition  étoit  moins  l'efi'et  de  fa  fagefle ,  que  -^^'^  ^'^^^ 
de  fa  parefle  &  de  fon  indolence,  fes  Sujets  n'en  tirèrent  pas  grand  avan-  iwinoisv 
tage.    A  peine  eut-il  en  main  la  Puiffance  Souveraine,    qu'if  changea  la 
Trêve  avec  les  Carthaginois  en  une  Paix  perpétuelle ,   &  longea  à  vivre 
en  bonne  intelligence  avec  cet  Etat  voifin.     Comme  Diodore  attribue  cette 
Paix  à  fon  naturel  indolent  &  pareffeux  ,  &  qu'il  lui  en  fait  une  efpéce  de 
fujet  de  reproche,  il  y  a  lieu  de  croire  que  les  conditions  n'en  furent 
guéres  honorables  aux  Syr actif ains  (/>). 

Quelques  années  après  les  habitans  de  Syracufe,  defunis  entre  eux,   fe    Gutnt 
trouvèrent  bientôt  expofés  aux  plus  triftes  calamités  f.     Denys  fut  obligé  entre  ier 

d'aban-  Syra^u- 
i»)  Orof.  L.  L  ad  A.  U.  C.  CDU.  Roi-     fterdam  173:3.  Polyb.  L.  III,  c.  21,23,24.  !=*'"«  ^. 
Ko.  Hift.  Ane.  des  Carthag,  p.  223.  à  Ara-    Liv   L.  Vlil.  Hîc  fupr.  '"  ^"""^^ 

{b)  Diod,  Sic.  L.  XVI.  c.  2.  frm'clt'^ 

*  Ce  n'^étoit  2  coup  fur  qu'un  compliment,  fait  par  quelque  vue  politique;  car  les  Car-  ^  Denys 
tlaginois  dévoient  naturellement  regarderde  très-mauvais  œil  une  viftoire  remportée  fur  les  Af /^^Car- 
Sûmnites  par  les  Romains.    Ces  derniers  commençoient  déjà  à  être  en  fait  de  Commerce,  ri-  thaeinois 
▼aux  lies  Carthaginois  ;  au-lieu  que  les  premiers  étoiefit  de  bons  Alliés;  au  moins  eft-il  de  i'aui^f^ 
certain  qu'ils  fournirent  quelquefois  des  Troupes  aux  Cartbfiginois ,  comme  nous  le  verrons 
vers  la  fin  de  cette  Seftion.     Il  parok  par  ce  paflage  que  Jupiter  étoit  un  Dieu  bien  con- 
nu à  Cartbage^  &  que  fa  ftatuë  y  étoit  ornée  d'une  couronne  d'or,  comme  nous  l'avons 
•bfervé  à  l'égard  de  Baal  dans  i'Hiftoire  des  Phéniciens  (i). 

t  l' paroît  psr  Diê'lore  que  les  Carthaginois  avoient  foin  de  fouffler  le  feu  de  la  difcorde  à  S^- 
toeuîe  ;  car  Dtnys  n'eût  jamais  été  détrôné  par  Dion,  û  Paralus ,  Gouverneur  Carthaginois  de  Mr- 
n«a,  Ville  dans  le  Territoire  d'Jgrigente,  n'eût  pas  reçu  Dion  dans  fa  place,  &  n'eût  pvint  fourni 

ai 
Uù^Supx*  T,  II.  p.  66,  in. No»,. 
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SticT.  V.  d'abandonner  le  trône,  &  vécut  en  exil  l'efpace  de  lo  ans;  mais  à  la  fin. 
Depuis  h  Syracufe  s'étant  divifée  en  plufieurs  fa6lions ,  à  l'occafion  de  la  mort  de 
fondation    j^jQyj^  ^  \\  trouva  moyen  de  fe  rétablir  à  main  armée.    St%  malheurs  palTés 
^'^^î^'"^*,^' l'avoient  rendu  féroce  &  cruel.    Les  principaux  Citoyens,    ne  pouvant 
hpremié-  p'i-is  fupporter  fa  tyrannie,  implorèrent  le  fecours  d'Icétès,  qui  étoit  5^- 
n  Guerre  racufaïn  d'origine,  <k  en  ce  tems-là  Tyran  des  Léontins.  Ils  le  nommèrent 
^unique»    Général  de  toutes  leurs  Forces ,  &  remirent  entièrement  leurs  intérêts  en- 
'°''"~"*''~  tre  fes  mains  ;  non  qu'ils  euflent  une  idée  avantageufe  de  fa  vertu ,  mais 
parce  qu'ils  n'avoient  pas  d'autre  reflburce.     D'ailleurs  ils  fe  flattoîent, 
qu'étant  en  quelque  forte  leur  compatriote ,  &  ayant  une  Armée  aflez 
ibrte  pour  faire  tête  à  celle  de  Dcnys ,  il  feroit  difpofé  à  les  protéger.  Les 
Carthaginois  regardèrent  la  conjon6lure  de  ces  troubles  comme  très- favo- 
rable pour  s'emparer  de  la  Sicile.   Dans  cette  vue  ils  équipèrent  une  nom- 
breufe  Flotte ,  qui  côtoya  quelque  tems  les  bords  de  la  Sicile ,  dans  l'in- 
certitude en  quel  endroit  fe  feroit  la  defcente.  Les  Syracufains ,  fe  croyant 
perdus,  eurent  recours  aux   Corinthiens,  leurs  ancêtres,    dont  i'affiftance 
les  avoit  déjà  tirés  de  peine  plus  d'une  fois.     Les  Corinthiens ,   diftingués 
parmi  les  Grecs  mêmes  par  leur  haine  pour  la  Tyrannie,  firent  l'accueil  le 
plus  obligeant  à  leurs  AmbafTadeurs.     Icétès ,   dont  l'unique  but  étoit  de 
s'emparer  de  Syracufe ,  fembloit  concourir  aux  mêmes  vues ,  quoiqu'il  fût 
actuellement  entré  en  alliance  avec  les  Carthaginois.    Il  efpéroit  que  quel- 
ques troubles  domeftiques  ou  étrangers ,  empêcheroient  les'  Corinthiens  d'ai- 
der leurs  amis  ,   &  qu'en  paroiflant  époufer  la  caufe  des  Syracufains ,  il 
pourroit  parvenir  à  fon  but.    Ainfi  il  joignit  quelques  Députés  à  ceux  de 
Syracufe,  craignant  fort  le  fuccès  de  cette  Négociation,  &  l'envoi  de  quel- 
que fecours  en  Sicile ,  qui ,  en  vertu  du  uernier  Traité  fait  avec  les  Car- 
thaginois,  devoit,  après  Texpulfion  de  Denys.,  être  partagée  entre  lui  & 
eux.     Cependant  comme  les  Corinthiens  jouiiToient  alors  d*une  profonde 
Paix,  ils  réfolurent  dans  une    aflemblèe  générale  d'envoyer  un  Corps  de 
TroupQS  zux  Syracufains.     Timoléon,  homme  d'un  rare  mérite,  fut  nom- 
mé pour  commander  ce  Corps,  qui,  réuni  avec  les  Forces  des  SyracU' 
fains ,  devoit  agir  contre  Denys  <Sc  contre  les  Carthaginois  (a). 

A  peine  les  Députés  Syracufains  furent-ils  partis  pour  Corinthe,  qn' Icétès 
jetia  le  mafque,  &  fe  déclara  ouvertement  pour  les  Carthaginois,  par  le 
diifuaier  j^^yg^  defquels  il  fe  flattoit  de  fe  rendre  maître  de  Syracufe ,  &  le  tout 
thiens*""*  ^^^^  prétexte  d'affifter  les  Habitans  contre  Denys.  Mais  craignant  qu'un 
d'envoyer  renfort  de  Corinthiens,  fous  la  conduite  d'un  habile  Général,  ne  déconcer- 
<îu  Jecours  tât  fes  mefures ,  il  dépêcha  un  Exprès  aux  Corinthiens ,  pour  leur  dire  que 
aux  Syra-  )gg  Carthaginois ,  inflruits  de  leur  deflein ,  fe  préparoient  à  intercepter  leur 
cufains.  £fcadre;  &  que  leur  lenteur  à  envoyer  du  fecours,  l'avoit  obligé  à  recou- 
rir aux  Carthaginois^  &  à  les  employer  contre  le  Tyran;  qu'ainfi  il  étoit 
inutile  qu'ils  fiflent  des  levées ,  &  des  dépenfes  fuperfluës ,  puifque  par  le 

moyen 
(a)  riiit.  in  Timol.  &  Diod.  Sic.  ubi  fupr. 

à  fes  Troupes  des  voitures,  pour  faciliter  leur  tranfporl  à  Syracufe.  C'étoit  une  bonne  politi- 
que de  la  part  des  CanAagwtfW,  qui  avoicnt  intérêt  que  les  Syracufains  s'entre  -  détruiûfleut  (i), 

(i)  Diod.  Sic,  L.  X7I.  c.  i. 
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moyen  des  Carthaginois,  Tes  Alliés,  il  pouvoic  chafTcr  Denys ^  &  rendre  à  Sncr.  V. 
Syracufe  Ton  ancienne  liberté.  Les  Corinthiens,  remarquant  clairement  par-  Dji>n\sia 
là  que  le  Tyran  afpiroic  à  la  Souveraineté  de  Syracufc ,  s'mdjgnércnt  d'un  ^^^f'^^y^i 
procédé  fi  perfide,  <&  l'effet  de  cet  infâme  Manège  fut  te',  que  ceux-là  /ç^'^v^u'i 
mêmes  qui  s'étoicnt  déclarés  contre  l'expédition,  ne  témoignèrent  pas  laprew.ié- 
moins  d'empreflement  que  les  autres  à  hâter  le  départ  de  Timoléun  (a).       re  Guerre 

Plutarque  nous  apprend  que  les  Troupes  étant  fur  le  point  de  s'embar-  ^""'^^^- 
quer,  Frojerpine,  Ôi  fa  mère  C^V^j,  toutes  deux  en  habits  de  voyage ,  ap-    ximo. 
parurent  aux  Prêtrefies  de  la  première  de  ces  Divinités,  &  quelles  dé-  léon,  tti- 
cîarérent  l'une  &  l'autre  qu'elles  avoient  deffein  de  pafTer  avec   Timoléon  courage 
en  Sicile  ,  Ile  qui  leur  étoit  particulièrement  confacrée.    Le  même  Auteur  /'ar  f/îî^frj 
rapporte  que  Timoléon  s'étant  rendu  à  Delphes ,  dans  le  deflein  d'y  offrir  ^J^llf^i^^ 
des  facrifices  à  Apollon ,  &  fe  trouvant  à  l'endroit  où  le  Dieu  répondoit  ^^t  à  h  ' 
aux  queftions  qui  lui  étoient  propofèes,  une  guirlande,  entre -mêlée  de  vAlepour 
couronnes  &  de   trophées ,   qui  étoit  appenduë  dans  le  Temple ,  tomba  ^^^  Sicile. 
direélement  fur  fa  tête,  ce  qu'il  interpréta  comme  un  heureux  augure  des 
avantages  qu'il  devoit  remporter  fur  îcétés  &  fur  les  Carthaginois.     Il  par- 
tit de  Corinthe  avec  fept  Galères  de  fa  propre  Nation ,  deux  de  Corcyre , 
&  une  dixième,  qui  lui  avoit  été  envoyée  par  les  Leucadiens ,  n'ayant  en 
tout  à  bord  de  cette  Efcadre  qu'environ  1000  Soldats;  ce  qui  n'étoit  qu'u- 
ne poignée  de  monde ,  relativement  à  une  auffi  grande  entreprife.    Notre 
Auteur  ajoute  de  plus  que  Timoléon,  fortant  du  Port  pendant  la  nuit,  fut 
pouffé,  par  un  vent  favorable  jufques  dans  l'Océan ,  &  précédé  durant  l'ob- 
fcurité  par  une  flamme  pareille  à  ces  torches  dont  on  fe  fervoit  dans  les 
myftéres  facrés  de  Cérès  &  de  Proferpine ,  qui  le  conduifit  jufqu'à  cet  en- 
droit d'Italie  où  il  vpuloit  débarquer  fon  monde  ;  &  que  ce  prodige  fut 
interprété  par  les  Devins  comme  une  confirmation  de  ce  que  les  deux 
Déeffcs  avoient  déclaré.  Il  pourfuivit  enfuite  fon  voyage ,  &  arriva  bien- 
tôt avec  fa  petite  Flotte  à  Métapont ,  prèfentement  Torre  di  Mare ,  fur  la 
côte  à'Italie  (b). 

La  première  nouvelle  qu'il  apprit  en  arrivant  fut  qu' Icétés  avoit  défait     il  fiuie 
Denys ,&  que  s'étant  rendu  maître  de  la  plus  grande  partie  de  la  Ville,  il  J.çJJfjJ'^"^ 
avoit  contraint  le  Tyran  de  fe  renfermer  dans  la  Citadelle,     Il  fçut  en  ihaginois. 
même  tems  qu'il  y  avoit  un  Traité  entre  Icétés  &  les  Carthaginois ,  par 
lequel  ces  derniers  s'obligeoient  à  empêcher  l'Efcadre  Corinthienne  d'entrer 
dans  quelqu'un  des  Ports  de  Sicile ,  afin  de  la  réduire  à  la  néceflîté  de  s'en 
retourner.  Cependant  il  ne  laiffa  pas  de  s'avancer  avec  fa  petite  Flotte  jus- 
qu'à Rhége ,  où  il  trouva  des  Ambaffadeurs  d' Icétés,  qui  avoient  ordre  de 
lui  dire  que  leur  Maître  l'attendoit  à  Syracufe ,  pour  y  recevoir  fes  avis  ; 
qu'il  pouvoit  s'attendre  de  fa  part  à  la  réception  la  plus  favorable,  &  mê- 
me à  de  grands  bienfaits,  pourvu  qu'il  congédiât  fes  Troupes;  mais  que 
fans  cela  les  Syracufains ,  naturellement  ombrageux ,  ne  l'admettroient  point 
dans  leur  Ville.    Ces  Députés  avoient  été  efcortés  jufqu'à  Rhége  par  20. 

Galé- 

(«)  Diod.  Sic.  &  Plut,  ubi  fupr.  {b)  Diod.  Sic.  L...XVI.  c.  11.  &  Plut, 

ubi  fupr. 
Tome  XIL  K 


74         HISTOIRE    DES    CARTHAGINOIS. 

Sect.  V.  Galères  Carthûginoifes  ^  qui  avoient  ordre  d'empêcher  que  Timoléon  ne  s'ap- 
Depuu  la  pj-ochâc  de  Syracufe.     Ce  Général  fe  trouvant  trop  foible  pour  continuer 
deUurVil.  ^'^^   chemin    malgré  les   Carthaginois  ,    &   comprenant  parfaitement    que 
ie ,  ;VîuVi  quand  même  il    pourroit    débarquer    Ton    monde  à  Syracufe,   il    n'avoit 
la  premié-  point  afltz  de  forces  pour  faire  tête  à  celles  d'Icétés ,  foutenuës  d'ailieurs 
re  Guerre  pg^  les  Carthaginois ,  réfolut  d'avoir  recours  à  l'artifice  dans  une  conjonc- 
^'"""^"^'    ture  auffi  embarrafTante.     Il  demanda  une  conférence  avec  les  Ambafla- 
deurs ,  &  les  principaux  Commandans  de  l'Efcadre  Carthaginoife ,  en  pré- 
fence  du  Peuple  de  Rhége.    Il  feignit  de  confentir  à  ce  qu'on  lui  propo- 
foit  ;  mais  ajouta  que  comme  les  Rhégiens  étoient  Grecs ,  &  amis  communs 
des  deux  partis,  il  étoit  jufle  d'écouter  ce  qu'ils  avoient  à  dire,  &  de 
fuivre ,  s'il  étoit  poflible ,  leur  avis ,  afin  que  de  retour  à  Corinthe  il  pût 
y  judifiep  fa  conduite;  d'ailleurs,  ajoûca-t-il,  les  Carthaginois  eux-mêmes 
obferveront  plus  fcrupuleufement  les  articles  d'un  Traité  fait  en  préfence 
de  tant  de  témoins.     Les  Rhégiens,  avec  qui  il  s'entendoit,  &  qui  crai- 
gaoient  terriblement  d'avoir  d'auffi  redoutables  voifins  que  les  Carthagi- 
nois ^  convoquèrent  une  alTemblée  de  tous  leurs   Citoyens,  &  fermèrent 
les  portes  de  leur  Ville,  fous  prétexte  d'empêcher  que  quelqu'un  des  ha- 
bitans  ne  s'abfentât.     Dans  ce  même  tems  les  Carthaginois ,  ne  doutant 
nullement  que  Timoléon  ne  reprît  le  chemin  de  Corinthe ,  n'avoient  fait  au- 
cun préparatif  pour  l'attaquer ,  en  cas  qu'il  entreprît  de  faire  voile  pour  la  Sicile, 
Et  (léhar-      Timolcon ,  pour  ne  donner  aux  Carthaginois  aucun  foupçon  de  fon  des- 
quefsi  For.  fein ,  ne  témoigna  pas  la  moindre  envie  de  fortir  de  l'aflemblée  ,  dans  la- 
ces  m  Si-  quelle  on  fit,  de  part  &  d'autre,  de  longs  difcours,  mais  fans  en  venir  à 
^^^^'         quelque  conclufion ,  afin  de  gagner  du  tems.     Pour  prévenir  même  tout 
foupçon,  Timoléon  fit  plus  d'une  fois  figne,  comme  s'il  eût  voulu  haran- 
guer en  faveur  du  fentiment  qu'il  avoit  feint  d'époufer.     Mais  tandis  qu'il 
amufoit  ainfl  les  Commandans  de  l'Efcadre  Carthaginoije ,  9  Galères  Co- 
rinthiennes, en  conféquence  de  fes  ordres,  mirent  à  la  voile,  &  paflerent 
à  la  vue  de  la  Flotte  Carthaginoife ,  hors  d'état  alors  d'agir ,  à  caufe  de  l'ab- 
f(.nce  de  fes  Chefs;  d'ailleurs,  ceux  qui  étoient  à  bord  ,  s'imaginoient  que 
ce  départ  étoit  une  chofe  dont  on  étoit  convenu  dans  l'aiTemblée  qu'ils 
fçavoient  qu'on  tenoit  aftuellement  dans  la  Ville.     Quand  Timoléon  fçut 
que  fes  Galères  étoient  en  mer,  il  traverfa  la  foule,  &  ayant  gagné  fa 
10.  Galère,  joignit  fon  Efcadre.     Les  Carthaginois  fe  voyant  ainfi  joués, 
fe  plaignirent  amèrement  de  la  perfidie  des  Rhégiens ,  qui  ne  purent  s'em- 
pêcher de  faire  paroîcre  leur  joye  d'avoir  ù  bien  rèuffi.     L'aflemblée  ne 
s'étant  féparée  que  vers  le  foir,  il  ne  fut  pas  poflible  aux  Carthaginois  de 
joindre  Timokon  ,  quoiqu'ils  lui  donnâflent  la  chafiTe  pendant  quelque  tems. 
Ce  grand  Capitaine  arriva  heureufement  avec  fa  Flotte  à  Taurominium  (a). 
Les  Cnr-      Le  Général  Carthaginois  en  ayant  reçu  la  nouvelle ,  fit  partir  un  Exprés 
t1iai;ino;s  à  bord  d'une  de  fes  Galères,  pour  aller  déclarer  de  fa  part  à  Andromachus, 
menacent   Tyran  de  cette  Ville ,  qu'il  eût  à  renvoyer  fur  le  champ  les  Cormhietis. 
fjJJj'^/^J'*' Voici  quelle  étoit,  Çaïw^^nt  Plutarque ,  la  menace  qui  devoit  accompagner 
Vi  -^  \z  r'i  .  •  cette 

\a)  Plut.  &  Diodor.  ibid. 
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cette  déclaration.  Le  barbare  montra  premièrement  le  dedans  de  fa  main  à   S::ct.  V. 
Andïomachus ^  puis  le  dehors,  &  ajouta  enfuite  que  fa  Ville  feroit  renver-    Lieyuiiifi 
fée  de-même  ,  s'il  ne  chalToit  pas  d'abord  les  Corinthiens,   Andromachus  s'é- -^?"'^'"'','i , 
tant  mis  a  rire  fe  contenta,  pour  toute  reponfe,  d imiter  le  même  mouve-  i^^  ;m/-ïm*a 
inent  avec  un  air  de  mépris,  &  d'ordonner  au  meflager  de  partir  à  l'in-  lapremié- 
liant  même  fous  peine  de  voir  faire  fur  le  Vaiffeau ,  qui  favoit  amené ,  re  Gume 
l'eflai  du  tour  d'adreffe  dont  il  venoit  déparier.    Cette  particularité,  qui  ^^^JJ^^^j^ 
ne  paroît  rien,  indique  clairement  l'origine  des  Carthaginois ,  ces  fortes  de  uurrejjen- 
déclarations  infolentes  ayant  été  très-communes  dans  l'Orient,  comme  on  timent  s'il 
peut  le  voir  dans  l'Ecriture ,  pour  ne  rien  dire  de  tout  ce  qui  fe  trouve  continue  à 
fur  ce  même  fujet  dans  les  Auteurs  prophanes  (a).     Icétés  n'eut  pas  plutôt  ^'^"'^^îjj!^;. 
avis  de  l'arrivée  de  Timoléon  en  Sicile,  qu'il  fit  demander  aux  Carthaginois  î/àTimo. 
une  Efcadre  de  Galères  pour  garder  les  côtes.     Peu  de  tems  après  il  mit  léon. 
la  Flotte  Carthaginoife ,  forte  de  150  Galères,  en  poffeffion  du  Port  de  Sy-    Timo. 
racufe ,  &  dépêcha  un  Exprès  à  Magon ,  pour  le  prefler  de  s'avancer  avec  w"/^(^'* 
toute  fon  Armée  jufqu'aux  portes  de  la  Ville.    Durant  ces  entrefaites  Ti-  ^^^^^ 
woi^ow  s'étoit  mis  en  marche  avec  1000  ou  1200  hommes.     Ce  Général  nu», 
partit  de  Taurominium  vers  le  foir ,  &  arriva  le  lendemain  à  Adranum ,  Vil- 
le aux  environs  de  laquelle  Icétés  s'étoit  poflé  avec  un  détachement  de  5000 
Carthaginois.    Timoléon  furprit  ce  détachement ,  fe  rendit  maître  du  Camp , 
tua  300  hommes  à  l'Ennemi,  &  fit  600  prifonniers.    Il  vola  enfuite  vers 
Syracufe,  &  pénétra  même  dans  la  Ville  avant  qu'on  eût  feulement  été 
averti  de  fa  marche.     Il  y  prit  d'abord  pofte  avec  fes  Troupes ,  &  fe  dé- 
fendit fi  bien  qu'il  ne  fut  pas  poflfible  aux  forces  réunies  iX Icétés  &  des 
Carthaginois  de  l'en  déloger  Qj). 

Les  Carthaginois ,  informés ,  quelque  tems  avant  que  cette  guerre  s'allu-   Situation 
mât ,  que  toute  la  Sicile  alloit  bientôt  être  en  feu ,  témoignèrent  beaucoup  "^-^  ^-^^l'. 
d'affeétion  aux  Villes  avec  lesquelles  ils  étoient  en  alliance ,  &  invitèrent  ciie,*?«a«i 
divers  autres  Etats  voifins  à  fe  liguer  avec  eux ,  &  en  particulier  Icétés ,  Timoléon 
Tyran  des  Léontins ,  &  que  les  Syracufains  avoient  pris  pour  leur  Général.  «"^'''î  «^^«•î 
Afin  de  remplir  les  engagemens  contrariés  avec  tant  de  Puifl!ances  difFéren-  Syracufe, 
tes,  ils  augmentèrent  leurs  Forces,  tant  par  terre  que  par  mer,  &  les  fi- 
rent pafler  en  Sicile  fous  les  ordres  de  Hannon.     Il  parut  par  une  revue  gé- 
nérale ,   que  l'Armée  confifloit  en  50000  hommes ,  &  en  300  chariots 
armés  en  guerre.    Ils  avoient  outre  cela  2000  voitures ,  tirées  chacune 
par  deux  chevaux ,  une  immenfe  quantité  de  vivres ,  &  un  nombre  prodi- 
gieux d'armes,  de  machines  pour  battre  en  brèche,  (Sjc.   La  Flotte  qui 
de  voit  féconder  les  opérations  des  Forces  de  terre,  étoit  compofée  de  150 
Galères.    Hannon  prit  la  route  d'Entella ,  qu'il  bloqua  de  tous  côtés.     Les 
Campaniens ,  qui  étoient  en  garnifon  dans  la  Place ,  trouvèrent  cependant 
moyen  de  donner  de  leUrs  nouvelles  aux  Villes  voifines  dont  aucune ,  ex- 
cepté celle  de  Galeria,  n'ofa  remuer.    Cette  dernière  leur  envoya  un  ren- 
fort de  1000  hommes,  qui  furent  tous  taillés  en  pièces.    A-  la-  vérité  les 
Campaniens  y  qui  habitoient  JEtna,  parurent  d'abord,  par  égard  pour  la 
i^.  con- 

(a)  I.  Rois  XX.  10.  &  alib.  paiD  (&)  Plut.  &  Diodor.  ubi  fupi. 
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SixT.V.  confanguinîté ,  difporés  à  les  aider;  mais  la  nouvelle  du  trifle  fore  de  ceux 
Depuis  la  ^Q  Q^yi^  jes  détermina  à  n'en  rien  faire.    Dans  ce  même  tems  Icétès  ^ 
de  leur  Fil-  ^^^^'^  P^^^^  "^  Lionîium  avec  Ton  Armée,  ajla  camper  a  Olympus  ^  &  eut 
k,  jujqu'à  foin  de  fortifier  fon  Camp  de  façon  à  bien  recevoir  Denys ,  en  cas  qu'il 
b  premié-  jugeât  à  propos  de  l'attaquer.  Les  vivres  ayant  commencé  à  lui  manquer, 
re  Guerre  jj  reprit  la  route  de  Leontium.   Denys,  interprétant  ce  départ   comrtîe  une 
"'^"^'    fuite,  attaqua  fon  Arriére-garde;  c:;  qui  amena  un  engagement  général. 
Mais  après  une  aétion  fort  vive ,  Icétés  mit  fon  Armée  en  fuite ,  lui  tua 
3000  hommes,  &  pourfuivit  le  refle  avec  tant  d'ardeur,  qu'il  entra  pêle- 
mêle  avec  eux  dans  Syracujc  ;  ce  qui  le  mit  en  pofTeflîon  de  toute  la  Vil- 
le, excepté  l'Ile  où  la  Citadelle  étoit  fîtuée.     le!  étoit  l'état  des   affai- 
res, quand  Timolèon  prit  poile  dans  la  Ville,  après  avoir  battu  Icétés  [a). 
Les  Sicî-      Avant  l'aélion  à'Adramim ,   les  Siciliens  étoient ,  généralement  parlant , 
liens  peu    peu  difpofés  à  fe  déclarer  pour  Timolèon ,   qu'ils  envifageoient  comme  un 
dijpofés  ^    Général  étranger.     Ce  titre  excitoit  chez  eux  des  idées  odieufes ,  à  caufé 
/é Vc/af  er  ^^  ^^^^  ^^  (\\Ji'ûs  avoient  foufferc  de  la  part  de  deux  Généraux ,  Calippe  & 
puur  Ti-'    Pharax ,  le  premier  Athénien ,  &  le  fécond  Spartiate  ;   car  ces  étrangers , 
iiioléon.    fous  prétexte  de  les  affranchir  de  la  tyrannie  ,   les  avoient   traités  avec 
plus  de  rigueur  que  n'uuroient  pu  faire  les  plus  defpotiques  Tyrans.    Les 
habitans  à'Mranum  n'étoient  pas  d'accord  entre  eux ,    les  uns  préférant 
les  Carthaginois  &  Icétés ,  &  les  autres  étant  pour  les  Corinthiens.  Ces  der- 
niers, ayant  remporté  une  vi61oire,  due  uniquement  à  la   valeur  &  à  la 
conduite  de  Timolèon,  fuivant  Plutarque,  furent  reçus  à  bras  ouverts  par 
les  Citoyens  d'Adramm ,  dont  l'exemple  fut  imité  par  plufieurs  autres  Vil- 
les.    Les  Carthaginois ,   dont  l'Armée  campoit  à  une  petite  diftance  de 
Syracufe,  étoient  maîtres  du  Port,  Icétés  de  Néapolis  <Sc  d'/Jcradine^  Denys 
de  l'Ile  d'Ortygie ,  &  Timolèon  de  tout  le  refte. 
Denys         Ce  grand-homme  fe  trouvoit  dans  une  fituation  très-embarraffante.  Heu- 
rtmetia     reufement  pour  lui,  au  plus  fort  de  fes  peines,  il  lui  vint  un  corps  d'A- 
Citadelle    ^;-^^f j^j  &  ^e  Tyndèrites  ;  Marcus  ou  Mamercus ,   Prince  de   Catane ,  guer- 
fe^ellnH  ^^^^  ^'""  J^^^ite  diflingué,  &  qui  poffédoit  d'immenfes  richefles,  arriva  à 
wuifis  de    fon  fecours  avec  une  bonne  Armée.  Plufieurs  Citadelles  fe  rendirent  vers 
Timo^       ce  même  tems  à  Timolèon ,  qui  reçut  aulîi  avis  que  les  Corinthiens  lui  eri- 
''''^"         voyoient  un  renfort  de  Soldats  à  bord  de  10  Galères,  qui  venoient  d'arri- 
ver à  Thurium ,  avec  la  paye  des  Troupes  qu'ils  avoient  à  Syracufe  (Jj). 

Denys,  fe  voyant  afliégé  de  tous  côtés  fans  aucune  efpérance  de  fe- 
cours ,  députa  fecrettement  vers  Timolèon ,  pour  lui  offrir  de  remettre  la 
Citadelle  entre  fes  mains,  pourvu  qu'il  lui  permît  de  fe  retirer.  Timolèon 
accepta  d^abord  une  offre  fi  avantageufe ,  &  détacha  Euclide  &  TelemachuSy 
deux  OfBciers  Corinthiens ,  avec  400  hommes ,  pour  prendre  poffeffion  de 
cette  importante  Place.  Comme  les  Carthaginois  étoient  maîtres  de  cette 
partie  de  la  Ville  qui  comm^niquoit  avec  le  Port ,  il  fut  impoiïible  aux 
Corinthiens  de  fe  rendre  en  corps  à  la  Citadelle,  &  ils  n'y  purent  entrer 
que  par  petits  détachemens.    Denys  effeftua  ce  qu'il  avoic  promis,  &  leur 

iivia. 
(a)  Plut.  -&  Dioùor.  îbhL  (b)  Idera  ibtd. 
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livra  non  feulement  Tes  vivres  &  Tes  machines  de  guerre ,  mais  aufîi  ]ts  Seêt.  V. 
riches  meubles  de  Ton  Palais,  avec  une  prodigieufc  quantité  d'armes,  &    i>«pytV 
2000  hommes  de  Troupes  régulières  ,    que  TwioUon  incorpora  avec  les  ^'?/''"'^«- 
liennes.     Dcff^s  fe  rendit  enfuiie  à  bord  d'une  Galère,  qui  le  transporta  à  yiue^Tul 
Corinthe,  quoique  les  Carthaginois  ,  avertis  de  Ton  départ,  euflent  détaché  qu'à  la 
plufieurs  Vaifleaux  pour  l'intercepter.    Les    Carthaginois  furent  fi  décou-  première 
rages  par  ces  malheurs,  qui  venoient  ainfi  coup  fur  coup  (car  Plutarque  G;werrePu- 
dit  qu'ils  arrivèrent  tous  dans  l'efpace  de  50  jours)  qu'ils  ne  fongérent  pas  "'^^^' 
même  à  entreprendre  la  moindre  chofe,  ni  avec  leur  Flotte,  ni  avec  leurs 
Forces  de  terre.  Ces  dernières  néanmoins  étoient  dix  fois  plus  nombreufes 
que  celles  des  Corinthiens  (a).  Suivant  Diodore,  le  premier  Traité  entre  les 
Romains  &  les  Carthaginois  fut  ligné  cette  année,  qui  fut  la  première  de 
la  C.  Olympiade.  Comme  cette  année  répond  à  l'an  404  ou  405  de  RomCy 
(fi  l'on  rapporte,  avec  Fabius  PiSîor,  la  fondation  de  cette  Ville  à  la  pre- 
mière année  de  la  VIII.  Olympiade  )  il  y  a  lieu  de  fuppofer  quOrofç ,  dans 
le  paflâge  que  nous  avons  cité  ,  a  fuivi  Diodore  de  Sicile.  Mais  aucun  d'eux 
n'eu:  croyable  fur  l'article  en  quefi:iou.  Car  quoiqu'il  puifle  y  avoir  eu  quel- 
que Traité  fait  cette  année  entre  les  deux  Républiques,  ce  n'a  furenient 
pas  été  été  le  premier;  puisque  Polybe ,  qui  s'ell  trouvé  à  portée  de  con- 
îulter  les  Archives  de  Rome  &.  de  Carthage ,  afllire  non  feulement  qu'elles 
firent  un  l'raité  plus  de  160  ans  auparavant,  mais  infère  même  ce  Trai- 
té dans  fon  Ouvrage.     Ainfi  fon  autorité  >  dans  toutes  les   affaires  où  les 
intérêts  des  Romains  &  dfs  Carthaginois  fe  font  trouvés  mêlés  enfemble, 
doit  être  tenue  pour  incontefl:able  {b).  Mais  reprenons  le  fil  de  notre  narration.^ 

Vers  la  fin  de  cette  année,  &  au  commencement  de  l'année  fuivante,    La  Gar^ 
]es  Troupts  Cirthaginoifes  j  qui  dévoient  agir  en  faveur  d'Icétés.^  reçurent  ^î/""  Co- 
un  puifl^ant  renfort  fous  la  conduite  de  Magon.     Lorfque  Denys  fe  fut  retî-  ''^"fhien. 
ré,  Icétés  afliégea  la  Citadelle  de  Syracufe^  qui  n'étoit  défendue  que  par  cLSeî? 
400  Corinthiens,  que  Timoléon  y  avoit  laifies  fous   les  ordres  d'un  hr2iVQ  défend  dit 
Officier,  nommé  Léon.   Le  Général  Corinthien,  qui  s'étoit  retiré  à  Catane,  treiesFur. 
envoya  de  tems  en  tems  à  la  Garnifon  des  provifions ,  dont  la  plus  grande  ^f^  réurUcs^ 
partie  fut  interceptée  par  Icétés,  qui  tenoit  la  Place  bien  bloquée  de  tous  ÏÏ*"^'^^ 
côtés.     Quand  les  Afi^égés  fe  trouvèrent  réduits  à  la  dernière  extrémité,,  carchagi» 
Tmoièon  trouva  moyen  de  leur  faire  parvenir  du  blé  en  dépit  de  tous   les  nois. 
obftacles.     Il  fe  fervit  pour  cet  effet  de  quelques  barques  de  Pêcheurs ,  qui 
profitoient  d'une  temî>ête  pour  pafler  au  milieu  de  la  Flotte  Carthaginoife , 
dont  les  Galères  heurtoient  l'une  contre  l'autre ,  ou  étoient  difperfées  par 
\x  violence  du  vent. 

Dans  ce  même  tems ,  Icétés  forma  le  noir  defi^ein  de  faire  aiTafiîner  77- 
moUon  z  Adramm ,  où  ce  Général  s'ètoic  retiré ,  &  employa  à  l'exécution'- 
de  ce  defîein  deux  étrangers ,  probablement  des  Carthaginois  ;  mais  ce 
complot  manqua  par  plufieurs  accidens  remarquables,  dont  le  détail  fe 
prouve  dans  Flutarque.  Timoléon ,  après  avoir  échappé  à  ce  danger ,  re- 
vint 

(f)  P'"f-  ^Diodor.  ibid.  lyb    L.  III.  p.  245,  24(î,  &c.   EMt.   Gr^ 

(>)  Diod.  Sic.  ubi  fupr.  Orof.  L.  IV.  Po-    nov. 
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Sf.€t.  V.  vint  à  Catane ,  ôc  continua  à  pourvoir  aux  befoins  de  laGarnifon.  Les  AiîîeV 
Depuis  la  gés  quoique  cruellement  fatigués ,  étant  obligés  d'être  toujours  fous  les 
fondation  ^rmes  pour  repoulTer  les  aflauts  de  l'Ennemi,  &  de  réparer  les  brèches 
1/  'Z'-nu'l  faits  à  la  Place  ,  ne  Jaiflerent  pas  de  continuer  à  fe  défendre  avec  une  va- 
la  i>remiérc  leur  mcroyable  {a). 
Gu£rre?\i-     Icétés ^  piqué  de  l'échec  qu'il  avoit  reçu  en  dernier  lieu,  &  remarquant 

^^'^ que  fes  Soldats  paiToient  en  grand  nombre  du  côté  de  l'Ennemi,  dépêcha  un 

loirés     Exprés  à  Magon,  pour  le  prier  d'avancer  avec  fes  Troupes  jufqu'aux  por- 
intro'iuit    tes  de  la  Ville.     Dés  que  le  Général  Carthaginois  y  fut  arrivé,  îcétés  le  re- 
r^rw=5^    çut  dans  Syracufe  avec  fon  Armée,  forte  de  60000  hommes.    Comme  la 
ncysTdans  ^^°^'^  ^^  Magon^  compofée  de  150  Voiles,  fe  trouvoit  en  ce  même  tems 
Syracufe.  ^^"^  I^  Port,  la  Ville  paroiflbit  être  entièrement  au  pouvoir  de  TEnnemi. 
Timolcon,  inflruit  de  la  chofe,  tint  fes  Troupes  réunies,  en  reflant  lui- 
même  à  Catane ,  pour  être  à  portée  d'encourager  les  Troupes  Corinthien' 
nés  dans  la  Citadelle  ;  ce  qu'il  fit  fi  efficacement  en  les  pourvoyant  de  vivres, 
qu'elles  conçurent  l'efpérance  d'obliger  les  Carthaginois  à  lever  le  fiége  (/;). 
La  Car-       Magon  &  Icétés  ^  convaincus  de  l'impofljbilité  de  fe  rendre  maîtres  de 
nijnn  Co-  la  Citadelle  tant  que  Ttmoléon  fe  trouveroit  dans  le  voifinage ,  réfolurent  de 
rinthienne  lajffer  une  partie  de  l'Armée  dans  Syracufe ,  &  d'employer  le  refi:e  à  chafl!er 
délie  prend  '^^^^^^^^  ^^  Catane  ^  OU  à  la  bloquer  dans  cette  Ville.     Quoiqu'ils  fçuflfent 
Acradine.  bien  que  fes  Troupes  ne  pouvoient  pas  pour  le  nombre  entrer  en  compa- 
raifon  avec  les  leurs ,   la  grande  idée  qu'ils  avoient  de  fon  habileté ,  les 
détermina  à  prendre  pour  cette  expéditon  l'élite  de  leurs  Soldats.     A  pei- 
ne furent  -  ils  partis ,  que  Léon ,  qui  commandoit  dans  la  Citadelle ,  remar- 
quant que  ceux  qui  dévoient  continuer  le  fiége ,  n'étoient  nullement  fur 
leurs  gardes,  fit  une  fortie  fur  eux,  leur  tua  bien  du  monde,  mit  le  refte 
en  fuite ,  &  s'étant  emparé  du  quartier  de  la  Ville  appelle  Acradine ,  le  for- 
tifia ,  & ,  par  des  ouvrages  de  communication ,  le  joignit  à  la  Citadelle. 
Comme  /kradine  étoit  la  meilleure  &  la  plus  riche  partie  de  la  Ville ,  Léon 
y  trouva  de  grandes  fommes  d'argent  comptant ,  &  une  quantité  confidé- 
rable  de  vivres ,  dont  il  avoit  furtout  befoin.     Magon  &  Icétés  n'eurent 
pas  plutôt  reçu  la  nouvelle  de  ce  nouveau  malheur ,  qu'ils  revinrent  en 
hàiQ  à  Syracufe ,  quoiqu'ils  ne  fulTent  qu'à  une  petite  diftance  de  Catane; 
mais  il  leur  fut  impofllble  de  déloger  Léon  du  polie  (ju'il  avoit  pris. 
Timo-        Vers  ce  même  tems  un  renfort  de  2000  Fantaflfms ,  &  de  200  Chevaux, 
léon  npit  arriva  heureufement  en  Sicile ,  après  avoir  été  retenu  à  Thurium  par  un 
fhe?*^""*  ^''^S^  ^  ^^^  vents  contraires  un  efpace  de  tems  aflez  confidérable,  & 
veau  re?j.'troi^va  moyen  d'échapper  à  la  vigilance  de  l'Efcadre  Carthaginoife  fouf 
fort  de     Hanmm.     Cet  Amiral  ne  pouvoit  s'imaginer  que  les  Corinthiens  ofaflTent 
Troupes,    rifquer  le  trajet  par  un  tems  fi  orageux  ;  ainfi  il  quitta  fa  croifiére  devant 
Thurium ,  & ,  ayant  ordonné  à  fes  gens  de  mer  de  fe  couronner  de  guir- 
landes ,  &  d'orner  leurs  VaifTeaux  de  boucliers  Grecs ,  fe  rendit  comme  en 
triomphe  à  Syracufe^  où,  il  donna  à  entendre  à  la  Garnifon  de  la  Citadelle, 
qu'il  avoit  défait  le  renfort  que  Timoléon  attendoit,  efpérant  d'engager  par 

ce 

(a)  Plut,  ubi  fupr.  {h)  Idem  ibid. 
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ce  moyen  le  Commandant  à  fe  rendre.     Mais  tandis  qu'il  s'amufoit  à  de  Sect.  v. 
pareilles  pauvretés,   les  Corinthiens  traverférent  en  diligence  les  Terres  /^^^"f^ 
des  Bruticns  julqu'à  Rhége^  &  à  la  faveur  d'un  vent  favorable  abordèrent  jj^g;^^]^^''^'^'^^ 
en  Sicile.     Cette  faute  capitale  à'Hannon  ruina  les  affaires  (ïlcétés,  Ck  en-  j/me,  jus- 
fuite  celles  des  Carthaginois  (a).  qu'àlapr»- 

Timoléon^  encouragé  par  ce  renfort,  marcha  contre  MeJJane ,  dont  WméreGncr. 
fe  rendit  bientôt  maître  ;  après  quoi  il  s'avança  en  bon  ordre  du  côté  de  *'^  ^""'" 
Syracufe.     Magon  fut  faifi  d'une  telle  terreur  à  fon  approche,  qu'il  parut  ^^  ' 
ne  demander  qu'un  prétexte  pour  quitter  l'Ile,  quoique   le  nouveau  fe-   Et  prend 
cours  Corinthien  ,  réuni  avec  toutes  les  autres  Troupes  de  Timoléon ,  ne  IVlelTine. 
formât  pas  un  Corps  de  plus  de  4000  hommes. 

Peu  de  tems  après ,  quelques-uns  des  Mercenaires  Grecs  d'Icétés  &  de 
Timoléon  péchant  aux  anguilles  dans  les  marais  autour  de  Syracufe ,  un  des 
Soldats  qui  étoient  au  fervice  des  Corinthiens,  s'adrefla  à  ceux  qui  fe  trou- 
voienc  de  l'autre  côté  du  marais  en  ces  termes  :  „  Eft-il  poflible  que  des 
„  Grecs  entreprennent  de  réduire  une  fi  belle  Ville  fous  la  puiflance  des 
jy  Barbares?  &  quels  Barbares  encore?  les  plus  inhumains  qu'il  y  ait  fur 
,,  la  Terre.  N'eft-il  pas  de  leur  propre  intérêt  d'éloigner  les  Carthaginois 
„  de  la  Grèce  ?  Quelle  flupidité  que  de  s'imaginer  qu'ils  viennent  de  fi  loin 
j,  pour  fouienir  Icétés ,  qui,  s'il  avoit  eu  quelque  habileté,  n'auroit  jamais 
j,  introduit  dans  le  fein  de  la  Patrie  fes  plus  mortels  Ennemis.  S'il  avoit 
j,  été  fage ,  il  n'auroit  tenu  qu'à  lui  de  conferver  fes  dignités ,  fans  don- 
„  ner  aucun  fujet  de  plainte  à  Timoléon  ni  aux  Corinthiens? 

Ces  difcours  ayant  été  adroitement  femés  dans  le  Camp  ,  &  étant  mê- 
me parvenus  aux  oreilles  de  Magon ,  dont  l'Armée  confiftoit  principale- 
ment en  Mercenaires  Grecs,  il  feignit  de  craindre  une  défertion  générale; 
ainfi  fans  avoir  le  moindre  égard  pour  les  repréfentations  àTcétés ,  qui  lui 
démontroit  la  foibleffe  de  l'Ennemi,  il  mit  à  Ja  voile  pour  V/Jf ri  que,  aban- 
donnant honteufement  la  conquête  de  la  Sicile.  La  feule  raifon  qu'on|  puifie 
rendre  d'une  conduite  auflî  étrange ,  efl:  le  caraiStére  timide  de  ce  Général , 
qui  en  arrivant  à  CarthagefQ  tua  lui-même  pour  prévenir  le  châtiment  qu'il 
avoit  mérité.  Son  corps  fut  attaché  à  une  potence  &  expofé  en  fpeèla- 
cle  au  Peuple,  afin  d'empêcher  qu'à  l'avenir  les  Généraux  Carthaginois  ne 
manquâffent  plus  d'tine  manière  fi  indigne  aux  loix  de  l'Honneur.  L'ac- 
tion de  Magon  efi:  peut-  être  une  des  plus  lâches  dont  il  foit  fait  mention 
dans  l'Hiftoire  (/;). 

Le  lendemain,  Timoléon  parut  devant  la  Ville  avec  fon  Armée  rangée    I^s'empa- 
en  ordre  de  bataille.    La  fuite  précipitée  de  Magon ,  dont  les  VailTeaux  ^^  ^f^  ^f^'' 
yenoient  de  fortir  du  Port ,  lui  caufa  une  furprife  fans  égale.   La  joye  qu'il  £"aJure 
en  refi'entit  l'engagea  à  promettre ,  par  une  proclamation  publique,  une  qui itoitivt 
récompenfe  confidérable  à  celui  qui  pourroit  lui  dire  en  quel  coin  du  Monde  poîwoir  d  i- 
f  Efcadre  Carthaginoifc  s'étoit  cachée ,  pour  fe  dérober  à  fa  Flotte  formida-  '^*^"^^* 
ble.    Icétés  paroiffant  déterminé  à  défendre  cette  partie  de  la  Ville  qu'il 
occupoit,  Timoléon  fit  les  difpofitions  nécefiTaires  pour  un  affaut  général. 

Il 
(fl)  Pli^t.  ubj  fupr.  (/;)  Plut.  &  Diod.  Sic.  ubi  fupr. 
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Sect.  V.  Il  réfoliit  défaire  à  la  fois  trois  attaques,  donc  il  dévoie  commander  la 
De/zuw     première.     Son  deflein  étoic  de  marcher  avec  un  Corps  de  Troupes  choi- 
[^^°dtTeur  *^^^  contre  cette  partie  de  la  Ville  qui  étoic  ficuee  fur  l'Jnapus,  Ôc  qu'on 
yuicjus-  tcnoit  pour  la  plus  forte.     11  confia  le  foin  de  la  féconde  à  I/ias,  Capicai- 
qu'àL        "e  Corinthien,  qui  devoit  s'avancer  jufqu'au  quartier  à'Acradine.    La  troi- 
premiére     fiéme  étoit  deflmée  contre  le  pofte  d'Èpipoles ,  fous  la  conduite  de  Dinar' 
Gu.'Tret\i-  qnf>  ^  (^^  Démaréîc  y  qui  avoient  amené  de  Corinths  le  dernier  renfort.     Ce 
"'^^^'    .   projet  d'attaque  fut  exécuté  précifément  comme  il  avoit  été  formé ,  & 
ks  Troupes  d'Icvtés  ne  firent  ferme  en  aucun  endroit.     Il  eft  très-naturel 
que  ce  Tyran  ait  perdu  bien  du  monde  en  cette  occafion;  mais  il  nous 
efl  impoflible  d'ajouter  foi  au  récit  de  Plutarque,  quand  il  dit  que  les  Co- 
rinthiens  n'eurenc  pas  même  un  feul  homme  de  blefle  (a). 
Timo'         Timoléon ,  après  avoir  réuni  ïts   Forces  avec  celles  de  Mamercus ,  & 
léoncbaj^e  s'être  rendu  maître  de  Syracufe ,  laifTa  un  Corps  de  Troupes  pour  garder 
divers  ly-  ^ette  Capitale,  &  marcha  contre  Léontium,  dans  l'intention  d'afliéger  cet- 
sldle'^  ^^  ^^  Capitale  d'Icétés.    Mais  ayant  tenté  la  chofe,  il  fut  contraint  de  fe  re- 
tirer avec  perte.     Il  fe  rendit  enfuite  devant   En^yon ,   qui  gémiflbit  fous 
la  tyrannie  de  Leptine ,   &  eflTraya  tellement  le  Tyran  par  de  fréquens  as- 
fauts,  qu'il  capitula,  &  confentit  à  pafFer  dans  le  Peloponnéfe.    Jpollomey 
Ville  voifine ,  qui  avoic  auffi  appartenu  à  Leptine ,   implora  la  proceélion 
de  Timoléon ,  &  l'obtint ,  deforte  que  ce  grand  -  homme  commença  à  être 
regardé  comme  le  fléau  des  Tyrans,  &  par  cela  même  à  être  extrêmement 
confidéré  parmi  les  Siciliens.     Il  manquoit  cependant  d'argent;  &  pour  en 
trouver ,  il  envoya  un  détachement  de  looo  hommes  faire  des  incurfions 
fur  les  Territoires  des  Carthaginois.   Le  détachement  revint  chargé  d'un 
butin  immenfe ,  que  riwo/f'o»  fit  vendre  en  public  ,&  dont  il  tira  une  fomme 
aifez  confidérable ,  pour  payer  à  fes  Soldats ,  non  feulement  les  arrérages 
dûs ,  mais  aulTi  leur  folde  en  avance  pour  quelque  tems.  La  première  Place 
qu'il  prit  enfuite,  fut  Entoila^  où  il  fit  mettre  à  mort  15  Citoyens,  qui 
avoient  perfévéré  jufqu'au  bout  à  être  dans  les  intérêts  des   Carthaginois. 
Après  cela  toutes  les  Villes  Grecques  lui  ouvrirent  leurs  portes ,   &  furent 
rétablies  dans  leur  ancien  état  de  liberté.   Plufieurs  autres  Villes ,  tant  des 
Sicaniens ,  que  des  Siciliens ,  fujettes  aux  Carthaginois ,   lui   envoyèrent  des 
Ambafladeurs  pour  demander  à  être  admifes  au  nombre  de  ^&s  Alliés.  Dans 
ce  même  tems  Icétés ,  dont  l'Armée  venoit  d'être  renforcée  de  quelques 
auxiliaires  Carthaginois  fit  le  fiége  de  Syracufe ,    qu'il  pouffa  d'abord  avec 
vigueur  ;  mais  comme  la  Garnifon  que  Timoléon  y  avoit  laifTée ,  lui  tua 
bien  du  monde  dans  fes  fréquentes  forties ,  &  que  Timoléon  lui-même  s'a- 
vançoit  pour  la  féconde  fois  vers  Léontium ,  il  leva  le  fiége  (b). 
Etferend      Icétéî ,  ayant  facrifié  la  meilleure  partie  de  fes  Troupes  à  cette  inutile 
mattre  de   expédition ,  marcha  en  hâte  du  côté  de  Léontium ,   dans  le  deflein  de  ga- 
Léon-       rantir  cette  importante  Place  du  danger  qui  la  menaçoit.     Timoléon ,  vou- 
lant s'en  rendre  maître  avant  que  les  Carthaginois  revinfl^ent  en  Sicile ,  in- 
timida tellement  le  Tyran  par  cette  rëfolution ,  que  ce  dernier  fit  un  ac- 
cord 

(a)  Plat,  ubi  fupr.  {h)  Plut.  &  Diod.  ubi  fupr. 
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cord  avec  le  Général  Corinthien,  dont  les  conditions  étoient:  Qu'il  renon-    Sect.  v. 
ceroic  à  fon  alliance  avec  les  Carthaginois;  que  fes  Forterefles  leroicnc  dé-    ^- «puis  la 
molies;  &  enfin,  ohq  ïes  Léontins  fe  ffouverneroiint  félon  leurs  propres  vT^'^'f'J. 
Loix,  &  quil  vivroit  parmi  eux  comme  limple  particulier.    Apres  avoir  /^^  ju'qu'h 
ainfi  détaché  Icétés  des  intérêts  de  Cartbagey&  extirpé  la  tyrannie  de  cet-  lairemicte 
te  partie  de  la  Sicile  qui  étoit  habitée  par  des  Grecs ,   il  s'en   retourna  à  Ounre 
Syracufe,  réfolu  de  tranfporter  au- plutôt  le  flége  de  la  guerre  fur  les  terres  ^^"'^"^' 
des  Carthaginois  (a).  " 

Le  Sénat  &  le  Peuple  de  C^rr/j^^^ ,  irrités  de  l'indigne  conduite  de  leurs    Les  Car- 
Généraux  durant  la  dernière  Campagne,  les  privèrent  tous  de  leurs  corn-  tJi«?ino:s 
miffions,  &  nommèrent  d'autres  Officiers  à  leur  place.     Outre  les  levées  J^^^^^f/ 
qu'ils  firent  dans  toute  l'étendue  de  leurs  Etats,  ils  prirent  à  leur  fervice  préparatifs 
un  Corps  nombreux  d'auxiliaires  ^  levés  en  Efpagne ,  dans  les  Gaules ,  &  en  contre  Ti. 
Liguric,     Leur  armement  par  mer  fut  à  tous  égards  proportionné  à  celui  moléon. 
de  terre.     Quand  tout  fut  prêt,  ils  envoyèrent  Afdruhal  &  Amilcar ^  deux 
excellens  Généraux,  en  Sicile  avec  une  Armée  de  70000  hommes,  200 
Vaifleaux  de  guerre,  &  1000  VaiiTeaux  de  tranfport,  chargés  de  machi- 
nes pour  battre  en  brèche ,  de  Chariots  armés ,  de  Chevaux ,  &  de  tou- 
te forte  de  provifions. 

Tlmoléon,  qui  venoit  de  conclurre  fon  Traité  avec  Icétés,  &  dont  l'Ar-    Timo- 
mée  avoit  été  confidèrablement  renforcée  par  raccelTiondes  Troupes  de  ce  ^^onctouf- 
Tyran ,  n'eut  pas  plutôt  reçu  la  nouvelle  que  les  Carthaginois avoient  mis  ■''u^'  ^t 
pied  à  terre  à  Lilybée ,  qu'il  marcha  à  eux  avec  intrépidité ,  quoiqu'il  n'eût  ^  écilLl^ 
fous  fes  ordres  qu'autour  de  7000  hommes.     Avant  l'arrivée  des  Cartha-  dans  fon 
gînoiSy  il  avoit  détaché  Dimirque  &  Démaréte  avec  un  Corps  d'élite  pour  Ca/»/». 
Jever  des  contributions  fur  l'Ennemi  ;  ce  qu'ils  firent  avec  tant  de  fuccès, 
qu'ils  rapportèrent  à  leur  Général  de  quoi  fournir  richement  aux  befoins 
aftuels  de  la  guerre. 

Les  Généraux  Carthaginois  n'eurent  pas  plutôt  débarqué  leur  monde, 
qu'ils  apprirent  l'infulte  que  la  République  venoit  d'effuyer.  Pour  s'en 
venger  ils  fe  mirent  en  marche,  &"  allèrent  camper  fur  les  bords  daCriméfe 
ou  Crimejje.  Le  Général  Corinthien  marcha  fièrement  à  eux  ;  mais  fur  la 
route  un  de  fes  Mercenaires ,  nommé  Thracius ,  un  miférable  qui  quel- 
que tems  auparavant  s'ètoit  rendu  coupable  de  Sacrilège  en  aidant  à  piller 
le  Temple  à' Apollon  à  Delphes ,  cria  à  haute  voix ,  qu'il  falloit  que  Timo- 
léon  eût  perdu  l'efprit ,  puifqu'il  vouloit  attaquer  l'Armée  Carîhaginoife  avec 
une  poignée  de  monde.  Il  ajouta,  qu'en  cas  que  le  Général  n'eût  point 
perdu  l'efprit,  fon  defîein  étoit  furement  de  les  facrifier,  apparemment  à 
caufe  qu'il  ne  fe  trouvoit  pas  en  état  de  leur  payer  leurs  gages.  11  finit  ce 
difcours  féditieux,  en  confeillant  à  fes  camarades  d'aller  à  Syracufe ,  y 
demander  leur  paye  (b). 

Les  Mercenaires,  naturellement  enclins  à  la  révolte,  applaudirent  ex- 
trêmement à  cette  harangue ,  &  furent  tous  fur  le  point  d'abandonner 
leurs  drapeaux.  Mais  à  la  fin  Timoléon,-à  force  de  promeiTes,  trouva  moyen 

de 
(0)  Diod.  Sic.  ubifupr.  c.  12.  Çb)  Diod.  Sic.  ubi  fupr.  c.  13. 
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StcT.  V. de  les  faire  rentrer  en  eux-mêmes,  à  l'exception  de  looo  d'entre  eux 
Depuis  la  qui  voulurent  ahrolument  partager  le  fort  de  Tbracius,  Il  écrivit  enfuite  à 
fondation  ç^^  ^^^jg  ^^  Syracufe ,  pour  les  informer  de  ce  qui  étoit  arrivé  ;  mais  il  leur 
le  Jufqu'à  recommanda  en  même  tems  de  traiter  les  Déferteurs  avec  bonté ,  Ci  de 
la  première  leur  payer  leurs  arrérages.  Par  ce  mox'en  il  éteignit  jufqu'aux  étincelles 
Guerre  de  la  fédiiion ,  &  ayant  regagné  raire6lion  de  fes  Troupes  il  fe  hâta  d'aller 
Punique,   attaquer  les  Carthaginois  (a). 

ji  ^ir^;^  En  montant  me  hauteur,  il  rencontra  par  hazard  quelques  Mulets  char- 
VÂrmue  '  gés  de  Perfil ,  Herbe  dont  les  Anciens  ornoient  la  plupart  du  tems  les 
Carthagi-  tombeaux  des  morts.  Cet  accident  fut  regardé  par  les  Soldats  comme  de 
noifi.  très-mauvais  augure.  Timolèon  pour  les  ralTurer ,  fit  alte  un  moment ,  & 
leur  déclara  que  comme  les  Vainqueurs  aux  Jeux  Jjïhmiques ,  particulière- 
ment les  Corinthiens ,  étoient  couronnés  de  cette  Herbe ,  elle  devoit  être 
confidérée  comme  un  Symbole  de  la  Vitloire.  Peur  achever  de  bannir  à 
cet  égard  de  leur  arr e  tout  fentiment  de  frayeur ,  il  fît  lui-même  une  Cou- 
ronne de  Perfil,  ëc  cet  exemple  fut  imité  par  fes  Officiers.  Le  front 
ceint  de  ce  nouvel  ornement,  ils  allèrent  à  l'Ennemi  avec  autant  de  joye, 
que  s'ils  eufTent  été  certains  de  la  vi6loire.  Timolèon  adreffa  enfuite  à  fes 
Soldats  un  difcours  pathétique,  dans  lequel  il  leur  rappella  le  fouvenir  de 
la  vi6loire  fignalée  que  Gélon  avoit  remportée  fur  les  Barbares  avec  une 
poignée  de  monde.  Tluîarqiœ^  Auteur  admirable,  mais  trop  fuperflitieux ,. 
ajoute  que  les  Devins  apperçurent  deux  aigles  volant  vers  eux ,  dpnt  fune 
tenoit  entre  fes  griffes  un  Serpent ,  &  dont  l'autre  faifoit  un  bruit  qui  avoit 
quelque  chofe  de  terrible  c^  de  martial  "\  Ils  firent  voir  ce  prodige  aux 
Soldats ,  qui  en  tirèrent  un  nouveau  préfage  qu'ils  feroient  vi6torieux.  27- 
moléon^  profitant  de  leur  difJ3ofition  favorable,  &  de  la  confufion  que  fon 
arrivée  imprévue  fur  les  bords  du  Criméfe  répandoit  parmi  les  Carthaginois , 
les  chargea  hardiment:  loooo  Fantalîins,  qui  avoient  déjà  paffè  la  Ri- 
vière, furent  défaits  ^  mis  en  fuite,  avant  que  le  refle  pût  arriver  à  leur 
fecours.  Les  Ennemis  perdirent  bien  du  monde  dans  cette  première  ac- 
tion ;  mais  tandis  que  les  Troupes  de  Timolèon ,  animées  par  l'exemple  de 
leur  Chef,  fe  fignaloient  ainfi,  toute  l'Armée  Carthaginoife  ^voit  g^gné 
l'autre  bord.  Le  combat  recommença  alors ,  &  la  victoire  fut  longtems 
douteufe.  La  Cavalerie  Sicilienne ,  fous  la  conduite  de  Démaréte ,  chargea 
les  Carthaginois  en  front  avant  qu'ils  eufTent-  le  tems  de  fe  former  j  mais 

les 
(fl)  Diod.  Sic.  ubi  fupr,  c.  13. 

*  Plutarq'ie  dit,  qu'avant  le  commencement  de  l'aftion,  il  s'éleva  de  la  Rivière  un 
brouillard  fi  épais ,  qu'on  ne  i>çuvoit  voir ,  ni  la  Rivière,  ni  le  Camp  ennemi,  ni  aucu- 
ne partie  de  la  Plaine,  les  Grecs  entenàant  fimplement  un  bruit  confus,  comme  d'une  Ar- 
mée nombreufe  qui  s'avançoit  vers  eux.  Mais  le  Soleil  ayant  difTipé  les  vapeurs,  ils  vi- 
rent que  les  Cartba^inds  appiochoient  dans  l'ordre  fuivant.  Les  chariots  armés  précé- 
doient,  &  étoient  fuivis  de  dix  raille  fantaffins,  dont  l'armure  r.voit  beaucoup  d'éclat,  & 
qu'à  leur  marche  lente  &  régulière  ils  prirent  pour  des  CmbagivMs  natifs.  Le  refte  ,  qui 
éroit  un  ramas  de  différentes  Nations,  marchoit  dans  in  tel  desordre,  que  Timolèon  n'he- 
fita  pas  un  infiant  2  les  attaquer.  II  femble  qu'on  puifTe  inférer  de  ce  palTr^e,  que  dans 
UsAimétiCarthagimifes  les  Troupes  Nationales  étoient  diftinguées  de  toutes  les  autJts(i). 

(î)  fliit.  ubi  fupr,    . 
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les  chariots  armés  *,  qui  fe  trouvoient-là,  empêchèrent  l'approche,  &   Sect.  V. 
ks  poiifTérent  eux-mêmes  avec  tant  de  vigueur ,  qu'ils  eurent  bien  de  la   Depuisia 

peine  -^^f '^^'^" 

*  de  leur  Vil» 

*  La  coutume  de  combattre  dans  des  chariots  armés, doit  certainement  ctre  fort  ancien-  ^^'  /"/?"''' 
ne(i).  11  paroît  par  iïowire, que, du  teuis  de  la  guerre  de  rrcye,ellc  étoit  en  ufage  parmi  ^i P''^ ""'«'''s 
les  Grecs,  les  Trnyens,  &  les  Peuples  voilins.    Héroiote  nous  apprend  que  les  Grecs  em-  G"err«PH« 
pruntérent  cette  manière  de  combattre  des  Libyens  ou  des  africains  ;  &  Xmophon  marque  '^'^^i^- 
qu'  elle  étoit  particulièrement  en  ufage  parmi  les  habitans  de  la  Cyrénnïque.    Dans  les  tems  ^ 

les  plus  reculés,  \esMides,  ks  Syriens,  les  y^»a&w,&c.  combattoient  dans  des  Chariots, 
mais  furtout  les  Lilyms  &  les  Ethiopiens,  à  ce  qu'il  paroît  par  l'Ecriture.  Les  Auteurs 
f'acrés  font  mention  de  deux  fortes  de  Chariots;  l'une  pour  les  Princes  &  les  Généraux; 
&  l'autre  deftinée  à  rompre  les  Bataillons  ennemis.  Cette  dernière  forte  étoit  armée 
de  fer,  &  faifoit  un  efFet  terrible  (2). 

Les  plus  anciens  Chariots  de  guerre,  dont  l'Hiftoire  fafTe  mention,  font  ceux  de  Pha» 
râ9 ,  qui  furent  engloutis  dans  la  Mer  ronge.  Les  Canmièens^^  que  Jojué  combattit  près  des 
eaux  deMerojn,  avoient  delà  Cavalerie  &  une  grande  multitude  de  Chariots;  Sifera, 
Général  de  Jnbin^  avoit  dans  fon  Armée  neuf  cens  Chariots  de  fer';  il  ne  fut  pas  pofllble 
à  la  Tribu  de  Juda  de  prendre  pofleflîon  de  toutes  les  terres  qui  lui  étoient  aflignées,  à 
caufe  que  quelques-uns  des  anciens  habitans  étoient  trop  redoutables  par  leurs  Chariots 
de  fer;  \es  Pbilijlins ,  dans  la  guerre  qu'ils  foutinrent  contre  SniU^  avoient  30000.  Cha- 
riots, &  6000.  Cavaliers.  David,  ayant  pris  1000.  Chariots  de  guerre  à  Hadadézer ,  Roi 
àe  Syrie , fit  couper  les  jarrets  des  chevaux,  &  brûla  900.  Chariots,  ne  s'en  réfervanc  que 
100.  à  iui-même.  Ces  palTages  fuffîfent  pour  démontrer  que  des  Chariots  armés  étoient 
en  ufage  parmi  les  Phéniciens,  les  Syriens ^  &  les  Egyptiens,  très-anciennement  (3). 

Erechtetis  on  Erichtonius ,  Koi  d'unique ,  fut  le  premier  qui  introHuifit  l'ufage  des  Cha- 
riots armés  dans  la  Grèce,  qu'il  avoit  probablement  emprunté  lui-même  des  Barbares,  qui 
s'en  fervoient  longtems  avant,  à  ce  qa'EuJébe  alfure.  Les  Qiariots  Grecs,  qui  furent  em- 
ployés au  fiége  de  Troye,  n'étoient  la  plupart  qu'à  deux  chevaux,  auxquels  néanmoins  ou 
en  ajoûtoit  quelquefois  un  troifiéme  ,  appelle  par  Homère  Trup^opsi  qui  étoit  attaché  de  fa- 
çon à  fe  mouvoir  plus  librement ,  fuivant  Eujiatbius.  Denys  à' Halicarnajje  dit ,  que  de  foii 
tems  cette  forte  de  Chariots  écoit  en  ufage  parmi  les  Romains  ,\\\i\$  négligée  par  lesGrecj. 
Quelquefois  aufTi  les  anciens  Grecs  avoient  quatre  chevaux  à  leurs  Chariots  armés,  comme 
on  peut  le  voir  dans  Homère.  C"ux  qui  menoient  ces  Chariots,  étoient  des  perfonnes  de 
la,  première  diflinélion  ,  comme  Pandarus  fils  de  Lycaon ,  &  Heîlor  fi!s  de  Priam.  Le 
Guerrier  armé  qui  fe  tenoit  dans  le  Chariot,  marquoic  au  conducteur  où  il  devoit  aller, 
&  étoit  pareillement  la  plupart  du  tems  un  homme  de  la  première  qualité, comme  Enée  y 
Nejîor  ,  &  un  des  fils  de  Privn.  Souvent  il  fautoit  hors  du  Chariot  pour  combattre  l'En- 
nemi, comme  firent  Paris,  yJgamemnon,  Htrcule,  îx  Cygnus,  &c.  Les  Chariots  des  Prin- 
ces &  des  Généraux  étoient  ornés  d'or  à  d'argent,  &  embellis  d'ouvrages  de  fculpture, 
comme  celui  de  iî/j(?/«j  dans  Homère.  Quelquefois  auflî,  ils  étoient  couverts  de  plaques 
d'or  &  d'étaim  ,  comme  celui  de  Dio?n£frfe,  dans  le  même  Auteur.  Il  étoit  défendu  aux 
Rois  de  Perfe  de  toucher  même  aux  brides  ou  aux  rênes  des  chevaux  attelés  à  un  Chariot, 
cette  aftion  étant  regardée  comme  trop  au-deflbus  de  leur  dignité  (5). 

Les  Rhodiens  confacroient  annuellement  des  Chariots  &  des  Chevaux  au  Soleil,  à  l'imi- 
tation de  leurs  Ancêtres  les  Phéniciens,  à  ce  que  Fejius  nous  apprend.  Paiifanias,  Hélh' 
dore  &  Strahon,  affurent  que  les  Mejjagitts  &  les  Ethiopiens  faifoient  anciennement  la  inê» 
me  chofe.  V Ecriture  nous  apprend  que  quelques-uns  des  Prédéceffeurs  de  Jofias  offrirent 
des  Chariots  au  Soleil:  coutume  fuperftitieufe,  imitée  des  Nations  Payennes,  &  en  parti- 
culier  des  Perfesy  qui  confacroient  des  Chevaux  &  des  Chariots  à  l'honneur  du  Soleil.   La 

rai  fou 

(1)  rlut.  ubi  fitpr.  f+)  Eufeb.  iii  CUron.  p.  pj.  &  Erifm.  Viivl   in 

(z)  Hom.  in  II.  Se  OdyflT.  paA".  Herodot.  in  M»l-     Hel.  ap.  Grouov.  in  Thef.  Ant.  Grxvii  Tom.  XI. 
pom.  Icnopli.  in  Cyropa-J.  L.  Vi.  2.  Chion.XVI.      p.  i8ï. 
».  C«Imct  in  Dift.  Bibl.  (;)  Hora.  II.  III.  «,   10,   11,  13,   itf.    &  alib. 

(\)  Exod.  XIV.  7»  10,  17-  Jof-  II.  4.  3«<î.  !•  paff-  Eyerard.  Friihius  in  Autiquit,  Homcr.  L.  IV. 
ï>.  fiv..  3.  I.  Sam.  ilU.  15,  I.  Cluon,  XXIII. 4.  c.  11.  Diod.  Sic.  L.  XVJI.  HefioJ,  in  Scut.  Hcrc. 
»■  Sam.  VIU.  4, 
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Sect.V.  peine  à  garder  leurs  rangs.  Titmléon  ,  remarquant  ce  defordre,  leur  or- 
Depuis  h  donna  d'aller  prendre  l'Ennemi  en  flanc.  Dans  ce  même  tems ,  il  forma 
fmdatio^  ^^  ^^^^^  q^,'JJ  conduifoic,  une  efpéce  de  Phalange,  avec  laquelle  il  chargea 
!/  ?J/à«Vi  ^''iil'^nimenc  les  Carthaginois.  Comme  ceux-ci  foutinrenc  le  choc,  la 
lapremire  vi6loire  parut  pancher  de  leur  côté.  Mais  pendant  qu'ils  s'cfforçoient  d'en- 
GuerrePu  velopper  de  tous  côtés  la  petite  Armée  de  llmoléon,  il  s'éleva  une  violente 
"'^^^-  tempête,  mêlée  de  grêle,  de  tonnerie,  &  d'éclairs,  qui  donnant  directe- 
ment en  face  aux  Carthaginois ,  les  mit  dans  un  tel  defordre  qu'ils  lâchèrent 

un 
rnifon  que  les  Rbodiens  rendoient  de  la  pratique  établie  parmi  eux  de  jetter  annuellement 
à  l'honneur  de  cet  Aftre  un  Chariot  dans  la  mer,  éroit  parce  qu'ils  s'imaginoient  qu'A' 
pollon  faifoit  chaque  jour  avec  fon  Char  le  tour  de  la  Terre  (i). 

Voici  la  Defcription  des  Chariots  armés  de  faulx  ,  dont  il  eft  fait  mention  dans  les 
Machabées,  telle  que  les  Anciens  nous  l'ont  donnée.  Du  bout  du  timon  fortoient  com- 
me deux  javelines  qui  préfentoient  leur  pointe,  6c  de  chaque  côté  il  y  avoit  trois  lames 
tranchantes  fichées  dans  le  joug  des  limoniers.  Entre  les  rais  des  roues  tout  étoit  garni 
de  langues  de  fer,  qui  avançoient  en  dehors,  &  au  côté  des  jantes  il  y  avoit  encore  des 
faulx,  les  unes  tournées  en  haut,  les  autres  en  bas,  qui  lorfqu'on  venoit  à  poufler  les  Che- 
vaux, tailloient  en  pièces  tout  ce  qu'elles  rencontroient.  Le  timon  étoit  plus  long  qu'aux 
Chariots  ordinaires ,  fi  les  roues  plus  fortes ,  pour  être  mieux  en  état  de  réfifter  au  choc  ,  & 
pour  que  le  Chariot  courût  moins  rifque  de  renverfer.  Le  fiége  du  Condufteur  étoit  une 
efpéce  de  petite  tour  faite  d'un  bois  folide ,  &  élevée  à  hauteur  d'appui.  Le  Condudeur 
étoit  garni  de  fer  depuis  les  pieds  jufqu'à  la  tête.  Il  y  avoit  quelquefois  dans  un  feul  Cha- 
riot piufleurs  hommes  armés ,  qui  combattoient  avec  des  dards  &  des  flèches  (2). 

Les  Romains  foufFrirent  beaucoup  de  ces  fortes  de  Chariots  dans  les  premières  batailles 
qu'ils  livrèrent  aux  Habitans  de  Li  Grande-Bretagne.  JIs  étoient  communs  aufTi  dans  les 
parties  voifines  des  Gaules;  ce  qui  prouve  que  l'un  &  l'autre  de  ces  Pays  ont  été  connus 
des  anciens  Phéniciens ,  à  moins  qu'on  ne  fuupofe  que  ces  machines  ont  été  inventées 
avant  que  les  Ancêtres  des  Gaulois  &  des  Breton,  fortiflent  A'A[ie.  Diodore  dit  que  les 
Chariots  militaires  des  Phéniciens  étoient  tout  pareils  à  ceux  dont  les  Héros  Grecs  fe*  fer* 
virent  au  Siège  de  Troye.  Il  paroît  par  divers  Auteurs  qne  les  Bretons  avoient  plufieiirs 
fortes  de  Chariots,  fçavoir  la  benna,  le  carrus  ou  carrum,  le  covinus,  VeJJedum  &  la  rbeda, 
que  nous  croyons  tous  d'origine  Phénicienne,  à  en  juger  par  leurs  noms.  L'effeda  reflsm- 
bloit  au  Chariot  armé  des  Carthaginois,  fuivant  la  defcription  que  Céfar  en  donne.  Leur 
façon  de  combattre  avec  leurs  Chariots,  dit  cet  Hiftorien  en  parlant  des  Anglais,  eft  de 
courir  deçà  &  delà,  en  lançant  des  dards  de  tous  côtés.  Après  avoir  troublé  ou  éclairci 
les  rangs,  ils  fonJent  deflus  ;  &  s'ils  ont  à  faire  à  de  la  Cavalerie,  mettent  pied  à  terre, 
&  combattent  l'épée  à  la  main.  Cependant  ceux  qui  conduifent  les  Chariots,  les  retirent 
peu  à  peu  de  la  mêlée,  &  fe  vont  placer  en  lieu  où  leurs  Maîtres  l'es  puifTent  rejoindre 
s'ils  ont  du  pire.  Nous  aurons  occafion  dans  la  fuite  d'entrer  dans  un  plus  grand  détail 
fur  cet  article  (3). 

Suivant  le  Père  Calmet,  il  ne  paroît  pas  que  les  Monarques  Hébreux  fe  foient  jamais  fer- 
vis  de  Chariots  en  guerre.  Car  quoique  l'Ecriture  Sainte  difc  que  Salomon  avoit  1400  Cha. 
riots,  il  n'eft  marqué  en  aucun  endroit  que  ce  Prince  les  ait  employés  dirs  quelque  expé- 
dition militaire.  Peut-être  qu'on  en  pourroit  trouver  la  raifon  dans  le  terrain  même  de 
h  Judée t  qui  étoit  montueux,  &  où  par  conféquent  les  Chariots  ne  pcuvoient  pas  ê're 
d'autant  d'ufage  que  dans  des  plaines.  Les  Carthaginois ,  qui  defcendoient  de?  anciens  Phé- 
niciens ou  Cananéens,  imitérpnt  leurs  Ancêtres  à  cet  égard.  Ils  plaçoient  ordinairement  les 
Chariots  au-devant  de  l'Armée,  &  les  entremêloient  de  Cava'erie,  afin  que  dès  qje  les 
premiers  auroient  mis  le  defordre  parmi  les  Ennemis,  les  autres  fuffent  à  portée  d'ache- 
ver la  défaite  (4). 

(i)  Feft.  voc.  oaober. Paufan.  in  Liconîc.  StraK  O)  Cxf.  de  Bell.   Gai.  L.  IV.  DioCafl.  L.  LUI. 

L.  Xr.  Hclioclor.  in  JE.hiop.   L.  X    Vid.  &  Clafen.  p.  705.   Diod.  .Sic.   L    IV.  p.   zoj 

in  Theol.  Cent.  L.  UI.  c.  4.  z.  Rois  XXIII.  n.  f4)   i   Rois  X.  26.  Jud   1.  19.  H^dr.  de  Repub, 

(z)  2.  Mach.  XIII.  2.  niod.  Sic.  L.  XVII.  Q^  Carth.  L.  II.  c,  2.  p.  jij,  jis. 
Curt.  L.  IV.  Cyropœd.  L.  VI. 
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le  pied.  Le  Criméfe  s'étant  débordé  dans  le  même  tems ,  augmenta  encore  le  Srcr.  V. 
defordre  des  Ennemis.  Les  Grecs,  d'un  autre  côté  s'encourageant  les  uns  Depuuh 
les  autres  par  des  cris  de  joye,pourruivirent  avec  tant  d'ardeur  les  Cartha- fj'^^'^^'^'p 
ginois ,  que  toute  leur  Armée  fut  pouflee  dans  la  Rivière ,  où  il  y  en  eut  un  ^^  ^  Xihu'l 
nombre  confidérable  de  noyé.  La  Cohorte  facrée,  comme  les  Carîhagi-  lapremér". 
mis  l'appelloicnt ,  qui  confiftoit  en  2500  Citoyens  de  Carthage ,  tous  dis-  Guenc  Pu- 
îingués  par  leur  courage  &  par  leur  valeur,  combattirent  jufqu'à  ce  que  le  "'H^ 
dernier  d'eux  refiât  fur  la  place.  Flutarque  rapporte  que  de  loooo  hom-  "^ 
mes  qui  furent  tués  fur  le  champ  de  bataille,  il  y  eut  plus  de  3000  Car- 
thaginois natifs  des  meilleures  famillec  qu'il  y  eût  dans  Carthage.  Suivant 
les  Annales  Tuniques,  il  n'étoit  jamais  péri  jufqu'alors  tant  de  perfonnes 
de  diftin6lion  dans  une  bataille ,  les  Armées  Cartbaginoifes  étant  compolées 
la  plupart  d'Africains,  d'EfpagnoIs,  de  Numides,  &c.  deforte  que  quand 
cette  République  efluyoit  quelque  défaite  remarquable,  c'étoit  prefque  tou- 
jours aux  dépens  des  autres  Peuples.  Outre  les  morts ,  il  y  en  eut  plus 
de  15000  faits  prifonniers.  Tout  le  bagage  &  les  vivres  de  l'Armée, avec 
200  chariots ,  1000  cottes  de  mailles,  &  loooo  boucliers,  tombèrent  en- 
tre les  mains  de  Timoléon  &  furent,  ou  envoyés  à  Corînthe ^  pour  y  être 
confacrés  à  Neptune ,  ou  appendus  dans  les  Temples  de  Syracufe,  Le  butin , 
qui  confiftoit  principalement  en  vailîelle  d'or  &  d'argent ,  &  autres  meu- 
bles de  grande  valeur,  fut  fuivant  Plutarque  fi  prodigieux,  que  toute  l'Ar- 
mée Sicilienne  employa  trois  jours  à  le  rairembler,&  à  dépouiller  les  morts. 
Qiiand  enfuite  ks  Troupes  de  Timoléon  eurent  pafie  la  Rivière,  &  pris 
poireffion  du  Camp  ennemi ,  ils  y  trouvèrent  une  telle  quantité  d'or  &  d'ar- 
gent ,  fous  différentes  formes,  qu'on  ne  faifoit  aucun  cas  de  tout  le  ren:e. 
Le  Général  partagea  le  tout  entre  les  Soldats,  en  ne  feréfervantque  l'hon- 
neur d'une  fi  belle  viftoire.  On  a  obfervé  que  cette  mémorable  bataille 
fe  donna  le  27.  jour  du  mois  de  Thargèlion,  qui  étoit  le  jour  de  naifiance 
de  Timoléon ,  ëc  que  toutes  les  autres  a6lions  fameufes  où  ce  grand  Ca- 
pitaine eut  part ,  fe  donnèrent ,  s'il  en  faut  croire  Cornélius  Nepos ,  préci- 
fément  le  même  jour.  Un  fuccès  fi  merveilleux  prouve  la  force  étonnan- 
te de  la  fuperftition;  car,  après  la  tempête,  dont  nous  venons  de  parler, 
cette  incroyable  victoire  fut  due  à  l'habileté  que  Timoléon  eut  de  donner 
une  interprétation  favorable  à  un  accident,  que  fes  Soldats  regardoient 
comme  de  mauvais  augure.  Polycsnus  allègue  ce  trait  comme  un  exemple 
de  la  capacité  militaire  de  ce  Général  (a). 

'La  nouvelle  d'un  vi6loire  fi  complette,  remportée  fur  les  Ennemis  mor- 
tels du  nom  Grec ,  ne  pût  qu'être  infiniment  agréable  aux  Habitans  de  Co- 
rinthe  &  de  Syacufc.  Les  Corinthiens  ornèrent  leurs  Temples  de  dépouilles 
Carthnginoife ,  en  y  ajoutant  des  Infcriptions ,  qui  marquoient  que  le  Peu- 
ple de  Corinthe ,  &  leur  Général  Timoléon ,  les  cffroient  aux  Dieux  comme 
des  témoignages  de  leur  reconnoifiTance ,  de  ce  qu'ils  avoient  daigné  fe 

fer- 

(u)  Plut.  &  Dio^.  ubi  fiipr.  Corn.  Nep.  ioc.  Tolyan.  Strat.  L.  V.  c.  I4.  Ex.  f. 
în  Vit.  Timol.  c.  i.  Ed.  Auguft.  van  Sta-  Dion  Pcuv.  Ration.  1  emp.  P.  I.  L.  IH. 
Vcrcn,  Liigd.  Bat.  173+.  V.J.  à.  liofium  in    c.  10.  Edit.  Paii^.  1641. 
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Sr.cT.V.  fervir  d'eux  pour  délivrer  la  Sicile  du  joug  Carthaginois.  Timoléon,  ayanc 
Depuis  la  laiffé  fcs  Mercenaires  fur  les  frontières  de  l'Ennemi,  avec  ordre  de  ra\^a- 
fmktion  ggj.  )g  p^ys,  ramena  le  refte  de  fon  Armée  à  Syracufe^  où  il  fut  reçu  avec 
il  7»/ôuvi  ^^^^^^  l*^s  demonftrations  pofïlbles  de  joye.  Ceft  une  chofe  remarquable 
la  première  que  tout  le  châtiment  qu'il  infligea  aux  icoo  Mercenaires  qui  avoient  ac- 
Guene  Pu-  compagne  Thracius  dans  fa  défertion ,  fut  de  les  bannir  de  Syracufe  ;  il  les 

"'Q^^; obligea  cependant  à  fortir  tous  de  la  Ville  avant  le  coucher  du  Soleil  {a), 

Icécés  Icétés,  las  de  vivre  plus  longtems  comme  un  fimple  particulier,  avoit, 

faiiunau-  fuivant  Flutarque ,  conçu  le  deiîein  de  fe  remettre  en  pofTeffion  de  fes  E- 
tre  Traité  tats,  &  fait  même  un  nouveau  Traité  avec  les  Carthaginois ,  conjointement 
CaTth"'    ^^^^  Mamercus ,  Tyran  de  Catane.   En  conféquence  de;  ce  Traité,  la  Ré- 
uois.     '  Publique  de  Carthage  équipa  une  Flotte  de  70  Voiles ,  &  prit  à  fon  fer- 
vice  ,  pour  la  première  fois ,  un  nombreux  Corps  de  Grecs ,  voulant  tenter 
encore  la  conquête  de  la  Sicile.     Gifcon ,  frère  de  Haniion ,  Général  d'un 
mérite  diflingué ,  fut  rappelle  d'exil  pour  commander  les  Troupes  dellinées 
à  cette  expédition.   Les  nouvelles  de  ces  formidables  préparatifs  cauférent 
bien  des  troubles  dans  la  Sicile.     Les  Habitans  de  Mej/ane ,  après  être  en- 
trés dans  une  ligue  formée  contre  Tiniok'on ,  palfdrent  au  fil  de  l'épée  400 
hommes ,  qu'il  avoic  laiffés  en  garnifon  dans  leur  Ville  ;  un  détachement 
de  Mercenaires  fous  la  conduite  (ÏEuthyme  le  Leucadien ,  ayant  donné  dans 
une  embufcade  dreflee  par  les  Troupes  Carthaginoifcs  à  Bières,  fut  mafla- 
cré  jufqu'au  dernier  homme;  &  dans  le  tcms  que  Tiinoléon  marchoit  vers 
Calaurie  ,  Icéîés  fit  une  incurfion  fur  le  Territoire  de  Syracufe ,  dont  il  em- 
porta un  butin  confidérable.     Pour  braver  Timoléon ,  il  palîa ,  en  s'en  re- 
tournant ,  près  de  Calaurie  même ,  Place  où  ce  Général  fe  trouvoit  alors. 
Timoléon  le  pourfuivit  avec  un  Corps  de  Cavalerie ,  accompagné  de  quel- 
que Infanterie  armée  à  la  légère.     Icétés  tâcha  de  fe  fauver  en  paffant  en 
hâte  la  Rivière  de  Damyrias  ;   après   quoi  il  rangea  fon  monde  en  ba- 
taille fur  l'autre  bord.    Dans  ce  même  tems,  il  s'éleva  une  difpute  entre 
les  Officiers  de  Timoléon  pour  fçavoir  qui  pafleroit  le  premier  pour  attaquer 
Icétés,  Le  Général  termina  la  conteftation ,  en  leur  ordonnant  de  tirer  au 
fort;  ce  qu'ils  firent  en  jettant  chacun  une  bague  dans  le  pan  de  la  robe 
T:  efl dé-  ^^  Timoléon.     La  première  qu'il  en  tira,  avoit  pour  empreinte  du  cachet 
uio-'éon  *'  "^  trophée  ;  ce  qui  encouragea  les  Troupes  au  point ,  qu'elles  attaquèrent 
les  Soldats  à' Icétés  avec  une  fureur  incroyable,  &  les  mirent  en  fuite,  a- 
près  leur  avoir  tué  un  millier  d'hommes.     Après  cette  défaite,  le  Tyran 
lui-même,  fon  fils  Eupoléme,  &  Evthytne  Général   de  fa  Cavalerie,  fu- 
rent amenés  à  Timoléon  par  leurs  propres  Soldats.    Le  Général  Corinthien 
fit  exécuter  fur  le  champ  les  deux  premiers ,  comme  Tyrans ,  &  traîtres 
à  leur  Patrie ,  &  le  dernier  fut  maffacré  de  fang  froid.    Les  femmes  &  les 
filles  à' Icétés  furent  pareillement  punies  de  mort ,  après  qu'on  leur  eut  fait 
publiquement  leur  procès.     Plutarq.ie  blâme  Timoléon  de   n'avoir  pas  em- 
pêché cette  dernière  exécution ,  ce  qu'il  auroit  pu  faire  fuivant  lui.    Nous 
faifons  la  même  réflexion  fur  la  connivence  dont  il  ufa,  quand  fes  Soldats 

maffa- 
(0)  Plut.  &  Diod.  ubi  fupr. 
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inairacrérent  Eutbyme,  homme  de  mérite,  parce  qu'il  avoit  parlé  d'eux  a-    Sect.  V. 
vec  mépris  *.  DepuUin 

TimoUon  prit  enfuite  avec  fes  Forces  le  chemin  de  Catane,  &  ayant  ren-  M'^"^''l' 
contré  Marnerais  il  lui  livra  bataille  dans  les  Plaines  de  ÏAbolus.    L'aftion  il   -l^^.!!'^ 
fut  vive  &  fanglante  pendant  quelque  tems  ;  mais  à  la  fm  le  Tyran  fut  lapeÙn 
vaincu,  <!fc  prit  la  fuite,  laiflant  2000  des  Tiens  fur  le  champ  de  bataille.  Gutni: 
La  plupart  de  ceux  -  ci  étant  des  auxiliaires  que  Gifcon  avoit  envoyés  à  P^''^''i"<^- 
Mamercus^  cette  aélion  coûta  cher  aux  Carthaginois  {a). 

Nonobftant  les  grands  préparatifs  de  guerre  qu'on  faifoit  à  Canhage  pour   ^ni^  con- 
Vexpédition  dei  Sicile,  le  Sénat  ne  laifla  point  d'envoyer  des  AmbalTadeurs  fi."*  *''!" 
à  TimoUon  y  pour  lui  propofer  un  accommodement,  qu'il  devoit  naturelle-  §'?J"ca" 
ment  fouhaiter  à  proportion  que  les  Carthagincis  fe  irouveroient  davanta-  ihagiiiois. 
ge  en  état  de  continuer  la  guerre.   Les  deux  coups  terribles  que  leurs  Con- 
fédérés  avoient  efTuyés  en  dernier  lieu ,  les  difpofoient  d'un  autre  côté  à 
faire  la  Paix.    Ainfi  il  y  eut  un  Traité  conclu  aux  conditions  fuivaiites  : 
Qiie  tontes  les  Villes  Grecques  feroient  remifes  en  liberté  ;  que  les  Cartha- 
ginois ne  tiendroient  que  les  Terres  qui  étoient  au-delà  du  Fleuve  Halycus^ 
que  Diodore  &  Plutarque  appellent  Lyciis;  qu'ils  laiiîeroient  la  liberté  à  tous 
ceux  du  Pays  d'aller  s'établir  à  Syracufe  avec  leurs  familles  &  leurs  biens  ; 
&  enfin  ,   que  Carthage  ne   conferveroit   ni  alliance  ni  intelligence  a- 
vec  les  Tyrans  (Z>). 

Vers  ce  même  tems ,  un  nommé  Hannon ,  qui ,  fuivant  Jujlin ,  étoit  le   Hannon 

plus  f"^^/'^*"'' 

^        de  fe  ren- 
(a)  Plut.  &  Diod.  ubi  fupr.  (b)  Idem  ibid.  ère  maî- 

tre de  la 
*  Nous  avons  déjà  obfervé  que  TiirJe  de  Sicile  avoit  trop  vanté  Tivioléan,  en  l'égalant  en  R^publi- 
quelque  forte  aux  Dieux,  &  que  Suidas  l'en  blâme  extrêmement;   ,,  Si  Callijîhéne,  dit  cet  que. 
„   Auteur , foufFrit  la  mort  poui  avoir  voulu  déifier  Alexandre^  Prince  bien  plus  illuftre  que 
„  Timolémi,  quel  fuppUce  mérite  TjWe"?  Ce  pallago  ne  s'accorde  guéres  avec  cecinejîijîin, 
Qiiinte-  Curce  &  PiiUai'quetViOV.s  rapportent  ,fçavoir  que  Cailifihéne ,  bien  loin  de  vouloir  àéi' 
ter  Alexandre  yXefvSz  même  de  lui  rendre  cet:e  efpéce  d'hommage  que  les  Ferfes  rendoient 
à  leur  Roi ,  dans  le  tems  que  quelques  adulateurs,  S.  entre  autres  Anaxarque ,wou\okm  l'y 
obliger.  Ces  Auteurs  paroifTent  convenir  qu'il  perdit  par  fon  obftination  à  cet  égard  la  faveur 
à' Alexandre, 6c  qu'à  la  fin  môme  ce  Prince  fut  irrité  contre  lui  au  point  de  le  condamner  à 
la  mort.  Pour  concilier  Suidas  avec  cfs  Auteurs,  il  faut  remarquer  que  T^mée  vante  beaucoup 
Timoléonàans  fonHiftoire.&qu'ainfiS'Mflifl.'-  doit  avoir  voulu  dire  c^acCnlliJibéne  avoic  inten- 
tion de  déifier  Alexandre  dans  fon  Hiftoire  de  ce  Prince,  fans  quoi  la  comparaifon  feroit 
abfurde.     Il  n'y  a  plus  d'oppofnion  alors  entre  ce  que  les  Auteurs  que  nous  avons  cités, 
difent  de  Callijîbéne,  6i  ce  que  Suidas  en  dit.  Arrien  nous  apprend  qut  Callijibéne  avoit  die 
par  un  principe  de  vanité,  que  l'Hiftoire  qu'il  fe  propofoit  d'écrire  des  «xploits  {]'Alexa>i 
dre,  feroit  regarder  ce  Prince  comme  un  Dieu,  &  que  cet  honneur  ne  pourroît  jnmais 
lui  être  procuré  par  les  fiftions  impertinentes  de  fà  mère  Olympias.    Ainfi  quand  Suidas  af- 
firme (jne  Cillijihéne  fouIFrit  la  mort  pour  avoir  voulu  déifier  Alexandre  dans  fon  Hiitoire, 
cela  fignifie  feulement  qu'il  fut  mis  à  mort  par  ordre  de  ce  mêine  Prince  qu'il  fe  propofoit 
de  déifier  ,  ce  qui  fut  un  jufle  châtiment  que  les  Dieux  lui  infligèrent.     On  fera  convaincu 
de  la  juQeHe  de  cette  folution  ,  fl  Pon  prenH  garde  au  but  de  la  remarque  de  Suidas.    Ainfi 
nous  ne  fçaunons  nous  empûcher  d'être  furpris  que  Mr.  JBaylc  ne  fe  foit  pas  apperça 
de  la  chofe  (i). 

(i)  Suidas  in   T(V«i#î,   J-if»]'».    t.   XII.   c.    7.     Plut-  in  Alex.  f<  Arrîîn.  L.  IV.  p.  165.  EtJit.  OiO« 
Opiiu.  Cuit.  L.  VIII.  c.  S'  D'-oS'  Laërt.  in  Ariftot.     «ov-  l'"£^'^-  ''>^t.  170^. 
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Sect.  V.  plus  riche  &  le  plus  puiflant  Citoyen  de  Carthage ,  forma  le  delTein  dereii- 
^oepuii  la  ^çj-fer  la  conftitution  de  la  République ,  &  d'introduire  le  Pouvoir  arbitrai- 
deitwVii-  ^^-     Pour  exécuter  ce  projet,  il  réfolut  d'inviter  tous  les  Sénateurs  à  un 
le,  jufqrià  grand  feflin  le  jour  même  des  noces  de  fa  fille,  &  de  les  faire  tous  em- 
lapre'mkre  poifonner.  La  chofe  fut  découverte  par  quelques-uns  des  domeftiques.  Ce- 
Guerre       pendant  on  n'ofa  point  punir  un  crime  fi  liorrible ,  tant  étoit  grand  le  cré- 
f*""'^^^'    dit  du  coupable.     On  fe  contenta  de  le  prévenir  par  un  Décret,  qui  dé- 
fendoit  en  général  la  trop  grande  magnificence  des  noces,  &  régloit  les 
dépenfes  qu'on  y  pourroit  faire.     L'artifice  ne  lui  ayant  pas  réufïî ,  il  fon- 
gea  à  employer  la  force  ouverte  en  armant  tous  les  Efclaves.     Il  fut  en- 
core découvert ,  &  pour  éviter  la  punition  il  fe  retira  avec  20000  Efcla- 
ves armés  dans  un  Château  extrêmement  fortifié;  &  de -là  il  tâcha  d'en- 
gager dans  fa  révolte  les  Africains,  &  le  Roi  des  Maures ^  mais  inutile- 
ment.    Il  fut  pris  dans  la  fuite,  &  amené  à  Carthage,  où,  après  qu'on 
l'eut  battu  de  verges ,  on  lui  arracha  les  yeux ,  on  lui  brifa  les  bras  &  les 
cuilTes,  &  l'on  attacha  à  la  potence  fon  corps  tout  déchiré  de  coups.  Ses 
enfans ,  &  tous  fes  parens ,  quoiqu'ils  n'euffent  point  trempé  dans  la  con- 
fpiration ,  eurent  part  à  fon  fuplice ,  afin  de  ne  laiflè;r  perfonne  dans  fa 
famille  en  état  ou   d'imiter  fon  crime  ou  de  venger  fa  mort.     Plutarque 
fait  mention  d'un  Hannon ,  qui  étoic  Amiral  de  la  Flotte  Carthaginoife  au 
commencement  de  la  dernière  guerre  entre  Icêtés  &  TimoUon.     Il  y  a  lieu 
de  fuppofer  que  c'ell  le  même  perfonnage  dont  Jujlîn  rapporte  la  fin  tra- 
gique.    Qtioi  qu'il  en  foit,  puifque  cet  KiRorien  le  fait  contemporain  de 
Denys  le  jeune,  &  qu'Oro/è  afBrme  que  cette  confpiration  arriva  du  tems 
de  Philippe  Roi  de  Macédoine ,  nous  croyons  ne  nous  être  pas  trompés  en 
plaçant  ici  cet  événement  {0). 

Nous  obferverons  pareillement  ici ,  que  Dîodore  de  Sicile  place  la  prife 
de  Tyr  par  Alexandre  dans  la  première  année  de  la  112.  Olympiade ^  Ôc  la 
defcente  à'/lgathock  fur  les  côtes  à' Afrique  dans  la  117  ;&  par  conféquent. 
Erreur      que  Qj.  Curce  doit  avoir  fait  une  faute  chronologique  très-grolfiére ,  quand 
icQ.  Car-  \[  rapporte  ces  deux  ëvénemens  au  même  terni.     Ce  que  le  dernier  de  ces 
^^'  Auteurs  dit  de  l'arivée  de  quelques  Ambafl[adeurs  Tyriens  à  CarthagCy  pour 

implorer  le  fecours  de  cette  puiflante  République  contre  Alexandre ,  efl 
bien  plus  vraifemblable  ;  puifqu'il  y  eut ,  non  feulement  une  bonne  intel- 
ligence, mais  même  une  intime  amitié,  entre  Carthage  ôc  Tyr,  &  que 
dans  ce  tems-là  même  plufieurs  habitans  de  h  dernière  de  ces  Villes  vin- 
rent s'établir  dans  l'autre.  L'extrém.ité  à  laquelle  leurs  compatriotes  (  car 
c'eft  le  titre  par  lequel  les  fujets  de  ces  dei!x  Etats  avoienc  accoutumé  de 
fe  défigner)  fe  trouvoient  réduits  ,  touchèrent  fenfibiement  les  Carthagi- 
nois, quoique  quelques  troubles  domeiliques  les  miffer.t  hors  d'état  de  leur 
envoyer  du  fecours.  Cependant ,  pour  témoigner  la  part  qu'ils  prénoienc 
k  leur  malheur,  ils  dépêchèrent  à  Tyr  trente  de  leurs  principaux  Citoyens. 
Les  Tyriens  ne  perdirent  point  courage  pour  cela.  Ils  firent  paflîer  leurj 
femmes  &  leurs  enfans  à  bord  de  quelques  Vaifleaux ,  deftinés  pour  Car- 
thage 
(«)  Juftiii.  L.  XX[.  &  Orof,  ubi  fupr. 
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thage,  &.  fe  préparèrent  par  cette  précaution  à  tout  événement.  Srrx.  v. 

(Juinte-Curce  dit  que  les  Carthaginois  ofFroient  annuellement  un  facrifice    -D^pM»:/  « 
aux  Dieux  tutélaires  de  Tyr,   les  confîdérant  comme  leurs  Prote6leurs;  •J"?''^"JÎ-f 
&  que  quand  leurs  Ambaffadeurs  vinrent  à  Tyr ,  ils  exhortèrent  les  Tyriens  ig    jufqu'l 
à  fe  défendre  julqu'à  la  dernière  extrémité ,  &  leur  promirent  un  puiflant  /  àpremié- 
fecours.     Comme  cet  lliftorien  obferve  que  les  mers  étoient  en  ce  ttms-  ^'  Guerre 
là  couvertes  de  Flottes  Carthaginoifes ,  il  n'effc  nullement  apparent  que  cet-  ^""'^"^' 
te  Rèpublque  ait  eu  fur  les  bras  une  guerre  aulTi  dangereufe ,  que  celle 
qu'elle  foutint  contre  /Igathocle ,  ou  qu'elle  ait  été  réduite  à  un  état  auffi 
déplorable  que  celui  où  elle  fe  trouva,  quand  ce  Général  s'avança  jus- 
qu'aux murs  de  Carthage.    Ainfi  il  ne  paroît  pas  fort  d'accord  avec  lui- 
même  i  c&  nous  nous  croyons  d'autant  plus  fondés  à  rapporter  l'arrivée  des  Am- 
baffadeurs  Carthaginois  au  période  que  nous  parcourons ,  que  fur  l'article 
dont  il  s'agit  l'autorité  de  Ûiodore  efl  beaucoup  fupérieure  à  la  fienne  {a). 

Les  Carthaginois ,  ayant  reçu  la  nouvelle  de  la  prife  de  Tyr ,  &  des  grands    ^"  Car- 
progrès  qu'y^/^.râw^rtf  faifoit  dans  l'Orient,   commencèrent  à  être  inquiets  ^^^^'""'^ 
pour  eux  mêmes.     Mais  leur  frayeur  redoubla ,  quand  ils  apprirent  que  AnfEr 
ce  Prince  s'étoit  rendu  maître  de  Y  Egypte  s'avançoitdu  côté  de  l'Occident,  &^fir7io;nw/ 
avoit  bâti  Alexandrie  fur  les  confins  de  Y  Egypte  &  de  Y  Afrique.  Ils  crurent  a-  Rhodaïus 
lors  qu'il  ne  fe  propofoit  pas  moins  que  de  réunir  V Afrique  &  VAfie  fous  fon  ^  ■^'t^x'in- 
empire  &  de  fe  former  une  Monarchie  univerfelle.  Ils  choiflrent  un  nommé  L^j^^//"^ 
Amiicar  ^{Gellius  le  nomme  AJdrubal)  furnommé  Rhodanus ,  pour  fonder  les  in-  intentions 
tentions  de  ce  Prince.  Ce  Député,  qui  étoit  éloquent  &  adroit,  travailla  à  s'in-  decePrm- 
finucT  dans  la  faveur  à'  Alexandre.  Dans  une  audience,  qu'il  obtint  par  le  moyen  ^^* 
de  Parmcnion,  il  déclara  à  ce  Conquérant,  que  les  cabales  de  fes  Ennemis 
l'avoient  fait  chafler  de  Carthage ,   &  demanda  pour  toute   grâce  d'avoir 
l'honneur  de  l'accompagner  dans  les  expéditions  qu'il  pourroit  entrepren- 
dre; ce  qui  lui  ayant  été  accordé, il  rendit  des  fervices  fignalés  à  Ç^^s  com- 
patriotes, en  leur  communiquant  tout  ce  qui  avoit  rapport  aux  projets 
d'Alexandre.     La  manière   dont  il  s'y  prenoit  pour  cela  ,  mérite   d'être 
rapportée.     Il  préparoit  des  tables  de  bois,  fur  lefquelles  il  traçoit  les  ca- 
raftéres  qui  formoient  les  nouvelles  qu'il  vouloit  mander,-  enfuite  il  re- 
couvroit  le  tout  de  cire,  deforte  qu'il  n'ètoit  pas  poflible  d'appercevoir 
aucune  lettre.    Alexandre  n'eut  jamais  le  moindre  foupçon  de  cette  trom- 
perie ,  fi  utile  aux  Carthaginois.    Cependant  Amilcar ,  à  fon  retour  dans  fa 
patrie,  n'obtint  d'autre  récompenfe,   que  d'être  condamné  à  mort,  par 
une  fentence  auffi  ingrate  qu'inhumaine  Q))»  * 

La  féconde  année  de  la  CXIV.  Olympiade ,  Thumbron ,  après  avoir  afTas- 
fine  en  Crète  fon  ami  Harpalus,  fit  voile  pour  la  Cyrénnique  avec  un  Corps 
de  mercenaires,  &  ayant  été  joint  par  quelques  bannis  qui  connoiflbienc 
parfaitement  les  chemins ,  tâcha  de  fe  rendre  maître  de  ce  Pays.  Par  une 
victoire  qu'il  remporta  fur  les  habitans ,  il  les  obligea  à  avoir  recours  aux 

Cartha» 

(a)  DIod  Sic.L.XVir  Q.Curt.L.IV.c.  3.    L.  XVII.  c.  9.  Orof.  L.  IV-  c  6.  Vid.  & 

(b)  Jultin.  L.  XXI.  c.  6.  Frontiu.  Strat.    ^ne.  in  Poliorcet.  c.  31. 
L.  1.  c.  2.  Ex.  3.  Aul.  GçH.  Noft.  Attic. 
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SiiCT.  V.  Carthaginois ,  dont  le  Territoire  étoit  contigu  au  leur.  Nous  tenons  cette 
Depuis  la  particularité  de  Diodorc;  mais  comme  tout  le  Pays  fut  fubjiigué  immédia- 
fondation  f^j^ç^it  après  par  Ophellas,ik  remis  entre  les  mains  dePtolémée ,  il'y  a  lieu 
le  lufqu'à  '^^  ruppofer  que  les  Carthaginois  fe  trouvèrent  alors  hors  d'état  de  les  alTifter. 
la  première  Peu  d'années  après,  Sq/ijlrate,  qui  avoit  ufurpé  la  Puiflance  Souveraine 
Guerrern'  à  Syracufe ^  ayant  été  contraint  par  Agathocle  de  lever  le  fiége  de  Rhège , 
"'^'•^^'  revint  en  Sicile  avec  le  refle  des  Troupes  qu'il  avoit  employées  à  cette 
"  expédition.    Ce  malheur  fut  fuivi  de  près  par  un  autre ,  qui  lui  fut  bien 

plus  fenfible ,  les  Syracufains  l'ayant  chafTé  de  leur  Ville ,  avec  plus  de  Coo 
des  principaux  Citoyens, qu'ils  loupçonnoient  d'avoir  formé  ledeflein  d'al- 
térer le  Plan  du  Gouvernement  aélueljement  établi,  comme  nous  l'avons 
vu  dans  l'Hiftoire  de  Syracufe.  Comme  Sofifirate  &  les  bannis  fe  croyoient 
lézés ,  ils  eurent  recours  aux  Carthaginois ,  qui  épouférent  volontiers   leur 
caufe.    D'un  autre  côté,  les  5}'r^ra/^mi' rappellérent  Jgathoclc,  qui  avoit 
été  banni  par  Sofiftrate ,  &  le  nommèrent  Commandant  en  Chef  de  toutes 
leurs  Forces,  principalement  à  caufe  de  fon  averfion  connue  pour  ce  Ty- 
ran.    Celui-ci  ayant,  par  le  moyen  des  Carthaginois^  mis  fur  pied  une 
Armée ,  s'avança  pour  venger  le  tort  qui  avoit  été  fait ,  tant  à  lui  qu'à 
fes  600  adhérens.  Il  fe  pafîa  un  tems  aflez  confidérable  en  efcarmouches , 
qui  ne  décidoient  rien.     Mais  il  y  en  eut  une  entre  autres,  qui  acquit 
beaucoup  d'honneur  à  y]gathock ,  par  la  manière  dont  il  s'en  tira  («). 
Agatho.       L'Armée  Syracufainc  étant  campée  près  de  Géla^  Jgathocle,   avec  un 
c\c  tâche   détachement  de  1000  hommes,  trouva  moyen  d'entrer  dans  la  Ville  au 
dreGéh'  ^^^^^^  ^^  ^^  ^^'^^  '1  "^^^^  ayant  été  chargé  par  Sofifirate  avec  des  forces 
muis\jl  '   fupérieures  aux  Tiennes,  il  fe  retira  api  es  avoir  perdu  300  hommes.     Ce- 
rei^oujjé.     pendant, ayant  reçu  plufieurs  bleirures,&  étant  fur  le  point  de  s'évanouir, 
à  caufe  du  fang  qu'il  avoit  perdu,  il  fit  fonner  la  charge  aux  deux  côtés 
'  du  rempart.  Les  Carthaginois ,  allarmés  de  ce  fignal ,  s'imaginèrent  que  les 
Syracufains  arrivoient  au  fecours  de  leurs  compatriotes.   Comme  l'obfcuri- 
té  de  la  nuit  ne  leur  permettoit  pas  d'examiner  ce  qui  en  étoit,  ils  couru- 
rent aux  endroits  où  ils  entendoient  fonner  de  la  trompette,  afin  de  faire 
tête  à  ces  nouveaux  venus.     Mais  dès-qu'ils  eurent  le  dos  tourné ,  Jga» 
thock  regagna  fon  camp  à  la  tête  de  fon  détachement.  Par  ce  ftratagême, 
il  fauva  non  feulement  les  700  hommes  qui  lui  reftoient,  mais  encore 
700  autres ,  qui  avoient  été  envoyés  à  fon  fecours  (b). 
Agathcv       Cette  guerre  ne  fut  pas  de  longue  durée  ;  car  Sofifirate ,  &  les  exilés , 
cie  jurs  de  ayant  été  de  nouveau  admis  dans  h  Ville ,  il  y  eut  un  Traité  de  fait  entre 
ne  rien  f ai'  Carthage  &  Syracufe.  Les  Syracufains ,  remarquant  q\i' Jgathocle  commençoit 
racufe  ûm'  ^  gouverner  defpotiquement  fes  concitoyens,  &  prenoit  des  mefures  qui 
préjudice    indiquoient  clairement  qu'il  afpiroit  à  la  Puiflance  Souveraine ,  demandé- 
de  la  Dé-    rent  aux  Corinthiens  un  Général  pour  commander  leurs  Forces.     On  leur 
macratie,    envoya  Jcefioride ,  qui,  à  fon  arrivée,  trouva  que  Syracufe  ne  jouiroit  ja- 
mais d'une  parfaite  tranquillité ,  tant   quVJgaîhocIe  feroit  en  vie.     Pour  fe 
défaire  de  ce  Général ,  il  forma  le  delTêin  que  nous  avons  rapporté  dans 

k 
(«)  Diod.  Sic.  L.  Xlï.  c.  i.  (b)  Ickm  ibii. 
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Je  cinquième  Volume  de  cet  Ouvrage.  iMais  Jgathocle  eut  l'habileté  de  fe  Sect.  V, 
fauver,  &  de  lever  dans  ie  cœur  de  ITle  un  Corps  de  Troupes  ,  avec  le-   Depnisit 
quel  il  fe  prépara  à  attaquer  Syracufe.  Les  Carthaginois ,  fur  l'avis  qu'ils  reçu-  -^""/f,"/' J^.. 
rent  de  fon  projet,  ne  furent  guéres  moins  eifrayés  que  lei  Syracufains  t\xK-  fe'%fql% 
mêmes.    Ainfi  ces  derniers ,  par  le  confeil  de  la  République  de  Carthage ,  lapremii- 
le  reçurent  de  nouveau,  pour  éviter  les  funeftes  fuites  d'une  guerre  civile,  re  Guerre 
Cependiànt  il  fut  obligé  de  s'engager  par  un  ferment  folemnel  à  ne  rien  l'unique. 
attenter  au  préjudice  de  la  Démocratie  (a)  *.  ' 

Malgré  le  ferment  folemnel  qu'il  avoit  prêté ,  Jgathock ,   toujours  folli-   Mais'vio, 
cité  par  fon  inquiète  ambition  ,  fe  rendit  enfin  par  un  mafTacre  général  ie  fon  fer. 
des  principaux  Citoyens,  maître  du  Trône  de  Syracufe.    Peu  content  de  ^''^"^ /* 
ceci ,  il  fe  propofa  de  tourner  fes  armes  contre  les  autres  Places  de  la  Sici-  He' d^sy- 
le,  n'ayant  pas  moins  en  vue  que  de  fubjuguer  toute    l'Ile.     Il  débuta  par  racufe,^ 
MeJJane,  &.  prit  un  Fort  fitué  fur  le  Territoire  de  cette  Ville.     Il  marcha /«if  un 
enfuite  contre  la  Place  même,  dont  on  lui  avoit  dit  que  les  fortifications  J'^^'^^  ** 
étoient  en  très-mauvais  état,  &  tâcha  de  la  furprendre  à  la  tête  d'un  Corps  mVitL 
de  Cavalerie.  Mais  ayant  manqué  fon  coup ,  il  affiégea  le  château  de  My-  niens. 
les,  qui  fe  rendit.     Peu  de  tems  après,   il  reprit  l'attaque  de  MeJJane; 
mais  les  Citoyens ,  fâchant  quels  traitemens  ils  avoient  à  attendre    de  fa 
part ,  fi  la  Ville  tomboit  entre  fes  mains ,  fe  défendirent  avec  tant  de  va- 
leur ,  qu'il  fut  confi:amment  repoufle.    Dans  ce  même  tems  les  Carthagi- 
nois lui  envoyèrent  des  Ambafl^adeurs  pour  fe  plaindre  d'une  infradlion  auffi 
manifefle  aux  Traités.   Le  Tyran ,  qui  craignoit  de  fe  trouver  fur  les  bras 
toute  la  puifl^ance  de  Carthage,  fe  foumit  aux  conditions  qui  lui  farenc 
prefcrites  ;  &  en  conféquence  de  la  Paix  qu'il  fit  avec   ceux  de  Mc[]ane , 
par  la  médiation  des  Carthaginois,  il   retira  non  feulement  fon  Arm.ée  de 
devant  leur  Ville,  mais  leur  rendit  aufli  le  Château  de  Myks.     Les  Am- 
bafl!adeurs  de  Carthage ,  ayant  fi  heureufement  réulfi  dans  leur  commiffion, 
s'en  retournèrent  en  Afrique  (b). 

Mais  il  n'étoit  pas  poflJible  à  Jgathocle  de  refl:er  longtems  en  repos,    l^-'g^n 
Pour.fe  mettre  à  couvert  de  fes  entreprifés  les  Villes  de  Gela ,  de  Mejfane  /«"'"'^«'•w- 
&  à'Agrigente,  entrèrent  en  confédération  contre  lui,  &  envoyèrent  de-  Zlt^/J^ 
mander  aux  Lacédémoniens  un  Général ,  n'ofant  pas  fe  fier  à  quelqu'un  de  ynies  si. 
leurs  propres  Citoyens ,  à  caufe  de  leur   panchant  trop  déclaré  pour  le  ciliennes. 
Pouvoir  arbitraire.     Mais  s'étant  apperçus  ç\\iAcrotate ,  qui  étoit  venu  de 
Sparte  pour  commander  leurs  Forces,  étoit  plus  cruel  &  plus  fanguinaire 
qujgatbocle  lui-même,  ils  refuférent  non  feulement  de  lui  obéir,  mais  en- 

trepri- 
Çi)  Diod.  Sic.  ubi  fupr.  Juftin.  L.  XXII.    p.  300. 
Val.  Max.  L.  VII.  c.  4.  Hîc  fupr.Tom.V.        (b)  Diod.  Sic.  ubi  fupr.  c.  4. 

*  II  paroît  par  Dioiore  &  par  Juflin,  en  lifant  l6  Texte  de  ce  dernier  Auteur  tel  qu'il  a 
été  corriçé  par  Sehifius,  qu'on  prêtoit  ordinairement  ces  Sermens  folemnels  dans  le  Tem- 
ple de  Cérès^  &  (jue  ceux  qui  les  prêtoient,  plaçoient  leurs  mains  fur  l'Autel  de  la  DéeiTe. 
Ce  point  cft  fuffifamment  éclairci  par  Juverial  &  par  Virgile.  Scheffer,  Tanaqtdl  le  Févre 
&  Gronovius,  s'accordent  avec  Sehîfius;  mais  Forjlius  en  diffère,  quoique  le  paflage,  qu'il 
cite  de  Plutarque,  favorife  également  les  deux  opinions  (i). 

(1)  niod.  sic,  L.  XIX.  c.  I.  Juftin.  L.XXII.'c,  2.  Plant.  In  Riident.  V.  $72,  Plut,  in  Dio  pld.  6( 
Juvenal.Sat.XlV.23  8.  /T.m.  XII.  102.  Liv.  L.  XX.     BiiObn.  Foiui.  VIH, 
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SscT.  V.  treprirent  même  de  le  lapider.  AinCi  Jmiîcar  Général  des  Carthaginois ,  troU" 
Di^uis  la  ^gjjj.  1^  conjonfture  favorable  pour  en  venir  à  un  accommodement  entre 
Je^ieiTyn-  ^g(iihocIe  &  les  Villes  confédérées ,  propofa  un  Traité ,  qui  fut  accepté  , 
k ,  jufqn'à  &  dont  les  conditions  étoient  :  premièrement ,  que  les  Carthaginois  refleroient 
la  preinié.  en  poffefCiOTi  d' Héraclée ,  de  Sélinonte ,  ôcd'Htmére;  &  fecondement,  que 
re  Guerre  toutes  les  autres  Villes  dépendantes  des  Syracufains  fe  goaverneroient  fc- 
^"'"^"^'  jon  leurs  propres  Loix.  Il  paroît  par  ce  Traité ,  que  la  plupart  de  ces 
"  Villes  doivent  avoir  été  alors  dans  les  intérêts  des  Carthaginois  (a). 

Agatho-       yJgath(Kle,  trouvant  fes  Sujets  difpofés  à  féconder  fes  vues  ambitieufes 
de  viole  le  ne  refpefta  pas  davantage  ce  dernier  Traité  qu'il  n'avoit  fait  auparavant 
Jemèmn  ^^"^  ferment.     Il  commença  par  attaquer  les  Etats  voifins ,   &  fut  fi  heu- 
ifaire\a  ^eux ,  que  dans  l'efpace  de  deux  ans  il  fubjugua  toute  la  partie  Grecque 
guerre  aux  de  la  Sicile.     Ces  rapides  progrès  allarmérent  les  Carthaginois  ^  leurs   Ter- 
Carthagi-  ritoires  étoient  menacés  du  même  fort.  Jgathocle,  qui  comprenoit  parfaite- 
*®"*         ment  que  fa  conduite  ne  pouvoit  que  donner  de  l'ombrage  aux  Cartha- 
ginois ,  fit  de  grands  préparatifs ,  pour  être  en  état ,  non  feulement  de  fe  dé- 
fendre ,  mais  même  d'agir  ofFenfivement ,  en  cas  de  rupture  (b). 
n  fait  le      Juftin  dit  qxx  Agathocle  fut  foutenu  au  commencement  par  les  Cartha» 
dégât  fur ^  ginois  ^  OU  plutôt  par  Âmilcar,  leur  Général  en  Sicile;  ôc  affure  même,  que 
leur  Terri-  j^  'j'y^an  fit  le  mafiacre  dont  il  a  été  parlé  ci-defTus,   par  le   fecours  de 
5000  africains  qui  lui  avoient  été  envoyés  par  Amiîcar,   Après  la  conquête 
des  autres  parties  de  la  Sicile ,  il  fit  des  incurfions  fur  les  Terres  des  Car^ 
thaginois ,  &  de  leurs  Alliés ,  fans  qu' Jmilcar  entreprît  le  moins  du  monde 
de  s'y  oppofer.    Les  habitans  de  ces  Diflrièls ,  fe  croyant  trahis  par  Âmil" 
car ,  envoyèrent  à  Carthage  des  Lettres  où  ils  fe  plaignoient  de  fa  perfidie 
&  de  la  tyrannie  d'Agathocle.    Ils  ajoûtoient  de  plus ,  que  l'infâme  Paix , 
faite  en  dernier  lieu ,  avoit  livré  entre  les  mains  du  Tyran  plulleurs  Vil- 
les ,  qui  étoient  en  alliance  avec  la  République  de  Carthage,    Ces  plaintes 
irritèrent  extrêmement  le  Sénat.    Mais  comme  Amilcar  fe  trouvoit  revêtu 
d'un  grand  pouvoir  en  Sicile  ^  on  jugea  à- propos  de  ne   témoigner  aucua 
reffentiment ,  qu'après  l'arrivée  d* Amilcar ,  fils  de  Gifcon.    Dans  ce  même 
tems ,  tous  les  Sénateurs  prirent  une  violente  réfokuion  à  fon  fujet  ;  mais 
pour  la  raifon  que  nous  venons  d'indiquer ,  ils  jettérent  tous  les  fuffrages 
dans  une  urne,  à  laquelle  ils  appoférent  un  fceau,  qui  ne  de  voit  être  levé 
qa'après  l'arrivée  du  coupable.     Ce  Général  étant  venu  à  mourir  ,  échap- 
pa au  châtiment  qui  lui  avoit  été  préparé  à  Cartb.ige;  &  Amilcar  ^  fils  de 
Gifcm ,  fut  nommé  pour  Je  remplacer.  Cet  accident  hâta  la  rupture  entre 
Agathocle  &  les  Carthaginois  (r). 
Il  fait  UH     MeJ/ane,  où  tous  les  exilés  Syracufains  s'étoient  retirés,  fut  h  dernière 
•r^*"J  „.  V^'''^  *î^^  ^  défendit  contre  Agathocle.   Son  Général  Faféphile  s'en  appro- 
^j'^JJjg^j^cha  avec  une  Armée  ;  mais  les  indruftions  d' Agathocle  Tautorifant  à  agir 
lîiens  ^  /«comme  il  trouveroit  bon ,  il  aima  mieux  faire  un  Traité  avec  les  habitans, 
»wi*.      q\i  Agathocle  viola  encore  dès-qu'iJ  fut  maître  de  la  Place.     Il  fit  mourir 

tous 

(«)  DIod.  Sic.  ubi  fiipr.  c.   «r.  (r)  JuHin.  uW  fupr. 

ib)  ifiuia  ibiJ.  &  Juftin.  ubi  fu^. 
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tous  ceux  qu'il  fçavoit  ne  lui  pas  être  dévoues,  afin  de  trouver  moins   Sect.  V. 
d'obflacles  dans  l'exécution  de  fes  projets  contre  Canhagc  (a)  *.  Depuis  la 

Vers  ce  même  \.tm^\es  Carthaginois  arrivèrent  à  ^g^'î^ewr^  avec  une  Flotte -^""^^"^'^^^^^^ 
de  60  Voiles,  &  obligèrent  yJgathocle  de  renoncer  à  une  entreprife  qu'il  ig^jufyù'à 
avoit  formée  contre  cette  Place.    Mais  comme  ils  n'avoient  pas  amené  la  premié- 
avec  eux  aflez  de  Forces  de  terre ,  il  ravagea  tout  le  Pays  d'alentour ,  pilla  »'<  Guerre 
les  fujets  des  Carthaginois ,  &  prit  d'aflaut  plufieurs  de  leurs  Forts.   Durant  ^""'^^^- 
ces  entrefaites ,  une  autre  Efcadre  Carthaginoije ,  forte  de  50  VailTeaux,    Les  Ckt. 
entra  dans  le  grand  Port  de  Syracufe ,  &  coula  à  fond  deux  Vaifleaux  de  thaginois 
tranfport,  dont  l'un  étoit  ^r/?^«2>«.     Les  Carthaginois^  félon  leur  cruauté  ^'"«P^- 
ordinairc,  firent  couper  les  mains  à  tous  ceux  q-j'ils  trouvèrent  à  bord  de  ^^•'*"'  '^^ 
ces  Navires,  les  feuls  qu'il  y  eût  alors  dans  le  Port,  quoique  ceux  qui  les  ^(g"j.!^^^^ 
montoicnt  n'eulTent  pas  fait  la  moindre  réfiflance.  Cette  barbarie  fut  ven-  te. 
gée  peu  de  tems  après  par  Jgatbocle  ;  car  plufieurs  de  leurs  Galères  ayant 
été  feparées  du  refte  de  la  Flotte  fur  la  côte  d'Italie ,  tombèrent  entre  fes 
mains ,  &  lui  fournirent  l'occafion  de  traiter  de-mëme  tous  les  prifonniers  y 
ce  qu'il  ne  manqua  pas  de  faire  {b). 

Les  Carthaginois ,  ayant  appris  toutes  les  déprédations  commifes  contre   ^^^  q^^, 
eux  par  Jgathcck^  rèfolurcnt  d'avoir  raifon  de  fon  procédé  à  leur  égard,  thaginr  is 
Un  Corps  nombreux  de  leurs  Troupes ,  pofi:é  près  d'Ecnomos ,  n'avoit  ofè  ([ff^mi  lent 
rifqucr,  une  aftion  contre  l'Ennemi, qui  le  déficit  au  combat.  Pour  n'être  ""*  ^'""' 
plus  expofés  à  de  pareils  affronts, ils  renforcèrent  les  Troupes  qu'ils  delli- -(^J'j*  ^''* 
noient  à  l'expédition  de  Sicile,  de  2000  Carthaginois  natifs,  parmi  lesquels 
il  y  aVoit  plufieurs  perfonnes  de  qualité,  de   1000  Mercenaires  Tofcans, 
d'autant  de  Frondeurs  des  Iles  ^a/t'ûrffx,  &  de  200  Chariots:  le  tout  fouï 
les  ordres  d'y^m/Vcar.     La  Flotte ,  qui  confiftoit  en  130  Galères,  fut,  en 
faifant  le  trajet ,  difperfée  par  une  violente  tempête ,  qui  coûta  aux  Car^ 
thaginois  60  Navires  de  guerre,  &  200  Vaiflîeaux  de  tranfport,  avec  touC 
le  monde  qu'il  y  avoit  à  bord.     Ce  malheur  caufa  des  lamentations  publi- 
ques dans  la  Ville  de  Carthage ,  dont  les  murs  furent  tendus  de  noir, com- 
me cela  fe  pratiquoit>  en  pareilles  occafions.     Amilcar ,   nonobfi:ant  cette 
perte ,  trouva  ,  après  avoir  débarqué  fon  monde ,  que  fes  Troupes ,  réu- 
nies avec  celles  que  les  Siciliens  Ennemis  d'Jgathocle  lui  fournirent,  con- 
fiftoient  en  40000  Fantafl^ins ,  &  en  50CO  Chevaux. Ce  futavcc  ces  Forces  qu'il 
alla  camper  dans  le  voifinaged'///7w^r^,réfolu  de  livrer  bataille  à  l'Ennemi  (c). 

Jgathock,  remarquant  la  fupèriorité  de  forces  des  Carthaginois,  en  in-    Agatho. 
fera,  que  plufieurs  Villes,  &  en  particulier  celle  de  Cela,  fe  déclareroient  de  bmm 

(a)  Diorl.  Sic.  ubî  fupr.  c.  6.        (b)  Idem  ibîd.        (r)  Diocl.  Sîc.  obi  fupr.  c.  7.        Carthagi. 

♦  Au  milieu  de  ces  troubles ,  Dinofrflî*  airembla  un  nombreux  Corps  de  Troupes,  n*** /iniin're 
confiftoient  principalement  en  exilés  de  Syracufe  &  de  Meffane.    Comme  il  haïfToit  jiga'  ^    " 

thocle,  il  envoya  un  détachement  fous  les  ordres  de  Nymphodore,  pour  attaquer  la  Ville  de 
Centuripe ,  où  le  Tyran  avoit  garnifon.  Mais  Nympbodere  fut  tué  dans  cette  entreprife, 
et  fes  g'cns  obligés  de  lever  le  fiége.  Dinocrate  avoit  foit  demander  du  feeours  aux  Cartbs' 
ginois  pour  cette  expédition.  Diodere  ne  dit  point  s'ils  l'accordèrent  ou  non.  Cependant 
^gatbocli  en  prit  oecafion  d'accufer  les  Centuripiens  d'avoir  formé  une  confpiration  contre  ]ui,«X 
en  fit  un  prétexte  pour  fc  défaire  de  tous  ceux  d'entre  eux  qui  lui  étcknt  fufpe^ts  (i}.. 

(r)  Diod.  Sic.  L.  X'X,  C  tf» 
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Sect.  v.pour  eux.  Un  échec  qu'il  venoit  de  recevoir  par  la  perte  de  20  de  Tes 
Depuis  la  Gdléres ,  qui  avec  toutes  les  Troupes  qu'il  y  avoit  à  bord  étoient  tom- 
foniation  j^^^g  ^^^^ ^e  les  mains  des  Carthaginois ,  le  confirma  dans  cette  opinion. 
u^luZ  ^^^^^  empêcher  les  habitans  de  Gela  de  fe  déclarer  contre  lui,  il  introdui- 
ra V'?'»'^-  ^^^  plufieurs  petits  partis  dans  leur  Ville,  qui  non  feulement  la  pillèrent, 
re  Guerre  mais  pafTérent  auffi  au  fil  de  l'épée  4000  Citoyens,  menaçant  du  même 
Punique,  traitement  tous  les  autres ,  qui  ne  ccnfefTeroient  pas  où  étoient  leurs  tré- 
'  fors.     Après  avoir  rempli  fes  coffres  par  un  û  odieux  moyen ,  &  laiiTé 

une  forte  garnifon  dans  la  Place,  il  s'avança  du  côté  des  Carthaginois ^  & 
alla  camper  vis-à-vis  d'eux  fur  une  hauteur.  Les  Carthaginois  s'étoienc 
polies  fur  le  Mont  Ecnomos ,  où  avoit  été  autrefois  le  Château  où  phala- 
fis  faifoit  renfermer  dans  fon  taureau  d'airain ,  ceux  qu'il  condamnoit  à 
cet  horrible  fupplice.  Agathocle  prit  pofte  dans  un  autre  Château  du  même 
Tyran ,  appelle  d'après  lui  Phalérios ,  fur  la  hauteur  oppofée ,  étant  fépa- 
ré  à'Amikar  par  une  Rivière, qui  couloit  entre  les  deux  Camps.  11  y  avoic 
dans  le  Pays  une  ancienne  tradition,  fuivant  laquelle  il  devoit  fe  donner 
fur  les  bords  de  cette  Rivière  une  fanglante  bataille.  Cette  efpéce  de  pro- 
phétie infpira  une  frayeur  fuperflitieufe  aux  deux  Armées,  &  les  empêcha 
pendant  quelque  tems  d'en  venir  à  une  a6lion.  A  la  fin ,  un  parti  (X Africains 
par  manière  de  bravade ,  paffa  la  Rivière:  un  détachement  de  l'Armée 
à! Agathocle  en  ayant  fait  autant ,  une  fimple  efcarmouche  amena  un  enga- 
gement général.  Car  les  Siciliens^  ayant  chalTé  devant  eux  quelque  bé- 
tail appartenant  à  l'Ennemi ,  furent  pourfuivis  par  un  parti  Carthaginois , 
qui ,  à  fon  arrivée  fur  l'autre  bord ,  donna  dans  une  embufcade ,  (]p! Aga- 
thocle ,  prévoyant  ce  qui  arriveroit ,  avoit  fait  dreffer.  Le  fuccès  qu'eut 
ce  ftratagême  encouragea  Agathocle  à  attaquer  Amilcar  avec  toute  fon  Ar- 
mée. Ses  Soldats  chargèrent  les  Ennemis  avec  tant  de  valeur,  qu'ils  for- 
cèrent leurs  retranchemens ,  quoique  les  Frondeurs  des  lies  Baléares  *  leur 
eufiTent  tué  bien  du  monde.  Dans  le  tems  que  la  vi6loire  panchoit  déjà 
de  leur  côté,  il  arriva  inopinément  de  Carî/;.a^e  un  renfort,  qui  changea 
entièrement  la  face  des  affaires  ;  car  les  Siciliens^  qui  avoient  fait  les  der- 
niers efforts,  furent  tellement  découragés  quand  ils  virent  l'Ennemi  re- 
venir à  la  charge,  qu'ils  prirent  la  fuite;  mais  ils  furent  pourfuivis  de  (i 
près,  qu'on  vit  bientôt  toutes  les  plaines  d'Himére  couvertes  de  corps 
morts.  La  chaleur  étant  alors  exceffive ,  nombre  d'entre  eux ,  preffés  de 
foif,  burent  tant  d'eau  fomache ,  qu'ils  en  perdirent  la  vie  dans  la  fuite.  La 
bataille  coûta  500  hommes  aux  Carthaginois,  &  à  Agathocle  au  moins  7000  (a). 
Les  bahi-  Après  cette  défaite,  Agathocle  raiïembla  les  débris  de  fon  Armée,  bru- 
tans de Oi-h  fon  Camp,  &  fe  retira  à  Gela.  Peu  de  tems  après  fon  arrivée  dans  cet- 

tane,  ^c.j-q  Ville,  fes  Troupes  trouvèrent  moyen  d'y  attirer,  par  un  llratagême , 
fe  foumet-  •^  °       ^^^ 

cTnh^u  W  Wet"  i^i'^-   ^^  J"^'"-  L.  XXII. 

nois.  ♦  D/oiortf  dit  que  ces  Frondeurs  entendoient  parfaitement  leur  métier,  y  étant  exercés 

dès  leur  enfance.  Ils  lançoient  des  pierres  qui  pefoient  jufqu'à  trois  livres,  &  les  Cartha- 
ginois leur  eurent  l'obligation  de  plus  d'une  viftoire.  Dans  l'iliftoire  à'Rf^ngne  nous  diroiis 
quelque  chofe  de  plus  précis  fur  ce  fujet  (i). 

(i)  Diod.  L.  V.  c.  I.  &  L.  XIX.  c.  7. 
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un  parti  de  300  Cavaliers,  qui  furent  tous  mafTacrés.     Le  Tyran  fit  ^uel-    Ssct.  V. 
que  féjour  à  Géla^  afin  d'engager  l'Ennemi  à  tourner  [es  pas  de  ce  côté-    -^JP"»^'* 
là ,  &  empêcher  par  ce  moyen  les  Carthaginois  d'entreprendre  le  fiége  de  ,ieietrViu 
Syracufe  ^  avant  que  les  habitans  de  cette  Ville  euflent  recueilli  leur  mois-  /«,  ya/'^u'iî 
fon.     Amilcar  ^  fâchant  que  Gela  étoit  pourvue  d'une  nombreufe  garnifon  ,  ^<^  premid' 
&  de  toutes  fortes  de  munitions  de  guerre  &  de  bouche ,  fe  contenta  de  ^  9"^'"''* 
réduire  fous  fon  obéiflance  les  Châteaux  voiiins ,    qui  fe  rendirent  tous  à    ^"'^"^' 
la  première  fommation.     La  bonté  avec  laquelle  il  traita  les  habitans ,  en- 
gagea les  Villes  de  Camarine ,  de  Catane ,  de  Leontium ,  de  Taurominium , 
de  MeJJane  &  à'Abacœninn ,  à  lui  envoyer  des  AmbafTadeurs  pour  implorer 
fa  protedlion.    Tant  étoit  grande  l'horreur  qu'on  avoit  pour  le  Tyran 
&  ceux  de  fon  parti  (a)  * 

Jgathocle ,  remarquant  que  le  Général  Cathaginoîs  n'avoit  pas  encore  en-    Agatho- 
vie  d'attaquer  ni  Gela  ni  Syracufe^  gagna  la  dernière  de  ces  Villes;  &  a-  cle/e  ren. 
près  en  avoir  rempli  les  magazins,  renforcé  la  garnifon,  &  perfeélionné  ^f^^^'^'-^ 
tous  les  ouvrages ,  il  fe  renferma  dans  fa  Capitale.     Les  Carthaginois  ne   ^'^^'^^  *"* 
tardèrent  pas  longtems  à  mettre  le  fiége  devant  eette  importante  Place, 
dont  la  prife  les  auroit  rendus  maîtres  de  toute  l'Ile  {b). 

Les  Carthaginois  ayant  taillé  en  pièces  une  partie  confidérable  de  l'Ar-    ^{  ^'^f- 
mée  à'Agathocle ,  &  engagé  la  plupart  de  fes  Confédérés  à  fe  détacher  de  îrS?'^/ 
lui ,  le  Tyran  fe  trouva  réduit  aux  dernières  extrémités.     Dans  cet  état ,  sïéielk 
qui  tenoit  du  défefpoir,   il  forma  un  deflein  fi  hardi,  &  en  apparence  Spcufe, 
fi  peu  praticable  ,  que  le  fuccès  feul  a  été  capable  de  le  jullifier.     Il  ne  ^  Aga- 
communiqua  ce  deffein  à  perfonne ,  mais  dit  Amplement  en  général  aux  !•^°^'VA.■^ 
SyracufaînSf  qu'il  avoit  inventé  un  moyen  infaillible  de  les  garantir  des  qug,^     '^' 
maux  dont  ils  étoient  menacés,  &  de  réparer  toutes  les  pertes  qu'ils  a- 
voient  efTuyées.    Ils  choifit  alors  les  plus  intrépides  d'entre  les  Soldats  & 
les  Citoyens  de  Syracufe ,  ordonnant  aux  Fantaffins  d'être  prêts  avec  leurs 
armes  au  premier  ordre,  &  à  chaque,  Cavalier  de  porter  avec  lui,  ou- 
tre fes  armes ,  une  felle  &  une  bride.     Avant  fon  départ ,  il  permit  à  tous 
ceux  qui  craindroient  de  s'expofer  aux  hazards  d'un  fiége,  de  fortirf  de 
la  Ville.  Plufieurs  des  principaux  Citoyens  (  Jiiftin  dit  feize  cens  )  proficé- 
rent  de  cette  offre;  mais  à  peine  furent- ils  hors  des  portes,  que  quelques 
partis ,  podés  exprès  pour  cela  fur  les  grands  -  chemins ,  les  maflacrérent. 
Il  mit  en  liberté  tous  les  efclaves  en  état  de  porter  les  armes ,  &  après 
leur  avoir  fait  prêter  ferment,  il  les  incorpora  dans  fes  Troupes.     Ayant 
confifqué  les  biens  de  ceux  qui  s'étoient  retirés  de  la  Ville ,  il  leva  une 

foni». 

{a)  Diod.  Sic.  ubi  fupr.  (6)  Idem  ibid.  &  Juflin.  ubi  fupr. 

*  Juflin  femble  dire  qu'il  y  eut  une  féconde  aiiilion  entre  Amiicar  ^  fils  de  Gifcon,  &  A* 
gntbccle^  dans  laquelle  ce  dernier  fut  encore  défait,  &  obligé  de  fe  renfermer  dans  fa  Ca- 
pitale (i). 

I  Polycstms  rapporte  que  nombre  de  Syracufaîns  s'étant  rendus  â  bord  des  5o  Vailîeauîî, 
qui  formoient  la  Flotte  A'/4gatbocle,  le  Tyran  permit  à  tous  ceux  qui  auroient  de  la  vé^-iU" 
Snance  à  s'engager  dans  une  entreprife  aulîl  hafardeufe,de  fe  retirer  avec  leurs  effets.  Plu- 
fieurs profitèrent  de  l'offre;  mais  à  peine  furent -ils  rentrés  en|  Ville,  que  le  Tyran  les  fit 
lous  mourir  (2). 

(t)  juftin.  L.  XXII.  c.  j,  (a^  Solyasii,  Strat.  L.  V.  c.  j.  Ex.  s» 
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^or.  V.  fomme  confidérable ,  qu'il  deflina  aux  fraix  de  l'expédition  qu'il  alloit  eri^ 
Depuis  la  trcprcndre  ;  cependant  il  ne  prit  avec  lui  que  50  Talens,  étant  bien  afTu- 
f&ndation   j.^  ^q  trouver  dans  le  Pays  ennemi  tout  ce  dont  il  pourroit  avoir  befoin. 
le  jufqu'à      Q"^"^  toutes  Tes  Forces  furent  à  bord,  il  nomma  fon  frère  Antandre 
lapremié-  Gouverneur  de  Syracuje  durant  fon  abfence,en  lui  lailTant  tout  ce  qui  étoit 
fc  Guerre  néceflaire  pour  foutenir  un  long  fiége.    Ayant  pris  avec  lui  fes  deux  fils 
Punique.  Jrchagathe  ôc  Hérachde,  il  s'embarqua  le  dernier,  &  fut  arrêté  quelque 
"""^       tems  par  les  vents  contraires.    On  faifoit  mille  conje6lures  fur  fon  projet , 
où  perfonne  ne  comprenoit  rien.     Les  uns  difoient  qu'il  alloit  faire  une 
ëefcente  fur  la  côte  d'Italie  ou  de  Sardaîgne ,   pour  piller  ces  Pays  ;  d'au- 
tres, qu'il  fe  propofoit  de  ravager  cette  partie  de  la  SicUe  qui  appartenoic 
aux  Carthaginois-^  mais  malgré  la  diverlité  des  fentimens,  tout  le  monde 
convenoit  qu'il  fongeoit  à  tenter  une  entreprife  défefpérée.     Comme  les 
Carthaginois  avoient  une  Flotte  fupérieure  à  la  fienne ,  &  qu'ils  bloquoient 
.    l'embouchure  du  Port,  il  fut  obligé  d'attendre  plufieurs  jours  quelque  oc- 
cafion  favorable  de  mettre  à  la  voile.     A  la  fin  un  nombreux  Convoi  de 
VaiiTeaux  de  tranfport,  chargés  de  blé  pour  SyraCufe^  ayant  paru  à  I3 
hauteur  du  Port ,  les  Carthaginois  mirent  en  mer  pour  l'intercepter.     Aga" 
îhocle  fit  auflitôt  hauffer  les  voiles ,  &   grâce  à  l'aClivité  de  fes  rameurs 
gagna  bientôt  le  large  (a). 

Les  Carthaginois ,  voyant  une  Efcadre  de  60  Galères  (celle  d'AgathocIe 
étoit  de  cette  force  )  crurent  d'abord  que  la  Flotte  ennemie  venoit  pour 
défendre  les  Vaifleaux  de  tranfport.  Mais  ayant  remarqué  après  cela  que 
les  Galères  continuoient  leur  chemin ,  ils  forcèrent  de  voiles  pour  les  join- 
dre. Cependant  Âgathocle  fit  faufTe  route  pendant  la  nuit ,  <&  leur  écliappa 
par  ce  moyen,  pendant  que  d'un  autre  côté  les  VaiiTeaux  de  tranfport 
arrivoient  heureufement  à  Syracufe,  Le  lendemain  il  y  eut  une  Eclipfe  * 
totale  du  Soleil,  les  Eioiles  ayant  paru  par- tout  dans  le  Firmament,  com- 
me au  milieu  de  la  nuit.  Les  Siciliens  étant  fort  fuperftitieux ,  cet  événe- 
ment frappa  de  terreur  toutes  les  Troupes  à  bord  de  la  Flotte.  Mais  //- 
gathocle  bannit  leurs  craintes ,  en  difant  que  fi  l'augure  avoit  eu  lieu  a- 
vant  leur  départ  de  Sicile^  il  auroit  été  funefl:e  pour  eux;  mais  que  com- 
me il  arrivoit  après ,  il  annonçoit  une  longue  fuite  de  calamités  aux  Car» 
thaginois ,  dont  ils  alloient  envahir  les  polîcfllons  II  obfcrva  de  plus  que 
ces  Eclipfes  marquoient  toujours  quelque  changement  prochain  ;  qu'ainfi  le 
bonheur  alloit  prendre  congé  de  l'hnnemi,  &  paffer  de  leur  côté. 
L'Amiral  Carthaginois  s'apperçut  bientôt  qu'en  pourfuivant  deux  Flot- 
tes , 
(fl)  Diod.  Sic.  L.  XX.  c.  i.  &  Juflin.  ubi  fupr.  Orof.  L.IV.  Polyaen.Strat.L.V.  C.3.EX.  5. 

*  Diodore  &  Jujiin  affirment  l'un  &  l'autre  que  ce  fut  une  Kclipfe  Hu  Soleil ,  mais  Frorii 
tîn  prétend  que  la  Lune  fut  éclipfée.  On  ne  fçaiiroif  nier  que  le  pafldge  de  cet  Ecrivain 
où  cela  efl;  dit,  ne  foir  corrompu  au  point  que  les  pins  hibiles  Critiques  ont  de  !a  peine  à 
y  trouver  un  fens.  Il  paroît  par  le  témoignage  des  deux  premiers ,  &  de  plufieurs  autres 
Ecrivains  que  nous  pourrions  pro luire,  qje  les  An'iens  croyoient  que  les  Eclipfes,  tant 
du  Soleil  que  de  ia  Lune,  préfng -oient  dt  grandes  révolutions;  &  il  efl  bien  certain  que 
cettenotion&quelques  autres  réUfjves  à  l'A  rologie  judii-iaire.font  d'une  haute  antiquité  (i), 

{ij  Olgd.  Sic.  Juftin,  !<  Fioacia.  i".  loc.  citât.  Se  i'eucei.  de  Diviiut.  p.  661, 
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tQs,  il  n'avoit  joint  ni  l'une  ni  l'autre.    Embarraffé  d'abord  du  parti  qu'il     Scct.  V. 
yavoit  à  prendre,  il  réfolut  de  pour  Cmvve  ^gathoc  le ,  &  d'empêcher  qu'il    Pf^^^J^ 
n'allât  tranfporrer  le  théâtre  de  la  guerre  dans  quelque  autre  endroit.    Au  ^^churVU- 
bout  d'une  navigation  de  fix  jours  &  de  fix  nuits,  en  portant  cours  vers    u^  jujquà 
Y/JfnquCf  il  rejoignit  la  Flotte  Sicilienne  ^  dans  le  tems  que  les  Troupes  de   lapremié- 
débarquement  alloient  mettre  pied  à  terre.     Les  deux  Efcadres  voyant   '^  Guem 
devant  elles  la  côte  (ii'Afriq'Ae ,  les  Carthaginois  firent  tous  leurs  efforts  pour      ""'^"^' 
attaquer  Jgathecle  avant  qu'il  eût  gagné  le  rivage.  Ce  dernier ,  qui  n'igno- 
roit  pas  quel  fort  i!  avoit  à  attendre ,  s'il  lui  arrivoit  de  tomber  entre  les 
mains  d'un  Ennemi  aufîi  cruel,  fe  hâta  de  débarquer  Ton  monde,  avant 
que  les  Carthaginois  fuflent  à  portée  d'en  venir  aux  mains.    Une  partie  des 
fiens  fe  trouvoit  déjà  à  terre ,  (juand  quelques  Galères  Carthaginoifcs  joigni- 
rent une  partie  de  fon  Efcadre.     L'avantage  dans  cette  petite  a6lion  fut 
du  côté  des  Siciliens,  qui  achevèrent  de  faire  leur  defcente  près  d'un  en- 
droit nommé  les  Carrières  (a). 

Après  avoir  débarqué  fon  monde,  &  avoir  mis  fa  Flotte  à  couvert  de     ■^'^  f*""'* 
quelque  attaque  par  le  moyen  d'une  efpéce  de  parapet ,  il  offrit  un  facrifi-  -j'^  '*'^^^' 
ce  folemnel  à  Cérés  &  à  Froferpine^  comme  aux  Déeffes  tutélaires  de  la  Si- 
cile,    Il  convoqua  enfuite  un  Confeil  de  Guerre ,  compofé  d'Officiers  en- 
tièrement à  fa  dévotion.     Il  parut  tout  d'un  coup  dans  cette  affemblée  a- 
vec  une  couronne  fur  la  tête,   &  un  habit  éclatant.     Alors  prenant  la 
parole ,  il  dit  qu'en  partant  de  Syracufe  l'Ennemi  les  avoit  pourfuivis  vive- 
ment ,•  que  dans  cette  extrémité  il  avoit  promis  à  Proferpine  &  à  Cérés ,  (i 
elles  les  délivroient  d'un  danger  fi  cminent ,  de  brûler  en  leur  honneur 
tous  les  Vaiffeaux  de  la  Flotte ,  dés-qu'elle  feroit  arrivée  en  Afrique.     Il 
exhorta  enfuite  tous  ceux  qui  étoient  préfens,  à  l'aider  à  s'acquitter  de 
fon  vœu ,  qui  ne  pouvoit  qu'avoir  été  agréable  à  ces  deux  Divinités.     Il 
obferva  de  plus  que  le  feul  moyen  de  tirer  l'Ennemi  de  Sicile ,  étoit  de  lui 
faire  la  guerre  dans  fon  propre  Pays  ;  que  les  Carthaginois  étoient  énervés 
par  l'aife  &  le  repos  ;  que  les  /ifricoins ,  fournis  à   Carîhage ,  ne  deman- 
doient  pas  mieux  que  de  fecouer  le  joug,  &  par  cela  même  ne  manque- 
roient  pas  de  fe  joindre  à  eux;  que  les  Villes  d'Afrique  n'ètoient  pas  for- 
tifiées; que  la  hardieffe  de  leur  entreprife  fuffiroit  pour  déconcerter  les 
Carthaginois,  qui  ne  s'attendoicnt  nullement  à  une  pareille  attaque;  que 
jamais  expédition  ne  pourroit  leur  procurer  plus  d'avantage,  ni  plus  d'hon- 
neur, puifqu'elle  les  rendroit , pour  peu  que  la  Fortune  les  fécondât,  maî- 
tres de  tous  les  Tréfors  de  Carthage ,  &  tranfmettroit  leurs  noms  à  la  pos- 
térité la  plus  reculée.     Enfin ,  il  les  pria  de  ne  pas  regretter  leurs  Vais- 
feaux,  puifque  Cérés  &  Proferpine  fçauroient  bien  les  dédommager  de  ce 
facrifice.     Quand  il  eut  celTé  de  parler ,  an  efclave  lui  apporta  un  flam- 
beau allumé.     Agaîhocle  prend  le  flambeau  avec  empreffement,  s'avance 
à  grands  pas  vers  le  Vaiffeau  qu'il  montoit ,  &  y  met  lui  •  même  le  feu. 
Tous  les  Officiers  en  font  autant  chacun  de  leur  côté,  &  font  fuivis  du 
Soldat,    Les  Trompettes  fonnoient  de  toutes  parts ,  &  toute  l'Armée  re- 

ten- 
(a)  Diod.  Sic.  &  Juflia.  ubi  fupr.  Jul.  Frontin.  Suat.  L.  I.  c.  12.  Er.  p. 
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SccT.  V.  tentifToit  d'applaudiiTtimens  &  de  cris  de  joye.    En  un  moment  la  Flotte 
Depuis  la  fut  brûlée.    Cette  aftion  peut  pafler  pour  une  des  plus  téméraires  *   dont 
S/tfA/.  ^^  ^^^^  ^^^^  mention  dans  l'Hifloire  (a). 

le,  %M'à  ^^^  motifs  d'une  fi  étrange  conduite  étoient :  premièrement ,  qn^gatho- 
lapremié-  ck  vouloit  mettre  fes  Troupes  dans  la  néceflîté  de  vaincre  ou  de  mourir, 
re  Guerre  ce  qu'il  ne  pouvoit  faire  qu'en  détruifant  fa  Flotte ,  pLiifque  par-là  il  ne 
^""'nue-  leur  laifToit  d'autre  reflburce  que  la  vi<5loire.  En  fécond  lieu ,  il  confidéroit 
Motifs  qu'il  n'avoit  pas  un  feul  bon  Port  en  Afrique ,  où  fes  VaifTeaux  puffent  être 
àe  cens  en  fureté  :  or ,  comme  les  Carthaginois  étoient  plus  puifTans  que  lui  par 
cmluitc.    mer  ,  ils  fe  feroient  infailliblement  rendus  maîtres  de  toute  fa  Flotte.   En  i 

troifîéme  lieu ,  en  cas  qu'il  eût  laifTé  autant  de  Troupes  qu'il  en  auroit  fal-  1 

lu  pour  défendre  fes  VailTeaux,  fon  Armée  s'en  feroit  trouvée  tellement  1 

afFoiblie,  qu'il  ne  lui  auroit  pas  été  poifible  de  fe  mefurer  avec  l'Ennemi, 
&  par  conféquent  de  réuilir  dans  la  diverfion  qu'il  avoit  projettée.  Ces 
raifons,  jointes  à  quelques  autres,  lui  diélérent  une  réfolution  fî  hardie, 
&  dont  l'exécution  demandoit  tant  de  courage. 

Ses  Soldats  n'avoient  pas  eu  le  tems  de  réfléchir  fur  la  propofition  qu'il 
leur  faifoit  ;  mais  lorfqu'ils  furent  un  peu  revenus  à  eux-mêmes ,  &  qu'ils 
fe  virent  dans  un  Pays  ennemi ,  féparé  de  leur  Patrie  par  une  vafle  éten- 
due de  mer,  un  morne  filence  fuccéda  à. ces  acclamations,  qui  avoienc  été 
générales  dans  l'Armée  (b). 
Tls'avan^      Pour  diffiper  cette  triftelfe,  Jgathocîe  conduifit  fur  le  champ  fon  Armée 
ce  vers      vers  une  Place  qu'on  appelloit   la  Grande  Fille ,  qui  étoit  du  domaine  de 
^7ÎT^*  Crfrr/;^g5.  Le  Pays  qui  y  m.enoit,  étoit  d'une  beauté  admirable.  On  voyoit 
^Fk'ce  ap-  ^^  ^^"^  côtés  de  grandes  prairies ,  entrecoupées  de  ruiffeaux ,  &  couvertes 
peiUe  la     de  toutes  fortes  de  Troupeaux  ;  des  maifons  de  Campagne  bâties  avec  une 
Grande     magnificence  extrordinaire  ;  de  belles  avenues  plantées  d'Arbres  fruitiers  y 
Ville  qu'il  jgs  Jardins  d'une  vafle  étendue ,  &  entretenus  avec  tout  le  foin  pofTible. 
m^pilhll  ^^^'^  ^^^  ranima  les  Soldats.     Ils  arrivèrent  pleins  de  courage  à  la   Gran- 
"'  de  Ville  ,  qu'ils  emportèrent  d'emblée.     Comme  Agathocle,  n'avoit  d'autre 
reflburce  que  leur  bonne  volonté ,  il  tâcha  de  l'augmenter  en  leur  aban- 
donnant tout  le  butin  qu'ils  firent  en  cette  occafion,  &  qui  fut  confidérable. 
11  paroît  par  divers  Auteurs  (c) ,  que  c'étoit   une  P]ace  importante.     On 
l'appelîoit  en  Langage  Punique  ,  Sajnath  ,  Suweîh ,  ou  Samaîho. 
Tl  prend       yjgathûcle  fe  rendit  enfuite  devant  Tunis,  Ville  voifine  de  Carîhage ,  qui 
ûiijji  Tu-    fg  renuit  dès-la  première  fommation.    Les  Troupes  auroient  voulu  confer- 

ver 

(a)  Diod.  Sic.  juftin.  Frontin.  Polysen.&  (c)  Diod.  Sic.  &  Juft.  ubi  fupr.  Alex. 
Orof.  ubi  fupr»  Polyhifl.  in  Libye,  L.  III.  ap.  Stephan.  de 

(b)  Diod.  Sic.  Juflin.&c.  ubi  fupr.  Vid.  &    U:b.  &  Bochart.  Chan.  L.  II.  c  I2, 
Polyb.  L.  XXII.  &  Achen.  Deipnofoph.  L.  III. 

•  Quelque  extravagante  que  cette  conduite  à'Aga*Mcle  puifie  nous  paroître  à  la  dillance 
d'où  nous  Tapperçevons ,  &  n'étant  guéres  au  fait  des  motifs  qui  l'y  ^^terminèrent  ôc  de 
la  fituarîon  des  affaires  de  Carthage,  Scipion  ne  laifTa  pas  de  l'honorer  de  fon  approbation. 
Ce  fameux  Général  regardoit  Agithocle  comme  un  grand  Capitaine,  &  paroît  avoir  en  par- 
tie xé\xK\  à  fe  rendre  maître  de  Carthage ,  pour  avoir  étudié  avec  foin  fes  exploits  eti 
Afrique  (i). 

(i;  PoIyb.  L.  XV.  hiv.  L.  XXVIII.  No,  43. 


HISTOIRE  DES  CAaTHAGINOîS.  Lrv.  III.,  Cii.  XXXVII.     99 

ver  ces  deux  Places ,  Ck  s'y  maintenir  avec  leur  buiin;  mais  leur  Général    Sîct.  v. 
n'y  voulut  abfolument  point  entendre.     Il, eut  cependant  quelque  peine  à  ^«P^-" 
leur  faire  comprendre,  que  la  chofe  ne  convenoit  pas  à  leur  fltuation.  Son  4rec/eîur 
plan  étant  de  ne  laifler  à  Ces  gens  d'autre  reflburce  que  la  vidioire ,  il  fit  f/uie,  jus. 
détruire  len  deux  Villes  qu'il  venoit  de  prendre,  &  vint  camper  en  ra-  qu'à  in 

fe   campagne    (a).  première 

Dans  ce  même  tems  les  Carthaginois,  à  bord  des  Galères  qui  avoient  9"^''''*I*"' 
combattu  contre  une  partie  de  la  Flotte  d'y/g'af/^o^/^ ,  exprimoient  leur  joye,  "'^"^' 
à  la  vue  des  VaifTeaux  Siciliens  en  feu.  iVîais  l'effroi  fuccéda  à  ces  pre-  Mlarms 
miers  mouvemens  de  joye,  quand  ils  remarquèrent  que  l'Ennemi  s'avan-  rf"  Car- 
çoit  en  bon  ordre  dans  le  Pays,  &  qu'il  en  vouloit  apparemment  à  Cartba-  'haginois. 
ge  même.  AulTitôt  ils  étendirent  quantité  de  peaux  fur  les  châteaux  de 
proue  de  leurs  VaifTeaux  ,  fuivant  une  coutume  en  ufage  parmi  eux , 
quand  l'Etat  étoit  menacé  de  quelque  grande  calamité.  Ils  tranfportérent 
auflî  à  bord  de  leurs  propres  Vaiffeaux  les  éperons  de  fer  appartenant  aux 
Vaiffeaux  Siciliens  <\m  avoient  été  brûlés ,  &  dépêchèrent  un  Exprès  à  Cartha- 
ge  pour  informer  le  Sénat  de  ce  qui  venoit  d'arriver.  Mais  l'apparition 
de  la  Flotte  ennemie  fur  la  côte  d'/Jfriquc  avoit  déjà  répandu  une  allarme 
fi  générale,  qu'avant  l'arrivée  de  TExprès  le  Sénat  &  tous  les  habitans 
étoient  inftruits  des  premiers  fuccès  des  armes  d^Js^athocle.  L'arrivée  de 
ce  Général  fit  conclure  à  tout  le  monde,  que  l'Armée  des  Carthaginois 
avoit  été  défaite  devant  Syracufe,  <k  leur  Flotte  dilîlpée;  car  en  admet- 
tant toute  autre  fituation,  il  ne  paroilToit  pas  poflible  qaJgathocIe  eût  pu 
quitter  Syracufe  &  pafTer  en  Afrique.  Le  Peuple  court  en  desordre  dans 
la  Place  publique ,  pendant  que  le  Sénat  s'affemble  à  la  hâte  &  tumultuai- 
rement ,  pour  délibérer  fur  les  moyens  de  fauver  la  Ville.  On  n'a  voit 
point  de  Troupes  à  oppofer  à  l'Ennemi ,  &  le  danger  preffant  ne  permet- 
toit  pas  d'attendre  celles  qu'on  pourroit  lever  chez  les  Alliés.  Quelques 
Sénateurs  propofèrent  d'envoyer  des  AmbaiTadeurs  à  Jgathocle ,  di  d'es- 
fayer  s'il  y  auroit  moyen  d'en  venir  à  un  accommodement  :  ils  ajoûtoienc 
que  fi  la  chofe  ne  réulTiffoit  pas ,  au  moins  on  pourroit  avoir  quelques  lu- 
mières fur  la  fituation  &  les  forces  de  l'Ennemi  ;  d'autres  furent  d'avis , 
qu'avant  de  faire  quelque  démarche  publique,  il  falloit  avoir  une  connois- 
fance  plus  exaéle  de  l'état  des  affaires  ;  &  ce  fentiment  l'emporta  (b). 

Tandis  que  la  Ville  étoit  dans  une  ii  cruelle  agitation ,  le  Courier  dé-    Otd  fe 
péché  par  l'Amiral  Carthaginois  arriva ,  &  apprit  au  Sénat  la  defi:ru6tiûn  pm^^^re^t 
de  la  Flotte  Sicilienne,  &  qu'4^^r/;o<7/^  s'avançoit  avec  fon  Armée  dans  le  "'*'""^"'"'/ 
cœur  du  Pays.     Il  ajouta  que  les  Troupes  Carthaginoifes  en  Sicile,  étoient  ^'Ennemi 
toutes  en  bon  état  ;  qu'elles  continuoient  avec  vigueur  le  fiége  de  Syracu- 
fe; que  le  Corps,  fous  les  ordres  d'JgathecIe,  n'étoit  pas  confidérable;  & 
que  l'avantage  qu'il  avoit  remporté  en  dernier  lieu  par  mer ,  devoit  être 
confidéré  comme  ne  lui  ayant  procuré  d'autre  avantage, que  de  débarquer 
fon  monde.     Ces  nouvelles  calmèrent  les  efprits,  <&  il  fut  réfolu  d'armer 
les  Citoyens.     En  peu  de  jours  il  y  eut  fur  pied  une  Armée  de   40000 

hom- 
(û)  Diod.  Sic.  ubi  fupr.  (b)  Idem  ibid.  &  Juftin.  ubi  fupr. 
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Sect.V.  hommes  d'Infanterie,  de  icoo  Chevaux,  <Sc  de  2000  Chariots  armés  en 
la  fonda-  g^i^rre.  On  en  donna  le  commandement  à  Hannon  &  à  Bomilcar ,  quoi- 
tiondeleur  qu'ils  fuflent  divifés  par  des  inte'rêts  de  famille;  mais  on  efpéroit  que  de 
FUie,  jus-  pareils  intérêts  feroient  facrifiés  au  falut  de  la  Patrie,  On  fe  trompa  ce- 
qu'à  la  pendant  en  cette  oceafion  ;  car  Bomilcar  ,  qui  aPpiroi»  depuis  longtems  à  Ja 
JJ^^^'Jpy^  Puiffance  Souveraine ,  regardoit  la  conjondîure  préfente  comme  très-pro- 
iiîque,  pre  à  détruire  le  Gouvernement  Républicain.  Comme  les  Carthaginois  in- 
'  tentoient  fouvent  defauflesaccufationsà  leurs  Généraux  après  la  fin  d'une 

guerre ,  &  que  par  un  principe  d'envie  ils  en  faifoient  mourir  plufieurs , 
il  n'eft  pas  étonnant  que  quelquefois ,  pour  fe  garantir  d'un  traitement  fi 
perfide ,  ils  ayent ,  ou  réfigné  leurs  commilîions ,   ou  tâché  d'introduire 
le  Pou^'oir  Arbitraire  (a). 
Agathe-       Cependant  Jgathocle  commettoit  de  grands  ravages  en  Jfrique  ^  rafant 
detl'Td^  divers  Châteaux,  & faifant  mettre  le  feu  aux  Villages  qu'il  traverfoit, quoi- 
ravugesen  9^^  ^^^  Armée  ne  fût  que  de  14000  hommes.    Les  Généraux  Carthaginois 
Afrique,     marchèrent  à  lui  fans  perdre  de  tems  &  l'ayant  atteint   rangèrent  leur 
Armée  en  bataille.     Hannon  commandoit  l'aile  droite ,  qui  étoit  foutenuë 
par  la  Cohorte  *  facrée.     Bomilcar ,  qui  s'étoit  chargé  du  commandement 
de  la  gauche ,  fit  fa  Phalange  fort  profonde ,  la  nature  du  lieu  ne  lui  per- 
mettant pas  d'étendre  fon  aile  de  front.    La  Cavalerie  &  les  Chariots  fu- 
rent, comme  de  coutume,  placés  à  l'avantgarde.    Jgathocle,  d'une  autre 
côté,  difpofa  fes  Forces,  qui  étoient  compofées  de  Syracufains ,  de  Sam- 
nites ,  de  Tofcans ,  de  Celtes ,  &  de  Grecs  Mercenaires ,  de  la  manière  fui- 
vante.     Il  confia  l'aile  droite  à  la  conduite  de  fon  fils  Jrchagathe.  Il  com- 
mandoit en  perfonne  l'autre  aile  à  la  tête  des  Troupes  de  fa  maifon ,  & 
de  1 000  Cuirafllers,  vis-à-vis  de  la  Cohorte  facrée.  Les  Archers  &  les  Fron- 
deurs furent  poflés  fur  les  ailes.    Comme  plufieurs  de  fes  Soldats  man- 
quoient  d'armes ,  il  les  obligea  de  couper  des  baguettes ,  &  de  les  couvrir 
de  cuir,  pour  que  l'Ennenu,  en  les  voyant  d'une  certaine  dillance,  s'i- 
maginât que  ç'étoient  autant  d'épées  Qj). 
Il  défais       Jgathocle ,  confterné  à  la  vue  d'une  fi  nombreufe  Armée ,   diffimula  fa 
]^iCartha-  frayeur i  &  pour  encourager  fes  gens,  qui  étoient  encore  plus  confl:ernés 
giiiois,       que  lui,  il  fit  lâcher  plufieurs  hiboux ,  qu'il  avoit   fecrettement  fait  pren- 
dre dans  ce  defllèin.    La  vue  de  ces  oifeaux ,  dont  plufieurs  vinrent  fe  per- 
cher 
(0)  Dioi  Sic.  ubi  fupr.  (h)  Idem  ibid. 

*  La  Cohorte  facrée  étoit  compofée  des  fils  des  principaux  Sénateurs,  &  de  la  premiè- 
re Nobleffe,  qui  femblent  avoir  eu  leurs  tentes  près  de  celles  du  Général.  Ses  Aides-de- 
camp  étoient  tirés  de  ce  Corps ,  &  les  Officiers  qui  en  avoient  le  commandement,  for- 
moient  fa  Compagnie  ordinaire.  On  ignore  la  force  de  ce  Corps,  mais  il  paroît  par  j^i>- 
pien  qu'il  confiftoit  environ  en  4000  hommes.  Cette  Cohorte  étoit  connue  des  Romains 
fous  les  noms  de  Sacra  Cobors ,  de  Stîpaîores,  de  Frœturimi,  de  dekSa  Cohors;  &  elle  ré- 
pondoit  aux  evocati  &.  aux  aUeSli  de  cette  Nation.  En  un  mot,  c'étoit  un  Corps  compofé  de 
Volontaires  de  diftinftion,  qu'on  pouvoit  envifager  comme  les  Gardes  du  GénéraJ,  &  com- 
me fes  Amis  particuliers.  Quinte  -  Cure e  nous  apprend  qu'//m3f7iiaj  avoit  une  Garde  de  jea» 
«es  Macédoniens,  à  peu  près  du  même  genre  (i). 

(1)  Dio4.  Sic,  L»  XX.   Appian.   in  Libye     Q.     Curt.  L.  V.  &  Hcndr.  Je  Rep.  Caith.  L.  1.  $.i. 
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cher  fur  les  boucliers  des  Soldats ,  anima  les  Troupes  au  point,  qu'elles  SrcT.  V- 
s'avancérent  de  leur  propre  mouvement  contre  l'Ennemi ,  ne  doutant  point,  Depuis  la 
que  par  le  fecours  de  Minerve  à  laquelle  cet  oifeau  étoit  confacré,  elles  ne  ■/?".  f/^^j^^ 
remportaflent  une  vi6loire  complette.  Les  Chariots  de  l'Ennemi  entre-  /^^  ju'quà 
mêlés  de  Cavalerie ,  commencèrent  l'attaque  ;  mais  le  Corps  de  Siciliens,  la  première 
qui  devoit  leur  faire  tête,  non  feulement  réfifta  à  leurs  efforts,  mais  les  GwneVa' 
,  renverfa  même  fur  leur  Infanterie,  qui  en  fut  mife  en  desordre.  Cepen-  "'^"^'' 
dant  Hannon ,  avec  fa  Cohorte  facrée ,  foutint  longtems  les  Grecs ,  &  les 
enfonça  même  quelquefois:  enfin,  accablé  d'une  grêle  de  pierres,  &  per- 
cé de  coups ,  il  tomba  mort.  Bomilcar ,  apprenant  que  fon  Collègue  venoit 
d'être  tué ,  regarda  cet  accident  comme  une  occafion  favorable  d'exécuter 
fon  grand  projet.  Amfi,  quoiqu'il  fût  maître  de  rétablir  le  combat,  il  fe 
retira  avec  Çts  Troupes,  comptant  de  pouvoir  vaincre  Jgathocle  dès  qu'il 
le  trouveroit  à  propos.  Sa  retraite  étant  fi  précipitée  qu'elle  avoit  tout 
l'air  d'une  fuite,  les  africains  de  l'Arriére  -  garde  crurent  que  le  refte  de 
l'Armée  étoit  battu,  &  dans  cette  idée  prirent  la  fuite.  Jgathocle  profita 
de  ce  defordre  ,  qui  lui  procura  une  vifloire  complette.  La  Cohorte  facrée 
ne  laiffa  pas  de  fe  défendre  avec  beaucoup  de  valeur ,  même  après  la  mort 
de  HannoR,  jufqu'à  ce  qu'elle  fe  vît  abandonnée  par  toute  l'Armée,  <îk  en 
danger  de  fe  trouver  entourée  par  l'Ennemi.  Elle  fe  retira  alors  en  bon  ordre, 
gagna  une  hauteur,  où  elle  fit  alte,  attendant  de  pied  ferme  ceux  qui  la  pour- 
fuivoient  ;  mais  ces  braves  gens  n'étant  pas  foutenus  par  Bomilcar ,  furent 
ou  taillés  en  pièces,  ou  contraints  de  prendre  la  fuite,  après  s'être  diftin- 
gués  par  des  prodiges  de  valeur.  Bomilcar  regagna  Carthage ,  n'ayant  pas 
été  pourfuivi  fort  loin  par  /Jgathocle ,  qui  revint  fur  fes  pas  pour  pren- 
dre poffeflîon  du  Camp  ennemi.  Les  Siciliens  y  trouvèrent  outre  une  quan- 
tité prodigieufe  de  butin ,  que  le  Général  abandonna  à  fes  Troupes  20000 
paires  de  menotes ,  dont  les  Carthaginois  s'étoient  fournis.,  comptant  qu'ils 
feroient  beaucoup  de  prifonniers.  Jjgathock ,  fuivant  Diodore  de  Sicile ,  ne 
perdit  dans  cette  a6tion  qu'environ  200  hommes ,  au  -  lieu  que  la  perte 
des  Carthaginois  montoit  à  1000  hommes,  ou,  fuivant  d'autres,  à  6000. 
Jufiin  fait  la  perte  à  peu  près  égale  des  deux  côtés  ;  car  il  dit  que  les  Si- 
àliens  perdirent  2000  Soldats,  Si  les  Carthaginois  3000.  Comme  Bomilcar 
fe  retira  fans  combattre,  &  qixJgathocle  difcontinua  bientôt  la  pourfuite,il 
eft  probable  que  le  nombre  des  morts  ne  fut  pas  fort  grand ,  (Si  à  peu  près 
égal  des  deux  côtés ,  furtout  puifque  la  Cohorte  facrée  fe  défendit  fi  vail- 
lamment jufqu'à  la  fin.  j^ufiin  diffère  auffi  de  Diodore  de  Sicile ,  en  ce  qu'il 
ne  fait  monter  les  Forces  des  Carthaginois  qu'à  30000  hommes.  Quoi  qu'il 
en  foit,  les  Carthaginois  reçurent  un  terrible  échec,  dans  le  .tems  qu'ils 
Gomptoient  fur  la  vi6loire  i  Dieu ,  comme  l'obferve  à  cette  occafion  notre 
Hiftorien,  leur  faifant  voir,  parce  terrible  exemple,  qu'il  étoit  le  Sou- 
verain arbitre  des  événemens  (a). 

Quoique  la  perte,  que  les  Carthaginois  s^voïent  eŒiyée  en  dernier  Heu,    Les  dt 
-ne  lue  pas  fart  confidèrable,  ils  ne  laifférent  pas  d'être  extrêmement  dé-  th-^iiii'^ois 


(a)  Diod.  Sic.  &  Jufrin.  ubi  fupr. 
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Srct.  V.  courages  par  l'idée  que  quelques  Divinités  irritées  combattoient  contre 
Depuis  la  g^j^^  jj  ^^  igm-  étoit  pas  poflîble  de  concevoir  (\\i  Agathoch ,  après  la  dé- 
dekur'v'ii-  ^^^^^  ^^^  ^°"  Armée  en  Sicile ,  eût  pu,  en  dépit  d'une  piiifTante  Flotte, dé- 
le,  jttfquà  barquer  les  reftes  difperfés  de  fes  Troupes  en  Afrique  ,  &  battre  enfuite 
hpremhre  Une  Armée  plus  forte  que  la  Tienne,  fans  l'intervention,  de  quelque  Divi- 
Guerre  Pu»  nité.     Leur  premier  foin  fut  d'appaifer  Hercule  &  Saturne ,  qu'ils  confidé- 

"'^■^f; roient  comme  les  Dieux  tutélaires  de  leur  Pays.    C'étoit  une  coutume  à 

d'appajfer  Carthage ^zuiTi  ancienne  que  la  Ville  même,  d'envoyer  tous  les  ans  à  Tyr^ 
quelques ^  d'où  elle  tiroit  fon  origine  ,  la  dîme  de  tous  les  revenus  de  la  République , 
Divinités  ^  j'g^j  fojj-e  ^^^  offrande  à  Hercule ,  le  Protecleur  des  deux  Villes.  Le 
Vmoient  <^^tnaine  de  Carthage  s'étant  augmenté ,  on  avoit  diminué  la  portion  du 
(l'.oir  nf.  Dieu.  Les  Carthaginois  avouèrent  publiquement  leur  avarice  facrilége;  & 
fenjes.  pour  expier  leur  faute,  ils  envoyèrent  à  Tyr  un  grand  nombre  de  petites 
Chapelles  des  Dieux  toutes  d'or. 

Pour  ce  qui  cfl  de  Saturne ,  on  lui  immoloit  anciennement  les  enfans  des 
meilleures  maifons  de  Carthage.     Ils  fe  reprochèrent  d'avoir  ufé  de  mau- 
vaife  foi  à  cet  égard ,  en  offrant  à  la  place  des  enfans  de  qualité  d'autres 
enfans  de  pauvres ,  qu'on  achetoit  dans  cette  vue.     Pour  expier  une  fi  é- 
trange  impiété^  on  immola  à  ce  Dieu  fanguinaire  200  enfans  tirés  des  plus 
&  nobles  maifons  de  la  Ville,  &  plusdesooperfonnes,  qui  fe  reprochoient 
d'avoir  manqué  à  ce  devoir ,  s'offrirent  en  facrifice  pour  éteindre  par  leur 
fang  la  colère  de  Saturne.  Tels  étoient  les  fentimens  des  Carthaginois ,  dans 
la  conjon6lure  préfente,  au  fujetdes  caufes  de  leurs  malheurs.  Ils  ne  les  at- 
tribuoient  qu'à  la  colère  des  Dieux ,  quoiqu'il  y  ait  lieu  de  fuppofer,  que  la 
découverte ,  qu'ils  firent  peu  de  tems  après ,  de  la  perfidie  de  Bomilcar  ,  les 
ait  portés  à  admettre  au  moins  le  concours  de  quelque  caufe  féconde  {à), 
Etrap-        Après  ces  expiations,  les  Carthaginois ,  trop  habiles  pour  ne  pas  com- 
peilent  j\-  prendre  qu'il  falloit  auffi  avoir  recours  à  des  moyens  humains ,  dépêchèrent 
niiicar  de  ^^^^  yUnilcar  en  Sicile ,  pour  lui  porter  les  nouvelles  de  ce  qui  éioit  arrivé 
'^'  '"       en  Afrique ,  &  le  prefler  d'envoyer  du  fecours.     Il  donna  ordre  aux  Dé- 
putés de  garder  le  filençe  fur  la  vièloire  (ÏAgathocle  y  &  répandit  un  bruit 
contraire,  affurant  que  ce  Général  avoit  été  défait,  &  que  fa  Flotte  avoit 
été  prife:  pour  confirmer  ce  bruit,  il  montroit  les  ferremens  des  Vais- 
feaux ,  qu'on  avoit  eu  foin  de  lui  envoyer.     Amilcar  envoya  les  Députés 
de  Carthage  à  Syracufe,  pour  y  publier  ces  trifi:es  nouvelles,  ôi.  fommer 
les  habitans  de  fe  rendre,  puifqu'il  n'y  avoit  point  de  fecours  à  efpérer 
pour  eux.     On  ajouta  d'abord  foi  aux  Emiffaires  Carthaginois ,  &  il  feroit 
difficile  d'exprimer  tout  l'effet  que  produifit  leur  fl:ratagême  ;  mais  les  Chefs, 
pour  prévenir  quelque  foulévement,  renvoyèrent  les  Meflagers  fans  ré- 
ponfe,  &  peu  de  tems  après  chaÔerent  8000  de  leurs  Citoyens  ,   qui 
paroiffoient  difpofès  à  ouvrir  leurs- portes  à  Amilcar.     Cette  violence  aug- 
menta encore  la  confufion.     On  n'entendoit  de  tous  côtés  que  des  la- 
mentations.   Les  uns  déploroient  h  perte  à'Agathocle ,  &  de  fes  fils  ;  d'au- 
tres 

{à)  Polyb.  p.  914.  Q.  Curt.  L.  IV.  c.2,    3.  Pefcen.  Fefl.  ap.  Ladant.   Div.  Inft.  I. 
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très  celle  de  leurs  Amis ,  qu'ils  fuppofoîent  tués  en  /If tique  ;  &  la  plupart  SrcT.  V. 
leur  propre  fore,  qui  les  expofoic  à  tomber,  avec  leurs  femmes  &  leurs  ^^P'*.'^'» 
enfaris,  entre  les  mains  de  l'Ennemi.  ["V"^^''^)., 

Amilcar  reçut  les  bannis  avec  beaucoup  d'humanité;  &  ayant  appris  la  ie,'jujqu''à 
ficuation  cruelle  où  la  Ville  fe  trouvolt  ,    il  réfoluc  de  livrer  un  aflaut  lapremié- 
général.     Quoiqu'il  comptât  d'emporter  la  Place  fans  beaucoup  de  peine ,   ^^  Cjuene 
à  caufe  du  peu  de  monde  qu'il  y  avoit  pour  la  défendre ,  i!  envoya  pour-  ^""'^"^^ 
tant  des  Députés  à  Antandre  le  Gouverneur ,  promettant  de  l'épargner ,   ' 
lui ,  &  tous  ceux  qui  fe  rangeroient  de  fon  parti ,  s'il  rendoit  la  Place,  yln- 
tandre  aflembla  auflîtôt  un  Confeil  de  Guerre ,  compofé  de  tous  les  princi- 
paux Officiers.  La  queflion ,  s'il  falloit  continuer  de  fe  défendre ,  ou  non , 
ayant  été  propofée,  Antandre,  qui  n'avoit  ni  l'habileté  ni  le  courage  de 
fon  frère ,  fe  déclara  pour  la  négative  ;  mais  Eurymnon  VEtoUcn ,  qii/Jga- 
îhock  avoit  lailîe  pour  aflider  fon  frère  de  fes  confeiis ,  le  détermina  auifi- 
bien  que  le  relie  de  l'alTemblée  à  attendre  qu'on  eût  des  nouvelles  fures  de 
l'état  des  affaires.     Amilcar,  ayant  eu  avis  de  cette  réfolution,  fit  toutes 
les  difpofltions  néceffaires  pour  un  affaut  général  {à). 

Dans  ce  même  tems ,  une  Galère  à  trente  rames  arriva  dans  le  Port  de 
Syracufe.    Agaîhocle  avoit  fait  conftruire  ce  Vaiffeau  immédiatement  après 
la  bataille;  &  après  l'avoir  pourvu  de  bons  rameurs,  fous  la  conduite  de 
fon  intime  ami  Néarque ,  l'avoit  dépêché  à  Syracufe ,  pour  y  porter  la  nou- 
velle de  fa  vi6loire.  Quelques  Navires  Carthaginois  apperçurent  la  Galère , 
qui  feroit  tombée  entre  leurs  mains ,  il  les  Syracufains  n'étoient  pas  venus 
à  fon  fecours  dans  le  tems  qu'elle  étoit  tout  prés  de  la  côte.     Amilcar, 
remarquant  avec  quelle  ardeur  la  Garnifon  couroit  du  côté  du  Port,  & 
efpérant  de  trouver  les  remparts  mal  gardés ,  ordonna  à  fes  Soldats  d'efca- 
lader  la  Place.  La  chofe  leur  réufîît  au  point,  qu'ils  s'étoient  déjà  rendus 
maîtres  d'une  partie  du  rempart ,   fituée  entre  deux  tours.     La  difficulté     Amilcar 
fut  de  s'y  maintenir;  car  les  Syracufains  étant  accourus  de  tous  côtés,  les  ^^^'^^*^^^' 
Carthaginois  furent  repouffés  à  la  fin.  Amilcar ,  convaincu ,  qu'après  d'auflî  fj^t^  ^' 
favorables  nouvelles ,  les  Affiégés  fe  défendroient  jufqu'à  la  dernière  extré- 
mité, leva  le  fiége,  &  envoya  un  détachement  de  5000  hommes  en  Afrique  (b). 

Agaîhocle,  après  fa  viftoire,  ne  trouvant  plus  d'Ennemi  qui  lui  réfiftât,     Agatho- 
fe  rendit  maître  de  plufieurs  ForterefTes  fîtuées  aux  environs  de  Carthage,  ^^''^J^  '^'^'^ 
Quelques  Villes ,  foit  par  crainte,  foit  par  un  principe  d'averfion  pour  îes  V^'j^sJs' 
Carthaginois,  fe  déclarèrent  pour  lui,  ce  qui  procura  des  renforts  confi-   i^laea. 
dérables  à  fon  Armée.     Son  Camp  étoit  à  Tunis ,  où  il  laifla  un  Corps  de 
Troupes.    11  marcha  delà  vers  la  nowoelUe  Ville,  qu'il  prit  d'affaut,  en 
ayant  foin  cependant  d'épargner  les    habitans.    Il   s'avança  enfuite  vers- 
Admmetum,  &  l'affiégea.     Les  Carthaginois,  étant  revenus  peu  à  peu  de 
la  confternation  où  les  avoit  jettes  leur  dernière  défaite,  mirent  fur  pied 
une  nouvelle  Armée ,  &  marchèrent  contre  Tunis.    La  Camp  des  Siciliens 
fut  pris,  après  "une  vigoureufe  rèfiflance,  &  la  Ville  de  Tunis  bientôt  ré- 
duite aux  dernières  extrémités.     A^athock ,  iiiflruit  de  ce  qui  fe  palToit, 

laifîa 

(a)  Diod.  Sic.  ubi  funr.  {h)  Idem  ibid. 
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Sect.  V-  lailTa  la  plus  grande  partie  de  fon  Armée  pour  continuer  le  fiége  à^Adru- 
Depuis     metum ,  &  avec  un  petit  Corps  de  Troupes  alla  occuper  le  fommet  d'une 
la  fonda-    Montagne  fituée  entre  Adrumctum  &  Tunh  *,  d'où  il  pouvoit  découvrir 
twidelew  ^^^  propre  Camp,  &  celui  des  Carthaginois,     Il  ordonna  à  fes  Soldats  de 
qu'ait^     faire  de  grands  feux,    afin   que   les  Ennemis  s'imaginalTent  qu'il  venoic 
première     avec  une  puiflante  Armée  au  fecours  de  Tunis  ;  &  que ,  d'un  autre  côté , 
Guerre  Pu-  ]a  Gamifon  d'Aclmmetum  crût  qu'un  nombreux  renfort  arrivoit  aux  Afllé- 
"i2!l!l—  S^ans.     Ce  ftratagême  eut  le  double  effet  (\\x  Agathode  s'en  étoit  promis  ; 
car  les  Carthaginois  levèrent  le  fiége  de  Tunis  avec  tant  de  précipitation , 
qu'ils  abandonnèrent  toutes  leurs  machines  pour  battre  en  brèche  ;  &  les 
Adrumétins  furent  intimidés  au  point  qu'ils  capitulèrent  fur  le  champ.     Il 
prit  en  fuite  r/>^p/Mj  d'aflaut,  &  réduifit  fous  fon  obéiflance  plus  de  deux, 
cens  Places,     jujlin  dit  que  dans  cette  expédition  il  fe  montra  fort  fan- 
guinaire ,  mais  comme  Diodore  paroît  affirmer  le  contraire ,    nous  fuspen- 
drons  notre  jugement  fur  cet  article.   Peut-être  que  le  premier  de  ces  Au- 
teurs a  empruté  ce  trait  de  Timée  de  Sicile ,  qui  s'eft  fervi  des  plus  noires 
couleurs  pour  dépeindre  toutes  les  expéditions  d'Agathocio.     Qjoi  qu'il  en 
foit ,  ce  Tyran  fe  rendit  maître  de  tout  le   territoire  de  Canhage  ;  mais 
ayant  appris  (\\xElymas ,  Roi  de  Libye ,  fans  égard  pour  le  Traité  qui  fub- 
fiiloit  entre  eux ,  s'écoit  déclaré  contre  lui ,  il  entra  dans  la  Libye ,  vainquît 
ce  Prîoce  en  bataille  rangée,  &  pafla  au  fil  de  l'épée  une  grande  partie  de 
fes  Troupes  &  le  Général  qui  les  commandoit.     Cette  défaite  obligea  le 
Prince  Libyen  à  rappeller  le  Corps  d'Auxiliaires  qu'il  avoit   envoyé  aux 
Carthaginois  ^  &  mit  par-là  Agathode  en  état  de  marcher  contre  ce  Peuple, 
qui  avoit  entrepris  une  féconde  fois  le  Siège  de  Tunis.     Il  défendit  à  ïts 
Soldats  de  faire  des  feux ,  fon  defTein  étant  de  furprendre  les  Ennemis.   A 
quelque  diflance  de  leur  Camp ,  il  rencontra  un  Corps  de  leurs  Troupes , 
qui  faifoit  le  dégât.     Les  Carthaginois  ayant  perdu  en  cette  occafion  2000 
hommes ,  fans  compter  les  prifonniers ,  &  reçu  avis  en  même  tems  qu'£- 
lymas  venoit  de  rappeller  le  Corps  d'Auxiliaires  qu'il  leur  avoit  fourni,  fe 
retirére..t,  fans  ofer  attendre  Agathode  {a). 
Amilcac       Nous  avons  obfervé  ci-deflus,  qa  Amilcar  n'avoit  envoyé  en  Afrique 
(Ufaiz  par  qu'un  détachement  de  5000  hommes.    Ce  Général  ne  vou'.oit  pas  trop  di- 
lc>  Syra-    minuer  fes  forces,  dans  l'efpérance  qu  Agathode  feroit  oblige  de  quiter  ÏA- 
cufaiQs.    j^j•iq^0  ^  &  ^Q  revenir  défendre  fes  propres  Etats.    11  employa  quelque  tems 
à  fubjuguer  les  Villes  qui  s'étoient  déclarées  pour  les  Syracufains  ;  après 
quoi  il  revint  inopinément  devant  Syracufe ,  efpérant  de  s'en  emparer  par 
furprifc  pendant  la  nuit.     Quelque  tems  avant  l'approche  de  l'Armée  Car- 
îhaginoifc ,  les  Syracufains  s'étoient  trouvés  dans  un  cruel  embarras  ;  car 

Amiî- 
(a)  Diod.  Sic.  ubi  fupr. 
*  Le  fçavant  Dodleur  Sbaw  fuppofe  que  le  Mont  Zoiv-aan^  ou  Zag-win^  fitué  dans 
le  diftriâ:  de  Tant  s ,  eit  l'endroit  en  quellion.  Solin  nous  apprend  que  le  pied  de  ce  Mont 
étoit  une  des  limites  de  VAfnnu;  proprement  dite,*  ce  qui,  conjointement  avec  le  nom, 
donne  un  air  de  probabilité  é  i'opin'on  de  ceux  qui  croyent  ,  que  la  Regio  Zengiiana 
eoipruntoit  fon  noq,  de  cette  Montagne  (i). 

(i)  Di.  SWiw'i  Ojogt.  Obfexy.  leUting  to  thî     Kiugdom  ofTuu.  c,  j.  p.  114,  ii,v  Solin.  ci/» 

Yid>  &  iuib.  L.  X.  p.  iZ6, 
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Jmilcar  leur  avoit  non  reulemenc  coupé  les  vivres,  qu'ils  auroient  pu  re-  Sf.ct.  V. 
ce  voir  par  mer,  mais  avoit  aufli  fait  mettre  le  feu  à  tous  les  grains,  &  Dipuis 
autres  fruits  de  la  terre,  aux  environs  de  leur  Ville.  Il  avoit  même  pen-  l^Jjgf^,^f. 
fé  s'emparer  du  Château  iVOlympie,  lltué  à  une  petite  diflarce  de  Syracufe.  j/mg^  y„j. 
Cependant  les  Syracufains,  fans  perdre  courage,  prirent  toutes  les  mefures  qn'àlapre- 
nécefTaires  pour  fe  bien  défendre.  Et  comme  ils  foupçonnoient  Amilcar  »k^« GMcr- 
d'avoir  formé  le  deflein  de  furprendre  la  Ville ,  ils  envoyèrent ,  par  voye  *'^  ^""^* 
de  précaution ,  un  Corps  de  3000  Fantaflîns,&  de  400  Chevaux,  prendre  ^"^' 
polie  dans  Euryale,  la  Citadelle  *  d'Epipoks.  Vers  minuit,  Amilcar  s'avan- 
ça à  la  tête  d'un  parti  confidérable  pour  commencer  l'attaque ,  &  fut  fou- 
tenu  par  Dînocraîe^  Général  de  la  Cavalerie.  Son  Armée  étoit  partagée 
en  deux  Phalanges ,  l'une  compofée  de  Carthaginois ,  &  l'autre  de  Mer- 
cenaires Grecs,  qui  étoient  fuivis  d'un  ramas  de  différentes  f  Nations  que 
l'amour  du  butin  attiroit  à  la  fuite  de  l'Armée.  Les  paflages  étant  étroits 
&  difficiles ,  cette  multitude  mal  difciplinée  ne  put  avancer  ;  ce  qui  cau- 
fa  une  querelle  entre  ces  Barbares ,  qui  en  vinrent  bientôt  aux  coups ,  & 
mirent  par-là  le  defordre  dans  leur  propre  Armée.  Les  Syracufains  poflés 
à  Euryale ,  profitant  de  cette  confufion ,  firent  une  fortie ,  &  après  avoir 
accablé  les  Carthaginois  de  traits  lancés  de  la  hauteur ,  les  attaquèrent  de 
front.  Amilcar  fit  en  cette  occafion  tout  ce  qu'on  pouvoit  attendre  d'un 
bon  Général  ;  mais  comme  les  Syracufains  s'étoient  faifis  des  défilés ,  & 
que  l'Armée  d' Amilcar  étoit  trop  nombreufe  pour  pouvoir  agir  dans  un 
heu  fi  étroit ,  il  y  eut  grand  nombre  de  Carthaginois ,  qui  furent  foulés  aux 
pieds  par  leurs  propres  chevaux.  L'obfcurité  de  la  nuit  augmenta  encore 
le  defordre ,  deforte  que  la  fuite  devint  générale.  Amilcar ,  étant  abandonné 
par  toute  fon  Armée ,  qui  avant  l'adlion  montoit  à  1 20000  Fantafiîns ,  & 
à  5000  Chevaux ,  fut  fait  prifonnier ,  &  mené  à  Syracufe,  .  Diodore  rap- 
porte ,  qu'un  Devin ,  avant  qu'on  en  vînt  aux  mains ,  avoit  prédit  qu'J^- 
jnilcar  fouperoit  le  foir  à  Syracufe  ;  ce  qui  fut  vérifié  par  l'événement.  Ce- 
pendant l'accueil  qu'il  s'y  promettoit,  ne  fut  pas  tel  qu'il  l'avoit  efpéré; 
car  les  parens  &  les  amis  de  ceux  qu'il  avoit  fait  inhumainement  maflTa- 
crer,  le  traînèrent  chargé  de  fers  par  toutes  les  rues  de  la  Ville,  &  a- 
près  avoir  aflxDuvi  leur  rage  fur  ce  malheureux  captif  par  toutes  fortes  de 
tourmens ,  lui  coupèrent  la  tête  qu'ils  envoyèrent  en  /Afrique.  Il  auroit  été 

diflî. 

♦  Diodore  de  Sicile  fait  ici  une  belle  réflexion  fur  l'incertitude  de  h  guerre ,  &  infinue 
tjue  très-fouvent  l'hubileté  &  la  valeur  ne  procurent  point  les  fuccès  qu'on  fembloit  pou- 
voir s'en  promettre.  Agaîbocle,  un  des  plus  grands  Capitaines  de  fon  Siècle,  à  h  tête  d'u* 
De  nombreufe  Armée,  eft  défait  à  la  journée  d'Hmefre,  &  l'Armée  viftorieufe,  forte  de 
120000  hommes  ,   efi:  battue  peu  de  tems  après,  par  un  petit  parti  (r). 

f  Ce  palTage  femble  donner  lieu  d'inférer ,  que  les  Armées  Cartbaginoifes  étoient  accom^ 
pagnées ,  dans  toutes  les  expéditions  remarquables ,  d'un  ramas  prodigieux  de  Populace.  Ce* 
ci  peut  fervir  d'explication  au  carnage  prodigieux  de  leurs  Troupes,  toutes  les  fois  que  l'En-] 
nemi  étoit  viftorieux;  car  une  pareille  multitude  mal  difciplinée.  doit  avoir  beaucoup  con- 
tribué à  mettre  le  defordre  parmi  les  Troupes  régulières;  &  enfuite,  incapable  de  refifter , 
être  entièrement  taillée  en  pièces.  Les  Turcs  donnent  dans  le  même  défaut,*  &  s'ils  s'en 
foi}t  corrigés,  ce  n'éft  pas  depuis  iongtems. 

(i)  Diod.  Sic.  in  loc,  citat« 

Tome  XII.  O 


10(5       HISTOIREDES    CARTHAGINOIS. 

Sect.  V.  difficile  de  faire  un  préfent  plus  agréable  à  Agathock  :  auffî  ne  Teut-il  pas 
mSi  P'"^^^y^^"'  que  s'avançant  vers  les  Ennemis,  il  leur  montra  la  tête  de 
iie  leur  Fil.  ^^"^  Général,  &  leur  infpira  par -là  tant  de  frayeur,  que  leurs  Chefs  eu- 
le,  jufqu'à  rent^ toutes  les  peines  du  monde  à  les  empêcher  d'abandonner  le  Camp,  6c 
la  iremiére  de  s'en  retourner  à  Carthags  (a). 

Guerre  Pa-     Le  lendemain  de  la  défaite  les  Carthaginois  raflemblérent,  à  quelque  dis- 
.  '^"'''       ^ance  âeSyracufe,  leurs  Troupes  difperfées  ;  mais  comme  ils  avoient  perdu 
Les  A.    leur  Général ,  ils  ne  purent  convenir  entre  eux  du  choix  de  fon  Succefleur. 
grigentins  Les  Exilés  &  les  Mercenaires  Grecs  fe  déterminèrent  ^iour  Dinocrate ,  &  les 
lluJïeZ^s     ^f^^^^^S'^^^^\  revêtirent  du  fuprême  commandement  de  leurs  Troupes  Na- 
Flaces  aux  ^ïonales  ,^  l'Officier  Carthaginois  qui  étoit  immédiatement   au  -  deflbus   de 
Caithagi.  leur  dernier  Général.     Les  /Jgrigcntins  remarquant  que  les  Carthaginois  & 
nois  6f     les  Syracufains  s'étoient  réciproquement  aiFoiblis,  jugèrent  ne  pouvoir  pas 
cufeins!^'  trouver  d'occafion  plus  favorable  pour  s'emparer  de  la  fouveraineté  de  l'I- 
le.    Dans  cette  vue,  ils  levèrent  une  nombreufe  Armée,  dont  ils  confé- 
rèrent le  commandement  à  un  de  leurs  compatriotes  nommé  Xenodicus. 
Cette  Armée  fut  renforcée  par  un  Corps  confidérable  de  Troupes  de  la 
Ville  de  Gela ,  que  Xenodicus  avoit  trouvé  moyen  d'engager  au  fervice  des  A- 
grigentins.     Il  commença  par  fe  rendre  maître  à'Enna ,  &  marcha  enfuite 
à  HerheJJe  *,  qui  étoit  défendue  par  une  Garnifon  Carthaginoife .     A  fon 
arrivée  devant  cette  Place,  il  la  fit  d'abord  attaquer.    La  Garnifon  fe  dé- 
fendit vaillamment  pendant  quelque  tems  ;  mais  à  la  fin  les  habitans  s'é- 
tant  déclarés  en  faveur  des  Affiégeans ,  la  Ville  fut  emportée  d'affaut.     Il 
y  eut  à  cette  occafion  un  grand  nombre  de  Carthaginois  tués,  &  plus  de 
5CO  faits  prifonniers.   Enfin  les  Agrigentins  continuèrent  cette  guerre  avec 
tant  de  fuccès,  qu'ils  enlevèrent,  avec  une  rapidité  étonnante,  plufieurs 
Places  importantes ,  tant  à  Agathocîe  qu'aux  Carthaginois  (b). 
LesCuy      Les  Syracufains ,  qui  fe  trouvoient  dans  une  fituation  à  craindre  une  fami- 
thaginois  j^g ,  ayant  appris  que  l'Ennemi  devoit  recevoir  quelques  Vaifleaux  chargés 

t>ClT    lYlQT 

quelque  a-       ^^^  D'od.  Sic.  L.  XX.    c.    i.   Judin.  L.        {b)  Dioj.  Sic.  ubi  fupr.  c.  2. 

vanta"-e      ^^^^'  c.  7-  fub  init.  Ci  Orof.  L.  IV.  c.  6. 

Jur  les  Sy-     *  Il  parott  par  les  noms  d'Enna  &  ôîNerheffe,  que   res  Villes  avoient  été  fondées  par 

xacufains,  des  Phéniciens  ou  par  des  Carthaginois,  hz  première  s'appelloit  probablement  Ennnam  ou 
Ennam:  nom  qui  fignifie  en  Punique  ou  en  Phénicien,  la  fontaine  agréable.  Ce  nom  a  été 
chiing'i  en  celui  d'Enna  par  les  Grecs,  qui  n'avoient  poinfde  mots  qui  fe  terminaffent  en  m, 
&  qui  eitaçoient  cette  lettre  des  noms  Orientaux  où  elle  fe  trouvoit,  pour  les  accommoder  à 
leur  langue,  comme  cela  paroît  par  les  motû  de  Msria,  de  Gebenna,  &c.  (i).  Cette  éty- 
inologie  eft  confirmée  par  les  Auteurs  que  nous  indiquons  (2).  Le  dernier  nom  veut  di- 
re en  Puniqueoa  en  Phénicien  laMmitagne  creufe,  &il  eft  certain  que  hViWe d'HcrbeJjfe  étoit 
îîtuée  fur  cette  Montagne  (3).  Ce  nom  commence  par  la  lettre  H,  puifqus  Piins  (4)  mec 
les  HerbeJJïens  au  nombre  des  habitans  de  ces  Villes  dont  les  noms  commencent  par  cette 
lettre;  &  ce  qui  confirme  ce  qui  vient  d'être  dit  de  la  fignilication  du  nom,  le  lieu  fe  déCi' 
Çne  encore  aujourd'hui  par  le  nom  des  cavernes.  Il  paroît  par  Polyœnus .,  que  les  Grecs  ne 
prononçoient  quelquefois  qu'un  feul  des  mots  dont  ce  nom  étoit  compofé ,  fçavoir 
BeJJà  ou  Vejja  ,  ce  qui  fortifie  beaucoup  la  conjefhure  de  Bochart  (5). 

(1)  Rocliart  Chan.  T..  I.  c.  2%.  Sir.  L.  XX.  Thucyd.  L.  IV.  c.  6.  &Stiab.  L.VI. 

(i)  Orof.  Faft.  L.  IV.  Diod.  Sic.  L,   V.   c.    1.         (^)  P!in.  L.  111.  c.  s. 
Cic.  sd  Verr.  4.  Claud,  L.  II.  (s)   Cluvcr.  &  Fazel.    ic  Rcb.    Sic    Boch.  VÎÀ 

(î)  Bochaxt  ubi  fapr.  Vid.  &  Po:yb.  L.  I/.Diod.     fupr.  i'olyan.L.  IV.  c  1.  Sx.  «. 
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de  blé,  équipèrent  20  Galères  pour  les  intercepter.     Comme  les  Cartha-    Sacr.  V. 
ginois  ne  s'atcendoient  pas  à  une  pareille  entreprife,  les  Syracufains  mirent    Der^nisUt 
en  mer  fans  trouver  d'obflacle.     Mais  dès  que  les  Ennemis  eurent  appris  M'^---''<^^\ 
leur  départ,  ils  les  pourfuivirent  avec  30  Galères  ,   &  les  ayant  joints  à  t''7t'wî 
la  hauteur  d'Hybla,  ils  les  attaquèrent  d'abord.     Les  Syracufains  p<ir\iTtm  l'apn'mié. 
réfolus  de  fe  bien  défendre;  mais  ayant  été  obligés  de  gagner  la  côte,  ils  re  Guerre 
abandonnèrent  leurs  VaifTeaux ,  &  s'étant  réfugiés  dans  le  Temple  de  Ju-  P""'^i"^- 
7wn,ï\s  tâchèrent  de  s'y  maintenir  contre  les  Carthaginois.  Après  une adlion  "'~'""*~* 
afTcZ  vive,  ces  derniers  emmenèrent  10  Galères;   mais  le  refle  fut  haie 
à  terre  par  le  fecours  de  la  Garnifon  d'Hybla ,  qui ,  fur  le  premier  avis  du 
du  combat,  étoit  accourue  au  fecours  des  Syracufains  (a). 

Jgathocle ,  ayant  obligé  pour  la  féconde  fois  les  Carthaginois  à  lever  le  Dàoura' 
fiège  de  Tunis,  &  conquis  toutes  les  Places  qui  leur  appartenoient ,  fe  pré-  Sf'^^^ntdes 
para  à  afliéger  la  Ville  de  Carthage  même.  Dans  cette  vue  il  prit  polie  noj"^^^^' 
avec  fon  Armée  dans  un  endroit  qui  n'étoic  qu'à  cinq  milles  de  cette  Capitale. 
D'un  autre  côté ,  les  Carthaginois  vinrent  camper  avec  une  bonne  Armée 
entre  Carthage  &  l'Ennemi.  Telle  étoit  la  fituation  des  affaires ,  quand 
Jgathocle  reçut  avis  de  la  défaite  des  Carthaginois  devant  Syracufe ,  &  que 
la  tête  ài'Amilcar  lui  fut  apportée.  Cette  tête ,  comme  nous  l'avons  dit , 
fut  montrée  par  le  Tyran  même  aux  Carthaginois ,  &  leur  caufa  une  tris- 
tefle  &  une  frayeur  fans  égales.  Les  Barbares ,  fuivant  la  coutume  de  leur 
Pays ,  fe  profternérent  devant  la  tête  de  leur  Prince  ;  car  dans  le  tems 
cj([.^ Amilcar  mourut ,  il  étoit ,  félon  Diodore ,  un  des  Suffétes  Carthaginois, 
Leur  abbattement  fut  même  tel  que ,  fuivant  toutes  les  apparences ,  Aga^ 
thocîe  fe  feroit  rendu  maître  de  Carthage ,  &  auroit  fini  glorieufement  cet- 
te guerre ,  fans  un  accident  inattendu ,  &  que  toute  la  prudence  humaine 
ne  pouvoit  éviter  {b). 

Lycifcus ,  Officier  d'une  grande  valeur ,  foupant  à  la  table  d'JgathocIe ,    SouUvs' 
s'exprima  fur  le  chapitre  du  Tyran  &  de  fa  conduite ,  en  termes  fort  ou-  "^^"*  '^^"^ 
trageans.    Jgathocle ,  qui  faifoit  un  cas  tout  particulier  de  fon  mérite ,  &  d'Amho» 
qui  d'ailleurs  attribuoit  à  l'effet  du  vin  de  fî  infolens  difcours ,  ne  témoi-  de. 
gna  aucun  reffentiment;  mais  fon  fils  Archagathc,    moins  maître  de  lui- 
même,  ajouta  aux  injures  qu'il  rendit,  les  plus  violentes  menaces.  Après 
le  repas,  &  dans  le  tems  que  les  convives  fongeoient  à  regagner  leurs 
tentes ,  Lycifcus  accufa  Archagathc  d'incefle  avec  Alcia  femme  de  fon  pè- 
re.   La  colère  à*Archagathe  fe  changeant  alors  en  fureur ,  il  arracha  une 
lance  des  mains  d'une  de  fes  Gardes ,  &  en  ayant  percé  Lycifcus ,  le  cou- 
cha mort  à  fes  pieds.    Les  amis  de  Lycifcus ,  &  plufieurs  Soldats ,  rempli- 
rent dès  la  pointe  du  jour  le  Camp  de  tumulte.    Divers  Officiers,  qui 
s'étoient  rendus  par  leurs  crimes  les  objets  de  la  colère  du  Tyran ,  fongé- 
rent  à  profiter  de  cette  occafion  pour  fe  garantir  du  châtiment  qu'ils  crai- 
gnoient ,  &  dans  cette  vue  incitèrent  les  Troupes  à  une  révolte.   Toute 
l'Armée  fut  bientôt  en  mouvement ,  &  déterminée  à  fe  venger  d'Agatho' 

de, 

(ci)  Diod.  Sic.  iibi  fupr.  c.  2.  (b)  Idem  ibid.  Vide  &  Chrift.  Hendr.  û 

Carthag.  L.  II.  Seft.  i.  p.  i6S. 
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Sect.  V.  cle^  s'il  refufoit  de  lui  livrer  Archagathe.    Le  premier  foin  des  re'voIteV, 
-.  ^^^""^'' fut  d'élire  de  nouveaux  Officiers  pour  les  commander.     Ils  s'emparérenc 
delturVil.  ^nfuite  de  la  Ville  de  Tunis-,  &  quand  le  Tyran  y  arriva  avec  fun  fils,  ils 
le^jufqu'à^QS  entourèrent,   eux  &  leurs  gardes.     Les   Carthaginois,   apprenant  ce 
lapremié'  qui  venoit  d'arriver ,  dépêchèrent  des  meJTagers  aux  Troupes  Siciliennes, 
re  Gusrre  pour  leur  prometrc  une  paye  plus  confidérabie  en  cas  qu'elles  vouluflenc 
"'^"'^'    entrer  à  leur  fervice.     Agathocle ,  comprenant  que  le  danger  où  il  fe  trou- 
voit ,  étoit  d'autant  plus  grand ,  que  plufieurs  de  fes  Officiers  avoient  prê- 
té l'oreille  aux  proportions  de  l'Ennemi ,   &  aimant  mieux  périr  par  la 
main  de  fes  propres  Soldats ,  que  de  recevoir  de  celle  d'un  Ennemi  cruel 
une  mort  ignominieufe,  fe  dépouilla  de  fes  vêtemens  ordinaires,  &  parue 
au  milieu  de  fes  Troupes  habillé  comme  un  pauvre  Païfan.    Cet  étrange 
fpe6lacle  produifit  dans  tout  le  Camp  un  morne  filence ,   (\\jl  Agathocle  in- 
terpréta à  fon  avantage.     Pour  achever  de  calmer  les  efprits ,  il  prit  la 
parole,  &  leur  rappella  les  événemens  les  plus  mémorables  de  fa  vie.     Il 
termina  fa  harangue ,   en  leur  déclarant  que  réfolu  de  préférer  toujours 
l'honneur  à  la  vie ,  il  étoit  prêt  à  fe  donner  la  rhort ,  fi  ceux  qui  l'avoienc 
aidé  à  remporter  tant  de  vi6loires  jugeoient  la  chofe  avantageufe  au  Bien- 
public.   En  achevant  ces  mots ,  il  tira  fon  épée ,  comme  s'il  eût  eu  inten- 
tion de  fe  tuer  fur  le  champ  ;  mais  dans  l'inflant  qu'il  fembloit  s'aller  don- 
ner le  coup  mortel,  l'Armée  cria  tout  d'une  voix  qu'il  s'arrêtât,  &  le  fup- 
plia  de  reprendre  la  pourpre ,  &  les  autres  marques  de  la  Dignité  Royale. 
Les  Carthaginois ,  qui  s'attendoient  à  voir  palier  de  leur  côté  la  partie 
la  plus  confidérabie  de  l'Armée  du  Tyran ,  avoient  pofté  un  Corps  nom- 
breux de  leurs  Troupes  près  du  Camp  à' Agathocle  pour  être  à  portée  de 
foutenir  leurs  amis.     Ce  Général  marcha  droit  à  ce  Corps ,  &  le  mit  en 
fuite  ;  mais  quoiqu'il  fe  fût  habilement  tiré  d'affaire ,   &  qu'il  eût  même 
remporté  une  vièloire ,  les  Chefs  de  la  révolte ,  &  200  autres ,  qui  haïs- 
ïo\tïi\.Archagathe,nQ  laifîerent  pas  de  fe  rendre  au  Camp  des  Carthaginois  {a). 
Qui  de'        Quoique  les  affaires  du  Tyran  euflent  pris  un  tour  fi  heureux  dans  une 
range  fes    des  plus  funefiies  conjonftures  qu'on  puifîe  imaginer ,   le  foulévement  de 
*fxim,     Çq^  Armée  produifit  néanmoins  ce  fâcheux  effet ,  qu'il  donna  le  tems  aux 
Carthaginois  de  revenir  de  la  conflernation  où  les  nouvelles  de  la  ruine  to- 
tale de  leur  Armée  en  Sicile ,  &  de  la  mort  de  leur  Général ,  les  avoient- 
jettes.  Si  Agathocle  avoit  pu  attaquer  les  Carthaginois  au  plus  fort  de  leur 
conlternation ,  il  les  auroit  probablement  battus ,  &  fe  feroit  rendu  maître 
de  Carthagc  ;  mais  ce  malheureux  incident  dérangea  toutes  fes  mefures. 
Cependant  il  tâcha  de  fe  fortifier  par  des   alliances  avec  quelques  Princes 
Africains ,  auxquels  il  envoya  des  Ambafi^adeurs ,  pour  les  inviter  à  fécon- 
der le  projet  qu'il  avoit  formé  de  renverfer  cette  impérieufe  République , 
qui  dominoit  fur  eux  avec  tant  de  hauteur.     Ces  propofitions ,   foutenues 
par  la  réputation  que  ïts  vi£loires  lui  avoient  acquife ,  produifirent  un  tel 
effet  fur  les  Numides ,  qu'ils  fe  déclarèrent  fiir  le  champ  en  fa  faveur,  de 
fecouérent  le  joug  de  Carthage  (b). 

L'Aû- 

(«)  Diod,  Sic,  ubi  Tupr,  Çb)  Idem  ibiJ» 
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L'année  fuivante  le  Peuple  de  Carthage,  nonobflant  la  trille  fituation  où    Sect.  v, 
il  fe  trouvoit  réduit,  envoya  une  Armée  en  Numidie,  pour  mettre  les  ré-     Depuis  là 
vokés  à  la  raifon.     Cette  Armée,  fécondée  par  les  *  Zuphons  ,  Peuple  Nu-  /^«^''«îo" 
7/2/V/(?,  ramena  une  bonne  partie  des  rebelles  à  leur  devoir.  Jgathocle^  pour  f^^^^jS'' 
ne  point  perdre  le  fruit  d'une  diverfion ,  laiffa  fon  fils  avec  une  partie  de  là pnmié^. 
fes  Forces  à  Tunis  ^ik  marcha  avec  le  refte ,  confiflant  en  8000  Fantaffins,  re  Guerre 
Soo  Chevaux ,  &  50  Voitures  Jfricaïnes ,  pour  faire  plus  de  diligence ,  au  Punique. 
fecours  de  fes  nouveaux  Alliés.     Les  Carthaginois ,    avertis  de  fon  appro-  ,■ 

che  ,  allèrent  camper  fur  une  hauteur  au  bord  d'une  Rivière  profonde ,  &  de'iivrt 
pour  prévenir  toute  furprife  détachèrent  un  Corps  de  Cavalerie  Numide ,  hatdik 
deflinèe  à  haraffer  les  Siciliens.  Âgatkock ,  envoya  amufer  ce  détachement  "wx  Car- 
par  quelques  partis  de  Frondeurs  &  d'Archers ,  &  avec  le  gros  de  fon  Ar-   ^h^-ti'"'^'*' 
mée  marcha  droit  à  l'Ennemi ,  qu'il  trouva  rangé  en  bataille.     Il  perdit 
bien  du  monde  en  voulant  paffer  la  Rivière  ;  mais  à  la  fin  fes  Soldats  ga- 
gnèrent la  rive  oppofée,  &  défirent  les  Carthaginois ,  qu'ils  trouvèrent  de- 
vant eux.     Un  Corps  d'Auxiliaires  Grecs ,  commandé  par  Clinon ,  foutinc 
pendant  quelque  tems  tout  l'effort  de  l'Armée  Sicilienne ,  &  ne  fe  retira 
qu'après  lui  avoir  tué  bien  du  monde.   Jgathocle,  ne  jugeant  pas  à-propos 
de  pourfuivre  des  gens  auffi  déterminés ,  attaqua  le  Camp  Carthaginois  en 
deux  endroits  à  la  fois, mais  il  fut  repouifé.  Cependant  il  revint  à  la  char- 
ge ,  comptant  fur  fes  Alliés  Numides ,  qui ,   bien  loin  de  répondre  à  fon 
attente,  fe  tinrent  neutres,  en  fixant  les  yeux,  tantôt  fur  l'un,  &  tantôt 
fur  l'autre  Camp ,  ou  plutôt  fur  le  butin  qu'ils  efpéroient  de  faire  dans 
l'an  des  deux.     Comme  l'aélion  fe  paffoit  près  du  Camp  des  Carthaginois ^^ 
ils  n'oférent  pas  aller  de  ce  côté- là,  mais  s'avancèrent  du  côté  du  Camp 
à'Âgathocky  &  le  pillèrent.    Le  Général  Syracufain  accourue  auflitôt,  & 
recouvra  une  partie  des  dépouilles  (a). 

Quoique  la  Fortune  eût  été  jufqu'alors  favorable  au  Tyran,  comme  il  fe    Agatho 
trouva  feul  à  foutenir  le  fardeau  de  la  guerre,  il  tâcha  de  gagner  Ophellas,  Sl^fY'^ 
un  des  Capitaines  à' Alexandre ,  qui^  étoit  a6tuellement  en  polfefîion  de  la  ^'^fnu'Us 
Cyrénaïque.   Pour  cet  effet ,  il  dépêcha  à  ce  Prince  un  Syracufain ,  nommé  Cyré-   ^ 
Orîhon.  Ophellas  avoit  aéluellement  fur  pied  une  nombreufe  Armée,  &  néens. 
fongeoit  à  reculer  fes  frontières.  Agathock  entra  adroitement  dans  fes  vues, 
en  lui  promettant  la  fouveraineté  àe  Y  Afrique,  fî  par  fon  fecours  il  le 
mettoit  en  état  de  fubjuguer  les  Carthaginois,  Il  lui  infinua  que ,  cette  Ré- 
publique une  fois  fu'ojuguée,  i!  lui  feroit  aifè  de  conquérir  la  Sicile  ^  qui 
fuffifoit  pour  contenter  fon  ambition;  que  fi  l'envie  de  s'agrandir  lui  ve- 
noit,  Y  Italie  feroit  à  portée  ;  qu'étant  féparé  de  l'Afrique  par  une  vafle  è;;en- 

(a)  Diod.  Sic.  ubî  fupr, 

*Ces  Zupbons  étoknt  un  Peuple  Numide ,  qui  refta  toujours  fidèle  nux  Canhaguoîsy  oa 
qui  étoit  retourné  le  premier  à  fon  devoir.  Leur  Capitale,  s'ils  en  ont  eu  vue,  devoit 
probablement  s'appeller  Zuphon  ou  Zupbo,  &  être  fituée  vers  les  frontières  de  ^ /Afrique  pro- 
prement dite.  Cependant  il  eft  iinpofllble  d'en  déterminer  la  fituation  ovec  qut-'que  efpiéce; 
deprécifion,  furtout  puifqu'aucun  des  anciens  Auteurs ,  excepté  DîWtre  en  cet  endroit,. 
R'ea  a  fait  mention.  Cf/Zarn^j,  quoique  d'ailleurs  très- exaft.paOe  ce  Peuple  fous filence  (i> 

(1)  Diod.  Sic.  L.  XX.  c.  a, 
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Sl'ct.  V.  due  de  mer,  il  n'avoit  aucune  intention  d'y  former  quelque  établifTement ; 

Depuis     Se  que  l'expédition  qu'il  venoit  d'entreprendre,  étoit  l'effet  de  la  néces- 

^'\^°'f^\    fité,  &  nullement  de  Ion  choix.  Ophellas  fe  laifTa  gagner  par  ces  raifons,  (S: 

^Ville^ iul  pour  recourir  plus  efficacement  Ton  nouvel  Allié,  fit  venir  un  Corps  de 

qu'àîn       TïQi\^ts  à' Athènes.     Comme  il  avoit  époufé  Eurydice^  fille  de  Miitiade^ 

première     qui  commandoit  les  Grecs  à  la  bataille  de  Marathon ,  &  qu'il  avoit  le  droic 

Guerre?\j-  ^[Q  Bourgeoife  k  Athènes , {a  demande  fui  fiit  accordée  par  Tes  Concitoyens, 

"'^^'^'    -  dans  l'efpérance  qu'il  partageroit  avec  Agatbocîe  les  dépouilles  des  Carthagi- 

mis.   Le  trifle  état  où  ce  Peuple,  &  les  autres  Etats  de  la  Grèce ^  fe  trou- 

voient  réduits  alors  par  leurs  DifTenfions  Civiles ,  ne  les  empêcha  pas  de 

faire  en  cette  occafion  des  efforts  extraordinaires  (a). 

nie  fait       ophellas,  ayant  achevé  fes  préparatifs  militaires,    trouva  fon  Armée 

périr  par    forte  de  loooo  FantàlTms,  &  de  600  Chevaux,  toutes  Troupes  régulié- 

wie perfi^    res,  fans  compter  une  centaine  de  Chariots,    &  loooo  hommes,  avec 

'■^'^-  leurs  femmes  &  leurs  enfans ,  qui  s'imaginoient  qu'il  étoit  queflion  d'aller 

planter  une  nouvelle  Colonie.     Il  fe  mit  lui-même  à  la  tête  de  ces  Forces, 

&  après  une  marche  de  18  jours  vint  camper  à  Automaks*,Vi\\Q  éloignée 

d'environ  3000  ftades  de  la  Capitale  de  fes  Etats.     De  -  là  il  s'engagea 

dans  la  Regio  Syrtica ,  où  il  penfa  périr  avec  fon  Armée  faute  d'eau ,  "de 

pain ,  &  d'autres  provifions.    Outre  cela ,  fes  Soldats  eurent  cruellemenc 

à  fouffrir  des  ferpens  &  des  bêtes  féroces ,  qui  infeftoient  ce  Pays.    Les 

ferpens  firent  le  plus  de  mal  ;  car  étant  de  la  même  couleur  que  la  terre  f , 

(rt)  Diod.  Sic.  ubi  fupr.  Juftin.  &  Orof.  ubî  fupr. 

♦  Cette  Ville  femble  avoir  été  V  Jutomalax  de  Ptelomie,  qui,  fiiivant  cet  Auteur,  étoit 
fortifiée,  &  furenient  une  Place  frontière  de  la  Cyrénaïqug.  ApoUodore  &  Stralon  l'appel. 
Unt  Automala,  Diodore  Automalœ,  à.  Stephanus  Automalaca.  Elle  étoit  fituée,  fuivant  Stra- 
bon,  au  fond  ànXzgrandt  Syrte,  connue  préfentement  fous  le  nom  de  Golphs  de  Séedra, 
à  une  petite  diftance  des  Pbilanorum  Arœ ,  frontière  des  Cartiaginois.  Aucun  des  Anciens, 
excepté  Diodore,  ne  nous  a  dit  à  quelle  diftance  elle  étoit  de  C^rénc,  Capitale  de  la  Cy. 
rémlqus.  Ce  dernier  Auteur  nous  apprend  qu'elle  étoit  fur  les  bords  de  la  Regio  Syrtica,  ce 
qui  s'accorde  avec  h  fituation  qui  lui  a  été  aflîgnée  par  Pta/om^e  &  par  Strabm,  &  quel, 
ie  fe  trouvoit  à  3000  ftades,  ou  environ37S  milles  de  Cyréne;  ce  qui  nous  paroît  beau- 
coup au-delà  du  vrai  (i). 

■ji  Une  particularité  remarquable,  dans  la  defcription  que  Dioiore  nous  donne  de  ces 
ferpens ,  eft  qu'ils  avoient  précifément  la  même  couleur  que  le  terroir  (2} ,  deforte  qu'il 
étoit  inipoflîble  aux  Soldats  de  les  en  diftinguer.  Cette  parfaite  reffemblance  de  couleur 
venoit  apparemment  de  ce  que  ces  animaux  n'avoient  d'autre  nourriture  que  la  terre  me- 
me,  qui  ,  à  ce  que  Diodore  nous  apprend,  étoit  entièrement  llérlle.  Remarquons  de 
plus,  que  les  ferpens  dont  il  eft  ici  queftion,  étoient  de  la  plus  dangereufe  efpéce;  puif. 
que,  fuivant  Djor/û/e  [3),  ils  ârent  périr  une  partie  confidérable  de  l'Armée  &Opbellas, 
Ainfi  cet  animal  pourroit  fort  bien  avoir  été  le  Cher'ydrus,  qui,  à  ce  que  Nicandre  (4)  af- 
fure,  fe  nourrit  depouflîére,  &  fe  trouve,  s'il  en  faut  croire  Cicnon  &  Elien  (5),  dans  les 
Déferts  de  la  Libye.  Bûehart\z  prouvé  par  des  argumens  fans  réplique  (6),  que  le  Saraph 
(Serpent  que  quelques  Auteurs  aflurent  avoir  été  de  la  même  cfpèce  que  celui  qui  féduifit 

Eve) 

(1)  Ptol.  Gcogr.  L.  IV.  StraK  L.  XVII.  DIod.  miidic.  iii  Tuftat.  de  Sabbat.  &  Plill.  e.  je. 

Sic.  L.  XX.  c.  a,  ApoUodor.  ap.  Steph.  &  Steph.  {s)  Cic.  de  Nat.  Deor.  L.  I.  Jufeph.    Aut.   L. 

Bvzant.  de  Urb.  II.  c.  7   ^lian.  de  Anima!,  L.  II.  c.  31.  fubfii. 

' (z)  Diod.  Sic.  in  loc,  chat.  (S)  Kodiait  de  Hiciozcic,  fait.  Poft,  L.  111.  e» 

f  3)  Idem  ibid.                                                    /  13,  p.  411,  <J2}, 

(<jj  Nicand.  in  Theùac.  V.  ^^^^  Vid.   &  Tal« 
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ôc  prodigieufement  venimeux ,  les  Soldats  marchoient  defllis ,  fans  les  ap-  Sict.  V. 
percevoir,  &  en  recevoient  une  piquure  mortelle.     A  la  fin,  au  bout    Depuis 
d'une  pénible  marche  de  deux  mois,  il  vint  camper  à  une  petite  diflance  ^afondg- 
du  Camp  à'/lgathock^  &  répandit  l'épouvante  parmi  les  Cjrthagînois ,  ^^'^  ^Ir^ju' \'ul 
fentoient  combien  les  conféquences  de  cette  jonàlion  pouvoient  être  fu-  ^J<^  j, 
nèfles  pour  eux.  Jgathoclc  lui  lit  d'abord  l'accueil  le  plus  obligeant,  &  lui  p-miére 
confeilla  d'avoir  tout  le  foin  poffible  de  Tes  Troupes,   après  les  fatigues  Guerrefa- 
qu'elles  venoient  d'effuyer  *  ;  mais  le  Tyran  ne  tarda  guéres  à  prendre  "'^"^' 
à  l'égard  de  ce  Prince  la  perfide  réfolution  de  le  maflacrer.  Un  jour,  que  ' 

la  plupart  des  Troupes  (XOpheilas  étoient  f  au  fourage  ,  il  crut  devoir 
profiter  de  l'occafion.  Dans  cette  vue  il  rangea  fes  Soldats  en  ordre  de 
bataille,  &  leur  dit  qn  Ophellas  s'étoit  rendu  coupable  de  la  plus  noire 
trahifon,  puifque,  fous  prétexte  de  l'aider  comme  fon  Allié,  iljavoit  for- 
mé 

Eve)  avoit  les  mêmes  propriétés  que  le  Cherfydrus,  &  qu'il  s'en  trouvoit  une  quantité  pro- 
digieufe  dans  V Arabie,  &  dans  les  Pays  voifins  (i).'  La  même  chofe  parok  par  les  té' 
moigrtàges  <i' Hérodote ,  de  Mêla,  àeLucain,  de  Solin,  d'Ammian  Marcellin,  &  ùc  ['Ecr'nurQ 
Sainte.  Ce  que  nous  venons  de  dire,  peut  fervir  à  donner  un  fens  littéral  à  un  pafljge, 
qui  jufqu'ici  a  été  pris  dans  un  fens  allégorique  (2),  Et  l'Eternel  dit  au  Serpent,  parce  ^us 
tu  as  fait  ceci,  tu  feras  maudit  par- dejju  s  toutes  les  bêtes  des  champs,  ^  tu  te  traîneras  fur  to'i 
lentre,  Of  Tu  mangeras  de  la  poussière  tous  les  jours  de  ta  vie  (3). 
Ceci  paroît  encore  confirmé  par  les  Prophètes  Efnïe  &  Michée.  Il  nous  refte  à  ajouter  fur 
cet  article,  que  fuivant  Arifiote  (4),  Bardefane  dans  Eufébe,  &  quelques  autre»,  divers 
animaux  vivent  de  poufîîére, quand  ils  ne  trouvent  pas  autre  chofe  à  manger;  &  que, quoi- 
que d'autres  Serpens  fe  nourriflent  de  poifTon,  de  grenouilles,  d'herbes,  &c.  le  Cherfy- 
drus ou  le  Sarapb  n'a  dans  les  Déferts  de  la  Libye  &  de  l'Arabie  d'autre  nourriture 
que  de  la  poufïïére  eu  du  fable  (5). 

*  D/Wore  rapporte,  que  quand  OpieZ/aj  approcha  de  la  Regio  Syrtîca,  il  arriva  à  une 
double  chaîne  de  Montagnes,  féparée  par  une  vallée  dans  laquelle  fe  trouvoit  une  caver- 
ne qui  avoit  autrefois  fero:;i  de  réfuknce  à  la  Reine /^amia,  Dame  célèbre  par  fa  beauté. 
On  prétend  que  cette  PrincefTe  fut  fi  irritée  de  la  perte  qu'elle  fit  de  tous  fes  enfans, 
qu'elle  fit  exterminer  tous  fes  fujets.  Cette  barbarie  donna  une  idée  fi  terrible  d'elle  aux 
Africains  d'alentour ,  qu'ils  la  nommoient  quand  ils  vouloient  faire  peur  à  leurs  enfans. 
Elle  étoit  fi  adonnée  à  l'ivrefle,  qu'elle  ne  s'embarraflbit  pas  de  tout  ce  que  pouvoient 
faire  ceux  qui  étoient  à  fon  fervice.  Ce  trait  fut  caufe  qu'on  1?.  dépeignit  comme  aveugle ,  &  ave-c 
un  vifnge  de  mon(lre,pour  marquer  fa  cruauté.     Euripide  aflure  qu'elle  étoit  Africaine  (fi \ 

\  Diodore,  Fohcenus,  Théophrafle ,  k  quelques  autres,  nomment  ce  Prince  Ophelns,  ou 
Opbclias;  imis  Jujîin  V appelle  Aphelias ,  &  d'autres  Opheltas.  Tanaqnil  \c  Ftvre  s'accorde 
avec  ces  derniers,  quoique  la  raifon  qu'il  en  allègue,  ne  nous  paroiffe  pas  autrement  fo- 
Jide ,  fçavoir  parce  qu'Opheltas  eft  un  nom  Lacédémonien  ,  &  par  conféquent  doit  avoir 
P'utôt  été  qu'Op^fft/aj  le  nom  d'un  Cyrénéen  ,  les  Cyre?ié£?u  étant  une  Colonie  de  Lacé  dé' 
tnone.  Cet  argument  fuppofe  qu'Ojf&f/ZaJ- étoit  CjffmêtfM  5  &  c[vCOpheltas  éio'xt  un  nom  pro* 
pre  particulier  aux  Lacédémmiens.  Or  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  fr.ppofitions  ne  fçauroifnt 
ctre  prouvées: les  Lacédemoniejis  avoient  peu  de  noms  qui  leur  fufi'ent  particuliers  i  &  0^-Ui' 
las  éioit  probablement  Macédonien,  ayant  été  un  des  Capitaines  d'Alexandre  (7). 

fi)  Hcrodot.  L.  II.  &  L.  III.  c.  109.  Mel.  L.  Hexsëm.  ?c  Bochart.  in  Hieiozoïc.  Tart.  7iiai,  L. 

111.  c,  s.  Liican.  L.  VI.  Solin.  r.  32.  Amnu  jMai-  I.  c.  4,  p.  27. 
iceU.  L.  XXII.  Norabr.  XXI.  6.  Deut.  VIII.  5.  (s)  Bochart.  Hierozoïc.  Fart.  Poft.  L.  III.  c,  13. 

f»)  Gen.  Iir.  4.  p.  4ii,  423. 

fî)  Efaie  LXV.  zy.  Mlrh.  VII.  17.  Phil.  c,  59.         (6)  Diod.  Sic.  in  loc.  citât.  luiipid.  ap.  D^oif. 

îlaut.  iii  Cafin.  Aft.  I.  Bardefan.  op.  Eufeb.  Piîcp.  Sic.  ibid. 

I.V.  L.  VI.  Plin.  L.X.  Porta  Cxii  fol.  %i.  Cardan.         (7)   VUn.  in  Dv^metï.  Taufan.  in  Cor'rtli.  iJifO- 

de  Vaiiet.  L.  VII.  c    3;.  phraO.  de  Plant.  L.  IV.  c,  4.  Polyïn.  Stiît.  L.  Hi 

U)  Aiiilot.  de  Animal.  L.  VIII.  c  s-  Pifid.  in  c.  3.  Ex.  4.  Juftii.  L.  XX.  c.  7. 
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S?-cT.  V.j^é  le  projet  de  le  livrer  entre  les  mains  de  l'Ennemi  *.   Ses  Troupes,  fans 
^j^JJj"^jj    autre  examen,  fe  jettérent  fur  Ophellas^ëc  le  maflacrérent ;  après  quoi  /î- 
(leleurFil-g^^^^ocIe  engagea,  par  fes  promefles,  les  Cyrénécns  à  fervir  fous  lui.  Polyce- 
le,  jiifqii'à  nus  rapporte  la  chofe  un  peu  autrement  que  Dïodore.     Suivant  le  premier 
la  preuiié.  ^q  qqs  Auteurs,  Jgaîhock ,  ayant  appris  qu  Ophellas  donnoit  dans  un  goût 
re  Guerre  ^^  débauche  contraire  à  la  nature ,  le  fervit  de  Ton   û\s  Héracîide  pour  le 
^^  ^'   faire  tomber  dans  le  piège.  Le  Jeune  Prince  ne  laiûa  pas  de  conferver  fon 
innocence,  mais  Agathocle  fit  pafler  Ophellas  &  la  plus  grande  partie  de 
fon  Armée  au  fil  de  fépée  (à). 
Le  Goii.      Pendant  que  tout  ceci  fe  pafToit ,  il  penfa  arriver  une  grande  révolution 
vernement  ^  Carthage.     Bomilcar  ^  revêtu  alors  des  premières  Dignités  de  l'Etat,  crue 
("Jtre^""'^  la  conjon6lure  favorable  pour  obtenir  la  Souveraineté  de  cette  Ville,  ce  qui 
changé  à    avoit  été  l'objet  de  Çqs  défirs  depuis  longtems.     Pour  faciliter   l'exécution 
Carchage.  de  fon  defiein ,  il  avoit  envoyé  tous  les  Citoyens  de  diminution  à  l'expédi- 
tion de  Numidie.  Il  s'avança  à  la  tête  de  500  de  fes  complices,  de  Néapolis 
vers  Carthage,  où  il  entra  fans  difficulté  étant  foutenu  par  un  Corps  de 
1000  Mercenaires.     Il  fit  tuer  tous  les  Citoyens  qu'il  rencontroit,  fans 
diftinélion  d'âge  ni  de  fexe;  ce  qui  caufa  une  frayeur  inexprimable,  cha- 
cun s'imaginant  que  la  Ville  venoit  d'être  livrée  à  l'Ennemi.    Ayant  par- 
tagé fes  Forces  en  cinq  Corps,  il  fit  cinq  attaques  difi'érentes,  qui  lui  réus- 
firent  toutes,  deforte  que  tout  fon  monde  vint  fe  réunir  dans  la  grande 
Place.     Cependant,  dès  qu'on  fçut  que  Bomilcar  étoit  la  caufe  du  trou- 
ble, &  que  ce  rebelle  fe  fut  fait  proclamer  Roi  de  Carthage,  les  jeunes- 
gens  prirent  les  armes  pour  repouflTer  le  Tyran ,  &  du  haut  des  maifons 
accablèrent  fes  Soldats  de  pierres  &  de  traits.     Le  traître ,  trop  foible 
pour  fe  maintenir  en  poflTeffion  de  la  Ville,  fe  retira  à  Néapolis ,  &  de- là, 
étant  fuivi  de  près  par  les  Carthaginois ,  fur  une  hauteur ,  où  il  vouloit  fe 
défendre  jufqu'à  la  dernière  extrémité.     Pour  épargner  le  fang  des  Ci- 
toyens ,  on  promit  une  amnifiie  générale  à  tous  ceux  qui  mettroient  bas  les 
armes.     Les  rebelles  firent  ce  qu'on  exigeoit  d'eux ,  &  jouirent  tous  de 
l'amniflie  promife  ,  à  l'exception  de  Bomilcar ,  leur  Chef,  qui  fut  condam- 
né à  périr  dans  les  tourmens.     On  l'attacha,  au  milieu  de  la  grande  Pla- 
ce,  à  une  croix,  d'où,  comme  d'une  Tribune  aux  Harangues,  il  repro- 
cha aux  Carthaginois  leur  ingratitude  perfide  envers  plufieurs  de  leurs  plus 
illuflres  Généraux.     Il  entra  dans  le  détail  des  fervices  qu'ils  avoient  ren- 
dus, <Sc  dont   une  mort  ignominieufe  avoit  été  la  récompenfe.    Après 
avoir  bravé  ainfi  fon  fuplice  &  fes  Juges ,  il  rendit  l'efprit ,  &  délivra  par 

fa 

{a)  Diod.  Sic.  JuQin.  &  Orof.  ubi  fupr.  Theophr.  de  Plant.  L.  IV.  c.  4.  Tlut.  in 
Polyân.  Strar.  L.  V.  c.  3.  Ex.  4.  Vid.  &    Démet.  &  Paufan.  in  Corinth. 

*  Juflin  dit  qn' Agathocle  gagna  l'affeâlion  d'Opbellas  par  les  plus  indignes  flatteries  ; 
que  le  Prince  Cyrénien  adopta  le  fils  du  Tyran  ,  &  périt  pour  n'avoir  pas  été  alTez  fur  fes 
gardes.  Le  même  Auteur  aioûte  ,  qu'après  le  meurtre  d'Opbellas,  Agatbock  eut  l'adrefle  de 
faire  pafler  l'Armée  Cyrénéenne  à  fon  fervice,&  défit  les Cartia^mMV en  bataille  rangée.  Nous 
avons  peine  à  admettre  ce  dernier  article,  qui  n'eft  nullement  confirmé  par  Diof/orc  âtSieUeÇi'), 

(i)  Conf.  Juft.  ubi  fupr,  ciim  DM,  Sic,  L%  XX.  c.  i|  3« 
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là  mort  les  Carthaginois  d'un  des  plus   dangereux  ennemis  domefliques    Ssct.  V. 
que  leur  République  eût  jamais  produits  W.  ^  fJZ' 

Celc  une  choie  qui  mente  detre  oblervee,  <\\i  yigathocîe  fit  mauacrer-'^j^g^^  j/^,i. 
Ophellas ,  &  que  Bomilcar  entreprit  d'afTervir  fa  Patrie  dans  le  même  le ,  jufqu'à 
tcms ,  quoiqu'aucun  des  deux  ne  fçût  rien  du  deflein  de  l'autre.  Si  Agatho-  la  prem.cre 
de  eût  été  inflruit  du  projet  ambitieux  de  Bomilcar ,  ou  du  desordre  affreux  GuenePa- 
qui  régnoit  à  Carthagey'û  s'en  fût  aifément  rendu  maître.  D'un  autre  côté ,  "'^"^'  ^ 
pour  peu  que  les  Carthaginois  euflent  foupçonné  le  danger  qui  menaçoit  OpheL 
las,'i\s  auroient  aifément,  en  lui  envoyant  quelque  fecours,  défait  Agathocîe. 

Ce  Tyran,  fe  trouvant  à  la  tête  d'une  nombreufe  Armée ,  prit,  à  l'imi-    j^gatho- 
tation  des  Généraux   à" Alexandre,  le  titre  de  Roi.    A-la- vérité  il  n'avoit  ?,j'"'^i''47c 
pas  de  Royaume  encore  ;  mais  comme  il  fe  flattoit  d'être  bientôt  maître  %  ji^i 
de  Cartbage,  il  fe  para  d'avance  du  fuperbe  nom  de  Roi  d'/Jfrique.     La  «/"Afrique, 
révolte  de  ceux  d'Utique  recula  l'exécution  de  ce  projet.     Car  ayant  reçu  ^  prend 
avis  de  leur  rébellion  il  s'avança  (1  promtement  vers  leur  Ville ,  qu'il  fur-  ^>^3^^. 
prit  30c  d'entre  eux  aux  environs  de  la  Place ,  &  les  fit  tous  prifonniers.     ''•^'^"  * 
Il  ordonna  qu'on  les  plaçât  fur  une  des  machines  pour  battre  en  brèche , 
qu'il  avoit  fait  amener  prefque  au  pied  du  mur ,  &  les  expofa  aux  traits 
des  Aflîégés ,  afin  qu'ils  ne  puffent  pas  repouffer  fes  affauts  fans  tuer  leurs 
propres  Citoyens,  parmi  lefquels  il  y  en  avoit  de  la  première  nobleffe. 
Il  fomma  cnfuite  la  Garnifon  de  fe  rendre,  s'imaginant  qu'elle  ne  voudroic 
pis  être  la  meurtrière  des  perfonnes  les  plus  diftinguées  d'Utique.     Mais 
l'amour  de  la  liberté  l'ayant  emporté  fur  toute  autre  confidération ,  il  atta- 
qua la  Ville  avec  toute  la  vigueur  imaginable.     Les  Affiégés  ne  voulurent 
pas  d'abord  fe  défendre ,  de  peur  de  tuer  leurs  compatriotes  ;  mais  compre- 
nant enfuite  que  ce  parti  ne  tarderoit  pas  à  leur  être  funefte  à  eux  -  mê- 
mes ,  ils  le  repoufférent  vaillamment.     A  la  fin  Jgathock  donna  un  affaut 
général  à  l'endroit  le  plus  foible  du  rempart ,  &  s'en  rendit  maître.     Ce- 
pendant les  Affiégés  continuèrent  à  combattre.    Mais  dans  ce  même  tems 
toute  l'Armée  d' Agathocîe  entra  dans  la  Ville  comme  un  torrent,  &  obli- 
gea les  combattans  à  chercher  un  azile  dans  les  Temples,  ou  à  fc  cacher 
dans  leurs  propres  maifons  {b). 

Le  Tyran ,  ayant  fait  pendre  tous  les  prifonniers ,  abandonna  la  Ville    ^'"J** 
au  pillage ,  & ,  après  l'avoir  pourvue  d'une  Garnifon  fuffifante ,  marcha  Iq  oiaiT 
avec  fon  Armée  contre  Hipponacra,  ou  Hippo  Diarrhytus,  la  Bizerta  des  rhyius. 
Modernes,  Place  naturellement  forte  par  le  Lac  dans  lequel  elle  étoit  fituée. 
Avant  de  pouvoir  prendre  la  Ville ,  il  fe  trouva  dans  la  neceffité  de  fou- 
tenir  un  combat  fur  l'eau  avec  fes  Galères  ;  mais  la  vi6loire  s'étant  décla- 
rée en  fa  faveur  fur  cet  élément ,  il  continua  fes  attaques  pendant  quelques 
jours ,  &  prit  enfin  la  Place  d'affaut.    La  plupart  des  habitans  de  la  cô- 
te maritime ,  &  même  plufieurs  de  ceux  qui  faifoient  leur  demeure  affez 
avant  dans  le  Pays,  fe  foumirent  enfuite  à  lui.     Pour  ce  qui  eft  des  Numi- 
des ,  il  lui  fut  impofïible  de  les  fubjuguer  ;  cependant  plufieurs  de  leurs 
Hordes,  ou  Cantons,  jugèrent  à  propos  de  faire  un  Traité  de  Paix  avec  lui  (f). 

Dans 

(«)  Diocî.  Sic.  &  Juft.  ubi  fupr,       {h'j  Diod.  Sic.  ubi  fupr.        (0  IJcm  ibiJ. 
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."shXT. V.     Dans  ce  même  tems  Xénodoque ,  Géiie'ral  des  Jlgrîgent'ms ,  ayant  remis 
Depuis  la  plufieurs  Places  de  Sicile  en  polTefTion  de  leurs  droits  &  de  leurs  privilèges, 
fondation    jgj  j^tres  Villes ,  qui  portoient  encore  le  joug  des  Carthaginois  ou  des  Sy- 
le    infai/à  '■^^^^'"^  »  commencèrent  à  concevoir  l'efpérance  de  recouvrer  auffi  leur 
lapremiére  liberté.     Cette  idée  produifit  une  aflbciation ,  dont  le  but  étoit  d'extirper 
GuerrePa-  la  Tyrannie.   Agathock,  que  Démophik  &  Leptine,  Généraux  de  fes  Trou- 
pique-       pes  en  Sicile,  informèrent  d'abord  de  cette  ligue,  réfolut  de  *  retourner 
Xénodo-  d3"S  fon  Pays  ;  ce  qu'il  pouvoit  faire  avec  d'autant  plus  de  fureté ,  que  fes 
que  défait  affaires  fe  trouvoient  dans  une  fituation  très-favorable  en  Afrique.  Ayant 
par  Lepti-  fait  conftruire  pour  cet  eiFet  quelques  Vaifleaux  à  cinquante  rames ,  il  par- 
ne  &f /jflr  ^j^  ^^^^  ^^  Corps  de  2000  hommes  pour  la  Sicile,  Jaillant  à  fon  fils  Ar- 
D  mop  11-  çjj^^^fjjg  jg  Commandement  en  Chef  du  refte  de  fes  Forces.    En  arrivant 
Àgatho-  à  Sélinonte ,  il  trouva  que  Démophik  &  Leptine  avoient  non  feulement  alTem- 
cle  s'enre-  blé  une  puifTante  Armée ,  mais  auffi  défait  Xénodoque  en  bataille  rangée,  & 
tourne  en  l'a  voient  contraint  de  gagner  Agrigente^  après  lui  avoir  tué  1500  hommes. 
Sicile.       Cette  viftoire  mit  Agathocle  en  état  de  marcher  contre  Thertna ,  qui  étoit 
pourvue  d'une  Garnifon  Carthaginoife.  Cette  Ville  lui  ouvrît  fes  portes  dès 
la  première  fommation.     Il  prit  pareillement  Cephalœdium,  Héraclêe ,  & 
quelques  autres  Places ,  qui  venoient  de  recouvrer  leur  liberté  ;  mais  il  lui 
fut  impoffible  de  fe  rendre  maître  des  principales  Places  qui  apparte- 
noient  aux  Carthaginois  (a). 
Conquêtes     Archagathe ,  après  le  départ  de  fon  père ,  étendit  fort  fes  conquêtes  en 
/i'Archa-    jfj-ique.     l\  eiïvoy 9.  Eumaque  à  la  tête  d'un  nombreux  détachement ,  pour 
Afrique"   envahir  quelques  Provinces  voifines ,  pendant  qu'avec  le  gros  de  fon  Ar- 
mée il  obfervoit  les  mouvemens  des  Carthaginois.    Eumaque  entra  en  Nu- 
midie ,  y  prit  la  Ville  de  Toc  as ,  &  fubjugua  plufieurs  Cantons  Numidiens , 
qui  refufoient   de  contraéler  alliance  avec  Agathocle,  enfuite  il  affiégea 
Thelline  ^  &  la  prit.     Cette  conquête  engagea  les  A/phodélodiens ,  Peuples 
aulTi  noirs,  fuivant  Diodorc ,  que  les  Ethiopiens,  à  fe  foumettre.  De -là  il 
marcha  contre  Mafchala ,  que  les  Grecs  avoient  bâtie  à  leur  retour  du  Siè- 
ge de  Troye ,  &  s'en  empara  fans  coup  férir.    Il  fe  rendit  enfuite  devant 
Hipponacra,  qui  s'étoit  révoltée  &  la  prit.  Enfin ,  il  fit  la  conquête  d'Acris  f. 

Ville 
(«)  Idem  ibid.  &  Juftin.  ubi  fupr.  c.  8. 

•  fulîîn  dit  que  ce  furent  les  Carthaginois,  &  point  Xémdoque,  qui  obligèrent  yfp- 
thoele  à  s'en  retourner  en  Sicile.  Il  femble  auffi  donner  à  connoître.  qu'ils  avoient  affiégé 
Î^^rl//,^L^^^  P'irat  en  Sicile;  &  que  ce  fiége  fut  proprement  la  caufe, 

ou  eneaiea  le  Tyran  à  quitter  l'^Mu.  d'une  manière  fi  précipitée.  Mais  comme  Diodore 
rS  ne  fait  pas  la  moindre  mention  de  ces  particularités,  qui  d'aiifeurs  ne  s'accor- 
d^nt  point  avec  ce  que  Juftin  a   di«  lui-même  auparavant  ,    nous  ne  fommes  rien 

'"tVême  iuîet%ffinne^S^^^^  après  fon  arrivée  en  S/di. .  en  chafTa  les  Car. 
4'«  &  fe  rendit  m.ître'de  tolte  l'Ile.  Mais  comme  ce  fait  e^  contredit  par  D:odore, 
«ous  n'en  avons  pas  feulement  fait  mention  dans  le  corps  de  cette  Hifloire  (2). 

TcXLnefait  aucune  mention  de  la  Ville  de  To...  ni  de  celés  de  PW/.^.  de 
Mafcbala,  à'Acris,  non  plus  que  de  la  Nation  des  AJphodélodiens.  Ccw  Nation,  «  les 
Viits  que  nous  venons  de  nommer,  femblent  ^voir  été  fituées  dans  cette  Partie ^eja 

(  0  J  iftia.  L.  XXII.  c.  t.  fub  init,  (i)  Conf.  Juftin.  nbi  fupr.  cm  Di«d.  Sic.  L.  XX.  c.  z,  j. 
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Vii?e  riche ,  qu'il  abandonna  à  Ces  Soldats.  Les  habitans  furent  vendus  pour  Sect.  v, 
efclaves  ;  &  l'argent  qui  provint  de  cette  vente ,  joint  au  prodigieux  bu-  ^^epuù  la 
tin  qu'il  avoit  fait  dans  cette  expédition,  monta  à  des  fommes  incroyables  (a),  f^^^^*^. 

Enhardi  par  de  û  heureux  fuccés,  Eumaque  réfolut  de  pénétrer  jufques  //^  T/ûJm 
dans  les  parties  les  plus  reculées  de  V Afrique  du  côté  de  la  Numidie.    Il  la  premier» 
commença  par  traverfer  les  Contrées  conquifes  en  dernier  lieu ,  &  conti-  Guerre  - 
nuant  fa  marche  arriva  à  une  Ville  appellée  Miîtine ,  dont  il  fe  rendit  Pm»iq"g« 
maître.     Mais  les  Barbares  étant  accourus  de  tous  côtés ,  attaquèrent  ïts    ^^^  q^^^^^ 
gens  dans  les  rues  avec  tant  de  fureur,  qu'ils  les  obligèrent  à  fortir  de  la  rai  Eu- 
Place.    Il  s'avança  de -là  vers  une  haute  Montagne,  éloignée  de  Miltine  maque  pé. 
d'environ  200  ftades.  Après  avoir  paffé  cette  Montagne,  qui  n'étoit  peu-  "^^''^  ^^«'* 
plée  que  de  Chats  fauvages,  il  arriva  dans  le  voifînage  de  trois  Villes  ap-  ^f/jL'? 
pellées  en  Grec  Pithacu/ce,  d'après  les  Singes  *,  dont  tout  le  Pays  d'alen-  '' 

tour  étoit  comme  infcflé.  Une  de  ces  Villes  fut  prife  d'aflaut ,  &  rafée 
jufqu'aux  fondemens  ;  ce  qui  caufa  une  telle  épouvante  aux  deux  autres , 
qu'elles  ouvrirent  leurs  portes  fur  le  champ  ;  mais  ayant  reçu  avis  que  tou- 
tes les  Nations  voifines  affembloient  leurs  Forces  pour  lui  livrer  bataille ,  il 
abandonna  fes  conquêtes,  &  regagna  en  hâte  les  côtes  de  la  Mer  (b). 

Jufqu'ici  Archagaîhe  avoit  été  le  favori  de  la  fortune ,  mais  cette  demie-    Situfttîon 
re  expédition  d'Eumaque  commença  à  déranger  fes  affaires.     Les  Cartba-  '^"  ^#»** 
ginois,  inftruits  du  peu  de  fuccès  que  ce  Général  avoit  eu  dans  fon  entre»  *"*/  '^  A^' 
prife ,  réfolurent  de  faire  de  nouveaux  efforts  pour  recouvrer  leurs  pertes.  ^^Ç^j-  * 
Dans  cette  vue  ils  partagèrent  leurs  Troupes  en  trois  Corps ,  dont  un  Carthagi- 
fut  envoyé  vers  les  côtes  de  la  Mer ,  pour  y  tenir  les  Villes  en  refpe6l:  un  nois. 
autre  Corps  s'avança  dans  l'intérieur  du  Pays ,  afin  de  maintenir  les  habi- 
tans 
(a)  Diod.Sic.ubifupr.c.  s.Juflin.L.  XXII.       (b)  Diod.  Sic.  ubi  fupr. 

Numidifi,  qui  étoit  contigue  à  V Afrique  proprement  dite  y  &  peu  éloignée  de  la  Ville  de/A'p- 
po  Diarrh)tus.  II  y  a  queJque  apparence  que  les  y\uxiliaires,  que  Gélon  fie  prifonniers  dans 
fon  combat  contre  les  Carthaginois,  &  que  Frontin  zp\^e\lQ  Nigerrîmi ,  étoient  de  ce  Peu- 
ple, c'eft-à-dire,  des  Melanogatuli,  oa  des  Nigritce.  Comme  plufieurs  autres  Villes,  dont 
Hérodote,  Diodore,  Paufanias  &  ^ppwî  parlent ,  ont  auflî  été  omifes  par  Cellarius,  il  y 
auroit  moyen  de  donner  une  nouvelle  édition  de  cet  Auteur,  conGdérablemcnt  augmentée  (i). 
*  Diodore  dit  que  les  habitans  de  cette  étendue  de  Pays  avoient  des  coutumes  entière- 
ment différentes  de  celles  des  autres  Grecs;  que  les  Singes,  dont  tous  les  lieux  d'alentour 
étoient  peuplés,  étoient  adorés  d'eux,  de  la  même  manière  dont  les  Chiens  l'étoient  cher 
les  Egyptiens.  Il  ajoiite  que  ces  animaux  entroient  librement  dans  leurs  maifons ,  &  pre- 
noient  fans  empêchement  tout  ce  qui  les  accommodoit  ;  que  les  Grecs  nommoient  leurs 
enfans  d'après  eux ,  comme  les  Grecs  nommoient  les  leurs  d'aptes  leurs  Ditux  ;  que  tout 
homme,  à  qui  il  arrivoit  d'en  tuer  un,  étoit  mis  à  mort  comme  Athée.  C'eft  ce  qui  avoit 
donné  lieu  à  un  Proverbe,  Tu  as  lu  le  fang  d'un  Singe,  pour  exprimer  une  audace  fans 
pareille.  Erafme  applique  ce  Proverbe  à  ceux  qui  meurent  de  mort  violente.  On  peut  in. 
férer  deux  chofes  du  récit  de  Diodore:  premièrement,  que  ces  ylfricains  défignoient  les 
Singes  par  des  noms,  probablement  en  leur  donnant  quelques  épithétes  d'amitié  ou  d'hon- 
neur, comme  les  Grecs  à  leurs  Dieux,  &  les  Jjjyiens,  les  Babyloniens  à.  les  Egyptitns  * 
à  leurs  Héros.  Nous  aurons  occafion  de  parler  plus  aa  long  de  ce  Peuple  dans  un  au- 
tre endroit  (2). 

(1)  Diod.  Sic.  in  loc.  citât,  c.  3.  S.Jul.  Front.        (i)  Diod.  Sic.  ubi  fupr,  c.  3.  Erafin.  in  Adajf. 
Smt.  L.  I.  c.  u.  £x.  18.  p.  4ji, 

P   2 


ii6       HISTOIRE   DES    CARTHAGINOIS. 

Sect.  V.  tans  dans  l'obéiflance;  &  le  dernier  Corps  eut  ordre  de  marcher  du  côté 
fmZtiof!^  de  la  Numidie,^  pour  y  foutenir  les  Alliés  de  la  République.     Ils  avoient. 
Je  leur  Fil'  ^utre  cela,  d'autres  motifs  qui  les  engageoient  à  tenir  cette  conduite. 
le,  jufqu'à  Leur  Capitale  étoit  fur  le  point  de  manquer  de  vivres;  &  pour  y  faire  ré- 
.la  premiers  gner  l'abondance ,  on  ne  pouvoit  guéres  mieux  s'y  prendre ,  qu'en  déta- 
Guerre       chant  un  bon  nombre  de  Citoyens.     Leur  Capitale  étoit  fi  bien   fortifiée , 
""'^"'^^    &  fi  près  de  la  mer ,  qu'elle  ne  couroit  aucun  rifque  d'être  emportée  brus- 
quement ;  ainfi  le  trop  de  monde  n'étoit  qu'un  embarras  pour  eux.     En 
envoyant  une  nombreufe  Armée  au  fecours  de  leurs  Alliés ,  ils  comptoienc 
non  feulement  de  fe  les  attacher ,  &  de  les  empêcher  d'aller  joindre  l'En- 
nemi ,  mais  auflî  d'empêcher  les  Princes  neutres  de  fe  déclarer  en  leur  fa- 
veur.   D'ailleurs  ils  efpéroient  aufli  que  par  une  diverfion  fi  puilTante  6c 
fi  variée ,  ils  attireroient  les  Forces  de  l'Ennemi  à  une  plus  grande  difl:an- 
ce  de  Carthage ,  &  par  conféquent  qu'ils  auroient  eux  -  mêmes  le  tems  de 
refpirer.  Ils  ne  furent  point  trompés  dans  leur  attente  ;  car  à  peine  eurent- 
ils  fait  fortir  de  Carthage  30000  Soldats,  que  les  vivres  revinrent  en  abon- 
dance ;   leurs  Confédérés  renoncèrent  à  une  Alliance  qu'ils  avoient  été 
forcés  de  contra6ler ,  &  l'Ennemi  fut  contraint  de  s'éloigner  de  leur  Ca- 
pitale.  Archagaîhe,  inflruit  des  mouvemens?  des  C«rf /??<i;g;>20/V ,  partagea  auflî 
les  Forces  en  trois  Corps:  l'un  fut  détaché  pour  obferver  les  Troupes 
Carîhagimifes  portées  prés  de  la  Mer,  avec  ordre  de  s'avancer  enfuite  vers 
hNumidîe;  un  autre,  fous  la  conduite  à' jEJclirion ,  un  de  fes  Généraux, 
eut  commiflîon  d'obferver  l'Armée  Carthaginoîfe ,  &  les  Nations  barbares; 
&  il  refila  lui  -  même  avec  le  dernier ,  à  une  plus  petite  difi;ance  de  Car- 
thage  y  en  fe  confervant  une  communication  avec  les  deux  autres  Corps, 
afin  de  pouvoir  leur  envoyer  du  fecours, ou  les  rappeller ,  fuivant  l'exigean- 
ce  des  cas.    Les  chofes  étant  dans  cette  fituation ,  Archagaîhe  fe  tint  tran- 
quille dans  fon  Camp,  très- content  des  difpofitions  qu'il  avoit  faites,  & 
attendant  avec  impatience  l'événement  (a). 
JLwSyrs-      Les  Carthaginois ,  qui  avoient  été  envoyés  dans  le  cœur  du  Pays,  étoienC 
cufainsrfi'-  commandés  par  un  habile  Général,  nommé //awwfin,  qui  drefla  une  embufca- 
Cait£i*^^^  à  MJclirion.     Ce  dernier  donna  dans  le  piège,  &  fut  taillé  en  pièces 
nois.  **     avec  4000  Fantafîins,  &  200  Chevaux.     Le  refbe  fut  fait  prifonnier;  on 
regagna  le  Camp  di  Archagaîhe  ^  qui  étoit  à  500  fiades  de  l'endroit  où  l'ac- 
tion venoit  de  fe  pafiTer.    Imikon ,  qui  comraandoit  les  Forces  Carthaginoi' 
fes  vers  les  frontières  de  la  Numidie,  ayant  eu  avis  de  la  marche  d'Eu- 
tnaque ,  vint  prendre  pofl:e  dans  une  Ville  peu  éloignée  du  Camp  de  ce 
Général ,  dans  la  réfolution  de  le  combattre.    Les  Grecs ,  quoique  fort  em- 
barralTés  de  tout  le  butin  qu'ils  avoient  fait  en  pillant  différentes  Villes , 
rangèrent  leur  Armée  en  bataille ,  &  fe  préparèrent  à  attaquer  l'Ennemi. 
Imikon  laifla  une  partie  de  fon  Armée  dans  la  Ville  avec  ordre  de  charger 
*  les  Grf c/ ,  dès-qu'ils  les  verroient  pourfuivis  par  fes  Troupes.  I!  alla  enfuite 

jes  attaquer  avec  lerefl:e  de  fes  Forces; mais  à  peine  en  fut- on  aux  mains, 
^ue  les  Carthaginois  prirent  la  fuite.     Èumaque,    enorgueilli  de  ce  préten- 
du 
;^     (<!)_Drod.^Sic,  ubi  fiipFi 
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du  avantage ,  permit  à  Tes  Soldats  de  pourfuivre  les  fuyards,  mais  cette  pour-    s^ct.  V. 
fuite  les  jetta  eux-mêmes  dans  le  defordre.     La  chofe  ayant  été  remarquée    Depuis  i^ 
par  ceux  qui  étoient  dans  la  Place ,  ils  firent  à  l'inflant  même  une  fortie  M'i'-'^i"^\ 
fur  eux:  dans  le  même  tems  les  fuyards  s'arrêtèrent,  &  ayant  fait  volte  f^^^^l^^j'^l 
face,  découragèrent  par-là  tellement  les   Grecs  y  qu'ils  tâchtrent  de  rega-  la'pre'miérs 
gner  leur  Camp  ;  mais  la  retraite  leur  étant  coupée  par  le  Corps  fbrti  de  la  Guerre 
Ville,  ils  furent  contraints  de  fe  retirer  fur  une  hauteur  voiîine.     Ayant  Punique. 
été  entourés  en  cet  endroit  par  les  Carthaginois ,  ils  y  périrent  prefque  tous  :  •"— — " 
car  de  8coo  Fantaffins  il  n'y  en  eut  que  30 ,  &  de  800  Chevaux  feule- 
ment 40,  qui  eurent  le  bonheur  d'échapper,  tout  le  relie  étant  mort  de 
foif,  ou  ayant  été  palTé  au  fil  de  l'épée  (a). 

Ârchagaîhe ,  recevant  les  trifles  nouvelles  de  ces  deux  défaites ,  &  ayant    Rttour 
été  rejoint  par  les  fuyards  de  l'Armée  d' jEfcIirion ,    ordonna  aux  partis  '^^^g'fho- 
qu'il  avoit  détachés  pour  harceler  l'Ennemi ,  de  revenir  en  diligence  au  f^^  *"  '^' 
Camp.     Cette  pi^écaution  étoit  abfolument  néceffaire;  car  après  la  défaite 
d'Eumaque ,  Imilcon  eut  foin  de  fe  faifir  de  tous  les  pafTages   qui  menoient 
à  l'Armée  à' Archagaîhe  \  fi  bien  que  tous  les  détachemens  dont  il  s'agir, 
auroient  été  taillés  en  pièces ,  s'ils  ne  s'étoient  point  hâtés  d'obéir  à  l'ordre 
de  leur  Général.  Imilcon  avoit  coupé  aux  Syractifains  toute  communication 
avec  la  fertile  Contrée  d'Afrique  d'un  côté  ;  &  un  autre  Général  Carthagi- 
nois, nommé  Atarbas ,  qui  étoit  campé  environ  à  40  flades  de  Tunis ,  em- 
pêcha qu'ils  ne  puffent  recevoir  aucun  fecours  par  mer  de  l'autre:  ainfî 
les  Grecs  fe  trouvèrent  bientôt  réduits  à  de  cruelles  extrémités,. faute  de  vi- 
vres.   Plufieurs  de  leurs  Alliés,  craignant  de  périr  de  faim,  les  abandon- 
nèrent ,  &  fe  rangèrent  fous  les  étendards  de  l'Ennemi. 

Telle  étoit  la  fiiuation  des  affaires,  quand  Agathock  reçut  un  Exprés 
d' Archagaîhe f  qui  lui  mandoit  les  pertes  qu'il  avoit  elluyées,  &  la  difette 
qui  règnoit  dans  Ton  Camp.  Auflitôt  le  Tyran ,  ayant  lailfé  la  conduite 
de  h  guerre  en  Sicile  k  Lepline ,  attaqua  avec  18  VaiiTeaux  Tofcans  ^  qui 
étoient  venus  à  fon  fecours,  la  Flotte  Carthagînoife ,  qui  croifoit  à  la  hau- 
teur du  Port  de  Syracufe,  &  prit  5  Vaifi^eaux  ennemis.  Cet  avantage  le 
rendit  maître  du  Port ,  &  en  afllira  l'entrée  aux  Navires  Marchands  de 
toutes  les  Nations.  Par  ce  moyen  on  vit  renaître  l'abondance  de  toutes 
chofes  dans  Syracufe,  où  la  famine  commençoit  à  fe  faire  fenîir.  Il  fe 
pourvut  de  tout  ce  qui  lui  étoit  nècefiàire  pour  le  voyage  qu'il  alloit  ea- 
treprendre ,  &  mit  à  la  voile  pour  V Afrique  (b). 

Immédiatement  après  avoir  rejoint  fon  fils,  il  paffa  en  revue  toutes  (es  ■ 

Forces  *,  Ck  trouva  qu'elles  conhlloient  en  6000  Grecs ,  en  autant  de  Gi- 

tes, 
(fl)  Diod.  Sic.  ubi  fupr.  (b)  Idem  ibîd. 

'  *  Jujlin  rapporte  q\ï JgatLode,  à  fon  arrivée  en  Afrique,  trouva  que  fes  Troupes 
s'étoient  mutinées,  parce  qu'elles  n'avoient  pas  reçu  leur  paye  depuis  quelque  tems.  Pour 
les  faire  rentrer  dans  leur  devoir,  il  leur  adrefTa  un  difcours  éloquent,  &  leur  dit  entre 
autres  chofes  :  Qus  c'itêit  de  l'Ennemi  qu'ils  dévoient  recevoir  leur  ^aye  ;  que  s'ils  ïéveituoient 
tous  de  façon  à  avoir  part  à  la  viSoire,  ils  auroient  tiuffï  tous  part  aux  dépouilles;  qu'en  redou» 
hiant  leurs  efforts  pendant  peu  de  tems,  la  guerre  Jeroit  bientôt  beureufemtnt  terminée,  (j*  Car- 
ihz^e  prife,    (^le  cette  derniert  conquête  fujfr oit  pour  (ontenter  les  plus  avidts  défits.    Le  tnc- 
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Sect.  V.  fffj,  de  Sanniteî,  &  de  Tofcans  *,  fans  compter  loooo  africains,  qui  luî 

Depuis  la  QiQiQYit  reftés  fidèles  nonobftant  Tes  malheurs,  &  un  Corps  de  1500  Che- 
foadation  ^^y^^^  Comme  fes  Troupes  étoient  réduites  à  un  état  de  défefpoir ,  &  par 
le/jufqu'à^'^^^  même  difpofées  à  tout  entreprendre,  il  crut  devoir  profiter  de  cette 
/a prmieV?  difpofition  pour  livrer  bataille  à  l'Ennemi;  ce  qu'il  fit.  Les  Carthaginois ^ 
Guerre  quoiqu'ils  l'emportafTent  de  beaucoup  par  le  nombre,  &  qu'ils  fullenc 
^""'^^^-  campés  fur  une  hauteur  prefque  inacceffîble , refuférent  le  combat,  ne  vou- 

^  r   ^^_  lant  pas  fe  commettre  avec  un  Ennemi  défefpéré.     Ils  crurent  qu'il  con- 
fiva  en    venoit  mieux  à  leurs  intérêts  de  fe  tenir  tranquilles  dans  leur  Camp ,  011 
Afrique  il  ils  avoitnt  tout  en  abondance  ,  &  affamer  les  SyracuJamSy  qui  feroient  à 
offre  la  ba-  jj  ^^ï  obligés  de  fe  rendre  fans  coup  férir  (a). 
Te^  ^  •        'dgathode ,  remarquant  le  deffein  de  l'Ennemi ,  &  fâchant  l'impoffibilité 

//  attaque  ^^  fubfifter  dans  fon  Camp ,  réfolut  d'en  venir  à  une  aclion.  S'étant  donc 
le  Camp  avancé  à  la  tête  de  fon  Armée  vers  leur  Camp ,  il  l'attaqua  avec  tant  de 
des  Car-  valeur ,  qu'il  s'en  feroit  rendu  maître ,  fi  fes  Mercenaires  n'eufifent  pas , 
thaginois ,  prefque  dès  le  premier  choc ,  pris  lâchement  la  fuite.    Les  Carîhadnoîs , 
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tiérement    CHCOurages  par  ce  premier  bonheur ,  chargèrent  alors  avec  un  redouble- 
défait.      ment  de  vigueur  les  Troupes  du  Tyran ,  &  les  obligèrent  à  regagner  leur 
Camp ,  après  leur  avoir  tué  bien  du  monde.   Les  Carthaginois  épargnèrent 
dans  cette  aétion  les  Jfricains ,  afin  de  gagner  leur  afî'eélion  ;  mais  comme 
ils  avoient  une  haine  implacable  pour  les  Grecs ,  outre  les  prifonniers  qu'ils 
firent  ils  en  pafi^érent  3000  au  fil  de  l'épée  (b). 
Malheur      La  nuit  fuivante  les  Carthaginois  immolèrent  tous  leurs  prifonniers  de 
•''^j.y^ '^""^ diftinélion ,  pour  remercier  ,   à  leur  manière,  les  Dieux  de  la  vi6loire 
des  S»-    n^'^^^  ^^^^^  avoient  accordée.    Pendant  qu'ils  étoient  occupés  à  oflfrir  ces 
thaginois.  barbares  facrifices,   un  vent  violent,   qui  s'éleva  tout-à-coup,  porta  les 
flammes  jufqu'au  Tabernacle  facré  placé  tout  près  de  l'autel ,  &  confuma 
non  feulement  ce  Tabernacle,   mais  aufl[i  les  tentes  du  Général,  &  de 
pludeurs  des  principaux  Officiers.   Les  tentes  des  Soldats,  qui  étoient  fai- 
tes de  matériaux  combuftibles,  prirent  feu  pareillement,  &  furent  rédui- 
tes en  cendres ,  &  le  nombre  de  ceux  qui  périrent  dans  l'embrafement  en 
voulant  fauver  leurs  armes ,  ou  le  bagage  de  leurs  Officiers ,  fut  confidé- 
rable.     Qaelques-uns  de  ceux  qui  échappèrent  à  fincendie,  éprouvèrent 
un  fort  prefque  auflî  malheureux  ;  car  après  la  défaite  d'Jgathocle ,  les  A- 
fricains ,    qui  dans  tous  les  revers  de  fortune  fe  déclaroient  pour  le  parti 
le  plus  fort ,  ayant  abandonné  le  Tyran ,  pafl!erent  en  corps  du  côté  des 
Carthaginois,  Ils  arrivoien:  prècifément  dans  le  tems  que  ceux  dont  nous 

par- 
(a)  IJem  ibid.  &  Juftin.  L.  XXII.  c.  8.       (b)  Diod.  Sic.  ubi  fupr. 

me  Auteur  aioûte  que  ce  difcours  calma  la  féditioni  mais  q\x'Jgubocle  ayant  été  défait  peu 
de  tems  après ,  les  clameurs  recommencèrent;  ce  qui  Joint  au  mauvais  état  de  fes  affaires, 
Tobligea  lui,  &  fon  fils  Archagathe,  à  quitter  VA/riqui  (i), 

•  Il  piroît  par  ce  paiTage,  aulïï-bien  que  par  divers  autres  que  nous  pourrions  alléguer, 
que  les  Tofcans  fjifoient  en  ce  tems -là  quelque  figure  par  mer;  h  que  la  crainte  que  leur 
infpiroit  la  puilTanec  des  Carthaginois ,  Isa  engagea  plus  d'une  fois  à  envoyer  du  lecours 
Qnnae  eux  aux  Grecs  de  Sicile. 

(i)  Juitlii.   L.  XXII,  c.  s. 
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parlons ,  prenoient  la  fuite  ,  pour  fe  dérober  à  l'aftion  des  flammes.    Ces   Sect.  V. 

derniers  s'imaginèrent  que  c'étoit  l'Armée  Syracufaîne  qui  venoit  attaquer    ^^ep^jslA 

leur  Camp.     Cette  erreur  produifit  difFérens  effets.    Les  uns  fuyoient  çà  {^"^'^^  F' 

&  là,  pendant  que  d'autres  fe  battoient  contre  leurs  compagnons;  5000  ig^  jufquVt 
hommes  perdirent  la  vie  en  cette  occafion,  &  le  relie  fe  fauva  jufques  la'premiére 

dans  Carthagc.    Le  jour  même  ne  diffipa  qu'au  bout  de  quelques  heures  Guerre  Pu. 

la  confternation  &  la  frayeur  (a).  ^  ^  ^  "'^^"^' 

Il  arriva ,  dans  ce  même  tems ,  un  accident  à  peu  près  pareil  dans  le   Malheur 
Camp  à'Jgathocle.  Les  Déferteurs  africains  ^ïiq  comprenant  rien  à  la  con-  arrivé  dans 
fufion  qu'ils  remarquoient  parmi  les  Carthaginois ,  furent  fi  épouvantés ,  qu'ils  /«  Csm;» 
jugèrent  à-propos  de  retourner  à  l'endroit  d'où  ils  étoient  venus.    Les  Sy-  «^'Agatho- 
racufains,  voyant  un  Corps  nombreux  s'avancer  en  bon  ordre  de  leur  cô-  *^'''* 
té ,  crièrent  aux  armes.    Les  flammes  qu'ils  appercevoient  dans  le  Camp 
Carthaginois ,  &les  cris  lamentables  qui  en  partoient ,  les  confirmèrent  dans 
cette  opinion.     L'effet  de  cette  mëprife  fut,  qu'ils  en  vinrent  aux  mains 
entre  eux,  &  qu'ils  ne  furent  détrompés  de  leur  erreur  quau  retour  de  h 
lumière  ;  4000  hommes  perdirent  la  vie  en  cette  occafion  (b). 

Ce  dernier  malheur,  fans  procurer  aucun  avantage  aux  Ennemis,  aux-   Quîahan. 
quels  un  accident  femblable  avoit  coûté  plus  de  monde  encore  qu'aux  Sy-  ^<"we  /'A- 
racufains ,  découragea  entièrement  Agathock.    Ce  Général ,  délaiffé  par  les  ^"^^^« 
Jfricains ,  &  n'ayant  pas  affez  de  Troupes  pour  faire  tête  aux  Carthaginois^ 
réfolut  de  quitter  ï Afrique,     Comme  l'Ennemi  étoit  maître  de  la  Mer ,  il 
fe  détermina  au  feul  parti  praticable ,  qui  étoit  de  fe  fauver  fecrettement. 
La  manière,  dont  il  s'y  prit  pour  cela,  appartient  proprement  à  l'Kift-oire 
de  Sicile^  où  fe  trouve  ce  trait  curieux  de  la  vie  d'Jgathoc.'e  (c). 

Après  le  départ  de  ce  Tyran,   les  Soldats  tuèrent*  dans  un  premier  Les  Trou- 
transport  de  fureur  fes  deux  fils  ;  &  ayant  choifi  des  Chefs  pour  les  corn-  P^^  '^'A- 
mander ,  firent  la  Paix  avec  les  Carthaginois  aux  conditions  fuivantes  :  Que  ê^^^o'^''^ 
les  Grecs  livreroient  toutes  les  Places  qu'ils  avoient  en  Afrique  ^  &  ^^^^Tesfiu^^ 
vroient  en  échange  300  jTalens  :  Que  ceux  d'entre  eux   qui  voudroient  fo7it  là 
fe  mettre  au  fervice  des  Carthaginois ,  feroient  bien  traités ,  &  auroient  la  ^aix  avec 
paye  ordinaire:  Que  le  refte  feroit  tranfporté  en  Sicile ,  &  auroit  pour  de-  '"  ^"■. 
meure  la  Ville  de  Sélinonte.    Ces  articles  furent  ponftuellement  obfervés  ^^'S'oois. 
par  les  Carthaginois  ;  &  tous  les  Grecs ,  foit  qu'ils  priffent  parti  dans  les 
Tïou^Qi  àt  Carthage ,  ou  non,   ne  purent  que  fe  louer  de  la  bonne-foi 
qu'on  eut  à  leur  égard.  Mais  les  Villes ,  qui ,  dans  l'efpérance  quAgathocle 
reviendroit  à  leur  fecours ,  refuférent  de  fe  foumettre ,   furent  conquifes 

par 

(a)  Diod.  Sic.  ubi  fupr.  (c)  Dîod.   Sic.   6c  Jullin.   ubi  fupr.  Hîc 

{b)  Idem  ibid.  fupr.  T.  V.  p.  308. 

*  Jujîin  dit  que  les  Troupes  Syracufaînes  ayant  ap^vris  la  fuite  à' Agathocle ,  en  furent  ex- 
trêmement concernées;  qu'^^rcil^/i^atèe  s'étant  écarté  de  fon  père  dans  l'obfcurité,  fut  pris 
par  un  parti  Sicilien,  &  ramené  au  Camp;  que  ce  jeune  Prince  fut  mis  à  mort  par  Arcéfi^ 
las,  un -des  amis  intimes  de  fon  père;  &  qu'avant  de  recevoir  le  coup  fatal,  Archagathe 
lui  demanda  comment  il  croyoit  qu'^^at/joc/tf  traiteroit  les  enfans  iVArcéfilaSy  qui  étoit  le 
meurtrier  des  fiens?  A  quoi  l'autre  répondit  qu'il  lui  fuffifoit  que  fes  autres  enfans  furvécus- 
feot  à  ceux  d'AgatbQcle,Dim  les  autres  points  cet  Auteur  s'accorde  avec  DJoio;e</c  Sicile  (i^. 

(i)  Juftin  L.  XXVIII.  c,  s  fub  fin. 
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Skct.V.  par  la  force  des  armes.  On  condamna  les  Gouverneurs  à  être  crucifie's, 
Depuis  la  &  les  gens  de  guerre  à  cultiver  ces  mêmes  terres  qu'ils  avoient  ravagées* 
fmdation  çy^fi  a^fi  que  cette  guerre,  qui  penfa  plus  d'une  fois  être  la  ruine  de  Car- 
le  ju'M  ^^^l^^i  ^^  termina  enfin  à  l'avantage  de  cette  République  (a), 
h  première  Notre  Hiftorien  obferve  ici ,  que  dans  tout  le  cours ,  auffi-bien  que  dans 
Guerre  Pu-  la  conclufion  de  cette  guerre ,  on  apperçut  plufieurs  traces  remarquables 
niq\ie.  d'une  Providence  divine.  Jgaîhock  fut  défait  en  Sicile  par  les  Carthaginoif, 
"  &  perdit  la  plus  grande  partie  de  fon  Armée:  fes  affaires  fe  trouvoient 

alors  dans  un  état  défefpéré,  &  fa  Capitale  fur  le  point  de  tomber  entre 
les  mains  de  l'Ennemi  :  malgré  des  circonflances  auflî  funeftes ,  il  entre- 
prend avec  une  poignée  de  monde,  d'envahir  V Afrique  ^  défait  les  Cartha» 
ginois  ^  &  les  réduit  à  un  état  auffi  trifte  que  celui  où  fes  Troupes  fe  vo- 
yoient  réduites  dans  Syracufc.    En  Sicile ,  il  perdit  tout  à  l'exception  de  fa 
Capitale;  mais  en  Afrique  il  conquit  tout,  horsmis   Carthage ^   qu'il  tint 
aflîégée  pendant  quelque  tems.    Ce  font-là  autant  de  preuves,  par  les- 
quelles la  Providence  démontra ,  qu'il  lui  efl:  également  facile  d'élever  des 
États  qui  font  dans  l'abbaiflement,  &  d'abbailTer  les  puiffances  les  plus 
redoutables  par  leur  élévation.     Après  que  le  Tyran ,   au  comble  de  la 
profpérité,  eut  fait  maflacrer  Ophellas^   fans  égard  pour  les  Loix  facrées 
de  la  reconnoiflance  &  de  l'hofpitalité ,  (es  affaires,  dès  cet  inftant , com- 
mencèrent à  décliner,-  le  même  mois,  &  le  même  jour  du  mois,  que  ce 
lâche  meurtre  fut  commis,  il  perdit  lui-même  fes  fils  &  fon  Armée;  <Sc 
enfin ,  comme  il  avoit  eu  la  perfidie  d'affaffmer  fon  ami ,  les  Troupes , 
que  cet  ami  commandoit ,  tuèrent  dans  la  fuite  fei  deux  fils.   Nous  avons 
cru  ne  devoir  pas  omettre  ici  ces  obfervations  de  Diodore,  puifqu'elles 
prouvent  manifeftement  la  dirc6lion  d'une  Providence  qui  venge  fouvenc 
d'une  manière  éclatante  les  outrages  faits  à  l'humanité  (Ji). 
Le  Traité      Quoique  la  Paix  fût  faite  entre  les  Troupes  Syracufaines  en  Afrique  & 
dt  Paixeji  les  Carthaginois ^\eTra.[té  ne  fut  cependant  ratifié  par  Agathocle  que  l'année 
frtf^e  par  fuivante.   Ce  Prince ,  ayant  de  la  peine  à  réfifler  à  Dinocrate ,  qui  afpiroit 
cjI^'  ^  *    à  la  Souveraineté  de  Syracufe ,  jugea  à-propos  de  rechercher  l'amitié  des 
Carthaginois.    Cette  amitié  lui  coûta  affez  cher  ;  car  pour  l'obtenir ,  il  fut 
obligé  non  feulement  de  ratifier  le  Traité  précédent ,  mais  auffi  de  permet- 
tre qu'on  y  inférât  un  nouvel  article  fort  avantageux  aux  Carthaginois  , 
jçavoir ,  que  toutes  les  Villes  qu'ils  avoient  autrefois  poffédèes  en  Sicile , 
leur  feroient  rendues  ;  ce  qui  n'eut  pas  plutôt  été  exécuté ,  que  les  Cartha- 
ginois lui  laifférent  la  liberté  de  pourfuivre  Cqs  deffeins   dans  la  Sicile;  & 
pour  en  faciliter  l'exécution ,  ils  lui  envoyèrent  300 ,  ou ,  fuivant  Timée  de 
Sicile ,  150  Talens  d'or ,  &  500000  boiiîeaux  de  blé  (c) 
Agatho.       Agathocle ,  ayant  défait  Dinocrate ,  &  rétabli  fes  affaires  à  Syracufe ,  pas- 
cle  médite  fa  en  Italie,  où  il  fubjugua  les  Brutiens ,  plutôt  par  h  terreur  de  fon  nom, 
une  autre   q^g  p^^  ]a  force  de  fes  armes.   Dj-  là  il  paffa  dans  les  Iles  de  Liparî,  pour 
fr"  Caiiha-  ^  ^^^^^  '^^^  contributions ,  qui  montèrent  à  100  Talens  d'or.    Il  dépouilla 

outre 

(«)  Diod.  Sic.  L.  XX.   c.   3.   Juftin.   L.        (b)  Dio.l.  Sic.  ubi  fupr. 
XXII.  c.  8.  fub  fin.  Hîc  fupr.  T.  V.  p.  308*        CO  Dioi.  Sic.  ubi  fupr.  c.  4. 
&  fe<j[. 


ge, 
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outre  cela  les  Temples  de  leurs  richefTes  &  de  leurs  ornemens ,  6c  mir  en-    Scct.  V. 
fuite  à  la  voile  pour  Syracufc  ^  avec  11  Vaifleaux  chargés  de  butin.     D/ô-    Depuis  la, 
dore  femble  donner  à  connoître,  que  la  Sicile  ]o\xit  après  cela  des  douceurs -^''"''^^"fî 
de  la  Paix  pendant  un  intervalle  de  tems  aflez  confidérable ,  mais  qu'à  la  ^^   iufqtià 
fin  la  haine   implacable  (\\x  Agaîhocle  portoit  aux   Carthagino'.s ,  lui  infpira  lapremié- 
le  deflein  de  leur  faire  de-nouveau  la  guerre.     Comme  la  République  de  re  Guerre 
Carthage  étoit  maîtrefTe  de  la  Mer ,  elle  n'avoit  aucune  invafion  à  craindre.  ^""'^"'•'' 
Jgathocle  équipa  une  Efcadre  de  200  Galères ,   d'un  côté ,   pour  empê-  — """^ 
cher  qu'on  ne  tranfportât  du  blé  &  d'autres  provifions  de  Sicile  &  de^^r- 
daigne  en  /Jfrique ,  &  de  l'autre ,  pour  faire  pafler  dans  ce  dernier  Pays 
une  bonne  Armée.  Mais  ce  projet ,  &  tous  les  autres  qu'il  pouvoit  avoir    Et  meurt. 
formés ,  s'évanouirent  par  fa  mort ,  dont  nous  avons  donné  le  détail  dans 
l'Hidoire  de  Syracufe  (a). 

Après  la  mort  à' Jgathocle ^  Ménon, qui  l'avoit  empoifonné , ufurpa  l'Au-    Les  Sy- 
torité  Suprême  à  Syracufe.  Il  vint  à  bout  de  ce  defTein ,  en  mafTacrant  Jr-  racufains 
chagathe ,  &  en  débauchant  fon  Armée.     Les  Syracufains  ne  laiflerent  pas  JPP^'j^"* 
de  vouloir  encore  maintenir  leur  liberté  ,  &  pour  cet  effet  levèrent  une  ^^i  ^^'. 
autre  Armée,  dont  ils  conférèrent  le  Commandement  à  Icétas.,  avec  or-  pire,^/i!u»- 
dre  d'attaquer  Mmi2.     Ce  dernier,  ne  fe  trouvant  point  en   état  de  faire  jicowj. 
t€te  à  Icétas ,  évita  d'en  venir  à  un  engagement ,  &  eut  recours  aux  Car- 
thaginois. Ce  Peuple ,  toujours  attentif  à  fomenter  des  di  vidons  en  Sicile ,  afin 
d'y  étendre  fes  propres  conquêtes ,  fe  prêta  volontiers  à  ce  qu'on  exigeoit 
de  lui ,  &  par  le  renfort  qu'il  envoya  à  Ménon ,  obligea  les  Syracufains  à 
faire  la  Paix  aux  deux  conditions  Suivantes;  l'une,   qu'ils  rappelleroienc 
tous  leurs  bannis ,  &  l'autre ,  que  pour  la  fureté  de  l'exécution  de  cet  ar- 
ticle ,  ils  donneroient  400  otages.    Peu  de  tems  après ,  Icétas  s'empara  de 
Syracufe  y  ôc  y  gouverna  avec  une  puiflance  abfoluë,  fous  le  titre  modefle 
de  Préteur.     Vers  ce  même  tems  les  bannis  Syracufains ,  renforcés  par  un 
grand  nombre  de  rebelles,  &  parles  Jgrigentins ,  qui  la  neuvième  année 
de  fon  commandement  s'étoient  révoltés  contre  lui,  s'avancèrent,  fous 
la  conduite  de  P/;/wf/^j- ,  jufqu'à  Hybla^  où  ils  furent  attaqués  &  défaits 
par  Icétas.     Ce  Général ,  fier  de  fa  vi6toire ,  livra  bataille  aux  Carthaginois 
fur  les  bords  de  la  Feria ,  mais  fut  mis  en  fuite,  &  contraint  de  regagner 
Syraffufc.     Durant  l'abfence  à' Icétas.,  un  nommé  Thynion  s'étoit  emparé  de 
Ja  Puiflance  Souveraine  dans  cette  Ville  ;  mais  comme  Sofiftrate  avoit  con- 
çu le  même  deffein ,  il  s'alluma  bientôt  entre  eux  une  Guerre  Civile.  Thy- 
nion fe  maintint  dans  l'Ile  avec  un  Corps  de  loooo  hommes,  &  fon  rival 
occupa  les  autres  quartiers  de  la  Ville  avec  des  Forces  à  peu  près  pareil- 
les; deforte  que  pendant  un  tems,  Syracufe  ne  fut  qu'une  fcéne  de  carna- 
ge &  d'horreur.     Les  Carthaginois  ^  profitant  de  ces  divifions,  prirent  1-a 
plupart  des  Villes  fujettes  à  Syracufe ,  &  invefl:irent  cette  Capitale  même 
avec   une    Flotte   de  100   Voiles  ,    &    une  Armée  de  50000  hommes. 
Thynion   &  Sofiftrate  ,    remarquant  le   danger  qui  les  menaçoit,  eurent 
la  prudence  de  réunir  leurs  forces   contre    l'Ennemi  commun  ,    &  dé- 
pêché- 
rai  Hîc  fupr.  T.  V.  p.  309.  Diod.  Sic.  L.    Hift.  L.  II.  Orof.  L.  VII.  c.  6. 
XXI.  in  Exccrpt.  Rhodomari  ^lian.  Var. 
Tume  XII.  O 
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Sect.  V.  péchèrent  des  Députés  à  Pyrrhus,  qui  fe  trouvoit  alors  à  Tarcnîe ,  poHr  îe 
Depuis  la  conjurer  de  pafler  en  Sicile,  &  d'être  le  Libérateur  des  Grecs.  Ce  Prince 
deleurVil-  ^^  ^"^  Députés  l'accueil  du  monde  le  plus  favorable ,  &  envoyant  Cynéas  * 
Je,  iupiiCh  poi^î*  conclure  un  Traité  avec  Thynion  &  Sofiftrate  ,  s'embarqua  avec 
ia  pire/Hfe-  lon  Armée  pour  la  Sicile.  Il  prît  avec  lui  un  nombre  confiderable  d'Eléphans,  «Se 
re  Guerre  une  prodigieufe  quantité  de  vivres,  &le  dixième  jour  depuis  fon  départ  de 
^""'^"^'  Tarenîe ,  il  arriva  à  Locres.  De- là  il  mit  à  la  voile  pour  Taurominium ,  &  a  fon  ar- 
^  ■   rivée  fut  joint  par  Tyndarion,  Tyran  de  cette  Ville.  11  s'avança  de- là  jufqu'à 

Catanc ,  &  prit  enfuite  la  route  de  Syraciije ,  à  la  tête  de  30000  Fantalîins ,  de 
2500 Chevaux,  fans  compter  les  auxiliaires  Siciliens,  &  une  Flotte  de  200 
Voiles.  Les  Carthaginois ,  qui  continuoient  le  Siège  de  Syracufe ,  ayant  détaché 
30  de  leurs  meilleurs  VaifTeaux  pour  aller  charger  des  provifîons,  ne  fe  croyant 
pas  aflez  forts  pour  -hazarder  une  adlion  contre  Pyrrhus ,  trouvèrent  bon 
de  ne  pas  attendre  l'arrivée  de  ce  Prince ,  qui  entra  dans  Syracufe  fans  ren- 
contrer la  moindre  oppofition.  Peu  de  tems  après ,  il  reçut  une  ambafla- 
de  de  la  part  des  Léontins ,  qui  s'ètoient  joints  à  Thynion  &  à  Sofiftrate  ^ 
pour  preffer  le  Roi  d'Epire  de  venir  à  leur  fecours.  Les  AmbalTadeurs  étoient 
chargés  d'offrir  à  Pyrrhus  de  lui  remettre  leur  Ville,  &  de  lui  fournir  un 
renfort  de  4000  Fantafïîns  &  de  500  Chevaux.  Plufieurs  Villes,  fuivi- 
rsnt  l'exemple  de  Syracufe  &  de  Léontium,  En  un  mot,  Pyrrhus,  tant  par 
la  terreur  de  fon  nom,  que  par  fes  manières  obligeantes,  fit  une  telle  im- 
preiTion  fur  les  Siciliens  en  général ,  qu'il  eut  lieu  de  fe  flatter  qu'il  pour- 
roit  bientôt  obliger  les  Carthaginois  à  évacuer  la  Sicile  (a). 
Les  Car-  N'oublions  pas  d'obferver  ici,  qu'avant  que  Pyrrhus  débarquât  fes  Troii- 
*î?^'"*^(l^  pes  en  Italie ,  les  Romains  étoient  inflruits  des  deffeins  de  ce  Prince  ambi- 
lecoursaux  tieux.  Ainfi  pour  fe  mettre  à  couvert  de  fes  entreprifes,  ou  pour  l'em- 
Romains.  pêcher  d'en  former ,  ils  renouvellérent  leurs  Traités  avec  les  Carthaginois , 
qui  d'un  autre  côté  craignoient  que  ce  Roi  ne  paffât  en  Sicile.  On  a- 
j-oûta  aux  Traités  précédens  un  article ,  qui  contenoit  un  engagement  d2 
•  s'entre- aider,  en  cas  qu'ils  fuifent  les  uns  ou  les  autres  attaqués  par  Pyr- 
rhus.  Comme  on  avoit  fpècifié  que  les  Carthaginois  feroient  tenus  d'en- 
voyer une  bonne  Flotte  au  fecours  des  Romains ,  dès  qu'ils  auroient  reçu 
la  première  nouvelle  d'une  rupture  avec  le  Roi  d'Epire ,  ils  ne  fçurent  pas 
plutôt  que  ce  Prince  avoit  mis  le  pied  en  Italie ,  qu'ils  dépêchèrent  une 
Flotte  f  de  120  Voiles  fous  le  commandement  de  Magon.    Cet  Officier, 

dans 
(a)  Dîod.  Sic.  ubi  fiTpr.  &  L.  XXIL  apud    L.  I.  Juflin.   L.  XVIII.    Dionyf.  lîalicanu 
Laur.  Rhodoman.  Plut,  in  Pyrrh.   Paufan.    Ant.  Rom.  L.  XII.  in  Excerpc.  Valefii. 

*  Cynéai  étoît  un  Orateur  fameux  &  un  des  Auditeurs  de  Déinojibéne,  fuivant  Flutarque'r 
Ferrons  le  regardoit  comme  plus  redevable  de  fes  conquêtes  à  l'éloquence  de  Cynéas  qu*à  la 
force  de  fes  armes.  Ce  même  Auteur  le  nomme  Cineas\  mais  nous  avons  mieux  aimé  fui- 
vrejujlin,  qui  l'appelle  Cjfjie/jj.  Paufanias  parle  d'un  certain  Philabrus,  fils  de  Cyriéas. 
Ce  nom  e(t  apparemment  dérivé  du  mot  de  xm»,  un  cafque.  S'il  falloit  après  cela  encore 
quelque  autorité,  nous  alléguerions  celle  de  Tnnaquil  le  Févre  (i). 

■\  Pakrius  Maximus ,  dans  l'endroit  que  nous  indiquons,  fait  celte  Efcadre  de  130  Vow 

les. 

(i)  Tint,  in  rytiht  c.  21.  Liv.  L.  ^iXXIV.  Taufan.  Achak.  p.  415*  Tltin.  &  Tan.  Ia\\  ia  JhA». 
1.  SVIIi.  c.  a.  '■  . 
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dans  l'audience  qu'il  eut  du  Sénat,  marqua  la  part  que  fes  Maîtres  prenoient  Sect.  V* 
à  ia  guerre  qu'ils  avoient  appris  qu'on  fufcitoit  aux  Romains,  &  leur  offrit  ^«pf^isia 
les  fervices  de  fa  République.     Le  Sénat  témoigna  fa  reconnoiffance  pour  {fjf^J'^;, 
la  bonne  volonté  des  Carthaginois,  mais  pour  le  préfent  n'accepta  point  il^jujqu'à 
leur  fecours.     Diodorc  ait  quQ  nonobltant  ce  refus,  la  Flotte  Carthaginoife  lapremié- 
alla  attaquer  la  Ville  de  Rhége;  mais  après  avoir  perdu  du  monde  &  du  re  Guerre 
tems  devant  cette  Place  ,  les  Affiégeans  remirent  en  mer  pour  obferver  ^""'^"^' 
les  mouveraens  de  Pyrrhus,    Le  feul  mal  qu'ils  firent  à  ceux  de  Rhége ,  fut  "  -'' 

de  détruire  une  grande  quantité  de  matériaux  pour  conftruire  des  Vais- 
feaux.  Magon,  quelques  jours  après  fon  départ  pour  Rome,  fe  rendit  au 
Camp  de  Pyrrhus ,  fous  prétexté  de  lui  offrir  la  médiation  de  Carthagc  pour 
terminer  les  différends  qu'il  y  avoit  entre  lui  &  les  Romains,  mais  en  effet 
pour  le  fonder, &  pour  découvrir, s'il  étoit  poffibîe , quelles  étoient  fes  vues 
relativement  à  la  Sicile.  Les  Carthaginois  craignoient  que  Pyrrhus ,  ou  les 
Romains ,  ne  fe  mêlâffent  des  affaires  de  cette  Ile ,  &  n'y  tranfportâffent 
des  Troupes  pour  en  faire  la  conquête.  Et  il  femble  que  c'ait  été  -  là  le 
vrai  motif  de  l'envoi  d'une  Flotte  au  fecours  des  Romains ,  plutôt  que  le 
défir  de  remplir  leurs  engagemens.  Cette  conjedlure  s'accorde  parfaitement 
avec  l'efprit  régnant  de  la  République  de  Carthage  (a). 

Auffitôt  que  Pyrrhus  eut  réglé  fes  affaires  dans  Syracufc ,  &  dans  quel-    Succès  dt 
ques  autres  Places  qui  s'étoient  foumifes  à  lui,  il  marcha  avec  fon  Armée  Py^^hus 
contre  Jgrigente ,  où  il  y  avoit  Garnifon  Carthaginoife  fous  les  ordres  de  ^" 
Pluntias,    Etant  en  chemin ,  il  reçut  avis  que  les  habitans  avoient  chaffé 
les  Carthaginois ,  &  s'étoient  déterminés  à  l'admettre  dans  leur  Ville,  &  à 
le  joindre  avec  un  bon  Corps  de  Troupes.    Peu  de  jours  après ,  il  vit  ar- 
river Sofifirate,  à  la  tête  de  8000  Fantaflîns,  &  de  800  Chevaux;  &  à  la^ 
requifltion  de  ce  Général,  ce  Prince  prit  30  Villes  du  Pays  d'alentour  fous 
fa  proteélion.     Il  fit  enfuite  venir  de  Syracufe  toutes  les  machines  &  mu- 
nitions de  guerre  dont  il  avoit  befoin  pour  plus  d'un  fiége,  <&  fe  rendit 
maîrre  à'Héradée,     Cette  conquête  engagea  les  Azones ,  les  Sélinontins ,  les 
Halicyéens ,  les  Egejiains ,  &  divers  autres  à  fe  foumettre  à  lui  :  en  un  mot, 
ce  grand  Capitaine  priva  non  feulement  les  Carthaginois  de  tous  leurs  Al- 
liés ,  mais  leur  enleva  prefque  toutes  les  Places  qu'ils  poffédoient  en  Sicile  (/;). 

Pyrrhus ,  conformément  au  plan  qu'il  s'étoit  formé ,  s'avança  vers  Eryx ,    7/  prend 
Place  pourvue  d'une  nombreufe  Garnifon  Carthaginoife,  &  naturellement  Eryx  d'as- 
fi  forte  qu'il  n'y  avoit  prefque  pas  moyen  d'en  approcher.    La  Garnifon/''"^'  ^ 
fe  défendit  vaillamment  pendant  quelque  tems  ;  mais  à  la  fin  Pyrrhus  ayant  [/j^^nt  U- 
donné  un  affaut  général ,  entra  par  la  brèche  que  fes  Béliers  avoient  faite,  jy^^g. 
Pour  s'immortalifer,  à  la  manière  d'Hercule,  il  monta  le  premier  à  l'as- 

faut, 

(a)  Juflin.  ubi  fiipr.  c.  2.   Polyb.  L.  III.        (b)  DioJ.  Sic.  Plut.  Dion.  Halic.  Juftin. 
c.  25.  Diod.  Sic  XXII.   in  Excerpt.  Rho.    ubi  fupr.  &  hîc  fupr.  T.  V. 
doman.  &  Hœfchelii  Val.  Max.  L.  II.  VII. 

les.  Peut-être  que  le  nombre  des  VaifTeaux  que  les  Carthaginois  dévoient  fournir  aux  Ro- 
mains y  fut  fpécifié  dans  un  Traité  fuivant,  puifque  l'Abréviateur  de  Tite-Live  f^iit  mentioo 
é'un  quatrième  Traité  conclu  entre  les  deux  Républiques  après  la  bataille  d'Jfculum  (O1 

(i)  Val.  Max.  in  loc.  citât.  Lir.  Epit.  L.  XIIU 
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Sect.  V.  faut ,  après  avoir  tué  de  fa  propre  main  plufieurs  africains .  Cependant  il 
Depuis  la  penfa  être  rechalTé;  mais  un  nouveau  renfort  étant  venu  à  fon  fecours,  ii 
fondation  emporta  la  Place.  Panormc ,  Eroîa ,  &  la  plupart  des  autres  Villes  de  con- 
^^  yjjr  J.^  féquence ,  furent  prifes  d'affaut ,  ou  bien  ouvrirent  leurs  portes  au  Vain- 
lapremié-  queur  à  la  première  fommation  ;  deforte  qu'il  ne  refta  en  Sicile  aux  Car- 
re Guerre  îhaginois ,  que  la  feule  Ville  de  Lilyùée ,  que  Pyrrhus  vint  afliéger  avec 
g"»^'^!"®-    toutes  fes  Forces  (a). 

Il  efî  ohii-      Lilyhée  étoit  une  Ville  maritime ,  que  les  Carthaginois  tenoient  pour  une 
^é  J? /«î;er  des  Clefs  de  la  Sicile.     Pour  la  bien  défendre,   ils  l'avoient  garnie   d'un 
kfiésre.     grand  nombre  d'ouvrages  du  côté  de  la  terre.     Etant  maîtres  de  la  mer, 
ils  firent  entrer  un  bon  nombre  de  Troupes  dans  la  Place ,  précifemenc 
dans  le  tems  que  Pyrrhus  en  alloit  former  le  fiége  ;  cependant  effrayés  par 
la  rapidité  de  fes  conquêtes .  ils  demandèrent  la  Paix  à  des  conditions  fort 
avantageufes  pour  lui,  offrant  une  fomme  confidérable  d'argent,  ou  de 
ki  abandonner  toutes  leurs  conquêtes  en  Sicile,   à  l'exception  de  Lîlybée, 
Mais  ce  Prince,  enorgueilli  par  la  profpérité,  &  excité  par  les  Siciliens, 
qui  comprenoient  parfaitement  qu'il  n'y  auroit  point  de  tranquillité  à  es- 
pérer pour  eux  tant  que  les  Carthaginois  auroient  pied  en  Sicile,  répon- 
dit que  pour  obtenir  leur  demande  il  falloit  évacuer  la  Sicile  aux  Grecs, 
Les  Carthaginois  rompirent  alors  la  Négociation ,  &  Pyrrhus  recommença 
fes  attaques  ;  mais  la  Ville  étant  abondamment  pourvue  de  tout,  fituée 
fur  un  rocher,  &  défendue  par  une  nombreufe  Garnifon,  les  Carthaginois 
repoufférent  les  Afliégeans  dans  toutes  leurs  attaques,  &  les  obligèrent,  au 
bout  de  deux  mois,  a  lever  honteufement  le  fiége  (/;). 
lî  forme       Nonobllant  cet  échec,  Pyrrhus  forma  le  deffein  d'attaquer  les  Carthagî- 
^r^^"^^r"   "^"  jufques  dans  le  cœur  de  leurs  Etats,  &  de  tranfporter   le  fiége  de  la. 
^'Afrique,  g^^ri^s  ^^  Afrique.  Comme  il  manquoit  de  Mariniers  pour  fon  expédition , 
il  obligea  les  Places  maritimes  de  lui  fournir  des  Matelots ,  (k  engagea 
même  par  force  des  Gens  de  condition  qui  avoient  quelque  expérience 
en  fait  de  Navigation.    Les  Villes  fe  plaignirent  de  cette  violence ,  mais, 
inutilement.     Ce  trait  de  defpotifme,  qui  fut  fuivi  de  quelques  autres,  in- 
difpofa  tellement  contre  lui  les  Siciliens ,  qu'ils  commencèrent  à  le  regar- 
der comme  un  Tyran.     Quelques  Villes  formèrent  même  une  ligue  avec 
les  Carthaginois ^  &  d'autres  avec  les  Mamertins^Ces  Ennemis  déclarés.  La 
fuite  de  cette  ligue  fut  une  défertion  prefque  générale  de  toutes  les  Trou*; 
pes  Siciliennes  qui  étoient  à  fon  fervice ,  dont  la  plupart  pafférent  du  co- 
té des  Carthaginois ,  deforte  qu'il  ne  tarda  guéres  à  fe  trouver  avec  fa  feu- 
le Phalange  Epiroîe.     Lett  Carthaginois ,  inflruits  de  cette  révolution,  en- 
voyèrent un  renfort  confidérable  à  leur  Armée  en  Sicile,  afin  de  recou- 
vrer leurs  anciennes  conquêtes,  pendant  qu'une  nombreufe  Flotte  croife- 
joit  autour  de  File ,  pour  empêcher  Pyrrhus  de  s'évaaer  (c)  *• , 

Ce 
(a)  DioJ.  Sic.  uW  fupr.  (r)  Idem  ibid.  &  Dion.  lîaiic.   apud  Va- 

{b)  Idem  ibid.  &  Plut,  in  Pyrrh.  lef.  Vid.  &  Liv.  Epitom.  L.  XIII. 

■  *  J^fi^'i^  dit  que  Pyrrhus  défit  les  Carthagîmis  en  plufieurs  batailles  rangées,  &  qu'il 
remporta  une  viftoire  confidérable  fur  eux  immédiatement  avant  de  quitter  la  Sicile  i  mais 
Diedore,  plus  digne  de  foi  tjuc  Jm/^îm,  ne  rapporte  rien, de  pareil  (ij. 

(ij  Juftin.  i.  ;iXin.  c.  3.     ■ 
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•    Ce  Prince ,  n'ayant  d'autre  parti  à   prendre  que  de  regagner  Y  Italie ,   Siex.  V. 
s'embarqua  avec  les  relies  de  tes  Troupes  à  bord  des  Navires  qu'il  avoit    Depuis  la 
amenés  en  Sicile,  &  d'un  bon  nombre  de  VaifTeaux  de  tranfport.    Cette  ^""^^^'J'i 
Flotte,  à  bord  de  laquelle  il  y  avoit ,  fuivant  Jppien  ,  un  butin  prodigieux,  ^/  ^Zr^y^^ 
mit  à  la  voile  pour  Rhége.     Mais  à  peine  fut-elle  en  mer,  qu'une  Efcadre  laprimié- 
CarthaginoiJ'e  la  joignit  &  l'attaqua.     Cet  engagement  coûta  à  Pyrrhus  7c  re  Guerre 
VaifTeaux,  que  l'Ennemi  coula  à  fond:  le  refte  fut  difperfé  ou  pris,  (&  l'u^'q^i'^- 
le  Roi  d'Epire  n'arriva  qu'avec  10  Vaiffeaux  à  Locres ,  d'où  il  eut  bien  de    jr  j.  ^  . 
la  peine  à  gagner  Tarenîe.    Les  Carthaginois  ayant  repris  les  Places  Sici-  ne  en  Ica.' 
Hennés  avec  autant  de  Utefle  que  Pyrrhus  les  avoit  conquifes ,  fe  trouvé-  lie. 
rent  bientôt  plus  puiflans  en  Sicile  que  jamais.     On  rapporte  que  Pyrrhus^ 
quand  il  fe  fut  embarqué ,  tourna  les  yeux  vers  la  Sicile ,  de  dit  à  ceux  qui 
étoient  autour  de  lui,  O  le  beau  champ  de  bataille  que  nous  laiffbu-là  aux 
Carthaginois  ^  aux  Romains!  prédiction  qui  fut  bientôt  juftifiée  par  l'é- 
vénement. Nous  ne  dirons  rien  de  ce  qui  arriva  à  ce  Prince  après  fon  arrivée 
en  Italie ,  ce  détail  fe  trouvant  déjà  dans  un  autre  endroit  de  cette  Hilloire  (a). 

Les  Carthaginois  avoient  encore  en  Sicile  deux  Ennemis  redoutables ,  qui   Hiéron 
étoient  les  Syracufains  &  les  Mamertins.     Les  premiers,  n'ayant  point  de  ^^''^'"'■^^-"* 
Chefs  après  le  départ  de  Pyrrhus ,  éprouvèrent  les  triftes  effets  de  l'anar-  ^!^j''  '^^ 
chie.     Dans  le  tems  que  leur  Armée  campoit  près  de  Mergane^  il  s'éleva  Syracufaî- 
entre  les  Soldats  &  les  Citoyens  une  furieufe  querelle,  qui  auroit  pu  avoir  ne,  &f 
les  plus  funeftés  fuites.    Les  Soldats  élurent  pour  Chef  Artémidore  &  Hié-  Fréteur  de 
ron ,  &  les  revêtirent  du  pouvoir  le  plus  abfolu.     Hiéron ,    quoique  fort  Syracufe, 
jeune  alors,  avoit  toutes  les  bonnes  qualités  qu'on  pouvoit  fouhaiter  dans 
un  Prince.    Il  trouva  moyen  de  fe  rendre,   fans  violence,,  maître  de  la 
Ville ,  &  n'employa  fon  autorité  qu'à  pacifier  les  différends.     Il  gouverna 
enfuite  avec  tant  de  douceur,  qu'il  gagna  les  cœurs  de  tous  les  Syracufains, 
Ce  n'efl  pas  qu'ils  ne  fuffent  très-mécontens,  que  la Soldatefque  s'arrogeât  le 
droit  de  choifir  fes  Généraux  j  mais  la  conduite  d" Hiéron  les  charma  fi  fort, 
qu'ils   le  nommèrent  leur  Préteur  d'un  confentement  unanime,     ^ujïin 
ajoute ,  qu'ils  le  reconnurent  auffi  comme  Chef  de  l'Armée.     Les  anc&ns 
Hifloriens  le  repréfentent  comme  le  Prince  du  monde  le  plus  accompli  & 
le  plus  aimable.     Il  fit  fa  première  Campagne  fous  Pyrrhus ,  &  apprit  fl 
bien  de  ce  grand  Maître  l'art  de  la  Guerre,  qu'il  fut  bientôt  regardé  com^' 
me  le  plus  habile  Officier  que  ce  Prince  eût  dans  fon  Armée.     Les  Syra- 
cufains,  qui  après  le  départ  de  Pyrrhus   agirent   fous   fes  ordres  contre 
les  Carthaginois^,   étant  excellemment  bien  difciplinés,  obtinrent  plufieur & 
avantages  confidèrables  fur  eux  (b). 

Les  Mamertins  *,  le  fécond  Ennemi  que  les  Carthaginois  2iVokni  encore   Cigîne 

fur  des  Ma. 
(a)  Htc  fupr.  T.   V.  Zonar.  Annal.  L.        (b)  Polyb.  L.  I.  Tuftin.  ubi  fupr.  c.  4.     «lertins. 
VIII.  c.  6.  p.  379.  J  J  y         'f 

*  Voici  quelques  particularités  relatives  aux  Mamertins,  qui  nous  ont  été  transmifes  par- 
■Alfius.   Tout  le  Pays  des  Samnites  ayant  été  vifité  d'une  perte  horrible  ,  Schitms  Mettius, 
Prince  de  ce  Peuple,  aOembla  tous  fes  Sujets,  &.  leur  dit  qix' Apollon  lui  avoit  révélé  en  fon-' 
6^'.nu,'ils  feroient  garantis  de  la  contagion,  pourvu  qu'ils  lui  vouiilTent  toutes   les  pro- 
«uclions  du  Pnncems  fuivant;  ce  qu'ils  firent  à  rinllant  même.    La  pefte  ctfla  auffitôc, 

Q  3  mat? 
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Sect.  V.fur  les  bras ,  ctoient  originairement  des  Mercenaires  Campaniens ,  c^n'AgU 
JJepuis  la tbocle  2ivoit  pris  k  fon  fervice.  La  beauté  &  les  ricliefles  de  MeJ]ane\s 
fondation  ayant  tentés ,  ils  formèrent  le  delFein  de  s'en  rendre  maîtres ,  &  en  vin- 
îl  ^îVÂu'i'*^"^  ^  ^^^^  ^^  ^^  manière  fui  vante.  Ces  Auxiliaires  ,  étant  à  Syra* 
lapremié.  ^«/^  »  prétendirent  donner  leur  voix  dans  l'éleèlion  des  Magifbrats  , 
re  Guerre  &  prirent  les  armes  fur  le  refus  d'y  confentir  que  leur  firent  les  Syracu- 
Punique.  Jains.  Cependant  par  l'interceffion  de  quelques-uns  des  principaux  de  la 
"  "  Vilie,  on  convint  que  les  Campaniens  évacueroient  la  Ville  dans  un  tems 

marqué ,  &  emporteroient  tous  leurs  effets  avec  eux.  Au  terme  fixé  ils  fe 
retirèrent  à  Mejfane ,  dans  le  deflein  de  s'embarquHI'  pour  leur  Pays.    Les 
Citoyens  leur  firent  l'accueil  le  plus  favorable,  mais  les  perfides  étrangers 
payèrent  une  réception  fi  généreufe  en  afi'affinanc  ou  en  chaflanc  tous  les 
hommes ,  en  difpofant  des  femmes  à  leur  gré ,  &  en  s'emparant  de  la 
Ville.     Après  qu'ils  eurent  partagé  entre  eux  les  biens  &  les  terres  des  in- 
fortunés Mejfaniens ,  ils  appelleront  la  Ville  Mamertine ,   &  prirent  eux« 
mêmes  le  nom  de  M^wmiwj- ,  c'eft-à-dire,  un   Peuple  guerrier  ;  leur  nom 
étant  dérivé  de  celui  de  Marner  s  ^  qui  dans  leur  Langue  défignoit  Mars  ^ 
le  *  Dieu  de  la  Guerre.    Comme  ils  étoient  vaillans  (k  hardis ,  ils  étendi- 
rent en  peu  de  tems  leurs  conquêtes  jufqu'au  centre  de  l'Ile.  Par  le  fecours 
de  la  Garnifon  Ro-maine  de  Rhjge^  qui,  fous  le  commandement  d'un  Cam- 
panicn  nommé  Décius,  s'étoit  emparée  de  cette  Place,  de  la  même  maniè- 
re que  les  Mamertins  avoient  mife  en  œuvre  pour  prendre  MeJJane,  ils 
devinrent  bientôt  puiflTans,  &  firent  de  fréquentes  incurfions  fur  les  terres 
des  Syracufaîns  âc  des  Carthaginois ,  pillant  le  Pays,  &  mettant  la  plupart 
des  Villes  &  des  Bourgs  fous  contribution.  Les  Kowiîmj ,  croyant  leur  hon- 
neur intérefl!e  à  faire  un  exemple  de  Décius,  &  de  fes  complices,  atta- 
quèrent la  Ville  de  Rhége ,  la  prirent  d'afi!aut ,  &  paflerent  toute  la  Gar- 
nifon au  fil  de  l'épèe,  à  l'exception  de  300  hommes,  qu'ils  firent  trans- 
porter à  Rome ^  où  ils  éprouvèrent  un  fort  plus  trille  encore:  car   après 
y  avoir  été  battus  de  verges,  fuivant  une  coutume  établie  parmi  les  Ro- 
mains , 
mais  elle  fe  fit  fentir  avec  plus  de  fureur  que  jamais  quelque  tems  après.   Apollon  ^  confulté 
fur  la  caufe  Je  ce  malheur,  répondit  qu'ils  avoient  manqué  à  leur  promefTe,  en  ne  lui  o& 
frant  pas  les  enfans  nés  durant  le  Printems;  mais  que  s'ils  vouloient  batmir  tous  ceux  de 
ces  enfans  qui  écoient  encore  envie,  la  contagion  celfcroit  de -nouveau.    Les  bannis  fe 
retirèrent  en  Sicile,  &  vinrent  s'établir  dans  cette  partie  de  l'Ile,  appellét;  Regio  Tauromi- 
nitatia.    Les  Mejfaniens,  qui  fe  trouvoient  engagés  alors  dans  une  fanglantc  guerre,  im- 
plorèrent leur  fecours.  &  ayant  par  leur  moyen  vaincu  leurs  Ennemis,  leur  accordèrent 
par  reconnoilTance  le  droit  de  Bourgeoifie.    Comme  cette   addition  d'un  nouveau  Peuple 
rendoit  les  Mejfaniens  fort  puiffans ,  ils  réfolurent  de  prendre  un  nouveau  nom.    Pour  cet 
effet  ils  mirent  les  noms  des  douze  Dieux  dans  une  urne ,  <Sc  en  ayant  tiré  Mamers  ils  fe 
firent  appel kr  Mamertins  (r). 

*  C'eft  Fejîus,  qui  nous  apprend  que  Mamers  fignifioît  dans  leur  Langue  Mars  le  Diea 
de  la  Guerre.  Scaliger  obferve  que  Mamers,  Mnvors  &  Mars,  vouloit  dire  vaillant  chez 
ç^  Peuple.  On  a  fuppofé  que  le  mot  de  Mars  venoit  d'awjûru/,  ou  de  V Hébreu  Tio,  ama* 
ritudo;  îk  cette  conjefture  e(t  fortifiée  par  les  épithétes  de  durus,  tervus ,  rigidus,  &c. 
qui  lui  font  données  fréquemment.  Scaliger  dans  les  Notes  fur  Farron ,  croit  que  de  Mur», 
ell  Venu  Mamers,  par  reduplicarion  (2). 

(l)  Alfius  in  Lib.  de  Prin.  Bel.  Pun.  aputl  Sc.»t,  (i)  SCXtllS  Pomp.  f«ij,  «0  VOCC  HiMtlt% 

Pomp.  JFcA,  in  voc,  Mameit.  Stiab.  L.  VI. 
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mains,  ils  furent  décapités  dans  la  Place  publique.  Les  Mameninf,  pri-  Ssct.  V. 
vés  de  ce  fupport,  ne  fe  trouvèrent  pas  longtems  en  état  de  réfiller  à  ^«^"|^^3 
//itro» ,  qui ,  tant  pour  avoir  raifon  de  leurs  déprédations ,  que  pour  d'au-  {"'!jf/^->. 
très  caufcs,  leur  déclara  la  guerre.  Les  Troupes  de  ce  Prince  étant  tou-  i«,7u/7«'.i 
jours  prêtes  à  marcher,  il  s  avança  d'abord  jufqu'aux  frontières,  &  ayant  lapremU- 
coupé  toute  communication  aux  Marmertins  avec  les  Etats  voiflns,  il  alla  ^*  Guerts 
camper  fur  les  bords  du  *  Longanus ,  où  il  attendit  l'Ennemi  de  pied  ferme  {a).  '^.'^î^'_ 

Les  Mamertins,  trouvant  toutes  les  avenues  qui  menoient  à  leur  Capi-  Ils  font  dé- 
taie,  fermées  par  des  détachemens  Syracufains,  furent  obligés  de  rifquer /'^'^•fM 
une  bataille.  Ils  fortirent  pour  cet  effet  de  MeJJane,  avec  un  Corps  de^^''^'^°^* 
8000.  Fan/affins,  ik  quelque  Cavallerie,  fous  la  conduite  de  Cios ,  &  allè- 
rent camper  fur  l'autre  bord  de  la  Rivière.  Pendant  qu'ils  étoient  occupés 
à  la  pafler,  Hiéron  envoj'a  un  détachement  de  200.  Mejfankns ,  &  de  400, 
Syracufains ,  tous  Soldats  choifis ,  avec  ordre  de  prendre  pofte  fur  le  Mont 
Thoras  ,  &  de  venir  enfuite  attaquer  l'finnemi  en  queue,  pendant  qu'il  le 
chargeroit  lui-même  de  front.  La  vièloire  balança  quelque  tems  ;  mais  à 
la  fin  Hiéron  ayant  gagné  une  hauteur  près  de  la  Rivière ,  d'où  il  incom- 
modoit  cruellement  les  Mamertins ,  &  le  détachement  étant  arrivé  dans  le 
même  tems,  les  Ennemis  prirent  la  fuite.  Lqs Syracufains  lespaflerent  tous 
au  fil  de  l'épée,  à  l'exception  de  Cios  f,  qui  fut  fait  prifonnier ,  &  a- 
mené  à  demi  mort  au  Camp  d'Hiéron.  Ce  Prince ,  un  des  plus  humains 
qu'il  y  ait  jamais  eu ,  ordonna  que  les  bleflures  du  Général  captif  fuflent 
panfèes  par  les  plus  habiles  Chirurgiens  de  l'Armée;  mais  Cios,  ayant  vu 
amener  au  Camp  le  cheval  de  fon  fils ,  jugea  que  le  jeune-homme  avoic 
été  tué ,  &  en  fentit  une  fi  vive  douleur  qu'il  défit  les  bandages  deftinés 
à  empêcher  qu'il  ne  perdît  le  refiie  de  fon  fang ,  ne  voulant  point  furvi- 
vre  à  un  fils  qui  lui  étoit  fi  cher.  Cette  victoire ,  qu  Hiéron  remporta  fur 
\gs  Mamertins  dans  les  Plaines  àQMyles,  fut  le  coup  le  plus  fatal  que  ce  Peu- 
ple eût  jamais  reçu;  aufli^ne  lui  fut  il  pluspcflible  de  fe  rétablir  dans  la  fuite. 
Les  Troupes  furent  fi  charmées  de  la  conduite  à! Hiéron  dans  cette  bataille ,  Hi^ron^ 
qu'elles  le  proclamèrent  Roi  deSyracufe,  à  fon  retour  dans  cette  CaDitale(Z').  proclamé 

Les   Carthaginois ,  ayant  appris  la  victoire  qu  Hiéron  venoit  de^  rempor-  ^"' 

ter  fur  les  Mamertins ,  conçurent  quelque  ombrage  du  pouvoir  de  ce  Prin-  ^[;  fj/^^" 

ce; 

fa)  Polyb.  L.  I.  Appian.  Samnit.  &  Diod.  (b)  Diod.  Sic.  L.  XXII.  in  Excerpt.  & 
Sic,  L.  XXII.  in  Excerpt.  Valefii.  Hoefchel.  Poîyb.  ubi  fupr. 

*  Diodore  de  Sicile  appelle  cette  Rivière  Loita^ius,  mais  Folybe  la  nomme  Longann.<', 
En  jettant  les  yeux  fur  les  mors  de  A01TAN02  &  de  AorrANOS,  on  voit  qu'on  a  pii 
très-facilement  mettre  au-Iieu  de  rr  les  deux  Lettres  iT,  qui  leur  reflèmblent  fi  fort.  CeU 
kriiis,  qui  écrit  ce  nom  comme  il  eft  dans  Polybe,  femble  avoir  été  de  notre  fentiment  (i). 

■j-  Diodure  nous  apprenJ  que  Cios  aiïembla  fes  Devins,  Ci  Its  confulra  avant  d'en  venic 
aux  mains  avec  Hiéron^  Après  avoir  examiné  attentivement  les  entrailles  des  victimes ,. 
its  déclarèrent-  unanimement  au  Général,  qu'il  logeroit  la  nuit  fuivante  dans  le  Camp  en- 
nemi. Il  inrerpréta  cette  prédiction  comme  lui  annonçant  la  viftoire,  &  attaqua  l'jirmée 
S^racufaine  avec  une  ardeur  proportionnée  à  fes  efpérances,  qui  furent  triflement  confon- 
dues pnr  l'événement.  La  p.rédiction  ne  laifla  pas  d'être  vraye  ,  mais  dans  un  autre  fcns 
%ue  celui  que  dus  y  avoit  attaché  (2). 

Cl)  îwlyb.  L.  1.  Vid.  &  Ccllar.  in  Si«Il..  (z)  Did.  Sift  loc.  citât,. 
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SucT.  V.  ce;  mais  leur  inquiétude  redoubla,  quand  ils  reçurent  avis  que  ks Marner- 
Depuis b  tins  lui  avoient  fait  quelques  ouvertures  d'accommodement,  &lui  ofFroienc 
fondation    ^j^^j.^  autres  chofes  de  remettre  la  Ville  de  MeJJane  entre  fes  mains ,  pour- 
//,  ^/w/îJ'à  ^^  'î"'^'  s'engageât  à  maintenir  les  habitans  dans  la  pcfTeflion  de  leurs  an- 
lapremié-  ciens  privilèges,  &  de  les  protéger  contre  une  invafion  du  dehors.     Les 
re  Guerre  Carthaginois  s'efforcèrent  de  traverfer  cette  Négociation;  mais  ne  pouvant 
^""^^l"g-    en  venir  à  bout ,  ils  formèrent  le  projet  d'enlever  Mejfane  aux  Syracufains. 
Cartha<'i-  ^^"s  cette  vue  Jnnibal^  qui  commandoit  alors  les  Forces  Carîhaginoifes  en 
nois.         Sicile ,  amufa  Hiéron ,  jufqu'à  ce  que  quelques  Troupes ,  qu'il  avoit  fecrette- 
ment  fait  entrer  dans  les  Iles  de  Lipari ,  fulTent  tout  près  de  MeJJane.     Le 
ï\xÇé.  Carthaginois  vint  trouver //zVron ,  dans  le  tems  que  ce  Prince  s'avançoic 
pour  prendre  poiTeflîon  de  la  Place ,  comme  dans  le  deflein  de  le  féliciter 
fur  fa  dernière  viéloire ,  mais  réellement  afin  de  retarder  la  marche  de  fes 
Troupes  vers  MeJJane.    Durant  ces  entrefaites ,  un  Officier  fut  envoyé  à 
la  tête  d'un  détachement  pour  dire  aux  Mamertins ,  qu'il  venoit  comme  a- 
mi,  &  que  fon  unique  but  étoit  de  les  ^ïï\ù.tr  .conixt  \ts  Syracufains ,  & 
d'empêcher  qu'ils  ne  livrafTent  leur  Ville  entre  les  mains  de  l'Ennemi. 
Les  Mamertins ,  que  leur  dernière  défaite  avoit  extrêmement  affoiblis ,  ad- 
mirent volontiers  le  détachement   Carthaginois,  &  par-là  maintinrent  leur 
indépendance,  tant  à  l'égard  de  Carîhage  que  de  Syracufe.   Ces  deux  Pùis- 
fances ,  fe  trouvant  également  trompées  dans  leur  attente ,  contraélérent 
enfuite  une  alliance ,  &  prirent  des  mefures  pour  afTièger  conjointement 
la  Ville  de  MeJJane.     Ce  deffein  obligea  les  Mamertins  à  appeller  les  Ro- 
mains  à  leur  fecours.     C'efl  ce  qui  donna  lieu  à  la  première  Guerre  Funi- 
que,  dont  le  détail  formera  la  matière  de  la  Seâion  fuivante  (a). 

S    E    C    T    I    O    N      V  L 

Hiftoire  des  Carthaginois  depuis  la  première  Guerre  Punique  jufqu'à  la  féconde* 

Les  Cxc-  A^Uoique  les  Carthaginois  euffent  fait  une  alliance  avec  les  Romains,  peu 
thaginois    v^^je  tems  avant  l'arrivée  de  Pyrrhus  en  Italie.^  &  leur  euffent  offert  de 
JWTrttc*  puifians  fecours  contre  ce  Prince,  il  y  avoit  déjà  de  la  défiance  entre  les 
auxKo,     deux  Etats.  Comme  leur  puiffance  étoit  fort  étendue,  leurs  intérêts politi- 
iiiains.       ques  oppofés,  &  que  le  même  efprit  d'ambition  les  animoit,  il  y  avoit  u- 
ne  impoffibilité  morale  qu'ils  ne  fe  brouillâffent  tôt  ou  tard.    Les  Romains  ^ 
ayant  vaincu  Pyrrhus  ,  l'obligèrent  à  abandonner  fes  Alliés  à' Italie  ,  qu'ils 
n'eurent  aucune  peine  à  fubjuguer  après  fon  départ  {a).    Les  Samnites  es- 
fuyèrent   une  fi  terrible  défaite  de  la  part  des  Confuls  L.  Papirius  Curfor  & 
Sp.  Corvilius,  furnommé  Maximus^  que  depuis  ce  tems  ils  ceffér€nt  d'être 
un  Peuple  {b).     Les  Brutiens  &  les  Lucaniens  furent  domtés  enfuite  ,  de- 
forte  qu'il  ne  refloit  que  Tarente  k  châtier.     Comme  cette  Ville  avoit  non 
feulement  brouillé  les  Romains  avec  leurs  voifins ,  mais  aufTi  détruit  une  de 
leurs  Flottes ,  infuké  leurs  Ambaffadeurs ,  invité  Pyrrhus  à  paffer  en  Ita- 
lie, 
(a)  Diod.  Sic.  &  Po'yb.  ibid.  (e)  Flor.  ubirujir.Zonar.  in  Annal.  L.  XlII. 

{b)  Flor.  L.  I.  c.  i8.  Hk  fupr.  T.  VHU  p.    c.  6.  p.  377.  &  37 S. 
321.  Polyb.  L.  I. 
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lie  y  &puiflammentafli{lé  ce  Prince  contre  la  République,  Rome  réfolut  de  Ssct.Vï^ 
lui  faire  éprouver  les  eftets  de  fon  reflcntiment.  AulTi,  dès-que  les  Z>r«-  ^[^f!"^' 
tiens  &  les  Lucanïens  eurent  été  mis  à  la  raifon ,  les  deux  Confuls  firent  in-  {hag'moU,* 
veflir  la  Place  {a).  Milon  commandoit  alors  la  Garnifon  ^.pirote  dans  la  defiuis  la  * 
Citadelle ,  &  les  Tarentins  étoient  Maîtres  de  la  Ville  pour  fe  défendre  :  il  première 
aiiroit  fallu  de  l'union  entre  les  défenfeurs  de  la  Ville  &  ceux  de  la  Cita-  Guerrs  Pu." 
délie;  mais  malheureufement  il  régnoit  de  la  mefintelligence  entre  eux,  "j^^^^^ïl 
&  ils  ne  paroiflbient  s'accorder  que  dans  le  deflein  de  livrer  la  Place  à  conde.  " 
quelqu'un  de  fes  Ennemis  (Z>).    Comme  les  Carthaginois  s'étoient  poftés  en  't 

ce  tems  -  là  avec  une  forte  Efcadre  de  Galères ,  &  un  Corps  de  Troupes 
de  débarquement  à  bord,  devant  la  Ville, &  qu'ils  afFeftoient  de  ne  com-^ 
mettre  d'hoflilités  que  contre  les  Epirotes^  on  foupçonna  lesTarentins  d'à-' 
voir  imploré  leur  fecours.  D'un  autre  côté ,  Milon  étoit  entré  en  Négo- 
ciation avec  les  Romains ^  dans  l'intention  de  leur  remettre  la  Ville  ôi.  la 
Citadelle  ;  ce  qu'il  exécuta  à  la  fin ,  du  confentement  même  des  Taren. 
tins  (c).  Les  Carthaginois  regagnèrent  leurs  côtes ,  après  avoir  ouvert  les 
yeux  aux  Romains ,  6c  les  avoir  convaincus  qu'ils  ne  méditoient  pas  moins 
que  la  conquête  même  de  V Italie.  D'ailleurs ,  la  prife  de  Tarente  auroit 
été  une  infraction  manifefle  au  dernier  Traité  conclu  entre  les  deux  Etats. 
En  un  mot ,  les  Romains  eurent  lieu  d'envifager  les  Carthaginois  comme  u- 
ne  Is^ation  entreprenante  &  perfide.  C'eft  ce  qui  efl:  confirmé  par  une  ob- 
ftrvation  de  Caton  {d).  Ainfi  nous  pouvons  regarder  la  conduite  que  la 
République  de  Carthage  tint  en  cette  occafion ,  comme  une  caufe  éloignée 
de  la  première  Guerre  Punique,  Zonare  <k  Lucius  Ampslius  paroiflent  a- 
voir  été  dans  les  mêmes  idées  (£?). 

I-.es  Romains ,  peu  de  tems  après  la  prife  de  Tarente ,  fe  rendirent  maî-    ^«j  Car- 
ires  de  toute  cette  partie  de  V Italie ,  qui  efl  depuis  l'extrémité  de  YEtru-  ^.^aeinois 
rie  jufqu'à  la  Mer  Ionienne,  &  depuis  la  Mer  Tyrr hénienne  juCiiuk  la  Mer  îaî,„*/Tan. 
Jàriatique.    Les  rapides  progrès  de  leurs  armes  cauférent  de  nouvelles  al-  ce  des  Ro^ 
larmes  aux  Carthaginois ,  qui  comprenoient  parfaitement  bien  que  les  Ro-  mains. 
mains  n'avoient  plus  qu'un  petit  trajet  k  faire  pour  pafTer  en  Sicile,    Ainfi 
ils  dévoient  ou  être  dans  des  craintes  perpétuelles ,  ou  renfermer  la  puis- 
fance  des  Romains  dans  de  plus  étroites  bornes  ;  ce  qui  ne  pouvoit  fe  foi- 
re fans  en  venir  à  une  rupture  avec  eux  (/). 

Les  habitans  de  Rhége ,  étant  expofés  aux  attaques  de  Pyrrhus  aufli  bien    Decius 
qu'aux  infultes  des  Carthaginois ,  qui ,  peu  de  tems  après  l'arrivée  de  ce  Jubelliiis 
Prince  en  Italie ,  infeftoient  toute  la  Mer  Ionienne ,  demandèrent  aux  Ro-  ■^'"«pa'« 
mains  de  leur  envoyer  une  Garnifon  pour  les  défendre.    Le  Sénat,  qui  a»  ^'  ^^^5«^ 
voit  befoin  de  k$  propres  Troupes  contre  Pyrrhus ,  leva  une  Légion  de 
■  Campanicns ,  &  l'envoya  fous  le  commandement  d'un  nommé  Decius  Ju- 

bel- 

(a)  Idem .  ihid.  &  Lfv.  Epit.  L.  XII  XlV.  (d)  Cat.  in  orig.  qnart.  ap.  Aul.  Gell.  in  Noél. 

XV.  &c.  Orof.  L.  IV.  Zonar.  ubi  fupra.  Attic.  L.  X.  c.  i, 

(6)  Liv.  Epit.  à  Orof.  ubi  fupr.Hîc  fupr.  (e)  Luc.  Ampel.  in  Lib-  Mémorial,  c.  4(J. 

T.  VIII.  p.  321.  Zônar.  ubi  fupr.  Vid.  &  Zonar.  ubi  fupr.  c  8    p.  382. 

(c)  Hîc  fupr.  T.  vm  p.  321.  Zonar.  An-  (/*)  Liv.  JKpic.  Orof,  iiîc  fupr.  T.  Vin, 
oal.  L.  VI  IL  c.  (5.  p:  379. 
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5éct.  VI.  helîius ,  natif  de  Campmie ,  au  fecours  des  Rhégiens.     Ces  Troupes  fîrent 
H^oire  pendant  quelque  tems  parfaitement  bien  leur  devoir  ;  mais  enfin  à  l'exem- 
thaginois   ^^^  ^^^  Mamertins  ^  qui  s'étoient  mis  enpofTeflîon  de  Mejfanc  par  une  noi- 
(ie[>uis  la    re  perfidie ,  &  qui ,  étant  de  la  même  Nation ,  fournirent  un  Corps  de 
première     Troupes  à  CCS  Campatiiens  pour  exécuter  leur  deflein  ,  ils  fongérent  à  fe 
CuerrePu'  rendre  maîtres  dcRhége.     La  beauté  &  les  richefTes  du  lieu  les  excitoient 
fluï/fl  f^^'  ^'^^'^^y^s  puiflkmment  à  cette  entrepr^fe.     Decius ,  pour  colorer  fa  condui- 
eonde,  "     ^^  i  f"^i^nit  d'avoir  reçu  avis  que  les  Rhégiens  avoient  formé  le  complot  de 
^'  '     "■■■  remettre  leur  Ville  Ôc  la  Garnifon  entre  les  mains  de  Pyrrhus.     Pour  pré- 
venir ce  malheur,  difoit-il,  il  devoit  prendre  pofTeflion  de  la  Place ,  & 
punir  les  traîtres.   Afin  de  foutenir  ce  qu'il  avançoit ,  on  produifit  des  Let- 
tres fuppofées ,  qu'il  feignit  d'avoir  interceptées ,  &  dans  lefquelles  tout  le 
détail  de  la  confpiration  fe  irouvoit  au  long.     Ces  Lettres  fécondées  d'une 
harangue  préparée  pour  cela ,  firent  une  telle  irapreffion  fur  les  Troupes , 
qu'elles  témoignèrent  être  difpofëes  à  exécuter  tout  ce  que  leur  Générai 
voudroit  leur  commander.     Dans  ce  même  tems,  un  homme  choi fi  ex- 
près pour  jouer  ce  rôle ,  vînt  annoncer  que  Pyrrhus  avoic   aftuellement 
fait  une  defcente  fur  le  territoire  de  Rbége ,  &  s'avançoit  vers  la  Ville 
dans  le  deffein  de  conférer  avec  les  principaux  confpirateurs.     Ce  reçit 
fervit  de  fignal  aux  Campaniens ,  qui  à  l'inftant  même  prirent  pofl'efilon  de 
la  Ville,  partagèrent  entre  eux  le  butin  qu'ils  y  trouvèrent,  &  paffèrenc 
h.  plupart  des  hommes  au  fil  de  l'épée  {a). 
Les  Ko-      Quelque  tems  après  que  cette  horrible  perfidie  eut  été  commile,  De» 
main?  re-    çjn^  fu^  chalTè  par  les  Soldats ,  &  obligé  de  chercher  un  azile  à  Mejfane. 
^wjwt     Etaiit-là  il  fut  attaqué  d'un  cruel  mal  aux  y^ux,  qui  lui  fit  avoir  recours  à  un 
Médecin  Rhégîen.     Ce  dernier,  fouhaitant  de  venger  le  crime  que  Decius 
avoit  commis  contre  fa  Patrie  lui  appliqua  fur  les  yeux  une  emplâtre  de 
mouches  cantharides,  qui  le  priva  entièrement  de  l'ufage  de  la  vue;  après 
quoi  le  Médecin  fe  fauva.     C'eil  Diodore  de  Sicile  qui  nous  apprend  cette 
particularité.     Mais  Jppien  dit  qu'il  fut  attaqué  de  cette  incommodité  à 
Rhége  même,  &  qu'il  fit  venir  un  Médecin  de  Mejfane,  n'ofant  pas  fe 
fier  aux  Médecins  d'un  lieu  dont  il  s'etoit  emparé  par  une  perfidie.     Les 
Mnmertins  lui  envoyèrent  un  Médecin  natif  de  Rhége  ;  qui ,  après  lui  avoir 
appliqué  des  Caufliques  aux  yeux,  lui  conlèilla  de  laifîèr  l 'emplâtre  jufqu'à 
ce  qu'il  vînt  lui-même  la  lever;  ce  qu'il  ne  fit  jamais  ,   deforte  qu'en  peu 
de  tems  Decius  perdit  entièrement  la  vue.     Polybe  ni  Dfon  ne  font  aucune 
mention  de  ces  circonflances  ;  &  par  cela   même  nous  donnent  lieu  de 
croire  qu'il  ne  partit  point  de  Rhegi; ,    comme  Diodore  le  dit ,    mais  qu'il 
eut  le  fort  qu'il  mèritoit  foit  dans  cette  Ville,  foit  à  Rome.     Quoiqu'il  en 
foit ,  dès-que  la  République  Romaine  eut  les  mains  aflez  libres  pour  châtier 
cette  Légion  perfide ,  elle  ordonna  à  L.  Génucius  Clepfina  d'aiïîèger  Rhége 
avec  une  puiÛante  Armée.     Les  Cantpaniens  étant  renforcés  par  un  bon 
Corps  de  Ahinextins ,  qu'ils  avoient  pareillement  affîftés  dans  leurs  guerres 
contre  les  Syracufains  ôc  les  Carthaginois  ,   fe  défendirent  vaillamment  ; 
Qiais  k  Conful,  redoublant  fes  attaque?,  prit  enfin  la  Place,  &  pafi^a  tou- 
te 
(«)  Polyb.  &  Val  Mar.  wbi  fupr.  Diod.  Sic.  L.  XXII.  apud  Vaks.  Liv.  Epit.  L.  XU. 
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te  la  Garnifon  au  fil  de  l'épée,  à  Texception  de  300  hommes ,  qui  furent  trans-   Skct.T^. 
portés  à  Romây  pour  y  efluyer  un  châtiment  exemplaire:  car  après  qu'ils  eurent    m/imn  ' 
été  battus  de  verges  au  milieu  de  la  Place  publique ,  on  les  décanita^  &,  par  or-  ^"  ^^^: 
dre  du  Sénat, leurs  corps  furent  laifTés  fans  fépulture.  Jppien  dit  que Decius  î/,^'"°/'* 
fe  tua  lui  -  même  en  prifon ,  mais  il  ne  marque  point  fi  ce  fut  à  Rome  ou  première' 
dans  la  Ville  de  Rhége  que  la  chofe  arriva.    Dans  ce  même  tems  les  Guerre  Fr^ 
Mamertins ,  qui  avoient  reçu  un  échec  confidérable  par  la  perte  de  leurs  "'T^^'  i^^' 
Troupes  envoyées  au  fecours  des  Campaniens ,  aufll-bien  que  par  la deftruc-  î"'''^/*' 
tion  de  leur  fidèle  Allié, qui jufqu'alors  les  avoit  puiffammentfoutenuscon-  ^°"  ^'     j 
tre  tous  leurs  Ennemis ,  ne  le  trouvèrent  plus  en  état  de  feire  tête  aux  5y- 
racufams.    La  feule  reflburce  qui  leur  reflât ,  étoit  d'implorer  le  fecours 
des  Romains f  ce  qu'ils  firent,  quoique  fans  fuccès.     La  faélion  Carthagi- 
noife  qu'il  y  avoit  dans  MeJJane,  profita  de  ce  refus  pour  ouvrir  les  por- 
tes de  leur  Ville  à  un  détachement  Carthaginois.     Le  parti  Romain  députa 
alors  pour  la  féconde  fois  au  Sénat ,  avec  ordre  de  folliciter  un  promt  fe- 
cours.   Ainfi  cette  démarche  des  Carthaginois  doit  être  regardée  comme 
la  caufe  immédiate  de  la  première  Guerre  Punique  (a). 

Pour  ce  qui  efl  des  motifs  qui  déterminèrent  les  Carthaginois  h  entre-    Quelqtus' 
prendre  cette  guerre,  nous  en  avons  déjà  indiqué  quelques-uns;  le  défir  i^"^ '^«^ 
d'aflurer  &  d'étendre  leurs  conquêtes  en  Sicile  ;  la  néceffité  d'humilier  une  ^''".^'P''"* 
orgueilleufe  rivale ,  dont  les  intérêts  étoient  diamétralement  oppofés  aux  S-Tcâr'"* 
leurs ,  la  réfolution  de  fe  conferver  l'Empire  de  la  *  Mer ,  èc  ce  Gommer-  thagiiroiV 

ce  que  des  " 
(0)  Diod.  Sic.  L.  XXir.  Appian.  &  Dio    Zonar.  iibi  fupr.  p.  382,383.  Orof.  L.  n.  Romains , 
CaflT.  in  lixcerpt.  Valef.  Vid.  &  Diod.  Sic.    c.  3.  Val,  Max.  L.  II.  c.  7.  *     '  pour  com- 

in  Excerpt.   Rhodoinan.  Polyb.    ubi  fupr.  mencer  la 

•  On  ne  fçauroit  révoquer  en  doute  que  les  Carthaginois  n'ayent  été  durant  plufieurs  Sié.  j!^^""^*"* 
des  très-puiirans  par  mer.    S'il  en  faut  croire  Jean  Tzetzès,  ils  vinrent  avec  leurs  Flottes  p   ^'''* 
jufqu'au  ^o^'p^ore  de  Thrace  y  où  ils  firent  la  guerre  par  uier  aux  Byzantins:  particularité    ^°'''"^*' 
que  nous  n'oferions  admettre  comme  vraye, parce  qu'elle  n'eft  atteftée  par  aucun  autre  Au- 
teur.    Le  paiïage  de  ce  Scholiafte  eft,  'Of^tlfi  S-e  i^ron  x»)  KAPXHAO'nioi  xxi  /3f^«!»- 
rtetf  ^1»  vhtiaçtn  o-x.xhfui  rivti  ê'ittix'pivTei ,  ê'enâ/f  {vxv/^x^TKrccf   h  ru  fiea-vi^a.      Tzetzès  ob- 

ferve  dans  l'endroit  indiqué  au  bas  de  cette  Note,  que  c'eft  une  chofe  ordinaire  entre  des 
Etats  voifins  de  fe  brouiller,  &  même  fur  des  bngatelles,  &  cite  comme  un  exemple  de 
cette  vérité  les  KA  PX  H  A  ONI  oi  &  les  Bv^avrioi,  Or  comme  les  Carthaginois  &  les  By^ 
zintins  n'ont  jamais  été  confidérés  comme  voifins,  il  eft  néceflaire  de  faire  quelque  chan- 
gement au  paflage.  Pour  cet  effet  on  n'a  qu'à  lire  KAAxhAonioi,  puifqu'il  eft  cer- 
tain que  les  habitans  de  Cbalcédoine  ont  été  voifins  des  Byza7itîns.  Pour  donner  un  nou- 
veau degré  de  force  à  notre  conjefture,  nous  obferverons  que  quoique  dans  les  Livres 
imprimés  le  nom  de  cette  Ville  foit  ordinairement  x  A  A  K  H  A  fî  n  ,  cependant  fur  d'ancien- 
rit s  Médailles ,  dont  l'autorité  eft  bien  plus  grande ,  on  trouve  toujours  K  a  A  x  H  A  £2  n.  De 
même  le  nom  du  Peuple  y  eft  KAAxhAOnioi,  ou,  dans  la  Dialefte  Dorique,  KAA- 
X  A  A  o  N I  o  1.  La  chofe  eft  fi  claire  que  le  Père  Hardouïn  s'eft  cru  fuffifammenf  autorifé 
à  corriger  la  faute  en  queftion  dans  les  MSS.  &  dans  les  éditions  imprimées  de  Pline, 
Séguin  en  a  fait  de-même  dans  celles  de  Stralon.  Spnnbeim  croit  pareillement  que  KAA. 
XHAfiN  eft  le  vrai  nom.  Si  après  cela  il  falloit  encore  d'autres  autorités,  nous  pro- 
duirions celles  de  Memnon  dans  Photius,  de  Jnjtellus,  &c.  (i). 

^  (i)  Joh.  Tzctz.  Schol.  in  Hcfiod.  't'^y.  ku)  176.  Pet.  Seguin,  p.  14J.  Joh.  Hard.  in  Plin.  Sz* 
»m£çe!  p.  8j.  Edit.  Dan.  Hcinfii  ex  OfEcin.  Phn-  Spanhem.  de  Uf.  &  Pia;ft.  Nuniifin.  Anriq.  &  in 
tin.  RapheleniTii  1603.  Plin.  L.  V.  Steph.  Byzant.  Orb.  Rom.  Exeicit  II.  c.  it.  p.  459,460.  Memiu 
de  Urb.  Tacite  L.  XII.  c,  «j.  Strab.  L.  VII.  p.  aP-  I*hot.  in  Eiblioth.  cod.  CCXXIV.  p.  3«i.  Ed. 
iii.  ScL.  XII.  p.  387-  Appian.  in  Bell.  Mithii-  Hœfchclii.  Juftel.  in  Cod.  Ca».  Ecclcft  êOB^  Yi«l» 
«lat.  i».  jtf?.  EHirop.  L.  VI.  c.  ;.  Ciaudian.  veif.     &  roJyaw,  itiat,  l.  Vi,  ç,  25, 
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^*J*yi- ce  étendu  qu'ils  faifoient  de  tous  côtés ,  furent  certainement  les  princî- 
dtsCzt-    P^"^  motifs  qui  les  engagèrent  dans  cette  fameufe  querelle.  Les  Romains 
thaginois   furent  apparemment  animés  par  des  motifs  du  même  genre  ;  la  fureur  de 
depuis  la    commander ,  l'horreur  qu'ils  avoienc  pour  le  génie  Carthaginois  ^  la  crainte 
premùre     qu'un  ami  auflî  faux  ne  mît  le  pied  en  Italie;   enfin,   roppofition  qu'il  y 
^j"^J'^f'.^J_"  avoit  dans  les  vues  politiques  des  d-^ux  Peuples,   déterminèrent  le  Sénat 
^u'n  la  Je-  ^^  Rome  à  une  rupture.    Il  efl  probable  auffi  que  la  polTeflion  de  la  Sicile 
ctnie.       &.  de  la  Sardaîgne  y   qui  devoit  naturellement  fervir  de  récompenfe  au 
-  Vainqueur,  influa  beaucoup  fur  la  réfolution  que  prirent  \qs  Romains  d'en- 
trer en  guerre  avec  Carthage  (a), 
.      La  première  Guerre  Punique  dura  ,  fuivant  Polybe  (h)  ^  24  ans,  &  fe  fit 
principalement  par  mer,  les  deux  Nations  fe  difputant  l'Empire  de  cet 
Elément:  &  la  chofe  étoit  d'autant  plus  naturelle,  que  la  Sicile,  objet  de 
la  querelle,  étoit  une  lie.  Paflbns  à  préfent  au  détail  des  principaux  événe- 
mens  de  chaque  Campagne,  en  fuivant  l'ordre  des  tems  (c). 
Li Fabien      L3.F2i6ïion  Romaine  dans  Mcjfane ,  immédiatement  après  qu'on  eut  admis 
J^'^m"^   une  Garnifon  Carthaginoije  dans  la  Citadelle ,  dépêcha  de  nouveaux  Dépu- 
fane  de^'  '^^  ^  Rome ^  pour  folliciter  du  fecours.     Ces  Députés  offrirent,    au  nom 
mande  du  de  leurs  Concitoyens,  de  remettre  MeJJane  aux  Romains  ^  dont  ils  nnpioré- 
Jecoiirs      rent  la  proteélion  de  la  manière  la  plus. touchante,  hts Peies  Confcrit s ^crsiU 
ttux  Cnr-  gnant  qu'tn  accordant  c-ite  demande ,  ils  ne  parulTent  en  contradiél'oa  avec 
tiiagir.ois.  eux-mêmes,  &  ne  démentiffent  la  haute  idée  que  le  févére  châtiment  infligé 
par  leur  ordre  aux  pi  rfides  Cawpaniens,  avoit  fait  concevoir  d'eux,  furent  quel- 
que tems  incertains  quel  parti  pre  ndrc  :  mais  confidérant  enfuite  toutes  les  ter- 
res pofledées  par  les  Carthaginois ,  tant  en  Afrique  qu'en  Efpagne  ;  qu'ils  é- 
toient  maîtres  d'une  partie  confidérable  de  la  Sicile  ^  de  la  Sardaigne  ^  & 
des  autres  Iles  fituées  fur  la  côte  de  V  Italie  ;  qu'ils  avoient  formé  fur  Y  Italie 
même  des  defl!eins,  qu'ils  ne  manqueroient  pas  d'exécuter  dès-qu'ilsauroient 
pris  MeJJane ,  &  qu'ils  fe  feroient  rendus  maîtres  de  la  Sicile  \  ils  craignirent , 
ou  firent  femblant  de  craindre  pour  eux-mêmes,   &  témoignèrent  de   la 
difpofition  à  fecourir  les  Mamtrtins.    Cette  difpofition  fut  bientôt  changée 
en  un  Décret  folemnel  par  le  confentement  unanime  du  Peuple,  qui,  ap- 
pauvri par  les  dernières  guerres ,  fe  promettoit  de  grands  avantages  de  h  cou- 
quête  de  la  Sicile.  Ainfi  le  Sénat  réfolut  que  l'expédition  auroic  lieu.  Applus  Clau- 
dius ,  un  des  Confuls ,  reçut  ordre  de  pafîer  en  Sicile  avec  une  puiiTante  Armée. 
Le  Conful,  fe  trouvant  obligé  de  faire  un  plus  long  féjoar  à  Rome,  où 
fa  préfence  étoit  alors  nécelTwire,  à  caufe  de.  plufieurs  affaires  importan- 
tes ,  commanda  un  Tribun  de  Légion ,    nommé  Caius   Claiidius ,    Officier 
d'une  grande  intrépidité,  de  fe  rendre  avec  un  petit  nombre  de  Vaiifeaux* 
à  Rhcgs.  CkudîuSj  en  arrivant,  remarqua  que  i'Ëfcadre  Carthaginoife  étok 

in- 
■  (a)  Flor.  ôc  Lucius  Ampel.  uUi  fupr  Vid.  L.  II.  Orof.  L.  IV.  Augaft.  de  Civit-  Deî, 
etiam  Dionyf.  Halic.  Ane.  Rom.  L.  il.  &  3.  t8.  Auft.  Vit.  Vir.  llluOr.  37.  &  feq. 
Polyb.  uW  fupr.  l'olyb.  ubi  fupr.  Sil.  ItaL  L.    VI.    Fkn.   L. 

'    {b)  Polyb.  ubi  fupr.  II.  c.  2.   Appian,  m  Libye.  Val.  Max.  pafl". 

{()  Zonar.  ubi  fupr.  Li\^    Fpit.   Eotrop.     aliicjue  Script,  pluxiiii. 

^.f  Zoiiare  appelle  ces  VaiHVaux  Trirèmes  :  mai?  en  cela  il  ne  s'accordeni  avec  Pvlyhe  ni  nvec  luî- 
Ijcaïc;  car  fyiy//*  aJt>rc«)u*  tes  Gaitrss  à  aois  rangs  d<t  rames  ni  ctUes  à  cinq  racgs,  n'ont  pM 
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infiniment  plus  forte  que  la  Tienne,  &  ♦m'ainfi  il  y  auroit  de  la  tén^érité  à    SrcT.VI. 
vouloir  tranfporter  des  Troupes  en  Sicile  ;  ce  qui  l'engagea  à  fe  contenter    -H^P'-re 
pour  le  préfent  d'obferver  les  mouvemens  de  l'Ennemi.   Cependant  peu  de  ,iJa,jn<^;g 
lems  après  il  traverfa  le  détroit  dans  une  petite  barque, &  eut  une  confé-  depuis  u 
rence  avec  les  Mamert ins  ;m2iïs  comme  ce  Peuple  étoit  tenu  en  refpedt  par  prtmUre 
h  Garnifon  Carthaginoife  de  la  Citadelle  ,  il  s'en  retourna  à  Rhégc ,  fans  avoir   Guerre 
pu  déterminer  les  tVIamertins  à  recevoir  Garnifon  Romaine.     Peu  de  tems   ^"^^7,"^* 
3près  il  reçut  avis  que  les  Mamcrtins  vouloient ,  à  tout  prix ,  chafler  les  Snil 
Carthaginois.     Cette  nouvelle  lui  fit  entreprendre  un  fécond  voyage  à  Mes-  ■■ 

Jane ,  où  il   déclara  aux  Ma^nertins  que  fa  République  n'avoit  d'autre  vue 
que  de  les  remettre  en  poffclîion  de  leurs  privilèges.     S'adrefTiint  enfuite 
aux  Officiers  Carthaginois  qui  étoient  préfens  il  leur  dit,  avec  un  air  de 
dignité,  qu'ils  dévoient,  ou  évacuer  la  Place  fur  le  champ,  ou  marquer 
en  vertu  de  quoi  ils  continuoient  à  y  relier.     Les  Mame^rtins ,   intimidés 
par  la  préfence  des  Carthaginois ,  gardoient  un  profond  filence  ;  &  les  Car- 
thaginois ,  qui  étoient  les  maîtres  de  la  Place ,  ne  daignèrent  pas  répondre. 
Adreflant  donc  la  parole  à  ces  derniers,  il  leur  dit  qu'ils  avoientraifon  de  fe 
taire ,  puifqu'auflî  bien  il  leur  étoit  impoflible  de  juftifier  leur  conduite.  Pour  ci. 
qui  efl:  de  vous,  Mamertins ,  ajouta- 1- il ,  votre  filence  efl:  une  preuve  de  votre 
amour  pour  la  liberté  ;  car  fi  vous  défiriez  d'être  encore  les  efcîaves  de  ces 
Maîtres  impérieux, rien  ne  vous  empêche  de  vous  déclarer  pour  eux.  Les 
Mamertins ,  animés  par  la  hardieffe  du  Tribun,  applaudirejnt  à  fon  difcours,  & 
fe  montrèrent  difpofés  à  recevoir  du  fecours  de  li  part  des  i?û.'«^fw/.  Claudius 
ayant  ainfi  réufli  dans  fa  Négociation,regagna  la  rive  oppofée,«îk  fit  les  difpofi- 
tions  néceflàires  pour  tranfporter  au- plutôt  un  Corps  de  Troupes  à  Mejfine  {a). 

Les  Carthaginois  ^  inftruiis  de  la  réfolution  qui  avoit  été  prife  à  Rome     ^-^  Ro- 
de fecourir  les  Mawmmj , envoyèrent  en  Sicile  un  bon  Corps  de  Troupes,  J"-'''"'/'^-^ 
&  une  forte  Efcadre  de  Galères ,  fous  le  Commandement  de  Hannon.     Ce  {^"^/'* 
Général,  fur  l'avis  qu'il  reçut  que  Claudius  étoit  parti  de  Rhégc  avec  une*' 

petite 

(a)  Polyb.  L.  I.  Aurtl.  Vift.  VIr.  illuar.  &  Tom.  VIII.  p,  330.  Zonar. L. VIII.  c  8,i^. 
37.  Liv.  Epie  L.  XVI.  Hîc  fupr.  Tom.  V.  Orof.  ubi  fupr.  c.  7. 
été  en  ufagc  parmi  les  Italiens,  avant  la  première  Gaene  Punique  ;  ^  pour  ce  qui  efl  de 
Zjnure,  il  dit  lui-mîme  que  ies  Romains  n'entendoicnt  rien  à  la  conftruftion  des  V'aiirenux 
avant  leur  première  querelle  avec  les  Carthaginois.  Quelques  Auteurs  rapportant  qu'une 
Galère  Carthaginoife  ayant  échoué  fur  la  côte  iV Italie,  &  été  prife  par  les  Romains,  elle 
fervit  de  modèle  aux  VaifTtaux  que  les  Romains  bâtirent  dans  la  fuite,  &  dont  leur  premiè- 
re Flotte  fut  compofée.  Cette  Galère  doit  avoir  été  à  trois  rangs  de  rameî-',  c,?r  PclyLe 
lit  que  leur  Flotte  conflftoit  en  Galères  à  cinq  rangs  &  à  trois  rangs  de  rames-;  &  Âarék 
FtSor  donne  à  entendre  (}ue  la  première  Galère  Carthaginoife  à  cinq  rangs  de  rames,  qui 
toiiiba  au  pouvoir  des  Romains  y  fut  prife  par  ylppius  Ùnudius,  dans  fon  trajet  de  Mejfa- 
ne  à  Rhége  (i). 

*  Les  Romains  ne  dévoient  pas  être  tout-à-fait  ignorans  en  fait  de  Marine  ,  avant  là 
•preaiière  Guerre  Punique,  puisqu'ils  étoient  voiOns  des  Etrufques,  Peuple  (2)  puilFant  pa:r 

m-r 

(i)  Zonar.  in  Annal.    L.  VIII.   c.    t.   p.    jîi.     j«.  Ifidor.  L.  XVIII.  e.  4.,  ?:  !..  XIX.  c.  i.  Drj- 

rdit.    Cir.    du  Frefne,    Paris  leïfi.    Polyb.    h.    1.     co  Coicvtxus  Se  Meiiodatus  Samius  ap.  Atl'.en.    in 

'Aur.  Vi^:  five  Auft.   Vir.   Vir.  Illuflr.   Vide  &  hîc     Deipn.   L.  XV.  PempfK  do   Etriu.    reg.il,    L.  TU. 

Jttpt    Tom.   VIII.  c.   81,  tz,  83,  84.  Ed.  plorcnt.  17:3.  Vid    Pli.r.- 

'      ■!.)  nicd.  Sic.   L.   V.   ?f  L  XT  Pa'xpliat.  No  21.     Bonaior.  Explic.  &  Conj.  ad  Mon,    Op.    Daii>£lb. 

AiUa.  i>eipnof,  L,  VJlt  p.  296.  Vï:n,  L,  VII.  c     addit.  p.  ji.  Edit.  FJo.ent.  ijts. 

K  3 
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SzcT.yi. petite  Flotte,  &  prenoit  la  route  dé  MeJJane ,  pour  jetter  du  monde  dan$ 
d^'olr-  '^^"^  ^^^^"^  '  ^^  JoJg»it  &  l'attaqua  fur  les  côtes  de  Sicile.  A  peine  le  com- 
tha^inois  ^^^  ^^^'^^  commencé  qu'il  s'éleva  une  violente  tempête,  qui  fut  caufe  que 
depuis  In  p'ufieurs  Vaifleaux  Romains  vinrent  fe  brifer  contre  les  rochers ,  les  Ma- 
premiére  riniers  de  l'Efcadre  de  Claudius  étant  moins  habiles  que  les  Carthaginois 
Guerre?\i'  clans  l'art  de  manœuvrer  leurs  VaiiTeaux.  Ainfi  Claudius  ,  qui  avoit  à 
^q^ritl'ê-  conibattre  deux  Ennemis  à  la  fois ,  fut  battu ,  &  obligé  de  regagner  Rhé- 
conile.  ê^-  Hannon ,  voulant  piquer  les  Romains  d'honneur ,  ou  les  empêcher  d'en* 
!  "■:  voyer  du  fecours  à  MeJJane,  rendit  tous  les  Vaifleaux  qu'il  avoit  pris  à 
Claudius ,  qui ,  dans  le  tems  que  les  Députés  Carthaginois  arrivèrent ,  don- 
noit  les  ordres  nécefBiires  pour  radouber  fa  Flotte.    Ces  Députés  propofé-  j 

rent  un  Traité  de  Paix  au  Tribun ,  qui  ne  voulut  entendre  à  rien  de  pareil.  M 

Les  Carthaginois ,  irrités  de  ce  refus ,  lui  reprochèrent  la  violation  des  Trai-  m 

tés  ,    &  déclarèrent  que  les  Carthaginois  ne  fouffriroient  jamais  que  les  Tl 

Romains  fuflent  maîtres  du  détroit  qui  fépare  Y  Italie  de  la  Sicile  ^  ni  mê- 
me qu'ils  s'y  lavaflent  les  mains. 

Toute  apparence  d'accommodement  étant  ainfî  évanouie ,  Claudius  con- 

,  tînua  fes  préparatifs,  &  profitant  d'un  vent  &  d'une  marée  favorables, 

leva  l'ancre  une  féconde  fois ,  <k  gagna  le  Porc  de  MeJJane,    Les  Marner^ 

tins 
mer  plufîeurs  fiécles  nvant  cette  Guerre.  Ils  zvoîent  même  conquis  VEtrurie,  &  par  con» 
féquent  s'étoient  rendus^  maîtres  de  toutes  les  Forces  navales  des  Etrujques  longtems  avant 
le  commencement  de  la  première  Guerre  Punique.  11  efi:  vrai  que  la  PuifTance  navale  des 
Etrufques  avoit  été  en  déclinant  plufieiirs  années  avant  que  les  Romains  filTent  la  conquête 
de  la  Sicile;  cependant  fi  l'on  confidére  quelle  figure  les  Etrufques  firent  par  mer  quelques 
Hécles  auparavant,  il  n'y  a  pas  moyen  de  fuppofer  qu'ils  n'avoient  abfolument  plus  dfe 
Vaifleaur,  quand  ils  furent  fubjugués  (i).  D'ailleurs  on  voit  fur  diverfes  Médailles  Ro» 
waities,  bien  antérieures  à  la  première  Guerre  Pun/fMs ,  différentes  parties  des  Vaifreaux(2% 
Mais  quoiqu'ils  fuflfent  affez  habiles  pour  conflruire  des  Flottes ,  ils  ne  pouvoient  guéres 
faire  ufage  de  leur  habileté  à  cet  égard,  avant  que  d'avoir  formé  la  réfolution  d'attaquer 
quelque  Puiffance  maritime.  Voici  donc  comment  on  peut  concilier  Po'ybe  avec  lui-raê* 
me,  dans  ce  qu'il  rapporte  touchant  le  tems  où  les  Romains  entreprirent  premièrement  d'é- 
quiper une  Flotte,  Il  eft  certain  par  les  Traités  faits  avec  les  Carthaginois,  que  longtems 
avant  îe  période  dont  il  s'agit,  les  Romains  s'étoient  appliqués  au  Commerce.  Ce  Commer- 
ce fe  faifoit  probablement  fur  les  côtes  ^'Italie  &  par  le  moyen  des  VaifTeaux  de  leurs  Al- 
liés, qui  font  expreffément  mentionnés  dans  ces  Traités.  Quoi  qu'il  en  foit,  les  Romains 
s'adrelibient  prefque  toujours  à  leurs  Alliés,  quand  ils  avoient  befoin  de  quelque  fecours  par 
mer.  C'eft  aind  qu'il  fut  ftipulé ,  à  l'occafion  de  la  venue  de  Pyrrhus  en  Italie,  que  les 
Carthaginois  fourniroient  une  Efcadre  aux  Romains  ^  en  cas  que  ces  derniers  fuflent  attaqués 
par  ce  Prince.  Il  paroît  de  plus  que  Claudius  ne  trouva  moyen  de  pafler  en  Sicile,  qu'a- 
près avoir  obtenu  des  VaifTeaux  des  Tarentins,  des  Locriens,  &  des  Néapnlitains.  L'igno. 
rance  àt%  Romains  z\x  fujet  de  l'Art  de  ramer,  dont  ils  prirent  les  premières  leçons  par 
terre,  démontre  qu'ils  n'avoient  point  eu  encore  des  Galères  à  cinq,  ou  à  trois  rangs  de 
rames.  Les  iîomawj  ne  s'étoient  apparemment  fervis  jufqu'alors  que  de  VaifTeaux  qui  na- 
vigoient  le  long  des  côtes,  de  de  quelques  Galères  à  deux  rangs  de  ratties,  avant  la  prc* 
miére  Guerre  Punique;  mais  n'avoient  jufqu'alors  jamais  traverfé  les  mers  avec  quelque 
Efcadre  de  VaifTeaux  à  trois  ou  à  cinq  rangs  de  rames.  Ainfî  l'endroit,  où  Po/y'-sparle  delà 
première  Flotte  équipée  par  les  Romains,  doit  s'entendre  de  ces  fortes  de  Vaijjeaux  uniquement  (3  ). 

(i)  Herodot.  L.  1.  Thucyd.  L.  I,  fub.  init.  &  ab  Andr.  Schotto  Antwerp.  i«x7.  Vid.  Se  Volufîum 

Auft.  jam  citât.  Metianuin  iu  Lib.  de  Afiè. 

•  (z)  riin.  Nat.  Hift.  L.  XIII.  c.   3.  Anton,  Au-  d)  Polyb,  L.  I.  &  L.  III.  Juftin.    L.   XVIlU 

guft'in.  Aich.  Epifc.  Tatracon.  Ant.  Rom.  te  His-  Liv.  Epit,  L.  XVIi  Ci  Flor,  L*  lU  «•  »»             , 
paiuc,  ùi  Num.  Vct,  Dial,  I.  p.  ;.B,  Latine £dit« 
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fins  lui  ayant  remis  entre  les  mains  leur  Ville ,  Hanmn  fe  retira  dans  la  Cl-  Sect.  vy, 
tadelle  ;  cependant  à  la  requifition  de  Claudius  &  des  Chefs  des  Mamenins,  ^'Ji<^in 
il  eut  une  conférence  avec  eux  ;  mais  par  une  lâche  perfidie ,  le  Général  [hagj^Jfg 
Romain  le  fit  arrêter ,  &  le  retint  prifonnier  pendant  un  tems  affez  confî-  fieplù  u 
dérabie.    Cette  violence,  fécondée  de  quelques  menaces,  intimida  telle-  première 
ment  la  Garnifon  Carthagimife  ^  qu'elle  rendit  la  Citadelle  à  Claudius.  Han-  GwrreY^ 
non ,  qu'on  relâcha  après  cela,fe  rendit  à  Carthage  pour  y  juftifier  fa  con-  ^^^^\^%l 
duite.     Le  Sénat ,  peu  content  de  fes  raifons ,  le  fit  fur  le  champ  mettre  '^^,nde! 
en  croix.     Polybe  dit  que  fes  Compatriotes  le  foupçonnérent  de  lâcheté     .    '     ■ 
ou  de  trahifon.  Mais  il  ne  paroît  pas  que  cette  imputation  ait  été  fondée. 
Au  contraire,  la  conduite  que  tint  la  Garnifon  Carthaginoije ,  durant  la  dé- 
tention de  fon  Commandant,  &  la  perfidie  de  Claudius,    femblent  avoir 
été  les  vrayes  caufes  de  la  perte  de  la  Citadelle.     D'ailleurs ,  on  ne  peut 
rien  inférer  à  fon  préjudice  de  la  mort  ignominieufe  qu'il  fouffrit,  puifque 
c'étoit-là  le  fort  ordinaire  des  plus  célèbres  Généraux  Carthaginois  ^  dès- 
tju'ils  étoient  malheureux  {a). 

Les  Carthaginois ,  ayant  réfolu  de  tout  rilquer  pour  déloger  les  Romains   Les  Cai^ 
de  Mcjfane,  aflemblérent  une  Armée  formidable,  ik  une  puiflante  Flotte,  â^f"°'^, 
&  donnèrent  le  commandement  en  chef  de  toutes  ces  Forces  à  un  autre  racu^farns' 
Hanmn, îùsd'Annibal.  Ce  Général,  ayant  débarqué  fes  Troupes  à  Lilybée,  affJégent 
invita  Hiéron ,  Roi  de  Syracufe ,  à  contrarier  alliance  avec  les  Carthaginois,  MelTanc. 
&  fe  rendit  enfuite  à  Sélinonte.     Il  campa  aux  environs  de  cette  Ville, 
d'où,  à  la  tête  d'un  nombreux  détachement,  il  s'avança  vers  Jgrigente. 
Les  Agrigentins  s'étant  déclarés  pour  les  Carthaginois ,  il  répara  les  fortifi- 
cations de  leur  Citadelle,  &  à  fon  retour  dans  fon  Camp  devant  Sèllnonte, 
il  y  trouva  dés  Ambafiadeurs  à' Hiéron ,  qui  avoient  ordre  de  prendre  avec 
lui  les  mefures  les  plus  propres  pour  chafler  les  Romains  de  la  Sicile,    Con- 
formément au  Plan  d'opérations  dont  Hannon  &   Hiéron  étoient  conve- 
nus ,  ces  deux  Généraux  marchèrent  contre  MeJJane  &  invertirent  d'abord 
la  Place.     Avant  que  d'en  commencer  le  fiége  dans  les  formes ,  ils  fom- 
mérent  la  Garnifon  Romaine  de   fe  rendre.     Sur  le  refus  qu'elle  en  fit , 
Hannon  ordonna  qu'on  pafiat  au  fil  de  l'épée  tous  les  Soldats  Italiens  qui 
étoient  dans  l'Armée  Carthaginoife ,  &  rendit  par-là  tout  accommodement 
avec  les  Romains  impraticable.     Les  Carthaginois  placèrent  leurs  tentes  à 
Sénés  *  Ville  dans  le  voifinage  de  Mejfane ,  &  portèrent  leur  Flotte  près 
du  Cap  Vélore  f ,  afin  d'empêcher  que  les  Romains  ne  reçuflent  quelque  fe- 

cuurs 
(a)  Polyb.  ubi  fupr.  Val.  Max.  L.  II.  c,  7.  Vid.  &  Juflin.  &  Diodor.  palT. 

*  Le  nom  Grec  de  cet  endroit  dans  Polybe  efl  SHNEIS,  dans  Diodore  EïNElS,  que 
Hbodomanus  tr?.duit  par  le  mot  de  Cubilia.  Nous  n'oferions  décider  fi  c'eft  un  nom  propre 
pu  un  nom  appellatif ,  puifqu'aucun  ancien  Géographe  n'a  placé  un  endroit  de  ce  nom  aux 
environs  de  MejJane.  Quoi  qu'il  en  foit,  il  eft  probable  que  les  mots  dont  fe  fervent  Po- 
kfbe  &  Diodore  (i),  ont  été  primitivement  le  même,  quoiqu'ils  foient  devenus  dilFércn» 
tîans  la  fuite  par  la  négligence  des  Cupiftts.  La  grande  reflembiance  qu'il  y  a  entre  les 
fyllahes  2 H  k  Er,  confirment  cette  fuppofition. 

.  t  CTeû  UQe  chofe  étonnante,  qu'un  aufl:  fçavant  homme  que  ModomanuSj  daas  fa  V^t- 

Hoo 
(i)  Polyb.  ii  Diod.  Sic.  in  loc.  dut; 
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SscT. VI.  cours  par  mer,  pendant  qu'///>Vû;i  campoic  fur  le  Mont  Chalcidkus,  dan< 
i^i/îo/fff  le  tieflein  de  couper  aux  Alîiégés  toute  communication  avec  le  Pays  d'a- 
thaginois  ^^^'^^^^^  ^^^  Romain 9  ^  inftruits  de  ces  dirpoficions  dépêchèrent  le  Conful 
dgplis'^ia  ^W^^^  Claudius  en  perfonne  à  Rhége ^  à  la  tête  d'une  puiffante  Armée.  Ce 
première  Conful,  immédiatement  après  fon  arrivée  dans  cette  Ville,  envoya  des 
Guerre  Pu- Ambafladeurs  à  Hiéron,  pour  le  conjurer  au  nom  de  l'ancienne  amitié 
'ÏT'^r'  ^^'^^  y  ^^^^^  ^"^^^  ^^^  Romains  &  lui ,  de  fe  défifler  de  fon  entreprife  fur 
Imide^.  Mejf'ane ,  lui  promettant  que  fes  Troupes  ne  cauferoient  pas  le  moindre 
■  '  dommage  fur  les  territoires.     Hiéron  répondit  que  les  Mamertins  s'étoient 

rendus  maîtres  de  Mejfane  par  une  horrible  perfidie  ;  qu'ils  avoient  rafé 
les  Villes  de  Gela  &  de  Camarine,  &  en  avoient  traité  \&s  habitans  avec 
une  cruauté  inouïe  ;  qu'ainfi  cette  retraite  de  bandits  devoit  être  détruite  ; 
que  les  Romains ,  fans  démentir  ouvertement  leurs  maximes  d'équité ,  ne 
pouvoient  pas  les  prendre  fous  leur  prote6lian  ;  mais  que  fi ,  contre  toute 
attente ,  ils  protégeoient  ces  fcélérats ,  ce  feroit  une  marque  que  fous  pré- 
texte de  fecourir  les  Mamertins ,  ils  afpiroient  à  faire  la  conquête  de  la  Sicile  ^a)« 
Et  font  Le  Conful,  ayant  reçu  cette  réponfe,  réfolut  de  pafler  au-plucôt  en  Si" 
défaiu  ptur  çjjg -^  j^j^is  pour  cachet  fon  deflein  ,  il  fit  publier  qu'il  n'ofoit  rifquer 
AppIus  ^^^^^  entreprife  avant  que  d'avoir  confulté  le  Sénat.  Ce  flratagême  lui 
réuflit ,  l'Efcadre  Carthaginoife ,  à  qui  la  nouvelle  en  queflion  parvint ,  ayant 
gardé  le  détroit  avec  moins  de  vigilance  que  de  coutume.  Dans  ce  même 
tems  Appius  s'étant  rendu  à  bord  d'une  *  Galère  fort  groffiérement  conllruite, 
comme  s'il  n'avoit  voulu  que  côtoyer  le  rivage  pour  fe  rendre  à  Rome; 
mais  dès  qu'il  fit  nuit  il  changea  de  route ,  &  gagna  avec  quelques  Vais- 
feaux  de  tranfport  la  côte  la  plus  prochaine  de  Sicile  y  où  il  débarqua  fes 
Forces ,  fans  avoir  été  apperçu  de  l'Ennemi.  A  peine  eut-il  mis  pied  à  ter- 
re qu'il  alla  examiner  l'Armée  &  la  Flotte  des  Ennemis.  Comme  il  trou- 
va qu'elles  étoient  confidérablement  fupéricures  en  forces  aux  fiennes, 
que  les  Carthaginois  poufToient  le  fiége  avec  la  dernière  vigueur,  &  que 

pro- 
(a)  Polyb.  ubi  fupr.  Diodor.  Sic.  in  Ex-    cell.   in,  Chronograph.  p.   27s.  Ed.  Parif. 
cerpt.  Rhodoman.  Ci  Hœrchc-lii  Georg.  Syn-    1652. 

fion  Latine  de  Diodore,  ait  rendu  le  mot  de  A KP  A  par  celui  d'/^rx,  qui  fignifie  une  Citi^ 
délie,  au-licu  qu'il  auroittlû  le  rendre  par  celui  de  Promo?uorium.  Nous  ne  nions  pas  que 
ce  terme  ne  foit  également  fufceptible  de  l'un  &  de  l'autre  de  ces  fens.  Mais  le  dernier 
doit  être  préféré,  puifque  Polybe  nous  apprend  que  la  Flotte  Carthaginoife  étoit  à  l'ancre 
près  du  Cap  Pelorus  ou  Peloris.  Il  parok  par  Ovide  à.  par  SoUn  que  ce  Cap  s'appelloit  auflî 
Pehrias,  (5c  c'efl  le  nom  que  Diodore  lui  donne  en  cet  eniroit.  Nous  avons  donc  ici  uïi 
fécond  exemple  (&  l'on  pourroit  en  ajouter  bien  d'autres)  de  l'inexaâ:itude  d<i Rbodomanus 
dans  fa  Verfion  de  Diodore  (i).     , 

*  Auréle  Fi&or  alFirine  que  Claudius,  qui  étoit  furnommé  Caudex,  &  frère  A' appius 
Claudius  Cacus,  ou  Vaveugle,  traverfa  d'abord  le  détroit  dans  une  Barque  de  pôrheur^avec 
un  petit  nombre  de  VaiŒeaux  de  tranfport,  afin  de  fonder  la  difpofition  des  Mamertins , 
{<  de  reconnoître  l'Ennemi.  Il  retourna  à  khége  dans  la  même  Barque,  &  eut  le  bonheur 
de  prendre  en  chemin  faifant  une  Galère  Carthaginoife  à  cinq  rangs  de  rames.  Peu  de  tems 
après  il  tranfporta  à  bord  de  cette  même  Galère  une  Légion  Romaine  à  Mt;JJane,ôc.  vint  !ui> 
même  enfuite  avec  toute  fa  Flotte.  Le  même  Auteur  dit  que  ce  Général  s'éroit  diftingué  con- 
tre les  Folfiniens^  ce  qui  fut  apparemment  la  caufe  que  le  Sénat  l'employa  en  cette  occafion  (2), 
(i)  Idem  ibid.  Solin.  c  j.  Ovid.  f aft.  ve.f.  47».    (*;  A«icU  Vi£t  ûve  Aot.  Vit,  Yir.  illulU,  J7. 
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probablement  la  Ville  feroit  bientôc  obligée  de  capituler ,  à  moins  qu'on    Secr.vr. 
ne  forçât  leur  Camp,  ce  qui  feroit  trop  rifqucr,  il  réfoiut  de  faire  en  ap-     Hijiùirê 
parence  une  nouvelle  tentative  pour  procurer  un  accommodement  entre  '^"  ^^''r 
les  deux  partis.     Pour  cet  effet  il  dépêcha  une  féconde  foii  des  Députés  î///,""^^ 
à  Hier  on  &  aux  Carthaginois ,  le  tout  pour  gagner  du  tems  jufqu'à  ce  plémicre   ' 
qu'il  eût  reçu  un  renfort  de  Rome.     Mais  la  Négociation  n'ayant  abouti  à  Guerre 
rien ,  il  fallut  vaincre  ou  périr.     Malgré  l'inégalité    des   forces ,    Jppius  Punique 
commença  par  attaquer  les  Syracufains  ^  &  cela  avec  tant  de  valeur ,  que  Z"/?",'^  ^^ 
quoiqu'ils  fe  défendiflent  parfaitement  bien,  &  qu'ils  euffent  même  déjà    "^  ^' 
mis  en  defordre  la  Cavalerie  Romaine,  il  les  défit  &  entra  dans  MeJJane 
en  triomphe ,  chargé  de  leurs  dépouilles.     Pouffant  enfuite  fa  pointe ,  il 
chargea  immédiatement  après  les  Carthaginois ,  dont  le  Camp  étoit  à  quel- 
que diftance  de  celui  des  Syracufains.     Les  premiers ,  furpris  d'une  attaque 
fi  imprévue,  furent  bientôt,  ou  difperfés,  ou  taillés  en  pièces.     Cepen- 
dant les  Romains  auroient  probablement  acheté  fort  cher  ces  avantages  fi 
Hannon  &  Hiéron  avoient  réuni  leurs  forces ,  comme  ils  auroient  dû  le 
faire  ;  mais  Hiéron ,  remarquant  que  les  Romains  débarquoient  leur  monde 
fans  que  la  Flotte  Carthaginoife  s'y  oppofât,  en  infera,  que  Hannon  s'en- 
tendoit  avec  l'Ennemi,  &  qu'il  n'y  avoit  aucun  fonds  à  faire  fur  ce  per- 
fide Général.     Cette  défiance  l'engagea  à  décamper  durant  la  nuit ,  qui 
fuivit  immédiatement  l'échec  qu'il  avoit  reçu  de  la  part  de  Claudius ,  quoi- 
qu'il n'y  fût  pas  obligé ,  les  Romains  n'étant  point  en  état  de  forcer  fon  ^ 
Camp.     Cette  retraite  fournit  aux  Romains  l'occafion  d'attaquer  les  Car- 
thaginois  avec  tout  leur  monde ,  &  de  remporter  fur  eux  une  viéloire  ^i- 
gnalée.  C'efi;  ainfi  que  Folyhe  rapporte  cet  événement  ;  mais  fuivant  Zona- 
re ,  le  Camp  Carthaginois  n'étoit  acceffible  que  d'un  côté  ,  qui  encore  é- 
toit  fortifié  d'une  efpéce  de  rempart,  deforte  qu'il  fut  impofTible  aux  Ro- 
mains  d'y  entrer.    Après  un  furieux  affaut ,  ils  furent  repouffés  avec  grand 
perte.    Les  Carthaginois ,  fe  croyant  alors  fûrs  de  la  vi6loire ,  pourfuivi- 
rent  les  Légionairesjufqu'aux  portes  de  la  Ville  ;  mais  ces  derniers  firent  volte 
face,  &  repoufférent  à  Jeur  tour  les  Carthaginois ,  qui  perdirent  tant  de 
monde  en  cette  occafion,  qu'ils  n'oférent  plus  reparoître  en  campagne 
auffi  longtems  que  Claudius  refla  à  Mejfanc. 

Ce  Conful  ne  trouvant  plus  perfonne ,  qui  lui  fit  tête ,  fe  mit  à  ravager 
les  terres  de  l'Ennemi ,  &  ordonna  à  fes  Troupes  de  faire  des  courfes  jus- 
qu'aux portes  de  Syracufe.  S'il  en  faut  croire  Zonare ,  il  afïiégea  même 
cette  Place,  que  les  Syracufains  défendirent  avec  tant  de  bravoure,  qu'il 
n'eut  pas  lieu  de  concevoir  la  moindre  efpérance  de  s'en  rendre  maître. 
Ils  lui  tuèrent  quantité  de  Soldats  dans  des  forties,  &  dans  une  entre  au- 
tres ils  l'auroient  lui-même  fait  prifonnier,  fi  par  bonheur  il  n'avoit  pas, 
peu  de  tems  auparavant ,  fait  quelques  proportions  d'accommodement  à 
Hiéron ,  qui  empêcha  la  Garnifon  de  faire  les  derniers  efforts.  Comme 
Hiéron  avoit  réellement  de  l'amitié  pour  les  Romains ,  il  fe  prêta  aux  ou- 
vertures qu'on  lui  fit  de  la  part  du  Conful  ;  mais  comme  la  campaj?;ne  ti- 
roit  vers  la  fin,  &  que  Claudius  quitta  l'Ile  peu  de  tems  après,  la  Négo- 
ciation fut  fufpenduë  jufqu'à  l'année  fuivante.    Ainfi  les  Carthaginois  per- 
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dirent  non  feulement  MeJJane ,  mais  même  toute  apparence  de  la  recou- 
vrer jamais.  Ceux  d'entre  eux  qui  échappèrent  au  carnage,  fe  retirè- 
rent dans  les  Places  fortes  d'alentour ,  comptant  d'être  en  état  d'agir  of- 
fenfivement  au  Printems  fuivant.  Cîaiidius  laifTa  une  forte  Garnifon  dans 
MiJane ,  &  comme  la  faifon  étoit  déjà  avancée,  il  ^^iffa.  à,  Rhége ,  &  fe 
rendit  de -là  à  Rome  (a). 

Après  le  départ  du  Conful ,  Hiéron  &  les  Carthaginois ,  ayant  mis  enfem- 
ble  un  Corps  de  Troupes  régulières ,  reprirent  la  plupart  des  Villes  qui  é- 
toient  tombées  entre  les  mains  de  l'Ennemi.  Mais  les  Confuls  fuivans  Ma» 
nius  O^facilius  CraJJus ,  &  Manius  Vakrius  Flaccus ,  tranfportérent  en  Sicile 
deux  Armées  Confulaires ,  compafées  chacune  de  8000.  Légionaires,  & 
de  600.  Chevaux ,  avec  un  bon  nombre  de  Troupes  Auxiliaires.  Ils  dé- 
butèrent par  le  fiège  à'Adranum ,  &  prirent  cette  Place  d'alfaut.  Ils  mar- 
chèrent enfuite  contre  Centurip.  Pendant  qu'ils  faifoient  les  préparatifs 
néceffaires  pour  attaquer  cette  Ville,  il  leur  vint  une  AmbalTade  de  la  parc 
des  AUfiniens  *,  qui  imploroient  la  prote6tion  des  Romains.  Environ  ôj, 
autres  Villes  imitèrent  leur  exemple.  Les  Confuls ,  encouragés  par  de  fi 
rapides  fuccès,  marchèrent  avec  toutes  leurs  forces  du  côté  de  Syracufe^ 
dans  l'intention  de  former  le  fiége  de  cette  Capitale.  Leur  approche  cau- 
fa  une  terreur  générale ,  &  intimida  tellement  Hiéron ,  qu'il  fongea  à  re- 
nouer la  Négociation ,  que  le  départ  précipité  de  Claudius  avoit  rompue 
vers  la  fin  de  la  dernière  Campagne.  Comme  le  Traité  conclu  entre  les 
Romains  &  Hiéron  contribua  puiiTamment  à  abaifler  les  Carthaginois ,  il 
fera  néceffaire  d'indiquer  ici  les  principales  particularités  relatives  à  cet 
événement  remarquable ,  auflî  bien  qu'à  Hiéron  lui-même ,  que  nous  avons 
omifes  dans  toutes  les  parties  précédentes  de  cet  Ouvrage  (b). 

Après  la  retraite  précipitée  de  Pyrrhus ,  les  Carthaginois  devinrent  tout- 
à-coup  fi  puifians  en  Sicile,  que  les  Villes  Grecques ,  fituées  dans  l'Ile,  fe 
crurent  en  danger  d'être  fubjuguées.  Polycenus  aflure  même  que  l'Ami- 
ral Carthaginois  fit  la  guerre  à  Hiéron ,  &  remporta  fur  lui  de  grands  avan* 
tages.  Hiéron  j  pour  fe  concilier  l'amitié  des  Romains,  la  feule  Puiflance 
au  Monde  en  état  de  le  protéger ,  leur  envoya,  dans  le  tems  qu'ils  étoient 
devant  Rhége^  des  Troupes  &  des  vivres,  qui  les  mirent  en  état  de  pren- 
dre cette  Place ,  &  par  cela  même  d'afiiftier  Hiéron ,  quand  il  auroit  befoin 
de  leur  fecours.  Ce  fut* la  le  fondement  delà  bonne  intelligence  qui 
fubfifia  û  longtems  entre  les  Roinains  &  Hiéron,  Les  Carthaginois  ^  tou- 
jours jaloux  de  leurs  voifins,  prirent  ombrage  de  cette  harmonie.  Pour 
îa  troubler ,  ils  empêchèrent  Hiéron  de  s'emparer  de  MeJJane ,  fe  fervirent 
de  cette  Place  comme  d'un  prétexte  pour  faire  une  querelle  aux  Romains , 
&  feignirent  de  prendre  les  Mamertin:  fous  leur  pioteétion.     Hiéron ,  re- 

mar- 

(a)  Polyb.  &  Diodor.  ubi  fupr.  Auft.  Vit.  (h)  Zonar.  Annal.  L.  VlII.  c.  9.  Flor.  L. 
Vir.  iliiiftr.  ex.  37.  &  feq.  Zonar.  L.  VIII.  II.  c.  2.  Polyb.  ubi  fupr.  Liv.  Epit.  L.  XVI. 
c.  9.  Frontin.  Strat.  L.  I.  c.  4.  ex.  11.  Eu*  Diodor.  Sicul.  in  Excerpc.  Rhodoinan.  L. 
trop.  L.  II.  Orof.  ubi  fupr,  &  Sil.  Ital.  L.  VI.     XXIII.  Orof.  ubi  fupr.  _^ 

*  Le  mot  Grec,  dans  toutes  les  copies  de  Fo'.yhe,  tant  imprimées  que  manufcrites,  eit 
.AA121N0I,  où  il  y  a  un  A  d'ouii?,  pai  l'ignorance  ou  par  la  négligence  des  Copiées, 
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marquant  que  les  Romains  refufoient  de  fe  déclarer  en  faveur  des  Marner-    Sect.VI. 
tins,  après  que  ce  Peuple  eût  imploré  leur  protedlion,  &  que  les  Cartha-    ,  ^{JJ^^re 
pnois ,  dans  le  tems  qu'ils  venoient  d'être  admis  dans  la  Citadelle  de  Mes-  thL-noTs 
fane,  paroiflbient  fouhaiterde  vivre  en  bonne  intelligence  avec  lui,  crut  deimis  u 
qu'il  étoit  de  fon  intérêt  de  contrarier  alliance  avec  eux.     Cette  première  première 
démarche  étant  faite ,  il  déclara  conjointement  avec  eux  la  guerre  aux  ^"^î"''* 
Romains,    Cette  déclaration  amena  l'engagement  entre  Hiéron  &  Claudius ,  -y""  j^^^fa 
dans  lequel  le  premier  fut  défait.     Se  croyant  trahi  par  les  Carthaginois  -,  à  \\cm'ie! 
caufe  que  leur  Flotte  n'avoit  pas  empêché  le  débarquement  des  Troupes  ■■ 

de  Claudius,  il  conçut  depuis  ce  tems -la  une  haine  irréconciliable  pour 
eux.  Claudius,  ayant  pourfuivi  Hiéron  jufque  dans  fa  Capitale,  l'y  alîié- 
gea ,  &  fe  feroit  peut-être  rendu  maître  de  la  Place ,  fans  la  contagion  âc 
la  famine,  qui,  après  avoir  fait  de  cruels  ravages  dans  fon  Armée,  l'obli- 
gèrent à  lever  le  fiégc ,  &  même  à  fortir  de  l'Ile.  Cependant  les  chofes 
prirent  un  tour  plus  avantageux  l'année  fuivante  :  dès  l'ouverture  de  la 
Campagne ,  les  Romains  conquirent  une  grande  partie  de  la  Sicile ,  s'avan- 
cèrent jufqu'aux  portes  de  Syracufe ,  &  invertirent  cette  Place.  Dans  ce 
même  tems,  fuivant  Philinus  * ,  ils  affiégérent  Echetla,  Forterefle  dépen- 
dante de  Syracufe.  Les  nobles  Syracufains ,  ne  prévoyant  qu'une  longue 
fuite  de  calamités,  conjurèrent  leur  Prince  de  faire  quelques  propofitions 
d'accommodement  aux  Généraux  Romains ,  &  de  prévenir  par  ce  moyen 
la  ruine ,  dont  ils  ètoient  menacés.  Hiéron ,  convaincu  de  la  fagefle  de 
cet  avis ,  dépêcha  fur  le  champ  des  AmbaiTadeurs  au  Camp  Romain  >  où 
un  Traité  d'amitié  &  d'alliance  fut  conclu  à  la  fatisfaélion  des  deux  par- 
ties contraftantes.  Bien  des  chofes  concoururent  à  faciliter  de  la  part  des 
Romains  un  ouvrage  fî  falutaire  ;  mais  il  fuffira  d'obferver  ici ,  qu'en  vertu 
de  ce  Traité  ils  reçurent,  fuivant  Euîrope ^  iiooTalens  d'argent,  ou,  s'il 
en  faut  croire  Diodore,  140000  Drachmes,  avec  autant  de  vivres  qu'il 
leur  en  falloit  pour  continuer  encore  longtems  la  guerre ,  &  qu'ils  fe  trou- 
vèrent en  état  de  réduire  toute  leur  Armée  en  5fd/^  fimplement  à  deux  Lé- 
gions. Les  Articles  de  ce  Traité  fe  trouvent  dans  notre  Hiftoire  de  Syracufe  (a). 

L'intérêt  d' Hiéron  &  celui  des  i^owûmj  demandoient  un  accommodement,  ^y^^^f^^^" 
Les  Romains  n  auroient  pas  pu  continuer  la  guerre  faute  de  vivres ,  parce-  tâchent 

que 

(a)  Zon.  ubi  fupr.  p.  379,  380.  Eutrop.    lin.  ap.  Polyb.  L.  I.  Vid.  &  Hîc  fupr.  T.  V. 
Hift-  Rom.  L.  II.  Polysn.  Scrat.  L.  VI.  c.    pag.  323. 
16.  Ex.  4.  Liv.  Flor.  &  Diod.  ubi  fupr.  Plii- 

*  Nous  avons  déjà  parlé  de  ce  Philinus  comme  d'un  Hirtorlen  très-partial,  mais  Polybe 
lerepréfente  outre  cela  comme  peu  d'accord  avec  lui-même.  Un  certain  Auteur,  dont  nous 
avons  déjà  fait  mention,  croit  que  cet  Hiftorieneft  le  Philanius  à  qui  Cornélius  Nepos  attribué 
l'Hiftoire  ô'^nnibal.  Il  femble  qu'on  puifTe  inférer  de-  là  &  de  quelques  MSS.  de  Népos, 
qu'il  a  été  appelle  Silenus  par  Cicéron.  Mais  Dioiiore  de  Sicili  &  Polybe  l'appellent  Phili- 
nus; S:  difent  qu'il  étoit  Agris^entin^  &  qu'il  compofa  l'Hiftoire  de  la  première  Guerre  Pu- 
r^i^ue.  Gttte  remarque,  fî  Hmdreich,  Vojfms,  &  quelques  autres  l'avoient  faite,  auroit 
pu  les  garantir  de  quelques  ereurs(i). 

(i)  ïolyb.   L.  I.  Diod.   Sic.  L.  XXIII.  in  Ex-     not.   Var.  ad.  Coin.  Ncp.  de  Aiinib.  p.  (»of.  cdit. 
cetpt.  Hœfchel.  Cic.  de  Di»in.  L.  I.  Vofl.de  Hift.     Lugd.  Bat,  1734, 
Cuc.  Kciidi.  iu  Catal.  Axxik,  Vid,  de  lioiluiu  atque 

S  £ 
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Sect.VI.  que  les  Carthaginois ,  qui  étoient  maîtres  de  la  Mer ,  interceptoient  tous 
Hijioire  jg^^g  Convois.  D'un  autre  côté ,  Hiéron  troavoit  les  Carthaginois  trop  foi- 
fha  h?o'  bles  pour  protéger  fes  Domaines  &  ne  fe  fentoit  pas  lui-même  affez  fort 
depuis  la  pour  faire  tête  aux  Confuis.  Tite-Lim^  Zonare^  Eutrope  &  Syncclle ,  difi^nt 
premié-  que,  depuis  le  commencement  de  cette  guerre,  il  fut  battu  en  plus  d'une 
re  Guerre  Qccafion  par  les  Romains ,  ce  qui  doit  l'avoir  entièrement  épuifé.  Cette 
Puinque  p^j^  #  j^g  £m.  p^g  d'abord  perpétuelle,  mais  feulement  pour  quatorze  ans. 
]^con:le.  ^  L^s  Carthaginois  firent  tout  leur  poiîible  pour  traverser  la  Négociation , 
- — ~— mais  inutilement.  Annibal^  Général  àts  Carthaginois ,  s'avança  dans  cet- 
d'empêcher  ^^  ^^g  ^^^^  ^jj  Corps  de  Troupes  jufqu'à  Xiphonia ,  donnant  à  entendre 
%n'^du'  K Hiéron  qu'il  pouvoit  la  foutenir ;  mais  ayant  appris  que  le  Traité  étoit 
Traité,      conclu  ,  il  jugea  à  propos  de  fe  retirer  («). 

miis  en-         Les  Carthaginois  fe  trouvèrent  auffi  feuls  chargés  de  tout  le  poids  de 
vain.         ^g|.j.g  guerre.    Bien  loin  cependant  de  perdre  courage ,  ils  réfolurent  de 
^'^  é.'  chafler  les  Romains  de  la  Sicile ,  &  même  d'obliger  Hiéron  à  renoncer  à 
dui^ent  'en  l'alliance  qu'il  venoit  de  contra6ler  avec  eux.     Ils  placèrent  pour  cet  ef- 
Sicile  plu-  fet  de  nombreufes  Garnifons  fur  toutes  leurs  frontières ,  perfeétionnèrent  les 
fleurs  Fia-  ouvrages  de  leurs  Places  fortes ,  &  envoyèrent  faire  des  levées  en  Ligu- 
jrfj/ouj     ^.^^  ^^j^g  jgg  q^^Iq^  ^  en  Ji)érie.  Dans  ce  même  tems  les  Romains  vinrent 
fancel  '^'  mettre  le  fiége  devant  Adranm  &  Macella ,  mais  furent  obligés  de  fe  retirer ,  a- 
près  avoir  été  repouffés  dans  toutes  leurs  attaques.  Ils  furent  plus  heureux  de- 
vant Ségeftef  ^  qui,  aycint  été  fondée  par  £«^'f ,  ou  du  moins  par  quelqu'un  des 
Compagnons  de  ce  Héros ,  ouvrit  fes  portes  au  Conful ,  après  avoir  maflacré  la 
Garnifon  Carthaginoifc.  Le  Peuple  d' Aliéna  en  fit  autant.  Hilara ,  Tyrita ,  &  A' 
fcéla ,  furent  emportées  d'afl!aut.  Pour  ce  qui  efl  des  Tyndarites ,  ils  fe  feroient 
foumis  aux  Romains ,  dès-qu'ils  en  auroient  eu  l'occaiion  ;  mais  les  Cartha- 
ginois ,  qui  eurent  le  vent  de  leur  deflein  ,  emmenèrent  les  principaux  Ci- 
toyens comme  otages,  &  tranfportérent  toutes  les  munitions,  tant  de 
guerre  que  de  bouche,  à  Lilybée.     Les. Confuis  fe  retirèrent:  enfuite ii  Rhé- 
ge,  où  ils  prirent  leurs  quartiers  d'hiver  (b). 

La 

Ca^  Liv.  Rutrop.  &  Zonar.  ubi  fupr.  Syncel.  (b)  Polyb.  DioJ.  Sic.  Liv.  Orof.  &  Zona r. 
in  Chronog.  p.  27S.Polyb.5c  Diod.Sic.ubi  fupr.     ubi  fupr.  ViJ.  &  Tomp.  Feft.  in  voc.  bigejta. 

*  Eutrope  dit  c]\i'Hiiron  fit  un  Traité  de  Paix  avec  les  Rommns  h  troifiéme  année  de 
cette  guerre.  Mais  Its  Auteurs  que  nous  avons  cités ,  au  moins  les  plus  dignes  de  loi 
dVntr'eiix,  placent  ce  Traité  dans  la  féconde  Campagne  (i). 

t  Suivant  Servius,  cette  Ville  tiroir  fon  nom  A'ylcejies.  un  Troyn  qu  Enée  en  laifla 
roIreOeur  â  foa  départ  de  Sicile.  Emius  appelle  cet  u4ci:fles  l'hôte  (\'Enic,  &  femblc  in- 
diquer par-là.  qu'il  étoit  originairement  Sicilien.  Les  habitons  de  Stgejîe  reganlérent  d  a- 
borJ  les  Romains  coT^me  parens  &  amis ,  &  épouférent  toujours  leurs  intérêts  avec  ar- 
deur.  Leur  origine  Tro^wne  leur  avoit  probablement  infpiré  de  l'averfion  pour  les  Urecs, 
&  par  cela  même  le  déHr  de  rechercher  l'amitié  des  Carthaginois  en  toute  occafion  :  ce  que 
nous  trouvons  qu'ils  firent  p'us  d'une  fois^  Quand  ils  devinrent  dans  la  fuite  fujets  de 
Cartbage ,  ils  reftérent  fidèles  à  cet  Etat  ;  mais ,  au  commencement  de  cette  guerre .  Us  pré- 
férérent  les  Romains  aux  Carthaginois,  pour  la  raifon  que  nous  avons  indiquée.  Au  yeite, 
rous  ceux  qui  ont  quelque  connoifTince  de  l'Antiquité,  fçavcnt  que  c  étoit  autrefois  un 
ofage  alTcz  ordinaire  de  nommer  les  Vifles  d'après  quelque  perfonnnge  diftingué  (2  ). 

(0  Eutrop.  L.  II.  fi)  ^n.  V.  yerf-  71S.  &  Seiv.  in  loc.  Cic.  in 

.       ^  '  *  Yerr.  <^.  Diod.  L.  IV. 
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La  Campagne  fuivante  les  Carthaginois  nommèrent  Hanmn  Commandant  Spct.  Vîv 
eu  Chef  de  tontes  leurs  Forces ,  &  firent  A" Agrigentc  leur  principale  Place    Hijï^ire 
d'armes.    Les  Confuls  L.  Pojlhumius  Megellus,  Se  Q.  Manilius  Vitulus ,  in-  'î"^^"' 
ftruits  de  ces  arrangemens,  commencèrent  par  bloquer  ce^te  Ville  durant  ,iepuisH 
quelques  mois ,  &  l'affiégérent  enfuite  dans  toutes  les  formes.     Ce  fiége  fe  première 
faifant  pendant  le  tems  de  la  moiffon ,  les   Carthaginois  remarquèrent  que  Guem 
les  Romains  fe  difperfoient  de  tous  côtés  pour  tranfporter  le  blé  dans  leur  ?^^"';!,^^' 
Camp,  &  firent  une  vigoureufe  fonie,  qui  coûta  bien  du  monde  à  l'En- -S^"^^ ^"^ 

nemi  ;  mais  à  la  fin  ils  furent  répouirés.     Annibal ,    fils  de  Gifcon  ,   qui  — — '. 

commandoit  dans  la  Place,  trouvant  que  les  Romains  poufToient  le  fiége    I^^  défont 
avec  tant  de  vigueur ,  que  fans  un  promt  fecours  il  feroit  obligé  de  ca-  ^f^  y^^'. 
pituler ,  dépêcha  coup  fur  coup  des  Exprès  à  Carthage  ^  pour  y  donner  avis  ^  pren-  ' 
de  fa  fituation.     Le  »Sénat  envoya  aulTitôt  ordre   à  Hannnn  de  faire  tout  netit  Agri- 
fon  pofiible  pour  obliger  les  Romains  à  lever  le  fiége.     Ce  Général ,  pour  gente. 
exécuter  cette  commiflTion,  fe  rendit  à  //c'mde'V,  éloignée  d'environ  20  milles 
d'Agrigente,  &  àe-\k  k  ErbeJJe ,  où  il  prit  pofle,   coupant  par-là  entière- 
ment les  vivres  aux  Romains.     Quoique  l'Armée  de  ces  derniers ,  fuivant 
Diodore  de  Sicile,  eût  confifl:é  en  looooo  hommes, dont  la  plupart  étoient 
Siciliens  y  à  peine  reftoit-il  le  quart  de  ce  nombre  en  état  de  fervir.     La 
contagion  avoit  aufll  fait  de  terribles  ravages  parmi  eux.     Le  manque  de 
vivres  engagea  les  Confuls  à  prendre  la  réfolution  d'attaquer  Hanmn ,  quoi- 
qu'ils eufl^ent  refufé  le  combat ,  dans  le  tems  que  ce  Général  avoit  fait  un 
mouvement,  comme  s'il  eût  eu  defl!ein  d'en  venir  à  une  aélion,  &  qu'il 
eût  même  défait  leur  Cavalerie.     Comme  ils  avoient  des  provifions  en 
abondance ,  &  qu'ils  étoient  bien  retranchés ,  ils  fe  crurent  en  état  d'obli- 
ger la  Garnifon  à  fe  rendre  par  famine  ;  d'ailleurs  leur  Armée  n'étant  pas  à 
beaucoup  près  auffi  nombreufe  que  celle  des   Carthaginois ,  ils  jugèrent  ne 
point  devoir  hazirder  d'engagement;  mais  dans  la  fâcheufe  extrémité  où 
ils  fe  trouvoient  réduits ,  ils  fentirent  qu'il  leur  convenoit  de  braver  l'En- 
nemi, ce  qu'ils  firent.     Les  Carthaginois ,   qui  foupçonnoient  quelque  em- 
bufcade,  ne  témoignèrent  plus  le  même  emprefiTement  pour  une  bataille. 
Les  Romains  ne  laifierent  pas  de  tirer  avantage  du  parti  courageux  qu'ils 
avoient  pris;  car  Hiéron,  trouvant  les  Carthaginois  fupérieurs  en  forces  à 
les  nouveaux  Alliés,  avoit  différé  de  les  foutenir  comme  il  le  devoit  en. 
vertu  du  dernier  Traité  ;  au-  lieu  que ,  voyant  la  face  des  affaires  changée, 
il  leur  fournit  en  abondance  de  toute  forte  de  provifions.    Plufieurs  Villes 
Siciliennes,  enhardies  par  le  même  événement,  envoyèrent  des  Députés 
aux  Romains,  ai.  les  joignirent  avec  un  bon  Corps  de  Troupes.    Hannon 
croyant  devoir  attaquer  les  Romains  avant  qu'ils  eufl^ent  reçu  encore  pliïs 
de  renforts,  &  comptant  que  quand  il  en  feroit  aux  mains  avec  l'Enne- 
mi, Annibal  ne.  manqueroit  pas  de  faire  une  fortie,  s'avança  quelque  tems 
après  dans  une  Plaine  fituée  près  du  Camp  des  Romains ,  6l  y  rangea  fon 
Armée  en  ordre  de  bataille.    Dans  ce  même  tems  les  Généraux  Romains , 
par  voye  de  précaution,  avoient  poflé  quelques  détachemens  pour  repous- 
fer  les  Affiégés  en  cas  de  fortie,    &  à  l'approche  de  Hannon  envoyèrent 
iecrettement  une  autre  Corps ,   pour  prendre  les  Carthaginois  en  qneuë. 

S  3  Cetie 


142       HISTOIRE    DES    CARTHAGINOIS. 

Sect. VI.  Cette  difpofition  étant  faite,  l'Armée  Romaine  fortit  de  fes  retranche- 
Hijloire  meiis,  &  marcha  à  l'Ennemi.  L'aftion  commença  vers  le  foir,  &  fut  fan- 
thacfnois  g^^"^^-  ^^^  Carthaginois  furent  défaits ,  &  perdirent  non  feulement  bien 
depuis  la  du  monde,  mais  auflî  quelques-uns  de  leurs  Eléphans.  Jnnibal,  durant  le 
première  combat ,  fit  une  fortie  avec  la  meilleure  partie  de  la  Garnifon  ;  mais  après 
Guerre  avoir  été  repoulTé  par  les  Troupes  que  les  Confuls  avoient  poflées  à  tou- 
^""iï/J  ^^^  ^^^  avenues  de  la  Ville,  il  fe  retira  avec  grand'  perte.  Immédiatement 
"Sonié.  '^  après  il  fe  fauva ,  abandonnant  la  Place  aux  Romains ,  pendant  que  Hau' 
'  non  gagnoit  Héraclèe  avec  les  débris  de  fon  Armée.     Le  fiége  à  Agrigentc 

dura  7.  mois ,  &  coûta  aux  Romains  30000  Fantaflins  &  540  Chevaux  (a). 
Les  Carthaginois ,  mortifiés  du  peu  de  fuccès  que  leurs  armes  avoienc 
eu  la  Campagne  précédente ,  en  attribuèrent , fuivant  leur  coutume,  la  fau- 
te à  leur  Général.  Le  châtiment  qu'ils  lui  infligèrent ,  fut  de  le  condamner 
à  une  prodigieufe  amende ,  &  de  nommer  Amilcar  pour  commander  à  fa 
place.  Annihal ,  Officier  d'une  mérite  diftingué ,  fut  chargé  du  comman- 
dement de  la  Flotte,  &  reçut  ordre  di' Amilcar  de  ravager  les  côtes  d'Italiey 
&  d'attirer  les  Confuls  de  ce  côté-là,  afin  que  par  cette  diverfion  les  Car- 
thagimis  pufTent  attaquer  les  Romains  en  Sicile  avec  plus  d'avantage.  Mais 
ces  derniers  avoient  fi  bien  pris  foin  de  garder  les  côtes,  en  poflant  en  di- 
vers endroits  de  bons  détachemens ,  que  ce  projet  fut  rendu  inutile ,  & 
que  le  Conful  C.  Duilius  débarqua  deux  Légions  en  Sicile  fans  rencontrer 
la  moindre  oppofition.  Immédiatement  après  fon  arrivée,  il  s'avança  jus- 
qu'à Myttiftratum  * ,  &  afliégea  cette  Forterefl^e  ;  mais  nonobftant  la  quan- 
tité de  machines  qu'il  employa  pour  battre  en  brèche,  il  fut  contraint  de 
lever  le  fiége ,  &  fe  retira  avec  grand'  p,irte.  Dans  ce  même  tems  Amil' 
car  ^  foupçonnant  un  Corps  de  Mercenaires  Gaulois  d'avoir  intention  de  s'al- 
ler rendre  à  l'Ennemi ,  à  caufe  qu'ils  s'étoient  mutinés  depuis  peu  faute 
de  paye ,  leur  ordonna  de  livrer  aflaut  à  une  Place  défendue  par  une  Gar- 
nifon Romaine  ;  mais  avant  qu'ils  partifl'ent  pour  exécuter  cet  ordre ,  le 
perfide  Carthaginois  en  avoit  fecrettement  donné  avis  au  Gouverneur 
de  la  Place.  Les  Romains ,  informés  de  l'approche  de  ces  Gaulois ,  leur 
drefiférent  une  embufcade,  où  ils  donnèrent,  &  où  ils  furent  tous  tués  jus- 
qu'au dernier  homme.  Frontin  rapporte  cet  événement  d'une  manière  un 
peu  diff'èrente ,  difant  que  les  Gaulois ,  au  nombre  de  4000  hommes ,  avoient 
été  détachés  pour  piller  le  Pays ,  &  qu'ils  vendirent  chèrement  leur  vie. 
Le  Conful ,  qui  ignoroit  le  bat  qu' Amilcar  s'étoit  propofé  en  cette  occa- 
fion ,  regarda  la  défaite  de  ce  Corps  Gaulois  comme  un  avantage  fignalé , 
&  en  conçut  un  redoublement  d'ardeur  pour  attaquer  les  Carthaginois. 
Mais  les  Romains  ayant  reçu  vers  ce  même  tems  un  échec  fur  mer ,   il  fut 

rap- 
(«)  Zonar.  ubi  fupr. 

*  Dîodore  appelle  cette  Ville  Myjlratus,  Polybe  Myttijlratum ,  Zamre  Mutijlratus,  Etienne 
de  Byzance  Amtftratus,  &  Silius  Italiens  Amajlra.  Pline  fait  mention  des  Mutujlratmi , 
qui  en  étoient  probablement  les  habitans.  C'efl:  appparemment  la  Ville  connue  préfente- 
ment  fous  le  nom  de  Mijlrctta ,  dont  la  fituation  eft  à  peu  près  la  même,  que  celle  que 
les  Auteurs,  que  nous  venons  de  nommer,  aOîgnent  à  Myztiflraîum  (i). 

(i)  Diod.  sic.    L.  XXIII.    iu  Exccrpt.   Rhodo.     Byzant.  de  Urb.  in  voc  plin,  L,   IIL    c,    8.    S3* 
maa,  Polyb,  L.  I.  Zonti.  L«  YIII.  c.  ii,  Sce^ili-     Ital,  L.  XIV.  vcif.  167% 
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rappelle  pour  commander  la  Flotte ,  &  obligé  par  conféquent  de  fuspen-  Sect.vi. 
dre  fes  opérations  militaires  en  terre- ferme  (a).  z/'^c"''^* 

Les  Romains ,  remarquant  que  les  côtes  à! Italie  ëtoient  expofées  aux  de-  [hagir^ois 
prédations  des  Flottes  Carthaginoifes ,  tandis  que  Y  Afrique  jouïflbit  de  tou-  depuis  lu 
tes  les  douceurs  de  la  Paix ,  réfolurent  de  porter  à  l'Ennemi  le  coup  le  première 
plus  fenfible,en  équipant  une  Flotte  capable  de  faire  tête  à  la  Tienne.  Ce-  Guerre Pvh 
toit-là  une  entreprife  bien  hardie  pour  un  Peuple  fort  ignorant  en  fait  de  "'^."^wy- 
Marine,  &  un  phénomène  fi  étrange,   qu'il  engagea  Folybe,  à  ce  q^'i\  l^^de  ^^' 
rapporte  lui-même  ,   à  écrire  l'Hiftoire  de  la  première  Guerre  Punique,  - 
Ainfi  nous  aurons  foin  d'inférer  ici  toutes  les  circonftances  relatives  à  un    Boodés 
deflein  en  apparence  auflî  téméraire ,  &  dont  nous  n'avons  pas  fait  men-  fi  y^ii 
tion  jufqu'à  préfent.     Annîbal,  Amiral  des  Carthaginois,  voulant  détruire  "'^''^^'^f^'^"' 
les  Forces  Navales  des  Romains  ^2ivznt  qu'elles  devinffent  formidables ,  trou-  Romaine* 
va  moyen ,  par  fes  émilfaires ,  d'attirer  Cneius ,  ou ,  comme  Polybe  l'appel-  (^  les  Roi 
le,  Caius  Cornélius  Scipio ,  au  Ton  de  Lipara ,  avec  17  Galères  nouvelle- mains  i 
ment  bâties.     A  fon  arrivée  dans  ce  Port ,  les  Carthaginois ,  qui  y  avoient  J,^"''  ^°"J^ 
envoyé  auparavant  une  Efcadre  fous  le  commandement  de  Boodés  ^  lui  dé-  ^f^^^^  ^[ 
mandèrent  la  Paix  de  la  manière  du  monde  la  plus  humble,  feignant  d'ê-  mirul\lcs 
tre  difpofès  à  fe  foumettre  à  toutes  les  conditions  que  les  Romains  juge-  Cartha^i- 
roient  à  -  propos  de  leur  prefcrire.     Ils  ajoutèrent  que  le  Commandant  "ois. 
Carthaginois  étoit  fort  indifpofé ,  &  abfolument  hors  d'état  de  fe  rendre  à 
bord  de  fa  Galère,  comme  il  n'auroit  pas  manqué  de  faire  fans  cela  ;qu'ainfî 
Boodés  le  fupplioit  de  vouloir  bien  venir  à  fon  bord ,  pour  y  conclure  une 
Paix  folide  Ôc  durable  entre  les  deux  Nations.     Le  crédule  Romain  donna 
dans  le  piège ,  &  eut  le  chagrin ,  non  feulement  d'être  retenu  prifonnier, 
mais  auffi  de  voir  toute  fon  Efcadre  prife ,  après  une  aflez  foible  rèfiftan- 
ce.    Cette  Efquadre  avoit  été  détachée  du  relie  de  la  Flotte ,  avec  ordre 
de  fe  rendre  à  Meffanc  ,  pour  reconnoître  les  côtes ,  &  y  donner  les  direc- 
tions néceflaires  pour  la  fureté  &  la  réception  de  la  grande  Flotte.  Jnni' 
lai ,  qui  fe  trouvoit  alors  à  Panorme ,  en  ayant  eu  avis ,   détacha  fur  le 
cbamp  20  Galères ,  fous  la  conduite  de  Boodé: ,  qui  prirent  les  Vaideaux 
Romains  de  la  manière  que  nous  venons  de  rapporter.     Zonare  dit  que  le 
Commandant  Carthaginois  eut  d'abord  deflein  d'attaquer  les  Romains  ;  mais 
que  les  trouvant  prêts  à  le  bien  recevoir,  il  aima  mieux  avoir  recours  à 
l'artifice.    Le  même  Auteur  ajoute ,  que  les  Tribuns  Légionaires ,  qui  é- 
toient  à  bord  de  l'Efcadre  Romaine^  furent  pareillement  faits  prifonmers, 
&  tous  envoyés  à  Carthagc;  &  qu'après  cela  les  17  Galères  fe   rendirent 
fans  coup  férir.  Peu  de  tems  après,  Annibal  lui-même  commit  de  grands 
ravages  fur  les  côtes  à' Italie  ,  qu'il  parcourut  à  la  tête  de  50  Galères ,  dans 
le  defliein  d'examiner  ce  que  les  Romains  pouvoient  y  avoir  de  Forces  Na- 
vales ;  mais  il  fut  attaqué  à  fon  tour  ,   perdit  la  meilleure  partie  de  fes 
Vaifleaux ,  &  ne  fe  fauva  qu'à  grand'  peine.    Cet  avantage  releva  un  peu 
les  efpérances  abbattuës  des  Romains  ^  qui  n'étoient  pas  médiocrement  dé- 
cou- 

(a)  Diod.  Sic.  &  Poiyb.  ubi  fupr.  Zonar.    Epit.   17.    Frontin.    Strat.   L.  III.  c.   16. 
L.  VUl.  c.  10.  IFlor.  L.  II.  c.  2.  Liv.  iii    Ex.  3. 
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Sjîct.VI.  courages  de  la  perte  qu'ils  avoient  efluyée  immédiatement  auparavant  (a). 
Hiftoire  Malgré  cette  défaite,  les  Carthaginois,  une  des  plus  puiflantes  Nations  par 
fha^nois  ^^^  ^^^'  ^  ^^^^  ^"  Monde,  continuoient  à  jetter  un  œil  de  mépris  fur  les 
(kpuis  ifi  Flottes  Romaines.  D'un  autre  côté ,  ces  dernières  craignoient  les  Forces 
première  Navales  des  Carthaginois  pour  leur  faire  tête.  Les  Romains ,  qui  avoienc 
Guerre  Pu- perdu  un  de  leurs  Confuls ,  ordonnèrent  à  fon  Collègue  CDuilius,  de  quit- 
nique,;uj-  j.gj-  |-^jj.  jg  c^^n^p  \^  Sicile,  &  de  prendre  fur  lui  le  Commandement  de  l'Ef- 
Tonde.  cadre,  qui  étoit  alors  dans  le  détroit  de  Rhége.  il  obéit,  &  en  étant  ve- 
- — - —  nu  aux  mains  avec  les  Carthaginois ,  il  les  défit  entièrement  par  le  moyen 
^'9°^f^^  à\i  Corbeau ,  machine  que  nous  avons  déjà  décrite  au  long  d'après  Po/}'Z'e  (A). 
remVone  Quelques  Auteurs  prétendent  que  les  M^wwj />rr^^ ,  ou  Harpagones ,  ètoient 
une  autre  une  machine  différente  du  Corbeau  (c)  * ,  &  que  les  Romains  s'en  fervirent 
viSoirefur  avec  fuccès  dans  cette  action.  D'autres  foutiennent ,  que  c'étoient  une 
lui.  feule  &  même  machine   ou  du  moins,  que  la  première  formoit  une  par- 

tie de  l'autre  (^).  Pour  nous,  il  nous  paroîtque,  fuivant CMm'wx ,  Pline,  & 
d'autres  les  Manus  Ferrece  f  ètoient  plus  anciennes  que  les  Corvi  ;  que  les 
Tyriens  en  furent  les  inventeurs ,  &  par  confèquent  qu'elles  durent  être 
connues  des  (e)  Carthaginois  ;  quoique  probablement  elles  ayent  été  perfeftion- 
nées  par  les  Corvi.  Comme  les  VaifTeaux  Romains  ètoient  inférieurs  aux 
Vaifleaux  Carthaginois  en  légèreté  &  en  aélivitè ,  le  Corbeau  fut  inventé 
pour  fuppléer  à  ces  défauts.  Annibal,  après  avoir  fait  tout  ce  qu'on  peut 
-  attendre  d'un  bon  Général  dans  cette  aélion ,  fut  obligé  d'abandonner  fa 
Galère  à  fept  rangs  de  rames ,  &  de  fe  fauver  dans  une  chaloupe.  Le 
refle  des  Galères  Carthaginoifes  en  vint  peu  de  tems  après  à  un  engage- 
ment avec  les  Romains ,  mais  eut  le  même  fort.    La  perte  que  la  Rèpu- 

bli- 

(a)  Diod.  Sic.  Liv.  Polyb.  k  Zonar.  ubi  fc)  Plin.  L.  VIL  c.  56.  Curt.  L.  IV.  paflf. 

fupr.  Polyacn.  Strat.  L.  VI.  c.  16.  ex.  5.  Vid.  Vid.   &  Freinçhera.  in  Flor.  L.  III.  c.  2.  at- 

&  Eun.  in  Annal.  6,  7.  cam  not.  Hieron.  que  Liv.  L.  XXX.  c.  10. 

Column.  accurante  HafTeL  Amft.   1707.  {d)  Flor.  Ôc  Auft.  Vit.  Vir.  illuftriuir.  ubi 

{b)  Polyb.  Liv.  &  Flor.  ubi  fupr.  Zonar.  fupr.  S.  jul.  Frontin.  L.  IL  c.  3.  ex  24. 

L  VIII.  c  4.  Luc.  Ainpel.  in  Lib.  MemoriaL  (e)  Liv.  ubi  fupr.  Vîd.  &  Schcffer  in  Mil. 

c.  46.  Aurci.  Vi6t.  Sive  Auél.  Vic.  Vir.  II-  Nav.  L.  XL  c.  7. 
luftr.  38.  Eutrop.  L.  IL 

*  A  ce  que  nous  avons  déjà  dit  du  Corbeau,  nous  ajouterons  Gmplement  que  le  Chevalier 
Folard  a  enrichii  la  République  des  Lettres  d'une  fçavante  DiiTerration  fur  ce  fujet,  Domini' 
eus  Macbaneeus  dans  fes  Scholies  fur  Cornélius  Nipos,  nous  a  aulïï  donné  une  defcription  de 
cette  trtachine,  qu'il  a  principalement  tirée  de  Polybe. 

*  Zonare  dit  que  les  Manus  ferrece ,  ou  Harpagones ,  ètoient  attachées  à  de  longues  per- 
ches ,  &  que  par  leur  moyen  les  Romains  accrochoient  les  VaifTeaux  ennemis.  Tite-Live  en 
donne  à  peu  près   la  même  idée,  &  ajoute  que  les  Carthaginois  s'en  fervirent  aufTi  dans 

.  leurs  combats  contre  les  iîflTKomj  ;  ce  qui  prouve  fufBramjiient  que  les  Manus  ferrece  n'é- 
toient  pas  la  même  chofe  que  It  Corbeau,  dont  Duilius  fnt  l'inventeur.  Scbeffer  croit  que 
les  Manus ferreœ  ètoient  des  crocs  de  fer,  qui  tenoient  au  mât  par  une  chaîne.  Ces  crocs 
pénétroient  fi  avant  dans  les  VaifTeaux  ennemis,  qu'il  n'étoit  pas  poflîble  de  les  en  dégager; 
deforte  qu'on  pouvoit  les  guindtr  en  l'air,  (k  les  laifTer  retomber;  ce  qui  fe  faifoit  quel- 
quefois avec  tant  de  violence,  que  les  VailTeaux  couloient  à  fond.  Les  Grecs  appelloient 
cette  machine  ète-xtcyn  (i). 

CO  Zoaar.  L.  VIU.  c.  10.  Liv.  L,  ÎXX.  c.  19.    SchcfFer.  uW  fupr.  Hcfycli.  in  roce  ù^viLyti.] 
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blique  de  Carthage  fit  dans  cette  double  aftion ,  efl  rapportée  différemment    Sect.VL 
par  les  Hifloriens  Romains.     Ce  que  nous  fçavons  de  plus  autentique  à     i^^J^oire 
cet  égard  efl  rinfcripdon,  qui  fe  trouve  fur  la  Culomnc  Rojlrale*  de  Dut-  fl^^}^'.  ^ 
hus,  qui  fublilce  encore  a  Rome,  oc  qui  le  trouve  deja  dans  un  autre  en-  depuis  h 
droit  de  cet  Ouvrage.  Annibal ,  qui  s'étoit  fauve  par  la  fuite ,  auroit  fûrement  \>remi.rs 
été  mis  en  croix  à  fon  retour  à  Carthage,  ^i  par  un  trait  de  fubtilité  Pu-  ^"^'"''^ 
nique   il   n'eût  eu  l'art  de  fe  fouflraire  au  danger  qui  le  menaçoit.     Ce-  ^^-"'^i."? 
pendant  le  Sénat  jugea  à  propos  de  lui  ôter  le  Commandement  des  For-  }S«-iff.* 
ces  navales.     Nous  tenons  ces  particularités  d'Orofe  &  de  Zonarc  ;  mais ,  '» 

fuivant  Polybe ,  il  garda  fon  pofle ,  &  fut  crucifié  cette  même  Campagne 
par  fes  propres  gens ,  après  qu'ils  eurent  été  défaits  encore  une  fois  par 
les  Romains  (a). 

Cependant  la  fortune  ne  tourna  pas  entièrement  le  dos  aux  Carthagi-     Amilcai 
nois ,  divers  heureux  fuccès  ayant  accompagné  leurs  armes ,  depuis  le  dé-  ["[Kacu- 
part  de  Duilius;  car  quoique  les  Romains  y  en  conféquence  de  leur  dernié-  fains,  cj* 
re  viftoire ,  enflent  obligé  les  Carthaginois  à  lever  le  fiége  de  Ségefte ,  Je  rend 
qu'un  Corps  de  leurs  Troupes  avoient  formé ,  &  euffent  emporté  Macella  ^^^^^^  ^* 
d'affaut  ;  cependant  /Jmilcar ,  dont  le  quartier  Général  étoit  alors  à  Panor-  ^'/|''"''^ 
me ,  n'attendoit  qu'une  occafion  favorable  pour  les  attaquer.    Durant  ces    *  "'     * 
entrefaites ,  il  s'éleva  une  querelle  dans  le  Camp  Romain  entre  les  Trou- 
pes Auxiliaires  &  les  Légions.     La  brouillerie  devint  fi  férieufe,  que  les 
Auxiliaires  avoient  déjà  marqué  un  nouveau  Camp   entre  Paropc  &  Tf:)er- 
mesy  dans  le  deffein  de  s'y  retirer  f.     Un  Général,  moins  vigilant  qa*^- 
milcar^  n'auroit  pas  manqué  de  profiter  de  cette  diflenfion.     Ainfi  le  Gé- 
néral Carthaginois  les  attaqua  avant  qu'ils  eufl^ent  eu  le  tems  de  fe  retran- 
cher ,  en  pafla  4000  fuivant  Polybe ,  ou ,  à  ce  que  Diodore  prétend ,  6000 
au  fil  de  l'épée ,  &  difperfa  le  relie.     Après  cet  échec ,  Jmilcar  fe  rendit 

maî- 

(a)  Aurel.  Via.  &  Zonar.  ubi  fupr.  Polyb.  not.  Diod.  Sicul.  XXIU.  in  Excerpt.  Hcefch, 
Ubi  fupr.  ViH.  Hîc  fupr.  T.  VIII.  p.  338-  in 

*  L'épithéte  de  Rojlrale  vient  du  mot  Latin  rqftra,  qui  fignifie  les  éperons  des  VaifTeaux. 
Ces  éperons  qui  reflembloient  au  bec  d'un  Oifeau,  étoient  d'airain,  &  fervoient  non  feu. 
lement  à  fendre  l'eau  avec  plus  de  facilité,  mais  auffî  à  endommager  les  Vaifleaux  ennemis. 
C'eft  ce  qui  parole,  tant  par  la  figure  des  VaifTeaux  dans  la  Colomne  rojlrale  de  Duilius ,  & 
par  d'anciennes  Médailles,  que  par  le  témoignage  de  Diodore  de  Sicile  &  de  Polybe.  Les 
Romains kles  Carthaginois  en  faifoient  également  ufagesj  les  derniers  les  tenoient  des  TyncTW, 
&  ceux-ci  des  Sidoniens  (i). 

t  Saumaife,  fondé  fur  l'autorité  de  Mêla,  de  Pline  à  de  Strnhon,  place  la  Ville,  dont 
Dioiore  fait  ici  mention,  dans  la  partie  méridionale  de  l'Ile,  aux  environs  de  Sélinonte. 
Il  y  en  avoit  outre  cela  une  autre  du  même  nom ,  bâtie  par  les  Carthaginois  fur  les  ruines 
&Himtre,  dont  nous  avons  déjà  donné  la  defcription.  La  Ville  de  Ternuni  d'aujourd'hui 
cft  fituée  au  même  endroit  où  étoit  l'ancienne  Ville  connue  fous  le  nom  de  Tbermce  Hime' 
renfeSf  que  Dioiore  appelle  Thermo.  Pour  en  être  convaincu,  on  n'a  qu'à  confulter  Gru* 
tet  &  Marins  Aritius.  dcéron,  &  le  Scholafte  de  Pindare  ^  parlent  aufïï  de  cette  dernière 
Ville,  que  nous  n'avons  point  voulu  paffer  fous  ûlence  ,  à  caufe  qu'elle  a  été  fondée  par 
les  Carthaginois  (2). 

(i)  Ifidoi,  L.  XIX.  c.  ï.  Diod.  L.  XIV.  PoJyb.  Plin.  L.  III.  c.  $.  Salmaf.  in  SoVtn.  e.  y,  p.  la; 
l.  11.  c.  50.  Sil.  Italie.  L.  KIV.  Cic.  in  Verr.  II.  c.  3!-  Schol.  iu  Pind.  Olymp.  Yll, 

(1)  Stiab.  L.   VI.  p.  it^.  t,  >Ie],  L,  II.  c.  7>     ful»«  ^Hf  Aietius  9p«  Giutcr.  p.  «^33. 
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Si?cT.  VI.  maître  de  Camarine  &  A'Enna,  &  fortifia  Drepanum ,  pour  y  mettre  en  fu- 
Hijioire  reté  fon  baga^je,  &  fes  effets  de  prix.    Il  s'avança  enfuite  jufqu'à  Eryxt 
'^"^^^'    fit  rafer  cette  ancienne  Ville,  à  l'exception  d'une  fort  petite  partie  qu'il 
deluis^ia    ^^^^^  P'^"^  couvrir  le  fameux  Temple  de  Fénus  Erydnc,  qu'on  prétend 
première     a\roir  été  bâti  par  Enée;  &  en  tranfporta  les  habitans  à  Drepanum.    Son 
Gmrre      but  en  ceci  étoit  d'empêcher  les  Romains  de  prendre  pofte  dans  cette  For- 
^T'^^aÎ    ^^^^^^  >  ^^  ^^^  ^"^  ^^s  habitans  euflent  été  difpofés  à  les  y  inviter.  En  un 
Siide,  ^   ^^^  '  ^^  fubjugua ,  tant  par  force  que  par  finefle ,  un  grand  nombre  de 
m     ,  '  >  Places,  &  fe  feroit  emparé  de  toute  l'Ile,  fi  Florus,  qui  commandoit  les 
Romains  après  le  départ  de  Duilius ,  ne  fe  fût  pas  fignalé  par  fa  vigilan- 
ce &  par  fa  bravoure  (a). 
Annibal      Annïbal  ^  fuivant  Polyhe^  après  avoir  été  défait  à  la  hauteur  de  MyleSy 
furpris  par  revint  à  Carîhage  ;  où ,  ayant  été  renforcé  par  un  bon  nombre  de  Galères , 
^"  -^^  «>  ^  ^^"^^^  ^"  "^^^  î  ^  g^g"^  l^s  côtes  de  Sardaigne.    Il  n'avoit  pas  fait  un 
°^J'^"1'  °  fort  long  féjour  dans  un  des  Ports  de  cette  Ile,  probablement  Calaris ^ 
[es  propres  préfentement  Cagîiari ,  qu'il  fut  furpris  par  les  Romains ,  qui  lui  enlevèrent 
gens.         plu  fleurs  de  Çqs  Vaifleaux.     Cette  perte  irrita  tellement  fes  gens ,  qu'ils  le 
crucifièrent  ;  il  n'efl-  pas  dit  qui  fut  fon  fucceffeur  immédiat.  Cependant  les 
Romains  ne  recueillirent  d'autre  avantage  de  cette  action ,  que  de  faire  pa- 
roître  leur  activité ,  d'encourager  leurs  Alliés ,  &  de  diminuer  tant  foie 
peu  la  puiffance  navale  des  Carthaginois,     Quand  Annibal  n'auroit  pas  été , 
en  cette  occafion ,  la  vi6lime  de  la  fureur  de  fes  propres  gens ,  le  trifle 
fort  qu'il  fubit,  lui' feroit  tombé  en  partage  dans  lefeinde  fa  Patrie,  où 
c'étoit  un  crime  capital  d'avoir  été  malheureux.  Si  nous  en  croyons  Polybe ,  il 
n'arriva  plus  rien  d'important  cette  Campagne ,  ni  la  Campagne  fuivante  (è). 
Vrngrès       Vers  la  fin  de  la  Campagne  fuivante,  Amilcar  mit  fes  Troupes  en  quar- 
des Armées  tiers  d'hiver  à  Panorme  ;  &,  pour  n'être  point  furpris ,  pofta  des  détache- 
«n^SicilT^  mens  aux  principales  avenues  de  la  Ville.     Dans  ce  même  tems  C.  Aqui-- 
lius  Florus y  Général  des  Romains^  ayant  reçu  un  renfort  s'approcha  de 
Panorme ,  &  offrit  bataille  à  l'Ennemi  ;  mais  voyant  que  les  Carthaginois 
ne  vouloient  pas  fortir  de  la  Ville,  &  étant  d'autant  moins  en  état  d'en 
former  le  fiège  que  la  faifon  étoit  déjà  fort  avancée ,  il  marcha  contre 
Hïppane ,  &  la  prit  d'aifaut.     De  •  là  il  alla  mettre  le  fiège  devant  Myttî- 
firatum ,  ForterefTe  que  les  Romains  avoient  deux  fois  afTiégée  inutilement. 
Florus  fit  fes  approches  fi  lentement,  foit  parce  que  le  terrain  étoit  mau- 
vais ,  ou  à  caufe  de  la  valeureufe  défenfe  des  Carthaginois ,  qu'il  ne  lui  fut 
pas  poffible  de  prendre  la  Place  avant  qu'il  fortît  de  charge.     Cependant , 
dès  le  commencement  du  Printems  fuivant,  fon  SuccelTeur^.  Attilius  CoU 
îaîinus y  ou,  comme Zo««î;r<? f appelle ,  A.  Attilius  Laîinus ,  ayant  joint  l'Ar- 
mée devant  Myttiftratum  avec  de  nouvelles  forces,  pouffa  le  liège  fi  vi- 
goureufement ,  que  la  Garnifon  Carthaginoife  abandonna  la  Ville  pendant 
la  nuit.    Les  Soldats  Romains ,  enragés  de  la  réfiflance  opiniâtre  qu'ils  a- 
voient  éprouvée ,  &  de  l'attachement  des  habitans  pour  les  Carthaginois , 
pafiféient  au  fil  de  l'épée  tout  ce  qu'ils  rencontrèrent;  mais  le  Conful  ayant 

fait 
'  («)  Diod.  Sic.  &  Polyb.  iibi  fupr,  (&)  Polyb,  &  Zonar.  ubi  fupr. 
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fait  publier  que  chaque  Soldat  i^owfli»  refteroit  maître  des  perfonnes  &  des  Srct.VI. 
effets  qu'il  prendroit,  le  maiTacre  cefla.     La  Ville  fut  néanmoins  rafée    iitjhirc 
jufqu  aux  fondemens,  àc  le  refle  des  habitans  vendu  à  fon  de  trompe.  Le  '^"  C^"": 
Conful  attaqua  enfuite  Camarine ,  & ,  dans  fa  marche  vers  cette  Place ,  ',/2fJj"°J^ 
penfa  être  taillé  en  pièces  avec  toute  fon  Armée,  par  un  flratagême  à' A-  première 
milcar  ,  comme  nous  l'avons  vu  dans  un  autre  endroit  ;  mais  il  trouva  tant  Guerre 
de  réfiflancede  la  part  de  la  Garnifon ,  qu'il  ne  lui  fut  paspoffible  de  réuflir  f""';]^*. 
dans  cette  entreprife ,  qu'après  avoir  reçu  d'Hiéron  une  grande  quantité  de  SJJJj^  ^* 
vivres ,  &  un  train  confidérable  de  machines  pour  battre  en  brèche.     Ca-  ^  "^   '■  , 
marine  ne  tint  pas  longtems  alors ,  &  les  Romains  en  traitèrent  les  habi- 
tans comme  ils  avoient  fait  ceux  de  Myîtifiratum.  _  Le  Conful  s'empara 
enfuite  par  trahifon  d'Enna  ,  &  en  maffacra  la  Garnifon.  Sittana  fut  prife 
d'alTaut  ;  &.  un  Château ,  nommé  Camicus ,  &  appartenant  aux  Jgrigenîm^ 
lui  fut  livré.     D'autres  Places  moins  fortes  fe  rendirent  fans  coup  férir  ; 
deforte  que   les  Carthaginois ,  malgré  leurs  derniers  fuccès ,  commencèrent 
à  perdre  du  terrein.     Les  Romains ,  confidérant  Cainicus  comme  un  pofle 
important ,  y  laifférent  un  bon  Corps  de  Troupes  pour  le  défendre  ,•  & 
s'étant  mis  en  polTeflîon  d'ErbeJJcy  dont  les  habitans  avoient  pris  la  fuite, 
ils  fe  préparèrent  à  affièger  Lipara  avec  toutes  leurs  forces  (a). 

Vers  ce  même  tems  L.  Cornélius  Scipioy   Collègue  de  Florus,  prit  avec    Comme 
une  Efcadre  la  route  de  la  Sardaignc  &  de  la  Corfe,  deux  Iles  foumifes  ^"i^  ?^ 
aux  Carthaginois ,  &  fî  proches  l'une  de  l'autre ,  qu'elles  paroiflbient  n'en  cj  p„^coï 
former  qu'une  feule,  vues  d'une  certaine  diftance.  Le  Conful  mit  premié-  fe. 
rement  pied  à  terre  en  Corfe^  &  prit  Àlérie,  ou ,  comme  Zonare  l'appelle, 
Valérie  y  d'alfaut,  après  quoi,  comme  c'étoit- là  l'unique  Place  forte  qu'il 
y  eut  *  dans  l'Ile,  les  autres  Villes  lui  ouvrirent  leurs  portes.    Comme  les 

Car- 
ia) Polyb.  ubi  fupr.  Zonar.   L.   VIII.  c.    Vit.  Vir.  illuflr.  in  Attil.  Collatin.  38.  Liv. 
II.  p.  387.  Diod.  Sic.    L.  XXIII.  in  Ex-    Epit.  L.  XVII.  Eutrop.  L.  II.  Orof.  U 
cerpt.  Rhodoman.  Aurel.  Viftor.  SiveAu6l.    IV.  c.  7. 

*  Vers  l'an  161 5,  on  trouva  en  terre  à  Rome,  près  de  la  Porte  Capéne  une  pierre  qui  a 
cinq  paumes  quatre  pouces  de  long  ,&  deux  paumes  dix  pouces  de  large,  avec  cette  InfcriptioUi 

HONCOliJO.Pl  OIRVMH.COSENTIONT.  R,  Hunc  plurimi  eonfintiunt  Rome 

DVONORO.OPTVMO.FVJSE.VIRO  Bonorum  optimum  fui'Je  virum 

Iv  CIO  M,  SCIP  10  NE,    FIVIOS.  BARBATI  LUCIUM  SCIPIONEM.    Filius  Barhaît, 

CONSOy,CENSOR.AIDIVIS,HlC.FVET.A  Conful,  Cenfor,  Miilis  hic  fuit. 

HEC.CEPîT.CORSlCA.AlERIASiVE.VRBE  Hic  c  epit  Corficam,  u^leriamfse  urhemi 

DEDET.TEAfPESTATEBys.AIDE.MERETO  Dédit  Tempejlatibus  œiem  vierito. 

On  convient  généralement ^  que  ce  Lucius  Scipio  afurpajfé  en  vertus  tout  ce  qu'il  y  a,  eu  de 
gens  de  bien  dans  Rome.  Il  était  fils  de  Scipion  fur  nommé  Barbatus,  comme  auflî  Conful, 
Cenfeur  ^  Edile.  Jl prit  la  Ville  d'Alérie,  (^conquit  l'Ile  de  Corfe;  âf  bâtit  un  Tempic 
aux  Tempêtes;  ce  qu'il  eut  bien  raifon  défaire. 

De  cette  Infcripiion  remarquable,  qui  en  fait  d'Antiquité  le  cède  à  peine  à  celle  de  I2 
Culomne  rojîrale  de  Duilius  (  puifque  l'aftion ,  dont  il  y  eft  fait  mention ,  arriva  l'an  de  R9- 
we494)  peuvent  être  inférées  les  conféquenccs  fuivantes. 

1.  Qae  ce  L.  Scipio  n'étoit  pas  le  L.  Scipio,  que  Ttte-Live  dit  avoir  été  Conful  en  Etrtl* 
rîe,  niuis  un  autre,  fils  de  Barbatus,  qui  fubjugua  la  Corfe  A.  U.  C.  494. 

2.  Qu'il  ea  le  même  que  celui  qui,  fuivant  les  Tablts  CafitQlines,  triompha  des  Corfesà 
«les  Sardes  &  des  Cartbaginns.  -^ 

T  2  5.  Q^f 
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StcT.VI.  Carthaginois  avoient  une  nombreufe  Flotte  de  Galères  fur  les  côtes  de  Sar^ 

Hijloire  daigne  y  ils  n'étoient  nullement  inquiets  pour  cette  Ile.     Dés- qu'ils  eurent 

thagin*ofs   ^^^*   ^^^  Scipion  prenoit  cette  route  ,   ils  l'envoyèrent  reconnôître  par 

depuis  la   quelques-uns  de  leurs  Vaifleaux  qui  fe  retirèrent  d'abord  à  fon  approche 

fremiére     Mais  quand  il  fut  entré  dans  le  Port  d'Olbie ,  la  vue  de  toute  la  Flotte  Car» 

Guerre      tbaginoifg ,  qui  étoit  à  l'ancre  près  de-là ,  l'effraya  au  point  qu'il  remit  à 

Punique,  ]j  yQiiQ  ç^Yis  ofcr  cxècuter  fon  deffein.     Une  autre  raifon  qui  l'engagea 

/eclnde.  ^   ^  "e  pas  entreprendre  encore  la  conquête  de  la  Sardaigne ,  étoit  qu'il  n'a- 

1^  voit  point  à  bord  alTez  de  Lègionaires  pour  attaquer  les   Carthaginois  par 

terre.  N'ayant  pas  été  inflruit  des  forces  de  l'Ennemi ,  il  n'avoit  point  pris 

les  mefures  nèceffaires  pour  rèuffir  dans  fon  expédition.     C'eft  ce  qui  le 

rédui- 

3.  Qu'il  doit  y  avoir  une  erreur  dans  les  MSS.  de  Tite-Lîvey  ou  dans  les  Fafles  Capito- 
Uns,  quand  les  premiers  difent  que  le  prénom  de  Scipio  Barbatus  étoit  Publius,  &  les  au- 
tres que  le  Lucius  Scipio,  qui  triompha  dei  Corfes,  des  Sardes  &  des  Carthaginois ,  étoit 
le  fils  de  L.  Scipio. 

4.  Qu'on  peut  remplir  par-là  un  hiatus  dans  les  Tables  Capitolines ,  puifqu'il  paroît  par 
l'infcription  que  ce  L.  Scipio  doit  probablement  avoir  été  Collègue  de  Duilius  ,  en  qualité 
de  Cenfeur,  A.  U.  C.  495.  D'où  il  fuit  qu'0«Mp/jrmj  Pa?it;mjMi  s'eft  trompé,  quand  il  a 
fait  Cn.  Scipio  Afmn  Collègue  de  Duilius  dans  la  Cenfure  l'année  en  quellion. 

5.  Que  cette  Infcription  fert  à  expliquer  un  paflage  d'Ouirf^,  inintelligible  fans  cela: 

Tequoque,  Tempc-ftas,  meritam  delubra  fatemur , 
Cum  pane  eft  Corfîs  oiruta  claj/is  aquis. 

Quelques  Auteurs  croyent  que  ce  Dyjlique  fait  allufion  à  la  Tempête  que  le  Conful  ClaU' 
dius  Nero  cffuya  l'an  de  Rome  551,  par  laquelle,  fuivant  Tite-Live^  fa  Flotte  fut  prefque 
détruite;  d'autres  le  rapportent  à  celle  dont  Marcellus  fut  battu;  &  d'autres  enfin  à  celle 
qui  fit  périr  la  plus  grande  partie  de  l'Efcadre  de  Metellus;-  au-lieu  qu'il  eil  manifefte  qu'O- 
vide  parle  de  l'orage  dont  la  Flotte  de  L.  Scipio  fut  accueillie  fur  les  côtes  de  Cerfe. 

6.  Le  Temple  que  ce  Général  bâtit  aux  Tempêtes,  eft  une  preuve  qu'il  venoit  d'échap- 
per à  quelque  danger  éminent. 

7.  Lès  Btmains  doivent  avoir  confidéré  les  Tempêtes  comme  des  Divinités. 

8.  Le  nom  de  la  principale  Forterefle  qu'il  y  eut  en  Cerfe,  étoit  Altrie,  &  point  Valérie, 
comme  il  y  a  dnns  tous  les  uianufcrits  de  Zonare,  qu'il  faut  corriger  à  cet  égard  par  le 
moyen  de  cette  infcription. 

9.  Plufieurs  ùbfervations ,  relatives  à  l'ancien  Langage  des  Romains  &  des  Latins,  qui 
nous  ont  été  tranfraifes,  par  Fe/lus,  Qtiintilien,  &  d'autres  font  confirmées  par  divers  ter- 
mes de  l'infcription. 

10.  Anciennement  quelques  lettres  de  l'Alphabet  Romain  &  Latin  étoîent  empruntées  de 
VEtrufque,  puifque  les  Lettres  /-  &  S  appartiennent  apparemment  à  cette  Nation;  au  moin* 
eft-il  certain  que  les  Etrufques  avoient  des  lettres  dans  leur  Alphabet,  dont  la  figure  avoit 
beaucoup  de  rapport  avec  quelques  lettres  Romaines  &  Latines.  C'eft  ce  qui  eft  confirmé 
par  les  Légendes  de  plufieurs  Médailles  Confulaires. 

On  peut  tirer  de  l'infcription ,  dont  il  s'agit,  plufieurs  autres  conféquences,  auxquelles 
nous  n'avons  point  à  préfent  le  tems  de  nous  arrêter.  La  pierre,  où  cette  Infcription  eîi 
gravée,  appartenoit  vraifemblablement  au  Tombeau  de  Scipion,  qui  peut  fort  bien  avoir  é- 
tè  enterré  à  une  petite  diftance  de  la  Porte  Capine  (i). 

(1)  Viv.  L.   X.   L.  XXX.  &  elil».   paff.   Ovid.  a,  3,  4,  5.  ap.  Dempft.  de  Etrur.  B.eg«I.  Vol.  I. 

F»ft.  L.  VI.  Feft.  Pomp.  in  voc  Diionum,  &  voc.  Edit.  Florent.    1713.    Phil.    Bonarot.    ad   Aloiium. 

Topper.  ut  &  Cactn.  Salîor.  in  quo  videre  eft  Dut-  Etrufc.    apud   Denipô.    addit.    explic.    *c    conjeft. 

nusCtrufuSy  id  eft.  Bonus  Cieator.  M.  Fab.  Qiiinc-  StCt.  41.  p.  sj — ««.  Edir.  Florent.  172*.  Anto». 

til.  L.  I.  c.  4  Se  7.  L.  IX.  c.  4.  ^c  alib.  Vid.  Se  Franc.  Goiii    Mufcum  £tiulciun    paff.   £<iit.  Flo* 

Jof.  Scalig.  in   Sext.    Pomp.    Feft.    Lib.    de  V:ib.  lenti  1737. 
^ign*  de  Caftigat.  p.  zo>,  210,  Tab,  Eugubin.  i, 
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réduific  à  la  néceflité  de  fe  retirer   d'une  manière  précipitée;   mais  quel-  Sfrr.vï. 
ques  Auteurs  donnent  à  connoîcre  qu'il  revint  peu  de  tems  après ,  avec  de  J^^h'loire 
plus  grandes  Forces  de  terre,  &  qu'il  fe  rendit  maître  *  dVlbie.   D'autres  f^l^nS* 
Places  moins  confidérables  lui  ouvrirent  leurs  portes ,  mais  il  lui  fut  im-  depuis  //i 
pofllble  de  fubjuguer  toute  l'Ile.    Cependant,  fuivant  Eutrope^  il  emmena  premiVre 
un  grand  nombre  de  Corfes  <Sc  de  Sardes  prifonniers  {à).  Guerre 

Amilcar  ayant  l'année  fuivante  reçu  avis  que  les  Romains  en  vouloient  ?'c"'.l"f  ' 
à  Lipara ,  jetta  de  nuit  un  Corps  de  Troupes  dans  cette  Place  à  l'infçu  du  ^jecmie.'^ 

Conful.    La  chofe  fe  fit  fi  fecrettement  &  d'une  manière  fi  brufque  ,  que . 

les  Citoyens ,   quoique  très-favorablement  difpofés  pour  les  Romains ,  fe   -^"  Re- 
trouvèrent hors  d'état  de  s'y  oppofer.     Le  Conful ,   étant  arrivé  devant  "P^'"^  ^^' 
la  Place,  fit  une  vigoureufe  attaque,  mais  fut  repouffé  par  Amilcar,  à  \a.  clj[\^^<,u 
tête  de  la  Garnifon ,  &  perdit  en  cette  occafion  bien  du  mondfe.    Dans  nois  en 
ce  même  tems  Suîpicius ,  qui  faifoit  alors  les  fon6lions  d'Amiral ,  après  avoir  Sardaigne 
rodé  plufieurs  jours  autour  de  l'Ile ,  y  fit  une  defcente ,  &  acheva  de  h 
fubjuguer.    Il  fit  rafer  la  Ville  de  Caralis  ou  Carala,  Capitale  de  l'Ile,  & 
répandit  par-là  une  telle  terreur  parmi  les  Sardes ,  qu'ils  fe  foumirent.  Zo- 
tiare  nous  apprend  que  les  Vents  contraires  empêchèrent  que  Sulpicius  & 
les  Carthaginois  n'en  vinffent  aux  mains  ;  mais  que  dans  la  fuite  Attiîius , 
qui  commandoit  les  forces  de  terre,  trouva  moyen  de  tromper  l'Amiral 
Carthaginois ,  par  le  moyen  de  quelques  Déferteurs  qu'il  avoit  corrompus 
pour  lui  rapporter  que  les  Romains  fe  propofoient  de  faire  une  defcente 
en  Afrique.    En  confèquence  de  cet  avis,  la  Flotte  des  Carthaginois  mit 
d'abord  à  la  voile  pour  X Afrique  ;  mais  elle  fut  attaquée  par  Sulpicius ,  qui 
s'étant  poflé  dans  un  endroit  où  il  pouvoit  l'intercepter ,   prit  ou  coula  à 
fond  ,  à  la  faveur  de  la  nuit ,   la  plupart  de  leurs  VaiiTeaux.     L'heureux 
fuccès  de  ce  ftratagême  encouragea  les  Romains  à  fe  préparer  tout  de  bon 
à  pafTer  avec  une  Armée  en  Afrique,  comme  le  feul  moyen  d'obliger  l'En- 
nemi à  évacuer  la  Sicile ,  &  de  faire  la  Paix  aux  conditions  que  Rome  ju- 
geroit  à- propos  de  préfcrire  {h)  f. 

L'An- 

(a)  Polyh.  Liv.  Zonar.  ubî  fupr.  Flor.  L.       (&)  Zonar.  iibi  fupr.  c,  lî,  13.    PolyU 
IL  c.  2.  Orof.  L.  IV.  c.  7.  Eutrop.  L.  IL    Liv.  &  Flor.  ubi  fupr. 
ViJ.  hîc  fupr.  T.  VIIL  p.  341.     , 

*  Hannon,  qui  s'étoit  fi  glorieufement  fîgnalë  en  Sicile,  commandoit  dans  Olbie,  &  fut 
tué  dans  une  attaque.  Nous  reconnoiffons  à  cette  occafion  que  nous  nous  fomraes  trom- 
pés quand  nous  avons  cité  Valerius  Maximus  pour  prouver  que  le  Conful  Romain  accorda 
des  obféques  honorables  au  corps  à'Hannon\  puifque  cet  Auteur  parie  à'Annibal  dans  la 
féconde  Guerre  Punique,  qui  fit  faire  des  funérailles  magnifiques  à  Tiberius  Graccbus  (i). 

f  Zonare  &  Orofe  àiCem  qv."  Annibtd  ét.oit  en  ce  tems -là  Amiral  des  Carthaginois,  &,  fî 
nous  ne  nous  trompons,  font  les  feuîs  Auteurs  qui  afifurent  qu'on  le  dépouilla  de  fa 
commillion,  à  caufe  du  peu  de  fucccs  qu'il  avoit  eu  contre  Duilius.  Aurelius  Fi&or  s'ac- 
corde à-la-vérité  avec  eux  dans  l'article  du  ftratagême  q\.i' Annibal  mit  (tn  œuvre  pour  échap- 
per au  châtiment,  mais  ne  dit  pas  qu'on  lui  ôta  le  commandement.  Or  comme  7.omre  de 
Orofe  font  modernes  en  comparaifon  de  Folybe,  qu'ils  contredirent  en  cette  occafion,  ^ 
que  leur  témoignige  n'eft  fortifié  par  celui  d'aucun  ancien  Ecrivain,  nous  avons  cru  de- 
voir fuivre  le  dernier  Hiftorien,  quand  il  aflTure  (la'Amiibal  ttit^  à  la  tête  de  la  flotte,  & 

fut 
(0  Hic  fnpr,  Tom,  VIII.   p.  34«>.   Val..  Max.  L.  V.  c.  2^ 
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Sect. vr.  L'année  fuivante ,  fuivant  Zonare ,  les  Forces  Romaines  furent  comman* 
Htftoire  j^es  tn  Sicile  p^r  A.  Anilius  Collatinus,  ou,  comme  Tite-Live  l'appelle, 
des  Car-^  Colatims.  Ce  Général ,  qui  en  confîdération  des  grands  fervices  qu'il  avoic 
dtfpSr/rt  rendus  fut  lailTé  à  la  tête  des  Troupes  avec  titre  de  Proconful,  aflîégea 
pmkre  Lipara  pour  la  féconde  fois.  A.  Anilius  Régulas,  un  des  nouveaux  Confuls , 
Guerre  qui  commandoit  la  Flotte ,  en  vint  deux  fois  aux  mains  avec  l'Ennemi  fur 
Punique ,  ]gg  ^^^gs  de  Sicile.  Dans  la  première  a6lion  il  perdit  9  Galères  ;  mais  dans 
jicmîe.^  l'autre  il  défit  l'Efcadre  Carthaginoife ,  coula  10  VailTeaux  à  fond,  &  en 

. '■ —  prit  8.  avec  tout  l'équipage.     L'autre  Conful ,  vers  le  même  tems ,  ra- 

^^^  ^c2  vagea  l'Ile  de  Malthe  ;  ce  qui  prouve  que  les   Carthaginois  en  étoient  les 
î?rcar-    in^îi^fes  alors.     Ces  avantages  animèrent  les  Romains  à  attaquer  la  Repu* 
thaginols  blique  de  Carthage  dans  le  fein  même  de  fes  Etats  {a), 
font,  les       Comme  aucune  des  dernières  aétions  n'avoit  été  déci{;ve,  on  fit,  de 
uns  ^  les  part  &  d'autre ,  des  préparatifs  û  prodigieux ,  que  l'année  fuivante ,  la 
^"^'['^^^•^^"^  neuvième  de  cette  Guerre,  les  deux  Républiques  paroiflbient  avoir  réfo- 
mer^/       lu  de  décider  l'importante  queflion ,  à  qui  d'elles  appartiendroit  désormais 
//;/e>re.  l'Empire  de  la  Mer.     Les  Confuls  L.  Manlius  Vulfo  &  C.  Attilius  Regulus^ 
parent  à    qui  avoient  été  choifis  uniquement  à  caufe  de  leur  mérite ,  fe  rendirent  à 
une  aHion  j\/jejjane ,  avec  une  Flotte  de  330  Galères  de  difi^èrentes  grandeurs.    Cel- 
senera  e,    j^  ^^^  Carthaginois  avoit  20  VailTeaux  de  plus.    Les  Romains  païTérent  de 
Meffane  à  Ecnome,  où  ils  prirent  à  bord  leurs  Forces  de  terre.    Vers  ce 
même  tems  la  Flotte  Carthaginoife  arriva  à  Lilybée ,  la  feule  Place  qui  reflâc 
aux  Cafihaginois  en  Sicile ,  à  l'exception  de  Panorme ,  &  de  quelques  Vil-  j 

les  confidérables  aux  environs.   Ils  n'y  féjournérent  pas  longtems ,  mais  J 

conformément  au  plan  qu'ils  s'étoient  formés,  allèrent  fe  porter  à  la  hau-  ■ 

leur  d'Heraclea  Minoa ,  où  ils  firent  les  difpofitions  néceifaires  pour  livrer 
bataille  à  l'Ennemi  {h), 
Dîfpofi-       Les  Romains  voulant ,  ou  livrer  bataille  par  mer  aux  Carthaginois ,  ou 
tien  de      faire  une  defcente  fur  leurs  terres  en  Afrique ,  avoient  pris  à  bord  de  leurs 
leurs  Flot-  Vaifleaux  l'élite  de  leurs  Forces  de  terre.    Leur  Flotte  confiftoit  en  quatre 
divifions ,  dont  la  première  s'appelloit  la  première  Légion ,  &  la  premiè- 
re Efcadre  ;  la  féconde  &  la  troifième  avoient  des  noms  pareils ,  6c  rela- 
tifs à  leur  nombre  ;  mais  la  quatrième  étoit  défignèe  par  le  nom  de  Triai- 
Tes:  terme  particulier  aux  Soldats  d'élite,  qui  formoientle  Corps  de  rèfer- 
ve  parmi  les  Romains.     Chaque  VailTeau  avoit  300  Rameurs  &  120  Corn- 
battans  ;  fi  bien  qu'il  y  avoit  en  tout  à  bord  autour  de  140000  hommes. 
La  première  divifion  fut  portée  à  la  droite ,  la  féconde  à  la  gauche ,  &  la 
troifième  derrière  les  deux  autres ,  de  façon  à  former  une  efpéce  de  trian- 
gle. Chaque  Conful  étoit  à  la  tête  de  fon  Efcadre.    Les  Tri  aires  compo- 

foienc 
(a)  Poîyb.  Liv.  Zonar.   Diod.   Sic.    ubi        (l)  Polyb.  &  Eutrop.  ubi  fupr.  Dio  Cafl*. 
fupr.  in  Excerpt.  Valefii. 

fut  crucifié  peu  de  tems  après  par  fes  propres  gens.  D'ailieurs  il  n'eft  nullement  probable, 
que  s'il  avoit  été  dilgracié  à  caufe  de  fa  mauvaife  conduite  ou  de  fon  malheur,  le  Sénat  «ie 
Carthage,  auflî  prudent  que  fuperftitieux,  l'eût  employé  dans  la  fuite.  Orofe  femble  indi- 
quer qu'il  fut  lapidé  par  fes  propres  Troupes  (i). 

(0  Aur.  Via.  five  AnA.  Vit.  Vir.   illuftr.  in     Or©f.  L.  IV,  Vid.  liv.  Epit.  L*  XVII.  alionjo» 
Suil.  37.  Polyb.  L*  I.  &  Zonai,  iu  loc,   citât,     Roisiiii.  Hlilor* 
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foient  l'arriére- garde  de  la  Flotte.    Les  VailTeaux  de  tranfport  à  bord  des-  Szcr.  vr. 
quels  fe  trouvoient  les  chevaux  &  le  bagage ,  avoient  été  placés  entre  la     Hijîoire 
troifiéme  divifion  &  les  rr/a/r^j ,  cette  pofition  ayant  été  jugée  la  plus  con-  ^'^  Ç^"^-. 
venable  pour  n'avoir  rien  à  craindre  de  la  part  des  Ennemis.     Les  Forces  y/.^'"°'^ 
de  terre  &  de  mer  des  Carthaginois   combinées,  doivent  avoir  furpafle ^,^^,7/* 
celles  des  Romains  ^\>uï{'q[\e\ks  montoient  fuivant  Po!ybe ,  à  150000  hom-  Guerre 
mes.     Quand  les  Carthaginois  eurent  obfervé  la  difpofition  de  la  Flotte  Ro-  Punique 
maine  ils  rangèrent  la  leur  en  ordre  de  bataille.  Ils  la  partagèrent  en  quatre  pe-  ^Vî""^  ^« 
tites  Efcadres ,  (|u'ils  rangèrent  fur  une  ligne.  Les  trois  premières  divifions ,  ^  ^^  *  ^ 
portées  à  la  droite,  s'étendoient  fort  avant  en  mer,  comme  fi  leur  defTein  a- 
voit  été  d'entourer  les  Romains  ;  la  quatrième ,  qui  étoit  à  la  gauche ,  fe  tenoit 
près  du  rivage  en  forme  de  tenaille.  Hannon ,  qui  avoit  été  malheureux  à  A- 
^r/5<?wf^ ,  commandoit  l'aîle  droite.  Jmilcar ,  qui  avoit  fait  les  fondions  d'A- 
miral dans  l'aèlion  qui  s'étoit  donnée  à  la  hauteur  de  Tyndaris ,  commandoic 
l'autre  aî]e;&  Ton  doit  dire  à  fon  éloge,  que  quoiqu'il  eût  le  malheur  d'être 
défait ,  il  ne  laifla  point  de  donner  des  preuves  d'habileté  &  de  valeur  (a). 

Le  Conful ,  remarquant  que  la  ligne ,  fur  laquelle  la  Flotte  Carthagimifc  Les  Car» 
étoit  rangée,  n'avoit  guères  de  profondeur  au  milieu,  la  fît  attaquer  en  tbaginois 
cet  endroit  par  la  première  &  par  la  féconde  divifion.  Les  Carthaginois ,  "'^'«'■'?- 
dès  le  commencement  de  l'attaque,  conformément  aux  ordres  d'-^w/Vc^r ,  ^^"^ 
fe  retirèrent  précipitamment ,  dans  l'efpèrance  de  fèparer  par  ce  moyen 
cette  partie  de  la  Flotte  Romaine ,  avec  laquelle  ils  étoient  aux  prifes,  de 
l'autr^  car  ils  comptoient  que  les  Romains  les  pourfuivroient  avec  ardeur , 
&  donneroient  occafion  par-là  au  gros  de  leur  Flotte  de  charger  le  relie 
des  divifions  Romaines  avec  avantage.  La  chofe  arriva  comme  ils  l'a- 
voient  prévu.  Les  Carthaginois,  après  avoir  obtenu  leur  but,  cefl^erent  de 
fuir.  L'a6lion  devint  fanglante ,  les  Romains  accrochant  les  VaiflTeaux  enne- 
mis par  le  moyen  de  leurs  Corbeaux.  Dans  ce  même  tems  Hannon  attaquoic 
les  Triaires ,  pendant  que  cette  partie  de  l'Efcadre  Carthaginoife ,  qui  étoit 
pofl:ée  à  la  gauche  tout  près  du  rivage ,  chargeoit  les  Vaiffeaux  de  tranfport 
&  la  troifiéme  Légion.  On  vit  alors  en  même  tems  jufqu'à  trois  combats 
différens ,  qui  durèrent  quelques  heures.  Hannon^  d'un  côté ,  &  la  quatriè- 
me divifion  Carthaginoife  de  l'autre,  mirent  en  defordre  les  Triaires,  les 
Vaiffeaux  de  tranfport ,  &  la  troifiéme  Légion ,  &  les  auroient  entièrement 
détruits ,  s'ils  n'eufTent  pas  été  tenus  en  refpedl  par  les  Corbeaux.  Mais  à 
la  fin  Manlius,  après  avoir  défait  l'-Efcadre  Carthaginoife,  qu'il  avoit  pour- 
fuivie ,  étant  revenu ,  la  viftoire  commença  à  fe  déclarer  en  faveur  des 
Romains.  Regulus  la  fit  entièrement  pancher  de  leur  côté ,  en  arrivant  im- 
médiatement après  avec  la  féconde  Légion.  Les  Romains  ne  perdirent 
dans  cette  bataille  que  24  Galères,  mais  plus  de  60 Y aiffeaux Carthaginois 
furent  pris  &  30  coulés  à  fond.  Après  ce  combat,  qui  fe  donna  2  la 
hauteur  à'Héracka  Minoa ,  Amilcar  envoya  Hannon  faire  des  propofitions 
de  Paix  aux  Romains ,  principalement  dans  le  defliein  d'amufer  les  Confuls , 
&  de  les  détourner  de  leur  expédition  en  Afrique,  Mais  les  propofitions 
furent  rejettées,  &  la  guerre  pouffée  avec  plus  d'ardeur  que  jamais.    Peu 

à» 
(û)  Polyb.  &  Zonar.  ia  Annal,  ubî  fupr. 
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StcT.VI.  de  tems  après ,  les  Confuls  mirent  à  la  voile  pour  Y  Afrique  avec  toute 
Hijhin  leur  Flotte ,  &  débarquèrent  leurs  Forces  de  terre  à  Clypea ,  fans  rencon- 
iu  ^^^-     ^^^^  ^^  moindre  oppolition  (a). 

\iemis^ia  ^^  "y  ^  point  de  termes  qui  puiflent  exprimer  la  conflernation  que  ré- 
pnmiére  pandit  parmi  les  Carthaginois  la  nouvelle  de  l'arrivée  des  Romains  en  Jfri" 
Guerre  que.  Ils  fçavoient  qu'il  ne  tenoit  qu'aux  Confiais  de  marcher  droit  à  Car* 
Punique  fhage,  <&  de  ravager  le  Pays  à  mefure  qu'ils  s'avanceroient  vers  la  Capita- 
Snaf.  ^  le.  Zonare  nous  apprend  que  les  habitans  de  Clypea  ou  Clupea,  furent 
•.  faifis  d'une  telle  frayeur,  qu'ils  abandonnèrent  la  Ville  à  l'approche  des  Ro- 

Les  Ko-  mains.  Suivant  Polybe  ^  la  Place  foutint  unfiége,  mais  qui  ne  dura  guéres, 
mains  j^g  Carthaginois  n'étant  pas  en  état  de  la  fecourir.  Jppien  repréfente  les 
un^ff'  Fo^'c^s  navales  que  les  Romains  employèrent  en  cette  occafîon ,  comme  très- 
grands  ra. formidables  difant  qu'elles  montoient  à  350  Voiles.  Le  Port  de  Clypea, 
rages  en  que  les  Grecs  nomment  4fP^^  ^  ^^^"^  ^^^  d'une  grande  commodité,  à  caufe 
Afrif2ue.    de  fa  bonté  &  de  fon  étendue. 

Les  Confuls  lailTérent  une  forte  Garnifon  dans  la  Place  pour  la  fureté  de 
leurs  Vaifleaux,  &  pour  tenir  le  Pays  d'alentour  en  refpeél,  &  s'appro- 
chèrent enfuite  plus  de  Carthage.     Les  Villes   qui  fe  trouvoient  fur  leur 
route,  fe  rendirent  par  capitulation,  ou  furent  emportées  d'aifaut.     Les 
i*/'  Romains  pillèrent  auffi  un  grand  nombre  de  Villages,  rcduifirent  en  cendres 

une  quantité  prodigieulè  de  maifons  de  Campagne,  &  prirent  20000.  Eu- 
trope  dit  27000  prifonniers  ,  parmi  lefquels  il  y  avoit  plufieurs  de  leurs 
compatriotes,  qui  étoient  tombés  entre  les  mains  de  l'Ennemi  depuis  le 
commencement  de  cette  guerre ,  ou  qui  avoient  abandonné  leurs  drapeaux. 
Après  avoir  fait  un  dégât  épouvantable  prefque  jufqu'aux  Portes  de  Car- 
îhage ,  ils  s'en  retournèrent  à  Clypea ,  chargés  d'un  immenfe  butin  {b). 
^  Regulus  Les  Carthaginois  ayant  reçu  avis  peu  de  tems  après  que  Manlius  étoît 
iavatice^  parti  pour  Rome ,  en  ne  laiflant  à  Regulus  que  40  VaifTeaux,  15000  Fan- 
thsge."*  taffins ,  &  500  Chevaux  pour  continuer  la  guerre  en  Afrique ,  commencè- 
rent à  revenir  un  peu  de  l'horrible  frayeur  où  les  avoit  jettes  la  première 
nouvelle  d'une  invafion  fi  peu  attendue.  Ils  nommèrent  Hannon  fils  à' As- 
drubal^t  ôcBoftar,  Généraux  de  leurs  Forces,  &  dépêchèrent  un  Exprès  à 
Jmilcar ,  qui  étoit  alors  à  Héraclée^  pour  lui  ordonner  de  revenir  au  plu- 
tôt. Amilcar  partit  d'abord ,  &  amena  à  Carthage  un  renfort  de  5000  Fan- 
taflîns  &  de  500  Chevaux ,  &  fut  aflbcié  à  Afàrubal  &  à  Boflar ,  dans  le 
commandement  de  l'Armée. 

Le  premier  objet  de  leurs  délibérations  fut ,  comment  ils  pourroient , 
finon  chafler  les  Romains  d'Afrique^  du -moins  prévenir  leurs  incurfions. 
D'un  autre  côté,  Regulus ,  qui  avoit  pris  fes  quartiers-d'hiver  à  C/yp^âi ,  con- 
tinuoitè  ravager  les  côtes  de  la  Mer,  &  avoit  même  pénétré  jufquesdans 
le  cœur  du  Pays;  mais  apprenant  que  l'Armée  Carthaginoife  étoit  en  mouve- 
ment ,  il  alla  camper  avec  fon  Armée  à  Bagrada  dans  le  voifinage  de  Car- 
thage.    Il  tua  en  cet  endroit ,  à  J'aide  de  Çqs  machines  deflinées  à  battre 

en 

(fl)  Polyb.  Liv.  Flor.  Eutrop.  Zonar.  Lu-        (h)  Idem  ibid.  &  Eutrop,  ubi  fupr.  Ap- 
cîus  Ampei.  ubi  fupr,  Orof.  L.  IV.  c.  7,         pian,  in  Libye,  fub  init.  Paul.  Orof,  L,  IV. 
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en  brèche ,  un  Serpent  d'une  grandeur  monftrueufe ,  qui ,  s'il  en  faut  croi-    Sect.VL 
re  Mlius  Tubéro  ,  donna  pendant  un  tems  de  l'occupation  à  toute  l'Armée    ,  ^U^'^^^^ 
Romaine.  Il  y  a  furement  quelque  chofe  d'hyperbolique  dans  la  defcripcion  tt,'aginoi-s 
que  les  Hifloriens  nous  ont  donnée  de  ce  monftre  ;  mais  û  l'on  fait  atten-  depuis  la 
tion  que  (a)  Tite-Live,  Vakrius  Maximus ,  jEUus  Tubero,  Pline,  Zunarc,  premiers 
&  quelques  autres  s'accordent  pour  le  fond  dans  ce  qu'ils  en  difent ,  on  ne  Guerre 
fçauroit  révoquer  en  doute  que  les  Romains  n'ayent  tué  près  de  Bagrada  Jy^S^^a 
un  Serpent  d'une  taille  énorme,  furtout  puifque  desSerpens  monftrueux  é-  jeclnde. 
toient  fort  communs  en  Mauritanie ,  en  Numidie  ,  en  Libye ,  en  Ethiopie ,  &c.  — — 
&  *  qu'il  paroît  d'ailleurs  par  le  témoigne  dQ  Mégajihéne  (b)  &  de  quelques 
autres ,  que  l'Antiquité  fournit  divers  exemples  du  même  genre. 

Amilcar ,  &  fes  Collègues ,  ayant  eu  avis  de  l'approche  du  Général  Ro-    Et  défait 

main ,  l^^  C^^^^^i 

(a)  LW.  Epit.  L.  XVIII.  Val.  Max.  L.  I.    Plut.  inParaliel.Propert.  Eleg.  VIII.  verf.  4.  ^^^^' 
c.  8.  Ml  Tuber.  apud  Aul.  Gell.  in  Noft.    Oneficrit.  Aftyp.  apud.  Strab.L.XV.  Agath. 
Attic.  L.  VI.  c.  3.  Plin.  Nat.  Hift.  L.  VIII.     Crud.  de  Mar.  Rubr.  L,  V.  apud  Phc.   in 

c.  14.  Zonar.  ubi  fupr.  c.  13.  Senec.  de  Cle-    Biblioth.  c.  250.  p.  5S3.  Ed.  Rothom.  i653. 
ment.  L.  I.  c.  25.  Flor.  ubi.  fupr.  Georg.  Cedren.  Hifl.  compend.  p.  153. 

(b)  Megafth.  apud  Plin.  in  loc.  jam.  citât. 

*  Mégajlhéne  dit  que  dans  les  Indes  il  7  a  des  Serpens  ou  des  Dragons,  qui  peuvent 
avaler  un  bouveau.  Métrodore  affirme  que  près  du  Rbyndacus  dans  le  Pont,  il  y  a  des  Ser- 
pens fi  grands ,  qu'ils  attrapent  en  l'air  les  oifeaux  qui  volent  fur  leurs  têtes,  &  les  dévo- 
rent. Suivant  P/i>2ff,  des  Serpens,  appelles  fiû«  ou  5of«,  font  fi  prodigieux  ,  qu'on  trou- 
va dans  l'eftouiac  d'un  d'eux  un  enfant  entier  fous  le  régne  de  l'Empereur  Claude.  Leur 
nourriture  ordinaire  efl  du  lait  de  vache,  ce  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  de  Boa,  Séné* 
que.  Auteur  grave,  affirme  que  le  Serpent  dont  il  eft  ici  quellion ,  infettoit  les  eaux  du 
Fleuve,  ft  tuoit  les  Soldats  par  le  fouffle  brûlant  &  empoifonné  de  fon  haleine.  Plutat' 
que  parle  d'un  monflrueux  Serpent,  qui  fut  nourri  par  une  Vierge  à  Lanuvium,  &  fur  quel- 
ques anciennes  pièces  de  monnoye  des  Romains  nous  trouvons  cette  vierge  repréfentée  a- 
vec  un  baquet  où  étoit  ce  qu'elle  lui  donnoit  à  manger.  Agaîbarchide  de  Cnide,  dans  PhO' 
tius,  fait  mention  de  plufieurs  fortes  de  Serpens  énormes,  comme  étant  fort  communes 
en  Etbiopbie,  &  afTure  en  avoir  vu  un  long  de  trente  condées.  Onejïcritus  ^Jlypalaus,  dans 
'StraboHy  raconte  qu'un  Princî  Indien,  nommé  ^bifare ,  avoit  deux  Serpens,  dont  l'un  é- 
toit  long  de  140  coudées,  &  l'autre  de  80,  &  qu'Alexandre  témoigna  être  fort  curieux  de 
les  voir.  Hérodote  nous  apprend,  que  des  Serpens  d'une  grandeur  incroyable  fe  trouvoient 
fur  les  bords  du  Triton,  Rivière  fervant  de  borne  au  Territoire  de  Cnrtbage.  Ifiùore ,  A- 
zicenne^  Philoflrate,  Solin,  Nicépbore,  Callijîe ,  Lucien,  Arrien,  Strnbon,  Pline,  Aïtius, 
Léon  Africain,  &  d'autres  atteftent  que  la  Mauritanie,  la  Libye  &  V Ethiopie  ,  nourriiTent 
dans  leur  fein  des  Serpens  d'une  étonnante  grandeur.  Nos  TranfaSiuns  Pbilojopbiques  parlent 
de  quelques  Serpens  à  fonnette  prodigieufement  grands,  ce  qui  confirme  en  quelque  forte 
ce  que  les  Hidoriens  Romains  ont  dit  du  Serpent  dont  il  efi:  ici  queftion.  Ludolpb  &  le  P. 
Loto,  dans  leurs  defcriptions  de  VEtbiupis,  ajoutent  un  nouveau  poids  à  ce  que  nous  ve- 
nons d'avancer,  comme  on  le  verra  quand  nous  ferons  parvenus  à  l'Hiftoire  de  ce  Pays. 
Quelques  Sçavans  ont  conjecturé  que  l'animal  que  Regulu:  tua ,  étoit  un  Crocodile;  mais 
la  manière  dont  ce  monftre  fut  tué,  qu'Oro/e  a  exaftement  décrite  auffi  bien  que  le  té* 
noi^nage  de  divers  Hiftoriens  Romains,  ne  nous  permettent  pas  d'adopter  cette  opinion. 
D'ailleurs  il  ne  paroît  nullement  par  l'Hiftoire  ancienne,  que  la  Rivière  de  Bagrade,  ni 
mCme  quelque  partie  de  V Afrique  proprement  dite  ,  ait  été  autrefois  infedèe  de  Crocodiles. 
Nos  Voyageurs  modernes,  dans  les  defcriptions  qu'ils  font  du  Royaume  de  Tunis,  gardent 
le  même  filence   à  cet  égard  (i). 

(i)  Vid.  Auftor.  jam.  citât.  Si  Herodot.  L.  ÎV.  inPerlpl.  Liicinn.  Actiiii».  Orof.  Lf on  Afiiran.  Au. 
c.  191.  ^Eliin.  in  Hift.AiiiinaJ.  pafl.  Uidor.  Avi-  gudin.  Tom.  Vm,  cnarrat.  in  Pralm.  CXLVllI, 
ccn.  Pliilortr.  Soiin.  Niceph.  Callift,  Strab,  Airian.     aliofqiie  plurim, 
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Sbct-VI.  jnain  ,  jugèrent  qu'il  étoit  d'autant  plus  nccefîaire  de  l'aller  attaquer ,  qu'il 
^^;^^"^''^avoit  formélefiéged'^^/j-,  onJdda,  une  des  Places  fortes  du  Pays.  En  arri- 
thaginoL  vant  aux  environs  à'AdîSy  ils  allèrent  camper  fur  des  hauteurs  couvertes 
depuis  la  de  Bois ,  ce  qui  fut  une  faute  capitale  ,  &  caufa  ia  défaite  de  leur  Armée  ; 
fremiére  car  par  -  là  ils  rendirent  inutiles  leurs  Éléphans  &  leur  Cavalerie ,  en  quoi 
confifloit  leur  principale  force.  Les  Romains ,  profitant  de  cette  méprife , 
ne  leur  laiflerent  point  le  tems  d'y  remédier ,  mais  les  chargèrent  d'abord 
avec  toute  la  bravoure poffible.  L'attaque,  qui  fe  fit  de  nuit,  ètoit  fi  peu 
attendue ,  que  grand  nombre  de  Carthaginois  furent  tués  dans  leurs  lits ,  & 
d'autres  dans  le  tems  qu'ils  cherchoient  leurs  armes  pour  fe  défendre.  Les 
mercenaires,  qui  étoient  à  la  folde  des  Carthaginois,  combattirent  vaillam- 
ment ,  &  repoufTèrent  non  feulement  la  première  Légion ,  mais  l'obligè- 
rent aulîi  à  lâcher  le  pied.  Ils  auroient  probablement  poulie  plus  loin  leur 
avantage ,  fans  un  détachement  que  Reguîus  avoit  envoyé  dès  le  commen- 
cement de  l'aftion  pour  les  prendre  en  queue.  Cette' attaque  les  mit  en 
defordre,  &  acheva  la  défaite  de  leur  Infanterie.  Les  Carthaginois  perdi- 
rent en  cette  occafion  17000,  ou,  fuivant  JS«fropc ,  18000  hommes;  18 
Eléphans  furent  pris ,  5000  hommes  faits  prifonniers ,  <Sc  le  refte  difperfé. 
Après  cette  a6lion ,  Regulus  ravagea  tous  les  lieux  circonvoifins ,  reduific 
en  cendres  les  Bourgs ,  &  les  Villages  &  fe  rendit  maître  des  Places  forti- 
fiées. Quelques  Auteurs  difent  qu'il  s'empara  de  plus  de  200.  Villes. 
Mais  comme  ce  nombre  nous  paroît  exceflif ,  nous  aimons  mieux  nous  en 
tenir  à  celui  de  73  marqué  par  Eutrope.  Utique  entre  autres  fut  forcée 
de  fe  foumettre ,  de  Tunis ,  éloignée  d'environ  neuf  milles  de  Carthage , 
eut  bientôt  le  même  fort.  En  un  mot,  il  ne  reftoit  aux  Carthaginois  que 
leur  feule  Capitale  (a). 

Pour  mettre  le  comble  aux  malheurs  des  Carthaginois ,  les  Numides ,  dont 
la  manière  de  vivre  avoit  beaucoup  de  rapport  avec  celle  des  Tartares ,  en- 


Les  Niî- 
inides  dé- 
guerre aux  trérent  fur  les  terres  des  Carthaginois  &  commirent  d'affreux  ravages. 
^    '    ■    forcèrent  les  habitans  de  la  Campagne  de  fe  jetter  dans  Carthage,  qui  par- 
là  fe  trouva  tellement  remplie  de  Peuple ,  qu'une  famine  parut  inévitable , 
furtout  parce  que  les  fruits  de  la  terre  avoient  été  en  grande  partie  détruits 
tant  par  les  Troupes  de  Regulus ,  que  par  celles  des  Numides  (b). 

Les  Peuples  Africains,  qui  gémifToient  fous  le  joug  des  Carthaginois ^ 
charmés  d'avoir  une  occafion  fi  favorable  de  recouvrer  leur  liberté ,  fe  dé- 
clarèrent pour  les  Romains.    Cette  augmentation  de  puifTance  détermina 
popofitioîis  R(gïi^^^  i  fuivant  Polybe ,  à  entamer  une  Négociation  de  Paix  avec  les  Car- 
de  Paix     thaginois i  car  il  comptoit  d'un  côté,  de  ne  les  pas  trouver  difficiles  fur 
iuifmtre-  les  conditions ,  &  il  craignoit  de  l'autre  qu'un  fuceeffeur  ne  vint  lui  enlever 
tttées,       j2  gloire  de  fes  heureux  fuccès.   S'il  en  faut  croire  Zonare ,  ce  furent  les 
Carthaginois  eux-mêmes  qui  firent  les  premières  ouvertures.    Quoi  qu'il  en 
foit.^  les  conditions  que  Regulus  voulut  impofer,  leur  parurent  infupporta- 
bles,  &  ils  aimèrent  mieux  tout  rifquer  que  de  s'y  foumettre. 

Tout 

(a)  Tolyb.  Appian.  Zonar.  Eutro;^.  Flor.        (fc)  Polyb.  &  Orof.  ubi  fBph 
Aurel.  Vict.  Orof.  ubi  fiipr. 
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Tout  ayant  réuflî  à  Reguhs  depuis  le  commencement  de  Ton  Confulat,    SncT.vr. 
il  traita  les  Carthaginois  avec  la  plus  dure  fierté ,  &  écrivit  au  Sénat  cjue     ti^^o^rt 
les  Carthaginois  étoient  à  la  veille  de  leur  ruine.     Ainfi  ^-out  efpoir  d'ac-  tha^inoVs 
commodément  étant  évanoui ,  on  réfolut  de  part  &  d'autre   d'en  venir  ,/gpï,v  /« 
à  une  a6lion  décifive.     Un  Auteur  prétend  que  tous  les  prifonniers  faits  pre.uierz 
l)2Lrks  Romains,  depuis  leur  arrivée  en  Jfrique  jufqu'à"ce  tems,  en  y  com-  ^««7« 
prenant  ceux  qui  tombèrent  entre  leurs  mains  dans  la  dernière  bataille ,  wj^^^^^^ 
montoient  à  200000.  Toutes  les  richefles  qu'on  trouva  dans  le  Camp  Car-  féconde, 
îhaginoîs ,  après  le  dernier  engagement ,  furent  envoyées  à  Rome  à  bord  ^ 

des  VaifTeaux  de  tranfport.,  Reguhs  s'avança  enfuite  à  la  tête  de  fes  Trou- 
pes viftorieufes  jufqu'au  Stagnum,  ou  grand  Marais,  où  Carthage  étoit  fi- 
tuée.  Immédiatement  après  que  les  propofitions  dont  nous  avons  parlé , 
eurent  été  rejettées ,  il  campa  en  cet  endroit ,  réfolu  d'attaquer  incelTam- 
ment  la  Capitale  des  Carthaginois  (a). 

Pendant  que  les  affaires  étoient  dans  une  fi  trifle  fituation  pour  les  Car-   Xantippe 
thûginois,  un  OfHcier  qu'ils  avoient  envoyé  en  Grèce  pour  y  ^^^'^^  ^  ^^  ç^^^^^f ^ 
monde,  revint  avec  un  Corps  de  Mercenaires  Grecs,  la  plupart  Lacédémo-  all[]l^^ 
niens.    Ce  Corps  étoit  commandé  par  un  Lacédémomen  ,  nommé  Xantippe ,  Corps  d: 
élevé  dans  la  difcipline  de  Sparte,  &  qui  avoit  appris  l'Art  Militaire  dans  Mèrccnaî- 
cette  excellente  Ecole.    Quand  on  lui  eut  fait  part  de  toutes  les  circon-  ''«■^  Grecs, 
(lances  de  la  dernière  bataille ,  &  qu'il  eut  connu  par  lui-même  en  quoi 
confifloient  les  principales  Forces  des  Carthaginois ,  il  déclara  hautement 
que  s'ils  avoient  été  vaincus,  ils  ne  dévoient  s'en  prendre  qu'à  la  malha- 
bilité de  leurs  Chefs ,  qui  s'étoient  polies  fur  des  hauteurs,  où  leurs Eléphans 
&  leur  Cavalerie  ne  pouvoient  leur  être  d'aucun  ufage  ;  au-lieu  qu'en  gar- 
dant une  conduite  oppofée ,  on  pouvoit  non  feulement  mettre  le  Pays  en 
fureté ,  mais  en  chalTer  l'Ennemi. 

Le  Sénat ,  le  Peuple,  Amilcar  lui-même  &  tous  les  autres  Officiers,  con- 
vaincus de  la  folidité  du  raifonnement  de  Xantippe,  le fuppliérent  d'accep- 
ter le  Commandement  de  l'Armée.  11  y  confentit,  &  acheva  bientôt  de 
gagner  leur  admiration.  Son  premier  foin  fut  de  bien  difcipliner  les  Trou- 
pes ,  &  de  Hir  apprendre  la  manière  de  fe  ranger  en  bataille ,  d'avancer 
ou  de  reculer  au  premier  fignal ,  de  défiler  avec  ordre  &  promtitude ,  en 
un  mot  de  faire  toutes  les  évolutions  &  tous  les  mouvemens  que  demande 
l'Art  Militaire.  Comme  rien  n'encourage  tant  les  Soldats  que  la  perfuafion 
qu'ils  font  commandés  par  un  Général  habile,  les  Troupes  Carthaginoifes 
fe  crurent  invincibles  fous  Xantippe,  dont  les  talenspour  la  guerre  leur  pa* 
roiffoient  fl  fupérieurs  à  ceux  de  leurs  Généraux.  Ne  voulant  pas  laiffer 
refroidir  leur  ardeur ,  il  les  rangea  en  bataille  dans  une  plaine  devant  la 
Ville,  &  marcha  fièrement  slus Romains.  Nous  avons  déjà,  dans  un  autre 
endroit  de  cet  Ouvrage,  décrit  la  difpofition  des  deux  Armées,  &  marqué 
en  détail  les  principales  chofes  qui  fe  palTèrent  entre  elles  avant  l'engage-  - 
ment  ;  ainfi  nous  nous  contenterons  d'obferver  ici  que  Xantippe ,  étant  en- 
viron à  1250  pas  de  fEnnemi ,  tint  un  Confeil  de  Guerre,  afin  de  témoi- 
gner 

(«)  Appian.  Polyb.  Orof.  Eutrop.  Zonar.    Diod.  Sic.  Aur.  Vift.  Flor.  ubi  fopr. 
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Sect.VI.  gner  fon  refpeèl  &  fa  déférence  pour  les  Chefs  Carthaginois  en  les  confuî- 
injhire  t^jjf^     Xous  ayant  été  de  fon  avis ,  il  fut  unanimement  réfolu  qu'on  livre» 
tha^'inoîs  "^^^^  bataille  à  l'Ennemi  dés  le  lendemain  {a), 

depuis  la  L^s  Romains  ne  furent  pas  médiocrement  furpris  des  mouvemens  de 
première  l'Armée  Carthaginoife ^  &  de  la  nouvelle  forme.de  Difcipline  qui  avoit  été 
Guerre  introduite  parmi  eux*;  cependant  ils  affedlérent  de  regarder  avec  le  der- 
v"'vu  *  ^^'^^  mépris,  &  les  Carthaginois^  &  leur  nouveau  Général,  efpérant  d'en 
jecunde.^  rendre  bientôt  bon  compte.  Voici,  fuivant  Po/}'Z'^ ,  une  faute  capitale  que 
.1.  le  Général  Romain  commit  dans  l'arrangement  de  fes  Forces.     Quoiqu'il 

Et  défait  eût  pris  les  précautions  nécefTaires  pour  foutenir  le  choc  des  Eléphans,  il  ne 
les  Ko-     remédia  pas  aflez  à  la  difproportion  entre  fa  Cavalerie  &  celle  de  l'Enne- 
mi ,  qui ,  étant  fort  fupérieure  en  nombre ,  rompit  la  fienne  dès  le  premier 
choc.  Jppîen  ajoute  qu'il  plaça  fes  gens  dans  des  endroits  oîi  ils  fe  trou- 
voient  expofés  de  tous  côtés  aux  traits  de  l'Ennemi  ;  &  que ,  pour  com- 
ble d'aveuglement ,  il  pafTa  une  Rivière  qui  féparoit  les  deux  Armées ,  & 
s'ôta  à  lui-même  par  ce  moyen  une  retraite  en  cas  de  malheur.   Ces  diffé- 
rentes fautes  de  Regulus  cauférent  la  ruine  totale  de  fon  Armée.     Xantippe 
remporta  une  vièloire  complette ,  &  pafla  au  fil  de  l'épée ,  ou  fit  prifon- 
niers,  tous  les  Romains ^  à  l'exception  de  2000,  qui,  après  s'être  fait  jour 
à  travers  fon  aile  droite ,  gagnèrent  la  Ville  de  Clypea.  Il  n'y  eut  que  800 
Carthaginois  de  tués  dans  i'aélion  ;  mais  la  perte  des  Romains  monta  à 
30000  hommes  ,  fi  Polybe   ne    s'efl   point  trompé  dans  le  nombre  dès 
Soldats ,  que  Manliits ,  partant  pour  Rome ,  laifTa  à  Regulus.     Xantippe  prit 
Regulus  lui-même ,  &  500  des  fiens  prifonniers ,  &  les  emmena  immédia- 
tement après  à  Carthage.     Suivant  Eutrope  ^  30000  Romains  perdirent  la 
vie  dans  la  bataille,  Oi.  15000  leur  liberté;  mais  la  chofe  efl  impoflîble  à- 
moins  que  nous  ne  fuppofions  que  Regulus  reçut  un  puiflànt  renfort  de 
Rome  ^  depuis  le  départ  de  fon  Collègue,  ou  n'eut  été  joint  par  un  bon 
Corps  d'/Jfricains  durant  l'intervalle  &  qu'il  y  eût  entre  ce  départ  &  la  batail- 
le :   fuppofitions  dont  aucune  n'efl  le  moins  du  monde  autorifée  par  le 
témoignage  de  Polybe,  que  nous  avons  pris  pour  guide  {b). 
Les  Car-      Les  Carthaginois  traitèrent  tous  les  prifonniers  Romains ,  à  l'exception  du 
thagnois    fgyi  Regulus ,  avec  beaucoup  d'humanité ,  efpérant  par  cette  conduite  d'en- 
Imslespri.  ê^S^'*  ^^^  Romains  à  en  agir  de-même  à  l'égard  des  captifs  Carthaginois , 
fmnicrs     dont  ils  avoient  un  nombre  prodigieux  en  leur  pouvoir.     Pour  ce  qui  efl 
Romains   de  Regulus ,  il  les  avoit  infultés  d'une  manière  û  outrageante  dans  le  teras 
avec  hu-    ^q  fa  profpérité ,  qu'ils  ne  purent  s'empêcher  de  lui  donner  les  plus  terri- 
7excet)t*io   ^'^^  marques  de  leur  reffentiment.   Suivant  Zonare  &  d'autres,  il  fut  plon- 
de  Regu."  g^  ^^^^  ^^  cachot,  OÙ  on  ne  lui  donnoit  de  vivres  que  ce  qu'il  lui  en  fal- 
lus.  loit  pour  l'empêcher  de  mourir  de  faim.     Ses  cruels  Maîtres  ordonnèrent 

même  qu'on  plaçât  auprès  de  lui  un  terrible  Eléphant  (  animal  dont  la 
vue  caufoit  apparemment  de  l'effroi  à  Regulus)  afin  d'empêcher  qu'il  ne 
goûtât  pas.  même  un  inftant  de  repos.  Quand  il  avoit  voulu  prefcrire  aux 

Car' 
■    (a)  Appian.  in  Libye,  fub  init.  Polyb  Lîv.        (h)  Idem  ibii.  ViJ.  &  Aur.  Vift.   in  At. 
Zonar.  Flor.  Eutrop.  Orof.  ubi  fiipr.  Vid.    Reg.  40. 
hîcfupr.  T.  VIII.  p.  3iô. 
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Carthaginois  des  conditions  deshonorantes  de  Paix,  il  s'étoit  permis  à  leur   Sjict.vî. 
égard  cette  odieufe  réflexion  ,    Quil  faut  ou  fçavoir  vaincre ,  ou  fçamir  fe    ^^Uloin 
Joumetîre  au  Vainqueur.    Ainfi  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner,  qu'un  procédé  fti„^^^- 
aaffi  dur  &  auffi  dédaigneux  ait  irrité  au  dernier  point  une  Nation  natu-    dejfds'^ia 
Tellement  fiére  &  implacable ,  &  l'ait  obligée  à  faire  céder  fon  intérêt  à  fa  premUre 


te  vidloire  doit  être  regardée  comme  tout-à-faic  étonnante,  fur-tout  fi 
l'on  confidére  la  valeur  héroïque  des  Légions  Romains.  C'efl  à  Xantippe  feul, 
fuivant  Frontin ,  que  doit  être  attribué  l'honneur  d'une  lî  étrange  vièloire  (a). 

Les  Carthaginois  relièrent-  fur  Je  champ  de  bataille  j[ufqu'à  ce  qu'ils  eus-  jf.-je  îles 
fent  dépouillé  les  morts,  &  entrèrent  après  cela  en  triomphe  à  Carthage^.  Cnrthai^i. 
la  feule  Place  qui  leur  reftât.  Les  Citoyens  coururent  aux  Temples  pour  ''°'^' 
rendre  aux  Dieux  d'immortelles  actions  de  grâces ,  &  appendirent  *  dans 
ces  Temples  les  armes  de  l'Ennemi  comme  autant  de  trophées.  Ce  ne- 
furent  pendant  plufieurs  jours  que  feflins  &  réjouifTances.  Cependant,  fui- 
vant quelques  Auteurs ,  ils  oublièrent  non  feulement  les  obligations  infinies 
qu'ils  avoient  à  Xantippe ,  mais  payèrent  même  ce  grand- homme,  &  tout 
le  Corps  des  Mercenaires  de  la  plus  noire  ingratitude.  S'il  en  faut  croire 
ces  Auteurs,  ils  firent  périr  Xantippe^  ou  du-moins  tentèrent  la  chofe;  & 
ils  refuférent  outre  cela  aux  Mercenaires  les  arrérages  qui  leur  ètoienc 
dûs.  On  ajoute  qu'ils  ordonnèrent  aux  Capitaines  des  VaifTeaux  qui 
dévoient  les  tranfporter  chez  eux ,  de  les  mettre  à  terre  dans  quelque  Ile 
déferte.  De  fi  noirs  traits  de  l'ingratitude  Carthaginoife  font  attelles,  di- 
j(bns-nous  ,  par  quelques  Auteurs.  Cependant ,  en  qualité  d'Hifloriens 
impartiaux  ,  nous  obfervons  qu'on  ne  doit  pas  tout- à- fait  compter  fur 
leur  témoignage  ;  car  quoiqu'on  ne  veuille  point  nier  que  les  Carthaginois 
n'ayent  eu  beaucoup  de  panchant  vers  la  cruauté  &  l'ingratitude,  on  a 
peine  à  deviner  quel  avantage  leur  en  feroit  revenu  dans  le  cas  pré  fent. 
Il  n'y  avoit  pas  moyen  d'effacer  le  fouvenir  d'une  victoire  auffi  glorieufe 
que  celle  de  Xantippe.  Cependant  c'efi:  à  un  motif  auffi  peu  naturel ,  que 
les  Auteurs ,  qui  ont  imputé  aux  Carthaginois  d'en  avoir  agi  d'une  maniè- 
re fi  infâme  envers  Xantippe ,  ont  attribué  leur  conduite.  D'ailleurs  Polyhe^ 
qui  a  traité  cette  partie  de  rHifl;oire  des  Carthaginois ,  n'en  dit  pas  un  mot. 
Tite-Live  même,  à  en  juger  par  fon  Abréviateur ,  pafîe  cet  article  fous  Cu 
lence,  comme  font  pareillement  Florus ,  Eut r ope ,  <kc.  qui,  en  qualité  de 
Romains ,  auroient  été  charmés  de  rapporter  une  pareille  Hiitoire ,  com- 
me couvrant  d'une  honte  éternelle  leurs  mortels  Ennemis,  qu'ils  déchi- 

roient 

(a)  Zonnr.  ubi  fupr.  c   13.  p.  391,  3^2.    DioJ.  Sic.  L»  XXIII.  ubi  fiipr.  Val.   Max. 
Cic  de  Offic.  L.  III.  S.  Jul.  Frontin.  Strat.    L.  I.  c.  i. 
L.  II.  c.  2.  Ex.  II.  &  L.  II.  c.  3.  Ex.  10. 

*  D'autres  Peuples,  aufll-bien  que  les  Carthaginois  ,    appembient  les  armes  prifes  fur 
l'Ennemi  dans  les  Temples  des  Dieux.    La  chofe  étoit  en  ufage  chez  les  Gaulois ,  &  mê?. 
me  parmi  les  Romnins  (i). 

(t)  Fliit.  in  C«r.  Tacit.  L.  XV.  de  Ncro».  Strab.  L.  IV.  allique, 
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Sect.VI.  roient  en  toute  occafion,  6c  fouvent  fans  raifon.  Ainfi  nous  fufpendrons 
Hijloire  notre  jugement  fur  ce  quJppien  &  Zonare  ont  rapporté  du  départ  de  Xan^ 
dssCzT'^  fippe^  fur- tout  parce  que  le  projet,  qu'ils  prêtent  aux  Carthaginois  d'avoir 
Sf"°li^  voulu  faire  périr  les  Mercenaires  Lacédéjnoniens ,  efl  tout- à-fait  ridicule. 
première  Suivant  eux  tous  ces  Soldats  auxiliaires,  &  leur  Général,  dévoient  être 
Guerre  abandonnés  dans  une  Ile  déferte ,  fans  qu'on  puifTe  deviner  pourquoi.  Une 
Punique,  jNJation  auffi  habile  que  les  Carthaginois  n'auroient  pas  commis  un  grand 
^l}conde  ^^  Crime ,  propre  à  la  deshonorer ,  fans  en  retirer  quelque  grand  avantage  {a)> 
Pour  ce  qui  efl  de  Reguîus ,  on  doit  l'envifager  comme  un  exemple  frap- 
pant de  l'inftabilité  de  la  Fortune.  S'il  avoit  eu  égard  aux  maximes  d'une 
fage  politique,  ou  qu'il  eût  été  touché  du  moindre  fentiment  de  pitié  pour  les 
maux  d'autrui,  il  auroit  traité  avec  plus  de  douceur  les  Carthaginois  après  leur 
dernière  défaite ,  &  auroit  conclu  avec  eux  une  Paix  avantageufe  aux  Ro- 
tnains;  mais  enorgueilli  par  la  profpérité,  il  vouloit,  ou  exterminer  les 
Carthaginois ,  ou  les  réduire  en  fervitude ,  ce  qui  revenoit  à  peu  près  au 
même.  La  Providence ,  pour  punir  une  fi  cruelle  arrogance ,  le  précipi- 
ta du  plus  haut  degré  d'élévation  dans  un  état  d'abailfement ,  de  mépris , 
&  même  de  défefpoir.  Nous  pourrions  produire  plufieurs  exemples,  donc 
quelques-uns  même  feroient  allez  récens,  de  Princes  auxquels  une  pareil- 
le conduite  a  aulTi  attiré  un  trifte  fort,  fi  les  régies  de l'Hiftoire  permettoienc 
de  telles  digreffions.  Ainfi  nous  nous  contenterons  de  renvoyer  nos  Le£leurs 
aux  belles  réflexions  que  Diodore  de  Sicile  &  Polybe  ont  faites  fur  ce  fujet(Z>). 
Dans  un  autre  endroit  de  cet  Ouvrage,  nous  avons  rapporté  ce  qui  ar- 
riva à  Reguîus  depuis  fa  défaite  jufqu'à  fa  mort,  &  avons  blâmé  Hoffman 
d'avoir  traité  de  fable  un  récit  attefté  par  un  fi  grand  nombre  d'Hifi:oriens. 
Mais  pour  nous  jufl:ifier  de  toute  partialité  en  cette  occafion ,  nous  indi- 
querons ici  les  raifons  qui  ont  pu  engager  quelques  Scavans  à  regarder  com- 
me fabuleufe  la  relation  de  la  mort  de  Reguîus ,  telle  qu'elle  nous  a  été 
transmife  par  les  Auteurs  en  quefl:ion  {c), 

I.  Tous  les  Hiftoriens  Romains,  comme  Romains^  détefi:oient  la  mé- 
moire des  Carthaginois ,  &  n'omettoient  rien  de  tout  ce  qui  leur  paroiffoic 
propre  à  rendre  cette  Nation  odieufe.  Ils  étoient  d'une  partialité  fcanda- 
kufe  toutes  les  fois  qu'ils  en  parloient ,  comme  cela  paroît  manifefl:ement 
par  ce  que  Polyhe  rapporte  de  Fabius  Piâor,  un  de  leurs  plus  célèbres  Ecri- 
vains, &  le  plus  ancien  de  leurs  Hifi:oriens.  2.  Tous  les  Hiftoriens  Ro^ 
mains  qui  font  venus  après ,  ont  fuivi  Fabius  Piàor  fur  cet  article ,  puifque 
ni  Diodore  de  Sicile ,  ni  Polyhe ,  ne  font  aucune  mention  de  l'envoi  de  Re- 
gulus  à  Rome,  &  du  genre  de  mort  qu'il  fubit  à  Carîhage  après  fon  retour 
dans  cette  Ville.  Or  fi  ces  deux  faits  avoient  été  vrais ,  ils  les  auroient 
furement  rapportés,  les  Grecs  ne  le  cédant  point  aux  Romains  en  fait  de 
haine  pour  les  Carthaginois,  3.  Il  paroît  par  un  fragment  de  Diodore  de 
Sicile  dans  les  Excerpta  *  de  Valefius ,  que  les  fils  de  Reguîus ,  à  i'infligation 

de 
(a)  Appian.  &  Zonar.   ubî  fupr.   Horat.        (/;)  Polyb.  L.  I.  Diod.  Sic.  L.  XXII.  in 
Cartn.   L.  III.  Oi.    5.   Vid.   etiain  '^olyb.    Excerpt.  Val. 
Liv.  Flor.  Eutrop.  Orof.  &  liîc  fupr.  Tom,        (c)  Hîc  fupr.  Tom.  VIII.  p.  352. 

vm.  p.  353. 

*  Le  paffage  do:ît  il  s'agit,  revient  en  fubftance  à  ceci;  Que  la  veuve  de  Reguîus,  ap- 
prenant 
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de  leur  mère,  traitèrent  Jmilcar  &  Bojlar ^  deux  Généraux  Carthaginois^  Srrr.vr. 
faits  priConniers ,  &  livrés  entre  les  mains  de  la  femme  de  Regulus,  afin    nijioits' 
qu'elle  les  donnât  en  échange  pour  fon  mari  avec  la  dernière  cruauté ,  ^^'  9^'"; 
deforte  qu'un  d'eux  en  mourut.    La  caufe  de  fon  animofité  étoit ,  fuivant  ^J^°S'."°i^ 

••  -  -  --  -     -  -    -  ^  depuis  la 


&  par  les  Grecs  portés  en  faveur  des  Romains ,  quelques  remarques ,  qui  ^^      ' 
femblent  donner  lieu  de  croire  qu'on  ne  peut  guéres  fe  fier  ni  aux  uns  ' 

ni  aux  autres,  dans  ce  qu'ils  ont  dit  des  fouffrances  &  de  la  mort  de  Ré- 
gulas. Outre  les  Auteurs  cités  dans  le  VIU,  Tome  de  cet  Ouvrage ,  il  ne 
fera  pas  mauvais  de  confulter  ceux  que  nous  indiquons  au  bas  de  la  page  (a). 
Les  Carthaginois ,  oubliant  tous  leurs  malheurs  pafTés,  recommencèrent 
à  parler  d'un  ton  fier ,  &  même  à  menacer  Y  Italie  d'une  invafion.  Les 
Romains,  inftruits  de  ce  langage,  placèrent  de  fortes  Garnirons  dans  tou- 
tes les  Villes  maritimes  qui  étoient  le  plus  expofées ,  &  équipèrent  une 
nouvelle  Flotte,  bien  pourvue  de  Troupes  de  débarquement,  non  feule- 
ment pour  empêcher  l'Ennemi  d'exécuter  le  deffein  qu'il  prètendoit  avoir 
formé ,  mais  auffi  pour  remettre  leurs  affaires  en  yJfrique  fur  un  bon  pied. 
Vers  ce  même  tems  les  Carthaginois  aflîégérent  Clypea  ôl  Utique  inutilement, 

ayant 

(a)  Diod.  Sic.  L.  XXIV.  in  Excerpt.  Va-  A^ax.  L.  IX.  c.  2.  Tertul.  nd  Martyr,  c.  4. 

le(.  Palnier.  apud  Gronov.  in  Appian.  Libye.  Aur.  Vift.  de  Vir.  illuftr.  ubi  fiipr,   Scnec. 

p.  5,  6.  Cic.  Orat.  in  Pifon.  de  fin.  L.  V.  de  Trancjuil.  Anira.  L.  I.  c.  15.  M\.  ïub. 

fub  fin.  &  alib.  Aiil.  Gell.  Noft.  Attic,  L.  ap.  Gell.  ubi  fupr.   Eutrop,   L.  II.   Tudita- 

VI.  c  4.  Plut,  in  Lib.  de  Herodot.  malign.  nus.  apud  Gell.  ubi  fupr.  Auguftin.  de  Civit. 

Horat.  ubi  fupr.  &  Garni.  L.  I.  Od.  12.  Liv.  Dei  L.  I.  c.  15.  &  24.  Appian.   in  Libye. 

Epit.  L.  XVIII.  Suid.  in  T^ynXo^.  Flor.  L.  fub  init.  &  Dominic.  Machan.  in  Auftor. 

II.  c.  2.  Dio  CafT.  Sil.  Ital.  L.  VI.   Val.  Vit.  Vir.  iliuiir.  &c. 

prenant  que  fon  mari  étoit  mort  à  Cartbage,  &  fuppofant  qu'on  l'avoit  laifTé  périr  de  mi- 
fére,  excita  fes  fils  à  traiter  inhumainement  Âini.car  &  Bejîar,  deux  Généraux  Canbagi- 
nois,  faits  prifonniers,  &  remis  entre  leurs  mains  par  ordre  du  Sénat,  afin  qu'ils  les  don- 
nâflent  en  échange  pour  leur  père.  On  renferma  les  Généraux  dans  une  chambre  fi  étroi- 
te qu'ils  pouvoient  à  peine  fe  mouvoir,  &  on  les  lailTa  cinq  jours  entiers  fans  leur  donner 
la  moindre  nourriture;  dcferte  que  Bojîar  mourut  de  trifteffe  &  de  faim,  yîmiicar ,  pour 
exciter  la  compaflîon  de  cette  veuve  irritée,  lui  dit  qu'il  avoit  pris  tous  les  foins  poflîbics 
de  fon  époux ,  dont  il  avoit  été  le  gardien  durant  fa  détention  à  Cartbage.  Mais  cette  fem- 
ine,  plus  fûrieufe  que  jamais,  pouffa  la  barbarie  jufqu'à  le  faire  renfermer  durant  cinq  jours 
avec  le  cadavre  de  Bojiar.  Au  bout  de  ce  terme,  le  bruit  d'un  traitement  fi  inhumain  fe 
répandit  par  le  moyen  de  quelques  domefliques,  ^c  parvint  aux  oreilles  des  Tribuns  du 
Peuple.  Les  deux  fils  penférent  être  condamnés  à  mort  en  punition  d'un  procédé  fi  exé- 
crable, &  qui  deshonoroit  le  nom  Romain.  Par  voye  d'expiation,  ils  furent  obligés  de 
fcruler  le  corps  de  Bojiar^  &  d'en  envoyer  les  cendres  à  Cnrtbngc ,  comme  aulîî  de  traiter 
jimilcnr  avec  douceur  durant  le  relte  de  fon  confinement.  Tuditanus,  voulant  diminuer  ce 
qu'une  aftion  fi  barbare  a  d'odieux ,  dit  oue  Re^qulus  mourut  d'infomnie,  les  Cùrtb.\i,inois 
ayant  employé  divers  moyens  pour  l'empêcher  de  dormir;  &  que  là  nouvelle  en  ayant  été 
apportée  à  Rome,  les  fils  de  iJ^u/ui' firent  le  même  traitement  à  quelques  captifs  Cartbagi' 
noiSf  qui  leur  avoient  été  remis  par  le  Séiiat.  Cette  relation  partiale  à  dégaifée  ajoute  un 
nouveau  poids  au  fragment  de  Diodore,  que  nous  venons  de  rapporter  (i). 

(i)  niod.  Sic.  in  loc,  citât.  Tuditan.  ap.  Gell.   u'oi  fupr.  ut  &  Douiinic.  Machau.  &  Talmet.  «b» 
iupt.  laudat. 
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SucT.Vl.  ayant  été  obligés  de  fe  retirer  devant  l'une  &  l'autre  de  ces  Places  à  l'ap» 
Hijloîre   proche  de  l'Efcadre  Romaine.   Ayant  équipé  une  Flotte  de  200  Voiles ,  lis 
(les  Car-    lY^i^ent  en  mer  dans  le  deflein  d'empêcher  l'Ennemi  de  faire  une  féconde 
âeluiria    defcente.  Ils  en  vinrent  à  une  aftion  Avec  les  Romains  à  la  hauteur  du  Cap 
première     à'Hermea;  mais  étant  défaits  les  Romains  non  feulement  débarquèrent  leur 
Guerre      monde  à  Clypea^  mais  vainquirent  auflî  les  Carthaginois  en  bataille  rangée 
Pnnique ,  pj.^^  ^^  ^^^  endroit  ;  après  quoi  ils  prirent  le  chemin  de  la  Sicile ,  emme- 
]ulnde.  ^   "'^"^  ^^^^  ^"^  ^^^  relies  de  l'Armée  de  Rcgulus.     Ces  différens  avantages 
— — ^  n'empêchoient  pas  néanmoins  que  les  Romains  ne  fuflent  extrêmement  af- 
foiblis.     En  voulant  palTer  à' Afrique  en  Sicile ,  ils  furent  accueillis  d'une  â 
affreufe  tempête  que  de  370  Vaiileaux,  dont  leur  Flotte  étoit  compofée, 
il  ne  s'en  fauva  que  80.     Diodore  de  Sicile  dit  qu'ils  perdirent  340  Galères, 
fans  compter  environ  300  VaiiTeaux  de  tranfport.  Suivant  Ewfrop^,  de  464. 
Oaléres  il  n'en  refta  que  80;  deforte  que  toute  la  côte  de  la  Mer  depuis 
Camarine  ]\jlÇq[\x3.  Fachynum,  étoit  couverte  de  cadavres ,  d'hommes  &  de 
chevaux,  auffi-bien  que  de  débris  de  VaifTeaux.    Immédiatement  après  ce 
malheur,  un  Général  Carthaginois^  nommé  Carthalon^  affiégea  Âgrigente ^ 
<S:  s'en  rendit  maître.     Il  réduifit  la  Ville  en  cendres ,  & ,  après  en  avoir 
démoli  les  murailles ,  en  tranfporta  les  habicans  à  Olympieum.    Les  Cartha^ 
ginois,  encouragés  par  cefuccès,  envoyèrent  Jfdrubal  en  Sicile,  avec  un 
puiflant  renfort  de  Troupes ,  &  150  Eléphans.     Ils  équipèrent  auffi  une 
Efcadre ,  avec  laquelle  ils  reprirent  l'Ile  de  Corfura ,  que  les  Romains  leur 
avoient  enlevée;  &  quoiqu'ils  euffent  perdu  9000  hommes  dans  la  derniè- 
re a6lion  ,  5000  &  dans  le  combat  naval ,  ils  envoyèrent  un  puiflant  Corps, 
fous  le  commandement  à'Amilcar ,  en  Numidie  &  en  Mauritanie  pour  punir 
les  habitans  de  ces  Pays  d'avoir  pris  le  parti  des  Romains.  Amilcar  les  trai- 
ta avec  la  dernière  rigueur,  fit  crucifier  leurs  Chefs ,  &  pafl'er  aufildel'èpée 
grand  nombre  d'hommes  de  la  lie  du  Peuple ,  &  exigea  du  refte  1000  talens 
d'argent ,  fans  compter  20000  pièces  de  bétail.  En  Sicile  les  Confuls  s'empa- 
rèrent partrahifon  deCephaladium;  mais  Carthalon  les  contraignit  de  lever  le 
Siège  de  Drepanum ,  &  de  fe  retirer  avec  perte.  Cependant  peu  de  tems  après 
les  Carthaginois  abandonnèrent  léta ,  comme  auffi  les  Territoires  des  Sélinon- 
tins,  de  Pétriniens,  des  Enaîteriniens  &  des  Tyndarites.  Les  Romains  ayant  débar 
que  dans  la  fuite  une  nouvelle  Armée  en  Siciiey  mirent  le  fiége  devant  Panorme 

Capitale 

♦  Pamrme,  fiiirant  Diodore,  tîroît  fon  nom  de  fon  Port,  qui  étoit  le  plus  beau  de  toa- 
te  h  Sicile.  Les  Phéniciens  l'appelloieiu  probablement  Laptin  ou  Leptin,  de  lapt  qui  fi- 
gnifie  un  Port.  Folybe  nous  appienJ  que  c'étoit  la  Capitale  des  Etats  pofTédés  par  les  Car- 
tba!2;inois  en  Sicile;  &  s'il  en  faut  croire  Thucydide,  elle  avoit  été  bâtie  par  les  PbériicienSy 
qui  fâifoient  commerce  avec  les  Aborigènes  de  Sicile,  ou  par  leurs  defcendans,  les  plus 
anciens  Carthaginois.  La  plupart  des  habitans  de  cette  Ville  doivent  avoir  été  Carlbaginoîs\ 
au -moins  ù  en  juger  par  un  grand  nombre  de  Médailles  fiites  à  Panorme,  &  qui  portcrft 
des  Légendes  Puniques.  Paruta  Ch.  d'autres  nous  ont  transmis  quelques-unes  de  ces  Mé- 
dailles ,  qui  confirment  les  autorités  que  nou'  venons  d'allcguer.  Quelques  Ecrivains  Sici- 
liens prétendent  que  les  Phé7iiciens  &  les  Dan'ifcnes  fondèrent  Panorme  du  tems  iVIfaac. 
Pour  confirmer  cette  notion,  ils  allèguent  deux  infcripM'ons  H:bratques,  trouvées  dans  l'en- 
droit en  queftion  fous  le  régne  de  Guillau>r!e  II.  Roi  de  Sicile^  &  qui  difent  que  quelques 
Colonits  de  ces  Peuples  s'y  établirent  en  ce  tems-Ià,  &  appellérent  la  Place  Panorme, 
Mais  comme  il  y  a  peu  d*infcrip:ions  Hdraques  de  cette  date,  qui  méritent  quelque  croyan- 
ce 


*, 
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pîtale  des  Carthaginois  dans  cette  Ile  ;  &  s'étant  rendus  maîtres  d'un  Fort  Sect.  Vt 
fitué  près  du  bord  de  la  mer,  ils  emportèrent  une  partie  de  la  Place  ap-    -f^!/'"»'* 
pellée  la  Nouvelle  faille  ;  mais  les  habitans  ayant  continué  à  fe  défendre  a-  fhL^foj" 
vec  une  extrême  valeur ,  ils  ne  purent  réduire  le  refle  &  la  Citadelle ,  qu'a-  (/epul" °a 
près  un  afTez  long  blocus,  qui  obligea  les  Aflîégés  à  fe  rendre  par  famine,  iremiirs 
La  Flotte  Carthaginoife ,  qui  obfervoit  les  mouvemens  des  Ennemis,  ren-  Guerre Pa- 
contra  une  de  leurs  Efcadres,  &  en  prit  pluiieurs  VaifTeaux  chargés  d'ar-  "'^y^-i"^- 
gent  &  d'autres  effets  de  prix.     Vers  la  fin  de  Ja  campagne ,  les  Confuls  '^conde^ 
s'en  retournèrent  à  Rome,  &  les  Carthaginois  allèrent  prendre  leurs  quar-  j 

tiers  d'Hyver;  car  nous  n'apprenons  pas  qu'il  y  eut  d'hoftilités  commifes 
avant  le  Printems  fuivant  (a). 

Les  Carthaginois ,  nonobftant  tous  leurs  desaflres ,  fouffrirent  moins  par    Les  Car- 
mer  que  les  Romains.     Les  pertes  prodigieufes  que   ces  derniers  avoient  thaginois 
eflliyées  fur  cet  élément ,  les  découragèrent  fi  fort ,  qu'ils  renoncèrent  près    r"."'"'^  ""* 
que  au-deflein  de  difputer  aux  Carthaginois  l'Empire  de  la  Mer.     L'année  de^lTmer. 
fui  vante  ils  perdirent  encore  150  Galères  fur  les  côtes  de  Sicile,  ce  qui 
acheva  de  les  dégoûter  de  la  Marine.  Ce  ne  fut  point-là  leur  feul  desaftre; 
car  dans  la  dernière  bataille  contre  Regulus ,  les  Eléphans  avoient  fait  un 
tel  ravage  parmi  eux,  que  durant  les  deux  années  fuivantes  les  Soldats 
Romains  en  Sicile  prenoient  la  fuite  dès-qu'ils  voyoient  ces  terribles  ani- 
maux à  cinq  ou  fix  ftades  d'eux.     Tout  cela  fut  caufe  que  la  guerre  fe  fie 
avec  peu  de  vigueur  durant  cet  intervalle.     Les  Romains  enlevèrent  pour-  ^ 

tant  Lipara ,  Himére  ôl  Thermes  aux  Carthaginois  ;  mais  ils  furent  obligés 
de  lever  le  fiége  d'Erota.  Un  progrès  fi  lent  dans  leurs  conquêtes  les  dé- 
termina à  fe  rendre  encore  une  fois  formidables  par  mer ,  efpérant  de  com- 
penfer  par- là  le  fentiment  de  crainte  que  la  vue  des  Eléphans  infpiroit  à 
leurs  Légions  (b). 

JJdrubal ,  qui  commandoit  les  Troupes  Carthagînoifes  en  Sicile ,  remar-    Afdru- 
quant  combien  les  Romains  avoient  peur  de  fes  Eléphans ,  quitta  Lilybée ,  ^'^^  ^^^^^. 
&  s'avança  vers  Panorme,  dans  le  deflein  d'en  venir  à  une  aélion  avecf^Jj^®"' 
l'Ennemi.     Cœcilius ,  Général  des  Romains,  attendit  qu'il  eût  pafl'è  la  Ri- 
vière ,  qui  couloit  tout  près  de  la  Ville ,  après  quoi  il  l'attaqua  avec  toute 
la  bravoure  imaginable.     Le  combat  fut  opiniâtre ,  &  les  Romains  eurent 
de  la  peine  encore  à  fe  familiarifer  avec  la  vue  des  Eléphans  ;  mais  à  la  fin 
ces  animaux,  ayant  été  blefl!es  à  coups  de  traits,    fe  jettèrent  fur  leurs 
propres  Troupes ,  &  les  mirent  en  desordre.  Le  Général  Ro?nain ,  remar- 
quant la  chofe ,  fortit  de  la  Ville  avec  un  Corps  de  Troupes  fraîches ,  prit 
l'Ennemi  en  queue ,  &  remporta  une  viftoire  complette.     Les  Carthaginois 
perdirent  beaucoup  de  monde  dans  cette  aélion ,  qui  fut  fuivie  d'une  dé- 
faite 
(a)  Diod.   Sic.   L.    XXIII.   in   Excerpt.    Eutrop.  L.  II. 
Rhodoman.  &  Hœfchel.   Polyb.   ubi  fupr.        (b)  Liv.  Zonar.  Diod.  Sic.Polyb.&Orof. 
Zonar,  ubi  fupr.  c.  14.  Orof.  L.  IV.  c.  9.     ubi  fupr. 

ce,  &  que  Fanorme  efc  un  nom  Grec,  &  point  un  nom  Hébreu,  nous  ne  fçaurions  adop- 
ter ce  fcmiment  (i). 

(i)  Thucyd.  L.  VI.  Polyb.  L.  I.  Diod.  Sic.  L.     I.  C  24,  27.  Vid.  Se  Tho.  Pafel.  de  Reb.  Sic.  & 
^^^Li'^  Excerpt.  Rhodomaii,  Boehait  Chan,  L.     R^msau  in  iibio  de  Tanoim.  L.  VI, 
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^ECT.  VI.  faite  auffi  funefle  pour  eux  qu'aucune  de  celles  (ju'ils  eulTent  efluyées  jas- 
Hijîoire  qu'alors  en  Sicile.     Ils  perdirent  auffi  plufieurs  Eléphans ,  &  entre  autres 
dei  Car-^     j^  ^vec  leurs  *  conduéleurs  Indiens.     Depuis  cette   bataille  les  Eléphans 
]ieluis7a    Carthaginois  ne  firent  plus  aucune  impreffion  fur  les  Troupes  Romaines  ;  & 
première     par  cela  même  la  viéloire ,  remportée  en  cette  occafion ,  doit  être  regar- 
Cuerre  Pu-  dée  comme  de  la  plus  grande  conféquence  pour  eux.     Suivant  Zonare  la 
nique  juf  Flotte  Carthaginoije ,  étant  malheureulement  alors  dans  le  Porc ,  acheva  de 
fonde        ruiner  les  Forces  de  terre;  car  les  Soldats  d' j^/drubal ,  en  voulant  gagner  les 
'        Galères  ,   périrent  par  milliers  dans  la  mer.     Diodorc  affure   qu'/Jfdrubal 
fut  en  quelque  forte  forcé  par  fes  propres  Troupes  à  hazarder  un  engage- 
ment avec  l'Ennemi;  que  s'étant  avancé  jufqu'à  Panorme,  il  eut  la  témé- 
rité de  pafTer  la  Rivière  fans  prendre  la  moindre  précaution  ;  &  quelques 
Marchands  ayant  apporté  une  grande  quantité  de  vin  dans  fon  Camp,  les 
Celtes  s'enivrèrent ,  &  mirent  tout  le  Camp  en  desordre.     Cœcilius  ayant 
obfervé  la  chofe,  fit  une  fortie  de  la  Ville,  tua  bien  du  monde  aux  Car- 
thaginois ,  &  fit  nombre  de  prifonniers  ;  60  Eléphans ,  fuivant  le  même 
Auteur ,  qui  tombèrent  au  pouvoir  des  Romains ,  furent  envoyés  à  Rome 
comme  une  grande  curioficé.     Il  fera  bon  de  remarquer  ici ,  que  cet  ex- 
ploit termina  la  13.  année  de  la  première  Guerre  Punique  (a). 
r  Les  Ro-       Au  commencement  de  l'année  fuivante  les  Carthaginois  reçurent  avis  que 
mains  as-  j^g  Romains  fe  propofoient  de  faire  le  fiège  de  Lilyhée ,  dans  l'idée  que  la 
Ivbé?^''  P'*^^^  ^^  cette  Place  mettroit  fin  à  une  fi  longue  &  fi  fanglante  guerre.  Re- 

gar- 
(a)  Polyb.  Zonar.  Eutrop.  &  Orof.  ibid.  Liv.  Epit.  L.  XIX.  Plin.  L.   VIII.  c.  6. 
S.  ]ul.  Froiitin.  Strat.  L.  II.  c.  5.  Ex.  4. 

*  Il  paroît  manifeftement  par  le  paffage  de  Polybe,  que  nous  indiquons  que  les  Carthu- 
Pinois,  avant  la  13.  année  de  la  première  Guerre  Punique,  avoient  commerce  avec  les 
JndeSi  &  tiroient  de-Ià  des  Eléphans  &  des  gens  pour  gouverner  ces  animaux.    Ce  paUage 
en  fortifie  un  de  Pline,  dans  lequel  cet  Ecrivain  aflure  que  les  Carthaginois  trafiquoient 
avec  les  Indiens,  &  tiroient  d'eux  des  Efcarboucles  d'une  valeur  ineftimable.    Ce  Commer- 
ce devoit  fe  faire,  ou  par  le  moyen  de  quelques  Caravanes  qui  traverfoient  l'Afrique  pour 
fe  rendre  fur  les  bords  du  Golphe  A'Arnbie,  ou  bien  d'Egypte,  pour  gagner  la  Perfe  &  de- 
là les  Indes.    Peut-être  aulTî  qu'ils  fe  rendoient  aux  Indes  par  mer;  ou  bien  enfin  que  T\r 
fervoit  d'entrepôt  à  leur  Commerce  avec  ce  Pays.  Le  paflage  que  nous  examinons  ici ,  prou- 
ve auffi  clairement  que  les  Carthaginois  trafiquoient  avec  les  Pirfes,  puifque  toutes  les  Ca- 
ravanes qui  venoient  des  Indes  à  Cartbage ,  dévoient  traverfer  une  partie  de  la  Perfe;  ôc 
nous  fçavons  d'ailleurs  que  les  Perfes  fe  fervoient  beaucoup  d'Eléj^hans.    Il  eft  clair  d'ail- 
leurs que  les  Carthaginois  furent  connus  des  Perfes  de  bonne  heure,  puifque  Cambyfe  eut 
intention  de  les  attaquer,  &que  Darius  leur  envoya  une  ambaflade  vers  la  fin  de  fon  ré- 
gne.   S'ils  négocioient  avec  les  Indiens  p^r  le  moyen  de  leurs  Caravanes ,  ils   traverfoient 
peut-être  le  Pays  des  Garamantes  (!<c  VEtbiopie.    Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft  que  les  Es- 
carboucles  de  ces  Pays  étoient  fi  communes  à  Carthage,  qu'on  les  défignoit  par  l'épithéte 
lie  Carcbédoniennes.    Tout  bien  examiné  nous  croyons  que  ce  n'étoit  point  par  le  moyen 
des  lyriens,  mais  par  des  Caravanes  ou  bien  par  des  Vaifleaux  qu'ils  envoyoient  dans  la 
Mer  Rojtge,  que  les  Carthaginois  avoient  communication  avec  les  Indes.    Ajoutons  à  cela 
«]ue  Hannon,  un  de  leurs  Amiraux,  qu'on  fuppofe  avoir  écrit  le  Periplus,  qui  palTe  fous 
fon  nom,  partit  de  Cadis,  &  vifita  les  côtes  les  plus  éloignées  d'Arabie,  longtems  avant  l'é- 
poque que  nous  parcourons  à  préfent;  &  que  Pline  affirme  que  leur  Commerce  étoit  telle- 
ment fupérieur  c  celui  des  autres  Peuples,  qu'on  leur  en  attribua  l'invention  plutôt  qu'aux 
^biniciens.  Nous  réfervons  pour  une  autre  Note  ce  qui  nous  relie  à  dire  des  Eléphans  (i). 
(i)  Polyb.  in  loc.  citât.  Flin.  L.  XXXVII.  C  7.  £(  Dalecamp.  in  loc  Stiab.   L.  XVII,  Hciodot.  L 
m.  Juftin.  L.  XIX.  Plin.  L.  II.  c.  ti7>  i 
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gardant  la  confervation  de  Lilybée^  la  feule  Ville  qui  leur  reliât  en  Sicile,    SrcT.vi. 
excepté  Drepanum ,  comme  une  chofe  de  la  dernière  importance ,  ils  ren-    mitoirc 
forcèrent  la  Garnifon  d'un  Corps  de  Troupes  choifies,  &  garnirent  la  Pla-  ^"Car- 
ce  de  fi  bons  ouvrages,  qu'elle  devint  en  quelque  forte  imprenable.     Ces  yg!J',"°'^ 
précautions   n'empêchèrent   pas  les  Confuls  Manlius  &  Attilius  d'inves-  première' 
tir  cette  Ville ,  &  d'en  pouffer  le  fiége  avec  la  dernière  vigueur.  Les  Car-  Guerre  Ph- 
thaginois  avoient  peu  de  tems  auparavant  rafé  la  Ville  de  Sélinonte  ^   &  en  ni<iue,;wj- 
avoient  tranfplanté  les  habitans  à  Lilybèc^  deforte  que  cette  dernière  Pla-  î"'*^^^/*' 
ce  étoit  extrêmement  peuplée ,  quand  l'Armée  Romaine  vint  l'inveltir.  La  - 

Garnifon,  d'un  autre  côté ,  confifloit  en  loooo  Mercenaires  Gaulois  ou 
Grecs ,  fans  compter  un  nombreux  détachement  de  Carthaginois ,  comman- 
dé par  Jmilcar,  Officier  d'un  mérite  diftingué.  Qiioique  les  Romains  eus- 
fent  détruit  plufieurs  des  ouvrages  extérieurs  de  la  Place,  Amilcar  les  a- 
voit  fait  rebâtir  immédiatement  après.  Dans  une  des  nombreufes  forties 
qu'il  fit,  il  tua,  fuivant  Z)/W(?r^  de  Sicile,  loooo  Romains,  mit  une  partie 
de  leur  Armée  en  fuite ,  &  réduifit  en  cendres  plufieurs  de  leurs  béliers , 
de  leurs  balifles ,  &  de  leurs  catapultes ,  après  quoi  il  rentra  en  triomphe 
dans  la  Ville.  Les  Carthaginois,  ayant  remarqué  vers  ce  même  tems, 
que  leur  Cavallerie  ne  leur  étoit  d'aucun  ufage  pour  la  défenfe  de  la  Place, 
l'envoyèrent  à  Drepanum. 

Le  dernier  échec  que  les  Romains  venoient  d'effuyer ,  fut  fuivi  de  près 
par  une  famine,  &  par  la  contagion ,  qui  emportèrent  en  peu  de  jours  plus 
de  loooo  hommes.  Tant  de  défaflres  confécutifs  affoiblirent  davantage 
l'Armée  Romaine  que  n'auroient  pu  faire  plufieurs  batailles  rangées,  &  y 
mirent  un  tel  découragement ,  que  fans  un  renfort  de  Troupes ,  <&  une 
bonne  quantité  de  vivres  que  le  Roi  Hier  on  envoya ,  le  fiége  eût  été  levé  (a).    Les  Mer» 

Mais  ce  que  les  Romains  ne  pouvoient  exécuter  par  le  moyen  de  la  «"«>" 
force,  ils  eflayèrent  d'en  venir  à  bout  par  trahifon.    Dans  cette  vue,  ils  ^''""'^"f ."^- 
attirèrent  dans  leur  Camp  quelques-uns  des  Mercenaires,  &  prirent  avec  ^Itionpuf 
eux  les  mefures  les  plus  propres  pour  faire  tomber  la  Place  entre  leurs  livrer  la 
mains.     Cette   trame  auroit  pu  être  funefle  aux  Carthaginois,  fi  un  ^.  P/ace  aux 
chaïen^  nommé  Alexon  ,  n'eût  pas  découvert  le  tout  à  Amilcar  ,  qui  commu-  RoQ^^i'^*' 
niqua  d'abord  au  refiie  des  Officiers  Mercenaires  toutes  les  particularités  de 
cette  horrible  confpiration ,  &  les  engagea   par  ce   trait  de  confiance  à 
perfévérer  dans  leurs  fentimens  de  fidélité  pour  les  Carthaginois ,  «&  à  in- 
fpirerlemême  efprit  à  leurs  Soldats.  11  envoya  enfuite  Annibal,  fils  de  l'A- 
miral de  ce  nom  qui  avoit  été  crucifié  par  fes  propres  gens  à  Sulci  en  Sar^ 
daigne,  pour  retenir  les  Gaulois,  avec  qui  il  étoit  fort  familier,  dans  les 
intérêts  des  Carthaginois  ;  pendant  (\\xAlexon  en  feroit  autant  à  l'égard  des 
Grecs,  dont  il  étoit  fort  aimé.     Ces  fages  précautions  eurent  tout  l'efi'et 
qu'il  pouvoit  s'en  promettre;  car  les  Chefs  des  Mercenaires  qui  s'étoient 
rendus  au  Camp  des /^û?;2flm,  furent,  à  leur  retour,  honteufement  chas- 
fés  de  la  Place  par  leurs  propres  gens  *.     Zonare  dit  que  la  longueur  du 

fié^ 

{n)  Diod.  Sic.  L.  XXIV.  in  Ercerpt.  Rho-     ubi  fupr.  c.  10.  Zonar.  ubi  fupr.  c.  15.  Htc 
doman.  Polyb.  L.  I.  Liv,  Epit.  L.  XX.  Orof.     fupr.   Tom.  VIU.  p.  354 
,  ♦  Zonare  nous  apprend  que  qwÏQw' Amilcar  fût  inllruit  de  la  confpiration,  il  ne  jugea  pas 
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Sect.VI.  fiége,  &  le  défaut  de  paye,  firent  naître  aux  Mercenaires  l'idée  de  livrer 
desCix-  ^^  ^^^'^  ^"^  Romains-,  ce  quJmilcar  n'eut  pas  plutôt  appris  qu'il  paya  aux 
thaginois  Officiers  leurs  arrérages ,  &  appaifa  les  Soldats  par  des  promeftes.  Cet 
depuis  la  orage  étant  pafle ,  Amiîcar  récompenfa  la  fidélité  à'Akxon ,  ik  continua 
première  ^  {^^XQ  des  forties  fur  les  Romains  avec  le  fuccès  ordinaire  [a). 
Guene?\i-  j^^g  Carthaginois  ayant  appris  que  les  Romains  avoient  reçu  un  renfort 
fùï^^Z/g-  d'Hiéron ,  en  inférèrent  que  les  Romains  poufToient  le  fiége  avec  vigueur , 
ttmlel  &  par  conféquent  qu'Amilcar  devoit  avoir  befoin  de  fecours.  Ils  envoyé- 
-■'  rent  pour  cet  effet  un  nommé  Annibal ,  avec  un  Corps  de  icooo  hommes. 

La  Garni'  q^  Général ,  après  s'être  arrêté  quelque  tems  à  Egufe  pour  y  attendre  un 
un  ^renfort  vent  favorable ,  arriva  heureufement  à  Lilybée.     Après  avoir  débarqué  ïts 
dtïoooo    Troupes,  il  fe  rendit  à  Drepanum^  où  il  eut  une  conférence  avec  fon  ami 
iommes.     Jdherbal  qui  commandoit  dans  cette  Place.     Leur  conférence  roula  certai- 
nement fur  les  moyens  d'ouvrir  une  communication  entre  Drcpanum  &  Lî- 
lybce.     Ce  fut  apparemment  en  conféquence  des  mefures  qu'ils  prirent, 
quAnnîbaî  furnommé  le  Rhodien ,  eut  ordre  d'exécuter  le  plan  qu'ils  avoient 
formé.     Ce  dernier  s'acquitta  fort  heureufement  de  fa  commiflîon  pendant 
quelque  tems,  &  contribua  puifiamment  par- là  à  la  défenfe  de  Lilybée; 
mais  à  la  fin  il  fut  pris  par  quelques.  Galères  Romaines ,  de  la  manière  que 
nous  avons  rapportée  ci-delfus  (b). 
Et  vtetïe      Toute  communication  entre  Lilybée  &  les  autres  Territoires  Carthaginois 
feu  aux     ayant  été  ainfi  coupée,  les  Alîiègés  commencèrent  à  fouffrir.     JVlais  un 
T'^^Tt    vent  très- violent  s'étant  élevé  tout- à-coup,  quelques  Soldats  Mercenaires 
geatiu        en  donnèrent  avis  au  Commandant ,  lui  repréfentant  qu'il  y  avoit  moyen 
de  mettre  le  feu  aux  machines  des  Affiégeans,  puifque  le  vent  donnoit  de 
ce  côté ,  &  ils  s'offrirent  pour  cette  expédition.     La  chofe  fut  exécutée 
avec  toute  la  valeur  &  le  fuccès  poffibles ,  &  les  Romains  eurent  outre  ce- 
la beaucoup  de  monde  de  tué.     Cet  accident  fit  perdre  aux  Confuls  l'ef^ 
pérance  d'emporter  la  Place  de  vive  force.     Ainfi  ils  changèrent  le  fiége 
en  blocus ,  &  entourèrent  la  Ville  par  une  bonne  contrevallation.    Les  As- 
fié^és ,  d'un  autre  côté ,  réparèrent  toutes  les  brèches  faites  par  l'Ennemi , 
augmentèrent  leurs  fortifications  de  quelques  nouveaux  ouvrages  ;  &  en- 
couragés par  l'heureux  fuccès  qu'ils  venoirent  d'obtenir ,  réfolurent  de  ré- 
pandre pour  la  défenfe  de  Lilybée  iuCqu  à.  la  dernière  goûte  de  leur  fang  (c). 

Peu 

•    («)  Poiyb.  &  Zonar  ubi  fapr.  (c)  Polyb.  &  Dîod.  ubi  fupr.  Vid.  hk  fup. 

(b)  Polyb.  Diod.  Sic.  Liv.  Orof.  ubi  fupr.     T.  Vlll.  p.  356. 
IIÎc  fupr.  T.  Vill.  p.  355- 

à  propos  d'en  faire  femhlant,  de  peur  de  rendre  le  mal  plus  général;  mais  que  s'étant  afTu- 
ré  de  la  fidélité  des  Officiers  en  leur  payrint  leurs  arrernges,  &  ayant  calmé  les  Soldats  par 
h  promcffe  d'une  promte  paye,  ce  que  les  Carthaginois  le  mirent  en  état  de  faire,  en  Jui 
envoyant  d'abord  une  fomme  confidérable,  il  conjura  l'orage  par  ces  moyens.  Le  même 
Auteur  dit  de  plus,  que  les  Romains  reçurent  les  Chefs  des  Mercenaires,  qui  avoient  été 
chaffés  de  la  Ville  par  leurs  propres  gens  ,  avec  beaucoup  d'amitié,  &  qu'ils  leur  donnèrent 
des  terres  en  Sicile  ,  afin  de  les  dédommager  do  la  perte  qu'ils  venoient  d'elTuycr  pour  l'a- 
jnour  d'eux.  Cette  dernière  particularité  nous  paroît  vraifen>blâb!e;  mais  comaïc  la  pse» 
aniére  tfl  contredite  par  Po'.ylie ,  nous  ne  fçaurions  y  ajouter  foi  (i> 

(0  Zonar.  iibi  fupi.  c  i^, . 
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Peu  de  tems  après  ce  defaftre  qui  confterna  extrêmement  les  Romains,    Sfct.VI. 
le  Conful  Claudius  Pulcher  mit  en  mer  avec  une  puiffante  Flotte ,  dans  le     Hijlf^ire 
deffcin  de  furprendre  Drépamm.  ^J^^rô^/ qui  commandoit  dans  la  Place,  '[^'^^^"r 
fentic  quelque  mouvement  de  furprife  en  voyant  un  fi  grand  nombre  de  depuTs'^iu 
VaifTeaux  entrer  dans  le  Port.     Mais  reprenant  d'abord  fa  préfence  d'ef-   premUr': 
prit  ordinaire,  il  repréfenta  à  Tes  Troupes  afTemblées  pour  cet  effet,  les   Guerre 
malheurs  d'un  fiége,  dont  la  Ville  étoit  menacée  en  cas  qu'on  laiflat  en-    •^""'.S"^* 
trer  l'Ennemi  dans  le  Port  fans  l'attaquer ,  &  ajouta  qu'il  n'y  avoit  aucun  SS.  * 
lieu  de  douter  que  les  Romains  ne  fulTent  défaits,  fi  on  les  attaquoit  fur  le  , 

champ.     Les  Soldats ,  &  les  Gens  de  mer ,  animés  par  cette  harangue ,     Claudius 
demandèrent  à  être  menés  à  l'inflant  même  contre  l'Ennemi.  Auiîîtôt  /Idher-  ^J^^^j^^ 
bal  attaqua  la  Flotte  de  Claudius ,  pendant  qu'elle  étoit  encore  en  défordre  &  en   a  fj^  J^aL 
confufion.  La  viftoire,  après  avoir  balancé  quelque  tems,  fe  déclara  enfin 
jiour  les  Carthaginois  :  ç^  GaJéres  Romaines  ^  s'il  en  faut  croire  Pc/ZyZ'^? ,  avec  la 
plus  grande  partie  de  leurs  équipages ,  tombèrent  entre  les  mains  des  Carthagi- 
nois^ qui,  dit-on,  ne  perdirent  pas  un  feul  homme  dans  cette  glorieufea6lion. 
Suivant  Diodore  ÔQ  Sicile ,  ]&  pêne  que  fit  Claudius  ^  fut  de  1 1 7  VailTeaux ,  & 
de  20000  hommes.     Eutrope  affirme  qu'il  y  eut  90  Galères  de  prifts ,  & 
autant  de  coulées  à  fond ,  avec  toutes  les  troupes  qu'il  y  avoit  à  bord.  En- 
fin, Orofe  dit  que  dans  cette  funefle  bataille,  il  y  eut  8000  hommes  tués 
ou  noyés ,  &  20000  faits  prifonniers.     Il  ne  s'échappa  de  la  Flotte  *  Ro- 
maine que  30  VailTeaux  qui  gagnèrent  avec  le  Conful  le  Camp  devant  Li- 
lyhée,  où  ils  portèrent  la  nouvelle  de  la  plus  terrible  défaite  que;  les  Romains 
eulTent  f  efTuyèe  depuis  le  commencement  de  cette  guerre  (a). 

Toute  la  Ville  de  Carthage  ne  retentifToit  que  des  louanges  d'Jdherbal;  Cartlialore 
&  véritablement,  une  vi6loire  complète ,  remportée  fur  un  Ennemi  aufli  ^^PP^i^^^ 
puiflant  que  le  Peuple  Romain ,  ne  pouvoit  que  répandre  unejoye  généra-  ^^'^'^^S*' 
le  dans  cette  Ville ,  &  par  conféquent  rendre  le  Général ,  à  qui  l'on  en  a- 
voit  l'obligation,  infiniment  cher  à  fes  Concitoyens.     Comme  les  Romains 
avoient  fourni  leur  Flotte  d'une  quantité  prodigieufe  de  vivres,  Adherbal 
en  pourvut  non  feulement  Lilybée  ,  mais  en  fit  aufli  remplir  les  Magafins 
de  Drépanum.  Âdherhal,  déjà  encouragé  par  tant  d'heureux  fuccès ,  reçut, 
dans  cette  conjon6lure ,  l'agréable  nouvelle  que  les   Carthaginois  venoient 
de  ravager  les  côtes  de  Y  Italie  &  de  la  Sicile.     Peu  de  tems  après  un  Offi- 
cier Carthaginois ,  nommé  Hannon ,  voulant  fe  rendre  à  Lilybée   dans  un 
Vaifleau  à  cinq  rangs  de  rames,  tomba  entre  les  mains  du  Conful  Junius, 
Cependant   cette  perte  fut  bienrôt  réparée;  car  Adherbal,  ayant  détaché 
Carthalon  avec  une  centaine  de  Galères ,  pour  intercepter  les  Convois  que 

les 

(a)  Idem  ibid.  Orof.  &  Zonar,  ubî  Aipr-  Jul.  Frontin.  Strat.  L.  Il,  c.  13.  ex.  9.  Va?'. 
Eutrop.  L.  II.  Flor.  L.  II.  c.  2.  fub  fin.  S.    Max.  L.  I.  c.^.ex.  3.  &  L.  VIIl.  c.  i.  ex.  4. 

*  Frontin  dit  que  Claudius  fe  fauva  avec  20  VaifTeaux  ,  qu'il  avoit  ornés  de  quelques 
marques  de  triomphe,  6t  que  grâce  à  ce  déguifeuient  il  pafTa,  fans  être  attaqué,  tout 
près  de  quelque?  Galères  Carthaginoifes  (r). 

t  Nous  croyons  devnir  avenir  ici  nos  Lefteurs,  que  dans  un  des  fragmens  de  Diodore  de 
Sicile,  publiés  pnr  Fdéltus ,  on  trouve  au  long  le  cara£tére  de  l'imprudent  Claudius  (2). 

(0.  s.  Jul,  Fiojitin.  Joe,  ciut,  (z)  Diod.  Sic,  L.  XXIV.  f«b  iflit,  lu  Ex<crpt,  Vnlcf, 


Sicile. 


166        HISTOIRE    D  E  S  C  A  R  T  H  A  G  I  N  O  I  S. 

Sect.VI.  les  Romains  envoyoient  à  leur  Camp  devant  Lîlybée,  remporta  fur  eux  dî- 
Hiftoirs    vers  avaiuages ,  &  eut  enfin  le  plaifir  de  voir  leurs  Forces  navales  entîére- 
des  Car.     j^gj^j-   ruinées  par  une  tempête.     Outre  plufieurs  autres  Places  Carthalon 
\mis^la    P^'^'-  ^5}'^^-'^^"^ >  ForterefTe importante   dont  les  Romains  s'étoient  emparés. 
première     Diodore  de  Sicile  dit  que  dans  la  première  aélion  fur  mer  contre  Carthalon , 
Guerre l'u-  \cs Romains  perdirent  35000  hommes  qui  leur  furent  tués,  &  autant  qu'on 
nique,;M^-  je^r  fi^  prifonniers;  mais  la  chofe  nous  paroît  à  peine  croyable.     Nonob- 
^onde^  ^^'  ^'^"^  toutes  les  pertes  que  les  Romains  avoient  efTuyées ,  ik  continuèrent 
-  le  blocus  de  Lilybée ,  voulant  abfolument  fe  rendre  maîtres  de  cette  Place. 
Carthalon ,  par  quelques  allions   peu  mefurées ,  fe  rendit  odieux  à  fes  Trou- 
pes ,  ce  qui  obligea  le  Sénat  de  Carthage  à  le  rappeller ,  &  à  nommer  A- 
milcar ,  furnommé  Barcas ,  Chef  de  la  Faélion  Barcine  dans  Carthage ,  pour 
commander  en  fa  place.     Ce  perfonnage  extraordinaire  démontra  par  la 
conduite  qu'il  tint,  tant  en  Afrique,  qu'en  Sicile  &  en  Efpagne,  qu'après 
fon  fils  Jnnibal  les  Armées  Carthaginoijes  ne  furent  jamais  commandées 
par  un  plus  grand  Capitaine  {a). 
Amilcar      Amilcar ,  ayant  reçu  carte-blanche  du  Sénat  pour  agir  comme  il  le  jii- 
arrive  en     geroit  convenable  au  fervice  de  la  République,  partit  de  Carthage  la  18 
année  de  cette  guerre.     Suivant  Cornélius  Nepos  ^  il  étoit  fort  jeune  enco- 
re quand  il  fe  chargea  du  commandement  de  l'Armée  ;  ce  qui  eu  égard  à 
la  mauvaife  fituarion  des  affaires  des  Carthaginois ,  relève  encore  l'éclat  de 
fes  premiers  exploits.     Après  avoir  fait  punir  de  mort  les  plus  coupables 
des  mutins ,  il  ravagea  les  côtes  des  Locriens  &  des  Brutiens ,  &  fit  enfuite 
une  defcente  près  de  Panorme  avec  toutes  fes  Forces.     Dès  -  qu'il  eut  mis 
pied  à  terre ,  il  alla  camper  entre  Panorme  &  Eryx ,  ce  qui  prouvoit  fuf- 
fifamment  fa  grande  capacité  militaire,  puifque  l'endroit  dont  il  fit  choix, 
étoit,  à  en  juger  par  la  defcription  que  nous  en  donne  Polybe  ,  infiniment 
propre  au  but  qu'il  fe  propofoit.     Peu  de  tems  après  il  détacha  quelques 
Galères ,  avec  un  Corps  de  Troupes  de  débarquement  à  bord ,  pour  faire 
le  dégât  fur  les  terres  des  Alliés  de  Rome.     Ces  ordres  furent  exécutés  a- 
vec  la  dernière  rigueur,  &  les  incurfions  poulTées  jufqu'à  Cumes.    Au  re- 
tour du  détachement,  il  s'avança  avec  fon  Armée  jufqu'aux  murs  de  Pa- 
norme, quoique  l'Ennemi  ne  fût  campé  qu'à  800  pas  de  cette  Ville  j  mais 
il  reprit  enfuite  le  chemin  de  fon  Camp  *. 

Pen- 

(a)  Polyb.  Diod.  Sic.  Liv.  Flor.  Orof.  Eu-    3.  Vid.  &  hîc  fupr.  T.  VIII. 
trop.  Zonar.  ubi  fupr.  Val.  Max.  L.I.c.  ^.  ex. 

*  Les  Auteurs  Grecs  donnent  à  ce  fameux  Général  le  furnoni  de  Barens  ;  mais  les  La» 
tins  celui  de  Barca.  Ces  deux  Peuples  en  ufoient  communément  ainfi,  p.uticuliéremenc 
à  l'égard  des  noms  propres  Africains,  comme  Micipfas ,  Micipfa,  t\c.  Suivant  Silius  & 
quelques  autres  Ecrivains  Barcas  étoit  le  furnom  de  !?.  plus  noble  famille  qu'il  y  eût  dans 
Carthage,  puifqu'elle  defcendoit  des  anciens  Rois  de  Tyr.  La  faflion  dans  Carthage  qui  a- 
voit  époufé  les  intérêts  de  cet  Amilcar  ,  s'appelloit  d'après  lui  Barcine',  fi  il  eu  eft  fait 
putiruliérenient  mention  dans  Tite-Live.  Sereins  affirme  tn  termes  formels  que  ce  nom  ap. 
partenoit  à  une  famille;  &  Plutarque  parle  d'un  nommé  Maherbal  o\i  Adhsrlal ,  qui  dit 
un  jour  à  Annibal,  qu'il  entendoit  mieux  l'Art  de  vaincre  que  celui  de  profiter  d'une 
victoire,  comme  en  étant  membre.  Nous  aurons  peut-être  occafion  de  parler  de  cette  famille 
dans  la  Seftion  fuivante  (i  . 

(i)  Sil.  Ital.  L.  VI.  Sttv.  in  JLn.  IV.  verf.  6;2,     Ncp.  in   Vit.   Amik.  Appian.  ibciic,  p.  Bli  4H« 
Liv«  L.  XXI.  c.  zi.  }.  flut*  in  Iib%  p«  xsi,  Coia.     Editée,  Hift,  Jul,  Vol.  II, 
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pendant quelque  tems  les  Généraux  ne  firent  qu'obferver  réciproque-  Sect.vi. 
ment  leurs  mouvemens.     D^  part  <k  d'autre  il  n'y  eut  que  marches  &    Hijloirt 
contre- marches,  embufcades,  &  toutes  fortes  de  flratagêmes,  Amilcar  &  ^"Car- 
ies Confuls  tâchent  à  l'envi  de  faire  paroître  leur  habileté  à  ces  égards,  de^^is^u 
Tout  ceci  ne  pouvoit  que  fatiguer  les  Soldats ,  mais  ne  laiiToit  pas  de  les  première 
former  à  l'obfervation  des  régies  de  la  Difcipline  Militaire.     Mais  la  des-  Guerre  Pa^ 
cription  de  tous  les  mouvemens  différens  qui  dévoient  réfulter  d'une  pa-  ^^T^'  ^^.'' 
reille  conduite,  étant  trop  ennuyeufe  pour  un  Hiflorien,  Polybe  l'a  près-  f^nde'^ 
que  entièrement  paflee  fous  filence  (a).  , 

Le  Camp  des  Carthaginois ,  &  celui  des  Romains,  étoient  fi  forts  tant 
par  leur  fituation  que  par  l'art ,  qu'il  n'y  avoit  abfolument  pas  moyen  de 
les  forcer.  Ainfi  toutes  les  opérations  militaires  fe  réduifirent,  durant  un 
intervalle  de  tems  afi^ez  confidérable ,  à  des  rencontres  entre  quelques  par- 
tis, dont  tantôt  l'un  étoit  vi6lorieux,  &  tantôt  l'autre.  Il  paroîc  cepen- 
dant par  Polybe ,  qu'en  général  l'avantage  fut  plutôt  du  côté  des  Cartha^ 
ginois ,  furtout  puifque  Diodure  nous  apprend  quJmilcar  prit  une  Forterefle 
importante  dans  le  territoire  de  Catane ,  avant  que  de  s'avancer  vers  Eryx. 
De  pareils  fuccès  ne  peuvent  être  attribués  qu'à  l'habileté  d'/j/wf/^rar,  les 
Carthaginois  ne  s'étant  diftingués  d'une  manière  fi  marquée,  que  depuis  le 
tems  qu'ils  avoient  été  fous  (es  ordres  {h). 

Les  Romains  avoient  depuis  quelque  tems  cefl^é  de  mettre  des  Vaifi!eaux 
en  mer ,  n'ofant  plus  depuis  tant  de  malheurs  qui  leur  étoient  arrivés ,  fe 
mefurer  fur  cet  Elément  avec  les  Carthaginois.   Mais  voyant  le  tour  quales 
chofes  prenoient  en  Sicile,  ils  fentirent  la  néceffité  d'armer  une  nouvelle 
Flotte.  Comme  l'argent  manquoit ,  le  zélé  des  particuliers  y  fuppléa.  L'un 
équipoit  feul  un  Vaifl'eau  à  fes  frais ,  d'autres  fe  joignoient  deux  ou  trois 
enfemble  pour  en  faire  autant.    En  peu  de  tems  on  eut  une  Flotte  confi- 
dérable.   Le  principal  but  de  cet  armement  étoit  de  faire  des  defcentes  fur 
les  terres  de  l'Ennemi,  &  d'accoutumer  les  Romain  s  2iitn\r\3.mtx ,  ce  qu'ils 
avoient   abfolument  desappris.     Ils  ravagèrent  les  côtes  à' Afrique ,  &  s'é- 
tant rendus  maîtres  du  Port  d'Hipponc ,  dont  les  habitans  avoient  fermé  l'en- 
trée par  une  forte  chaîne  de  fer ,  ils  réduifirent  en  cendres  la  plus  grande 
partie  de  la  Ville ,  &  tous  les  Navires  qu'ils  trouvèrent  dans  le  Port.     A- 
yant  rempli  leurs  Vaifleaux  de  dépouilles,  ils  revinrent  kPanorme,  &  rem- 
portèrent près  de  -  là  un  avantage  confidérable  fur  les  Carthaginois ,  qu'ils 
délogèrent  auiîi  de  l'Ile  de  Columbaria.     Fabius ,  qui  faifoit  le  fiége  de  Drc' 
panum,  commencoit  déjà  à  ferrer  la  Place  de  près  ;  pendant  que  d'un  au- 
tre côté  le  vaillant  Amilcar  harafibit  continuellement  l'Ennemi ,  non  feule- 
ment en  faifant  des  incurfions  jufqu'au  centre  de  l'Ile,  mais  auflî  en  rava- 
geant les  côtes  d'Italie ,  fituées  vis  -  à  -  vis  de  la  Sicile.    Il  n'arriva  enfuite , 
pendant   quelque  tems,  rien  de  fort  remarquable,  excepté  qu'il  y  eut  un 
Cartel  d'établi  pour  l'échange  des  prifonniers.    On  échangea  homme  pour 

hom- 

(a)  Diod.  Sic.  L.  XXIV.  in  Excerpt.  Hœfch.     mile,  fub  init. 
fo\yb.  L.  I.  ubi  fupr.  Corn.  Nep.  in  vit.  lia-        C^)  Idem  ibid. 
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homme  ;  mais  comme  le  nombre  des  prifonniers  Carthaginois  furpafToIt  de 
beaucoup  l'autre,  ils  y  fuppléérent  par  de  l'argent  (a). 

Trois  ans  après  l'arrivée  ài^ Amilcar  en  Sicile ,  il  fe  rendit  maître  à'Eryx 
par  furprife.  La  Ville  étoit  fituée  fur  la  pente  d'une  montagne  du  même 
nom.  Ce  qui  rend  l'a^lion  plus  mémorable,  eft  que  les  Romains  avoienc 
non  feulement  un  Corps  de  Troupes  dans  la  Ville ,  mais  étoient  aufli  maî- 
tres du  fommet  &  du  pied  de  la  montagne,  où  ils  avoient  des  Forts  défen- • 
dus  par  de  bonnes  Garnifons.  En  s'emparant  de  ce  pofle  ,  il  tint  en- 
quelque  forte  affîégés  les  Romains  qui  occupoient  le  fommet  ;  mais  ces 
derniers  fouffrirent  toutes  les  incommodités  de  lei  c  fituation  avec  une  pa- 
tience étonnante.  Amilcar  fe  maintint  ,  à  fon  tour ,  avec  toute  la  bra- 
voure imaginable  dans  le  polie  qu'il  avoit  pris.  Cependant,  comme  les  Ro' 
mains  avoient  communication  avec  le  plat- pays,  il  fe  trouvoit  fou  vent  embar- 
rafle  faute  de  vivres,  Ôl  ce  n'étoit  pas  fans  danger  &  fans  peine  qu'il  tenoic 
la  communication  ouverte  avec  la  mer  ;  ce  qui  lui  procuroic  de  tems  en  tems 
quelques  provifions.  Fabius  repréfcnte  les  deux  partis  comme  fuccombanC 
fous  le  poids  des  miféres  qu'ils  fouffroient  ;  mais  Polyhe ,  avec  plus  de  juftice, 
les  dépeint  comme  ayant  triomphé  de  tout  à  force  de  courage  &  de  ferme- 
té. Cette  fâcheufe  fituation  dura,  pour  les  uns  &  pour  les  autres,  l'efpace 
de  deux  ans,  durant  lesquels  les  Romains  continuèrent  le  blocus  de  Lilybée  (/>). 

L'Efcadre  que  des  particuliers  avoient  mife  en  mer ,  ne  fut  pas  la  feu- 
le qu'ils  équipèrent.  Sous  le  Confulac  de  C.  Lutatius  Catulus  &  de  A.  PoS' 
thumius ,  le  Gouvernement ,  dont  les  efforts  furent  fécondés  par  quehjues 
particuliers,  équipa  une  Flotte  de  2 go  Voiles.  Lutatius^  qu'on  chargea 
du  commandement  de  cette  Flotte,  commença  par  s'emparer  du  Port  de 
Drepanu7n ,  <Sc  de  tous  les  autres  Ports  voifins  de  Lilybée.  Il  prit  foin  en- 
fuite  d'exercer  fes  Soldats  &  fes  Mariniers,  afin  de  les  mettre  en  état  de 
faire  tête  à  l'Ennemi ,  dans  la  ferme  perfuafion  qu'une  aftion  décifive  par 
mer  mettroit  fin  à  cette  longue  &  ruineufe  guerre.  Peu  de  tems  après 
leur  entrée  dans  le  Port  de  Drepanum ,  les  Romains  efTayérent  de  prendre 
la  Ville  d'afTaut,  &  auroient  peut  être  réuffi, fi  malheureufement  pour  eux 
le  Conful  n'eût  été  blefie;  ce  qui  mit  le  desordre  parmi  eux,  &  donna 
occafion  à  l'Ennemi  de  les  repoufi^er.  Zonare  rapporte  que  les  Flottes 
étant  rangées  en  ordre  de  bataille ,  à  la  hauteur  des  Iles  Egates ,  on  ap- 
perçut  une  Comète,  qui  eitraya  tous  les  fpettateurs ,  mais  particulière- 
ment les  Carthaginois  y  à  qui  elle  paroifToit  furtout  en  vouloir.  Quoique  le 
vent  ne  fût  point  favorable  à  Lutatius ,  quand  il  arriva  en  préfence  de 
l'Ennemi ,  il  rèfolut  pourtant  d'en  venir  à  une  a6lion ,  à  caufe  qu'on  at- 
tendoit  à  chaque  infiant  la  venue  d' Amilcar ,  dont  le  nom  étoit  devenu  for- 
midable aux  Romains.  Les  Carthaginois ,  dont  l'intention  étoit  de  faire  un 
dernier  effort  par  mer,  avoient  ralTemblè  toutes  leurs  Forces  Navales, 
confiflant  en  400  Voiles.  Les  Romains  ,  fuivant  Polybe  ,  équipèrent  à 
cette  occafion  200  Galères  ;  mais  Eutrope  &  Orofe  en  mettent  300.    Les 

deux 

(a)  Flor.  L.  II.  c.  2.  fub  fin.  Zonar.  ubi        (6)  Polyb.  Diod,  Sic.  Corn.  Nep.   ubi 
fupr.  c.  i6.  fupr. 
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deux  Flottes  étant  en  préfeace ,  firent  les  dirpofitions  néceflaires  pour  un    Sect.VI. 
engagement  qui  devoit  décider  du  fort  de  la  Sicile  (a).  lHjloire 

Quoique  les  Galères,  qui  compofoient  la  Flotte   Cartbagtnoife ,  excédas-  ["^^\^qI^ 
fent  en  nombre  celles  des  Romains ,  la  Flotte  Romaine  néanmoins ,  à  plu-  deims  i% 
fleurs  égards ,  l'emportoit  fur  celle  des  Carthaginois  ;  car  au  -  lieu  que  les  premiers 
forces  à  bord  de  cette  dernière  confifloient  prefque  toutes  en  nouvelles  Guerre 
levées ,  Luîatius  avoit  eu  foin  de  ne  prendre  que  des  Troupes  choifies ,  &  ^us^l^aî 
d'habiles  Mariniers.  D'ailleurs  comme  fes  Vaiifeaux  avoient  été  conflruits  féconde.' 

fur  le  modèle  de  la  Galère  d'Ânnibal  le  Rhodien ,  ils  furpaffoient  en  légère-  !^ 

té  &  en  a6livité  ceux  des  Ennemis.  Ajoutons  à  cela ,  que  les  Carthaginois ,    Q"»  «^«'r 
ne  regardant  qu'avec  le  dernier  mépris  la  Puiffance  Navale  des  Romains ,  ■'^'^  !^^  .^ 
avoient  armé  leur  Flotte  en  hâte ,  &  n'y  avoient  embarqué  que  des  7>ou-  ^oL  p^ès 
pes  mercenaires,  deftituées  également  d'expérience  &  de  zèle  pour  les  des  lies 
intérêts  de  leur  République.     Ainfi  Hannon  ne  fit  qu'une  foible  réfiflance ,  Egates» 
&  fut  mis  en  fuite  dés  le  premier  choc.     Florus  dit  que  la  Flotte  Carthagi- 
noife  étoit  tellement  chargée  de  Troupes,  de  bagage,  d'armes,  de  provi- 
fions ,  <Sec.  qu'il  fembloit  que  toute  la  Ville  de  Carthage  fût  à  bord  ;  ce 
qui  contribua  grandement  à  la  défaite  de  Hannon.    La  perte ,  que  les  Car^ 
îhaginois  firent  en  cette  trille  occafion ,  paroît  avoir  été  beaucoup  exagé- 
rée par  ^Mfrop^?,  qui  dit  que  73  de  leurs  VaifTeaux  furent  pris,   &  125 
autres  coulés  à  fond.    Le  même  Auteur  ajoute  que  le  nombre  des  prifon- 
niers  montoit  à  32000,  &  celui  des  morts, tant  tués  que  noyés  ,313000; 
le  butin,  qui  tomba  entre  les  mains  des  Vainqueurs,  fut  immenfe.  Le  ré- 
cit À'Orofe  ne  s'éloigne  guéres  de  ce  qu'on  vient  de  lire.     Mais  Polybe^ 
plus  croyable  fans-doute ,  affirme  que  les  Romains  *  coulèrent  feulement  h 
fond  50  des  Vaifl^eaux  Carthaginois ,  &  en  prirent  70  avec  tout  l'équipa- 
ge, le  refte  s'ètant  fauve  vers  l'Ile  à'Hiéra,   d'où  ils  étoient  partis.     Le 
Conful  s'avança  auffitôt  vers  la  Ville  à'Eryx ,  où  il  tua  dans  un  combat  2000 
hommes  aux  Carthaginois.    Cette  dernière  action  termina  les  opérations 
de  la  première  Guerre  Punique  (b). 

Les  Romains  i  naturellement  infolens  dans  la  profpérité,  furent  11  enor- 
gueillis de  leur  vi6toire ,  que  Lutatius  exigea  quJmilcar  lui  remît  fes  ar- 
mes :  mais  cette  demande  hautaine  fut  rejettée  avec  l'indignation  qu'elle 
méritoit,  ce  grand  Capitaine  proteflant,  Quiî  fe  foumettroit  plutôt  aux  der- 
nières extrémités  ,  que  de  rendre  aux  Ennemis  de  Ja  Patrie  ces  mêmes  armes 
qui  lui  allaient  été  confiées  pour  la  défendre.  Cependant  le  Conful  ayant  appris 
^\xAmilcar  étoit  muni  d'un  plein  pouvoir  pour  ligner  un  Traité  avec  lui , 

(a)  Polyb.  Liv.  Flor.  Diod.  Sic.  ubi  Tupr.        (h)  Idem  ibid.  ut  &  Lucius  Arapel.  ia 
Zonar.  ubi  fupr.  c.  1 7.  Eutrop.  L.  II.  Orof.    Lib.  Mémorial,  c.  46. 
L.  IV.  c.  10. 

♦  Suivant  Dîndore,  la  Flotte  Romaine  étoit  en  tout,  en  y  comprenant  les  VaifTeaux  de 
tTanfport,  de  1000  Voiles,  au-litu  que  les  Carthaginois  n'en  avoient  que  250.  Mais  cet 
Hiftoritn  mérite  d'autant  moins  de  croyance  fur  cet  article ,  qu'il  fe  fonde  fur  l'autorité  de 
PhilinuSf  Ecrivain  d'une  partialité  fans  égale.  Le  même  Auteur  affirme  que  les  Romains 
jierdirent  80  VailTenux  dans  cette  adlion,  A  laiflirent  en  la  puiflance  des  Carthaginois  6000 
priîonniers;  ce  qui  ne  s'accorde  nullement  avec  le  récit  des  autres  Hiftoriens  (i;. 

(i)  Diod,  sic,  L.  XXIV.  lu  C^ccârpt.  RhodoQian, 

Tome  XII,  Y 
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&  fouhaitant  de  finir  une  guerre  qui  avoit  coûté  tant  de  fang  &  d'argent 
aux  deux i Républiques, fe  hâta, avant  que  le  tems d'abdiquer  fa  charge  fût 
venu,  de  faire  la  paix  avec  ce  Général,  à  condition  que  le  Traité  ferolE 
ratifié  par  le  Sénat,  &  par  le  Peuple  Romain.  Voici  les  propres  termes 
du  Traité.  Les  C^nhagmois  fort  iront  de  toute  la  Sicile.  Jls  ne  feront  point 
la  guerre  à  Hiéron ,  à?  ne  porteront  pomt  les  armes  contre  leî  Syracufains,  ni 
contre  leurs  Alliés.  Ils  rendront  aux  Romains /««x  rançon  tous  les  prifonniers 
quils  ont  faits  fur  eux.  Ils  leur  payeront  dans  Vefpace  de  20  ans  2200  Talcns 
Euboïques  d'argent  {a). 

Zcnare  dit  que  le  Sénat  de  Carîhage  envoya  directement  une  députation 
à  Lutatîus  pour  lui  demander  la  Paix  ;  mais  nous  en  croyons  davantage 
Folybe  &,  Cornélius  Népos ,  qui  affirment  que  toute  la  Négociation  pafla  par 
les  mains  d'Jmilcar  Barcas.  Le  Peuple  Romain ,  fier  de  tant  d'heureux  fuc- 
cès ,  &  regardant  la  République  de  Carthage  comme  ruinée ,  déclara  ne 
vouloir  ratifier  le  Traité,  qu'après  avoir  envoyé  10  Dépotés  fur  les  lieux 
pour  terminer  l'affaire  en  dernier  reflbrt,  conjointement  avec  le  Conful. 
Ces  Plénipotentiaires  ajoutèrent  au  Traité  les  quatre  articles  fuivans  :  Que 
la  fomme  flipulée  feroit  augmentée  de  200  Talens;  que  1000  Talens  Te- 
roient  payés  fur  le  champ ,  &  le  refte  de  la  fomme  en  dix  ans  ;  que  les 
Carthaginois  n'approcheroient  pas  avec  leurs  Galères  des  côtes  à  Italie ,  ni 
d'aucune  des  Terres  appartenant  aux  Alliés  des  Romains  ;  qu'ils  ne  feroient 
point  de  levées  dans  les  Etats  des  Romains ,  ni  dans  ceux  de  leurs  Alliés; 
&  enfin,  qu'ils  fortiroient  de  toutes  les  Iles  qui  font  entre  ï Italie  &  la 
Sicile.  Comme  ces  dures  conditions  avoient  été  extorquées  à  Amilcar  par 
les  Romains  f  à  caufe  qu'ils  le  voyoient  hors  d'état  de  les  refufer,  ce  Gé- 
néral conçut  dès-lors  une  haine  implacable  contre  ce  Peuple.  Cependant 
il  réfolut  de  faire  la  paix  à  tout  prix,  pour  donner  à  fes  Compatriotes  le 
tems  de  refpirer ,  &  de  tirer  enfuite  vengeance  de  tous  les  outrages  qu'ils 
avoient  effuyés.  Les  Hiftoriens  ne  font  point  d'accord  fur  le  tems  que 
dura  la  première  Guerre  Punique.  Polybe  ,  Diodore,  Tite-Live,  &  Zonare, 
difent  qu'elle  dura  24  ans  ;  au-Jieu  qu'Orofe ,  Eutrope ,  Syncellus ,  &  d'au- 
tres ,  affirment  qu'elle  commença  l'an  depuis  la  fondation  de  Rome  490 ,  ce 
qui  feroit  une  année  de  moins.  Quoi  qu'il  en  foit,  cette  guerre  fut  ruineu- 
fe  pour  les  deux  partis,  les  Romains  y  ayant  perdu  700  VaifTeaux,  &  les 
Carthaginois  500.  Nous  ne  tranfcrirons  point  ici  plufieurs  réflexions  excel- 
lentes que  Polybe  fait  fur  la  conduite  de  ces  deux  Républiques,  ce  judi- 
cieux Hillorien  étant  entre  les  mains  de  tout  le  monde  ;  mais  nous  nous 
contenterons  d'obferver  que  quoique ,  fuivant  lui ,  les  Soldats  Romains  fus- 
Ibnt,  en  fait  de  courage  &  de  valeur ,  fort  fupérieurs  aux  Soldats  Carthaginois,  il 
ne  laiffe  pas  d'avouer  q\i  Amilcar  étok  le  plus  grand  Capitaine  de  fon  tems  (Z»). 

Les  Carthaginois  n'eurent  pas  plutôt  terminé  cette  fanglaute  &  ruineufe 
guerre ,  qu'ils  fe  trouvèrent  engagés  dans  une  autre  infiniment  plus  dange- 

reufe. 

(a)  Vdyb.  Corn.  Nep.  Zonar.  ubi  fupr.  (b)  Polyb.  Diod.  Sic.  LiV.  Corn.  Nep. 
Alfenus  Va-rus  in  Lib.  Digeft.  34.  &  Conjeft.  Zonar.  Orof.  Entiop.  ubi  fupr.  Syccell.  in 
2.  apud  Aul.  Gel!,  in  Nod.  Auic.  L.Vi.  c.  Chronogr.  p.  275.  Aul.  Gel!,  in  Nod.  Ac- 
5,  &  Ofof.  obi  fupr.  c.  11.  tic.  L.  XVII.  c.  21.  fiib  un. 
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reufe.    Les  Troupes  mercenaires ,  qui  avoienc  fervi  fous  Amilcar  en  Sici-    Ssct.VI. 

le ,  &  qui  s'étoient  extrêmement  diflinguées  dans  toutes  les  occafions ,  trou-    ^'^'fi'»' 

vérent  le  Tréfor  public  fi  cpuifé  hCarthagCy  que  bien  loin  d'être  en  état  thag/nou' 
de  leur  fournir  les  récompenfes  q\i  Amilcar  leur  avoit  promifes ,  il  ne  pou-  depuis  la  ' 

voit  pas  même  leur  payer  leurs  arrérages.    Cette  caufe  jointe  à  quelques  première 
autres ,   produifit  une  guerre  qui  ne  dura  *  que  trois  ans  &  demi ,  mais  C"f'^''f  P«* 
qui  fut  accompagnée  d'une  cruauté  &  d'une  barbarie ,  dont  on  a  vu  peu  ^y^^"y /vl 
d'exemples.    Les  anciens  Hiftoriens  appellent  ordinairement  cette  guerre ,  \onde.^    ^ 
la  Guerre  ^Afrique  ou  de  Libye ,  &  quelquefois  la  Guerre  des  Mercenaires.      « 
Cette  partie  de  l'Hiftoire  Carthaginoife  peut  donner  lieu  à  un  grand  nom- 
bre d'utiles  réflexions ,  Polybe  l'a  tranfmife  à  la  poftérité  d'une  manière  dé- 
taillée.   C'eft  ce  qui  nous  a  engagés  à  l'inférer  dans  cette  partie  de  notre 
Ouvrage,  telle  qu'elle  fe  trouve  dans  cet  excellent  Auteur,  mais  éçlaircie 
en  quelques  endroits  par  ce  qui  fe  trouve  dans  d'autres  Ecrivains  (a). 

Dès  qa* Amilcar  eut  mis  la  dernière  main  au  Traité ,  il  fe  retira ,  avec  les  ^àonten- 
Forces  qui  étoient  dans  Eryx ,  à  Lilybée ,  &  y  réfîgna  fa  commilTion ,  lais-  j  "^"^.  ''^^ 
fant  à  Gijcon ,  Commandant  de  cette  Place ,  le  foin  de  faire  pafler  les  Trou-  mlnenlr- 
pes  en  Afrique,     Gi/con ,  qui  étoit  un  homme  d'une  grande  pénétration ,  res  à  la  foi- 
&  qui  fembloit  prévoir  ce  qui  arriva,  ne  les  envoya  pas  toutes  à  la  fois,  dedesLsr. 
mais  par  petits  détachemens ,  afin  qu'on  payât  ceux  qui  arriveroient  les  tîiagiuois, 
premiers,  &  qu'on  les  renvoyât  chez  eux.     Les  Carthaginois  néanmoins 
n'eurent  pas  la  même  prudence.  Comme  leurs  finances  étoient  prefque  en- 
tièrement épuifées  par  la  dernière  guerre,  &  par  la  fomme  immenfc  qu'ils 
dévoient  payer  aux  Romains ,  ils  crurent  devoir  épargner  quelque  chofe  au 
Public ,  ne  confidèrant  pas  l'injuHice  &  l'imprudence  qu'il  y  avoit  dans  le 
moyen  qu'ils  vouloient  employer  pour  cela.     Dans  cette  vue  ils  ne  payè- 
rent point  les  Mercenaires  à  mefure  qu'ils  arrivoient ,  &  aimèrent  mieux 
attendre  qu'ils  fuflent  tous  arrivés ,  comptant  de  négocier  avec  le  Corps 
entier,  qui  feroit  fatisfait  en  recevant  une  partie  de  ce* qui   lui   étoit 
dû;   mais  ils  ne  tardèrent   pas  longtems  à  fentir  qu'ils  s'étoient  trom- 
pés en  tout  ceci ,    à  plus  d'un  égard.     Ces   Barbares   débutèrent    par 
commettre  de  grands   defordres   dans  la  Ville  ;   &  ce  ne  fut  pas  fans 
beaucoup   de  peine  qu'on  engagea  les   Officiers  à  prendre    leurs  quar- 
tiers à  Sicca,  &  à  faire  cantonner  leurs  Troupes  dans  le  voifinage  de 
cette  Ville:  on  leur  fournit  une  fomme  pour  les  befoins  préfens,  avec 
promefTe  d'ajufter  leurs  prétentions  ,  quand  leurs  compagnons  feroient 
arrivés  de  Sicile.    Il  refuférent  pendant  quelque  tems  de  fe  mettre  en  mar- 
che, parce  que  les  Carthaginois  ne  vouloient  point  permettre  que  leurs 
femmes  &  leurs  enfans  reftaffent  à  Carthage^  dans  l'idée  que  leur  féjour 
dans  cette  Place  engageroit  les  Soldats  à  y  revenir  fouvent.    Cependant 

cette 
(a)  Polyb.  L.  I.  p.  65  —  89.  Diod.  Sic.  L.  XXV.  in  Exccrpt.  Rhodoman. 

*  Diodore  lie  Sicile  ne  s'accorde  pas  fur  cet  article  avec  Pulybe;  car,  fuivant  lui,  cette  fan* 
glante  guerre  dura  4  ans  ^  4,  mois.  Mais  comme  cela  fe  trouve  dans  un  de  fes  fragmeiis,      . 
qui  font  tous  corrompus,  &  qui  par  coiiléqucnt  ont  ;;rand  befoin  de  corre (îlion , nous  don- 
nerons encore  en  cette  occafion  la  préférence  à  Polybe  (i). 

(0  r>iod.  Sic,  L.  XXV.  iuh  init.  in  Ewerpt.  Rlwdoinaii, 
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Sf CT.  yi.  cette  difficulté  fut  à  la  fin  levée  ;  &  tous  les  Mercenaires ,  qui  avoient 

Hiftoire   ^^^  ^\q^  à  terre  en  Jfrique ,  prirent  avec  leurs  femmes ,  leurs  enfans ,  & 

thaginois   ^^"^  bagage ,  le  chemin  de  Sicca.     Polybe  regarde  cette  démarche  comme 

depuis  la     ^^^  bévuë  des  Carthaginois ,  qui  auroient  dû  garder  les  femmes  &  les  en- 

fremiire     fans  des  Mercenaires  comme  autant  d'otages  («). 

GuerrePa-      Plongés  dans  roifiveté,  ils  négligèrent  bientôt  la  Difcipline  Militaire, 
^il^àlaiff'  ^  P^^  ^^^^  même  devinrent  infolens  &.  vicieux.     Ils  prirent  donc  la  réfo- 
?L/tf.    *   ^"ï^ion  ^e  ne  fe  pas  contenter  de  leur  fimple  paye,  mais  d'infifler  fur  les 
— — —  récompenfes  qu' ^milcar  leur  a  voit  promifes ,  & ,  en  cas  de  refus ,  de  fe 
Hannon  ]gg  f^jj-g  donner  par  la  force  des  armes.     Le  Sénat ,  inftruit  de  cette  dis- 
teur^nîcun-  P^^^^^^^  ^^^  Soldats ,  dépêcha  Hannon ,  un  des  Suffétes ,  pour  leur  faire  en- 
tentemsnt.  tendre  raifon.  Ce  Magiftrat  fe  conduifit  à  Sicca  de  la  manière  la  plus  im- 
prudente, il  s'étendit  fur  la  pauvreté  de  l'Etat,  &  fur  les  taxes  dont  les 
Citoyens  de  Carthage  étoient  accablés  ;  &.  bien  loin  de  leur  donner  quelque 
fatisfaélion ,  il  les  prefla  de  fe  contenter  d'une  partie  de  leur  paye ,  &  de 
facrifier  le  refte  aux  befoins  preiTans  de  la  République  (/;). 
Iiss'avan.      Rien  ne  pouvoit  être  plus  mal  calculé  que  cette  conduite  de  Hannon,  (î 
eent  en      l'on  en  excepte  celle  des  Carthaginois ,  en  employant  un  homme  auffi  peu 
^rps  vers  propre  à  s'acquitter  d'une  pareille  commiffion.     Il  commença  par  expofer 
la  foiblefTe  de  fon  Pays  au  mépris  des  Mercenaires ,  &  puis  leur  rendit  le 
gouvernement  odieux,  en  refufant  d'avoir  égard  à  des  demandes  très-jus- 
tes ,  que  les  Mercenaires  étoient  réfolus  &  en  état  de  faire  valoir.     Mais 
ce  Sujféîe  n'étoit  pas  plus  habile  en  Politique  qu'en  Exploits  Militaires;  de- 
forte  que  Carthage  étoit  ruinée  fi  elle  n'eût  eu  un  auflî  grand  Capitaine  qu'^:/- 
milcar  pour  la  foutenir.     Enfin  les  Mercenaires ,  irrités  de  ne  voir  paroî- 
tre  ni  /hnilcar ,  ni  aucun  des  principaux  Officiers  qui  les  avoient  comman- 
dés en  Sicile,  &  qui  étoient  de  bons  juges  de  leur  mérite,  mais  fimple- 
ment  de  Hannon ,  perfonnage  inconnu ,  &  defagréable  à  leurs  yeux ,  eu- 
rent d'abord  recours  aux  armes.  Ainfi  s'étant  afTemblés  au  nombre  de  20000 
hommes,  ils  s'avancèrent  versTunis,  &  campèrent  devant  cette  Ville  (c), 
Qi-ioique  toute  l'Hiftoire  de  Polybe  foit  entre-mêlée  de  belles  réflexions 
poiiiiques ,  la  partie  où  il  s'en  trouve  le  plus  de  ce  genre ,  efl  celle  où  il 
décrit  le  commencement  de  la  guerre  de  Libye.     Une  de  fes  obfervations 
eft ,  que  quoique  l'ufage  des  Carthaginois ,  de  compofer  leurs  Armées  prin- 
cipalement de  Mercenaires,  puille  être  bon  à  certaines  égards,  la  chofe 
cependant  -eft  trop  dangereufe.    Ils  s'imaginoient  qu'en  engageant  à  leur 
fervice  des  Troupes  étrangères,  de  différens  Pays, ces  Troupes,  dont  les 
unes  n'entendoient  point  le  langage  des  autres ,  ne  pourroient  pas  former 
de  confpiration  contre  l'Etat;  &  jufques-là  ils  avoient  raifon.     Mais  ce 
c\[i/lriftote  a  obfervé  au  fujet  de  leur  conftitution  en  général ,  fçavoir  qu'el- 
le étoit  plus  propre  à  prévenir  les  inconvéniens  qu'à  y  remédier ,  peut  s'ap- 
pliquer à  cette  coutume  particulière  ;  car  quoique  le  mal ,  dont  il  s'agiflbit 
d'empêcher  la  naiffance,  fût  très-fouvem  étoufl^é  parce  moyen,  dès- qu'il 

tut 

(a)  Polyb.  ubi  fiipr.  Edit.  To|Iii.  Amft.  167a 

{b)  Idem  ibid.  &  Appian.  in  Libye,  i».  7.       (c)  Polyb,  ubi  fupr» 


ouverte- 
ment. 
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eut  lieu,  les  fuites  durent  naturellement  en  être  funeftes  ,   aucun  Officier   StcrVj 
n'étant  en  état  de  faire  entendre  raifoii  à  une  Soidatefque  compofée  de      fJiÂirê 
tant  de  Peuples  différens.     Comme  Polybe  a  mis  ce  point  dans  un  -rand  ^"  ^^'■- 
jour,  nous  renvoyons  nos  Ledleurs  à  fon  Ouvrage,  &  allons  reprendre  le  '•^^S'noi» 
fil  de  notre  narration  (a).  ^ntlén 

Les  Carthaginois^  allarmés  de  l'approche  d'un  Corps  fi  formidable,  fi-  %uerr7 
rent  de  grandes  conceflions  aux  Mercenaires,  ponr  les  appaifer.     Ils' or-  Punique 
donnèrent  qu'on  leur  fournît  des  vivres  au  prix  qu'ils  voudroient  eux-mê-  ■^"■/^"''^  '^ 
mes  y  mettre ,  &  députèrent  quelques  Sénateurs  pour  conférer  avec  les  ■^'^°^^^^' 
Chefs.     Mais  bien  loin  d'être  adoucis  par  ces  démarches ,  les  rebelles  con-    Les  Mer» 
vaincus  que  cette  fauffe  bonté  venoit  d'un  principe  de  frayeur,  n'en  dé-  cenaires  fe 
vinrent  que  plus  infolens.     Leur  Corps  étant  compofé  d'Ibériens^  de  G  au-  ♦'^^"'^-"^ 
'  îois ,  de  Liguriens ,  de  Soldats  natifs  des  Iles  Baléares ,  de  Crrecs ,  &  d'///>/.  """"""■ 
cains^  Peuples  dont  aucun  n'entendoit  le  langage  des  autres,  il  fut  pres- 
que impofiible  aux  Carthaginois  de  traiter  avec  eux.     Les  Efclaves  &  les 
Déferteurs  qui  faifoient  une  partie  afl!ez  confidérable  du  Corps  des  Merce- 
naires, s'oppofoient  de  tout  leur  pouvoir  à  un  accommodement,  dont  ils 
auroient  probablement  été  ks  viéîimes.     Les  rebelles  furent  d'ailleurs  en- 
couragés dans  leur  révolte,  par  l'idée  que  la  République  àeCartfmge  man- 
quoit  de  Forces ,  &  qu'ils  étoient  eux-mêmes  les  meilleurs  Soldats  qu'il  y 
eût  au  Monde ,  puifqu'ils  s'étoient  difi:ingués  glorieufement  en  Sicile ,  (& 
qu'ils  y  avoient  appris  l'art  de  la  guerre  fous  le  plus  grand  Capitaine  de  leur 
tems.  Ces  confidérations  les  engagèrent  à  former  de  nouvelles  prétentions. 
Dès-qu'un  article  étoit  accordé ,  ils  en  exigeoient  à  l'infiiant  un  autre.  Leur 
paye  étoit-elle  fixée  au-delà  même  de  l'accord  fait  avec  eux,  ils  vouloient 
être  rembourfés  des  pertes  qu'ils  avoient  efi!uyées,  foit  par  la  *  rr.ort  de 
]eurs  chevaux,  ou  par  la  cherté  du  blé  en  certains  tems,  ou  enfin  pour 
d'autres  torts  qu'on  leur  avoit  faits. 

Les  Carthaginois,  très-embarrafifés  de  tant  de  demandes,  dont  ils  ne  vo- 
yoient  pas  encore  la  fin,  les  déterminèrent,  avec  aflez  de  peine,  à  s'en 
rapporter  à  l'avis  de  quelqu'un  des  Généraux  qui  avoient  commandé  en 
Sicile.  Les  mécontens  ayant  choifi  Gifcon ,  ce  Général  leur  parla  d'une 
manière  douce  &  infinuante ,  les  fit  fouvenir  du  tems  qu'ils  avoient  fervi 
les  Carthaginois..  &  des  fommes  confidérables  qu'ils  en  avoient  reçues,  & 
promit  que  toutes  les  demandes  raifonnables  qu'il  pourroient  faire,  leur 
feroient  accordées.  Ce  difcours  fit  une  fi  forte  impreflion  fur  les  So'ldats, 
qu'ils  étoient  fur  le  point  de  conclure  le  Traité ,  lorfque  Spendius  &  Ma- 
îhos ,  deux  des  principaux  féditieux ,  remplirent  de  tumulte  tout  le  Camp. 
Spendius ,  Campanien  d'origine ,  avoit  été  efclave  à  Rome ,  &  étoit  paiTé 
chez  les  Ennemis.  Jl  étoit  d'une  grande  taille,  &  infiniment  hardi.  La 
crainte  qu'il  avoit  de  retomber  entre  les  mains  de  fon  Maître,  qui  n'auroit 

pas 
(a)  Idem  ibid.  Arift.  de  Repub.  L.  II.  c.  2. 
*  Soîvant  Biedore  de  Sicile,  les  Mercenaires  prétendoient  être  payés  pour  chaque  hora- 
«e  de  leur  Corps  qui  éroit  mort  en  Sicile,  auflî  bien  que  pour  la  perte  de  leurs  chevaux j 
préttntion  que  cet  Hiftoxien  regarde  comme  tout-à-fait  injufte  &  dcraifonnalle  (r). 

(ij  Diod.  Sic,  in  loc.  jam  landar. 
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Sect.VI.  pas  manqué  de  le  faire  pendre  ou  crucifier ,  le  porta  à  rompre  l'accorda 
Hijloire  ]\/[athos  étoit  Africain ,  &  né  libre  ;  mais  comme  il  avoit  puiflamment  con- 
tha  inoîs  ^"^^^^^  ^  exciter  la  rébellion ,  &  qu'il  connoiflbit  le  cara6lére  implacable  des 
de^is  la    Carthaginois ,  il  fentoic  que  la  Paix  entraîneroit  fa  perte  infailliblement. 
première     Ainfi  il  époufa  avec  chaleur  les  intérêts  de  Spendius^  &  repréfenta  aux  A" 
GuerreVa-  fricains  le  rifque  qu'il  y  avoit  pour  eux  à  confentir  au  Traité  propofé.  Les 
"'^"^•■i";^*  Gaulois,  les  Efpagnols,  les  Liguriens,  ^  les  Grecs,  difoit-il,  après  avoir 
conde.       *'^f^  ^^^^^  arrérages  s'en  retourneront  chez  eux,  où  ils  feront  tranquilles  parmi 
■■   kurs  compatriotes  ;  au-lieu  que  vous  qui  refierez  feuls  dans  ce  Pays,  deviendrez 
les  viffimes  du  refjcntiment  de  vos  cruels  Maîtres.  Il  n'en  fallut  pas  davanta- 
ge pour  les  faire  entrer  en  fureur.    Ils  s'aflemblérent  tumultuairement ,  & 
furent  bientôt  joints  par  les  étrangers ,  auxquels  Spendius  avoit  infpiré  les 
mêmes  fentimens.  On  n'entendoit  retentir  de  toutes  parts  que  des  impré- 
cations contre  Gifcon  &  les  Carthaginois.     Quiconque  entreprenoit  de  fai- 
re des  remontrances  étoit  mis  à  mort  ;  plufieurs  perfonnes  même  perdirent 
la  vie  pour  avoir  voulu  parler,  fans  qu'on  fçût  ce  qu'elles  vouloient  dire, 
&  fi  c'étoit  pour  ou  contre  les  Carthaginois  qu'elles  avoient  deflein  de  ha- 
ranguer.    Comme  le  Gouvernement  avoit  eu  l'imprudence  de  faire  four- 
nir quantité  de  vin  aux  mécontens ,  ils  en  buvoient  à  l'excès.  Ce  fut  dans 
un  état  qui  tenoit   de  *  l'ivrelîè  ,    qu'ils   déclarèrent  vouloir  détruire 
Carthage ,  &  qu'ils  firent  choix  de  Spendius  &  de  Mathos  pour  les  comman- 
der dans  l'exécution  de  ce  deflein  {à). 

Au  milieu  de  ces  troubles ,  Gifcon  conferva  toujours  un  air  de  dignité. 
Il  étoit  trop  courageux ,  &  aimoit  trop  fa  Patrie ,  pour  rien  négliger  de 
tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  à  faire  rentrer  les  mutins  en  eux-mêmes» 
D'un  côté ,  il  tâchoit  de  calmer  les  Officiers  &  les  Soldats  ;  &  de  l'autre , 
il  leur  donnoit  à  entendre  que  Carthage  ne  fe  trouvoit  pas  dans  l'état  de 
foiblefTe  qu'ils  croyoient.  Mais  toutes  les  faufTes  démarches  que  les  Cartha* 
ginois  avoient  faites  depuis  le  commencement  de  ces  troubles ,  &  déjà  au- 
paravant ,  rendirent  fes  efforts  inutiles.  Le  torrent  de  la  fédition  étoit  de- 
venu trop  fort  &  trop  rapide,  pour  qu'il  fut  pofTiblc  de  l'arrêter,  ou  de 
le  retenir  dans  de  certaines  bornes.  Un  manque  de  vivres  ayant  fuccédé 
à  l'abondance ,  qui  avoit  régné  parmi  eux ,  ils  en  demandèrent  infolem- 
ment  à  Gijcon ,  qui ,  pour  fe  m.oquer  d'eux ,  les  renvoya  à  Mathos.    Ce 

trait 
(«}  Polyb.  &  Appian.  ubi  fupr.  Diod.  Sic.  L.  XXV.  in  Excerpt.  ValeC 

*  Polycenus  nous  apprend  que  leg  Libyens  ou  africains  étoient  extrêmement  'adonnés  à 
l'ivrognerie;  ce  qu'un  Général  Carthaginois,  nommé  Imilcon^  tourna  à  l'avantage  de  fa 
République ,  en  enivrant  leurs  Troupes ,  &  en  remportant  un  grand  avantage  fur  elles  par 
ce  moyen.  Il  efi:  irès-poflîble  que  les  Carthaginois  ayent  eu  quelque  chofe  de  pareil  en  vue 
dans  l'occaGon  préfente,  en  faifant  donner  aux  Mercenaires  une  fi  grande  quantité  de  vin. 
lis  auroient  été  fort  imprudens,  s'ils  n'avoient  pas  eu  quelque  vue  pareille.  Quoi  qu'il  en 
foit,  ils  paroiflent  avoir  été  en  quelque  forte  aveuglés,  leur  conduite,  depuis  la  fin  de  la 
première  Guerre  Punique,  n'ayant  été  qu'une  fuite  de  bévues  groffiéres.  Nous  ne  nous 
étendrons  pas  davantage  fur  ce  fujet,  croyant  devoir  renvoyer  nos  Ledeurs  à  Polybe,  dont 
les  réflexions,  toujours  judicieufes,  méritent,  particulièrement  en  cette  occafion,  d'êtij; 
liiës  &  admirées  (i). 

(i)  rolyxn,  Sust,  L.  V.  c,  jg,  ex,  i. 
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trait  de  mépris  mit  tout  le  Camp  en  fureur  :  O/era^t-il  impunément ,  difoient-  Scct.VI, 
ils ,  non  feulement  refufer  d'avoir  égard  à  nos  jujîes  plaintes ,  mais  même  tour-    i^ift^in 
ner  nos  befoins  en  ridicule.    A  l'inflant  même  ils  courent  à  la  tente  de  Gis-  ^^^^^^'^^ 
bon,  pillent  l'argent  defliné  pour  le  payement  des  Troupes,  &  l'entraînent  j^^^,-^  l^ 
lui-même  en  prifon  avec  tous  ceux  de  fa  fuite.     Mathos  &  Spendius ,  pour  premiers 
rendre  tout  accommodement  impraticable ,  applaudirent  à  ce  que  ces  fu-  Guerre 
rieux  venoient  de  faire,  chargèrent  le  malheureux  Gifcon  de  fers,  &  dé-  ?^"'!5"f' 
clarérent  formellement  la  guerre  aux  Carthaginois,  Toutes  les  Villes  à^Afri-  S"  j^.  '^ 
que ,  auxquelles  ils  avoient  envoyé  des  Députés ,  pour  les  exhorter  à  recou-  ■  ^ 

vrer  leur  liberté ,  fe  rangèrent  de  leur  parti ,  excepté  Utique  &  Hippacra. 

Jamais  Carthage  ne  s'étoit  vue  dans  un  fi  grand  danger.  Après  avoir 
foutenu  pendant  24  ans  une  ruïneufe  &  fanglante  guerre ,  cette  Républi- 
que fe  flattoit  de  pouvoir  goûter  enfin  quelque  repos ,  &  de  rétablir  fes 
affaires  :  mais  jamais  attente  ne  fut  plus  vaine  ;  puifqu'au-lieu  de  cela  les 
Carthaginois  virent  fortir  de  leur  propre  fein  une  Armée  nombreufe ,  qui 
les  menaçoit  d'une  deftrudlion  prochaine.  Les  Citoyens  de  Carthage  tiroient 
leur  fubfiftance  chacun  en  particulier  du  revenu  de  leurs  terres ,  &  les  dé- 
penfes  publiques  des  Tributs  que  payoit  Y  Afrique.  Tout  cela  leur  man- 
quoit  en  même  tems ,  &  tournoit  même  contre  eux.  Ils  fe  trouvoient  fans 
armes ,  fans  Troupes ,  ni  de  terre ,  ni  de  mer  ;  fans  aucun  des  préparatifs 
nécefîaires ,  foit  pour  foutenir  un  fiége ,  foit  pour  équiper  une  Flotte.  Ils 
fouffroient  toutes  les  calamités  attachées  à  une  Guerre  Civile;  &,  ce  qui 
mettoit  le  comble  à  leur  malheur,  ils  n'avoient  aucune  efpérance  de  fecours 
étranger  de  la  part  de  leurs  Amis  &  de  leurs  Alliés  (a). 

Telle  étoit  la  funelle  fîtuation  des  Carthaginois ,  qui  ne  dévoient  en   ^^^  ''^"'* 
grande  partie  s'en  prendre  qu'à  eux-mêmes.    Pendant  la  guerre  précéden-  *^^'j^  ^^^^, 
te  ils  avoient  traité  avec  une  extrême  dureté  les  Peuples  ^Afrique ,  exi-  ^j^eilion,-^ 
géant  d'eux  des  tributs  exceflîfs ,  ne  faifant  aucun  quartier  aux  plus  pauvres 
&  aux  plus  miférables,  eftimant  non  ceux  des  Gouverneurs  qui  traitoient 
les  Peuples  avec  douceur ,  mais  ceux  qui  en  tiroient  de  plus  grofles  fom- 
mes  ;  &  tel  avoit  été  Hannon.    Ainfi  il  n'y  a  pas  lieu  d'être  furpris  que 
les  Africains  ayent  fi  facilement  donné  dans  la  révolte.    Au  premier  fignal 
elle  éclata ,  &  en  un  moment  elle  devint  générale.    Les  femmes^,  qui  a- 
voient  fouvent  vu  emmener  en  prifon  leurs  maris  &  leurs  pères  faute  de 
payement ,  étoient  les  plus  animées.     Elles  fe  dépouillèrent  avec  joye  de 
tous  leurs  ornemens  pour  fournir  aux  frais  de  la  guerre.   Mathos  &  Spen- 
dius fe  trouvèrent  par-là  en  état  non  feulement  de  payer  à  leurs  Soldats 
les  fommes  promifes ,  mais  auffi  d'avoir  un   fond  fuffifant  pour  les  befoins  • 
futurs  de  l'Armée  ;  en  quoi ,  dit  Polybe ,  ils  agirent  comme  des  gens  fages,  - 
qui  ne  fongent  pas  feulement  au  préfent ,  mais  qui  prévoyent  l'avenir  (b)o 

Dans  quelque  détrelTe  que  fuflent  alors  les  Carthaginois ,  ils  ne  perdirent    Lés^  Car- 
pas  ccurage ,  (i  firent  des  efforts  extraordinaires.    Le  commandement  de  thagmois 
l'Armée  fut  donné  à  Hannon ,  qui  s'étoit  déjà  diffingué  par  la  conquête  {.^"îii/tr?- 
d'un  territoire  J'uffez  grande  étendue  fitué  fur  les  confins  d'Hécatompole.'pafâîifs 

On 

(a)  Polyb.  &  DÏQd.  ubi  fupr.-  (i)  Polyb.  ubi  fupr.' 
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Sr.cT.VI.  On  fit  prendre  les  armes  à  tous  les  Citoyens  capables  de  les  porter ,  & 
Hipire  y^^  équipa  tout  ce  qui  refloit  de  VailTeaux  à  la  République  (a), 
thaeSo'i  Dans  ce  même  tems  Mathos  &  Spendius ,  dont  l'Armée  s'étoient  grofîîe 
depuis  la  jufqu'au  nombre  de  70000  hommes ,  commencèrent  leurs  opérations  militai- 
premié-  res.  Ils  aiîiégérent  à  la  fois  Utique  &  Hippacra ,  &  poulFérent  les  deux 
re  Guerre  fiéges  avec  la  dernière  vigueur.  Ils  n'employèrent  cependant  à  ces  entre- 
^*"7vw  pril'es  que  des  décachemens,&  refttrent  avec  le  gros  de  l'Armée  à  TuniSy 
]7cm'le. '^  tenant  ainfi  Carthagc  en  quelque  forte  bloquée.  Les  /Ifricains ,  d'un  autre 
-  côté,  approchoient  fréquemment  des  murs  de  cette  Ville,  foit  de  jour, 

pourmettrc  p^jj.  jg  j^jjj^  ^  ^  faifoient  éprouver  le  traitement  le  plus  barbare  à  tout 
mires  ^à  l'a  Carthaginois  qui  tomboit  entre  leurs  mains  {b). 
ruifon.  Hannon ,  plus  eftimable  par  fon  adlivité  quand  il  étoit  queftion  de  faire 

Mathos  des  préparatifs ,  que  par  fon  habileté  en  tems  d'a6lion  ,  marcha  au  fecours 
^  ^P^'  à^Utiqne  avec  un  bon  Corps  de  Troupes,  100  Eléphans,&  un  grand  train 
^smt  à  la  ^^  machines  pour  battre  en  brèche.  Il  attaqua  les  Ennemis  dans  leurs  re- 
/oij  Uti.  tranchemens,  &  après  un  combat  opiniâtre ,  il  fe  rendit  maître  de  leur 
qae  ^     Camp,  par  le  moyen  de  ïqz  Eléphans.  Comme  ces  terribles  animaux  *  firent 

Hppacra.  prodi- 

Conduite      (g)  p^ifj^  ybi  fupr.  {b)  Idem  ibid. 

te  de  Han-         *^^^  anciens  Hiitoriens  ne  marquent  en  aucun  endroit  que  les  Carthaginois  fe  folent  fer- 
non.  ^^^  d'Eléphans,  avant  la  première  Guerre  Punique.    11  eft  certain  que  Pluturque  n'en  parle 
point  dans  la  defcription  qu'il  fait  de  la  difpofuion  de  l'Armée  Carthagimife  avant  la  batail- 
le qui  fe-  donna  fur  les  bords  du  Criméfe;  ni  Diodore  de  Sicile,  quand  il  décrit  l'arrangemenc 
des  Armées  de  Carthage  avant  les  différens  combats  contre  Denys  &  ylgathocie.     Cette  re« 
manjue  fortifie  l'opinion  de  Cuper,  qui  aflure  que  les  Eléphans  ne  formèrent  jamais  partie 
d'une  Arinée  en  Europe  ,  qu'après  le  tems  d'Alexandre  le  Grand,  qui  prit  plufieurs  de  ces 
animaux  à  Parus  Prince  Indien;  ce  qui  introduifit  l'ufage  de  ces  animaux  parmi  fes  Suc- 
cefleurs  dans  la  Grèce;  car  fi  leur  ufage  militaire  eût  été  connu  des  Siciliens  avant  ou  du- 
rant ce  période,  ce  Peuple  s'en  feroit  certainement  fervi  dans  quelqu'une  des  premières 
guerres  qu'il  eut  à  foutenir;  ce  qu'il  ne  f^t  pas ,  au  moins  à  en  juger  par  le  fiience  de  tous 
ks  Hidoriens.   Il  fuit  de  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  l'ufage  n'en  fut  pas  introduit  en 
Sicile  avant  l'intervalle  indiqué;  &  il  étoit  naturel  qu'ils  fufTent  connus  dans  cette  partie  de 
VEurope  plutôt  qu'ailleurs,  à  caufe  du  voifinage  de  h  Libye ,  qui  produifoit  ces  animaux. 
Il  fuit  de-plus  qu'avant  ce  période  les  Carthaginois  ne  les  entremêloient  pas  non  plus  avec 
leurs  Troupes,  puifque  l'Hiftoire  n'auroit  certainement  point  pafFé  fous  fiience  une  partie 
fi  formidable  de  leurs  Armemens,-  furtout  à  caufe  que  dans  prefque  toutes  les  batailles  oh 
les  Carthaginois  eurent  dans  la  fuite  de  l'avantage,  les  Eléphans  eurent  l'honneur  de  l.i  vic- 
toire.    Nous  obferverons  de  plus,  qu'il  n'eft  point  fait  mention  de  Chariots  armés  après 
que  l'ufage  des  Eléphans  eut  été  introduit,  ni  d'Eléphans  avant  la  dernière  fois  qu'il  eft 
parlé  de  Chariots  armés  dans  quelqu'une  des  batailles  des  Carthaginois  contre  leurs  Enne- 
Biis.     Cela  étant  ainfi,  nous  croj'ons  pouvoir  indiquer  l'intervalle  dans  lequel  les  Chariots 
armés  celTérent  d'être  en  ufage,  &  que  les  Eléphans  furent  fubftitués  à  la  place,  fçavoir 
entre  l'an  avant  J.  C,  309,  quand  Agathocle  défit  Hannon  &  Bomilcar,  &  l'an  262  avant 
la  même  Ere,  quand  les  Romains  défirent  Hannon  devant  /Igrigente. 

Les  Peuples  qui  probablement  ne  coniioiOxiient  pas  les  Eléphans ,  comme  les  Bretons,  les 
Gaulois j  &c.  fe  fervirent  de  Chariots  armés  jufqu'au  tems  qu'ils  furent  vaincus  par  les  Ru' 
mains f  comme  il  paroît  par  les  témoignages  de  Diodore, de  Céfar  &  de  Dion.   Pyrrhus  fut  le 
premier  qui  tranfporta  des  Eléphans  en  Italie;  &  il  paroît  que  longtems  après  la  mort  de 
ce  Prince,  les  7to?»jam^  ne  s'étoient  pas  encore  apprivoifés  avec  la  vue  des  Eléphans.     Il 
parait  de  plus  par  la  vidtoire  que  Cccd/iwj  remporta  fur  j4fdru\al  près  de  Panorme,  que  les 
Eléphans  que  ce  Général  envoya  à  iîoiBe,  y  furent  regardés  comme  une  rareté.  Suivant  Pau- 
Jamas ,  les  Indiens  en  Afie,  &  les  Libyens  en  Afrique ,  furent  les  premiers  Peuples  qui  fe 
ferv'irent  d'Eléphans  dans  les  batailles,  au- lieu  que  les  autres  Nations  n'elliraoient  ces  ani- 
maux 
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prodigieiafcment  de  mal ,  les  Mercenaires  perdirent  beaucoup  de  monde  Sect;  vi. 
dans  l'aÊlion,  qui  auroit  pu  être  décifive,  fi  Hannon  avoit  fçu  en  profiter.     J^f^'nrs 

Mais  u    •  '^'• 
thaginois 

maux  qu'à  caufe  de  l'Ivoire  qu'ils  fourninToient.    Les  Perfes,  les  Lyditns,  &  les  Peuples  depuis  la 
voifins,  entremêloient  anciennement  des  chameaux  avec  leurs  Troupes,  comme  ils  y  mê-  prerrJére 
lérsnt  dans  la  fuite  des  Eléphans.     Quoiqu'il  foit  démontré  par  les  témoignages  d'Héro-  GiKrrc 
(ht! y  iie Platon^  de  pluficurs  autres,  que  V Egypte,  &  furtout  lu  partie  de  ce  Royaume  la  Punique 
plus  voifine  de  l'Ethiopie,  produifoit  des  Eléphans,  on  ne  s'en  fervit  jamais  dans  ce  Vuys  jufqn' à  la 
pour  la  guerre  avant  le  tems  des  Ptolémées.    La  coutume  de  les  employer  dans  les  corn-  féconde» 
bats,  palTa  problib'ement  d'S^-jipts  dans  la  Cyrénaïque,  dont  les  habitans  la  communiqué-    ^....^-^ 
rent  à  leurs  voifins  les  Crtrîia^jfw^V.     Les  Juifs,  ics  jffyritns ,  les  Babyloniens,  les  Phéni- 
ciens, les  Araks,  les  Ethiopiens,  ni  même  les  Médes  Ci  les  Perfes,  ne  menèrent  jamais  d'E. 
léphans  en  Campagne  avant  le  régne  d'Alexandre  le  Grand.    Pbilnftrate  afllire  que  dans  les 
tems  les  plus  reculés  les  Maures  61.  les  Libyens  employoient  les  Eléphans  dans  leurs  com- 
bats. jElien  femble  appuyer  cefentlment,  &  Lucrèce  attribue  l'invention  de  cet  ufage  aux 
Cartbagi?iois.    Mais  cette  notion  eft  démentie  par  toute  l'Antiquité  (i). 

Suivant  le  Dr.  Hyde,  le  nom  le  plus  uGté  d'un  Eléphant  eft  bari  ou  brî;  Ci  c'efl  de  ce 
nom  apparemment  que  font  dérivés  les  mots  Latins,  harrus,  barritusy  ebur ,  &c.  Jfidore^ 
ajoute  un  nouveau  poids  à  cette  conjeélure,  quand  il  dit  que  dans  le  Langage  des  Indiens 
un  Eléphant  s'appelle  Barro.  Martinius  nous  apprend  qu'un  Eléphant  s'appelloit  beira  en 
CbaldécH',  ce  qui  apparemment  en  étoit  auffi,  ou  à  quelque  légère  différence  près,  le  nom 
Ethiopien,  eu  égara  à  la  grande  affinité  qu'il  y  a  entre  ces  deux  Langues;  &  ce  qui  confir- 
me cefentiment,  c'ell  que  le  SchoHafte  d'Horace  interprète  le  mot  de  barri  dss  Eléphans 
d'Ethiopie.  On  appelloit  auflî  cet  animal  prefque  dans  tout  VOrient ,  &  même  en  Egypte  ou  en 
Ethiopie  phil  oa  pil.  Dans  le  deriaier  de  ces  Pays  on  le  nomme  à  préfent  nage,  &  chez 
les  Coptes  Delphinos.  Dans  quelques  endroits  des  Indes  on  défignoit  les  Eléphans  par  le 
mot  de  bofare,  fuivant  Arrien;  dans  d'autres,  s'il  en  faut  croire  Mlien^  par  celui  de  Prafti 
<t  de  Taxila,  d'après  les  lieux  où  ils  naiffoienr.  Les  Maures  &  les  Carthaginois  appelloient 
un  Eléphant  Cœjur,  à  ce  que  difent  Spartien  &  Scrvius.  Quelques  Sçavans  dérivent  le  mot 
d'Elepbas  ou  £A£^«{  de  phil  ^  précédé  de  l'article  Arabe  al;  d'autres  du  terme  Hébreu  nlaph^ 
il  apprend,  l'Eléphant  étant,  fuivant  Pline,  Arrien,  &  plufieurs  autres,  un  animal  d'une 
étonnante  docilité,*  &  d'autres  enfin,  du  mot  Hébreu  aleph,  ou  eleph,  qui  fignifie  en  géné- 
ral un  quadrupède  d'une  prodigîeufe  grandeur,  Hefychîus  employé  comme  fynonymes  les 
mots  de  Periffas  &  d'Eléphas  (2). 

Les  Carthaginois  plaçoient  ordinairement  ces  animaux  au  front  de  leur  Armée,  pour  in- 
fpirer  plus  de  frayeur  à  l'Ennemi:  au  moins  c'eft  ainfi  qu'en  agirent  Xantippc,  Annibal,  Ma- 
^on,  àc.  Ceci  prouve  de  plus  que  ces  Animaux  fuccédérent  aux  Chariots  armés,  auxquels 
cette  même  fituation  étoit  aflîgnée  dans  les  Armées  Cartbaginoifes.  Quelquefois  pourtant 
on  les  mettoit  fur  les  ailes,  comme  il  paroît  par  Tite-Live.  Les  Eléphans  dont  les  Car- 
thaginois {c^çxvo'xQntdzm  leurs  batailles,  étoient  ordinairement,  pour  ne  pas  dire  toujours, 
des  Eléphans  Indiens,  qui  furpaflbient  beaucoup  en  grandeur  &  en  force  ceux  de  Libye. 
Chacun  d'eux  avoit  une  tour  de  bois  fur  le  dos,  qui  contenoit  22  hommes  armés,  6c  un 
Indien  qui  conduifoit  l'Animal,  ce  qu'il  faifoit  avec  une  extrême  dextérité.  Les  Eléphans 
Libyens  ne  portoient  que  fix  ou  fept  hommes,  comme  Gefmr  &  Aldrovandus  l'ont  prouvé 
par  Tite-Live,  Pline  ôc  Solin.    Il  efl:  dit  dans  le  premier  Livre  des  Machabtes,  qn'Antia- 

chus 

(1)  Hîcfupr.  p.  J62.  in  Not.  DioJ.  Sic,  L.  IV.     beit.  Hcniico  (Te  S'allenç;re  in  Nov.  Thefaiir.  Antiq , 
p.  2cy,  Cxr.  de  Bell.  Gall,  L.  IV.   Dio  CjIT.  L.      Romaiiar.  Tom.  III  Hag^  Coin.  1719. 
LXII.  p.  70^.  inNer.  ôcalib.  Edir.  Hanov.  leoff.  (i)  Tliom.  Hyde  in  Libr.  de  Ludis  Orientaii^). 

l'olvb.  L.  I.  Paulan.  L.  I.  S.  Jul.  Fiontin.  St:ac.  p.  (jj.  Itîdor.  in  Oiig-  L.  XIT.  Martli.  Martin.  Ley. 
L.  ÎI.  c.  4.  Ex.  12.  Xenoph.  in  Cyrop.vd.  L.  VU.  Philolog.  in  voce  Elepiias.  Schol.  in  Hor.  Epod. 
Tolysen.  Sttnt.  L.  VII.  c.  z.  Herodot.  L.  II.  Tlat.  XII.  Sidon.  Apollinar.  Carin.  2}.  l'omp.  Feft.  in 
in  Ciit.  Xenoph.  ubi  fupt.  L.  VI.  pafT.  /Elian.  de  voce  Uarrire.  Arti.in.  de  Rébus  Indic  Flin.  L.  VIII. 
Animal.  L.  XVII.  c.  3G.  Ezech.  XXV.  j.  Rex  c.  7.  Cic.  EpiiK  Fam.  I.  L.  VII.  Schind.  Penta- 
Juba  apud.  Piiiloftrat.  in  Vit.  Apoll.  Tyan.  jl.  g'.or.  p.  1428,  jT.lian.  in  Hifh  Animal.  L.  XIII. 
JI.  c.  6.  /Elian.  Var.  Hii\.  L.  XII.  c.ss-  Lncret,  c.  12.  Spaitian.  in  ,r.l.  ver.  Serv.  in /En.  I.  Videetiain 
L.  V.  Bochirt  Phal.  L.  IV.  c.  26.  5c  Gisberr.  Cn-  Arriant  in  Peiipl.  Mai".  Eryrhr.  r.ochart  Hierozoïc, 
per.  de  E:eph.  hj  Nmii,  Obv.  esercitat,  ed,  abAl-     Patt,  riioi.  c,  2  3',  :+»  ^  Gisbcrt  Cupet,  ubiru.'ii 
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Mais  comme  jl  s'étoit  formé  une  faufle  idée  de  ces  vétérans ,  qui  avoierrt 
appris  fous  Amilcar  en  Sicile ,  à  fuir ,  puis  à  faire  ferme ,  &  enfin  à  char- 
ger ceux  qui  ofoienc  les  pourfuivre,  il  crut  avoir  défait  une  Troupe  à^A- 
fricains  ôc  de  Numides  mal  difciplinés,  qui  au  moindre  échec  regagnoient 
leur  Pays,  &  ne  reparoifToient  plus.  Ainfi  il  rentra  dans  la  Ville,  &  ne 
fongea  qu'à  s'y  divertir.  Dans  ce  même  tems  les  Mercenaires ,  qui  s'étoient 
ralliés  fur  une  hauteur  voifine  couverte  de  bois ,  ayant  appris  ce  qui  fe 
pafFoit,  furvinrent  tout-à-coup,  trouvèrent  les  Soldats  débandés  de  côté 
&  d'autre ,  pillèrent  le  Camp ,  &  profitèrent  de  tout  ce  qu'oif  avoit  appor- 
té de  Carthage  pour  le  fecours  des  Affidgés.  Ce  ne  fut  pas  la  feule  faute 
que  Hanmn  commit.  Quoiqu'il  fût  trés-avantageufement  campé  près  d'une 
Ville  nommée  Gorza  *,  où  il  ne  tint  qu'à  lui  de  défaire  l'Ennemi  jufqu'à 
deux  fois ,  il  lailTa  les  Mercenaires  s'emparer  tranquillement  de  l'Illhme 

qui 
tlms  Eupator  employa  contre  les  Juifs  plufieurs  Eléphans  Indiens,  qui  avoient  chacun  fur 
leur  dos  une  tour,  qui  contenoit  32  hommes  avec  une  guide  Indien,  PIAloflrate  dit  qu'un 
Eléphant  Indien  furpôfibit  autant  en  grandeur  un  Eléphant  de  Libye,  que  ce  dernier  fur- 
pafToit  un  Cheval;  &  Pline  affirme  que  les  Eléphans  Africains  craignoient  tant  les  Eléphma 
Indiens,  qu'ils  ne  pouvoient  pas  même  en  fupporter  la  vue;  ce  qui  efl:  confirmé  par  Tm- 
Live  &  par  Polybe ,  qui  attellent  qu'aucun  Eléphant  Libyen  ne  pouvoit  fouffrir.ni  le  bruir, 
ni  l'odeur  d'un  Eléphant  des  Indes.  Ces  damiers  Animaux,  fuivant  Mllen,  étoient  hauts 
de  neuf  coudées,  &  larges  de  cinq.  Les  Romains  défignoient  l'EIéphint  par  le  mot  de 
Btis  Luca^  ou  de  Bas  Uicana,  à  caufe  qu'ils  avoient  vu  la  première  fois  ctt  Animal  en 
Lucanie,  &  qu'ils  appeiloient  bos  tout  Animal  d'une  grandeur  demefuree.  Ce  Peuple  fe 
fervit  pour  la  première  fois  d'Kléphans  dans  fes  Armées  l'an  S';5,  fous  le  Confulat  de  P. 
Sulpiciiis  Galba,  &  de  C.  Aurelius  Cotta.  Comme  les  Soldats  Carthaginois  étoient  exercés 
par  leurs  Officiers,  leurs  Eléphans  étoient  drelTés  par  les  guides  Indiens.  Ces  guides  étoitnt 
habillés  &  armés  de  manière  à  augmenter  l'tfFrai  caufé  par  la  vue  des  Eléphans ,  & 
commençoient  le  combat  avec  une  fureur  fans  égale.  Les  feuls  Chevaux  Numides  qui  7 
étoient  accoutumés,  pouvoient  approcher  des  Eléphans  Indiens;  ce  qui  faifoit  que  la  Ca- 
valerie ennemie  étoit  fréquemment  mife  en  déroute  par  ces  Animaux.  Quand  ils  étoient 
percés  de  dards,  ils  fe  mettoicnt  quelquefois  en  fureur,  &  fouloient  aux  pieds  leurs  pro- 
pres gens,  ce  qui  étoit  leur  maoiére  ordinaire  de  détruire  ceux  qu'ils  attaquoient  quelque- 
fois auHl  avec  leur  trompe.  Les  Romains  mettoient  fouvent  le  feu  aux  tours  qu'ils  portoient 
fur  le  dos,  &  par-là  les  forçoient  à  retourner  contre  leurs  propres  maîtres.  Fn  ce  cas  les 
Carthaginois  les  tuoicm ;  ce  qu'ils  foifoient  facilement  par  une  méthode  qn' Afdruhal  leur 
avoit  enfeignée,  &  qui  eft  décrite  par  Tite-Live.  Nous  pourrons  donner  dans  une  autre 
Note  l'Hiltoire  naturelle  de  l'Eléphant  (ij. 

*  On  peut  inférer  du  narré  de  Folyhe  que  la  Ville  de  Gorza  étoit  fituée  dans  le  voifina- 
lie  'XUtique,  &  à  une  petite  diftance  de  l'IUhme  qui  joignoit  la  prefqu'ile  oîi  Carthage  étoit 
fituée  au  continent  d'Afrique,  quoique  nous  n'en  puilHons  pas  déterminer  la  fituation  pré- 
cifément.  Le  nom  Punique  étoit  probablement  Gaza  ou  Guzi,  puifque  les  Grecs  inféroient 
fouvent  les  lettres  R  ou  P  dans  de  pareils  noms  propres,  comme  on  peut  le  voir  dans  i?o- 
,  cbart.  D'ailleurs  GaZu  ou  Goza  (car  la  perniutation  des  Voyelles  O  &  A  étoit  fore 
commune  dans  les  noms  propres  Hé'reux  &  Phéniciens,  furtout  quand  ils  éto'cnr  écrits  ou 
prononcés  par  des  Grecs)  étoit  le  nom  Cirthuginois  d'une  Ville  en  Sicile,  aufîi-bien  que  le 
nom  Phénicien  d'une  P'orterefTc  dans  la  Pakjline.  Polybe  efl  le  feul  Auteur  qui  ait  fait 
mention  de  cette  Ville  (2). 


Ci;  Bolyh.  Diod,  Sic  Liv.  Sec.  pafl.  Aldrovand. 
de  Eleph.  Pllpdra^.  in  Vit.  Apolion  L.  II.  c.  c. 
Veget.  delVcMilif-r.  L.  HL  c.  24  i.  Maciiab.  VIII. 
«.  HcM-niusî»!  Sulpit.  Sever.  L.  If.  Gefiu-r.  de  Elcph. 
ïlin.  L.  VIII.  c.  5».  Liv.  L.  XXXVI 1. Tolyt».  L.  V. 
c.  sj.  iEIian.  fîfî  Aninul.  L.  XIII.  ci.  Verginins 
«^îodeftiis  in  Libt,  de  Vocal).  g.ei  Militiris.  Ehr» 


Fragm.  Sil.  Ifa'ic.  L-  IX    Apfnn,  in  Libye  Curt.' 
L.  VIIT.  Hirriiis  de  Bell.  Afr.  Plut,  in  i=ytrlio. 

(2)  Bochait  Chaii.  L.  I.  c.  29,  31.  5c  t.  îf. 
c.  iz.  Steph.  de  Uib.  in  V/f^tn  Arrian.  L.  II.  Qs 
Curt.  L.  IV.  Efaie  XIV.  29,  3 1.  i  Sam  VI.  17» 
£>(  .ilib.  Locl^ait  Ciian.  L.  I.  c.  44.  fuh  lulh 
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qui  joignoit  la  prerqu'Ile ,  où  Carthage  écoit  fituée ,  au  continent  d'/Jfrique  {a),   ggcr.  VI; 
Tant  de  fautes  confécutives,  commifes  par  llannon ,  engagèrent  les  Car-    Ihjloùt 
thaginois  à  mettre  Amilcar  à  la  place.     Ce  dernier  répondit  parfaitement  *^"  ^*''': 
à  la  haute  idée  que  fes  Compatriotes  avoient  conçue  de  lui.     11  s'avança  îJj!^'"°/J 
contre  les  féditieux  ,  avec  une  Armée  d'environ  ioiX)o  hommes,  I2int  ^jremùr^ 
Cavalerie  qu'Infanterie,  &  70  Eléphans;  ce  qui  étoit  tout  ce  que  les  Car-  Guerre 
thagînoîs  avoient  pu  raflembler  pour  leur  défenlè  :  preuve  frappante  de  Punique, 
l'état  de  foibleiTe  où  ils  fe  trouvoient  réduits.  Comme  M«f/?o; ,  après  qu'il  {"-'''"'?  '* 
fe  fut  rendu  maître  de  l'Ifthme ,  avoit  pofté  des  détachemens  dans  quel-     **"  ^' 


ques  défilés ,  qu'il  falloit  nécefTaircment  traverftr  pour  arriver  au  conti-  Amilcar 
tient,  «Si  faifoit  bien  garder  le  pont  fur  la  Rivière  de  Bagrada ,  Amilcar  ne  ^''^  ^f* 
vit  prefque  aucune  apparence  d'arriver  à  lui.  Ainfi  il  fut  d'autant  plus  ^  ^"* 
obligé  d'avoir  recours  à  un  flratagême ,  que  Mathos  étoit  campé  avec  foa 
Armée  prés  du  pont ,  &  fe  tenoit  fort  fur  fes  gardes.  Ayant  obfervé  que 
lorfque  certains  vents  fouffloient  l'embouchure  de  la  Rivière  fe  remplis- 
foit  de  fable,  ce  qui  rendoit  la  Rivière  gueable  durant j'ce  tems-là,  il  pro- 
fita de  la  première  occafion  favorable  qui  s'offrit  pour  cela ,  &  marcha 
avec  toutes  fes  forces  droit  à  Mathos.  Une  a6tion  II  hardie  &  fi  bien  con- 
çue étonna  également  les  rebelles  &  les  Carthaginois  (b). 

Les  Africains  ayant  appris  qvi  Amilcar  avoit  été  fubftitué  à  Hannon  dans  //  défait 
le  commandement  de  l'Armée ,  qu'il  venoit  de  pafler  la  Rivière  de  Bagra-  ^'^^  ^mee 
da ,  &  qu'il  s'avançoit  vers  leur  Camp ,  ne  furent  pas  médiocrement  con-  "^"^*'^' 
fternés.  Ils  fçavoient  bien  qu'ils  n'auroient  plus  en  tête  un  homme  tel 
que  Hannon^  mais  le  plus  grand  Capitaine  de  fon  fiècle,  &  leur  propre 
maître  dans  l'Art  de  la  guerre.  Cependant  Spendius ,  inftruit  des  mouve- 
mens  de  l'Ennemi ,  tira  du  Camp  de  Mathos  un  Corps  de  1 0000  hommes, 
avec  lequel  il  attendit  Amilcar  d'un  côté,  &  ordonna  à  15000  hommes  ti- 
rés dX^tique,  d'obferver  de  l'autre,  efpérant  par  ce  moyen  d'envelopper 
les  Carthaginois ,  &  de  détruire  en  une  feule  fois  leur  Général  &  leur  Ar- 
mée. Dans  ce  même  tems  Amilcar  s'avançoit  avec  intrépidité,  après 
avoir  rangé  fes  Troupes  de  la  manière  fuivante  :  les  Eléphans  marchoient 
à  la  tête  de  l'Armée  ,  enfuite  venoit  la  Cavalerie ,  puis  les  FantaflJins  armés 
à  la  légère,  &  enfin  les  «Soldats  armés  de  boucliers.  Mais  remarquant  que 
les  Mercenaires  avoient  l'air  réfolu ,  comme  s'ils  eufient  été  furs  de  la  vic- 
toire ,  il  donna  ordre  aux  fiens  de  fe  retirer  comme  faifis  de  crainte.  Cô 
mouvement  répondit  au  but  qu'il  fe  propofoit  ;  car  les  Mercenaires ,  con- 
vaincus plus  que  jamais  de  leur  prétendue  fupérioritè ,  chargèrent  les  Car» 
thaginois  avec  beaucoup  de  valeur ,  mais  fans  ordre.  Amilcar  fit  alors  fai- 
re ferme  à  fes  gens,  qui  furent  foutenus  fort  à- propos  par  leur  Cavalerie. 
Les  rebelles  perdirent  en  cette  occafion  8000  hommes ,  dont  il  y  en  eut 
600Q  tués ,  &  2000  faits  prifonniers.  Le  refte  prit  la  fuite ,  &  fut  pour- 
fuivi  de  près  par  Amilcar,  Plufieurs  Villes,  qui  s'étoient  déclarées  pour 
l'Ennemi ,  iniimidées  par  cette  défaite, fe  fournirent  aux  Carthaginois.  D'au- 
tres furent  conquifes  par  la  force  des  armes.  En  un  mot ,  les  Carthaginois 

(o)  Polyb.  ubi  fupr.  {b)  Idem  ibid. 
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SncT.yi.  trouvant  qu'//w//rflr  s'étoit  rendu  maître  de  plufîeurs  polies  avantageux; 
Hijhîre  conçurent  l'efpérance  de  voir  bientôt  une  fi  dangereufe  guerre   heureufe- 
fhaginois  "^^"^  terminée  (a). 

depuis  la      _  Nonobflant  tous  ces  desaftres,  Maîhos  poufToit  le  fiége  à'Hippacra  avec 
pemîcre     vigueur.     Il  détâcha  Spcndius  &  Jutarïte  Commandant  des  Gaulois ,  avec 
Guerre      un  Corps  nombreux  de  Troupes,  pour  obferver  les  mouvemens  à'Amilcar^ 
S/Tf'Vw/  ^P.^^^  ^^"''  ^^^^'^  confeillé  fur  toutes  chofes  d'être  en  garde  contre  une  fur- 
jecon:le.     pril^^-     Dans  ce  même  tems  il  follicita  les   Numides  de  lui  envoyer   des 
- — ; —  recrues,  les  exhortant  à  faire  les  derniers  efforts  dans  la  conjon6lure  pré- 
rlc^r^^^^  fente,  qui  leur  offroit  une  occafion  fi  favorable  de  recouvrer  leur  liberté , 
'iisLxavJi'e^  '^  de  fecouer  le  joug  Carthaginois,    Ainfi  Spcndius  &  Àuîariîe^   à  la  tête 
*  d'un  détachement  de  6000  hommes  choifis,  tirés  du  Camp  devant  Tunis  ^ 
&  2000  Chevaux  Gaulois ,  s'approchèrent  du  Camp  à!Amilcar  d'auffi  près 
que  la  prudence  pouvoit  le  permettre.     A  la  fin  Spendius,  ayant  reçu  un 
renfort  à! Africains  &  de  Numides ,  &  s'étant  emparé  de  toutes  les  hau- 
teurs autour  de  l'endroit  où  Amilcar  étoit  campé  ,  réfolut  de  ne  pas  laiffer 
échapper  une  occafion  auffi  favorable.     Dans  cette  vue  il  plaça  les  Numi" 
des  à  l'arriére- garde,  &  \ts  Africains  à  la  tête  de  l'Armée,  réfolu  de  char- 
ger les  Ennemis  avec  fon  détachement ,  &  de  les  prendre  en  flanc.     S'il 
tn  étoit  venu  d'abord  à  une  a6];ion,  Amilcar  auroit,  fuivant  toutes  les  ap- 
parences, été  entièrement  défait.     Mais  ce  coup  fut  heureufement  paré 
par  l'arrivée   d'un  jeune  6'eigneur  Numide,   nommé  Naravafe y  qui  com^ 
mandoit  un  Corps  de  Numides  dans  l'Armée   ennemie.     Le  jeune  Numide 
avoit  été ,  avant  la  préfente  guerre ,  fort  attaché  aux  Carthaginois ,  à  caufe 
de  l'amitié  qui  avoit  fubfiflé  plufieurs  années  entre  fon  père  &  cette  Na-» 
tion.     La  grande  efl:ime    que  le  mérite  &  les  exploits  à' Amilcar  lui  infpi- 
roient  pour   ce    fameux  Capitaine  ,    le  détermina  à  lui  venir  offrir  fes 
fervices ,  &  à  faire  en  même  tems  fa  paix  avec  Carthage.     Il  s'avança 
donc  jufqu'aux  lignes  des  Cflr/Z?a^f«wV ,  à  la  tête  d'une  centaine  de  Che- 
vaux Numides ,  difant  à  ceux  qui  fe  trouvoient  aux  pofi:es  les  plus  avancés, 
qu'il  avoit  quelque    chofe  d'important  à  communiquer  à   leur  Général. 
Comme  les  Carthaginois  parurent  lui   témoigner  quelque  défiance,  il  mit 
auffitôt  pied  à  terre,  &  laiffant  fon  cheval  &  fes  armes  avec  la  garde  qui 
lui  fervoit  d'efcorte ,  il  alla  droit  à  la  tente  à' Amilcar.    Dans  l'entretien 
qu'il   eut  avec  ce  grand-homme  ,  il  lui  dit  qu'il  étoit  dans  les  difpofitions 
les  plus  favorables  pour  les  Carthaginois  en  général ,  mais  que  le  principal 
but  de  fa  venue  étoit  de  contrafter  amitié  avec  lui ,  pour  qui  il  fe  fentoit 
la  plus  haute  efi:ime  &  la  plus  profon;le  vénération.  Amilcar ,  charmé  d'un 
J)rocédé  fi  poli  &  fi  généreux ,  répondit  comme  il  le  devoit  à  de  pareil- 
les avances.     Il  l'aima  comme  fon  fils,  lui  communiqua  fes  deffeins  les 
plus  fecrets,  &  lui  donna  fa  propre  fille  en  mariage.  Le  bruit  de  cetévé^ 
nement  fut  caufe  que  2000  Numides  vinrent  en  corps  joindre  Amilcar ,  qui 
grâce  à  ce  renfort  fe  trouva  en  état  de  livrer  bataille  à  i^pendius  &  à  Auta- 
rite.     L'a6liori  fut  fangîante ,  &  la  vi6loire  longtems  en  fufpens.   Narava- 

A 

(a)  Pôlyb.  ubi  fupr.  &.  Corn.  Nep.  ubi  fupr*' 
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fe  fe  diflingua  extrêmement  ;  &  comme  les  Eléphans  Carthaginois  renver-    Sect.Vî. 
ferenc  tout  ce  qui  fe  trouva  devant  eux,  les  Mercenaires  furent  à  la  fin  j/l^fî^''^^ 
défaits.     Alitante  &  Spendius  fe  fauvérent  par  la  fuite.     Mais  Amikar  leur  tha-'inois 
tua  loooo  hommes ,  &  fit  4000  prifonniers.  Il  reçut  dans  ïts  Toupes  ceux  depuis  la 
des  prifonniers  qui  voulurent  s'y  enrôler, &  laifFa  aux  autres  la  liberté  d'al-  premire 
1er  où  ils  voudroient ,  à  condition  qu'ils  ne  porteroient  jamais  les  armes  ^"-'.''^ 
contre  les  Carthaginois.     Cependant  il  jugea  à  propos  de  les  avertir  ^ue  ,„""'/'!^/,j 
ceux   d'entre   eux    qui  violeroient  cet  engagement  ,  feroient  punis  de  ''jtconie. 
mort  fans  miféricorde  (a).  ■ 

Matbos ,  Spendius  &  Autarite^  Chefs  des  re'voltés,  craignant  que  cette  Cmnuté 
douceur  afFc6lée  d'/^wi/c^r  ne  leur  fit  perdre  une  bonne  partie  de  leurs  honi  le 
Troupes,  crurent  devoir,  par  quelque  coup  éclatant  leur  ôter  toute  efpé-  ^^"  ^l'^^^^^ 
rance  de  rentrer  en  grâce  avec  l'Ennemi.  Dans  cette  vue  Spendius ^  après  cem.res', 
leur  avoir  lu  des  Lettres  fuppofées ,  où  l'on  donnoit  avis  d'une  trahifon  fc 
crette  concertée  entre  quelques  -  ims  de  leurs  camarades  &  Gifcon ,  pour  le 
fauver  de  la  prifon  où  il étoit retenu,  les  exhorta  à  ne  fe  point  laifTer  trom- 
per par  la  faufle  clémence  à' Amikar ,  qui  n'étoit  qu'un  piège.  Il  ajouta 
qu'ils  dévoient  bien  prendre  garde  que  Gifcon  ne  vînt  à  bout  de  fe  fauver, 
infinuant  que  la  fuite  d'un  Officier  de  cette  conféquence  ne  pourroit  avoir 
que  les  plus  funefles  fuites  pour  eux.  Il  parloit  encore  quand  un  Courier 
fuppofé  arriva  de  Tunis  avec  des  Lettres,  où  il  étoit  dit  que  le  complot 
étoit  fur  le  point  d'être  exécuté.  Auflîtôt  Autaritc ,  adreifant  la  parole 
aux  Soldats ,  déclara  que  quiconque  marqueroit  quelque  difpofition  à  avoir 
de  la  confiance  dans  les  promelîès  ou  infinuations  des  Carthaginois ,  feroit 
puni  comme  un  traître.  Il  finit  fa  harangue,  en  foutenant  qu'il  falloit  fur 
le  champ  mettre  à  mort  Gifcon  &  tous  ceux  qui  étoient  avec  lui.  Comme 
Jutarite  avoit  toujours  été  fort  populaire ,  qu'on  lui  attribuoit  une  parfaite 
connoiflance  des  Carthaginois ^  parmi  lesquels  il  avoit  fait  un  alTez  long  fé- 
jour,  &  qu'il  parloit  très-  bien  leur  Langue,  on  l'écoata  avec  une  extrê- 
me attention.  Son  difcours  fit  une  telle  imprefldon  que  toute  l'afTemblée 
fe  rangea  à  fon  avis.  Cependant  quelques  particuliers  de  chacun  des  Peu- 
ples, dont  TArmée  des  Rebelles  étoit  compofée,  propoférent  que  comme 
Gifcon  avoit  été  leur  Ami  commun  &  leur  Bienfaiteur,  on  le  fît  mourir 
fans  lui  faire  fouffrir  aucun  tourment.  Mais  les  efprits  étoient  tellement 
cchaufés,  qu'on  n'eut  aucun  égard  à  une  fi  jufte  demande.  Les  Merce- 
naires lapidèrent  premièrement  tous  les  prifonniers  qu'ils  avoient  faits  fur 
les  Carthaginois  dans  les  dernières  aétions.  Enfuite  par  Tordre  de  Spendius, 
ils  exécutèrent  Gifcon,  &  700  Carthaginois  avec  lui,  comme  les  plus  infâ- 
mes malfaiteurs.  On  leur  coupa  les  mains ,  on  déchira  leurs  corps  en  piè- 
ces ,  &  on  les  enfouit  tout  vivans  dans  une  fofTe.  Les  Carthaginois  ayant 
appris  ces  traitemens  inhumains,  en  furent  vivement  touchés,  &  ordon- 
nèrent à  leurs  Généraux  de  s'en  venger  fur  les  meurtriers.  Dans  ce  même 
tems  Amikar ,  ayant  fait  demander  les  relies  de  fes  compatriotes  ,  afin  de 
leur  rendre  les  derniers  devoirs,  reçut  pour  réponfe  que  il  déformais  on 
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SrcT.vn.envoyok  encore  quelque  Héraut,  il  fubiroit  le  même  fuplice  qae  Gîfcon.  Ea 
Hiftoire eÇ^Qt  fur  le  champ  il  fut  arrêté  par  un  confentement général,  que  tout  Car- 
des Car-    thaginois  qui  tomberoit  entre  leurs  mains ,  feroit  traité  de  la  forte  ;  &  pour  les 
j«S°l^  Alliés  qu'ils  feroient  renvoyés  h  Cartbage  ^  après  qu'on  leur  auroit  coupé  les 
prniiére     mains.  Ce  qui  fut  pon6luellement  exécuté  dans  la  fuite.  Des  pratiques  fi  inferna- 
Guerre      les ,  &  fi  contraires  aux  Loix  de  la  Nature ,  ne  peuvent  être  afTez  détes- 
Feniquc    j^es.    Cependant  comme  elles  prouvent  d'un  côté  la  férocité  incroyable 
^'eari'îe  '^   ^^*  Africains ,  on  peut  les  envifager  de  l'autre  comme  des  indices  de  la 
■^  ^  '  '  '     pefanteur  du  joug  des  Carthaginois ^  puifque  la  nature  humaine,  toute  cor- 
rompue" qu'elle  efi,  n'efl  guéres  capable  de  pareilles  horreurs,  à  moins 
que  d'avoir  été  violemment  irritée.  Cette  réflexion  naît  tellement  du  fujet, 
qu'il  ne  nous  a  pas  été  poflîble  de  nous  difpenfer  de  la  faire.    Ceux  qui 
en  fouhaiteront  d'autres,  très  -  inftru6tives ,  fur  la  même  matière,  n'ont 
n'ont  qu'à  confulter  Polybe  (a). 

Amilcar ,  réfolu  de  venger  des  traitemens  fi  barbares ,  ordonna  à  Hannon , 
qui,  à  ce  qu'il  paroît,  commandoit  un  Corps  féparé ,  de  le  venir  joindre, 
afin  d'agir  enfemble  avec  plus  de  vigueur  contre  l'Ennemi.  Pour  empêcher 
les  mécontens  de  commettre  à  l'avenir  les  mêmes  cruautés,  ilfitjettertous 
les  prifonniers  qui  tombèrent  entre  fes  mains  aux  Bêtes  féroces ,  pour  en 
€tre  dévorés ,  étant  convaincu  que  la  compalîion  ne  pouvoit  fervir  qu'à 
rendre  les  rebelles  plus  forcenés. 

Dans  le  tems  que  les  Carthaginois  commençoient ,  cefemble,  à  refpirer, 
plufieurs  accidens  les  replongèrent  dans  de  nouveaux  dangers.  La  divifion 
fe  mit  parmi  leurs  Chefs ,  deforte  qu'il  n'y  eut  pas  moyen  d'entreprendre 
Utique  &?  quelque  chofe  contre  l'Ennemi.     Une  tempête  fit  périr  un  Convoi  de  vi- 
Hippacra  vres  qui  leur  venoit  par  mer ,  &  dont  ils  avoient  grand  befoin  ;  la  Sar- 
Je  déda-    daigne ,  qui  leur  avoit  toujours  fervi  de  Magazin  dans  leurs  néceflîtés ,  étoit 
^^^^po^^^   perdue  pour  eux ,  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite  ;  & ,  pour  comble 
mires!^'^'  ^^  malheurs ,  ils  apprirent  qn  Utique  &  Hippacra ,  les  deux  feules  Villes 
qui  leur  fufient  reftées  fidèles,  &  dont  l'affeélion  pour  eux  ne  s'étoit  juf- 
qu' alors  jamais  démentie,  pas  même  dans  le  tems  quAgathocle  &  les  Ro- 
mains  paiférent  en  /Afrique ,  venoient  de  fe  déclarer  pour  les  rebelles.    Les 
Citoyens,  non  contens  de  contra6ter  alliance  avec  Mathos  &  Spcndius, 
maflaerérent  soo  Carthaginois ,  qui  leur  fervoient  de  Garnifon ,  &  jettérenc 
leurs  cadavres  par  deffus  les  murs.     Pour  imiter  même  leurs  dignes  Alliés, 
ils  leur  refuférent  la  fépulture ,  quoique  les  Carthaginois  euflent  député  vers 
eux  pour  leur  demander  cette  grâce  dans  les  termes  les  plus  touchans.  Les 
Mercenaires ,  encouragés  par  les  malheurs  de  leurs  Ennemis ,  s'avancèrent 
juiqu'du  pied  des  murs  de  Carthage ,  dans  l'intention  d'aflîéger  cette  Place  {b). 
Hiéron        Les  Carthaginois ,  infl:ruits  de  la  divifion  qui  régnoit  entre  leurs  Gèné- 
«Jifle  /w    raux ,  réfolurent  de  les  feparer ,  en  laiffant  aux  Troupes  le  choix  de  celui 
Carthagi-  qu'^Hgg  voudroient  garder.     Ce  choix  tomba  fur  Jmilcar.    Ainfi  Hannon 
"^'^'         fut  rappelle  pour  la  féconde  fois ,  &  remplacé  par  AnnihaJ.   Dès  que  celui- 
ci  fut  arrivé  au  Camp ,  les  affaires  commencèrent  à  prendre  un  tour  plus 

favo 
Qi)  Idemibid.  &Diod.Sic.inExcerpt.VaIef.      (i)  Polyb.  ubî  fupr. 
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favorable.     Comme   il  y  avoit   une  parfaite  harmonie   entre   les  deux  SrcT.Vl. 
Chefs ,  ils  enlevoient  fouvent  des  quartiers  aux  Ennemis  ,   &  les  harce-   ^^^J^o^f^ 
loient  en  mille  manières  ;  ce  qui  cependant  n'empêchoit  pis  que  la  Gar-  'lu  ,^^'^L 
nifon  de  Cartbage  ne  fe  trouvât  réduite  à  de  grandes  extrémités.  Ainfî  les  r/<pwL"°a 
Carthaginois  furent  obligés  d'avoir  recours  à  leurs   amis ,  &  particulière-  première 
ment  à  Hiéron  ,  Roi  de  Syracufe ,  qui  leur  accorda  ce  qu'ils  fouhaitoient,  Guerre 
non  feulement  pour  le  préfent,  mais  même  durant  tout  le  cours  de  cette  ^'!-"'51"f' 
guerre.     Ce  Prince,  comme  le  remarque  Po/3'ô<? ,  fuivit  en  cela  les  maxi- S"^/^.  " 
mes  d'une  fage  politique  ;  car  fi   Carthage  avoit  été  détruite,  il  fe  feroit— — • 
trouvé  lui-même  à  la  difcrétion  des  Romains  y  fans  pouvoir  être  fecouru 
par  quelque  PuiiTance  voifine  (a). 

Ils  s'adreflerent  aufli  aux  Romain!^  quoique  depuis  le  dernier  Traité 
ils  leur  euflent  donné  quelques  fujets  de  plainte.  Au  commencement  de  cet- 
te guerre ,  ils  s'étoient  emparés  de  quelques  VaifTeaux  Romains  qui  trafi- 
quoient  le  long  des  côi^s  d' /Jf ri  que  ^  par  qui  ils  avoient  fourni  à  leurs  Enne- 
mis des  munitions  de  guerre  &  de  bouche,  &  ils  en  retenoient  les  équipa- 
ges ,  confiftant  en  500  hommes  prifonniers.  Les  Romains ,  irrités  de  ce 
traitement,  menacèrent  d'en  tirer  vengeance, fi  les  équipages  &  lesVais- 
feaux  n'étoient  pas  relâchés  fur  le  champ.  Soit  crainte ,  ou  générofité ,  ks 
Carthaginois  firent  d'abord  l'une  &  l'autre  de  ces  chofes,  Se  le  tout  d'une 
manière  fi  obligeante,  que  les  Romains  en  furent  fatisfaits.  Ceux-ci  pour 
marquer  leur  contentement  renvoyèrent  fans  rançon  tous  les  prifonniers 
qui  étoient  encore  entre  leurs  mains  depuis  la  dernière  guerre ,  ordonnè- 
rent à  leurs  Marchands  de  fournir  aux  Carthaginois  tout  ce  donc  ils  pour- 
roient  avoir  befoin ,  &  leur  interdirent  tout  commerce  avec  les  africains. 
Dans  ce  même  tems  les  rebelles  d'Jfrique  &  de  Sarda'fgnc  leur  offrirent  de 
fe ,  foumettre  à  eux ,  &  de  les  mettre  en  poflefïion  de  la  Sardaigne  &  de  la 
\ï\\q  d'Utique;  mais  leurs  offres  furent  rejettées.  hti  Carthaginois  ^  char- 
més d'un  procédé  ïi  généreux ,  reprirent  courage ,  &  fouiinrent  avec  con- 
fiance toutes  les  incommodités  du  fiége.  Enfin  Mathos  &  Spendius ,  per- 
dant journellement  beaucoup  de  monde ,  &  commençant  à  manquer  de  vi- 
vres, furent  obligés  de  lever  le  fiége  (b). 

Nonobfi:ant  cette  difgrace,  les  Généraux  des  Rebelles  tinrent  la  Cam-    Etrantres 
pagne  avec  une  Armée  de  50000  hommes  effeftifs,  ayant  été  joints  par '|.'^'^''-'  '^^ 
un  nommé  Zarxas  ^  Chef  d'un  Canton  Jfricain  qui  avoit  mené  à  leur  fe*  J ''^'''■'^* 
cours  tous  ceux  de  fon  Pays  en  état  de  porter  les  armes.  Ils  épioient  \es 
mouvemens  d'Amilcar ,  mais  fe  tenoient  fur  les  hauteurs ,  en  évitant  de 
defcendre  dans  les  plaines,  à  caufe  de  la  Cavalerie  Numide  de  Naravafe  & 
des  Elèphans  Carthaginois.  yJmiicar ,  furpaffant  de  beaucoup  tous  leurs  Gé- 
jîèraux  dans  chaque  branche  de  l'Art  Militaire,  remportoit  prefque  jour- 
nellement quelque  avantage  fur  eux,  les  délogeant  tantôt  de  quelque  pos- 
te avantageux,  &  tantôt  les  faifant  donner  dans  une  embufcade.    Sa  quel- 
c|ues-uns  de  leurs  Soldats  s'écartoient  du  gros  de  leur  Armée,  ils  tomboient 

iufïil- 

(j»)  Idem  ibid.  &  Zonar.  ubi  fupr.  (B)  Polyh.  ubi  fupr.  Zoijar.  L.  VIU.  s.  ij> 

Api)ian.  in  Xberic 
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Sect.VI.  infailliblement  entre  fes  mains,  &  etoient  expofés  aux  Bêtes.  Enfin  il  fur- 
Hijhîre  p^-jj-  j^^ir  Armée  lorHju'ils  s'y  attendoient  le  moins ,  &  les  enferma  dans 
thaginoîs  ""  P°^^  ^'^^  ^^  ^^^^  ^^^  impolîible  de  fe  tirer.  Ils  n'ofoient  bazarder  le 
depuis  la  combat ,  &  ne  pouvoient  point  prendre  la  fuite  :  ainfi  ils  fe  mirent  à  for- 
premiére  tifier  leur  Camp ,  Ôc  à  l'environner  de  fofles  &  de  retranchemens.  Mais 
Guern  ^  i\s  avoient  dans  leur  Camp  un  Ennemi  plus  formidable  :  c'étoit  la  Faim , 
jufqu^àlà  ^"^  ^"^  ^^'^^  »  qu'ils  en  vinrent  à  fe  manger  les  uns  les  autres ,  la  Divine 
féconde.  Providence,  dit  Polybe,  vengeant  ainfl  la  barbare  inhumanité  dont  ils 
.  avoient  ufé  à  l'égard  des  autres.  Comme  il  ne  leur  étoit  pas  poflible  de  fe 

flatter  de  quelque  efpérance  d'accommodement  après  les  horribles  cruau- 
tés qu'ils  avoient  commifes ,  ils  firent  demander  du  fecours  à  leurs  Trou- 
pes qui  étoient  refiées  à  Tunis ,  mais  inutilement.  La  famine  cependant 
augmentoit  tous  les  jours.  Ils  avoient  commencé  par  manger  les  prifon- 
niers,  puis  les  efclaves:  enfin  il  ne  leur  reftoit  plus  que  leur  Concitoyens. 

Dans  cette  affreufe  extrémité ,  les  Rebelles  exigèrent  que  leurs  Chefs , 

Spendius ,    Antarite  &  Zarxas ,    iroient  trouver  Amilcar ,    pour  avoir  une 

conférence  avec  lui.     Ces  Généraux  ayant  obtenu  un  fauf  conduit  à'A- 

milcar ,  firent  un  Traité  de  Paix  avec  lui  aux  conditions  fuivantes  :  Que 

les  Carthaginois  prendroient  à  leur  choix  lo  Perfonnes  parmi  les  révoltés, 

pour  les  traiter  comme  il  leur  plaîroit  ;  que  leurs  Troupes  mettroient  bas 

les  armes ,  &  que  chaque  homme  feroit  renvoyé  avec  un  feul  habit.  .  A 

peine  fut-on  convenu  de  ces  articles,  qu'en  vertu  du  premier  des  trois 

Amilcar  fit  arrêter  les  Négociateurs  eux-mêmes,  ce  qui  ne  refi!embioit  pas 

mal  à  une  perfidie  Punique.  Les  Révoltés ,  ayant  appris  qu'on  avoit  arrêté  leurs 

Chefs ,  ne  fâchant  rien  de  la  convention  qu'on  avoit  faite ,  &  foupçon- 

nant  qa  on  les  avoit  trahis ,  prirent  les  armes  :   mais  Amilcar ,  les  ayant 

enveloppés  de  toutes  parts ,  &  ayant  fait  avancer  contre  eux  les  Eléphans , 

ils  furent  tous  écrafés  ou  égorgés  au  nombre  de  plus  de  40000  (a).  L'en- 

Mithos  droit  où  fe  paflTa  cette  fanglante  fcéne ,  s'appelloit  Frion  *. 

^'"h  1  /r  "'     Après  cette  grande  vi6toire  ,  Amilcar ,   Annibal ,  &  Naravafc ,  obligèrent 

fonnier^  plufieurs  Villes  révoltées  à  rentrer  dans  leur  devoir.    En  conféquence  du 

/e /"««azi. plan  d'opérations  concerté  entre  ces  Généraux,    Amilcar  inveftit  d'abord 

tifier.  Tunis , 

*  (a)  Polyb.  ubi  fupr. 

*  PoUhe  dit  que  cet'endroit  s'appelloit  Frion ,  à  caufe  de  la  refTemblance  qu'il  y  avoit  entre  (1 

figure  &  celle  d'une  Scie,  le  mot  Grec  tt^iuv,  Prion,  figniHant  cet  inftrunient.  Mais  cette 

notion  paroît  étrange,  &  même  ridicule;  car  pour  ne  rien  dire  de  l'abfurdité  qu'il  y  a  de 

fuppofer   qu'une  étendue  de  terrain  reiïemble  à  une  Scie  ,    comment  peut-on  s'imaginer 

que  les  Canb-iginois  syent  donné  des  noms  Grecs  à  leurs  Villes  ou  Villages?  Tous  les  au* 

très  noms  pareils,  dont  cet  Auteur  fait  ici  mention,  font  apparemment  Puniques  ou  Pbé^ 

niciens,  d'où  l'on  peut  inférer  que  celui-ci  l'ell  pareillement.     Le  mot  ns,  péri,  ou  prt, 

fruit  ^  eft,  fuivanc  toutes  Its  apparences,  la  racine  dont  Prion  eft  dérivé,  puifque  Boeburi 

a  démontré  que  les  noms  de  quelques  endroits  près  de  Cirthage  font  dérivés  de  là ,  &  que 

d'ailleurs  placeurs  anciens  Ecrivains  aiTurent  que  ce  Pays  éioit  extrêmement  fertile.    Ajcû. 

tons  à  cela  que  le  mot  Riblnniqur.  Jins,  Prio'i,  fignifie  un  jardin,  probablement  à  caufc  de 

la  fertilité  d'un  pareil  endroit.    Nous  ignorons  va  quelle  diltance  Prion  étoit  de  Carth:iget 

mais  fuivant  Pol-j'e  1!  n'étoit  pas  loin  de  Tunis  (i). 

(i)  Boclnrt   C'nn.   L.  I.   c.   2j..    Val.    Schiini.     L.  III.  c.  23.   Item  in   Exccrpt.   Lcgn.    il»,   Si 
Peiuigbt.  p.  1+7;,  r.'r75.  v;,l.  ^olyj.  L.  I.  c.  82,      Liv.  L,  XXXIY.  c.  6t. 
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Tunis,  où  Mathds  s'étoit  retiré  avec  les  débris  de  Tes  forces.     Le  quartier    Sect.VX. 
à'/Jnni bal  étok  fur  la  route  qui  mène  à  Carthage,  &  celui  ^Amilcar  du  côté      Hijhin 
oppofé.  Dès- que  les  Troupes  furent  campées,  Amilcar  fit  mettre  en  croix  'f",^^"": 
Spendius,  &  le  refte  des  prifonniers,  à  la  vue  des  A{îlégé.\     Maîhos  ap-  Vf^S^/a 
prenant  par- là  quel  fort  lui  étoit  refervé,  en  devint  encore  plus  attentif  à  premUre 
fe  bien  défendre.     Remarquant  quJnnihal  n'étoit  point  fur  fes  gardes ,  il  Guerre 
fait  une  fortie ,  attaque  fes  retranchemens ,  tue  un  grand  nombre  de  Car  ?""'^'^^ 
thaginoiSy  en  fait  plufieurs  prifonniers,  &  entre  autres  Annihal  lui-même  ;  |"^^"^^* 
puis,  ayant  fait  détacher  de  la  croix  Spendius,  il  fait  mettre  à  fa  place  ' , 

Annibal  Trente  des  principaux  prifonniers  Carthaginois  furent  crucifiés 
autour  de  leur  Général:  la  fortune,  comme  s'exprime  Polybe,  fourniflanc 
occafion  aux  deux  partis  de  fe  furpafler  l'un  l'autre  en  cruauté. 

Amilcar ,  qui  campoit  à  quelque  diflance  de-là ,  n'avoit  appris  que  fort 
tard  le  danger  où  fe  trouvoit  fon  Collègue  :  d'ailleurs  il  lui  étoit  impofli- 
ble  de  courir  promptement  à  fon  fecours,  parce  que  le  chemin  qui  fépa- 
roit  les  deux  Camps  ,  étoit  impraticable.  Le  parti ,  qu'il  crut  devoir 
prendre,  fut  de  décamper, &  de  fe  pofter  le  long  du  rivage  prés  de  l'em- 
bouchure de  la  Rivière  de  Bagrada  (a). 

Ce  fâcheux  revers  caufa  une  grande  confbernation  à  Carthage ,  où  le  Ln  ^ey 
Gouvernement  prit  d'abord  les  mefures  néceffaires  pour  le  falut  de  la  Ré-  »"<?  (^^  ln 
publique.  On  envoya  Hannon  pour  Collègue  à  Amilcar ,  &  on  députa  en  ^J*^  **''™^' 
même  tems  trente  Sénateurs ,  pour  conjurer,  au  nom  de  la  Patrie,  ces  ^'[i^^^^j*^ 
deux  Chefs  d'oublier  leurs  querelles  paflees,  &  de  facrifier  leurs  reflen- 
timens  particuliers  au  bien  de  l'Etat.  Ils  y  co.nfentirent  ,  quoiqu'avec 
peine,  &  agirent  dès-lors  avec  le  plus  parfait  concert.  Le  Sénat  ordonna 
en  même  tems  à  toute  la  Jeunefle  en  état  de  fervir  de  prendre  les  ajmes.  Ce 
renfort  donna  moyen  à  Amilcar  d'agir  oflfenfivement ,  deforte  que  les.  affai- 
res des  Carthaginois  commencèrent  à  prendre  un  tour  favorable.  Amilcar 
défit  les  Ennemis  dans  toutes  les  rencontres  où  il  en  vint  aux  mains  avec 
eux,  attira  M^r^w  dans  plus  d'une  embufcade,  &  lui  tua  beaucoup  de  mon- 
de près  de  Lepîis,  Ce  Chef  des  Rebelles  fe  trouva  enfin  obligé- de  hazar- 
der  une  aèlion  décifive.  De  part  &  d'autre  les  Généraux  exhortèrent  leurs 
Soldats  à  bien  faire  leur  devoir.  On  en  vint  à  un  engagement  général. 
]VJais  la  victoire  ne  fut  pas  longtems  difputée,  les  Mercenaires  ayant  pris 
la  fuite  dès  le  premier  choc.  Prefque  tous  les  Africains  furent  ^ués.  Ma- 
thos  fe  fauva  dans  une  Ville  voifine  ,  où  il  fut  pris ,  &  conduit  à  Carthage, 
Toutes  les  Villes  révoltées,  à  l'exception  d'Utique  &  d'Hippacra,  qui  en 
avoient  agi  de  manière  à  ne  point  efpèrer  de  grâce ,  ouvrirent  leurs  por- 
tes aux  Carthaginois.  Amilcar  afliègea  ces  deux  Places ,  &  s'en  rendit  bien- 
tôt maître;  ce  qui  termina  entièrement  la  guerre  de  Libye.  Mathos ,({^xès 
avoir  fervi  d'ornement  à  un  triomphe,  fut  conduit  au  lieu  de  l'exécution, 
&  finit  par  une  mort  ignominieufe  &  cruelle ,  une  vie  qui  avoit  été  fouil- 
lée des  plus  noires  trahifons,  ik  des  plus  exécrables  barbaries.  Pulybe  nous 
apprend  que  les  fureurs,  auxquelles  cette  guerre  donna  lieu,  de  part  & 

d'autre, 

(a)  Polyb.  ubi  fupr. 
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Sect.VI.  d'autre,  la  fit  nommer  par  les  Grecs,  la  Guerre  inexpiable.     Le  même  Au- 
Hijloire   tgur  remarque  qu'un  Etat  fe  trouve  toujours  expofé  à  de  grands  dangers , 
f"  ^^^:    quand  il  fe  repofe  de  fa  défenfe  fur  des  Troupes ,  qui  ne  lui  font  aita- 
depuis  la    chëes,  m  par  iaffeaion,  m  par  1  mteret  (a). 

fremiére         Durant  la  guerre  de  Libye,  les  Mercenaires,  qui  étoient  en  Sardaigne , 

Guerre      fe  déclarèrent  contre  les  Carthaginois ,  incités-  à  cette  révolte  par  l'exemple 

?""'^J"^'  de  Maîhos  &  de  Spendius  en  Afrique,  '  ils  commencèrent  par  égorger  Bos- 

feconde.  ^  ^^^>  ^"^  commandoit  dans  la  Citadelle  d'Olbic,  &  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 

!_  Carthaginois  avec  lui.  Le  Sénat  n'eut  pas  plutôt  reçu  ces  fâclieufes  nouvel- 

Les  Ro-  les ,  qu'il  dépêcha  un  nommé  Hannon ,  avec  un  renfort  de  Troupes ,  pour 
nains  ex-  mettre  les  rebelles  à  la  raifon.     Hannon,  en  arrivant  en  Sardaigne,  fut  a- 
Sdaigne  bandonné  par  Ces  gens  qui  fe  joignirent  aux  Mercenaires.     Peu  de  tems 
tf  une      après  ils  crucifièrent  non  feulement  leur  propre  Général ,  mais  pafTérenc 
jomme  cen-  auffi  au  fil  de  l'èpée  tous  les  Carthaginois  qu'ils  purent  rencontrer  dans  l'Ile, 
Jîdérabie     ^  s'emparèrent  des  Places  fortes ,  dont  cependant  ils  ne  reftérent  pas  long- 
cux  Car-  ^^^^^  pofiefTeurs  ;  car  les  habitans  de  l'Ile  les  en  chafférent ,  &  les  obligè- 
rent à  fe  réfugier  en  Italie.     Les  Romains ,  malgré  l'amitié  qu'ils  avoient 
témoignée  en  dernier  lieu  aux  Carthaginois ,  protégèrent  ces  fugitifs ,  ôc 
s'écartèrent  par-là  de  ces  maximes   de  juftice  &  d'honneur,  que   leurs 
Hifloriens  leur  prêtent  fi  libéralement.    Ils  envoyèrent  le  Çonful  Sempro» 
nius ,  fous  de  frivoles  prétextes  avec  une  Flotte,  pour  rétablir  les  mécon- 
tens,  &  prendre  pofleffion  de  la  Sardaigne,  que  les  Carthaginois,  épuifés 
par  tant  de  pertes ,  furent  contraints  de  leur  céder.     Peu  contens  de  cet- 
te démarche  inique,  ils  obligèrent  les  Carthaginois  à  leur  rembourfer  les 
frais  de  leur  armement ,  &  leur  extorquèrent  outre  cela  encore  une  fomme 
de  I200  Talens.  Une  conduite  fi  perfide  ne  pouvoit  qu'augmenter  l'aver- 
fion  qii /Jmilcar  avoit  conçue  pour  eux  ,  &  contribua  puiifamment  à  la  fé- 
conde Guerre  Punique,   &  aux  terribles  dévaftations  qii/hnibal  commit 
dans  la  fuite  en  Italie  (b), 
Vrocédi        Polybe  dit  que  quand  les  Carthaginois  firent  des  préparatifs  pour  repren- 
înjujie  de  ^^e  la  Sardaigne ,  ils  feignirent  *d'apprèhender  extrêmement  leur  puiflance, 
Roiue  en-  ç,q^^q  f]  çq^  préparatifs  euflTent  été  défi:inés  à  détruire  leur  République. 
îh"-e/'^'  Ainfi  ils  en  prirent  occafion  de  leur  déclarer  la  guerre.     Ceci  démontre 
clairement ,  que  les  Romains  étoient  réfolus  de  ne  s'arrêter  à  rien ,  quand 
il  s'agiroit  'de  fatisfaire  leur  ambition.     Les  motifs  qui  les  avoient  enga- 
gés à  en  agir  avec  amitié  envers  Carthage ,  quand  cet  Etat  couroit  rifque 
'     d'être  abîmé  par  des  fujets  rebelles ,  n'ètoient  furement  pas  fondés  fur  des 
principes  d'honneur ,  comme  ils  tâchoient  de  le  faire  croire.     Ils  comp- 
toient  probablement ,  que  quand  les  Carthaginois  fe  trouveroient  réduits  aus 
dernières  extrémités ,  la  reconnoififance  pourroit  les  porter  à  fe  foumettre 
à  eux.    Peut-être  auflTi  qu'ils  craignoient  que  les  Mercenaires  ,   devenus 
maîtres  de  Carthage ,  ne  retournalîent  en  Sicile ,  où  ils  s'étoient  diflingués 
iî  glorieafement.     L'une  ou  l'autre  de  ces  conje6lures  fuffit  pour  expliquer 

•         le 

*tâ)  i*olyb.  uhi  fupr.  Diod.  Sic.  L.XXV.    L.  IV.  c.  ii.  Zonar.  ubi  ûipr.  c.  ly.  ÀJ>» 
fo  Excerpt.  Valef.  piaa.  in  Ibctic.  lob  init. 

(6)  Polyb.  ubi  fupr.  Liv.  L.  XXI.  OroC 
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le  fait  en  queftion.    Quoi  qu'il  en  foit,  pour  être  convaincu  que  les  bons    Sect.VI. 
offices  rendus  aux  Romains  par  les  Carthaginois  dans  des  tems  de  détrefle,    ^W^^ire 
écoient  le  réfultat  de  quelques  vues  politiques,    on  n'a  qu'à  confulter  la  thacho* 
conduite  qu'ils  tinrent  dans  la  fuite,  &  quelques  paffages  de   leurs  pro-    depuis  la 
près  Hifloriens  (a).  première 

Pour  pallier  la  conduite  que  les  Romains  tinrent  en  cette  occafîon ,  quel-    (^^^'r^ 
ques  Ecrivains  difentjque  par  le  Traité  conclu  à  la  fin  de  la  dernière  Guer-   -^"J-"'^"?' 
re  Punique^  leâ  Carthaginois  avoient  cédé  la  Sardaigne  &  la  Stcile  aux  Ro-  jeconde.'^ 

mains.     Mais  cette  alîertion  ell  abfolument  deftituée  de  probabilité.     Car   '— 

fi  une  pareille  ceflion  avoit  eu  lieu ,   pourquoi  les  Romains  ne  prirent- ils     ^«"'^'"T* 
point  d'abord  poflliTion  de  ces  Iles,  qui  réitèrent  au  pouvoir  des  Carthagi-   ^^glfi^g 
mis ,  contre  lesquels  les  Mercenaires  le  rebellèrent ,  à  ce  que  Polyhe  nous  conduite- 
apprend.     Mais  la  difpofition  de  Rome  envers  Carthage  eft  fi^ffifammenc 
démontrée  par  un  incident ,  qui  arriva  peu  de  tems  après,  fçavoîr  la  révolte  des 
Corjes ,  des  Sardes  &  des  Liguriens  ^  que  les  Romains  prétendoient  avoir  été  fo- 
mentée par  les  Carthaginois.  Peu  de  tems  après,  fans  aucun  prétexte  plaufible, 
ils  s'arrogèrent  le  droit  de  prefcrire  des  limites  aux  conquêtes  des  Carthaginois 
en  EJpagne  ^  obligeant  Jfdrubaî  à  promettre  par  Traité  de  ne  point  paiïèr  l'£- 
bre.  De  pareils  traits  n'ont  pas  beibin  de  commentaire.  Ils  mettent  dans  tout 
leur  jour  les  motifs  de  juflice*  &  de  droiture  qui  faifoient  agir  les  Romains  (/;). 

Jmilcar,  après  avoir  heureufement  terminé  la  guerre  de  Libye,  rendit    Amiîcar 
non  feulement  la  Paix  à  fa  Patrie ,  mais  étendit  aulfi  les  conquêtes  des  Car-  P"If''  «« 
thaginois  en  /Jfrique.   Comprenant  parfaitement  que  fon  Pays  étoit  hors  d'é-  ^^P^^îî*/ 
tat  d'entrer  immédiatement  en  guerre  avec  Rome  y  il  forma  le  projet  de. 
commencer  par  fe  rendre  maître  de  toute  VE/pagne,  afin  de  tirer  de  ce 
Pays  des  Troupes  à  oppofer  aux  Romains.  Pour  faciliter  l'exécution  de  ce 
defîein,  il  prit  foin  d'infpirer  à  fon  gendre  Afdruhal^ôi.  à  fon  fils  Annibal^ 
une  averfion  implacable  pour  les  Romains.     Annibal  eut  la  gloire  de  rédui- 
re cette  orgueilleufe  Nation  aux  plus  trilles  extrémités. 

Immédiatement  après  que  les  troubles  en  Afrique  furent  calmés ,  le  Sé- 
nat chargea  Amilcar  d'une  expédition  contre  les  Numides ,  quoique  fon  gen- 
dre Naravafe  fût  de  cette  Nation,*  ce  qui  donne  quelque  lieu  de  croire  que 
les  Carthaginois  avoient  intention  de  châtier  les  Numides  pour  s'être  joints 
aux  Mercenaires.  Quoi  qu'il  en  foit ,  Amilcar  donna ,  dans  cette  expédi- 
tion ,  de  nouvelles  preuves  de  valeur  &  d'habileté ,  &  mérita  qu'on  lui  con- 
fiât le  Commandement  de  l'Armée  qui  devoit  agir  en  Efpagne.  Annibal 
fon  fils,  qui  n'avoit  alors  que  9  ans,  demanda  avec  empreffement  de  l'y 
fuivre,  &  employa  pour  cela  les  carefles  ordinaires  à  cet  âge,  &  qui  ont 
tant  de  pouvoir  fur  un  père  qui  aime  fon  fils.  Amilcar  lui  accorda  fa  de- 
mande, mais  lui  ordonna  de  prêter  ferment  fur  les  Autels ,  qu'il  fe  décla- 
reroit  ennemi  des  Romains  dès  qu'il  le  pourroit.  Il  prit  donc  avec  lui  le 
jeune  Annibal,  comme  aufii  Afdruhal,  après  lui  avoir  donné  fa  fille  en 
mariage.     Nepos  nous  apprend  qu'il  fut  obligé  d'en  agir  ainfi ,  parce  que 

le 

(a)  Polyb.  LiV.  &c.  ubi  fupr.  in  Iberic,  Aurel.   Vi6l.    in  C.   Lutat.   Cat 

•  (fc)  Liv.  &  Orof.   ub'i  fupr.   Eutrop.    L.    Vid.  &  bîc  fupr.  Tom.  VIIL  p.  3^9. 
ÏII.  c.  2.  Tolyb.  &  Zonar.  ubi  fupr.  Appian.  v 

A  a  2 
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(Shct.VI.  le  Cenfeiir  le  fépara  A'/îfdrubal,  h  caafe" qii'oii  difoit  hautement,  qu'il  y  a- 
Hijîoire  ycic  une  familiarité  criminelie  entre  eux.  Cependant  ce  même  Biographe 
des  Car-  influe  que  ce  bruit  étoit  faux,  &  ajoute  que  par  les  Loix  de  Carthige,  il 
LpMf"7i  n'^-^i"^  P^s  permis  de  féparer  un  gendre  de  Ton  beau-pere  Les  préparatifs 
fremiire  militaires  étant  achevés,  Jmilcar  fe  rendit  avec  une  puiflante  Armée  à 
Guerre  Jbyla  * ,  d'où  traverfant  le  détroit,  il  pafTa  en  Efpagne.  h  commença 
Punique,  les  opérations  militaires  par  faire  des  incur/jons  dans  le  Pays  ennemi,  <k 
Tclnde.  ^^  P^^^  ^^^  quartier  à  Gadjs ,  préfentement  Cadis ,  Capitale  du  Pays  conquis 
,11  en  Efpagne  par  les  Carthaginois.     Suivant  Jpp'ien  &  Polybe^  il  fe  propolbit 

deux  VL'ës  dans  cette  guerre  :  la  première  de  mettre  Carthage  en  état  de 
fe  venger  des  outrages  qu'elle  avoit  reçus  des  Romains-,  &  la  féconde,  de 
failir  l'occafion  de  s'abfenter ,  fa  Patrie  étant  en  ce  tems-là  miférablement 
divifée  par  deux  puiffantes  Fa6lions,  dont  l'une  avoit  pour  Chef  Hannon^ 
ennemi  mortel  à  Amilcar.  Cependant,  par  les  heureux  fuccés  qui  accom- 
pagnèrent fes  armes ,  &  la  grande  réputation  qu'il  s'étoit  déjà  acquife ,  il 
maintint  le  crédit  de  fes  amis  à  Carthage^  &  en  feroit  bientôt  venu  à  une 
rupture  ouverte  avec  les  Romains  ,  fans  la  mort  ,  qui  arrêta  l'exécu- 
tion de  ce  deflein  {a)  f. 

Notre 
{a)  Appian.  in  Iberic.  Polyb.  L.  III.  Liv.  ubi  fupr.  *Nep.  Aur.  Vicl.  Eutrop.  Vai.  Max, 
L.  IX.  c.  3.  Flor.  L.  II.  c.  6. 

*  jdbyla,  fur  la  côte  à' Afrique,  eft  vis-à-vIs  de  Cal^té  en  Efpagne.  Ce  font  deux  Monta» 
gnes ,  réparées  par  un  détroit ,  appelle  le  Détroit  de  Gibraltar  par  les  moderneS;  &  par  les  anciens 
Fretum  Uerculemn.  Marcien  Héracléote  &  Silius  Italicus  en  font  particulièrement  mention  (i}. 

\  Suivant  Dioiore  de  Sicile ,  après  avoir  mis  pied  à  terre  en  Efpajne ,  il  prit  la  Ville  de 
Tarteffe,  &  ayant  défait  Iflvlatius,  Général  des  Celtes  &  des  Ibériens,  paflTa  le  frère  de  ce 
"Général ,  &  un  grand  nombre  de  fes  gens  au  fil  de  l'épée.  Une  partie  confidérable  de  la 
NobleflTe  Celtique  périt  aulîî  dans  cette  action.  D'entre  les  prifonniers  Amilcar  en  choifit 
3000,  qu'il  incorpora  avec  fes  Troupes.  Mais  un  des  Généraux  Ibtriens ,  nommé  Indortet 
après  avoir  rafTemblé  les  débris  de  fon  Armée,  &  reçu  un  nombreux  renfort,  mit  enfenr- 
ble  un  Corps  de  50000  hommes,  avec  lequel  il  réfolut  de  livrer  bataille  à  Amilcar.  Ce- 
pendant fes  gens,  compofés  en  partie  de  vétérans  intimidés  par  h  dernière  défaite,  &  en 
partie  de  nouvelles  levées,  prirent  la  fuite  à  l'approche  de  l'Ennemi,  &  gagnèrent  une 
liauteur  voifine ,  où  les  Carthaginois  les  tinrent  quelque  teins  affiégés.  Par  le  fecours  d'un 
ftratagême,  &  à  la  faveur  de  la  nuit,  Indorte  trouva  moyen  de  fe  fauver,  mais  la  plus 
granle  partie  de  fon  Armée  fut  maflacrée,  ou  obligée  de  fe  rendre  à  dilcrétion.  A  la  fin, 
Indorte  lui-même  tomba  entre  les  mains  d' Amilcar,  qui,  à  ce  que  dit  le  même  Auteur,  le 
fit  mettre  en  croix,  après  qu'on  lui  eut  crevé  les  yeux.  Mais  une  pareille  barbarie  nous 
paroît  s'accorder  très-mal  avec  le  caraftére  que  Polybe  prête  à  ce  grand  Capitaine, à  moins 
que  nous  ne  fuppofions  que  cet  Indorte  ne  fe  fut  rendu  coupable  de  quelque  horrible  cruau- 
té envers  les  C.irtbaginois :  loooo  prifonniers,  Celtes  5c  Ibériens ^  qui  ne  voulurent  pas  s'en- 
g;iger  au  fervice  des  Carthaginois,  furent  relâchés  fans  rançon  par  Amilcar ,  ce  qui  fortifie  la 
fuppofition  que  nous  venons  de  faire.  11  prit  auflî  plufieurs  Villes, tant  par  force  queparcom- 
pofition,&  eut  vraifemblablement  éttudu  bitn  plus  loin  fes  conquêtes,  fans  l'avis  qu'il  reçut 
àe  Carthage,  qu'une  partie  de  la  Numidie  venoit  de  fe  rebeller.  Cette  nouvelle  l'obligea  à  en- 
voyer fon  gendre  Afdrubal  à  la  tête  d'un  détachement  pour  domter  les  rebelles;  ce  que  ce  jeu- 
ne guerrier  exécuta  hcureufement,.'\près  avoir  palTé  au  fil  de  l'épée  8000  Numides,  Si  en  avoit 
fait  2000  prifonniers.  Dans  ce  même  tems  Amilcar  s'étoit  rendu  maître  de  plufieurs  Ville.s, 
&  en  avoit  bâti  une  fort  confidérable,  que  les  Grecs  appellérent  Acra  Leuca.    Quelque  tcms 

aprè?s^ 

(i)  ii;uc.  Hexicleoté  p.,  j^.  S'ù,  Italie,  L>  L  v«f.  19$*  Vid.  J<  Cellax.  Geogi.  Anu  U  IV.  % 
f,  p.  43».  l^iiit'  Lipr,  17 j>. 
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'Notre  Htros  commanda  9   ans  en  Efpagne ,  &  durant  cet  intervalle  ^ii-v.Vl. 
fub  ugua  dans  ce   Pays  plufieurs  Nations  belliqueufes.     Pendant  le  cours     ^(/*'^»''<? 
d'une  (i  iohgiK.  guerre,  il  ne  pouvoit,eu  égard  aux  richefles  de  V Efpagne,  fj^a^^^ojj 
qu'avoir  "amailé  de  grands  Tréfors.     Mais  bien  loin  de  les  accumuler  fol-  depuis  u 
lement,  il  k-s  partagea  entre  fes  Troupes  &  les  principaux  Citoyens  de  pmniïrs 
Carthage.ce  qui  maintint  Ton  crédit  dansTun  &  l'autre  de  ces  Corps.  L'His-  Guerre 
toire  ne  nous  a  point  confervé  le  détail  de  fes  a6lions  glorieufes  durant  ^"/-"'ll^f 
les  9  années  qu'il  fie  la  guerre  en  Efpagne  y  &  ne  parle  que  de  la  bataille  Sem/?.^ 

qui  lui  coûta  la  vie.   Les  Vettones  ou  FeâoneSy  Peuple  de  Lufitanie ,  irrités 1- 

du  dégât  commis  dans  leur  Pays  par  les  Carthaginois ,  rafTemblérent  toutes  ^^  "3  ^J^ 
leurs  Forces,  dans  l'intention  d'en  venir  à  un  engagement  décifif  avec  *"^* 
yJmilcar.  Plufieurs  petits  Peuples,  dont  les  terres  avoient  auffi  été  rava- 
gées, ou  mifes  fous  contribution  par  les  Carthaginois,  s'étoient  joints  ù 
eux.  Pour  réuflîr  dans  leur  dellein,  voici  le  ftratagême  dont  ils  firent 
ufage.  Ils  firent  marcher  devant  eux  un  grand  nombre  de  Chariots  remplis 
de  fafcines ,  de  poix ,  de  fouphre ,  &  autres  matières  combuftibles ,  & 
traînés  par  des  Bœufs ,  leurs  Troupes  venant  enfuite  rangées  en  ordre  de 
bataille.  Les  Carthaginois  fe  moquèrent  d'abord  de  ce  grolTier  ftratagême  ; 
mais  a  la  fin  les  Efpagnols  ayant ,  à  l'approche  âiAmîîcar ,  mis  le  feu  aux 
voitures,  &  chalîe  les  Bœufs  du  côté  des  Ennemis,  ces  derniers  furent 
obligés  de  rompre  leurs  rangs.  Les  Veîtoncs  &  leurs  Alliés  les  chargèrent 
alors  avec  fureur,  les  mirent  en  fuite,  &  leur  tuèrent,  non  feulement: 
beaucoup  de  monde ,  mais  Anùlcar  même.  Nous  avons  tiré  ce  récit  d'/^p- 
pen ,  de  Nepos ,  de  Frontin  &  de  Zonare  ;  mais  nous  avouons  que  prefque  au- 
cune des  circonftances  ne  s'en  trouve  dans  Polyhc.  Ce  fage  HifEorien  dit 
Amplement  en  général,  ^\\xAinilcar  eut  une  fin  digne  de  fon  grand  mérite,  en 
mourant  glorieufement  dans  le  champ  de  bataille  à  la  tête  de  fes  Troupes. 
Et  quand  même  nous  n'aurions  pas  pour  nous  en  cette  occafion  l'autorité 
de  Folybe ,  la  nature  de  la  chofe  fujffiroit  pour  réfuter  les  autres  Kiftoriens  ; 
car  peut -on  s'imaginer  qu'un  Général  auflî  habile,  &  auffi  fertile  lui-mê- 
me en  flratagêmes ,  ait  été  trompé  par  un  fi  pauvre  artifice  ?  C'efl  ce  qui 
ne  s'accorde  nullement  avec  le  portrait  que  Polybe,  Diodore  de  Sicile,  & 
même  les  Auteurs  dont  il  s'agit ,  ont  tracé  de  lui.  Immédiatement  après 

la 
aprcs,  il  aflîégea  Hélice  avec  une  partie  de  fon  Armée  ,  faifant  prencîre  au  refle  lies  quar- 
tiers d'Hyvtr  à  yicrn  Ltuca.  Oriffon^  Prince  du  Pays,  ayant  fçu  qvCJmlcar  venoit  n'en* 
voytr  la  partie  la  plus  confidérabie  de  fes  Troupes  &  de  fes  Eléphans  à  Acra  Leuca,  mar- 
cha droi'  aux  Carthaginois  avec  toutes  fes  Forces,  comme  s'il  eût  eu  dellein  de  le  joinJre 
en  qualité  d'ami.  Amilcar,  n'étant  point  aiïez  fur  fts  gardes,  fut  furpris,  &  obligé  de 
prendre  la  fuite  d'un  côté,  tandis  que  fes  fils  A'druhal  &  Jnnibal  fe  fauvoient  de  l'autre. 
Ces  deux  derniers  arrivèrent  à  /Jcra  Leuea,  Amilcar  feul  ayant  été  pourfuivi  par  Orijfon; 
mais  ce  Prince  le  talonna  de  û  près,  quil  fut  contraint  de  pafler  une  Rivière  fi  rapide, qu'il 
s'y  noya,  n'ayant  pu  tenir  contre  le  courant.  Ce  récit,  qui  eft  tiré  de  Diodore  de  Sicile,  s'ac- 
corde f\  peu  iivec  le  caraétére  que  le  même  Dioiore  prête  à  Amilcar,  qu'on  ne  peut  guéres 
y  ajouter  <oi.  Nous  prions  nos  Leéteurs  d'obferver  à  cet  égard  que  la  plupart  des  Fraginens 
de  cet  excellent  Hiftorien  n'ont  pas  la  môme  autenticité  que  cette  partie  du  corps  de  fon 
lTi!\oire,  qui  nous  a  été  transmife,  les  Fragmens  en  queftion  exigeant  un  nojubre  confiJ<î^ 
labU  de  diangemens  (i)- 

(îj  Diod.  5ic.  L.  XXV.  în  Exceipt,  Rhodoman» 

Aa  a 
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SECT.VI.la  mort  d'Amllcar^  l'Armée  élut  à  fa  place  fon  gendre  Jfdrubal,  en  C5 
Hijloire  tems-lri  Amiral  des  Cartba^Jnois  (a)  *. 

f"  ^^'':  Le  Sénat,  inftruit  du  choix  de  l'Armée,  confirma  fa  nomination,  6c 
depuis  la  envoya  un  puilTant  renfort  à  Afdrubal,  afin  de  le  mettre  en  état  non  feu- 
premiére  lemenc  de  conferver ,  mais  auiïi  d'étendre  leurs  conquêtes.  Comme  le  nou- 
Guerre  yeau  Général  avoit  appris  le  métier  de  la  guerre  fous  Jmilcar ,  le  Peuple 
runique ,  ^j^  général  conçut  de  lui  de  hautes  idées ,  quoique  Hannon  &  fes  partifans 
/S!"  îf.  '^  affedaffent  de  le  méprifer.    Jfdrubal  répondit  aux  idées  avautageufes  qu'a- 

. voient  de  lui  Ces  Concitoyens ,  &  tant  par  fon  habileté ,  que  par  fa  fages- 

Afcirubalfe,  foutint  fes  amis  à  Carthage ,  &  dans  l'Armée.     Pour  aflurer  les  con- 

éluàfa     quêtes  de  fon  prédécefTeur ,  il  bâtit  une  Ville,  qui,  par  fa  fituation  avan- 

^  ^''^'       tageufe ,  &  les  richefles  que  lui  procura  la  facilité  du  Commerce ,  devint 

une  des  plus  confidérables  Villes  du  Monde.    11  l'appella  Carthage  la  neuve, 

&  nous  l'appelions  aujourd'hui  Carthagéne.     Une  des  principales  Forteres- 

Çes  des  Efpagnols  dans  les  Jtides  Occidentales  porte  le  même  nom  (b). 

Les  1^0'      Les  Romains,  ayant  reçu  avis  des  progrès  confidérabies  que  les  Cartha" 

inains  ar,  ^/^^o/x  faifoient  en  Efpagne ,  commencèrent  à  en  prendre  ombrage.     Ils  ne 

prnsrès^^  doutoicnt  nullement  qu'ils  n'euffent  quelque  chofe  de  plus  grand  en  vue 

fi'Afdru-   que  la  conquête  de  l'jE/pagM^.     En  un  mot,  ils  concevoient  que  c'étoit  à 

bal  en  Ef-eux  qu'on  en  vouloit,  &  qu'on  n'avoit  pris  ce  détour  que  pour  fe  mettre 

pagne,      gn  état  de  les  attaquer  avec  plus  de  fuccès.    Ils  craignoient  cependant  d'en 

venir  d'abord  à  une  rupture  déclarée ,  parce  que  les  Gaulois  les  menaçqjent 

d'une  invafion,  &  que  le  bruit  même  s'étoit  déjà  répandu,  que  ce  Peuple 

valeureux  s'avançoit  du  côté  de  Rome  avec  une  puifFante  Armée.  Ils  jugèrent 

donc  plus  convenable  à  leurs  intérêts  d'attî;ndre  encore,  &  firenr.,en  partie  par 

menaces ,  &  en  partie  par  la  voye  de  la  perfuafion ,  un  nouveau  Traité  avec 

JfdrubaL  Lqs  articles  de  ce  Traité  étoient,  i.Que  les  Carthaginois  ne  pafle- 

rojent  pcLsYEbre.  2.  Q^ie  Sagonte^  Colonie  âesZacynthiens^&untViWeCnuée 

entre  VEbre  &  cette  partie  de  YE/pagne  fujette  aux  Carthaginois ,  auffi-bien 

que  les  autres  Colonies  Grecques  qui   fe  trou  voient  auflî-là,  jouiroient  de 

leurs  anciens  droits  &  privilèges.     Les  Sagontins  avoient  fourni  aux  Ro- 

mnins 
(a)  Lîv.  Polyb.  Diod.  Sic.  Appian.  Corn.    Joa:n.  Cufpinian.  Comm.  p.  217.  Edit.  Baf. 
Nep.  Eutrop,  Frontin.  Orof.  &  Zonar,  ubi    1553. 

fupr.  Lucius  Ampelius  in  Libr.Memor.c  36.        (b)  Liv.  Polyb.  Diod.  Sic.  &  Appian.  ubi 
Aurel.   Cafliod.  in  Chron.  Vid.  &  in  eum    fupr. 

*  Diorlore  de  Sicile  ait  qa' ylfdrubal  bâtit  deux  Villes  en  Efpagne,  ft  tâcha  d'efFacer  les 
exploits  de  fon  beaupere  AmÛcar.  Au  preinier  avis  de  la  mort  de  ce  Général ,  continue 
notre  Auteur,  il  s'avança  avec  une  Armée  de  50000  FantafDns,  tous  Vétérans,  6000  Che- 
vaux, ûc  200  Eléphans  pour  attaquer  Oriffon,,  qu'il  défie  entièrement  après  une  fanglante 
aélion.  Douze  Villee,  en  conféquence  de  cette  viftoire,  ouvrirent  leurs  portes  aux  Car- 
tha^inois,  &  leur  exemple  fut  fuivi  par  toutes  les  Villes  à'Efpagne,  qui  n'avoient  pas  enco- 
re été  foumifes.  Après  tant  d'heureux  fuccès  il  épojfa  la  fille  d'un  Prince  Efpagnol,  ma- 
riage qui  contribua  à  lui  afTurer  la  pofîeflîon  de  fes  conquêtes.  Le  même  Ecrivain  ajoute 
qu'ayant  commafidé  9  ans  en  Epnp;ne,  il  fut  aflifliné  par  un  de  fes  doiueftiqucs,  &  nous 
apprend  que  vers  le  tems  de  fa  mort ,  l'Armée  Curtbaginoife  confilloit  en  60000  Fantaflins, 
'8000  Chevaux  &  200  E  éphans.  Comme  ce  Fragment  eft  une  fuite  du  précédent,  Taut©» 
rite  en  eft  aulïï  un  peu  doutcufe  (i  - 

(i)  Dîod.  sic.  ubi  fupr. 
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maim  un  prétexte  pour  colorer  un  procédé  fi  inique,  en  implorant  leur  Skct.VI. 
recours.     Zonare  dit  que  vers  ce  même  tems  les  Carthaginois  avoient  for-    mjioirc 
mé  le  deflein  d'attaquer  la  République  Romaine,  mais  qu'un  fentiment  de  f-^l^^^\ 
frayeur  les  retint.     JJdrubal  eut  foin  de  ne  point  pafTer   les  bornes   mar-  depuis^la 
quées  par  le  Traité,  quoiqu'il  pouffât  ks  conquêtes  d'un  autre  côté,  &  prcniére 
qu'il  fe  rendît  maître  de  toute  cette  partie  à'Efpagne ,  qui  s'étend  depuis  Guerre 
l'Océan  jufqu'à  XEbrc.    Il  s'attacha  à  gagner  l'affeélion   de  divers  petits  F""','J^J^» 
Rois  du  Pays ,  &  en  vint  à  bout.     Après  avoir  gouverné  VE/pagne  pen-  Snrfé.  * 
dant  8  ans ,  il  fut  tué  en  trahifon  par  un  Gaulois ,  dont  le  Maître  avoit  été  ^ 
mis  à  mort  par  fes  ordres.    L'alfaflinat  fut  commis  en  public ,  &  le  Cri- 
minel ayant  été  faifi  par  les  Gardes ,  &  appliqué  à  la  torture ,  témoigna 
être  fi  charmé  de  l'idée  d'avoir  vengé  fon  Maître ,  qu'il  paroifToit  inful- 
ter  aux  tourmens.    La  mort  &j^Jdrubal  ne  caufa  aucune  révolution  dans 
l'état  des  affaires ,  nonobflant  l'extrême  jeuneffe  à'Annibal  {a). 

Jfdmbal ,  trois  ans  avant  fa  mort ,  avoit  écrit  à  Carthage ,  pour  dcman-   ^  rdrubaî 
der  qu'on  lui  envoyât  Amibal,  qui  étoit  alors  âgé  de  22  ans.  Hannon, mor-  '".f^'^'^Aa- 
tel  ennemi  de  la  famille  Barcine ,  s'y  oppofa  de   tout  fon  pouvoir ,  &  fit 
fur  ce  fujet  une  odieufe  harangue,  qui  nous  a  été  tranfmife  par  Tite-Live, 
Il  y  difoit  en  fubflance.     „  Que  quoique  la  demande  d'Jfdrubal  lui  parût 
„  jufle  en  elle-même ,  il  ne  pouvoit  y  donner  fon  confentement.     ///dru- 
,,  bal  accompagna  Amilcar  dans  fes  expéditions,   paffa  avec  lui  les  pins 
„  belles  années  de  fli  vie,  &  lui  facrifia  fon  innocence;  &  il  voudroit  à- 
„  préfent  que  le  jeune  Annibal  eût  la  même  complaifance  pour  lui.  D'ail- 
„  leurs  ce  jeune  homme  a  déjà  toute  la  fierté  &  le  caraélére  impérieux  de 
„  fon  père  :  ainfi  il  ell  néceffaire  de  le  retenir  longtems  fous  les  yeux  des 
„  Magiflrats,  &  fous  le  pouvoir  des  Loix,  pour  qu'il  apprenne  à  obéir, 
„  &  à  ne  pas  fe  croire  fupérieur  à  tous  les  autres.     Je  crains  bien  que 
,,  cette  étincelle,  qui  commence  à  s'allumer,  n'excite  un  jour  un  grand 
,,  incendie".  Cependant  la  Fa6lion  Barcine  l'emporta,   à  Annibal  par- 
tit pour  VE/pagne* 

Dès-qu'il  y  fut  arrivé,  on  apperçut  en  lui  des  marques  frappantes  de    Annibal 
courage  <&  de  fermeté.    Il  s'attira  les  regards  de  toute  fArmée ,  qui  crut  f/^'"'  ^^f 
voir  revivre  en  lui  Amilcar  fon  père.     On  ne  tarda  guéres  à  s'appercevoir      '^     * 
qu'il  médicoit  une  guerre  contre  les  Romains.   Son  extrême  reffemblance 
avec  Amilcar  le  rendoit  cher  à  l'Armée ,  mais  fes  qualités  perfonnelles  l'en 
faifoient  chérir  davantage  encore.     Il  avoit  une  patience  invincible  dans 
le  travail  ,  une  fobrieté  étonnante,    un  courage  intrépide  dans  les  plus 
grands  dangers,  une  préfence  d'efprit  admirable  dans  le  feu  de  l'aélion, 
G:  une  génie  également  propre  à  obéir  &  à  commander.     Il  fervit  trois 
Campagnes  fous  .-Ifdrubal,  &.  fut  employé  par  ce  Général  dans  les  entre- 
prifes  les  plus  importantes ,  comme  plus  propre  qu'aucun  autre  à  s*en  bien 
acquitter.  Les  Soldats  avoient  auffi  en  lui  la  plus  parfaite  confiance ,  le  re- 
gardant comme  Tupérieur  en  habileté  &  en  valeur  perfoTinelle  à  tous  le» 
autres  Généraux  ,   quoiqu'il  ne  fût  alors  que  dans  fa  23  année,    Eii  un 

ïhqî, 

(a)  Ide  Bi  ibid.  &  Zonar.  ubi  fupr.  c  ig. 
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S1ÎCÏ.VI.  mot ,  après  h  mort  è'Afdrubal^  l'Armée  le  falua  Général   avec  Ics  plus 

Hijioire  grandes  démonftrations  de  joye  &  d'afFe6lion ,•  &  le  Sénat,  auflî  bien  que 

dei  Car-    j    Peuple  de   Carthage  .    confirmèrent  cette  éleélion  d'une   manière   qui 

ihagmois  •      1  •  ^       '-i    1   •    '     •     ^  j  '         '  ■  • 

depuis  la    marquoit  clairement  qu  ils  lui  etoient  dévoues  ;  ce  qui  augmentoit  encore 

première  la  haine  que  Hannon  &  fa  Fa6lion  fembloient  lui  avoir  jurée.  Dès-qu'/i«- 
Guerre  fiijjal  eut  pris  fur  lui  le  commandement  des  Troupes ,  il  fit ,  quoique  pas 
^""'ïz^  âgé  encore  de  2()  ans  ,  les  difpofidons  néceflaires  pour  poufler  la  guerre 
"iï^?!?//.  "*    avec  vigueur,  &  eut  la  fati&fa6tion  de  trouver  que  tous  ks  Officiers  ap- 

\ —  prouvèrent  le  plan  d  opérations  qu  il  leur  avoit  propoie  {a). 

Il  efi  élu  Comme  les  fuffrages,  tant  de  l'Armée  que  de  la  République,  concouru- 
Générul  a-  ^^^^  ^  revêtir  jinnibal  du  Commandement  en  Chef,  après  la  mort  à'/ls- 
^J-]ll^^!^  druhal ,  on  peut  en  inférer  qu'il  s'étoit  rendu  extrêmement  populaire  à 
5ul.  Carîhage.     Il  efl  même  très-probable,  que  vers  le  tems  qu'il  fut  élu  Géné- 

ral ,  ou  peu  de  tems  après ,  pour  augmenter  fon  crédit  &  fon  autorité ,  il 
fut  élçvé  à  la  première  Dignité  de  l'Etat,  c'eft-à-dire,  à  celle  de  SulTéte, 
qu'on  conferoit  quelquefois  à  des  Généraux.     JS'ous  devons  cette  particu- 
larité à  Cornélius  Nepos,  qui,  parlant  de  la  Préture  qui  fut  donnée  au  mê- 
me Jnnibal,  après  la  conclufion  de  la   Paix  ,   dit  qu'il  avoit  été  nommé 
Roi:  ce  qui  aflSgne  à  peu  près  à  cet  événement  l'époque  où  nous  fem- 
mes à  préfent  {b). 
Annibal     -^  peine  Annibal  fe  fut- il  chargé  du  Commandement  de  l'Armée,  qu'il 
fuhjugue    fe  mit  en  marche.     Comme  fi  l'Italie  lui  fût  échue  en  partage,  &  qu'il 
ies  Okii'   eût  déjà  ordre  d'attaquer  iiow^ ,  il  tourna  toutes  fes  vues  de  ce  côté-là,  & 
des.         jie  perdit  point  de  tems  pour  n'être  point  prévenu  par  la  mort ,  comme 
l'avoieut  été  fon  père  &  fon  beaufréie.     Quoiqu'il  eût  réfoki  de  tourner 
fes  armes  contre  Sagonte ,  il  crut  devoir  différer  cette  entreprife ,  &  faire 
jjj  guerre  d'un  autre  côté ,  afin  que  les  Romains  puffent  moins  pénétrer  fon 
defein.     Il  marcha  donc  contre  les  Olcades  y  Peuple   dont  le  Pays  n'étoic 
guéres  éloigné  des  bords  de  YEbre  ^  6l  fe  rendit  maître  de  leur  Capitale, 
rxomméQAÎthœa;  après  quoi  toutes  les  autres  Villes  fe  foumirent  d'abord.  Il 
diflrjbua  à  fes  Troupes  tout  le  butin  qu'il  avoit  fait  dans  cette  Expédition, 
ce  qui  leur  infpira  un  redoublement  d'ardeur  ;  après  quoi  il  les  mit  en  quar- 
tiers-d'hiver aux  environs  de  Carthagéne.     Le  foin  qu'il  prenoit  de  payer 
exatlement  à  fes  Soldats  tout  ce  qui  leur  étoit  dû  de  leur  folde,  les  atta- 
cha à  lui  de  façon  qu'ils  lui  étoient  abfolument  dévoués.     Ce  premier  fuc- 
cès  rendit  fon  nom  terrible  aux  Nations  voifines  à'E/pagne,  qui  n'étoient 
pas  amies  des  Carthaginois  (c). 
Et  les        II  ouvrit  la  Campagne  fuivante  par  le  fiége  de  Sahnanîica ,  qu'il  prit  fans 
yaccœi.    beaucoup  de  peine.     Il  s'avança  enfuite  jufqu'à  Jrbucala,  qui  nefe  rendit 
qu'après  une  longue  &  vigoureufe  rèfiflance.     Quelques  fugitifs ,  qui  s'é- 
toient  fauves  de  Salmanîica  ,  ayant  joint  un  Corps  d' Olcades ,  excitèrent  les 
Carpetani,  une  des  plus  puilTantes  Nations  d'EJpagne,  à  fe  déclarer  contre 
jes  Carthaginois.    Leur  Armée,  forte  de  plus  de  loooco  hommes,  devoit 

at- 

(a)  Uv.  Po!yb.  Aurel.  Vift.  f^  Corn.  Nep.        (b)  Idem  ibid.  Vid.  &  htc.  fupr.  T.  VIII. 
«bi  fupr.  Vid.  ^  hîc  fupr.  T.  Vill.  p.  382.    p.  383. 

(0  Folyb.  L.  III.  Liv.  L.  XXI.  fub  init» 
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attaquer  Annibal  à  fon  retour  du  Pays  des  Faccœi,  dont  il  fe  rendit  mai-  Sect.VI. 
tre,  à  ce  qu'il  paroît,  dans  une  feule  Campagne  (a).  lUjtoirs 

JnnibaL   inftruît  du  defleiu  des  Ennemis,  &  de  la  fupéiiorité  de  leurs  ^'^  ^^^'■ 
forces,  refolut  d  evirer  a  en  venir  a  une  action.  Dans  cetie  vue,  il  fe  pos-  ^^^^5^  /-, 
ta  de  façon  à  pouvoir  difficilement  être  attaqué.     A  la  fin  il  paffa  le  Tagc  premUre 
avec  toute  fon  Armée,  au  milieu  de  la  nuit.   Les  Efpagmls  interprétèrent  Guerre  Pu." 
cette  démarche  comme  une  fuite,  &  pafférent  auffi-tôtce  même  Fleuve  a-  "'•^"S')"^* 
vec  précipitation.     C'étoit  ce  c[u  yjnnibal  fouhaitoit;  &,  comme  il  Tavoit  l^j'^dg"'    ' 
prévu ,  il  difpofa  fon  Armée  de  manière  à  les  charger ,  quand  ils  commen-  , 

ctroient  à  fe  former.     Il  pofla  4oEléphans  fur  le  bord  du  Fleuve,  &  or-     Il  défait 
donna  à  fa  Cavalerie  de  charger  flnfanterie  Efpagnok ,  auffi-tôt  qu'elle  fe   ^^^  ^-^P^- 
roit  au  miJieu  du  Tage.     La  Cavalerie  Carthaginoîfe  fe  foutint  dans  l'eau ,  ^J'°'^^  ^ 
quoique  le  courant  fût  rapide,  au-lieu  que  les  Fantaffins  ennemis  furent, /"/carne- 
ou  emportés  par  le  courant,  ou   du  moins  incapables  de  faire  quelque  ré-  tanu 
fiftancê.    Ceux  qui  gagnèrent  l'autre  bord ,  furent  écrafés  par  les  Eléphans. 
La  plupart  de  ceux  qui  fe  raffemblérent  en  un  Corps ,  furent  chargés  par 
Annibal  lui-même,  à  la  tête  de  fa  ^hdX'àUgiù  Carthaginoife ^  &  taillés  en  piè- 
ces.    Le  Vainqueur  ravagea  enfuite  \tVày  s  d^s  Car  pet  ani  ^  qui  effrayés  d'u- 
ne fi  terrible  défaite,  jugèrent  à  propos  de  fe  foumettre.     Après  tant  de 
conquêtes ,  il  ne  reftoit  plus  que  Sagonte  à  fubjuguer  {h). 

Cependant  le  Général  Carthaginois  crut  qu'il  n'étoit  pas  tems  encore  d'as-     Annibal 
fiéger  cette  Ville,  &  évita  avec  foin  de  donner  occafion  aux  Romains  de  mélite  le 
lui  déclarer  la  guerre.  Il  vouloit,  conformément  aux  avis  defonbeaufrércV^'S'^ ''^ 
AJdrubal,  n'en  venir  à  une  rupture  avec  les  Romains,  qu'après  avoir  pris  ^^ê°"'^* 
toutes  les  mefures  nécelTaires  {c). 

D'un  autre  côté  les  Sagontins ,  allarmés  des  progrès  &Annihal ,  ne  fça-    Les  Sa- 
voient  aucun  autre  moyen  de  conjurer  la  tempête  qu'ils voyoientfe former,  gontins 
cu'en  s'adrefTant  aux  Romains.     Ils  dépêchèrent  donc  quelques  Députés  à  "«j!'''''"'^ 
iiome  pour  inftruire  le  Sénat  des  conquêtes  à' Annibal ,  &  de  leurs  propres  Xj  Ro-^ 
frayeurs.     Une  des  principales  raifons   qui  les  engagea  à  faire  cette  dé-  mains.  ' 
marche ,  fut  une  tentative  de  la  part  du  Général  Carthaginois  pour  les  brouil- 
ler avec  leurs  voifins  les  Turdetani ,  ou ,  fuivant  Appien ,  les  Torboleta ,  afin 
gu'en  époufant  la  caufe  de  ces  derniers ,  il  eût  occafion  de  les  attaquer. 
Appien   dit  que  les  Torboktœ  firent  des  incurfions  fur  les  terres  des  Sagon- 
tins ,  &  y  commirent  de  grands  ravages. 

Quand  les  Députés  de  Sagonte  furent  arrivés  à  Ro^ne ,  &  eurent  commu- 
niqué leur  mefllige  au  Sénat,  tous  les  membres  de  cet  augufte  Corps  té- 
moignèrent être  extrêmement  touchés  du  fort  de  leurs  Alliés  Efpagnols ,  & 
prirent  la  rèfolution  d'envoyer  des  Ambaflîadeurs  à  Annibal.^  avec  ordre  de 
lui  porter  leurs  plaintes  ;  &  fuppofé  qu'il  ne  leur  donnât  point  fatisfaclion , 
d'aller  à  Canhage  pour  le  même  fujet.  Mais  comme  ce  Décret  ne  fut  pas 
d'abord  mis  en  exécution ,  pendant  que  les  Romains  perdoient  leur  tems 
en  délibérations  frivoles ,  on  reçut  avis  à  Rome  que  les  Carthaginois  avoient 
non  feulement  paflTé  XEbre,  mais  aaffi  invefti  Sagonte.    Lesfentimens  des 

Se- 

(«)  Idem  ibid.  (h)  Idem  iWd.  (c)  Idem  ibid. 
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SscT.yi.  Sénateurs  forent  partagés  en  cette  occafion:  les  uns  vouloient  envoyer  un 
Hifioirs  ^q^  Confuls  avec  une  puiffante  Armée  en  Afrique ,  &  l'autre  en  Efpagne  ,* 
thasinols  ^'^"tres  opinoient  à  tourner  toutes  les  Forces  de  la  République  contre  Jn- 
depuis  la  nibal  feu!  ;  &  le  refte  de  rAflemblée  étoit  de  fentiment ,  qu'il  ne  falloir 
première  faire  aucun  a6lc  d'hoflilité ,  avant  que  d'avoir  tenté  toutes  les  méthodes 
Guerre?a.  pacifiques  imaginables.  Cet  avis ,  qui  avoit  un  air  d'équité  Ôc  de  raifon , 
'^'ïl'"^'/^-  prévalut  ;  &  l'on  fit  partir  pour  le  Camp  des  Carthaginois  devant  Sagonte  ,* 
Im'lc.^    '  P'  J^cikrius  Flaccm  ,  &  Q.  Bcebius  Tamphilus  (a). 

m      Cependant  Annibnl  forma  le  fiége  de  Sagonte,  fe  promettant  de  grands 
Annibal  avantages  de  la  prife  de  cette  Place.    Il  comptoit  que  par-là  il  ôteroit  aux 
offiege  Sa-  j^Qjy^Qiyi^  ^out  moyen  de  porter  la  guerre  dans  X Efpagne.  Que  cette  nouvel- 
^°"''^*       le  conquête  lui  ferviroit  comme  de  barrière  pour  toutes  les  autres  ;  que  ne 
laiflant  point  d'Ennemi  derrière  lui ,  fa  marche  en  feroit  plus  fure  &  plus 
tranquille  ;  qu'il  trouveroit  dans  cette  Ville  de  quoi  fournir  aux  dépenfes 
de  la  guerre  qu'il  fe  propofoit  de  faire  aux  Romains  ;  que  le  butin  que  les 
Soldats  en  remporteroient ,  les  rendroit  plus  ardens  à  le  fuivre  ;  &  enfin , 
qu'avec  les  dépouilles  qu'il  envoyeroit  à  Carthage ,  il  fe  concilieroit  la  bien- 
veuillance  des  Citoyens.     Animé  par  de  fi  puiffans  motifs ,  il  n'épargnoit 
rien  pour  prefi'er  le  fiége,  fe  trouvoit  à  tous  les  travaux,  &  s'expofoit  aux 
plus  grands  dangers ,  comme  un  fimple  Soldat.    Mais  il  efl.  tems  de  ter- 
miner cette  Seftion.     Nous  commencerons  la  Se6lion  fuivante  par  la  pri- 
fe de  Sagonte  j  qui  fut  la  caufe  immédiate  de  la  féconde  Guerre  P«n/5«f  (/>). 

SECTION      VII. 

Hiftoire  des  Carthaginois,  depuis  le  commencement  de  la  féconde  Guerre  Puni- 
que ,  jufqiià  la  deftrutlion  de  Carthage  par  Emilien. 

Cauy>j  ^.  T  TErs  la  fin  de  la  première  Guerre  Punique,  le  Conful  Lutatius  s'étoit 
Uignces  fie    \f     conduit  avec  tant  d'infolence  à  l'égard  d'Jmilcar  Barcas ,  quand  il 
Guerre      exigea  que  les   Iroupes  Carthaginoijes ,  que  ce  General  commandoit,  re- 
Tuniquc.    mettroient  leurs  armes  aux  Romains,  &  pafl[eroient  même  fous  le  joug, 
quAmilcar  conçut  dès-lors  une  haine  implacable  pour  lui ,  &  pour  toute  fa 
Nation.  Rien  ne  pouvoit  être  plus  oppofé  à  la  vraye  magnanimité  qu'une 
pareille  conduite ,  <k  par  conféquent  plus  odieux  à  un    homme   qui  avoit 
des  fentimens  auflfi  généreux  qii'Jmilcar.  Auflî  ce  grand-homme ,  à  ce  que 
Cornélius  Mpoj  nous  apprend ,  protcfta •  t  -  il  qu'il  aimeroit  mieux  mourir, 
que  de  retourner  à  Carthage,  chargé  de  l'ignominie  qu'il  y  auroit  à  accor- 
der une  fi  honteufe  demande.    Ainfi  nous  pouvons  regarder  ce  trait   de 
Lutaîius  comme  une  des  caufes  éloignées  de  la  féconde  Guerre  Punique  (c), 
Jmilcar  fe  reproc  hoit  aufîî  d'avoir  trop  facilement  cédé  la  Sicile  aux  Ru- 
mains.  Comme  il  pofledoit  cette  grandeur  d'ame  fi  naturelle  à  un  homme 
qui  aime  véritablement  fa  Pairie,  il  trouva  que  cette  aftion,  fous  quelque 

point 
(a)  Lîv.  ubi  fupr.  Appi?.n.  In  Iberic.  Au*     c.  4.  Eutrop.  L.  III.  c.  7. 
lel.  Via.  m  Hannib.  42.  (c)  Cor.  Nep.  in  H;.n-i!c.  Zonar.  in  Annal. 

(J?)  Liv.  &  Polyb.  ubi  fupr.  Orof,  ubi  fupr.    L.  V'^ill.  c.  17. 
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point  de  vue  qu'il  l'envifageât,  étoit  peu  glorieufe  pour  lui.  Ce  fentiment 
ne  put  que  l'irriter  contre  une  Nation  qui  avoit  été  l'occafion  d'une  fi 
faufle  démarche,  &  le  déterminer  par  cela  même  à  profiter  de  la  première 
conjon6lure  favorable  pour  l'attaquer  (a).  ~ 

Mais  ce  qui  contribua  le  plus  efficacement  à  la  guerre  dont  nous  allons 
décrire  les  événemens,  fut  l'injudice  des  Romains,  qui,  profitant  de  la   ment  de  h 
foiblefle  des  Carthaginois  après  la  fin  de  la  guerre  de  Libye ,  leur  enlevé-  ^^f_^ff 

rent  la  Sardaigne ,  &  leur  extorquèrent  une  grande  fommc  d'argent.     Les      ' 

heureux  fuccès  que  la  République  de  Carthage  eut  en  Efpagne^  augmentè- 
rent aufiî  l'animofité  entre  les  deux  Etats ,  &  les  difpoférent  à  une  ruptu- 
re. Tout  ce  qu'il  falloit  pour  exciter  une  fanglante  querelle ,  fe  trouvoit 
donc  déjà  tout  préparé  avant  le  fiége  de  Sagonte  (b). 

La  ceflion  de  la  Sardaigne  aux  Romains ,  &  le  payement  forcé  d'une 
fomme  prodigieufe,  avoient  irrité  /Imilcar  Bar  cas ,  ou,  comme  d'autres 
l'appellent,  Boccer,  au  dernier  point.  Il  remarqua  clairement  que  de  pareilles 
vexations  n'auroient  pas  de  fin,  &réfolut  de  tâcher,  non  feulement  d'en  garan- 
tir fa  Patrie  à  l'avenir,  mais  même  de  la  venger  des  infultes  palTées.  llinfpira 
pour  cet  effet  à  fes  quatre  fils ,  A/druhal,  Annibalj  Amikar,  &  Magon^  une  haine 
implacable  pour  cette  orgueilleufe  République,  qui  étoit  l'objet  de  fa  fureur,  dé- 
clarant publiquement  qu'il  envifageoit  fes  fils  comme  quatre  jeunes  Lions  nour- 
ris pour  dévorer  les  Romains.  Annibal  feul  vécut  afl!ezlongtems  pour  prefque 
exécuter  le  vafle  projet  que  fon  père  avoit  formé ,  &  probablement  il  fut 
le  feul  qui  eût  alTez  de  génie  pour  tenter  une  pareille  entreprife.   Il  paroîc 
par  ce  qu'on  vient  de  dire ,  que  la  principale  caufe ,  qui  excita  cette  nou- 
velle guerre  entre  Carthage  &  Rome ,  étoit  l'efprit  de  vengeance  qu'Jmil" 
car  avoit  foufi*lé  à  fes  enfans ,  &  à  la  plus  grande  partie  de  fes  Concitoyens  (c), 
Ainfi  le  reflentiment  d'Jmîlcar  peut  être  regardé  comme  la  caufe  impul- 
five  de  la  féconde  guerre  Punique.     Ce  grand  Capitaine  aimoit  trop  fa  Pa- 
trie ,  pour  ne  pas  mettre  en  œuvre  tous  les  moyens  poffibles  pour  lui  ren- 
dre fa  première  grandeur.     Comme  ce  deflein  ne  pouvoit  s'exécuter  fans 
humilier  les  Romains ,  on  peut  aifément  concevoir  qu'il  tourna  toutes  fes 
penféesde  ce  côté-là,  &  que  fes  compatriotes,  qui  le  regardoient  comme 
un  autre  Mars ,  le  fécondèrent  de  tout  leur  pouvoir  (d). 

Polybe  envifàge  les  grands  progrès  que  les  Carthaginois  firent  en  Efp  z- 
gne ,  comme  une  féconde  caufe  de  la  guerre  que  nous  allons  décrire  ;  car 
ces  progrès  augmentèrent  non  feulement  la  jaloufie  des /i(3?««/;2y ,  &  les 
excitèrent  à  une  rupture,  mais  y  difpoférent  auffi  les  Carthaginois ,  en  ce 
qu'ils  leur  procurèrent  de  puifTans  fecours  d'hommes  &  d'argent.  Les  Ecri- 
vains Grecs  défignent  ordinairement  cette  guerre  par  l'épithète  à'Annibali^ 
que.  L'efpace  qui  fépara  la  fin  de  la  première  Guerre  Punique  du  commen- 
cementdela  féconde  fut,  de  23  ans.  Mais  reprenons  le  fil  de  notre  narration. 
Les  Sagonîins  étoient  une  Colonie ,  compofée  en  partie  de  Zacynthiens , 

& 

(a\  Polyb.  L.  VIII.  Liv.  L.  XXI.  fub  init.    ubi  fupr.  Val.  Max.  L.  IX.  c.  3.  Lucius  Am- 
(b)  Idem  ibid.  pelius  i:i  lib.  Mémorial,  c.  36. 

{c)  Zonar.  L.  VIII.  c.  21.  Polyb.  &  Liv.        {d)  Liv.  &  Polyb.  ubi  fupr. 
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S^cT.VU.^cnpznledeRutuïes.  Smvànt  Tite-Live  ,  ils  n'avoient  point  fait  encore  un 
^^p^^^«  fort  long  fejour  en  Efpagne,  quoiqu'ils  y  euflent  acquis  d'immenfes  riches- 
thaeinois  ^^^  >  ^^  Province   où  ils  s'écoient  établis  étant  extrêmement  fertile.     Leur 
depuis  le   Ville  étoit  fituée  du  côté  de  YEbre  que  poiTédoient  les  Carthaginois ,  envi- 
comnencef-  ron  à  un  mille  de  la  Mer ,  près  d'une  chaîne  de  Montagnes  qui  féparoient 
mm  (le  la  YE/pagne  de  la  Celtibérie ,  &  dans  ui:  Pays   où,  par  le  dernier  Traité  il  é- 
"^G^^nt     *°^^  permis  aux  Carthaginois  de  faire  la  guerre  quoique  cette  Ville  fût  ex* 
Punique,  ceptée.  Annibal  commença  par  faire  ravager  le  territoire  autour  de  la  Vil- 
^c.         le ,  (&  prit  enfuite  les  mefures  nécefTaires  pour  attaquer  la  Place  en  trois  en- 
*■ — ' — r*"  droits  à  la  fois.     Pendant  que  les  béliers  battoient  en  brèche ,  ïts  Troupes 
soîuins/"  ^^  préparoient  à  courir  à  l'alTaut ,  dès-qu'il  y  auroit  moyen  de  tenter  la  cho- 
fe  avec  la  moindre  efpérance  de  fuccès.  Les  Sagontins  fe  défendirent  avec 
une  valeur  incroyable,  firent  de  fréquentes  forties,  &  tuèrent  bien  du  mon- 
de aux  Affiégeans  ;  mais  il  n'y  paroifToit  guéres ,  l'Armée  A' Annibal  étant 
forte  de  150000  Fantaflîns,  &  de  20000  Chevaux.     Les  Affiégés  cepen- 
dant fouffrirent  beaucoup  dans  ces  aélions ,  où  ils  perdoient  autant  d'hom- 
mes que  les  Carthaginois  ;  ce  qui  les  réduifit  bientôt  à  une  condition  déplo- 
rable.    Une  blelTare   qu  Annibal  reçut  en  vifitant  les  ouvrages ,  leur  pro- 
cura quelque  efpéce  de  répit.     La  confternation  que  cet  accident  répandit 
parmi  les  Carthaginois  ,  fut  au  commencement  fi  grande ,  que  les  Sagontins 
penférent  fe  rendre  maîtres  de  tous  les  ouvrages  &  des  machines  de  guer- 
re de  l'Ennemi.     Jufqu'à  ce  que  la  blefTure  fût  guérie ,  il  y  eut  une  elpéce 
de  fufpenfion  d'armes,  durant  laquelle  les  -ftfilégeans  pouflerent  leurs  appro- 
ches ,  &  perfeélionnérent  leurs  ouvrages.  Dès-qu  Annibal  fut  rétabli ,  les  hos- 
tilités recommencèrent  avec  un  redoublement  de  fureur.     A  la  fin  les  Car- 
thaginois,  après  avoir  abbattu  une  partie  confidérable  de  la  muraille,  &  dé- 
moli trois  tours ,  ce  qui  les  mettoit  en  état  d'infulter  le  corps  de  la  Place , 
tentèrent  un  afîaut.  Les  Affiégés,  d'un  autre  côté  ,  comprenant  qu'il  y  al- 
loit  pour  eux  de  tout  ce  qu'ils  avoient  de  plus  cher  au  monde,  firent  les 
derniers  efforts  pour  fe  bien  défendre.  Ils  rangèrent  leurs  Forces  en  ordre 
de  bataille  dans  l'efpace  qu'il  y  avoit  entre  les^  ruines  des  murs  &  la  Vil- 
le ,  &  difputérent  chaque  pouce  de  terrain  avec  une  bravoure  incroyable. 
Les  Carthaginois  n'attaquèrent  pas  avec  moins  de  valeur.    Enfin ,  le  défes- 
poir  l'emporta ,  &  les  Affiégeans  furent  contraints ,  non  feulement  d'aban- 
donner la  brèche,  mais  auffi  de  prendre  la  fuite  pour  regagner  leur  Camp. 
Tite  '  Live  nous  apprend  qu'une  efpéce  de  dard ,  appellée  Falarica  * ,  fut 
en  cette  occafion  de  grand  ufage  aux  Sagontins  {a). 

Les 

(a)  Idem  ibid.  Eutrop.  L.  TH.  c.  7.  Sil.  Ital.  L.  I.  Plut.  &  Aur.  Vicl.  in  Hannib. 

*  La  Falarka,  à  en  juger  par  la  defcription  que  Tite-Live  &  quelques  autres  nous  en 
ilonnent,  étoit  un  dard,  qu'on  lançoit  du  Iiaut  de  certaines  tours  de  bois ,  qui,  à  ce  que 
Juvenal  &  Servins  nous  zppremicnt ,  s'appelloient /«te,  deforte  que  l'arme  doit  avoir  tiré 
fon  nom  de  fes  m^schines.  Le  milieu  du  dard  étoit  de  figure  cylindriqvie,  mais  vers  le  bout 
il  y  avoit  une  pièce  quarrée  de  fer  attachée  avec  de  la  fi'are  enduite  de  poix.  La  tête 
qui  étoit  auffî  de  fer,  relTembloit  à  celle  du  pilmn  ou  javelot  des  Romiins.  La  longueur  en 
étoit  de  trois  pieds,  afin  de  pouvoir  pénétrer  à-travers  la  plus  forte  armure.  Co;nme  on 
avoit  foin  de  ;neure  le  feu  à  ce  dard  avant  de  le  lancer,  à  que  ce  feu  ne  pou  voit  qu'être 

dfe- 
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Les  Romains ,  à  ce  que  Zonare  nous  apprend  ,   envoyèrent  au  Camp  SE(;j.Viï. 
^Annibal  devant  Sagonîe  *  quelques  Députés,   qui  y  arrivèrent  environ  _ 
vers  le  tcms  où  nous  voici  parvenus.  Suivant  ces  Auteurs,  k  Général  Car-    ^'J  ^^' 
thaginoïs  évita  de  donner  audience  aux  Députés.  II  employa  pour  cet  effet  ^JJ"r /eun- 
quelques  Efpagnoh  fur  qui  il  pouvoit  fe  fier ,  &  les  envoya  au-devant  des  plaintes  k 
Députés  à  quelque  diflance  du  Camp.     Ces  émiffaires  abordèrent  les  Ro-  Annibal 
mains  comme  amis ,  &  leur  dirent ,  qu'il  n'y  avoit  aucune  fureté  pour  eux  ^  *'"^^. 
à  s'approcher  davantage  du  Camp  à  caufe  que  le  Général  éioit  abfent ,  &  noisV^*^'' 
que  les  Nations  barbares ,  dont  l'Armée  Carthaginoife  étoit  compofèe ,  a- 

voient 
devenu  très-violent  par  le  mouvement  dans  l'air,  fi  le  dard  ne  biefloit  pas  celui  contre  qui 
il  étoit  lancé,  mais  s'arrctoit  dans  fon  armure,  les  flimmes  obligeoient  le  malheureux,  qui 
vouloit  fe  garantir  de  leur  aiftion,  à  fe  defanner,  &  par  conféquent  à  s'expofer  davantage 
encore  aux  traits  de  l'Ennemi.  Pour  rendre  cette  arme  plus  terrible,  on  enduifoit,  fuivant 
Pomponius  Snhinus  Si.  Ve^etius,  la  lilalTe  de  fouphre,  de  bitume  &  d'huile,  alin  que  le  feu 
fût  plus  difficile  à  éteindre.  Ces  dards  étoient  quelquefois  lancés  par  des  balijies  avec  unii 
force  incroyable,  &  fervoient  alors,  non  feulement  à  tuer  du  monde  à  l'Ennemi,  mais 
aiifîî  à  confumer  les  tours  de  bois  contre  lefquelles  ils  étoient  lancés.  La  Falarica  étoit  pe- 
tite ou  grande  ,  comme  nous  l'avons  obfervé  ci-deflTus  au  fujet  de  la  halifie.  11  paroît  par 
la  defcription  que  nous  venons  de  faire  de  cette  machine,  qu'elle  tiroit  fon  origine  de  l'O- 
rient. Fejlus  nous  apprend  que  le  mot  de  falce  fignifioit  haut  en  langage  Etrujque.  Ainfi 
on  peut  le  dériver  du  verbe  K^S,  pbala,  il  a  tté  merveilleux,  excellent,  élevé;  ou  de  rhif  > 
il  a  été  élevé t  avec  la  particule  complétive  vau,  qui  en  fait  vealab  ou  pbalab.  Les  Peu* 
plea  Orientaux,  particulièrement  les  Hébreux  &  les  Arabes^  fe  fervoient  fouvent  du  "vau  ^ 
du  phc  OM  fe,  de  cette  manière,-  de  forte  qu'il  n'y  a  rien  de  forcé  dans  cette  dernière  étymo- 
logie.  Dz  falce  a  {probablement  été  dérivé  le  mot  Grec  <z>«a#î,  crijîa,  eminens  in  Mari  peira, 
ornamentum  infummitate  Galece.  En  ajoutant  à  l'un  pour  l'autre  des  verbes  que  nous  venons 
d'indiquer,  quelqu'une  des  racines  M^ri\iz$ ,xyr\,barag, interfuit ^yn ,bbarag ^  nmus  fuit, 
•pn ,bbarac ,ujfit ^y^a ^arac , longus  fuit,  d'où  vient  le  mot  de  NDnN.  arica,  longa,on  trou- 
ve naturellement  l'étymologie  de  Falarica.  Vraifembhblement  les  Sagontins  apprirent  l'ufa- 
ge  de  la  Falarica  de  leurs  voifms  les  Cartbaginois ,  ou  de  quelqu'une  des  Colonies  Pbénicien' 
nés,  qui  s'établirent  anciennement  en  Efpagne.  Nous  finirons  cette  Note  en  remarquant, 
tjue  la  Falarica  eft  appellée  «TJ'os  Aayx»^,  une  efpéce  de  lance  ,  par  HefycJnus  (i). 

*  L'origine  du  nom  de  Sagonte  eft  facile  à  devin<:r.  Comme  cette  Ville  fut  d'abord  bâ- 
tie &  peuplée  par  une  Colonie  de  Zacyntlnens,  les  habitans  l'appellérent  probablement  ZA- 
K.ÏN0OS  ou  ZAKïNQON ,  Zacyntlus  ou  Zacyntbon  ;  ce  qui  en  vieux  Latin  étoit  Sacun- 
tus,  Sacuntum  f  o\i  Saguntus ^  Saguntum,  les  anciens  Lritmi  employant  le  c  de  cette  nia- 
Hiére,  comme  ceux  du  période  clafllque  faifoicnt  le  g,  à  ce  qu'il  paroît  par  Terentianus, 
\z  Colnmna  roflrata  de  Duilius,  Qiiintiiien,  &c.  Pour  confirmer  cette  conjedlure,  il  faut 
noter  que  dans  quelques-unes  des  plus  anciennes  éditions  d'Auréle  Vièlor.,  au-lieu  de  Sagun- 
tum, on  lit  Ztguntbus.  Siiius  Italiens  appelle  cette  Ville  Saguntbos ,  nom  peu  différent  du 
nom  primitif.  Suivant  Appien,  après  c\n' yJnnihul  l'eut  prife,  il  la  peupla  d'une  Colonie 
Curtbagimife  ^  &  l'appella  Spartagéne.  11  paroît  y  avoir  eu  anciennement  deux  Vilies  de  ce 
ïiom  en  Efpagne.  Sur  les  ruines  d'une  d'elles  fe  trouve  à  préftnt  Siguenza,  Ville  de  la 
nouvelle  Cnjlille,  fituée  fur  la  Rivière  à'Hiuarés.  La  plupart  des  Hiîtoriens  Romains  van- 
tent extrô(nem.ent  la  conftance  des  Sagontins,  &.  leur  attachemeot  ioviolable  pour  la  Ré- 
publique Romaitie  (2). 

^i)  Liv.  L.  XXI.  Ennius  apud  Feftiim   in  voc.  tîn.  in  voce  Falar.  Sehind.    Pent.    p.    4^4,  IÎ17, 

Talarica.    Non.  iMircell.  in  voc.  Virg.  /En.   IX. Si  IÎ19  ,  1320,  ijii,   nzz  ,    1443,  1444.   Dcmpft. 

Scrv.  in  loc.  &  in  JEn.  V.  Pomp.  Sabin.  Annotât,  de  Etrui.  Régal.  L.  III.  c.  S8. 

in  Virg.  JEn.  V.  Juvenal.  ap.  Serv.  ubi  fiipr.  Anv  (z)  Qnintil.    Tcrentian.    Tiiicinn,   ViJ.    &  Jof. 

nian.   Marcelbn.    apud    Pomp.    Sabin.    nbi    fnpr.  Scalif.  Animadv.  m  Eiifeb.  Jiil.  Ca:far.  Scaiir.  de 

Vcget.de  Re  Miiir.  L.  IV.  c.  n.  IfiHor.  L.  XVHI.  I.ing.  Latin,  aliofque  muit.  Strab.  L.  III.  Lucaii. 

c.  7.  Hcfycb.  in  voc.  0aXM^ixa.,  Jean.  Britan.  in  L.  lîl.  Sil.  Italie.    L.    I,  II,   Appian.    in   Ibeiiu- 

]u¥enaL  Sat.  VI.  Suidas  in  soc^  Çei^oi  Mit.  M'r-  Tlt'ï.  Eutiop.  Oiof.  ?cc, 
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^S^^^*  ^^'^^^^  ""^  ^^  terrible  antipathie  pour  les  Romains,  que  le  caraftére  facré 
des  Czu    d'Ambafladeurs  dont  ils  étoient  revêtus  ne  les  garantiroit  pas  de  leur  fu- 
thaginois   ^^^"^^     Tite-Live  nous  apprend  c[\i*Jnnibal  envoya  des  Députés  à  la  ren- 
depuis  le    contre  des  Ambafladeurs ,  pour  leur  dire  qu'il  ne  leur  confeilloit  pas  de 
commence-  rifquer  Icurs  perfonnes  au  milieu  des  Peuples  barbares  qui  fe  trouvoient 
TecmU  ^^  ^'"^P^  ^°"  Catnp ,'  &  que  tous  les  foins  dont  il  étoit  lui-même  occupé ,  ne 
Guerre      ^^^  pcrmettoienc  pas  d'écouter  leurs  propofitions.     D'un  autre  côté,  Polybc 
Punique    affirme  que  les  Ambafladeurs  Romains  trouvèrent  /Innibal  à   Carthagéney 
^'^'         immédiatement  avant  qu'il  entreprît  le  fiége  de  Sagonte  ;  &  qu'ayant  eu 
audience  de  ce  Général ,  ils  lui  confeillérent  de  ne  point  attaquer  les  Sa- 
gonîînsy  que. les  T^oywa/wx  avoient  pris  fous  leur  protection;  &  de  ne  pas 
violer  le  Traité  conclu  avec  Jfdrubal,  en  paflant  VEbre.  Annibal,  fuivant 
le  même  Hiflorien ,  enhardi  par  les  fuccés  qui  avoient  couronné  fes  entre- 
prifes ,  &  cruellement  animé  contre  les  Romains ,  répondit  avec  émotion , 
que  les  Romains  avoient  déjà  donné  lieu  à  la  rupture  ,  en  opprimant  plu- 
fieurs  des  principaux  habitans  de  Sagonte;  &que  les  Carthaginois,^  l'exem- 
ple de  leurs  ancêtres ,  s'étoient  toujours  fait  un  devoir  de  fecourir  les  op^ 
primés:  qu'ainfi  il  avoit  réfolu  de  tirer  vengeance  d'un  procédé  fi  perfide, 
à  moins  que  les  Romains  ne  réparaflentfur  le  champ  le  tort  fait  aux  Sagontins, 
Dans  ce  même  tems  il  dépécha  un  Exprès  à  Carthage ,  pour  informer  le  Sé- 
nat que  les  Sagontins ,  fiers  de  leur  Alliance  avec  Rome,  avoient  fait  une 
incurfion  fur  les  terres  des  Carthaginois ,  &  pour  demander  de  quelle  ma- 
nière il  auroit  à  fe  conduire  dans  une  conjonèlure  fi  délicate.     Tiîe-Live 
dit  que  les  Députés  de  Rome  n'ayant  pu  avoir  audience  d' /Innibal,  fe  ren- 
dirent à  Carthage  y  où  ils  fe  plaignirent  au  Sénat  du  mépris  ç{u  Annibal  té- 
moignoit  pour  leur  République  ;  mais  que  ce  Général  avoit  eu  foin   de 
prévenir  les  Chefs  de  la  Faftion  Barcine ,  &  de  les  engager  à  renvoyer  les 
Romains  fans  réponfe  fatisfaifante  ;  ce  qui  fut  exécuté.     Nous  ne  décide- 
rons pas  quelle  de  ces  deux  relations  contradictoires  s'accorde  le  plus  avec 
la  vérité ,  &  obferverons  Amplement  que  Polybe  a  la  vraifemblance  de  fon 
côté;  car  îl  efl   très -apparent  qu'un  Général,  aulîî  fameux  par  fon  ha- 
bileté qnÂnnibal,  ait  conféré  avec  les  Ambafladeurs  Romains ,  &  ait  rejet- 
té  la  faute  de  la  rupture  fur  leur  République  ;  au.-  lieu  que  la  fuppofition 
qu'il  ait  manqué  en  cette  occafion  à  toutes  les  régies  établies  parmi  les 
Peuples  civilifés ,  n'a  pas  le  moindre  air  de  probabilité.     Il  efl   certain 
que  les  Auteurs  Romains  ne  méritent  prefi]ue  aucune  croyance,  quand  ils 
dépeignent  Annibal  avec  les  plus  noires  couleurs.  &  qu'ils  repréfentent  fon 
Ennemi  Hannon  &  fes  partifans ,  comme  les  feuis  gens  de  bien  qu'il  y  eut 
dans  Carthage.  Les  Romains  avoient  tant  d'obligations  à  Hannon ,  qu'il  n'eft 
pas  étonnant  qu'ils  en  ayentdit  du  bien;  &  par  la  raifon  des  contraires, 
ils  n'ont  pu  qu'être  très- envenimés  contre  Annibal.  Ces  différens  argumens 
nous  obligent  à  donner,  en  cette  ocjafion,    la  préférence  au  témoignage 
àe  Polybe  y  &  à  laifler-là  l'ennuyeufe  déclamation   de  Hannon  au  Sénat  de 
Carthage,  telle  qu'elle  fe  trouve  dans  Tï'tj- L/ui? ,  &  dont  le  but  étoit  uni- 
quement de  noircir  Annibal  &  la  Fa6tion  Barcine.     Cependant ,  par  égard 
pour  l'uniformité ,  nous  fuivrons  ce  dernier  Hiltorien ,  relativement  à  /or- 
dre 
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dre  des  tems ,  &  fuppoferons  que  les  Députés  de  Rome  trouvèrent  Annibal   Sect.VI. 
devant  Sagonîe.    Comme  la  Fa6lion  Barcine  l'emportoit  dans  le  Sénat  &  ,^^^^"^ 
parmi  le  Peuple ,  ni  les  Amis  que  Rome  avoit  ù  Carthage ,  ni  fes  Ambafla-  tha'^inois 
deurs ,  ne  furent  capables  d'empêcher  la  deftrudlion  de  Sagonte  (a).  depuis  le  * 

Mais  pour  revenir  aux  opérations  militaires ,  après  l'échec  reçu  en  der-  commencé- 
nier  lieu,  Annibal  lailTa  quelques  jours  Ces  Troupes  dans  un  état  d'inaélion,  ^'■'•''-  j'  ^« 
&  fe  contenta  de  placer  des  gardes  en  différens  endroits,  pour  mettre  ^^^  Q^lrrl?^. 
Ouvrages  à  couvert  de  toute  entreprife  de  la  part  des  Ennemis.  Il  s'effor-  nique  ç^c, 
ça  enfuite  à  infpirer  un  nouveau  courage  à  les  Soldats ,   en  augmentant  ■ 
\qut  hmne  pom  \es  Sagontîns ,  &  en  s'engageant  à  leur  accorder  les  dé-    Annibal 
pouilles  de  leur  Ville ,  en  cas  qu'ils  la  prillent  d'afTaut.    La  Garnifon  pa-  ^^£r^le' 
reillement  fe  tint  renfermée  dans  l'enceinte  de  la  Ville,  &  profita  de  cet  nL/dg 
intervalle  de  Paix  pour  conftruire  un  mur  à  l'endroit  où  les  Carthaginois  Sagonce. 
avoient  fait  brèche.    Les  Troupes  d' Annibal,  animées  par  l'efpcrance  du 
butin ,  firent  une  attaque  d'autant  plus  vigoureufe ,  qu'elles  étoient  encou- 
ragées par  leur  Général,  qui,  du  haut  d'une  tour  mouvante,  voyoit  de 
quelle  manière  elles  s'acquittoient  de  leur  devoir.     Enfin  Annibal ,  après 
avoir  renverfé  le  nouveau  mur  par  le  moyen  de  500  Africains,  qui  en 
fappérent  les  fondemens,  entra  dans  la  Ville  fans  'oppofition,-  &  s'étant 
emparé  d'une  hauteur  fîtuée  près  de  la  Citadelle ,   la  fit  entourer  d'une 
ligne  de  circonvalation.    Les  Sagontins ,  de  leur  côté ,  firent  les  derniers 
efforts.   Ils  bâtirent  un  mur  pour  défendre  cette  partie  de  la  Ville  dont 
l'Ennemi  ne  s'étoit  pas  encore  rendu  maître  ;  défendirent  chaque  pouce  de 
terrein  avec  la  plus  grande  valeur  ;  &  repouiTérent  les  Affiégeans  en  plu- 
fleurs  attaques.    Mais  comme  ils  commençoient  à  manquer  de  vivres,  ils 
fe  trouvèrent  bientôt  réduits  à  la  dernière  extrémité,  fur-tout  parce  que 
toute  efpèrance  de  recevoir  quelque  fecours  de  la  part  des  Romains  fem- 
bloit  leur  être  ôtée.     Une  expédition ,  qu  Annibal  entreprit  dans  ce  même 
tems  contre  les  Carpctani  &  les  Oretani ,  qui   vouloient  fecouër  le  joug 
Carthaginois ,  parut  néanmoins  devoir  procurer  quelque  relâche  aux  Sagon- 
tins.    Cependant  ils  ne  tirèrent  pas  grand  avantage  de  cette  efpèce  de 
diverfion,  Mahercal,  fils  d'Imilcon,  ayant  poulTé  le  fiège  avec  autant  de 
vigueur  qu  Annibal  lui-même  auroit  pu  faire.    Les  béliers  des  Carthaginois 
ayant  fait  brèche  au  nouveau  mur,  &  Annibal,  qui  avoit  étouffé  la  ré- 
volte dans  fa  naiffance,  étant  revenu  plutôt  qu'on  n'avoit  cru,  on  donna 
un  affaut  général  à  la  Citadelle.     L'a6lion  fut  vive  Ôc  opiniâtre,  &  finit 
par  la  prife  d'une  partie  de  la  Citadelle,  les  Sagontins  s'étant  maintenus 
en  poffefllion  de  l'autre  (b). 

Telle  étoit  la  trifte  fituation  des  Sagontins,   quand  un  d'eux,   nommé    ^t  s'n 
Jlcon,  fe  rendit  de  nuit,  à  l'infçu  de  fes  Compatriotes,  au  Camp  des  Car-  ''""^  '"'»*• 
thaginois ,  où,  à  force  de  fupplications  il  tâcha  d'émouvoir  la  pitié  à' An-  *'^*' 
nibal  envers  les  malheureux  habitans  de  Sagonte.    Mais  il  ne  put  rien  ga- 
gner fur  l'efprit  de  ce  Général,  qui  exigeoit  que  les  Sagontins  donnaffcnt 

une 
.,  W  Idem  ibi-i  DIol.  Sic.  L.  XXV.  in  Ex-  c.21  Paul.Orof.L.IV.c.  ii-Eutrop.ubifupr. 
ccrpt.RnodoniaD.&IIœrchel.Zon4r.ubifupr.    Vid.  6c  hîc  fupr.  Tom.  VllI.  \\  383. 

ib)  Polyb.  &  Liv.  ubi  fupr. 
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SGCT.yil.une  ample  fatisfaclion  aux  Turdetani;  qu'ils  livraffent  tous  leurs  Tréfors 
ilesC^^  aux  Carthaginois ,  &  qu'ils  fe  retiraflenc ,  fimplement  avec  les  habits  qu'ils 
thaginois  ^luroient  fur  le  corps,   à  l'endroit  qui  leur  feroit  afligné.     Ces  conditions 
depuis  le    parurent  fi  cruelles  à  ylkon  ,  que  n' ofant  les  propofer  à  la  G-irnifon  de  Sa- 
commence-  gonîe ,  il  jugea  à  propos  de  refter  dans  le  Camp  à'Annibal.   Mais  un  Efpa- 
^»jnt  jie  la  g^^gl ^  nommé  Alorcus  ^  qui  fervoit  d:ins  l'Armée  Carthagimife  ^quo\(\\xt  fen- 
GueneVn-  ^^^^^  ^^  malheur  des  Affiégés,  entreprit  de  leur  aller  faire  part  des  propo- 
niqu^à'ir.  ^^tions  à'Annibal^  que  les  Sagontins  trouvèrent  fi  dures,  qu'ils  ne  purent  fe 
--   refondre  à  les  accepter.     Avant  que  de  rendre  une  dernière  réponfe ,  les  ■ 
principaux  Sénateurs ,  ayant  porté  dans  la  Place  publique  tout  leur  or  & 
leur  argent ,  &  celui  qui  appartenoit  à  l'Etat ,  le  jettértiit  dans  le  feu  qu'ils 
avoient  fait  allumer  pour  cet  effet,  &  s'y  précipitèrent  eux-mêmes.  Dans 
le  même  tems ,  une  tour  que  les  béliers  frappoient  depuis  longtems ,  étant 
tombée  tout-à- coup  avec   un  bruit  épouvantable,    ks  Carthaginois  entrè- 
rent dans  la  Ville  par  la  brèche,  &  égorgèrent  tous    ceux  qui  ètoient  en 
âge  de  porter  les  armes.     Tite^Live  rapporte   que  le  Vainqueur  maflacra 
un  grand  nombre  de  Saiontins  ^    fans  diftinélion  d'âge   ni  de  fexe.     Sui- 
vant Frontin  ,  Annibal,  par  le  moyen  d'un  flratagême,  attira  la  Garnifon 
hors  de  la  Ville ,  Ôc  la  pafla  au  fil  de  l'épèe.     Zonare  dit  (\\xAnmbal  prie 
iSû^owf^  de  la  manière  fuivante:  il  fit  avancer  jufqu'au  pied  du  mur  une 
machine  remplie  d'hommes  armés ,  dont  on  ne  voyoit  que  ceux  qui  ètoient 
au  haut.  Tandis  que  les  Sagontins  combattoient  contre  ces  derniers ,  les 
autres ,  qui  ètoient  au  bas  de  la  machine ,    fappoient  les  fondemens  du 
mur;  qui,  étant  venu  à  tomber,   donna  occafion  aux  Carthaginois  de  s'a- 
vancer dans  la  Ville ,  &  obligea  les  Sagontins  à  gagner  la  Citadelle.     Ces 
infortunés  Citoyens  s'adrefférent  enfuite  à  Annibal,  dans  l'efpèrance  d'en 
obtenir  quelques  conditions  d'accommodement  fupportables  ;  mais  ce  Gé- 
néral s'étant  montré  inflexible,  ils  demandèrent  quelques  jours  pour  déli- 
bérer fur  les  mefures  qu'il  leur  convenoit  de  prendre.    La  chofe  leur  ayant 
été  accordée,  ils  profitèrent  de  cet  intervalle  pour  réduire  en  cendres  tout 
ce  qu'ils  avoient  de  précieux  ;  perfuadérent  au  bas  peuple  de  fe  donner  la 
mort;  &,  dans  une  fortie  qu'ils  firent,  combattirent  jufqu'au  dernier  mo- 
ment de  leur  vie  {a). 
Butin         QLioique  le  feu  eût  confume'  une  grande  partie  des  richefl'es  de  Sagonte, 
^uilyfait.iQ^  Carthaginois  ne  laifférent  pas  de  trouver  dans  cette  Ville  un  grand  bu- 
tin, qu  Annibal  appliqua  uniquement  au  fuccés  de  fes  entreprifes,  fans  s'en 
rien  réferver  à  lui-même.    Polybc  icmarque  que  la  prife  de  Sagonte  lui  fer- 
vit  à  réveiller  l'ardeur  du  Soldat ,  par  la  vue  du  riche  butin  qu'il  venoit  de 
faire,  &  par  l'efpèrance  de  celui  qu'il  fe  propofoit  pour  l'avenir;  &  à  a- 
chever  de  gagner  les  principaux  de  Carthage ,  par  les  préfens  qu'il  leur 
fit  des  dépouilles. 
Nouveau      La  nouvelle  de  la  prife  èe  Sagonte  fut  à  peine  parvenue  à  Carthage, 
Députés  en-  q^'q^^  y  yit  arriver  des  Députés  de  Rome.     Le  but  de  leur  envoi  ètoit  de 

voyiis  a       ^  •'  '  jg_ 

Carthage. 

(à)  Idem  ibid.  S.  Jul.  Frontin.  Stratag.  L.  III.  c.  lo.  Ex.  4.  Corn.  Nep.  in  HanniU 
Zonar.  L.  VIII.  c.  21.  Val.  Max.  L.  VI.  c.  6.  Sigon.  Annot.  in  Liv.  L.  XXI. 
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demander  au  Sénat  &  au  Peuple,  (î  l'expédition  d'E/pagne  avoit  été  entre-  SrxT.Vir. 
prife  de  leur  aveu ,  ou  bien  fi  elle  avoit  été  faite  par  l'autorité  privée     ^^il^oirs 
d'/hnibai  Un  des  Sénateurs,  par  ordre  de  Ton  Corps,  fit  une  harangue  des-  JhLiJ'io'i's  * 
tinée  à  juflifier  la  conduite  (\\x  Annibal ,  ou  plutôt  la  République,  avoit  te-  dtpuis  le 
nuë  en  cette  occafion.  Il  pafla  fort  légèrement  fur  le  dernic-r  Traité  i\\iJs-  commen- 
drubal  avoit  conclu  avec  les  Romains  ^  s'attachant  uniquement  à  tracer  un  <:i^^ntde 
parallèle   entre  ce  Traité  &  la  Paix  accordée  aux  Carthaginois  par  le  Con-  ^S/"^'^'^^ 
fui  Lutatïus  après  la  bataille  donnée  à  la  hauteur  des  Iles  Egades.   Il  obfer-  punique 
va  que  comme  Je  Sénat ,  &  le  Peuple  Romain  avoient  pris  la  liberté  d'in   ^c 
férer   quelques  Articles  dans  le  Traité  fait  avec  Lutatius,  le  Sénat  &  le      '      ■« 
Peuple  Carthaginois  avoitnt  pareillement  le  droit  de  faire  quelques  change- 
mens  au  Traité  conclu  avec  /IJdrubal:  "  Les  Carthaginois  y  continua- 1- il, 
„  n'ignorent  pas  les  delTeins  ambitieux   de  votre  République,  &  les  in- 
„  telligences  qu'elle  entretient  avec  Hannon  &  ceux  de  fa  Fa6lion  ;  mais 
„  par.  cela  même  ils  approuvent  la  conduite  i\uAnnibal  a  tenue  par  rapport 
,,  à  Sagonte\  A  l'ouïe  de  cette  déclaration,  Q^  Fabius  ,  Chef  de  l'Ambas- 
fade ,  déclara  la  guerre  aux  Carthaginois  de  la  manière  que  nous  avons  rap- 
portée  dans  un  autre  endroit  de  cette  Hifloire  {a). 

Pour  donner  à  nos  Le6leurs  une  idée  exa6le  de  la  Juflice  de  cette  guer-     Examen 
re,  nous  obferverons  que  les  Romains  avoient  réellement  donné  des  fujets  fie  lajujiù 
de  plainte  aux  Carthaginois  ;  mais  que  d'un  autre  côté ,  ces  derniers  jufti    '^'  ^'  "^^^ 
fioient  par  de  frivoles  raifons  la  conduite  qu'ils  venoient  de  tenir.  La  con-  •S"^'"'''* 
quête  de  la  Sardaigne,  &  le  nouveau  tribut  impoféaux  Carthaginois ,  auto- 
rifoient  fuffifamment  ce  Peuple  à  ufer  de  reprefailles  envers  les  Romains , 
dès- que  l'occafion  pourroit  s'en  préfenter:  d'ailleurs  les  Romains  s'étoienc 
mêlés  des  affaires  d  Efpagne ,  dans  la  feule  vue  d'arrêter  les  progrès  des  Car- 
thaginois.   Cependant  il  faut  avouer  aufli  qu'il  n'y  avoit  pas  de  jufte  pa- 
rallèle à  faire  entre  le  Traité  de  Paix  conclu  par  les  Romains  avec  AJdru- 
lai,  ôc  celui  que  Lutatius  avoit  accordé  aux  Carthaginois.  Dans  le  premier 
il  n'étoit  fait  mention,  ni  du  Sénat  ni  du  Peuplede  Carthage;  mais  A/dru- 
bal  agiflbit  comme  muni  d'un  plein-pouvoir  fuffifant  pour  figner  tous  les 
Articles  qu'il  jugeroit  convenir  aux  intérêts  de  la  République,  au-lieu  que 
Lutatius  avoit  ajouté  expreffément  cette  claufe ,  que  le  Traité  ne  feroit  va- 
lide qu'en  cas  que  le  Sénat  &  le  Peuple  Romain  trouvafTent  bon  de  le  rati- 
fier.    Ainfi  nous  fommes  obligés  d'avouer  avec  Polybe  que  l'argument  des 
Carthaginois  n'étoit  qu'une  pure  chicane  deflituée  de  tout  fondement.   Mais 
pour  ce  qui  regarde  un  des  Articles  du  Traité  de  L'^r^f/^j- ,  que  ks  Romains 
allèguoient  comme  violé  par  la  deflruclion  de  Sagonte ,  nous  ne  fçaurions 
fbufcrire  au  fentiment  de  ce  même  Auteur.     Cet  article  portoit.  Ou  aucun 
des  deux  partis  ne  feroit  ni  tort  ni  dommage  aux  Alliés  de  Vautre  :   condition 
que  Polybe  étend  a  tous  ceux  avec  qui  quelque  Alliance  pourroit  être  con- 
traftée  «dans  la  fuite,  quoique   fuivant  nous  une  pareille  fuppofition  ne 
doive  point  être  admife,  à  moins  qu'une  telle  Alliance  n'eût  été  contrac- 
tée du  confentement  mutuel  des  deux  partis  :  fans  quoi  chaque  Peuple  au- 

roit 
ia)  Liv.  Polyb.  ubi  fupr,  Vid.  &  hîc  fupr.  Tom.  VIII.  p.  384. 
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Sect.  VII.  roic  pu  former  une  confédération  avec  les  ennemis  déclarés  de  l'autre;  ce 
J^bpi^e   qui  ne  s'accordoit  certainement  pas  avec  le  but  du  Traité.     Nonobftant  le 
thaginois   ^^^^"^^  des  Hiftoriens  i^07/2flf;2j-  fur  ce  fujet,  il  eft  probable  que  l'Article  en 
depuis  le    queflion  fournit  aux  Romains  un  prétexte  pour  foutenir  les  Sardes  dans  leur 
commence-  révolte,  afin  de  fe  rendre  par  ce  moyen  maîtres  de  hSardaignc  ;  puifqu'il 
ment  de  la  paroît  par  Tite-Live,  qu'ils  entendoient  la  chofe  dans  le  fens  de  Polybc,  ce 
•p'"!l'^      qui  autorifoit  leur  procédé.     La  conduite  perfide  dont  ils  fe  rendirent  en 
Punique,   ^^  tems-îà  coupables  envers  les  Carthaginois ,  donne  lieu  de  les  regarder 
£jff.      '  comme  très-difpofés  à  faire  au  Traité  àtLutaùus  la  violence  dont  nous  ve- 
nons  déparier.   Quoiqu'il  en  foit,  comme  ce  Traité  fut  violé  par  la  con- 
quête de  l'Ile  de  Sardaigne,  les  Romains  eurent  tort  de  vouloir  faire  ufage 
du  même  Traité  contre  les  Carthaginois.  Outre  cela ,  comme  la  Paix  con- 
clue en  Sicile  n'avait  aucun  rapport  avec  les  conquêtes  des  Carthaginois  en 
Efpagne ,  qui  ne  fe  firent  que  longtems  après ,  les  Romains  n'étoient  pas  en 
''         droit  de  prefcrire  des  limites  à  ces  conquêtes ,  ce  qu'ils  faifoient  en  obligeant 
JJdruhal  à  ne  point  pafTer  ÏEbre.     Ajoutons  à  cela ,  qu'il  ne  paroît  point 
par  l'Hiffoire  que  les  Carthaginois  ayent  jamais  ratifié,  avec  ferment,  les 
Articles  quJfdnibal  avoit  fignés  de  fon  autorité  privée.     Ils  dilTimulérent 
leur  defapprobation ,  jufqu'à  ce  qu'ils  eûfifent  quelque  occafion  convenable  de 
témoigner  leur  mécontentement  :  d'où  il  fuit  que  les  Carthaginois  étoient  moins 
coupables  de  parjure  en  approuvant  la  deftruélion  de  Sagonte,  que  les  Ro- 
mains ne  l'étoient  d'une  féconde  violation  du  Traité  de  Liitatius ,  en  impo* 
faut  des  conditions  onéreufes  à  AJdruhal ,  dans  un  tems  où  celui-ci  fe  trou- 
voit  hors  d'état  de  les  refufer.  Pour  confirmer  ce  que  nous  venons  d'avan- 
cer ,  il  fera  bon  d'obferver  de  plus  que  les  Romains  ne  s'étoient  point  obli- 
gés, par  quelque  convention  antérieure  au  prétendu- Traité  fait  avec  4/" 
drubal,  à  affigner  VEbre  comme  borne  des  conquêtes  qu'ils  pourroient  fai- 
re en  Efpagne  à  l'avenir  :  or  une  pareille  obligation  auroit  été  requife  pour 
pallier  le  procédé  qu'ils  tinrent  envers  les  Carthaginois  au  même  égard.    Tl 
faut  avouer  néanmoins  que  les  Carthaginois  auroient  agi  plus  généreufement , 
en  alléguant  la  ceflîon  de  la  Sar daigne  ^  &l'immenfe  fomme  d'argent  qu'on 
leur  avoit  extorquées ,  comme  les  principaux  motifs  de  leur  rupture  avec 
les  Romains.  Mais  apparemment  que  quelques  raifons  politiques  empêchè- 
rent cet  aveu  :  conduite  alTez  ordinaire  aux  Princes ,  dont  les  Manifelles 
contiennent  rarement  les  vrayes  caufes  des  hoflilités  q^u'ils  commettent 
contre  leurs  voifins  {a). 
Motif  qui     yîppien  paroît  avoir  cru,  qu'Jnnîbal  par  égard  pour  fa  propre  fureté  , 
Torte  An-  fut  obligé  d'attaquer  les  Sagontins ,  &  d'en  venir  à  une  rupture  avec  les 
Ittmtmii'e  ^^^^^^^'     Quoiqu'il  eût  été  nommé  Général  par  l'Armée  après  la  mort 
(ciuguer.  à'AJdrubal^  &  que  cette  éleftion  eût  été  confirmée  par  le  Sénat  &  par  le 
rejuivani   Vtu^\t  àt  Carthage ,  cependant,  fuivant  cet  Hiftorien ,  la  faétion  àe  Han- 
Appien.     tivn  ne  cefToit  de  le  décrier.     Ses  amis  ne  manquèrent  pas  de  l'inflruire  de 
ce  qui  fe  pafToit ,  &  l'exhortèrent  à  fe  conduire  de  manière  à  fe  foutenir 
lui-même,  ôi.  ceux  qui  avoient  èpoufé  fes  intérêts.    A'nnibal  jngQd.  que  le 

meii- 
Qi)  Liv.  &  Polyb.  ubi  fupr. 
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meilleur  moyen  de  réfuter  les  infinuations  malignes  de  fcs  ennemis,  étoit  Sect.v/î. 
de  faire  la  guerre  aux  Romains.     Une  entrepriîe  de  cette  importance  de-      HÎjlw- 
voit  naturellement  abforber  toute  l'attention  du  Public  ,  &  par  cela  même  ^Z^^^^''' 
ne  pouvoit  que  contribuer  grandement  à  étouffer  les  complots  qu'on  vou-  ^rUr/ff^ 
droit  former  contre  lui,  eu  égard  furtout  à  la  haine  mortelle  que  Je  Sénat  comr.nl 
&  le  Peuple  avoient  conçue  pour  les  Romains.  D'ailleurs,  les  craintes  que  cément  de 
l'incertitude  du  fuccès  d'une  expédition  en  Italie  ne  pouvoit  marquer  d'ex-  ^^'Z'^"'-'^' 
citer,  dévoient  infailliblement  contribuer  à  maintenir  la  tranquillité  dômes-  ^l^^-^\ 
tique.    /Ippicn  ,  avons-nous  dit,  allègue  ces  motifs  comme  ayant  détermi-  ^T.^^' 
né  Annibal  à  entreprendre  le  fiége  de  Sagonte  ;  &  il  fe  pourroit  très  -  bien    * 
qu'il  ait  eu  raifon.    Nous  avouons  pourtant  que  Polybc  &  Tive-Live  n'indi. 
quent  rien  de  pareil.     Le  premier  de  ces  Auteurs  allègue  un  autre  motif, 
fçavoir,  le  défir  d'immortalifer  fon  nom:  défir,  qui  avoit  furement  un 
grand  pouvoir  fur  l'efprit  à'Annibal     Mais  quelle  qu'ait  été  la  caufe  qui  le 
porta  à  former  le  fiége  de  Sagonte ,  le  courage  &  la  valeur  des  Sagontins 
lui  oppoférent  une  réfiflance  digne  de  lui.     Après  une  défenfe  héroïque , 
ils  périrent  de  la  manière  que  nous  avons  rapportée,  les  femmes  contem- 
plant avec  une  intrépidité  fans  pareille  le  maffacre  des  perfonnes  qui  leur 
étoient  les  plus  chères ,  &  immolant  elles-mêmes  leurs  enfans  qui  avoient 
échappé  aux  flammes ,  pour  qu'ils  ne  tombalTent  pas  entre  les  mains  de 
l'Ennemi.     Quelques  Hiltoriens  difent ,  qu'avant  de  faire  la  dernière  for- 
tie,  les  Sagontins  fondirent  du  plomb  avec  leur  or  &  leur  argent,  dans  l'i- 
dée qu'une  mafle  formée  de  ces  trois  métaux  ne  feroit  pas  de  grand  ufage 
aux  Carthaginois  ;  &  (\\xAnnibal  auroit  eu  bien  plus  de  peine  à  emporter  la 
Place ,  fi  la  famine  n'avoit  point  réduit  les  habitans  à  h  dernière  extrémi- 
té. Jnnibaî  ne  ]ugèd.  point  à  propos  de  détruire  la  Ville,  mais  y  tranfplan- 
ta  une  Colonie  de  Carthage.     C'efl  ainfi  que  les  Sagontins ,  après  un  fiége 
de  huit  mois,  devinrent  les  vièlimes  de  la  haine  du  Général  Carthaginois , 
auquel  ils  s'étoient  rendus  odieux  par  leur  attachement  inviolable  aux  inté- 
rêts des  Romains  (a). 

Les  Carthaginois ,  ou  du  moins  les  partifans  de  laFaftion  Barcine^  reçu-      Lss'^o- 
rent  la  Déclaration  de  Guerre  de  la  bouche  de  Fabius  avec  de  grandes  ac-  "^^'^^^V^ 
clamations  de  joye ,  &  déclarèrent  à  leur  tour  qu'ils  n'épargneroient  rien  ^ainment 
pour  fe  venger  des  procédés  injuftes,  des  finiflres  defTeins,  6c  de  la  con-  déhancher 
duite  hautaine  de  Rome.   Fabius  &.  fes  collègues  quittèrent-  d'abord  Cnrtha-  ^«^  ï^Q^a 


&  de  leur  faire  contra6ler  un  Traité  d'Amitié  ou  d'Alliance  avec  les  Ro- 
mains. Les  Bargnfîï,  fouhaitant  de  fecouer  le  joug  Carthaginois ,  firent  aux  Am- 
baffadeurs  un  accueil  très-favorable ,  qui  ne  laifTa  pas  d'influer  fur  les  Can- 
tons voifins.  Mais  ce  fuccès  fut  de  peu  de  durée;  car  les  Voijciens,  en- 
tre autres ,  firent  à  Fabius  cette  fanglante  réponfe  :  De-quel  front ,  'uous  Ro- 
mains, 
(a)  Diod.  Sic.  L,  XXV.  in  Excerpt.  Rho-  Polyb.  Liv.  &  Zonar.  ubi  fiipr.  Eutrop.  t. 
«îoman.  &  Hœfchel.  Appian.  in  Ibtnc.  Vid.    III.  c.  7, 
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S^^- Vïl*  mains ,  ofez  -  mus  nous  foUïcïîer  de  préférer  votre  amitié  à  celle  des  Carthagî- 
dexOii-^  nois ,  après  que  votre  perfidie  envers  les  braves  Sagontins ,  qui  ont  fait  ce  qi>e 
thaginois  "^^^^  exigez  de  nous ,  a  même  farpajfé  la  cruauté  de  la  Nation  barbare  qui  les 
depuis  le    a  détruits  ?  Cherchez  des  Alliés  dans  des  lieux  oit  le  fort  de  Sagonte  eft  ignoré, 
commence'  La  prije  de  cette  Fille  injtruira  à  jamais  les  Peuples  ^'Efpagne  du  degré  de  con- 
inem  de  la  fiance  que  méritent  les  Romains.     Lej  Ai^bafTadeurs  ayant  reçu  enfuite  or- 
Guenl      ^^^  ^^  quitter  les  terres  des  Volfciens ,  fe  trouvèrent  obligés  de  partir  d'£/*- 
Punique    pagne  fans  avoir  pu  exécuter  leur  commiflion.     Ils  ne  réufîlrent  pas  mieux 
âf^'         parmi  les  Gaulois,  qui  leur  refuférent  tout  net  de  s'oppofer  au  palTage  des 
"""""^  Carthaginois  à  travers  leur  Pays,     yinnibal  avoit  eu  foin  de  les  prévenir  en 
faveur  de  fes  compatriotes ,  &  avoit  eu  d'autant  moins  de  peine  à  y  réus- 
fir,  que  les  Romains  leur  étoient  déjà  odieux  à  plus  d'un  égard  {a). 
Annibal      Après  la  prife  de  Sagonte ,  Annibal  mit  fes  Troupes  en  quartiers  -  d'hiver 
pourvoit  à   à  Cartbagéne,  mais  il  permit  2lux  Efpagnols ,  dont  il  cherchoit  à  gagner  Taf- 
lafureùéde  feftion ,  de  fe  retirer  chacun  dans  fa  demeure.  11  refta  l'hiver  dans  un  é- 
SrSf  ^^^  d'inaftion,  mais  fit  divers  fages  réglemens  pour  la  fureté  des  pofleflions 
frique.  '   des   Carthaginois,  tant  en  Efpagne  quen  Afrique,     Il  fit  paiTer  en  4^r/çM^ , 
pour  la  défenfe  de  ce  Pays,  un  Corps  d'Efpagnols,  compofé  de  Therjitœ ^ 
de  Majliani,  &  d'Olcades,  montant  environ  à  1200  Chevaux,  &  à  13850 
Fantaiîîns.     Ce  Corps ,  renforcé  de  quelque  Compagnies  levées  dans  les  I- 
les  Baléares,  fut  placé,  en  partie  dans  le  Metagonium ,  &  en  partie  dans 
la  Ville  de  Carthage  :  4000  Metagonitœ  furent  pareillement  mis  en   garni- 
fon  dans  cette  Capitale ,  afin  de  la  défendre  en  cas  de  befoin ,  &  de  fer- 
vjr  en  même  tems  d'otages  de  la  fidélité  de  leurs  compatriotes.     Annibal 
nomma  fon  frère  Afdrubal  pour  commander  en  Efpagne,  en  y  laifFant  fous 
fes  ordres  une  bonne  Flotte ,  &  une  puiiTante  Armée.  Le  Corps  Africain , 
defliné  à  agir  en  Efpagne  fous  le  Commandement  d' Afdrubal ,  confiftoit  en 
450  Chevaux,  tant  Africains  que  Liby phénicien  s ,  en  1 1 850  Fantaflins  Mjx- 
fy liens,  Mafjœfiliens ,  Maciens ,  &. Maures,  outre  ^00  * Lorgit ce ,  1800  AV 
mides,  300  Li.guriens ,  500  Archers  des  Iles  Baléares,  &  plus  de  20  Elé- 
phans.  Polybe  dit  avoir  tiré  ce  détail  de  quelques  Tables  de  cuivre ,  où  /an- 
nibal l'avoic  gravé  lui-même,  &  qu'il  avoit  laiflees  à  Lacinium  f.    Après 

avoir 

(a)  Liv.  Polyb.  &  Zonar.  ul)i  fupr. 

*  11  paroît  par  un  pafTage  de  Tite-Livc,  que  le  Texte  de  Polyhe  a  befoin  ici  de  correc- 
tion. Nous  ne  trouvons  dans  aucun  Auteur  le  nom  de  Lorgitœ  ,  [AOPriTAi]  comme  dé- 
flgnant  un  Peuple  ;  mais  les  Ilergétes,  dont  Tite-Live  fait  ici  mention,  &  dont  Polybe  a- 
voit  parlé  immédiatement  auparavant,  étoitnt  un  Peuple  &  Efpagne  très-connu  des  Anciens. 
Ainfi  au-lieu  de  AOpnTAi  nous  croyons  devoir  fubftituer  lAOïPrHTOl,  le  tems  &  divers 
autres  accidens  ayant  pu  effacer  quelques  lettres  de  ce  dernier  nom,  &  une  partie  de  quel» 
ques-unes  des  autres.  Comme  Tite-Live  s'eft  manifeflement  attaché  à  fuivre  Folybe,  nous 
jie  doutons  pas  qu'iAOïPrHTOi  ne  foit  la  vraye  leçon  (i). 

f  Lacinium,  dont  Folybe  fait  ici  mention,  doit  avoir  été  le  nom  d'une  Ville  peu  éloignée 
du  Cap  Lncinien  en  Calabre.  Il  paroît  par  ce  pafTage  remarquable  de  Polybe,  auflî-bicn  que 
par  le  témoignage  de  Tite-Live,  qa'yînnihal  tâcha  de  perpétuer  le  fouvenir,  Hnon  de  touî, 
au  moins  des  principaux  événemens  auxquels  il  eut  part.  On  pourroit  demander  en  qael 
langage  ce  détail  fut  gravé.    Nous  répondons  que  ce  doit  avoir  été  en  Grec  ou  en  C^rtbii' 

(i)  Lir.  ii  Folyb.  in  loc,  oitau 
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avoir  pris  ces  arrangemens ,  également  propres  à  pourvoir  à  la  fureté  de  Stcr.viL. 
VEfpagne  &  de  Y/J/rique ,  comme  auffi  à  unir  davantage  entre  eux  les  ha-    HÎjloire 
bitans  des  deux  Pays  par  les  liens  mutuels  de  l'amitié ,  il  fit  !^s  préparatifs  '^"  9^^: 
néceflaires  pour  paffer  VEbre.     Mais  avant  d'entreprendre  ce  paflage ,  il  îte"°g^ 
fongea  à  faire  entrer  dans  fes  intérêts  les  Gaulois  Ci/alpins ,  afin  d'avoir  non  commen- 
feulement  un  paifage  libre  à  travers  leur  Pays ,  mais  auffi  d'obtenir  d'eux  cément  de 
quelque  renfort  quand  il  feroit  fur  les  lieux.     C'efl:  ce  qu'il  effcclua ,  en  lafecomle 
partie  en  diftribuant  une  bonne  quantité  d'or  parmi  leur  Chefs ,  &  en  par-  ^"^'^''^ 
tie  par  un  redoublement  de  haine  qu'il  fçut  leur  infpirer  pour  les  Romains.  ^"'^^^' 
Ayant  reçu  avis  que  les  Gaulois  étoient  prêts  à  le  joindre ,  &  s'étant  acquit-       . 
té  des  vœux  qu'ils  avoient  faits  à  Hercule  à  Gadès ,  &  lié  par  de  nouveaux 
vœux,  en  cas  que  fexpédition  qu'il  alloit  entreprendre  fût  couronnée  d'un 
heureux  fuccès ,  il  fe  mit  d'abord  en  marche.     Ses  émiflaires  qui  étoient 
arrivés  des  Gaules,  lui  ayant   dit  que  quoique  le  paflage  dts  Alpes  fut  dif- 
ficile ,  il  s'en  falloit  beaucoup  que  ce  paifage  fût  impraticable ,  il  envifagea 
les  Carthaginois  comme  déjà  maîtres  de  Vltalie  (a). 

Ayant  achevé  fes  préparatifs  militaires ,  il  fortit  de  f^s  quartiers  d'hiver    Songe  n- 
dès  le  commencement  du  Printems,  &  gagna  les  bords  de  \Khre.    Ce  fut  '"^''"'î''^'''^ 
en  cet  endroit  o^ Annibal  fit  un  fonge  remarquable  qui  l'anima  extrême-  '  ^  ""'^^ 
ment  à  pourfuivre  fon  entreprife.    Ce  Général ,   durant  fon  fommeil ,  fe 
crut  tranfporté  dans  le  Confeil  des  Dieux ,  qui  lui  ordonnèrent  de  prendre 

d'abord 
Ta)  Idem  ibid. 

gmois^  &  que  chacun  de  fes  fentimens  a  fon  degré  de  probabilité.  On  peut  alléguer  en  fa- 
veur de  la  Langue  Grecque,  preuiiéreracnt  q\x'ylnnibal  avoit  delfein  que  fes  Tables  fuffent 
entendues  des  habitans  du  Pays ,  où  il  les  laiflbic.  Or  le  Grec  étoit  le  langage  de  la  Gran- 
de Grèce,  &  par  conféquent  des  Brutieiis ,  dans  le  territoire  defquels  la  Ville  de  Lacinium  étoit  fi- 
tuée.  En  fécond  lieu,  -^fjm/?a/ avoit  appris  le  Grec  de  So/ile  le  Lacéclémonien ,  &  compofti 
même  quelques  pièces  dans  cette  Langue.  En  troifiéme  lieu  Sofile  accompagna  yJnnibai 
dans  fes  expéditions,  &  en  écrivit  l'Hiftoire  en  Grec.  Ainfi  il  y  a  apparence  que  c'eft  de 
cette  Hiftoire  même  qu'ont  été  tirées  les  infcriptions  dont  Polybe  fait  ici  mention.  En  qua- 
trième lieu,  comme  Polybe  entendoit  ces  infcriptions ,  il  eft  naturel  de  fuppofer  qu'elles  ont 
été  tracées  en  Grec.  D'un  autre  côté  on  peut  dire.  L  Que  la  Langue  Grecque  avoit  été 
interdite  à  Carthage  avant  le  tems  A'Annibcà  ;  &  que  les  Carthaginois  confervérent  toujours 
une  telle  averfion  pour  les  Grecs,  qu'on  ne  fçauroit  guéres  fuppofer  qu'ils  ayent  voulu  faire 
ufage  de  leur  Langue.  II.  Que  ([woiofi' Annibal ,  pour  fon  amufemement,  ait  étudié  \eGrecy 
ce  Général  néanmoins  étoit  trop  fage  pour  s'oppofer  au  génie  de  fa  Nation,  enlaiflantdans 
cette  Langue  un  Journal  de  fes  Guerres  à" Italie;  ce  qui  auroit  été  d'autant  plus  imprudent 
à  lui,  qu'il  y  avoit  dans  Carthage  une  Faiîlion  puiflante,  qui  s'étoit  déclarée  fon  ennemie, 
lu.  La  Langue  des  Carthaginois  &.  celle  Aes  Etrufques  doivent  avoir  eu  beaucoup  de  rapport, 
ces  derniers  ayant  eu  pour  ancêtres  les  Phcniciens;  6i  l'on  fçait  d'ailleurs  que  le  langage  E- 
trufque  étoit  autrefois  de  la  grande  Grèce,  qui  avoit  été  elle-même  une  partie  de  VEtrtiri:^. 
Enfin  les  Carthaginois  eurent  commerce  durant  plufieurs  fiécles  avec  les  habitans  de  la  gran- 
de Grèce,  à  plufieurs  Médailles  de  ce  Pays,  particulièrement  des  Thuriens  ,  portent  des  ca» 
radéres  qui  ne  différent  guéres  du  Carthaginois.  Ainfi  il  efl:  probable  que  les  habitans  de 
la  grande  Grèce  entendoient  cette  Langue.  Nous  laifibns  à  nos  Leéleurs  à  fe  déterminer 
pour  celui  de*  dtux  fentimens  qu'ils  trouveront  le  plus  vraifemblable  (i). 

^  (0  Polyb.  L.  III.  c.  :6    Liv    L.  XXVIII.  fui»  &  V.  Jul.  Philatgyr.  ad  Virg.Georg.  L.  II.  verf.  JM?, 

iîn.  Coin.  Nep.  in  Hannib.  Juflin.   L    XX.  c.  j.  Varro    ap.  Jul.  Philargyr.    ubi    fiipr.  Seiv.  in  \ng, 

I>io(î.   Sic.  pa/T.  Stillingfl    in  Orig.  Scip.  Maif.  in  loc.  jam  laudar.  Vid.  &  Dcinpft,  m  Etr.  PvCgal.  L, 

Ant.  Etiiifc.  f<  Latin.  Biod.  Sic.  L,  Y.  Lir.  L.  I.  I.  c.  i.  p.  3 ,  <j. 
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Sect.VII.  d'abord  la  route  de  Vltalie.    Il  apperçut  en  même  tems  un  jeune  homme 
îlijîoire  tout  rayonnant  de  gloire,  qui  lui  dit  que  Jupiter  l'avoit  choifi  pour  lui  lër- 
des  Car-    ^j^  ^g  {ruide;  qu'il  eût  donc  à  ne  point  détourner  lés  yeux  de  lui:  ordre 
Wmïs^ie   qu'^/î«z/A2/ obferva  pendant  quelque  tems;  mais  à  la  fin,  ayant  eu  la  cu- 
co'.n.nence.  riofité  de  regarder  derrière  lui  il  vit  un  monftrueux  Serpent ,  qui  en  fe 
•mtnt  dg  la  mouvant  avec  rapidité  renverfoit  tout  ce  qui  fe  trouvoit  fur  fon  chemin. 
féconde      L^  frayeur  que  lui  caufoit  ce  fpe6lacle ,  étoit  augmentée  par  le  bruit  d'une 
Ouerye      iiernpête  ^  par  quelques  affreux  coups  de  tonnerre.     Il  demanda  alors  à 
^c.^       fon  guide,  ce  que  fignifioit  ce  prodige;  &  en  reçut  pour  réponfe,  que 
c'étoit  un  préfage  de  ia  défolation  dont  fes  Troupes  alloient  remplir  Vlta- 
lie: qu'au- refbe  il  devoit  pourfuivre  fon  entreprife,   &  ne  pas  pénétrer 
trop  avant  dans  les  décrets  du  Deftin.     Quand  il  eut  pafle  YEbre ,  divers 
animaux  d'efpéces  inconnues  marchèrent  devant  fes  Troupes,  comme  pour 
leur  indiquer  le  chemin. 

D'un  autre  côté ,  les  Romains  étoient  intimidés  par  de  funeftes  augures. 
Un  Bœuf  articula  quelques  mots  à  Rome  d'une  voix  humaine ,  inmédiate- 
ment  avant  le  commencement  de  cette  guerre;  un  autre  Bœuf  fe  précipi- 
ta du  haut  d'une  maifon  dans  le  Tibre,  pendant  qu'on  célébroit  les  Jeux 
publics,  &  fe  noya.    Divers  endroits  furent  frappés  de  la  foudre.  Plufieurs 
flatuës  &  le  bouclier  d'un  des  Légionaires  rendirent  du  fang,  &  enfin 
un  Loup  emporta  une  épée  du  Camp.    Nous  ne  déciderons  pas  fi  tous  ces 
prodiges  ont  été  l'ouvrage  de  la  crédulité  &  de  la  fuperflition ,  qui  avoient 
tant  de  pouvoir  fur  les  Romains  &  fur  les  Carthaginois  ,  ou  bien  des  faits 
réels ,  deftinés  par  la  Providence  à  préfager  les  calamités  terribles  qui  atten- 
doient  Rome  &  Carthage  ;  nous  obferverons  fimplement ,  qu'on  peut  allé- 
guer des  ar^umens  en  faveur  de  l'une  &  de  l'autre  opinion.     Cependant , 
comme  les  Hiftoires  de  la  plupart  des  Peuples  contiennent  quelques  pro- 
diges ,   que  l'Ecriture  même  en  rapporte  plufieurs,  &  que  les  Auteurs 
que  nous  citons  font  très  -  dignes  de  foi ,   nous  efpérons  que  nos  Lefteurs 
nous  pardonneront  d'en  avoir  fait  mention  {à). 
/i  p^//b        Avant  de  commencer  les  opérations  de  la  Campagne,  Annibal,   pour 
augmenter  l'ardeur  de  fes  Soldats,  .leur  adréfia  une  harangue  très-propre 
à  produire  cet  effet.     11  leur  dit  que  l'infolence  des  Romains  étoit  fans 
bornes ,  puisqu'ils  avoient  ofé  exiger  qu'on  le  livrât ,  lui  &  tous  les  Officiers- 
Généraux,  entre  leurs  mains;  que  \  Italie  étoit  un  des  plus  fertiles  &  des 
plus  délicieux  Pays  de  la  Terre  ;  qu'il  venoit  de  faire  un  Traité  avec  les 
Gaulois  Cifalpins ,  dont  ils  dévoient  traverfer  le  Pays  ;  &  que  ces  Peuples, 
qui  haïffoient  mortellement  les  Romains  y  non  feulement  lui  fourniroienc 
des  vivres,  m.ais  auffi  le  joindroient  avec  un  bon  Corps  de  Troupes.   Les 
Soldats  répondirent  à  cette  harangue  par  de  grandes  acclamations  de  joye, 
&  déclarèrent  en  même  tems  qu'ils  étoient  prêts  à  le  fuivre  par  -  tout  où 
il  voudroit  les  mener  &  à  répandre  jufqu'à  la   dernière  goûte  de  leur 
fang  pour  l'exécution  du  projet  qu'il  avoit  formé.  Il  paffa  ÏEbre ,  fans  ren- 

con- 

(a)  Liv.  iibi  fupr.  Zonar.  L.  VIII.  c.  22.  p.  407,  408,  40P«  Val.  Mîx.  L.  I.  c  ?• 
Gin.  XXXV^il.  5,  6,  ?•  Dan.  II.  29. 
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contrer  Ja  moindre  réfiftance,  avec  Ton  Armée,    forte  de  90000  Fantas-  Srcr.Vî, 
lins,  y,i.  de  12000  Chevaux,   de  différens  Pays,   fans  compter  un  bon    ^^'J^c^^'^ 
nombre  d'Eléphans  (a).  l",^^"^" 

Les  Ilergéîcs  &.  les  Bargitfii  furent  les  premiers  Peuples  qu'il  fubjugua.  \ifi^h^îa 
Les  Mrenojii  ôc  les  Juf et ani ,  dont  les  terres  s'étendoient  jufqu'aux  Fyre-  commence- 
nées,  eurent  en  fuite  le  même  fort.     Comme  il  fut  obligé  néanmoins  de'"*^"^^^^' 
faire  plus  d'un  fiége,  ces  conquêtes  ne  laillérent  pas  de  lui  coûter  bien -^""''* 
du  monde.  Avant  que  d'aller  plus  loin ,  il  établit //c272;2(9«  Gouverneur  du  Pays  p"nrL 
litué  entre  les  Pyrénées  &  YEbre,  en  lui  recommandant  d'avoir  bien  l'œil  ^c.      * 
fur  les  Bargufii ,  qu'il  foupconnoit  d'être  toujours  dans  les  intérêts  desT^o-  " 
mains.  Pour  mettre  Hannon  en  état  de  fe  foutenir  dans  fon  nouveau  pofle,    ^',"^JM- 
il  lui  laifTa  un  Corps  de  loooo  Fantaflins,  &  1000  Chevaux;  &  afin  de  f^s'pl7'^tg! 
fe  concilier  l'afFeClion  des  Efpagnols,  Ôc  d'en  obtenir  plus  aifément  les  VQ-  fnuésanrg 
crues  dont  il  pourroit  avoir  befoin  en  Italie ,  il  permit  à  quelques  milliers  «  ^^euz-9 
de  s'en  retourner  chez  eux ,  &  donna  les  plus  grands  encouragemens  à  ^  '"  ^y* 
ceux  d'entre  eux   qui  confentoient  à  refter  au  Itrvice  des   Carthaginois»  ^^■^'^^^' 
Après  une  revue  exa6te  de  fes  forces ,  que  divers  fiéges  6c  le  renvoi  de 
tant  d'Efpagnels  avoient  fort  diminuées,  il  trouva  que  fon  Armée  mon- 
toit  à  50000  Fantaflins ,  &  à  9000  Chevaux ,   vieilles  Troupes ,  &  les 
meilleures  qu'il  y  eût  au  monde.     Comme  les  Troupes  avoient  laifle  tout 
le  gros  bagage  à  la  garde  de  Hannon^  &  étoient  légèrement  armées,  /innî- 
bal  n'eut  aucune  peine  à  pafTer  les  Pyrénées,  &  à  gagner  les  bords  du  Rhône  (/;}. 

L'ombrage  que  les  Gaz//o/x  avoient  conçu  de  lui,  le  retarda  cependant  Paju^e 
dans  fa  marche.  Ce  Peuple  ayant  appris  que  les  Carthaginois ,  campés  alors  <ltiKht::e, 
à  lîliheris ,  Ville  de  la  Gaule  Narbonnoife ,  avoient  fubjugué  le  Pays  fitué 
immédiatement  au-delà  des  Pyrénées,  &  y  avoient  laill'é  de  nombreufes 
Garnifons,  s'imaginèrent  qu'^/2«f^«/ vouloit  s'emparer  de  leur  Pays,  fous 
prétexte  de  méditer  la  conquête  de  ï Italie.  Mais  quand  ce  Général ,  après 
être  décampé  d'Illiberis ,  eut  accompagné  de  quelques  préfens  pour  leurs 
Chefs ,  les  proteftations  folemnelles  qu'il  leur  fit  de  n'avoir  aucun  mauvais 
deflein  contre  eux,  ils  lui  laiflerent  tranquillement  pourfuivre  fon  chemin. 

Il  ne  fe  trouvoit  plus  qu'à  une  médiocre  diftance  du  Rhône ,  quand  la 
plupart  des  Folca;  *,  Peuple  dont  le  Pays  étoit  fitué  en -deçà  de  ce  Fleu- 
ve ,  paffa  de  l'autre  côté  avec  tous  fes  effets.  Les  Gaulois  vinrent  les  y 
joindre,  bien  réfolus  de  lui  difputer  le  paffage.  Nous  avons  rapporté  ci- 
deffus  le  ftratagême  dont  il  fe  fervit  pour  furmonter  cette  difficulté ,  mais 
les  Eléphans  cauférent  un  nouvel  embarras.  Voici,  fuivant  quelques  Au- 
teurs ,  comment  on  s'y  prit  pour  les  faire  palTer.  On  avança  du  bord  du 
rivage  dans  le  Fleuve  un  radeau  long  de  200  pieds,  &  large  de  ^o,  qui 
étoit  fortement  attaché  au  rivage  par  de  gros  cables ,  &  tout  couvert  de 

terre j 
(û)  Liv.  Polyb.  &  Zonar.  ubi  fupr.  (t)  Liv.  &  Poiyb.  ubi  fupr. 

f  *  Lci  Folca,  on  Volca  Aricomki ,  fuivant  ^frafcorj,  habitoient  un  des  bords  du  Blène, 
mais  ne  pafTérent  point  de  l'autre  côté,  comme  l'aOure  ici  Tite-Live.  Newaufus ,  h  Ville 
de  Nifmes  des  Modernes,  éioit  leur  Capitale.  Mêla,  Pline  6c  Ptohmée,  font  rarticuWre- 
mcnt  mention  d'eux  (i). 

(s)  Stiab.  L,  III.  p.  IÎ5.  Mel.  Plin.  &  Ptol.  in  Gai, 
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^^'JT.-yi^- t^^n-e ;  enforte  que  ces  animaux  en  y  entrant,   s'imaginoient  marcher  à 

desciZ^  l'ordinaire  fur  la  terre.  De  ce  premier  radeau  ils  paflbient  dans  un  fécond , 

thaginois    conftruit  de  la  même  forte,  mais  qui  n'avoit  que  loo  pieds  de  longueur, 

depuis  le    &  qui  tenoit  au  premier  par  des  liens  faciles  à  délier.     On  faifoit  marcher 

commence-  à  la  tête  les  femelles ,  les  autres  Eléphans  les  fuivoient  ;  &  quand  ils  étoient 

ment  de  la  p^ff^^  dans  le  fécond  radeau ,  on  le  ûétachoit  du  premier,  &  on  le  conduifoic 
econde        li'^iii  i      ^  ^,  ,  •. 

'Guerre       ^  '  ^utre  Dord  en  le  remorquant,  par  le  fecours  de  quelques  petites  bar- 

Tunique     <]^^^s  attachées  au  rivage  oppofé  ;  puis  il  venoit  reprendre  ceux  qui  étoient 

f?'^-  reftés.    Quelques-uns  tombèrent  dans  l'eau  ;  mais  ils  arrivèrent  comme  les 

*""-"""  autres  fur  le  rivage ,  fans  qu'il  s'en  noyât  un  feul.     D'autres  difejit  qu'//«- 

nibal  les  fit  tous  mener  fur  le  bord  du  Fleuve ,  avec  ordre  à  un  des  guides 

d'irriter  le  plus  féroce  de  ces  animaux ,  &  de  fe  mettre  enfuite  à  la  nage 

pour  gagner  l'autre  bord.     L'Eléphant  furieux  fe  jetta  dans  l'eau  après 

lui  * ,  &  fut  fuivi  de  tous  les  autres.     Annibal  employa  5  jours  à  paffer  le 

Fleu- 

*  Tite-Live  rejette  ceci  comme  fabuleux  ;  &  nous  croyons  devoir  d'autant  plus  nous  ran- 
ger à  fon  avis,  que  fuivant  Polybe  les  Eléphans  eurent  extrêmement  peur  de  l'eau.  Cet 
excellent  Auteur  ajoute  que  ces  Animaux  effrayés  coururent  d'abord  d'un  côté  du  radeau 
à  l'autre,  mais  qu'à  la  fin  la  crainte  de  cet  élément  les  obligea  à  fe  tenir  tranquilles.  Quel- 
ques-uns néanmoins  fe  jettérent  dans  le  Fleuve,  &  gagnèrent  le  bord  oppofé.  S'il  en  faut 
croire  JElien,  les  Eléphans  fe  plaîfent  dans  les  marais,  ti  dans  d'autres  lieux  humides;  & 
c'efl:  dans  de  pareils  lieux  que  les  Iniiens  cherchent  les  jeunes  Eléphans  qu'ils  veulent  dres- 
fer  pour  leur  ufage.  Durant  les  chaleurs  de  l'Eté  l'Eléphant  fe  plonge  dans  la  fange,  qui 
le  rafraîchit  davantage  que  l'ombre  des  forêts  (i). 

Pour  confirmer  ce  que  Polybe  avance  ici,  nous  obferverons  que  les  Naturalises  aîTurent 
que  l'Eléphant  n'efl  nullement  propre  à  nager.  Arifîote  dit  qu'il  boit  beaucoup,  &  qu'on 
a  vu  des  Eléphans  boire  jufqu'à  quatorze  Amphores,  mefure  de  Macédoine.  Cet  animai  ne 
boit  jamais  qu'après  avoir  troublé  l'eau,  comme  s'il  vouloit  la  rendre  plus  nourrilTante,  ou 
y  ajouter  un  goût  plus  piquant  qu'elle  n'a  naturellement.  Mlien  raconte  que  ia  vue  de  la 
Mer  épouvante  l'Eléphant,  &  que  pour  l'embarquer  on  a  quelquefois  recours  à  un  artifice 
pareil  à  celui  dont  Folybe  fait  mention;  ce  qui  donne  lieu  de  fuppofer  qu'il  a  tiré  ce  der- 
nier article  de  cet  admirable  Hiftorien  (2). 

L'Eléphant  fauvage  fe  nourrit  principalement  des  plus  tendres  jets  tant  du  Palmier,  que 
d'autres  Arbres,  de  Plantes,  &c.  On  prétend  que  quand  les  Eléphans  paflent  une  Rivière, 
les  mères  portent  leurs  petits  fur  leurs  trompes.  La  chalTe  aux  Eléphans  cft  fort  en  ufage 
parmi  les  Indiens,  tant  à  caufe  de  l'ivoire  qu'ils  tiïent  de  ces  animaux  (]ue  pour  d'autres 
raifons.  Agatharcbide  de  Gnide  &  .^lien  nous  ont  tranfmis  une  defcription  exafte  &  dé- 
taillée de  la  manière  dont  cette  chaffe  fe  faifoit  parmi  les  Indiens  (3). 

L'Eléphant  eft  le  plus  grand  de  tous  les  quadrupèdes  :  le  mâle  furpalTe  beaucoup  en  gran- 
deur &  en  force  la  femelle,  ayant  quelquefois  dans  les  Indes  jufqu'à  neuf  coudées  de  haut, 
&  étant  capable  de  porter  fur  fon  dos  une  tour  remplie  de  32  hommes  armés.  D'un  feul 
coup  de  fa  trompe  il  alTomme  on  Chameau  ou  un  Cheval ,  «.Se  on  en  a  vu  qui  tiroient  a- 
vec  leurs  dents  la  longueur  de  500  pas  deux  Canons  attachés  enfemble,  dont  chacun  pe* 
foit  3000  livres.  Les  Eléphans  Indiens  font,  ou  noirs,  ou  couleur  de  fouris;  mais  on 
^  ^  en  trouve  quelques  blancs  en  Ethiopie.  Suivant  Ptoloviée  ,to\is  les  Eléphans  Ethiopiens  étoient 
autrefois  de  cette  couleur.  Quand  les  Indes  en  produifoient  de  pareils ,  on  les  regardoit 
comme  une  grande  rareté.  On  a  obfervé  que  cet  animal  a  une  averfion  particulière  pour 
la  Truye  &  pour  le  Bélier,  Mais  fes  deux  ennemis  mortels  font  le  Dragon  &  le  Rhino- 
céros: le  premier  le  tuant  quelquefois  en  combattant  contre  lui,  &  l'autre  lui  ôtant  h  vie 

en 

(i)  Polyb.  în  loc,  citât.  .Slian.  de  Animal.  L.  d)  TElian.  L-  VIT.  c.  c.  f<  L.  X.  c.  17.  &  L. 
IV.  c.  24.  Se  L.  XIII.  c.  X.  3c  L.  IX,  c.  j6.  VII.  c.  ij,  Agath,   Ciiid.   ap.  .l'hot.   in  Biblioth, 

(z)  JTÀiîn.  L.  X.  Plin.  L.  YIII,  Ariflot.   Hift,     p.  i}î4. 
Animal,  c.  i). 
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FJeuve,  &  y  auroit  mis  plus  de  tems  encore  fans  le  fecours  que  lui  fourni 
renc  ies  Gaulois.    Les  Eiéphans  ne  fe  trouvèrent  tous  fur  l'autre  bord, que 

Je 
en  fuçant  tout  le  fang  qu'il  a  dans  fes  veines.  /Elîen  dit  que  ces  Dragons  commencent  par 
étrangler  l'Eléphant.  Cependant  le  fang  qu'ils  fucent,  les  fait  mourir  eux-mêmes.  Quel 
qucs  Auteurs  affirment  que  l'Eléphant  femelle  ne  met  bas  qu'au  bout  de  deux  ans,  &  que 
cet  animal  eft  dans  fa  plus  grande  force  à  l'âge  de  60  ans.  Quelques  Eiéphans  ont  vécu 
plus  de  deux,  &  même  j'ufqu'à  trois  ou  quatre  fiéclcs,  ce  qui  a  rendu  cet  animal  un  fym- 
bolc  de  l'Eternité  parmi  les  Anciens.  Il  fe  trouve  comme  tel  fur  les  revers  de  plufieurs 
Médailles  antiques  (i). 

Quoique  l'Eléphant  foit  naturellement  doux  &  tranquille,  il  ne  laifle  pas  d'être  furieux 
quand  on  l'irrite.  Rien  ne  fçauroit  tenir  devant  lui.  Il  renverfc  tout  ce  qui  fe  trouve  fur 
fon  paflage,  arbres,  maifons,  murailles,  des  Efcadrons  entiers.  Sa  trompe  lui  fert  d'ar- 
mes, &  fes  dents  de  cornes:  au  moins  c'efl:  par  ce  nom  que  les  Anciens  les  ont  quelque- 
fois défignées.  Sa  trompe  efl  un  cartilage  long  &  creux,  qui  reflemble  à  une  grande  trom- 
pette, fufpenduë  entre  fes  dents,  &  qui  lui  tient  lieu  de  mains.  Ses  dents  font  l'ivoire  (i 
bien  connu,  qui  efl:  une  efpéce  de  corne,  &  qu'on  peut  ramollir.  On  a  vu  des  dents  d'E- 
léphans  groffes  comme  la  cuifle  d'un  homme,  &  qui  avoient  une  brafTe  de  long.  Quand  les 
Eiéphans  fe  querellent  entre  eux,  ils  fe  frappent  avec  leurs  dents,  comme  les  Taureaux 
font  avec  leurs  cornes.  Cependant  l'Eléphant  ne  fe  fert  jamais  de  toutes  fes  forces  que 
quand  la  néceflité  l'y  oblige.  11  n'infpire  aucune  terreur  aux  autres  animaux.  Quand  il 
pafle  à  travers  quelque  Troupeau,  il  écarte  doucement  avec  fa  trompe  les  animaux  qui 
fe  trouvent  fur  fon  paflage.  Il  cherche  fa  nourriture  dans  les  chau)ps  &  dans  les  prairies , 
&  les  animaux  les  plus  foibles  &  les  plus  apprivoifés  fe  jouent  impunément  en  fa  préfence. 
S'il  en  faut  croire  yE/mi,  l'Eléphant  eil  comme  ravi  en  admiration  à  la  vue  d'une  belle 
femme.  Il  aime  aufll,  fuivant  le  même  Auteur,  de  belles  fleurs,  &  particulièrement  celles 
qui  rendent  une  odeur  agréable  (2). 

De  tous  les  animaux,  l'Eléphant  approche  le  plus  de  l'homme  en  fait  de  fagacité,  de 
docilité,  de  prudence,  d'adrefle,  de  clémence,  d'équité,  &,  fuivant  quelques  Auteurs  » 
même  de  Religion.  Sa  fidélité,  fa  modeftie,  fa  chafteté,  &c.  ont  pareillement  été  célé. 
brées  par  les  Anciens.  Il  entend  le  langage  de  fon  guide,  &  du  Pays  qui  l'a  produit.  PiU 
ne  fait  mention  d'un  Eléphant  qui  entendoit  le  Grec,  &  qui  lifoit  des  mots  tracés  dans  cet- 
te Langue.  Mlien  attefte  en  avoir  vu  un  autre  qui  entendoit  &  lifoit  le  Latin  Du  tems 
è'Adrieny  yînien  vit  un  Eléphant  qui  jouoit  de  la  Cymbale ,  &  d'autres  qui  danfoient  au- 
tour de  lui.  Plufieurs  Auteurs  dignes  de  foi  affirment  que  ces  animaux  rendent  une  efpé- 
ce de  culte  au  Soleil,  à  la  Lime,  &  aux  Etoiles,  &  obfervent  plufieurs  devoirs  moraux. 
In  un  mot,  on  rapporte  tant  de  chofes  mcrveilleufes  d'eux,  qu'on  feroit  prefque  tenté 
de  les  révoquer  en  doute,  s'ils  étoient  fondés  fur  de  moins  bons  témoignages.  Les  Anciens 
leur  donnoient  des  noms  &  des  furnoms.  Les  noms  étoient  ordinairement  ceux  de  quel- 
ques fameux  Guerriers,  comme  Patrocle,  yljax,  &c.  L'Antiquité  nous  a  transrais  divers 
exemples  furprenans  de  l'afFeftion  qu'ils  conçoivent  pour  leurs  guides  (3). 

Les  parties  naturelles  de  l'Eléphant  font  fous  fon  ventre  comme  celles  du  Cheval ,  mais 
fes  teflicules  font  cachés  dans  fes  reins.  La  femelle  reçoit  le  mâle  couchée  fur  le  dos, 
chofe  fans  exemple  parmi  les  bêtes;  &  celui-ci  ne  la  carefle  jamais  en  préfence  de  qui  que 
ce  foit.  Quand  il  ell  en  chaleur,  il  renverfe  tout  ce  qui  fe  trouve  fur  fon  pafl"age,  arbres, 
maifons,  murailles,  &c.  &  frappe  de  la  tête  comme  un  bclier.  On  prétend  qu'il  ne  fe  joint 
à  la  femelle  qu'une  feule  fois  en  fa  vie,  environ  à  l'âge  de  20  ans.    D'autres  difent  que  le 

mâle 
Oiper.  de  E!e|)h.  iji  Ntim.  Invent,  exercitit.  in 
NoT.  Thef.  Rom.  Anr.  cong.  à  Sallengre,  Toin, 
III.  Edit.  Hagx-Comit.  1719. 

(z)  Ariftot.  iElian.  Plin.  ubi  fupr.  *c  alib. 
(î;  riin.  L.  VIII.  c.  1,  î,  4,  î,  &c.  ^lian. 
de  Anim.  L.  VII.  c.  44.  &  L.  TV.  c.  10.  Plut,  de 
Solctt.  Anim.  Apollon,  ap.  Philoftr.  L.  I.  c.  7, 
Dio  Caff.  L.  XXXIX.  Arri.m.  in  Ind.  Conr.Gefn. 
ubi  fupr.  rieiins  in  Hieroglypli.  L.  11.  c,  i|,  flc 
Hier.  Ofoit  L.  IX,  de  Geft.  Eman.  Reg. 


(i)  Ariftot.  H!ft.  Animal.  L.  IX.  c.  4«,  Plin. 
Nat.  Hift.  L.  VIII.  c.  i.  Auftor.  Incert.  ap.  Pi- 
thocum.  Lotichius  ad  Petron.  Aib.  Ptcl.  in  Afric. 
c.  9  jtlian.  de  Animal,  L.  I.  c.  38.  3c  alib,  pad. 
Po'yxn.  in  Strat.  L.  IV.  c.  6.  Ex.  3.  Plin.  ubi  fupr. 
c.  II.  Diod.  Sic.  L.  III.  Agatharc  Cnid.  ubifupr. 
p.  1362.  Solin.  c.  30.  riiiloftrat.  ap.  Phot.  in  l'.i» 
blioth.  p.  1019.  &  in  Vit.  Apollon.  L.  XI.  c.  <î. 
Spanhenv.  de  ufu  &  prjtft.  Nnin.  Antiq.  DiCTcrt. 
IV.  p.  169,  170.  Conr.  Cefn.  de  Elcph.  &  Gisb. 
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Sect.VII.  le  lendemain  de  la  défaite  des  Gaulois  qui  avoient  entrepris  de  difputer  k 
Hijloire  Annibal  le  pafTage  du  Fleuve.  Les  particularités  que  nous  venons  de  rappor- 
^/^,  9":  ter ,  ajoutées  à  celles  qui  fe  trouvent  déjà  dans  un  autre  endroit  de  notre  His- 
rieSiis  le  toire,  forment  enfemble  une  dtfcription  détaillée  de  ce  célèbre  événement  (a). 
comme;ice-  Pendant  qu'on  étoit  occupé  à  faire  pafler  les  Eléphans ,  Annibal  détacha 
ment  ds  la  500  Numides ,  pour  avoir  des  nouvelles  de  l'Ennemi ,  qui ,  à  ce  qu'il  ap- 
feconie  pj.jj.  ^  s'avançoit  vers  le  Rhunc  avec  une  puifTante  Armée,  dans  le  deflein 
PunicTue,  ^^  '"^  livrer  bataille.  Scipîon  avoit,  dans  ce  même  tems,  envoyé  300  Ca- 
^c.  '  valiers  pour  aller  reconnoître  les  Carthaginois.  Les  Numides  rencontrèrent 
—  le 

Aniiibal       (a)  polyb.  L.  III.  c.  46,  47»  Uv.  L.  XXI.  c.  31.  Hîc  fupr.  T.  VIII,  p.  388.  Zonar. 
pourfuu  fa.  i^,  VIII.  c.   23.  p.  409,  410. 
marche. 

mâle  eft  fn  état  de  perpétuer  fon  efpéce  à  l'âge  de  10  ans,  &  la  femelle  à  5  ans,  &  que  leur 
copulation  n'a  lieu  que  tous  les  trois  ans.  Les  femelles  ne  mettent  bns  qu'un  petit  à  la  fois. 
L'Eléphant  dort  debout  ;  &  quand  il  ert  las  il  s'oppuye  contre  un  arbre,  qu'on  n'a  pas  plu- 
tôt coupé  en  deux,  que  l'animal  tombe  à  terre  fans  pouvoir  fe  relever;  6c  c'eft  de  cette 
raanicre  qu'on  prend  quelquefois  les  Eléphans  aux  Indes  à  en  Ethiopie.  On  les  prend  aulïi 
par  le  moyen  d'un  Eléphant  femelle  ,  qui,  étant  en  chaleur,  attire  le  mâle  où  on  veut  l'a- 
voir: ou  bien,  tn  creufant  de  profondes  fofles,  qu'on  couvre  de  clayes  avec  de  la  terre 
par-deflus.  Un  Peuple  qui  habitoit  autrefois  cette  partie  de  ÏEtbiopîe  qui  eft  à  l'Occident 
■  du  M/,  fe  nourridoit  de  la  chair  d'Eléphans.  Agaîhnrcbide  de  Guide  &  d'autres  défignent 
pour  cette  raifon  ce  Peuple  par  le  titre  (.VEiéphantopbage.  A  l'article  de  leurs  alimens,  nous 
pouvons  ajouter  ici  que  quelques-uns  d'eux  mangeoient  jufqu'à  neuf  Medinni  Macédoniens 
d'avoine,  outre  une  grande  quantité  de  feuilles  ^  de  jeunes  branches  d'arbres.  Ils  fe  nour- 
riflent  auffi  de  légumes,  de  foin,  d'herbes,  &c.  Comme  les  Animaux  les  plus  apprivoifés. 
ils  boivent  copieufement,  ainfi  que  nous  l'avons  vu^  mais  en  revanche,  ils  j)a[Tent  quelque- 
fois 8  jours  entiers  fans  avaler  une  feule  goûte.  Quoique  les  Eléphans  fauvages  ne  boivent 
que  de  l'eau,  la  boifloîi  de  ceux  qu'on  dreflbit  à  la  guerre,  étoit  un  mélange  d'eau  â.  de 
vin,  ou  bien  une  liqueur  compofée  d'eau ,  de  ris  &.  de  fucre,  qui  augmentoit  prodigieu- 
fement  leur  vigueur  naturelle.  Nous  lifons  dans  le  Livre  des  Macbahtes ,  que  dans  l'Armée 
à'Antlocbus  Eupator  on  montra  aux  Eléphans  du  fang  de  la  grappe  &  de  meurier  pour  les 
accoutumer  à  la  vue  du  fang;  comme  auflTi  qu'on  excitoit  ces  animaux  au  combat  en  leur 
donnant  de  l'encens  détrempé  dans  du  vin.  Mlien  dit  que  les  Eiépbantophages  ne  mangeoient  pas 
toute  la  chair  de  l'Eléphant,  mais  feulement  certaines  parties  qu'il  indique.  Le  mCme  Auteur 
afBnne  que  la  graiffe  de  l'Eléphant  eft  un  préfervatil  contre  les  animaux  venimeux,  aucun 
d'eux  n'ofant  approcher  de  la  moindre  chofe  enduite  de  cette  graille.  Pbilojlrate  fait  men- 
tion de  certains  Taureaux,  fort  communs  en  Ethiopie,  qui  tant  pour  la  couleur  que  pour 
la  taille  reflemblent  beaucoup  aux  Eléphans  (i). 

L'Hiftoire  contient  des  exemples  furprenans  de  la  dextérité  de  l'Eléphant.  On  en  a  vu 
à /îomff  danfer  en  public  fur  une  corde;  d'autres  affifter  à  un  Feftin  ,  &  prendre,  d'une 
manière  décente  avec  leurs  trompes,  ce  qu'il  leur  falloit  Quarante  Eléphans  portèrent  des 
flambeaux  devant  Céfar  au  Capitole,  &  de-là  chez  lui.  Cette  efpéce  de  proceiîion  eft  re. 
préfentée  fUr  une  ancienne  Médaille,  dont  Spanheim  fait  mention.  Quelques  Auteurs  di- 
fent  que  nonobftant  l'antipathie  qu'il  y  a  entre  l'E'éphant  &  le  Porc ,  ce  dernier  guérit 
l'autre  de  fes  ulcères,  &  de  quelques  autres  maux;  à  que  le  Tigre,  en  combattant  con. 
tre  l'Eléphant,  fe  trouve  fouvent  le  plus  fort.  En  voilà  afFez  fur  ce  fujet.  Nous  termi- 
nerons  cette  petite  Differtation,  en  obfervnnt  que  l'Eléphant  s'appelle  en  langage  IJlmlois 
fyll,  &  en  Turc  pbil;  &  que  Reland  dérive  le  mot  de  haro  ou  hc.iro,  dont  il  a  été  parlé  ci- 
deflus,  du  mot  Perfan  baron,  qui  fignific  un  Château,  une  Tour,  un  Boulevard,  &c.  (2). 

fi)  Arlftor.  rlîn.  JPJhn.  Agath.irch.id.  Ciiid.  Sneton.  in  Ner.  c.  11.  8e  Calb.  c.  6.  Dio  Ci/î  L. 
Philoft.  ubi  fupr.  i.  Mâchah.  Vi.  34.  Se  j,  Machab.  LVI.  p.  697.  iî,iian.  L.  II.  c  11.  Viil.  &  Ezech. 
V.  Auft.  Cluoii.  ÀhX.  p.  .n^.Edit.  Rader.  lofeph.  Spanhem.  ubi  fupr.  Arrian.  Ilift.  Ind.  p.  32J. 
Cont.  Apion.  L.  11.  Diod.  Sic.  L.  III.  Pi,.iIoftr.  WÀm.  L.  XV.  c.  7.  Reland.  in  DifTert.  Mifcel.p. 
»bi  fupr.  L.   III-  c.   II.  '3.  Nie.  Smith,    in    Itinerar.    Conftantiuop,    T91», 

(i).  rlin.  L.  VIII.  c.  4.  Se.iec.  Epiil.LXX.W.     XXII.  ColleA:  Teu.  van  der  Aa. 
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le  détachement  des  Romains ,  &  l'attaquèrent.     L'aèlion  fut  vive ,  &  le  Sect.  VII. 
termina  à  l'avantage  des  Romains ,  quoique  la  perte  fût  à  peu  près  égale    ,  ^y^"'''* 
des  deux  côtés.     Comme  Annibal  avoit  rangé  fes  Troupes  en  ordre  de  ba-  tbaginois 
taille ,  &  que  le  détachement  Romain  pourfuivit  les  Numides  jufqu'au  Camp ,   depuis  le 
Scipion  fut  bientôt  inftruit  de  la  difpofiton  de  l'Armée  Carthaginoife  ;  ce  qui  commen. 
le  détermina  à  marcher  droit  à  Annibal,  pour  l'attaquer.  Ce  Général  refla  (^^^'^^'1^ 
quelque  tems  en  fufpens ,  incertain  s'il  en  viendroit  à  une  a6lion  avec  les  q^^^^I  ^ 
Romains ,  ou  s'il  prendroit  la  route  de  V Italie.  L'arrivée  de  Magilus ,  Prin-  punique 
ce  des  Bniens ,  qui  lui  apportoit  de  riches  préfens ,  &  s'offroit  à  fervir  de  ^c. 
guide  aux  Carthaginois  quand  ils  palTeroient  les  Alpes ,  le  détermina  bien-  ■ 

tôt  à  prendre  ce  dernier  parti.  Il  décampa  dès  le  lendemain,  faifant  cô-" 
toyer  à  fa  Cavalerie  le  bord  de  la  Mer,  pour  fe  garantir  de  toute  attaque 
de  ce  côté-là.  L'Infanterie  fuivoit  à  quelque  diftance  de-là ,  pendant  qu'il 
attendoit  lui-même  l'arrivée  des  Eléphans,  &  des  guides  qui  dévoient  les 
mener.  Pour  que  fes  Troupes  foutinlTent  avec  plus  de  courage  les  fatigues 
d'une  fi  pénible  marche,  Annibal,  la  veille  du  jour  qu'elles  dévoient  remet- 
tre en  mouvement,  donna  en  leur  préfence  audience  à  Magilus ,  qui  dé- 
clara ,  par  le  moyen  d'un  interprète ,  que  fes  fujets  fouhaitoient  ardemment 
de  le  voir  ;  que  non  feulement  eux ,  mais  aufli  les  Peuples  Gaulois  voifins , 
étoient  difpofés  à  le  joindre;  qu'il  auroit  lui-même  foin  de  conduire  fou 
Armée  dans  des  endroits  où  elle  trouveroit  abondance  de  vivres;  &  qu'il 
la  méneroit  bientôt  en  Italie ,  qui  étoit  un  des  plus  beaux  Pays  de  la  Ter- 
re. Quand  le  Prince  fe  fut  rétiré ,  Annibal,  dans  un  difcours  qu'il  adres- 
fa  à  fes  Soldats,  vanta  la  puifTance  des  Boiens ,  releva  par  dejuftes  louan- 
ges la  valeur  de  fes  Troupes ,  &  les  exhorta  à  ne  point  démentir  la  répu- 
tation qu'elles  avoient  acquife.  Les  Soldats  répondirent  à  cette  harangue 
par  des  acclamations  de  joye ,  qui  témoignoient  hautement  qu'il  pouvoit 
tout  attendre  d'eux.  Au  refle  il  n'y  avoit  aucun  lieu  de  révoquer  en  dou- 
te la  fincérité  de  Magilus ,  les  Boiens  ayant  conçu  une  haine  implacable 
pour  les  Romains,  &  en  étant  même  venus  à  une  rupture  ouverte  avec 
eux ,  fur  la  première  nouvelle  que  Y  Italie  étoic  menacée  d'une  invafion  de 
la  part  des  Carthaginois  (a), 

Annibal  traverfa  la  Gaule  par  le  milieu  des  terres,  en  s'avançant  vers  le    Et  arrive 
Septentrion:  non  que  ce  chemin  fût  le  plus  coure  pour  arriver  aux  Alpes;  mipieddes 
mais  parce  qu'en  s'èloignant  de  la  mer ,  il  lui  faifoit  éviter  la  rencontre  de  Alpes. 
Scipion ,  &  favorifoit  le  defTein  que  Magilus  lui  avoit  infpiré ,  d'entrer  en 
Italie  avec  toutes  fes  Forces  fans  les  avoir  afFoiblies  par  aucun  combat.  Eti 
approchant  du  Pays  des  Allobroges ,  il  trouva  deux  frères  qui  fe  difputoienc 
la  Souveraineté  du  Pays  où  il  étoit  campé.  Brancus ,  le  frère  aîné ,  venoic 
d'être  chafTé  par  une  partie  de  fes  fujets ,  qui  avoient  ppoufè  les  intérêts 
de  fon  frère  cadet.     Annibal  ayant  été  pris  pour  arbitre ,  ajugea  le  Ro- 
yaume à  l'aîné,  qui  par  reconnoiiTance  fournit  à  l'Armée  tout  ce  dont 
elle  avoit  befoin ,  ik  particulièrement  des  armes.     Il  efcorta  aufli  Annibal 
à  travers  les  Pays  des  Tricajlmi,  des  Vocantii,  &  des  Tricorii,  jufqu'à  la 

Du- 
(a)  Polyb.  L.  III.  Liv.  L.  XXL 
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S^cr.VU,  Durancf ,  d'où  le  Général  Carthaginois  s'avança  jufqu'au  pied  des  Jlpes  fans 
Hiftnire   rencontrer  d'obflacle  {à). 

des  Car-  Comme  dans  un  autre  endroit  de  cet  Ouvrage  nous  avons  donné  une 
thaginois  jj^fj^j-jp^on  détaillée  de  la  manière  dont  Anmbal  pafla  les  Ahes ,  nous  nous 
coinmence-  bomerons  ICI  a  rapporter  les  particularités  les  plus  importantes  relatives 
ment  de  la  à  ce  fameux  événement,  &  dont  i!  n'a  point  été  fait  mention  jufqu'ici  {b), 
féconde  Quoique  la  plupart,  &  peut-être  tous  les  Peuples  barb-ires ,    dont  /Inni' 

Guerre^    Z?<2/  devoit  traverfer  les  Pays,  euflent  une  averfion  mortelle  pour  les  7^^- 
unique,  ^^1^^^  cependant,  comme  ils  n'étoient  guéres  capables  d'afFe6lion  ni  de 
'-         fidélité ,  ce  grand-homme  courut  plus  d'une  fois rifque  de  périr  avec  toute 
Ilgagneh\Qn  Armée,  furtouc  quand  il  commença  à  monter  les  yJlpes y  immédiate- 
/c/ninet  de  j^g^t;  après  le  départ  de  M^g/'/z^i-.  Les  Montagnards  l'obligèrent  plus  d'une  fois 
7ajitis^'    à  s'arrêter.     Heureufement  pour  lui  il  apprit  qu'ils  ne  gardoient  les  hau- 
teurs que  de  jour,  après  quoi  ils  fe  retiroient.     Pour  les  mieux  tromper, 
il  fit  allumer  quantité  de  feux  dans  fon  Camp ,  comme  fi  les  Troupes  eus- 
fent  dû  y  refl:er,  &  dans  ce  même  tems  il  alia  s'emparer  des  hauteurs  avec  im 
Corps  d'élite.     Il  prit  auflî  un  Château ,  qui  étoit  la  F^ace  la  plus  impor- 
tante du  Pays ,  &  y  trouva  de  grands  amas  de  blé ,  &  beaucoup  de  Bes- 
tiaux ,  qui  fcrvirent  à  nourrir  fon  Armée  pendant  trois  jours. 

Après  une  marche  afll-z  paifible,  il  eut  de  nouveaux  obfliaclesà  furmon- 
ter.    La  vue  des  /Jlpes  qui  fembloient  toucher  au  Ciel,  qui  étoient  par- tout 
couvertes  de  neiges ,  où  l'on  ne  découvroit  que  quelques  cabanes  informes 
fituéesfur  des  pointes  de  rochers,  que  des  troupeaux  maigres,  que  des  hom- 
mes d'un  afpe6l  fauvage  &  féroce:  cette  vue,  difons-nous,    renouvella  la 
frayeur  qu'on  avoitdéjà  conçue  de  loin.  &  glaça  de  crainte  tous  les  Sol- 
dats.    Dans  ce  même  tems  un  Peuple  Gaulois  vint  faluer  par  fes  Députés 
Anmbal ,  &  offrit  de  lui  fournir  des  guides.     Le  Général  Carthaginois  ne 
s'y  fia  que  médiocrement ,  &  ne  laifla  point  d'accepter  leur  offre.    Quand 
l'Armée  fut  arrivée  dans  un  défilé  fort  étroit  &  commandé  par  une  hauteur ,  les 
Gaulois ,  qui  y  avoient  caché  une  embuscade ,  en  fortirent  tout- à- coup,  &  atta- 
quèrent les  'carthaginois  de  tous  côtés.  Mais  Annibal ,  grâce  au  fecours  de  fes  E- 
léohans.  &  à  la  valeur  de  fon  Infanterie  réuflît  enfin  à  les  difperfer ,  après  avoir 
furmonté  toutes  les  autres  difficultés ,  arriva  le  neuvième  jour  fur  le  fommet  des 
Mpes.   Il  efl  bon  d'obferver  ici  (\\xAnn'ibal  dût  en  grande  partie  le  falut  de 
fon  Armée  aux  Eléphans ,  dont  la  vue  infpiroit  une  telle  frayeur  aux  Gan- 
lois  ,  qu'ils  prenoient  la  fuite  dè^-qu'ils  venoient  à  les  appercevoir  {c). 
Ilencou     L'Armée  paffa  deux  jours  en  cet  endroit  à  fe  repofer,    &   à  fe  refaire 
rn;refes    ^q  fes  fatigues,  après  quoi  elle  fe  remit  en  marche.     Comme  on  étoit  dé- 
Troupes.   y^  ^^  Automne,  il  étoit  tombé  depuis  peu  beaucoup  de  neige  qui  cou- 
vroit  tous  les  chemins,  ce  qui  jetta  le  découragement  parmi  les  Trou- 
pes.    Annibal  s'en  apperçut  ;    &  s'étant  arrêté  fur  une  hauteur   d'où  l'on 
découvroit  touteV Italie ,  il  leur  montra  les  campagnes  fertiles  arrofées  par 
le  Po.  Il  leur  repréfenta  qu'une  ou  deux  batailles  alloient  les  mettre  en  pos- 

fes- 

(a)  Liv.  &  Polvb.  u'>i  fimr  Zonar.  ub;  fupr.        (e)  Liv.  &  Polyb.  iibl  fupr.  Aurel.  WiÙ, 
ib)  Hîc  ubi  fupr.  T.  VIII.  p.  389*  iti  Haiiuib.  Zonar.  ubi  fupr. 
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fefîîon  de  h  Capitale  de  l'Empire  Romain,     Ce  difcours  infpira  tant  d'allé-  Sscr.Vir. 
greffe  aux  Soldats  découragés,  qu'ils  parurent  avoir  oublié  tous  leurs  tra-      nljlme 
vaux ,  &  n'être  occupés  que  de  l'idée  de  fe  voir  bientôt  maîtres  de  cette  ^?^  Ç'"': 
Ville  hautaine,  dont  les  procédés  envers  Carthage  n'avoient  été  qu'une  fui-  î/^yj"^g^ 
te  non  interrompue  d'infultes  depuis  la  Paix  de  Sicile  (a).     On  continua  comment 
donc  de  marcher,  mais  c'étoit  en  defcendiint  que  la  difficulté  &  le  danger  amentd': 
augmentoient.  On  prétend  que  tant  d'obftacles  infpirérent  à  AnniballQdts-  i'^f^coittic 
fein  de  renoncer  à  fon  projet  :  affertion  qui  ne  s'accorde  guéres  avec  le  p"'^'* 
génie  courageux  &  entreprenant  de  ce  grand  Capitaine.     On  arriva  enfin  ^c!^  ^ 
à  un  endroit  plus  difficile  que  tout  cequon  avoit  rencontré  jusques-là.  C'é-  ■ 

toit  un  fentier  déjà  fort  roide  par  lui-  même,  &  qui  l'étant  encore  devenu 
davantage  par  un  nouvel  éboulement  des  terres ,  montroit  un   abîme   qui 
avoit  plus  de  1000  pieds  de  profondeur.     Comme  il  »'étoit  pas  poffible  de 
paffer,  on  creufa,  par  ordre  ôi'Jnnibaly  un  chemin  dans  le  rocher  même. 
Tite-Live  nous  apprend  que  pour  élargir  cette  route,  on  abbattit  tous  les 
arbres  des  environs  ;  &  qu'à  mefure  qu'on  les  coupoit ,  le  Bois  étoi:  ran- 
gé autour  du  roc,  après  quoi  on  y  mettoit  le  feu.  Heureufement  il  faifoic 
un  grand  vent,  qui  alluma  bientôt  une  flamme  ardente ,  deforte  que  la 
pierre  devint  auffi  rouge  que  le  brafier  qui  l'environnoit.     Alors  Jnnïùa!, 
fuivant  le  même  Auteur,  fit  ver  fer  deffus  une  grande  quantité  de  vinaigre^ 
qui  s'infinuant  dans  les  veines  du  rocher  entre  -  ouvert  par  la  force  du  feu , 
le  calcina  &  l'amollit.    De  cette  forte ,  en  prenant  un  long  circuit ,  afin 
que  la  pente  fût  plus  douce ,  on  pratiqua  le  long  du  rocher  un  chemin  qui 
donna  un  libre  paffage  aux  Troupes,  aux  bagages,  &  même  auxEléphans.- 
Comme  Polybe  a  paflé  fous  filence  l'ufage  (\\iAnnihal  fit  du  vinaigre  en  cet- 
te occafion ,  plufieurs  Ecrivains  ont  rejette  cette  particularité  comme  fabu- 
leufe.     Cependant  P/îK^  parle  d'une  qualité  particulière  du  vinaigre,  fça- 
voir ,  de  fendre  les  rochers  &  les  pierres ,  après  que  le  feu  y  a  été  appli- 
qué fans  fuccès.  D/o«affure  que  les  murailles  de  la  Ville  (ÏEIeuthére  en  Crète 
furent  renverfées  par  ie  moyen  du  vinaigre.     Jppien  &  Ammïan  MarceUin 
attribuent  la  même  propriété  à  cette  liqueur.    Mais  quoique  cet  acide 
puiffe  avoir  la  qualité  en  queflion ,  nous  avouons  ne  pas  concevoir  trop 
iDien  d'où  Annibal  a  pu  tirer  tout  le  vinaigre  dont  il  auroit  eu  befoin  en 
cette  occafion  (h). 

Trois  jours  après  Annîhal  gagna  les  fertiles  plaines  d'InfubriCy  où  ,  pas-    JlfifTi''!^ 
fant  fon  Armée  en  revue,  il  trouva,  qu'après  cinq  mois  &  demi  de  mar-  j"'.^"f"" 
che  (car  il  y  avoit  précifement  ce  tems  -  là  qu'il  étoit  parti  de  C'arthagéne) 
il  avoit  perdu  par  maladie,  par  défertion,   &  dans  diiférens  combats, 
30000  Fantafîlns,  &  3000  Chevaux  ;  deforte  qu'il  ne  lui  relloit  plus  que 
56000  hommes  effcétifs  *.    Plus  de  20000  Soldats  a  voient  péri  depuis  le 

pas» 

(a)  Liv   &  Polyb.  ubi  fiipr  427.  Edit.  Genev.  Dio  CafT.  L.  XXXVI.  fub 

(t)  Liv  ubi.  fupr  Plin  Nar  Hift.  L.XXI'I.    init.  Jun.  Sat.  10  Corn.  Nep.  ubi  fupr. 
c.  I.  fub  fin   Ammian.  MarceUin   L.  XV  p 

*  Nous  avons  Tuivi  ici  Pohbe,  qui  a  copié  fon  récit  d'après  l'infcription  d'une  Colomne 
P'ès  du  Promontoire  L 'cinîen.  V  eO'  vrniremh'able ,  à  en  ju^er  par  la  déférence  que  Ti- 
t9-Live  lémoigne  pour  i'autorité  de  Polybe,  que  cène  Colomne  cÛ  l'Autel  que  cet  Auteur 

Dd  3  as* 
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SRCT.Vn.pafTage  du  Rhône.  Pour  avoir  une  idée  plus  claire  de  la  marche  d'Annihaî^ 
Htfloîre  il  eft  bon  de  fe  fouvenir  ici  que  fuivant  Polybe  il  y  avoit  depuis  Canha- 
'^i'^  ^7'  /î^"*^  i-<qii'3  J'-S^^^  2 600 Stades;  depuis  r£/;rtf  jufqu à jErwpor/wm,  petite Vil- 
^dmdsTe  îs  maritime  qui  réparoit  YEfpagne  des  Gaules,  fuivant  Strabon ,  1600  Sta- 
rommffncc- des  ;  depuis  jEw/jon'wm  jufqu'aux  bords  du  Rhône,  1600  Stades;  depuis  le 
ment  delà  Rhône  jufqu'aux  Alpes  1400  Stades;  depuis  les  /^/pw  jufqu'aux  plaines  d'/n- 
jeconle  fn^rie ,  I200  flades.  En  tout  8+00  Stades,  faifant  environ  un  millier  de 
Punique,  niill^s  d' Angleterre  (a). 

^c.  Le  premier  foin  àAnnîbal  fut  de  donner  quelque  repos  à  fes  Troupes , 

— rT7~7  ^"^  *^"  avoient  un  extrême  befoin.     Lorfqu'il  les  vit  en  bon  état,  il  folli- 
Turin^      ^^'■'^  ^^^  Peuples  du  territoire  de  Turin  d'entrer  en  alliance  avec  lui.  A  leur 
refus .  il  alla  camper  devant  la  principale  de  leurs  Places ,  l'emporta  en 
trois  jours ,  ôl  fit  paffer  au  fil  de  l'épée  tous  ceux  qui  lui  oppoférent  la 
moindre  réfiftance.     Cette  expédition  effraya  tellement  les  Gaulois  d'alen- 
tour, qu'ils  vinrent  tous  d'eux-mêmes  fe  rendre  à  difcrétion.     Ce  premier 
fuccès  lui  procura  non  feulement  abondance  de  vivres  pour  fon  Armée, 
mais  aulfi  un  renfort  confidérable  de  Gaulois  qui  prirent  parti  dans  l'Armée 
Carthaginoife.     Le  refle  des  Gaulois  en  auroit  fait  autant ,  fi  la  crainte  «le 
l'Armée  Romaine  qui  approchoit,  ne  les  eût  retenus.     Annibal  ]\igt2Làonc 
qu'il  failoit  avancer  dans  le  Pays ,  &  hazarder  quelque  exploit  qui  pût  en- 
gager les  Peuples  qui  auroient  de  l'averfion  pour  les  Romains ,  à  fe  met- 
tre fous  fa  prote6lion  {b)» 
Il  marche      D.ms  ce  même  tems,  Annibal  reçut  avis  que  Scîpîon  avoit  pafl*é  le  Pô, 
aux  Ro.    &  s'avançoit  avec  toute  la  vitefife  poflîble  dans  l'intention  de  lui  livrer  ba- 
mains.      taille.  Il  eut  d'abord  quelque  peine  à  croire  cette  nouvelle ,  regardant  com- 
me une  chofe  impolîible  que  ce  Général  fût  revenu  des  Gaules  en  Italie  , 
&  eût  traverfé  VEtrurie ,  &  pafle  le  ?o ,  en  fi  peu  de  tems.     Ce  qui  forti- 
fioit  fon  doute  à  cet  égard ,  étoit  la  difficulté  du  paflTage  de  Marfeilles  en 
Etrurie ,  fans  compter  le  paflage  des  Alpes.    Scipiôn ,  d'un  autre  côté ,  fut 
extrêmement  furpris  des  rapides  progrés  à! Annibal.    Les  nouvelles  de  fon 
arrivée  en  Italie  répandirent  une  telle   allarme  parmi  les  habitans  de 
Rome ,  que  Sempronius  reçut  ordre  de  quitter  la  Sicile  pour  venir  au  fe- 
cours  de  fa  Patrie*  Seupronius  prit  d'abord  avec  fes  Forces  navales  le  che- 
min de  Rome ,  après  avoir  laifîe  ordre  aux  Tribuns  de  tirer  quelques  Trou- 
pes des  différentes  Garnifons,  &  de  les  mener  à  Rimini,  Ville  peu  éloi- 
gnée des  bords  de  la  Mer  Adriatique.  Annibal ,  pour  animer  fes  Soldats  à 
bien  faire  leur  devoir,  leur  rappella  le  fouvenir  de  leurs  glorieux  exploits, 
&  des  obftacles  qu'ils  avoient  furmontés.     il  leur  dit  que  les  Romains  n'a- 
voient  encore  jamais  combattu  des  guerriers  comme  eux,  qui  étoient  ve- 
nus des  Colomnes  d'Hercule  jufques  dans  le  cœur  de  Y  Italie.    Pour  ce  qui 

le 
{a)  Polyb.  ubi  fupr.  p.  159.  Strab.  L.  II.  (i)  Liv.  &  Polyb.  ubi  fupr. 
aflure  avoir  été  drefTé  par  Annvial  dans  le  Temple  de  Junon  Lacintenne,  fur  lequel  ce  Gé- 
néral fit  graver  fes  principnnx  exploits  ex)  Lettres  Grecques  k  Pwiiques  Cdriiparoîtparqnel- 
ques  olifervations  faites  cideiTus,  que  rinfcription  pnurroit  fort  bien  avoir  écé  tracée  dans 
ces  deux  Langues,    Polyhe  garde  le  (îlence  fur  cet  article  (i). 

(x)  folyb.  in  loc,  citât,  Uy,  L,  XXVIII.  fth  fia, 
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le  regardoic  perfonneilement,  il  ne  daigna  pas  fe  comparer  avec  un  Scipiont  Srcr.Vll. 
]ui  qui  ccoic  pref^ue  né ,   du -moins  nourri  dans  la  tente  à'Amilcar  Ton  pe-    Hijloi^c 
re,  Vainqueur  àt\'Efp2gne^  delà  Gaule,  des  habitans  des /i'/p<?f ,  &,ce  u'' P/.', 
qui  eft  bear.coup  plus,  Vainqueur  des  /llpes  mêmes.     Il  termina  h  haran-  ^dSs^^' 
gue  en  excitant  leur  indignation  contre  les  Romains ,  qui  avoient  ofé  de-  rcm-.-'n  ' 
mander  q^'on  le  leur  livrât  avec  les  autres  Officiers  qui  avoient  pris  Sagm-  terr.tr.ide 
te-,  Oci!  piqua  leur  ja'ouiie  contre  l'orgueil  infuppûrtuble  de  ces  Maîtres  irn-  ^-/-fo"'--- 
périeux,  (jui  s'imaginoicnt  que  tout  devoit  leur  obéir,  (Se  qu'iiS  avoient  p^^!^',, 
droit  d'impofer  ces  Loix  à  toute  la  Terre  {a).  ^^^  '''"' 

Scipion ,  ayant  jette  un  pont  fur  le  l^efin  ,  fit  pafTer  Tes  Troupes.     On    ■ 
conllruifitenruice  par  fes  ordres  un  Fort,  qu'il  appelia  apparemment  Tici-    ^'dtfcU 
«;«;«  d'après  le  nom  de  la  Rivière;  &  c'efl:  prcbablement-là   l'origine  de  la  ^'^.^f  "  ; 
Ville  de  Farcie,  qui  dans  les  plus  anciens  Auteurs  eil   appellée   Ticinum. '^^jl^^^' 
Pendant  qje  les  R'.mains  conflruifoient  ce  fort,  Annibaî  détacha  Maberbal 
avec  un  Corps  de  500  Numides ,  pour  ravager  les  territoires  des  Peuples 
voifins,  qui  étoient  en  alliance   avec  Rome;  mais  il  lui  recommanda  ex- 
prelTément  d'épargner  \tsGaukis  ,  &  d'exciter,  s'il  écoit  polTible ,  les  Chefs 
de  cette  Nition  à  la  révolte.     L'Armée  Romiine ,  après  avoir  pafle  le  Te- 
fin,  s'avança  jufqu'à  un  Vi'lage  d'Infubrie   éloigné  de  cinq  milles  du  Fort 
qu'on  venoit  de  bâtir,  &  campa  en  cet  endroit  fur  quelques  hauteurs,  à 
la  vue  des  Carthaginois.     Annïbal  rappella  auffitôt  le  détachement  ^mide 
commandé  par  MabcrbiJ,   &  fit  les  dirpofirions  nécelTaires  po.r  att2'„  :er 
l'Ennemi.     Avant  qu'on  donnât  le  fignal ,  il  jugea  à  propos  d'ai.imer  fes 
Troupes  par  de  nouvelles  promelTes;  ce  qu'il  n'eut  pas  plutôt  fait,  que 
fendant  avec   une  pierre  la  tête  de  l'agneau  qu'il  facrifioit,  il  pria  Jupiter 
d'écra'er  de  -  même  fa  tête ,  s'il  refufoit  aux  Soldats  les  récompenfes  qu'il 
leur  âvoit  promifes.    Cette  cérémonie  rendit  les  Carthaginois  d'autant  plus 
impatiens  d'en  venir  aux  coups ,  que  deux  funefles  préfages  venoient  de 
jetter  le  trouble  dans  le  Camp  des  Romains.  Un  Loup  y  avoit  cruellement 
mordu  quelques  Soldats,  fans  recevoir  la  moindre  blcffure  de  ceux  qui  ac- 
coururent pour  le  tuer  ;  &   un  elTain  d'Abeii!es  s'etoit  placé  fur  un  arbre 
près  du  Frœtorium^  c'eft  à-  dire,  de  la  tente  du  Général.  Cependant  Sci- 
pion  s'avança  à  la  tête  de  toutes  fes  Forces  dans  la  pleine ,  où  Annibal  a- 
voit  rangé  fes  Troupes  en  ordre  de  bataille.  L'aclion  commença  immédiate- 
ment après.  iMais  comme  nous  avons  déjà  eu  occalion  de  la  décrire,  nous  ajoû* 
terons  fimplement  ici,  quAnnibiI  plaça  au  centre  la  Cavalerie  à  frein  ,  &  la  Ca* 
Valérie  Numide  fur  les  aîies  pour  envelopper  l'Ennemi;  que  l'action  fut  vive  & 
fanglante ,  la  victoire  ayant  reflé  longtems  en  fufpens;  que  de  part  &  d'auire 
plufie'irs  Cavaliers  mirent  pied  à  terre,  &  combattirent  com.TiedefimpIes 
Fantaffins;  mais  qu'à  la  fin  les  Numides  chargèrent  les  Rowj//7j  en  flanc  avec 
tant  de  fureur,  qu'ils  les  mirent  en  défordre,  &  bleflerent  même  le  Con- 
ful;  ce  qui  obligea  les  Romains  2  prendre  la  fuite.  Un  des  premiers  effets 
de  cette  victoire ,  fut  que  Scîpicn  fe  hâta  d'arriver  au  Téfm ,  le  fit  pafTer  à. 
fûQ  Armée,  rompit  le  pont,  &  iaifia  dans  le  Fort  à  la  mer«-i  de  l'Ennemi 

(c)  IJem  ihid. 
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SECT.yiI.6oo  hommes,  qui  fe  rendirent  à  difcrédon.  On  convient  quAnnibal  d^t 
Hijhire  qq^q  première  vi6loire  à  fa  Cavalerie ,  &  à  la  difpofition  du  terrein  où  le 
thaginois  combat  fe  donna ,  aucun  endroit  ne  convenant  mieux  pour  agir  à  une  Ar- 
depuis  le  mée  telle  qu'étoit  celle  des  Carthaginois ,  que  les  plaines  larges  qui  fe  trou" 
commence'  vent  entre  le  Po  &  les  JJpes  (a). 

ment  de  la     Annibal  pourfuivic  les  fuyards  jufqu'à  leur  pont  ;  mais  le  trouvant  rom- 
n'^tne     P^ »  ^^  côtoya  la  Rivière  pendant  deux  jours ,  au  bout  desquels  il  arriva 
Punique,  aux  hords  du  Fô.    Il  dépêcha  en  cet  endroit  Magon  avec  un  Corps  de  Ca- 
é'c-         Valérie  Efpagnole,  pour  donner  la  chafTe  aux  Romains,  qui,  après  avoir 
î-     '      ''  rallié  leurs  forces  difperfées,  &  repalTé  le  Pô,  étoient  campés  à  Plaifance. 
Jburfuit     ^fi^^^^^l  P^^a  d'abord  ce  Fleuve  fur  un  pont  de  bateaux ,  &  fut  fuivi  par 
^fqu'à  la  /Jnnibal  avec  le  gros  de  l'Armée ,  après  que  ce  Général  eut  donné  audien- 
Trébie.     ce  aux  Députés  de  plufieurs  Peuples  Gaulois,  Ces  Peuples,  immédiatement 
après  la  défaite  de  Scipion ,   ayant  contratlc  alliance  avec  Annibal ,  non 
feulement  renforcèrent  \ts  Carthaginois  en  s'enrôlant  dans  leur  Armée,  mais 
îeur  fournirent  auffi  tout  ce  dont  ils  avoient  befoin.     Annibal  fit  J'accueil 
du  monde  le  plus  obligeant  aux  Députés ,  &  ayant  conclu  un  Traité  avec 
eux ,  fe  hâta  d'aller  joindre  Magon ,  qui  l'attendoit  à  une  journée  de  mar- 
che au-delà  du  Pô,  du  côté  de  Plaifance.    Les  deux  Généraux  Carthaginois 
s'avancèrent  vers  cette  Ville,  &  offrirent  la  bataille  aux  Romains.     Mais 
ceux-ci  n'ayant  pas  jugé  à- propos  d'accepter  le  défi,   les  Carthaginois càm- 
pérent  à  dix  milles  d'eux,  où  un  Corps  deDéferteurs  Gaulois  vint  les  join- 
dre ,  après  avoir  taillé  en  pièces  un  bon  nombre  de  Romains.  Comme  les 
Boiens ,  dans  ce  même  tems ,   fe  rendirent  coupables  d'une  a6lion  égale- 
ment noire  &  perfide,  Scipion  craignit  un  foulévement  géne'ral  des  Gau- 
lois.   Cette  crainte  le  détermina  à  s'éloigner  de  leurs  frontières ,  &  à  pas- 
fer  la  Trébie,  petite  Rivière  qui  fe  jette  dans  le  Pô.     Il  prit  porte  fur,  une 
hauteur  près  de  cette  Rivière,   réfolu  de  refter  dans  un  état  d'inaôlion 
jufqu'à  l'arrivée  de  fon  Collègue  Sempronius,   qui  devoit  lui  amener  un 
renfort  de  Sicile  (Jb). 

Annibal,  fur  l'avis  qu'il  reçut  que  le  Conful  e'toit  parti  de  Plaifance ,  dé- 
tacha la  Cavalerie  Numide  pour  le  haraffer  dans  fa  marche ,  &  pour  la  fou- 
tenir  en  cas  de  befoin ,  la  fuivit  lui-même  de  près  avec  le  gros  de  l'Ar- 
mée. Les  Numides,  trouvant  le  Camp  Romain  abandonné,  y  mirent  je 
feu;  ce  qui  donna  le  tems  au  Conful  de  fe  retirer  fans  perte:  au- lieu  que 
fi  les  Numides  ne  s'étoient  point  amufés  à  une  aflion  de  fi  peu  d'impor- 
tance ,  ils  auroient  pu  tailler  en  pièces  une  grande  partie  de  l'Armée  Ro- 
maine. Cependant  ils  firent  une  telle  diligence,  qu'ils  arrivèrent  fur  les  bords 
de  la  Trébie  avant  que  l'arriére-garde  des  Romains  eût  entièrement  pafle 
cette  Rivière ,  &  paffèrent  au  fil  de  l'épèe,  ou  firent  prifonniers,  tous 
ceux  qu'ils  trouvèrent  fur  leur  route. 

Peu  de  tems  après ,  Annibal  vint  camper ,  à  la  vue  de  l'Armée  Romaine, 
fur  le  bord  oppofé.    Ce  fut  en  ce  lieu  qu'on  l'inftruifit  du  caraflére  de 

Seni' 

(a)  Idem  ibid.  Corn.  Nep.  Flor.   Aurel.    u!)i  Tupr.  Tom.  VIII.  p.  393» 
Via,  £utrop.  Orof.  Zonar.   ubi  fupr.  dk       (P)  Idem  ibid. 
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Sempronius ,  qui  venoit  de  joindre  Scipion ,  &  auquel  toute  l'Armée  obéis-  Slct.VII. 
foit ,  pendant  que  la  blelTure  de  Sapon  retenoit  ce  Général  dans  fa  tente.      •?A/^''W'« 
Sempronius ,  naturellement  ambitieux  &  téméraire ,   vouloit  bazarder  une  tj^^Linois 
aèlion  contre  l'avis  de  Ton  Collègue.    Il  étoit  confirmé  dans  Ton  fentiment  depuis  le 
par  le  manque  de  vivres  qu'il  y  avoit  dans  le  Camp  des  Romains ,  tandis  commence- 
que  l'abondance  régnoit  parmi  les  Carthaginois,  Annibal  s'étant  rendu  maî-  «««"^ ^«  ^« 
tre  en  dernier  lieu  d'un  grand  Magazin  que  les  Romains  avoient  à  Cîafti-  -Q^^l/g 
dium ,  Ville  qu'un  Brundufien ,  nommé  Fublius ,  lui  avoit  livrée.  Un  Corps  punique 
de  Numides  ravageant,  par  ordre  à^  Annibal,  le  Pays  des  Gaulois  en  allian-  ^c. 
ce  avec  les  Romains ,  Sempronius  détacha  contre  eux  fa  Cavalerie ,  qui  les  ' 

joignit,  &  remporta  fur  eux  quelque  léger  avantage.  Ce  fuccès  enor- 
gueillit le  Conful  au  point  que,  nonobftant  la  rigueur  de  la  faifon  (au  SjI- 
flice  d'Hiver  )  il  commanda  à  Tes  Troupes  de  fe  tenir  prêtes  à  palier  la 
Rivière  au  premier  ordre ,  pour  attacjuer  les  Carthaginois.  Durant  ces  en- 
trefaites, Annibal  avoit  pofté  Magon,'àVQQ.  un  détachement  de  2000  hon^- 
mes,  en  embufcade,  près  des  bords  d'un  ruifleau  qui  féparoit  les  deux 
Camps ;&  fit  pafler  enfuite  la  Trébie  à  un  Corps  de  Cavalerie  Numide,  zvtc 
ordre  d'infulter  l'Ennemi,  &  de  repaffer  d'abord  la  Rivière  dès- que  leur 
Armée  fe  mettroit  en  mouvement,  afin  de  faire  donner  les  Romains  dans 
le  piège ,  s'il  étoit  poflible.  Ce  flratagême  eut  tout  le  fuccès  poflîble.  Car 
Sempronius,  trop  hautain  pour  fe  laifTer  braver  impunément,  détacha  tou- 
te fa  Cavalerie ,  foutenue  de  fes  gens  de  trait  après  les  Numides ,  fuivant 
en  perfonne  avec  le  refle  de  l'Armée.  L'engagement  devint  bientôt  gé- 
néral ,  &  fe  termina  à  l'avantage  des  Carthaginois ,  dont  la  valeur  ,  fécon- 
dée par  l'imprudence  de  Sempronius ,  obtint  une  glorieufe  vi6loire  *.  Pres- 
que toute  l'Armée  Romaine ,  à  l'exception  d'un  Corps  de  loooo  hommes, 
qui  gagna  Plaifance ,ïut  tuée, ou  faite  prifonniére.  Les  Gaulois,  qui  étoient 
au  fervice  des  Carthaginois ,  foufFrirent  beaucoup  dans  l'aétion.     L'Armée 

Romai' 

*  Les  HifloriensiîoMiawj  diïeiit  que  par  ordre  exprès  A' Annibal  ,\e^  Carthagintis  oignirent 
leurs  corps  d'huile  avant  d'en  venir  aux  mains,  cet  expédient  devant  leurfervir  de  préfervatif 
contre  le  froid  ;  car  il  avoit  beaucoup  neigé  le  jour  d'auparavant.  Xénopbon  nous  apprend 
pareillement  que  les  Troupes  de  Cyrus  s'oignirent  d'huile  devant  de  grands  feux,  à  l'occa- 
Jîon  d'une  quantité  de  neige,  haute  de  deux  coudées ,  qui  avoit  tombé  en  Arménie.  Fmitin 
dit  qu'en  pareil  cas ,  les  Anciens  fe  fervoient  quelquefois  d'huile  &  de  vin  mêlés  enfemble. 
II  paroît  par  Virgile,  par  Denys  à'HalicarnaJJe,  &c.  que  les  lutteurs  augmentoient  leurs 
forces  en  fe  frottant  le  corps  d'huile.  C'efl;  par  allufion  à  cette  coutume  que  les  anciens 
Auteurs  Chrétiens  appellent  quelquefois  le  Saint  Efprit  AiVEinTH  S,  celui  qui  oint,  à  cau- 
fe  du  courage  &  des  forces  qu'il  donne  aux  Fidéies.  Ce  même  titre  eft  conféré  par  quel- 
ques-uns  desPcres  Grecs  aux  Porteurs  de  l'Eglife  Chrétienne,  à  caufe  des  fecours  qu'ils  pro-' 
curent  à  leurs  Troupeaux,  dans  leur  lutte  avec  leurs  ennemis  fpirituels  Les  anciens  Ro- 
mains fe  fervoient  aufli  d'huile  pour  fe  fortifier;  &  Pline  rapporte  que  quelqu'un  ayant  de- 
mandé  à  Augufie,  comment  dans  un  âge  auflî  avancé  il  avoit  confervé  une  fi  grande 
force  de  corps  &  d'efprit  ?  Ce  Prince  répondit,  intus  mulfo,  foris  oleo,  c'eft-à-dire,  en 
m'oignant  en  dedans  de  vin  6f  en  dehors  d'huile  (i). 

(i)  Liv.  L.  XXI.  c.  53,  î4.   Polyb.  L.  III.  c.  Kalic.  Dift.  Ecclef:  Nazianz.  Orat.  XVIII.  de  Cy» 

71.  rior.  L    II.  c.  6.  Fiomin.    L.    II.    c.    5.    ex.  priau.  Exal.  Cic.  XII.  Attic.  Epit.  <.  Plat,  in  At 

M!.,^    T  ^\^t'  *•  "•  '^*  X'""l^h.  in  Exped.  Cyr.  Icx.  Scncc,  Ep.  jo.  riin,  L.  XXIII.  c,  2+, 
Mmot.  L.  IV.  p.  22+.  Vmr.  jEueid.V.  13 J.Dion. 
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2iS       HISTOIRE   DES   CARTHAGINOIS. 

Romaine  confifloit  en  16000  Légionaires,  en  20000  Auxiliaires,  en  quel- 
ques Compagnies  de  Canomani ,  &  en  4000  Chevaux.  L'Armée  d'/hniùa! 
étoit  compofée  de  20000  hommes ,  tant  Gaulois  qiiEfpagnols  &  africains, 
de  8000  Frondeurs ,  originaires  d'Efpagne  ou  des  îles  Baléares ,  6c  de  loooo 
Chevaux  Gaulois  ou  Numides.  Les  Carthaginois  pourfuivirent  les  fuyards 
jufqu'à  la  7>-^(^/V,  mais  ils  ne  jugèrent  pas  à- propos  de  pafier  d'abord  la  Riviè- 
re ,  à  caufe  du  froid  excefïîf.  La  nuit  fuivante  Scipion  décampa ,  &  fe  re- 
tira avec  précipitation  à  Flaifance  (a). 

Une  des  caufes  qui  contribua  principalement  à  la  défaite  de  l'Armée 
Romaine i  fut  la  foiblefle  de  fa  Cavalerie:  les  Carthaginois  ayant  eu  loooo 
Chevaux ,  &  les  Romains  feulement  4000  :  encore  ces  derniers  furent  -  ils 
hors  d'état  d'agir ,  à  caufe  du  defordre  où  ils  furent  mis  par  les  Eléphans , 
les  Chevaux  ne  pouvant  fouffru ,  ni  la  vue  ,  ni  l'odeur  de  ces  terribles  a- 
nimaux.  Scipion  avoit  furement  averti  fon  Collègue  du  danger  qu'il  avojc 
à  craindre  par  la  fupériorité  de  la  Cavalerie  des  Ennemis,  &  lui  avoit  con- 
feillé  d'éviter  un  engagement.  Mais  le  téméraire  Sempronius  n'écouta  que 
fon  ambition ,  &  attira  par-là  aux  Romains  une  fi  cruelle  défaite  {b). 

Les  Carthaginois ,  immédiatement  après  la  déclaration  de  Fabius,  fe  pro- 
poférent  d'attaquer  les  Romains  &  leurs  Alliés ,  tant  par  terre  que  par  mer. 
Dans  cette  vue,  outre  tous  leurs  autres  préparatifs  militaires  ils  équippé- 
rent  20  Galères ,  avec  un  millier  de  Soldats  à  bord ,  pour  ravager  les  cô- 
tes à' Italie  ;  9  de  ces  Galères  s'emparèrent  des  Iles  de  Lipari ,  &  8  autres 
en  firent  de-même  de  celle  de  Vulcanie ,  les  trois ,  qui  refioient ,  n'ayant 
pu  approcher  du  rivage ,  à  caufe  que  la  marée  leur  étoit  contraire.  Ils 
mirent  auflî  en  mer  une  Flotte  de  35  Vaifleaux  à  cinq  rangs  de  rames 
avec  un  nombre  fuffifant  de  Troupes  de  débarquement ,  pour  s'emparer  de 
Lilybée.  Cette  dernière  entreprife  néanmoins  ne  leur  réuffit  pas ,  ayant 
été  défaits  par  les  Romains ,  qui  firent  fur  eux  près  de  2000  prifonniers, 
parmi  lesquels  il  y  avoit  trois  nobles  Carthaginois.  Sempronius  partit  de  la 
côte  de  Sicile  avec  une  Efcadre  Romaine ,  &  une  autre  Efcadre  fournie  par 
les  Syracufains i &  fe  rendit  maître  de  l'Ile  de  Milita^  préfentement  Malthe. 
Amilcar ,  fils  de  Gz/cw; ,  commandoit  dans  l'Ile.  De  Mélita  le  Conful  fit 
voile  pour  l'Ile  de  Fulcanie ,  efpèrant  d'y  rencontrer  la  Flotte  Carthaginoife  ; 
mais  il  fut  trompé  dans  fon  attente,  les  Carthaginois  étant  partis  pour  les 
côtes  à' Italie.  Sempronius  ayant  reçu  dans  ce  même  tems  un  Exprès  de 
Rome ,  pour  l'informer  de  l'arrivée  d'Annibal  en  Italie  ,  avec  ordre  de  re- 
venir au-plutôt,  dépêcha  Sextus  Pomponius  ^^iprès  lui  avoir  fourni  25  Vais- 
feaux  pour  garantir  les  côtes  d'Italie  des  infultes  de  l'Efcadre  Carthaginoife. 
Il  gagna  enfuite  Jriminum ,  &  fe  rendit  de-là  fur  les  bords  de  la  Trébie , 
où  il  efluya  la  défiite ,  que  nous  venons  décrire  (c). 

Tandis  qu'Annibal  pouflx)it  fes  conquêtes  en  Italie ,  Hannon ,    qui  com- 

man- 


{d)  Polyb.  ubi  fupr.  c.  72.  Liv.  L.  XXL 
c?  55.  Appian.  de  Bdl.  Hannib.  Flor.  L.  II. 
c.  6,  Frontin.  SLrrt.  L.  IL  c.  5.  Ex.  23. 
Eutrop.  L.  IIL  c.  p.  Orof.   L.  IV.   c.  14. 


Via.  ubi  fupr.  Vid.  hîc   fiipr.   Toui.  VIIL 
p.  396.  &  feq. 

(fc)  Polyb.  &  Liv.  ubi  fupr. 

(c)  Liv.  Liv.  L.  XXL  c.  17.  Appian.  in 


Zoiiar.  L.  VliL  c.  24.  Corn.  Nep.  &  Aur.    Libye.  Zonar.  L.  Vlli.  c.  22. 


HISTOIRE  DES  CARTHAGINOIS.  Liv.  III.  Cir.  XXXVI!.   219 

fnandoit  en  Efp/igne,  reçut  avis  que  les  Romains  s'etoient  avancés  jus-  Sect.VIî. 
qu'à  YEhre,  fous  le  commandement  de  Cneus  Scipïo,  &  avoient  fubjugué  ^^^'^^ 
tout  le  Pays  fitué  enivQX  Ebre  &\ts  Pyrénées.  Le  Général  Carf^^^moiV  raflem-  thaginoVj 
b!a  auflîtôt  fes  forces ,  &  marcln  vers  la  Ville  de  CiJJa ,  où  il  vint  cam-  depuis  le 
per  à  la  vue  des  Romains,    La  proximité  des  deux  Armées  amena  bientôt  commence. 
une  a6lion  générale,  dans  laquelle  les  Carthaginois  furent  totalement  dé-   '«'-•"f  </« /a 
faits.     Hannon  lui-même  eut  le  malheur  d'être  fait  prifonnier ,  avec  Indi-  Cy°7r« 
bilis.  Prince  Efpagnol^qm  étoit  entièrement  dans  les  intérêts  de  Carthage,  Punique, 
Les  Carthaginois  perdirent  en  cette  occafion  8000  hommes ,  dont  il  y  en  âpc. 
eut  6000  tués,  &  2000  faits  prifonniers.     Tout  le  gros  bagage  qu'Jnnibal  - 

avoit  laifle  à  Hannon  avant  fon  départ  pour  l'Italie ,  tomba  au  pouvoir  des 
Romains  ;  &  la  viftoire  de  Scipion  engagea  plufieurs  Nations  Efpagnoks  à 
conclure  avec  lui  une  Alliance  ofFenfive  &  défenfive.  Ce  nouveau  mal- 
heur ne  découragea  point  les  Carthaginois-,  car  /Ifdrubaî,  un  de  leurs  Gé- 
néraux ,  apprenant  que  les  Matelots  &  les  Mariniers  Romains  couroient  le 
Pays  fans  obferver  ni  ordre  ni  difcipline  ,  il  pafTa  XEbre  à  la  tête  de 
gooo  Fantaflins  &  de  1000  Chevaux,  ks  chargea  brufquement,  âc  pafla 
la  plupart  d'eux  au  fil  de  l'épée.  Il  n'arriva  plus  rien  de  remarquable  cette 
année  en  Efpagne ,  Jfdruhal  ayant  pris  fes  quartiers  d'Hiver  à  Carîhagéne , 
dès-qu'ils  eut  achevé  fon  expédition.  Les  Romains  prirent  les  leurs  à  Tar- 
ragone ,  après  que  Scipion  eut  partagé  entre  fes  Troupes  le  butin  obtenu 
par  fa  dernière  viftoire  (a).  * 

Les  Romains  ayant  appris  les  malheurs  que  leur  République  venoit  d'é-  PcUtiqui 
prouver  fur  les  bords  du  Tefm  &  de  la  Trébie ,  furent  frappés  de  terreur.  '^'•An^it^ai. 
Cependant  ils  firent  de  grands  préparatifs  pour  continuer  la  guerre.  Du- 
rant ces  entrefaites , «Sc/p/ora  s'étoit  rendu  de  Plaifance  à  Crémone,  où.  il  avoit 
mis  fes  Troupes  en  quartiers  d'Hiver.  Jnnibal,  après  la  journée  de  la 
Tréhie ,  ordonna  aux  Numides ,  aux  Celtibcriens ,  &  aux  Lufitaniens  ,  de  faire 
des  incurfions  fur  les  territoires  des  Romains.  11  s'empara  auffi  de  Fiâumvia, 
dont  il  fit  la  Garnifon  prifonniére  de  guerre:  exploit  par  lequel  il  termi- 
na cette  Campagne.  Mais  durant  cet  état  .d'inaclion ,  il  s'attacha  à  ga- 
gner l'affeètion  des  Gaulois^  auifi-bien  que  des  Alliés  des -Romains.  Dans 
cette  vue,  il  déclara  aux  prifonniers  Gaulois  &  Italiens  qu'il  avoit  faits, 
que  bien  loin  d'en  vouloir  à  leurs  Nations,  il  avoit  réfolu  de  leur  rendre 
la  liberté ,  &  de  les  protéger  contre  les  Romains.  Pour  les  convaincre  de 
la  fincérité  de  Ces  intentions ,  il  les  renvoya  fans  rançon  (b). 

Durant  fHiver,  les  Troupes  à'Annibal  furent  renforcées  par  un  nom-    I' P°If'_ 
breux  Corps  de  Gaulois  .^  de  Liguriens ,  &  de  Tofcans ,  qui  ,pour  différentes  «"^-truri?. 
raifons,  trouvèrent  bon  d'abandonner  le  parti  des  Romains.     Cependant 
yînnibal  ne  fe  fioit  pas  trop  à  eux.     Pour  avoir  moins  à  craindre  de  leur 
part,  il  paffa  en  Êtruric,  après  une  a6lion  affez  vive  avec  Sempronius y 
dans  laquelle  il  y  eut  bien  du  monde  de  tué,  de  part  &  d'autre  (c). 

Annî- 

\a)  Polyb.  L.  III.  Liv.  L.  XXI  fub  fin.        (c)  Liv.  Polyb.  &  Zonar.  ubi  fupr.  S.  JuL 
Appian  in  Iberic.  Frontin.  L.  I.  c.  5.  Kx.  28.  Corn.  Nep.  in 

(t;  Polyb.  ibid.  c.  72.  Liv.  ibid.  c.  57.    Hannib.  c.  5.  Appian.  &  Plut,  la  Haiinib. 
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yJnnibnl  2iyànt  y  nu  grand  étonnement  de  tout  le  monde,  pafTé  VJpennin, 
&  pénétré  en  Eîrurie  ^  reç-ut  avis  que  le  nouveau  Conful  Flamimus  cam- 
poic  avec  l'Armée  Romaine  au  pied  des  murs  à'Arrcîmm.  Il  s'avança  vers 
cetce  Ville;  &  comme  fes  Troupes  venoienc  de  faire  une  marche  irés- 
fatigaante,  il  s'arrêta  quelque  tems  dans  le  voifinage  de  Fcfules  pour  leur 
donner  du  repos.  Il  apprit  en  cet  endroit  que  Flaminius  étoit  un  excel- 
lent Orateur,  mais  un  pauvre  Capitaine,  très-rempli  de  l'idée  de  fa  capa- 
cité. Foîybe  remarque  qu.'/Jnnibal  fit  fagement  de  commencer  par  étudier 
le  génie  de  fon  rival ,  afin  de  profiter  de  fes  défauts.  Pour  irriter  l'impé- 
tueux Maîiiinius ^  le  Général  Carthaginois  s'avança  vers  /Irreîium^  &  mit, 
en  chemin  faifant,  tout  à  feu  &  à  fang.  Comme  cette  partie  de  YEtru- 
rie  abondoit  en  blé ,  en  troupeaux ,  &  en  chofes  qui  peuvent  fervir  non 
feulement  à  la  confervation ,  mais  aufiî  aux  agrémens  de  la  vie,  les  Ro' 
mains  6l  leurs  Alliés  efTuyérent  une  perte  incroyable  en  cette  occafion. 

Flaminius  n'étoit  pas  d'un  cara6lére  à  refler  inaélif  dans  fon  Camp ,  quand 
même  Jnnibal  ne  l'auroit  pas  provoqué  ;  mais  lorfqu'il  vit  les  territoires 
des  Alliés  de  Rome  fi  cruellement^  ravagés,  il  perdit  patience,  regardant 
comme  un  deshonneur  pour  lui  de  permettre  qu'/Innibal  continuât  à  défo- 
1er  le  Pays ,  &  à  approcher  de  la  Capitale  de  l'Empire  Romain.  Il  prit 
donc  la  réfolution  d'attaquer  au-plutôt  les  Carthaginois.  Rien  ne  fut  capa- 
ble de  le  porter  à  fufpendre  l'exécution  de  ce  deflTein  ;  &  quand  les  prin- 
cipaux Officiers  de  l'Armée  Je  fuppliérent  d'attendre  l'arrivée  de  fon  Collè- 
gue ,  il  fortit  en  fureur  du  Confeil ,  &  ordonna  qu'on  fe  mît  en  marche 
fur  le  champ.  Ilfaudroit,  ajoûta-t-il,  que  nous  re/iaj/lons  tranquilles  devant 
les  murs  ^'Arrétium,  S  laijfer  mettre  te  ut  à  feu  ^  à  fang  jufqu  aux  portes  de 
Rome!  Attendons  que  les  Pères  Confcrits /fl//é'72f  venir  C.  Flaminius  ^'Arré- 
tium ,  comme  ils  firent  autrefois  venir  Camille  de  Véïes  1  En  achevant  ces 
mots ,  il  monta  à  cheval ,  mais  avec  tant  de  précipitation  qu'il  tomba  à 
terre ,  ce  qui  fut  regardé  comme  un  mauvais  augure.  Un  infiant  après  on 
vint  lui  dire  que  quelque  effort  qu'eufl^ent  fait  les  Soldats ,  il  ne  leur  avoit 
pas  été  pofldble  d'arracher  les  drapeaux  de  terre.  N'a-t-on  pas  auffi  pour 
moi,  répondit  Flaminius ,  quelque  Lettre  du  Sénat,  pour  me  défendre  d'agir 
contre  les  Carthaginois?  Qu'on  dife  aux  Soldats  quils  nont  quà  creufer  la 
terre  tout  autour  des  drapeaux  , fi  leurs  mains  font  trop  fini  fie  s  de  frayeur  pour  les 
arracher.    Il  décampa  immédiatement  après,  comme  fur  de  la  vi61oire  {a). 

Dans  ce  même  tems  Annibal  continuoit  à  s'avancer  du  côté  de  Rome , 
ayant  Cortone  à  fa  gauche,  &  le  Lac  de  Trafiméne  à  fa  droite.  A  la  fin, 
remarquant  que  fon  Armée  ôccupoit  un  terrein  fort  avantageux ,  il  fit  les 
difpofitions  nécefiTaires  pour  recevoir  Flaminius ,  qui  marchoit  à  lui.  Le  Lac 
de  Trafiméne ,  &  les  Montagnes  de  Cortone  formoient  un  défilé  fort  étroit , 
qui  aboutiflbit  à  un  Vallon  fpacieux ,  bordé  des  deux  côtés  de  hautes  Mon- 
tagnes, &  fermé  au  fond  par  une  Colline  efcarpée  &  de  difficile  zccès./ln- 
nibal  alla  camper  au  haut  de  cette  Colline  avec  fes  Soldats  Efpagnols  de 
Jfricains,  portant  les  Baléares  ^  &  les  Fantalfms  armés  à  la  légère  qui  for- 
moient 
-   («)  Poîyb.  L.  IlL  c.  75,  7S,  85.  Appian.  de  Bell,  Hannib.  Zonar.  ubi  fupr.  c.  25^ 
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moient  une  feule  ligne  en  embufcade,  au  pied  des  hauteurs  à  la  droite  desccT.VII. 


«ucun  defTcin  d'en  venir  à  une  aftion.     C'efl  ce  qui  acheva  d'exciter  le  commence- 
Conful  à  livrer  d'abord  bataille  aux  Carthaginois.     Dés  la  nuit  fuivante  ,  il  ment  de  la 
s'avança  vers  le  Vallon,  &  y  entra  le  lendemain  matin,  /frini^^/,  obfervant /^""^^  ■ 
que  la  plupart  des  Troupes  â^Flaminius  marchoient  en  derordre,&étoient  p'^^î^'^* 
fi  près  de  lui  qu'on  pouvoit  les  attaquer  avec  grand  avantage,  pourvu  ^"'^ 
qu'on  les  chargeât  à  l'inflant  même,  ordonna  qu'on  les  prît  en  front,  en  - 

queue  &  en  flanc ,  à  la  fois.  Comme  les  Officiers  Romains  ignoroient  où 
ils  dévoient  mener  leurs  gens,  &  ne  voyoient  pas  même  les  Ennemis  qui 
les  dttaquoient,  à  caufe  d'un  épais  brouillard  qui  s'étoic  élevé  du  Lac, 
l'Armée  Confulaire  fe  trouva  bientôt  dans  un  étrange  defordre.  Flaminius 
cependant  exhortoit  fes  gens  à  s'ouvrir  un  paffage  l'épée  à  la  main  ;  mais 
le  tumulte  qui  régnoit  par-tout,  les  cris  affreux  de  l'Ennemi,  &  le  brouil- 
lard ,  empêchoient  que  le  Conful  pût  fe  faire  voir  ou  entendre.  Les  Ro- 
mains ,  fentant  l'impoffibilité  qu'il  y  avoit  pour  eux  de  fe  fauver  par  la  fui- 
te, tirèrent  de  nouvelles  forces  du  défefpoir,  &  combattirent  avec  une 
valeur  fans  égale;  mais  Flaminius  lui-même  ayant  été  tué  par  un  Infubrien, 
ils  commencèrent  à  lâcher  le  pied.  L'Armée  Romaine  ^  fuivanc  /Jppien, 
confiftoit  en  30000  Fantaffins,  Ôc  3000  Chevaux,  dont  15000  {Appicn  die 
£ooGo)  furent  tués  fur  le  champ  de  bataille ,  6000  qui  avoient  gagné  une 
Ville  d'Etriirie ,  fe  rendirent  à  difcrétion  le  lendemain  à  Maberbal.  S\jii- 
Vàïit  Valerius  Maximus ,  Eutrope  ôc  Orofe,  25000  Romains  périrent  dans 
cette  a6tion.  Annibal  n'y  perdit  que  1500  hommes,  la  plupart  Gaulois.  Il 
donna  ordre  qu'on  cherchât  le  corps  de  Flaminius ,  afin  de  faire  à  ce  Con- 
ful des  obféques  honorables  ;  mais  toutes  les  recherches  qu'on  fit  à  cet  é- 
gard,  furent  inutiles.  Il  folemnifa  auffi  les  funérailles  de  30  de  fes  prin- 
cipaux Officiers ,  qui  avoient  perdu  la  vie  dans  l'adlion  ;  mais  il  ne  fçut  gué- 
res  comment  s'y  prendre  pour  informer  le  Sénat  de  Carîhage  de  la  glorieu- 
fe  vi6loire  qui  venoit  d'être  remportée.  Toutes  les  autres  particularités 
relatives  à  la  défaite  des  Romains  près  du  Lac  de  Trajîméne,  ont  déjà  été 
rapportées  ci  -  deflus  (a). 

Annibal  y   ayant  appris  que  le  Conful  Servilius  venoit  de  détacher  un  Centcnfi» 
Corps  de  4000  ,  ou  fuivanc  y^ppien  de  8000  Chevaux,  pour  renforcer  f^^M^P^^^ 
l'Armée  de  fon  Collègue  en  Etrurie ,  envoya  Maberbal  avec  toute  la  Cava-  ^^'^^"'*^' 
lerie ,  &  un  Corps  de  Fantaffins ,  avec  ordre  de   Taitaquer.     Le  détache- 
ment Romain  formoit  un  Corps  d'élite,  &  étoit  commandé  par   un  Patri- 
cien ,  nommé  Centenius  *.     Maherhal  eut  le  bonheur  de  rencontrer  l'Enne- 
mi, 
(a)  Vid.  hîc  fupr.  T.  VIII.  p.  394.  &  feq. 

*  Nous  ne  fçaUrions  nous  empêchtr  de  témoigner  notre  rurprife,qu'i;aflc  Cafaubon,  dans 
fe  Verfion  Latine  de  Polybe,  ait  préféré  le  nom  de  Centronius  à  celui  de  Centenius.     SigO' 
muj  affirme  expreffément ,  que  quoique  dans  quelques  anciennes  Copies  de  Tite-Lize  on 
life  en  un  endroit  Centronius,  !e  nom  du  Général  ,  dont  il  eft  ici  queftion,   étoit  pourtant 
Centenius.  Nous  ajouterons  à  cela,  qn'Jppien  &  Zonate  appellent  ce  Vropiéttur  Centenius  (i). 

Ci)  Car.   Sigon.  Schol.  in  Liv,  Li  XXII.  c.   8.  Appian.  in  Bcll.  H^innib.   p.  is}.  Edil.ToJlir.  AmiW 
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SECT.VIl.mi,&  de  remporter  une  vi6loire  complette , 2000  Romains  reflérent  far  le 
Hijîoire  champ  de  bataille;  les  6000  autres  s'étant  retirés  fur  une  hauteur  voifme ,  mais 
thaginois  ^^^^^  environnés  de  tous  côtés  par  les  Carthaginois ,  fe  rendirent  le  lende- 
deptiis  is  ^^^^  ^  difcrétion.  Ce  malheur,  qui  arriva  peu  de  jours  après  la  bataille 
commence-  de  Trafiménc,  acheva  de  ruiner  les  affaires  des  Romains.  Jppien  dit  que 
ment  dela\Qs  Citoyens  de  Rome  furent  fi  allarmés  en  cette  occafion,  qu'ils  croyoient 
Jtionde  y^jj.  ^  {.Quf.  moment  Annihal  arriver  aux  portes  de  leur  Ville.  Pour  n'être 
ainue  é'c.  P^^"^  P'"^^  ^"  dépourvu ,  ils  polterent  des  gens  de  trait  fur  les  remparts , 
'  &  armèrent  jufqu'à  leurs  vieillards  des  armes  appenduës  dans  leurs  Tem- 

ples comme  trophées.    Cependant  yJnniùal ,  au-lieu  de  prendre  le  chemin 
de  la  Capitale,  s'avança  vers  le  territoire  à'/Jdria,  traverfant  VOmbrie  & 
le  Picsnum;  il  attaqua  Spoletum  en  chemin  faifant,  mais  fut  repouffé  avec 
grand'  perte.     S'approchant  enfuite  des  frontières  de  YApuIie,  il  ravagea 
les  Pays  des  Marfes  &  des  Marucins ,  comme  auffi  les  Diflrièls  d'-^rpf  àc 
&  de  Lucérie.     Le  Conful  Cn.  Scrvilius  ne  fît  rien  de  remarquable  durant 
cette  Campagne,  tous  fes  exploits  ayant  confiflé  en  quelques efcarmouches 
avec  les  Gaulois,  &  dans  la  prife  d'une  Ville  de  peu  d'importance.     11  ju- 
gea à  propos  néanmoins  de  diriger  fa  marche  du  côté  de  Rome ,  pour  met- 
tre cette  Capitale  à  couvert  de  toute  entreprife  de  la  part  des  Carthaginois. 
Polybe  dit  que  dans  cette  expédition  Annihal  maltraita  cruellement  les  Al- 
liés des  Romains  :  conduite  que  cet  Hiflorien  attribue  à  la  haine  immortelle 
que  fon  père  Amilcar  lui  avoit  infpirée  pour  Roîne. 
Annibal       L'Armée  Carthaginoife  étoit  en  ce  tems-là  fort  maladive,  étant  particu- 
fffl",     liérement  tourmentée  d'une  efpéce  de  Scorbut,  que  les  Grecs  appellent  Le- 
la  manière  ^^^op/oros.     Cette  incommodité  venoit  apparemment  des   lieux  maliains  oc 
des  Ko.    marécageux  où  les  Carthaginois  avoient  û  longtems  été  obligés  de  camper, 
laaiiîs.       Comme  non  feulement  fes  Soldats ,  mais  auffi  les  Chevaux  de  fon  Armée 
ëtoient  infeélés  de  ce  mal ,  Annibal  réfolut  de  donner  quelque  repos  à  fes 
Troupes  dans  le  territoire  à'Adria ,  qui  étoit  également  agréable  &  ferti- 
le.   Dans  les  différens  combats  entre  lui  &  les  Romains ,  il  avoit  pris  une 
grande  quantité  d'armes,  qu'il  employa  en  ce  tems-là  à  armer  fes  gens  à 
la  manière  des  Romains.     La  proximité  où  il  fe  trouvoit  de  la,  mer,  lui 
fournit  auffi  occafion  d'envoyer  un  Exprès  à  Carthage,  avec  la  nouvelle 
des  glorieux  progrès  des  Carthaginois.     Cette  nouvelle  fut  reçue  avec  les 
plus  vives  acclamations  de  joye,  &  fit  prendre  la  réfolution  d'envoyer  de 
nombreux  renforts ,  tant  en  Italie  qu'en  Efpagnc ,  &  de  pourfuivre  la  guer- 
re avec  toute  la  vigueur  poffible  {à). 
Et  entre       Annihal^  ayant  donné  quelque  repos  à  fes  Troupes  &  ravagé  les  terri- 
«n  Campa,  boires  des  Ferentains  ,    des  Daunicns  ,   des  Mejjàpiens ,   en  un  mot  toute 
YApulie,  vint  camper  prés  à'Uonium.     Durant  ces  entrefaites  Fabius ,  au- 
quel fes  grandes  qualités  avoient  valu  le  nom  de  Maximus ,  avoit  été  élu 
Diftateur  à  Rome.     Fabius ,  que  la  nouvelle  charge  dont  il  venoit  d'être 
revêtu  mettoit  à  la  tête  de  l'Armée,  ordonna  au  Conful  Servilius  de  pren- 
dre 

(n)  Idem  îbid.  Vid.  &  Flor.  Corn.  Nep.  Aurel.  Vï^.  Eutrop,  Orof.  &  ubi  fupr.  Frou- 
tliK  Strat.  II.  Vii<  &  hîc  fupr.  Tora.  VllI.  p.  402.  &  feq. 
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dre  garde  aux  mouvemens  des  Carthaginois  par  mer,   tandis  qu'avec  Jes  SrcT.VII. 
Légions ,  &  le  General  de  la  Cavalerie ,  il  obferveroit  les  démarches  d'/Jn-  ^^'M^' 
nihal.    Le  rufé  Carthaginois  eut  recours  à  une  infinité  de  flratagêmes  pour  j^aginds 
engager  i'^ï^/Mj  dans  une  aétion  générale,  mais  inutilement.  Ainfi  Annibaly  depuis  le 
ne  pouvant  plus  fublliter  dans  un  Pays  que  fes  Troupes  a  voient  déjà  ra-   commence* 
vagé,  pafla  l'Jpennin,  &  entra  dans  le  Samnium.   Il  abandonna  au  pillage  ment  de  la 
le  territoire  de  Bénévent ,  prit  la  forte  Ville  de  Fénufie ,  &  mit  le   fiége  ^""'^^ 
àtv2int  Téléfie ,  fituée  au  pied  de  V Apennin.  Fabius  le  fuivoit  toujours,  mais  punique, 
avoit  foin  de  mettre  une  journée  de  marche  entre  fon  Armée  &  celle  des  &c. 
Carthaginois^  ne  voulant  pas  rifquer  d'adion.     Annibal,  convaincu  qu'un  '- 

état  d'ina6lion  ne  pouvoit  que  lui  être  funefte,  marcha,  afin  d'obliger 
Fabius  à  combattre ,  avec  fon  Armée  en  Campanie ,  par  l'avis  de  quelques 
prifonniers  Italiens^  qu'il  avoit  remis  en  liberté  après  la  dernière  bataille, 
&  qui  étoient  venus  le  rejoindre.  Dans  cette  vue  il  ordonna  à  fes  guides 
de  la  conduire  dans  le  territoire  de  Cafin ,  efpérant  de  couper  toute  com- 
munication aux  Romains  avec  leurs  Alliés  de  côté-là.  Tiîe-Llije  nous  ap- 
prend ,  <\xCAnnibal  prononça  ce  nom  de  manière ,  qu'au-lieu  de  Cafin ,  ceux 
a  qui  il  parloit,  entendirent  Cafilin.  Ainfi  fes  guides  le  menèrent  dans  les 
défilés  qui  féparent  le  Samnium  de  la  Campanie  ^  à  une  petite  diftance  de 
Cafilin  ;  mais  Annibal  fit  punir  de  mort  les  principaux  d'entre  eux ,  s'ima- 
ginant  être  trahi ,  &  détacha  Maherbal  avec  un  Corps  de  Cavalerie ,  pour 
piller  le  territoire  de  Falerne.  Ce  Général  pénétra  jufqu'aux  eaux  de  Si- 
nueffey  mettant,  à  mefure  qu'il  avançoit,  tout  à  feu  &  à  fang.  Cependani 
les  Campaniens  perfiflérent  dans  leur  attachement  aux  intérêts  des  Romains. 
Annibal  alla  camper  enfuite  fur  le  Vulturne^  &  ravagea  toute  la  Province 
d'une  manière  aifreufe ,  fans  que  Fabius  fît  le  moindre  mouvement  pour  s'y 
oppofer.  Du  h:iut  du  Mont  MaJJlcus  où  ce  Général  s'étoit  poflé ,  il  ob- 
fervoit  tranquillement  tous  les  mouvemens  de  l'Armée  Carthaginoife  :  ce  qui  ir- 
rita également  contre  lui  fes  propresTroupes,  &  fon  Maître  de  la  Cavalerie  {a). 

Il  n'y  avoit  point  de  moyens  qu  Annibal  n'eût  tentés  pour  en  venir  aux    Tnutîmi 
mains,  zvec  l'Armée  de  Fabius.     Il  s'étoit  avancé  jufqu'à  fes  retranche-  dejesef. 
mens  &  l'avoit  bravé ,   en  lui  reprochant  que  lui  ai,  fes  Troupes  avoient  g^^lf^^^ 
renoncé  à  la  valeur  de  leurs  ancêtres.     Le  principal   but  qu'il  s'étoit  pro-  p.ibjus  à 
pofé  en  ravageant  plus  d'une  Province ,  avoit  été  de  mettre  Fabius  en  co-  uns  aûioiu 
1ère,  afin  de  l'exciter  à  hazarder  une  a6lion.     Q.ielquefois  le  Général  Car- 
thaginois décampoit  inopinément ,  &  s'arretoit  enfuite  tout  court  dans  quel- 
que Vallon  écarté ,  pour  effayer  s'il  n'y  auroit  pas  moyen  d'attirer  le  Dic- 
tateur dans  quelque  Plaine  ;  mais   nonobftant  tous  fes  artifices ,  fes  mar- 
-chês ,  fes  contre-marches ,  &  fes  ftratagêmes ,  Fabius  perfilla  dans  fa  ré- 
folution ,  &  donna  à  entendre  par-là  au  rufé  Carthaginois^  que  les  Ro- 
mains ,  inftruits  par  leurs  défaites ,  avoient  à  la  fin  choiQ  un  Général  en 
état  de  lui  faire  tête  (b). 

La  Campanie  étant  un  Pays  plus  beau  à  la  vue,  que  propre  à  fournir  à    H quitte 

•^     ^  '    a       r     *  .    i^  Campa- 

nie. 
(0)  Liv.  Polyb.  Appian.  Zonar.  ubi  fupr.     de  Poet. 
Plut,  in  Fab.  Enn.  in  dnnal.  Xll.  ap.  Varr.        (&)  Idem  ibid. 
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giîCT.VII. la  fubfiflance  d'une  Armée,  les  Carthaginois j  s'ils  y  avoient  fait  un  plus 
Hijhire  \q^^  féjoiir ,  fe  feroient  vus  réduits  à  prendre  leurs  quartiers  d'Hiver  dans 
thaginoi's  ^^^  marais  ou  dans  des  lieux  ftériles.  Annibal  fongea  donc  à  s'en  retirer 
depuis  le  à  tems,  ne  voulant  ni  confumer  inutilement  les  provifions  qu'il  avoit  a- 
commence-  maflees  pour  l'Hiver ,  ni  perdre  les  riches  dépouilles  des  Provinces  rava-; 
ment  de  la  g^gg^  jj  quitta  la  Campanie  vers  le  fin  de  l'Eté  {a). 
Guerre  Comme  il  étoit  naturel  de  fuppofer  (\\i  Annibal  s'en  retourneroit  par  le 

Punique    même  chemin  qu'il  avoit  pris  en  venant ,  le  Didtateur ,  que  les  rapports 
^c.         de  fesEfpions  avoient  confirmé  dans  cette  idée,  détacha  un  Corps  de 4000 
Et  sacne  honimes ,  avec  ordre  de  s'emparer  du  défilé  à  Kriban,  &  de  donner  d'é- 
û-yec /)emeclatantes  preuves  de  bravoure,  en  cas  d'aftion.  Pour  embarrafler  davan- 
esfrontié-  tage  encore  Annibal  dans  fa  marche,  Fabius  jetta  un  autre  corps  de  Trou- 
ms  du       pes  dans  CajiHn,  petite  Ville  fituée  fur  le  Vulturne ,  qui  féparoit  les  terri- 
Samm'um.  joires  de  Falerne  de  ceux  de  Capouë ,  &  prit  pofte  en  même  tems  avec  le  gros 
de  fon  Armée  fur  la  Montagne  de  CaUicuk.     Il  envoya  de-là  un  parti  de 
400  Chevaux ,  fous  le  commandement  de  L.  Hoftiîius  Mancinus ,  pour  re- 
connoître  les  Ennemis,  avec  ordre  de  fe  retirer  à  la  première  nouvelle  de 
leur  approche.  Mancinus,  oubliant  ce  qui  lui  avoit  été  recommandé,  s'a- 
mufa  à  des  efcarmouches  avec  divers  partis  de  Numides  ,   qui  en  fe  reti- 
rant devant  lui  l'attirèrent  infenfiblement  prés  du  Camp  des  Carthaginois  ; 
ce  que  Cartahn ,  Général  de  la  Cavalerie  Cartbaginoife ,    n'eut  pas  plutôt 
obfervé,  qu'il  marcha  à  lui  avec  un  bon  Corps  de  Chevaux,  &  les  tailla  en  pièces 
avec  la  plupart  de  fes  gens.  Le  refte  fe  fauva  à  Cales ,  d'où ,  par  divers  chemins 
5^ya{^g^,  détournés,  ils  vinrent  annoncer  à  FâZ'/wJ  la  trifle  nouvelle  de  leur  défaite  {h). 
me  dont  il       Amiibal  arriva  bientôt,  avec  fes  Forces,  au  pied  des  montagnes,  & 
Je  fertpour  s'y  arrêta.     Peu  de  tems  après  il  y  eut  entre  lui  &  Fabius  une  petite  ac- 
**^'*'         tion ,  dans  laquelle  il  perdit  800  hommes ,  &  les  Romains  feulement  200. 
Mais  la  grande  aflFaire  étoit  de  fe  tirer  du  mauvais  pas  où  il  fe  trouvoit  en- 
gagé'. Il  voyoit  Çqs  propres  rufes  mifes  en  ufage  contre  lui ,  &  qu'il  avoit 
donné  dans  le  même  piège  qu'il  avoit  drelTé  à  Flaminius  près  du  Lac  de 
Trafiméne.  Fabius ^  d'un  autre  côté,  croyant  tenir  fon  Ennemi,  préparoit 
tout  pour  une  attaque  générale  dès  le  lendemain.  Dans  une  conjoncture  fî 
délicate,  Annibal  ordonna  à  Af drubal d'aiïembkr  environ  2000  Bœufs  des 
plus  forts ,  &  de  leur  attacher  aux  cornes  de  petits  fagots  faits  de  farment 
&  autre  bois  {ec.     On  mit  le  feu  à  ces  fagots  vers  le  milieu  de  la-  nuit ,  & 
Ton  chafTa  les  Bœufs  du  côté  des  défilés   dont  les  Romains  s'étoient  empa^' 
rés.  Nous  avons  vu  dans  un  autre  endroit  le  fuccès  de  ce  flratagême  (c). 
Dès- que  le  jour  com.mença  à  paroître,  Annibal  s'apperçut  que  fes  Trou- 
pes armées  à  la  légère  avoient  gagné  le  Ibmmet  de  la  Montagne ,  où  é- 
toit  le  défilé  que  le  ftratagême,  dont  nous  venons  de  parler,  avoit  fait  a- 
bandonner.  Les  Carthaginois  rencontrèrent  en  cet  endroit  quelques  milliers 
de  Romains ,  qui  s'étoient  rendus  au  haut  de  la  Montagne  pendant  la  nuit. 
Annibal,  qui  fentoit  de  quelle  importance  il  étoit  poiir  lui  de  refier  maître 

de 
(a)  Idem  ibid.  (c)  Idem   ibid  Plut,  ubi  fupr.  Zonar.  ubi 

{b)  Polyb.  Liv.  Appian.  ubi  fupr,  fupr.  c.  26.  Frontin.  Strar.  L.  I.  c.  5.  Ex»  28. 

ix.  hîc  fupr.  T.  VIII. pag.  403. 
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de  la  hauteur,  fit  charger  les  Romains  par  un  Corps  d'Efpagnols ,  plus  ac-  Shct.VIu 
coutumes  que  les  Romains  à  grimper  dans  des  endroits  difficiles  &  efcarpés.  -^(/^<»''"« 
Les  Efpagnoh  répondirent  parfaitement  à  fon  attente ,  mirent  les  Romains  thac^nois 
en  fuite,  en  tuèrent  plus  de  looo,  &  couvrirent  fi  bien  la  retraite  de  leurs  depuis  le  * 
compagnons,  qu'il  y  eut  à  peine  un  feul  homme  de  tué  en  cette  occafion  (^a).  commtncc' 
Ânnibal ,  en  arrivant  fur  les  Frontières  du  Samnium ,  fit  un  mouvement  '"^"^  '^^  ^* 
comme  fi  fon  intention  eût  été  de  traverfer  cette  Province  pour  marcher  ^'^""'^'^pi.. 
à  Rome;  mais  changeant  tout- à  coup  de  route,  il  entra  dans  le  Pays  des  nique  ^f! 
Félignes ,  qu'il  ravagea  pour  la  féconde  fois.     De-là  il  fe  retira  en  Apulle ,  ■ 

&  prit  pofl!eflion  d'une  Ville,  nommée  Gérion^  dont  les  habitans  avoient  Annibal 
pris  la  fuite  à  fon  approche.     C'efl  ainfi  que  Ttte  -  Live  raconte  la  chofe.  ^"^^^  ^ 
Mais  fuivant  Polyi>e ,  qui  appelle  cette  Ville  Gerunium  * ,  &  qui  la  met  à  nium.* 
25  milles  de  Lucérie ,  elle  foutint  un  fiége ,  &  fut  à  la  fin  prife  d'afTaiit.  An- 
nibal ^  à  ce  que  le  même  Auteur  aflTure ,  fit  pafler  tous  les  habitans  au  fil  de 
répée,  mais  des  maifons  il  en  fit  deMagazins,  logea  fes  Troupes  au  pied 
des  murs,  &  fortifia  fon  Camp  d'un  retranchement.     Il  envoya  de- là  les 
deux  tiers  de  fon  Armée  pour  raflTembler  le  blé  de  la  Province ,  qui  étoic 
très- fertile.    Dans  ce  même  tems  Fabius ,  ayant  été  mandé  à  Rome  ^  laifFa 
le  commandement  de  l'Armée  à  M/«z^d«j ,  fon  Maître  de  la  Cavalerie ,  avec 
ordre  d'obferver  les  mouvemens  à' Annibal^  mais  fans  en  venir  à  une  action  {b). 
?*'  Minucius ,  qui  étoit  d'un  tout  autre  cara6tére  que  Fabius ,  ne  goûta  nul-  Mînucfus 
lement  cet  avis.    Auffi  à  peine  eMt-il  appris  que  la  plus  grande  partie  de  '"''"P"''** 
l'Armée  Carthaginoife  étoit  difperfée  autour  de  Gerunium ,  &  qu  Annibal  J"'^î"" 
lui-même  étoit  campé  avec  le  refle  au  pied  des  murs  de  cette  Ville,  il  •Mages 
prit  pofte  fur  une  hauteur  appellée  Caleky  aux  environs  àeLarinum,  prés/ar  Anni- 
du  Camp  d' Annibal.     Celui-ci  inftruit  de  l'approche  de  l'Ennemi ,  rappella  bal. 
quelques  -  uns  de  fes  détachemens ,  &  s'empara  d'une  hauteur  éloignée  de 
deux  milles  de  Gerunium  ^  dans  l'idée  qu'il  pourroit  par- là  mettre  à  couvert 
de  toute  infulte  le  refte  de  fes  Fourageurs.     La  nuit  fuivante ,  il  envoya 
2000  hommes  pour  fe  rendre  maîtres  d'un  terrein  élevé  fitué  près  du  Camp 
des  Romains ,  ce  qu'ils  exécutèrent  fans  rencontrer  la  moindre  réfiltance. 
Mais  le  lendemain  matin  Minucius  détacha  un  Corps  de  Troupes  armées 
à  la  légère  pour  déloger  de  là  les  Carthaginois ,  ce  qui  leur  réulîit.    Animé 
par  ce  premier  fuccès,  Minucius  attaqua  les  Fourageurs  de  l'Armée d'y^««z- 
èaly  en  tailla  un  grand  nombre  en  pièces,  &  remporta  encore  quelque  aa- 
tre  léger  avantage.     Ces  nouvelles  parvenues  à  Ro?nc ,  diminuèrent  confi- 
dérablement  le  crédit  de  Fabius ,  dont  la  conduite  fut  généralement  con- 
damnée.    La  précaution  qv' Annibal  avoit  eue  d'épargner  Ces  terres ,  com- 
mença alors  à  exciter  des  foupçons  qu'il  s'étoit  entendu  avec  les  Carthaginois» 

Ce- 

(a)  Polyb.  L.  III.  c  9a.  Liv.  L.  XXII.  c.  1 5.    L.  XXII.  cas.  29 ,  ^o.  Plut.  în  Fab.  Orof. 

(6)  Polyb.  L.  111.  c.  101,  102.  ^c.  Liv,     L.  IV.  c.  15.  Cic.  de  OtEc.  &  in  Caton. 

*  Nous  croyons,  avec  Gronovius,  que  le  vrai  nom  de  cette  Ville  étcit  Gerunium,  & 
qu'ainfi  le  Texte  de  Tite-Live  doit  être  corrigé  en  cet  endroit.  C'eft  ce  qui  paroîc  non  feu- 
lement par  l'autorité  fupérieure  de  Polybe,  mais  auffi  par  la  Table  de  Peutinger,  daiis  la- 
quelle cette  Place  eft  appellée  Géranium  (i). 

(i)  Folyb,  L,  IIU  c.  loi.  8c.  L.  IV.  c.  i«t. 
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SscT.  yil.  Cependant  le  Sénat  &  leFcaplQ  Romain  ne  le  dépouillèrent  pas  du  Comman- 
Hijhire  Jement  de  l'Armée ,  mais  conférèrent  à  Minucius  une  autorité  égale  à  cel- 
tha.'^inois  ^^  ^^  Diftateur.  Quand  Fabm  eut  rejoint  l'Armée ,  les  deux  Généraux 
depuis  le  Convinrent  de  partager  leurs  Forces,  afin  que  chacun  eût  fous  fes  ordres 
commence-  un  Corps  feparé ,  Fabius  qui  fentoit  fa  fupériorité ,  &  qui  comptoit  au- 
ment  lie  la  moins  fauver  une  partie  de  l'Armée ,  ne  voulant  point  confentir  à  un  com- 
GjZrl      niandement  alternatif  (a). 

Punique,       Ri^n  ne  pouvoit  être  plus  agréable  à  Annibal  que  la  nouvelle  de  la  dis- 
6ff.  grâce  de  Fabius ,  dont  il  redoutoit  l'habileté.     Il  efpéra  que  la  difTenfion 

.      entre  les  deux  Chefs,  &  la  témérité  de  Minucius ^  lui  procureroient  de 
em'ithTla  S'"^"*^^  avantages.     Son  premier  foin  fut  de  tendre  un  piège  à  Minucius. 
défait!  de   Fabius ,  fuivaut  fa  coutume ,  étoit  campé  fur  des  hauteurs ,  &  Minucius  dans 
Jon  Collé-    la  plaine ,  près  des  Carthaginois,    Annibal  feignit  de  vouloir  fe  rendre  maî- 
gue,         tre  d'une  hauteur,  d'où  il  auroit  pu  incommoder  l'Armée  de  Minucius^  ne 
doutant  point  que  cette  entreprife  n'amenât  une  a6lion  entre  eux.  Pour  cet 
effet  il  mit  en  embufcade  5000  Fantaffins  &  500  Chevaux ,  le  tout  parta- 
gé en  petits  Corps  de  200  ou  300  hommes  chacun,  poftés  en  diffèrens  en- 
droits près  de  la  hauteur.  Il  ordonna  enfuite  qu'un  nombreux  détachement 
de  Troupes  armées  à  la  légère ,  s'emparât  de  ce  pofte.    Minucius  ne  man- 
qua pas  de  vouloir  s'y  oppofer ,  donna  dans  l'embufcade ,  &  auroit  été 
taillé  en  pièces  avec  tout  fon  monde ,  fi  Fabius ,  en  arrivant  à  tems  à  fon 
fecours ,  n'eût  pas  obligé  Annibal  à  fe  retirer.     On  prétend  que  le  Géné- 
ral Carthaginois  dit  en  cette  occafion,  Que  vainqueur  de  Minucius,  ilavoité' 
té  vaincu  par  Fabius.    Après  cette  aôlicn ,  Annibal  fortifia  fon  Camp ,  s'em- 
para de  la  hauteur ,  dont  nous  venons  de  parler ,  &  pafla  enfuite  dans  un 
état  d'ina6lion  le  refle  de  la  Campagne  (b).  v 

Les  Ro.      Pendant  que  ceci  arrivoit  en  Italie ,  Cneius  Scipio ,  ayant ,  comme  nous 
jiiainsrfî-   l'avons  vu,  conquis  tous  les  Cantons  Efpagnols  depuis  ks  Pyrénées  ]aCc{\i  h 
Carthagi-  ^'-^^^^^  »  ^'^^  ^^^  Troupes  en  quartiers  -  d'hiver  à  Tarragone.     Cependant  As- 
nois  en  K(' (^f^bal ,  comme  il  a  été  dit,  avoit  auflî,  vers  la  fin  de  la  Campagne,  don- 
pagne,       né  un  échec  confidérable  aux  Romains:  échec  qui,  fuivant  Tite-Live,  dé- 
termina les  orages  entre  les  mains  de  Scipiou ,  à  fe  déclarer  pour  les  Car" 
thaginoïs.  Scipion ,  pour  fe  venger  de  leur  infiJélicé ,  alla  aulTirôt  mettre  le 
fiége  devant  leur  Capitale  nommée  Athénagie.     11  attaqua  la  Place  avec  la 
dernière  vigueur  jufqu'au  cœur  de  l'hiver ,    les  Ilergétes  s'étant  trouvés 
réduits  alors  à  implorer  fa  clémence,  &  Afdruhal  étant  trop  éloigné  pour 
venir  à  leur  fecours.     Comme  le  principal  auteur  de  la  révolte  s'étoit  en- 
fui, Scipion  fe  laifla  d'autant  plus  aifément  fléchir,  &  fe  contenta  de  leur 
faire  payer  une  femme  confidérable,  après  qu'ils  eurent  donné  de  nouveaux 
otages.     Il  marcha  enfuite  contre  les  Aufetani,  Alliés  des  Carthaginois  ^  & 
afiié^ea  leur  Capitale,  fituée  près  des  bords  de  VEbre.    Durant  le  cours  de 
ce  fiége ,  il  attira  un  Corps  nombreux  à'E/pagnols  voifins ,  qui  arrivoient 

au 

fa)  Idem  ibîd.  Valer.  Max.  L.  III  c.  8.    ex.  22.  Vid.  &  Sil.  Ital.  L  VI.  Mn.  VI  Diod. 
Enn.  ubi  fupr.  PoVaen.  Strat.  L.  VllI.  Sic.  in  Excerpr.  Val.  L.  XXVI.  Ovid.  L.  IL 

(/;)  Ideai  ibid.  Frontiii.  Strat.  L..II.  c  5,    Fdt.  Manil.  L.  I.  Flor.  IL, 
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aa  fecours  des  Aufetani ,  dans  une  embufcade  qu'il  leur  avoit  dreflee ,  en  Sfct.VII. 
pafla  12000  au  fil  de  l'épée,  &  difperfa  le  refle.     Cependant  il  ne  lui  fut    Hiflmt 
pas  poflible  de  prendre  la  Place  durant  l'efpace  de  30  jou.-s,  à  caufe  de    "  9": 
l'exceflive  rigueur  de  la  faifon.  A  la  fin  Amufiîe ,  leur  Prince ,  ayant  trou-  ,ietuîue 
vé  moyen  de  gagner  le  Camp  diJJdruhal,  la  Garnifon  livra  la  Place  à  Sci-  comnunef' 
pion  pour  20  Talens  d'argent;  après  quoi  ce  Général  rentra  dans  Ces  quar-  »««"î  de  la 
tiers  -  d'hiver.     Dans  ce  même  tems  Afdrubal  renforça  l'Efcadre ,  que  fon  ^^""^^ 
frère  lui  avoit  laiffée  de  10  Galères,  deforte  qu'elle confiftoit  a6luellement  pun^^j^e 
en  45  Vaifleaux  de  ligne.     Il  conféra  le  Commandement  de  cette  Flotte  ^c.      ' 
à  un  brave  Officier,  nommé  Amilcar.  Celui  ci  mit  en  mer  dans  l'intention  ■ 

de  côtoyer  lerivagejufqu'à  l'embouchure  de  l'E^r^?,  oùÂfdrubaldcvok  le  join- 
dre avec  les  forces  de  terre ,  afin  de  commencer  de  concert  les  opérations  de  la 
Campagne.  Scipion,  ayant  reçu  avis  de  leur  defiTein,  &  apprenant  en  même  tems 
que  YArmced*/Jfdruhalét.oit  déjà  en  mouvement,  équipa  fur  le  champ  une  Flot- 
te de  35  Voiles,  où  il  embarqua  l'élite  de  fes  Forces  de  Terre.  Immédiatement 
après  être  arrivé  à  l'embouchure  de  YEbre ,  il  envoya  reconnoître  les  Ennemis 
par  deux  Vaifleaux  Majfiliens ,  qui  lui  rapportèrent  que  leur  Flotte  étoit  à  l'an- 
cre dans  l'embouchure  de  la  Rivière.  Scïpion  fit  d'abord  les  difpofitions 
nécefiaires  pour  les-  attaquer,  yîjd'.ubal ,  informé  à  tems  de  ce  deflein ,  ran- 
gea fon  Armée  en  ordre  de  bataille  fur  le  rivage,  pour  animer  fes  Trou- 
pes de  mer  à  faire  leur  devoir.  Mais  il  ne  fut  pas  poflible  à  ces  dernières 
de  rèfifl:er  aux  efi'orts  des  Romains ,  qui ,  après  une  fanglante  aélion ,  les 
défirent,  &  fe  rendirent  maîtres  de  35  Galères.  Depuis  ce  tems-là  les  af- 
faires des  Carthaginois  commencèrent  à  aller  mal  en  Efpagne  (a). 

Les  Carthaginois ,  ayant  reçu  avis  de  cette  défaite,  &  fâchant  de  quelle  Etremptr- 
importance  il  étoit  pour  eux  de  conferver  l'Empire  de  la  Mer,  équipèrent  ^^^^  '^i'^^s 
d'abord  une  nouvelle  Flotte  de  70  Voiles.     Ils  paflerent,  fuivant  Polybe  ,  V^'^'^^^g" 
avec  cette  Flotte  en  Sardaigne ,  &  de  là  à  Pife ,  où  rAmir2l  fouhaitoit  d'à-  Efon^ne'" 
\'oir  une  entrevue  avec  Annihal.     Mais  ServiliuSy  qui  Commandoit  une  i£s-  ^^enAdU 
cadre  de  120  Galères,  empêcha  cette  conférence,  les  Carthaginois  ayant,  que. 
à  fon  approche,  trouvé  bon  de  regagner  leur  Capitale.     Servilius  leur  don- 
na la  chafle  pendant  quelque  tems  ;  mais  n'ayant  pu  les  joindre,  il  prit  la 
route  de  Cercine ,  petite  Ile  fur  la  côte  de  la  Regio  Syrtica ,  qu'il  mit  fous 
contribution.     De -là  il  gagna  O^rwx,  autre  petite  Ile   peu  éloignée  de 
Carthage ,  dont  il  fe  rendit  maître  fans  peine.     Il  mit  enfuite  à  la  Voile 
pour  la  Sicile ,  &  arriva  heureufement  avec  fon  Efcadre  au  Port  de  Ltîybée  (h). 

Cependant  Scipion  tiroit  parti  de  fa  dernière  victoire.  Il  débuta  par  aflîé-    Suites  ds 
ger  Honofca  ,  qu'il  prit,  <îk  qu'il  fit  rafer  jufqu'aux  fondemens.    Il  fit  enfui-  la  défaite 
te  une  defcente  en  Afrique,  ravagea  tout  le  Pays  autour  de  Carthage,  &  ré-  «"Efps. 
duifiten  cendres  plulieurs  maifons  tout  attenant  le  Port.  Chargé  de  dépouil-  S"®* 
les  il  partit  de-là  ipour  Longuntica  ^  où  il  trouva  une  prodigieufe  quantité  de 
matériaux  propres  pour  la  Navigation ,  qu'il  emporta  ou  brûla.     Après 
cela  il  fe  rendit  dans  l'Ile  d'Tvica,  qu'il  pilla,  fans  avoir  pu  néanmoins 

fub- 

(a)  Polyb.  L.  III.  c.  95-  Liv.  L.  XXII.  c.        (fc)  Foiyb.  &  Liv.  ubi  fupr. 
ipi  21 ,  22.  Zonar.  L.  IX.  c.  i, 
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Skct.VII.  fubjuguer  la  Capitale.  Cette  expédition  ne  l'empêcha  point  de  faire  un 
Hijîoire  Traité  avec  les  habitans  de  cette  lie  &  des  autres  Iles  Baléares.  Le  bruit 
thagin'ols  ^^  ^^^  exploits  à  cc  que  Tiîe-Lme  nous  apprend,  porta  120  Cantons  diffé- 
depuis  le  r^ns  iV Efpagnols  à  fe  Ibumettre  aux  Romains^  qui  pénétrèrent  jufqu'au  Saltus 
commence '  Cajîilonenjîs  y  Jfdrubal  s'étant  retiré  en  Liifitanie  ^  &  dans  cette  partie  de 
mm  de  la  YEfpagne  qui  eft  bornée  par  l'Océan  {a). 

Guerre  Pendant  que  les  Affaires  des  Carthaginois  fe  trouvoient  dans  une  fi  trifte 

Punique,  fituation  en  Efpagne,  Mandonius  y  un  des  Chefs  des  Ilergétes,  s'étoit  mis  en 
Êfc.  chemin  pour  piller  les  territoires  de  quelques-uns  des  Alliés  du  Peuple  Ro- 

Fâch  uf  ^^^^^'  ^cipion,  informé  de  fon  deffein,  détacha  un  Corps  de  ^000  Romains , 
fitmtion  &  ^^  quelques  Efpagmîs  Auxiliaires  pour  l'attaquer.  Mandonius  ,  ayant  été 
rf'Afdru.  battu,  fit  demander  du  fecours  à  Jfdrubal,  qui  accourut  auffi-tôt  avec  tou- 
*»âl.  tes  fes  forces  pour  le  foutenir.  Scipion ,  pour  traverfer  ce  defl^ein ,  ordon- 
na à  tous  les  Princes  Celtibériens ,  qui  étoient  dans  les  intérêts  de  Rome ,  de 
rafiembler  leurs  forces ,  &  d'infulter  les  Carthaginois.  Ces  vaillans  &  fidè- 
les Alliés  firent  une  incurfion  fur  les  terres  des  ennemis  des  Romains ,  y 
prirent  trois  Forterefi'es  d'afl^aut,  tuèrent  en  deux  a6lions  15000  hommes 
a  Afdrubaî,  &  firent  4000  prifonniers.  Il  n'arriva  plus  rien  d'important  en 
Efpagne  durant  le  refte  de  cette  année,  horfmis  que  les  deaxScipions  pafle- 
renc  VEhre^  &  s'avancèrent  jufqu'aux  portes  de  Sagonte  (b). 
Fmharras.  Annibaî  y  étant  reftè  tranquille  dans  fon  Camp  jufqu'au  Printems  fuivant, 
i'Aanibal, eut  avant  que  la  faifon  d'agir  fût  venue,  le  plaifir  d'apprendre  que  Fabius 
avoit  été  rappelle  à  Roine ,  au  bout  du  terme  de  Çïx  mois ,  que  fa  charge 
devoit  durer.  Les  Confuls ,  Cn.  Servilius  Geminus ,  &  M.  Attilius  Regulus , 
qui  lui  fuccédérent ,  imitèrent  en  tout  l'exemple  que  Fabius  leur  avoit  don- 
né ,  évitant  foigneufement  d'en  venir  à  un  combat ,  (\\io\q\x  Ânnibal  mît 
tout  en  œuvre  pour  les  y  engager.  Ce  trait  de  prudence  réduifit  bientôt 
le  Général  Carthaginms  à  une  telle  difette  de  vivres ,  qu'il  s'en  fallut  peu 
qu'il  ne  prît  la  réfolution  de  fe  retirer  dans  la  Gaule  ;  mais  la  confidération 
que  cette  retraite  auroit  l'air  d'une  fuite,  &  lui  feroit  perdre  tous  fes  Alliés , 
le  détourna  de  l'exécution  de  ce  defi'ein.  Toutes  fes  refTources  dépendoient 
uniquement  des  mefures  que  les  deux  nouveaux  Confuls,  C.  Terenîius  Var- 
ro,  &L.  Mmilius Paulus ,  pourroient  prendre.  S'ils  fuivoient  exactement  le 
plan  de  Fabius ,  il  étoit  perdu  fans  relKjurce.  Au  plus  fort  de  fon  décou- 
ragement à  cet  égard,  il  reçut  la  favorable  nouvelle,  que  le  génie  <&  le 
caraélére  de  Varron  reflembloient  beaucoup  à  ceux  de  Sempronius ,  de  Fia- 
minius,  &  de  Minucius;  qu'il  n'y  avoit  aucune  harmonie  entre  lui  &  fon 
Collègue  ;  &  que  les  Plébéiens  l'a  voient  fait  élire  malgré  les  Sénateurs,  qui 
avoient  une  idée  afiez  médiocre  de  fa  capacité.  Ainfi ,  quoique  l'Armée 
Romaine  confifi:ât  cette  année  en  8  Légions ,  fans  compter  les  Troupes  des 
Alliés,  <&fut  en  tout  de  8(5ooo  hommes  effeèlifs ,  /Innibaly  qui  fçavoit  que 
les  deux  tiers  de  cette  Armée  étoient  de  nouvelles  levées,  ne  perdit  point 
courage  pour  cela.   L'événement  répondit  parfaitement  à  l'attente  qu'il  a- 

voit 

(/»)  Idem  ibîA  (b)  Idem  Ibid.  &  hîc  fupr.  Tom.  VIIL 

p8g.  125. 
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voit  conçue,  que  de  pareilles  Troupes  ne  feroient  pas  en  écat  de  faire  tê-  Sect.vil 
te  à  fes  véte'rans  (a).  nvioîrt 

Jnnibal  étoit  non  feulement  au  fait  du  cara6lére  de  Farmn ,  mais  avoit  ^^^  ^'^•^'. 
auffi  découvert  fon  grand  deflein.     Il  avoit  reçu  avis  que  ce  Conful ,  a-  ^^élu^^ie 
vant  de  quitter  Rome^  s'étoit  engagé  publiquement  à  charger  l'Ennemi  commence. 
dès -qu'il  en  trouveroit  l'occafion,  &  à  finir  Ja  guerre,  qui,  difoit-il,  fe-  mem  de  lu 
roit  éternelle,  fi  des  Généraux  tels  que  Fabius  commandoient  les  Armées/""'"^* 
Romaines.  Peu  de  tems  après  fon  arrivée  au  Camp ,  un  de  fes  détachemens  ^."""''^  P^" 
battit   un  Corps  de  Carthaginois  ,   &  leur  tua  près  de   2000  hommes  :  J^^2!!lzl 
avantage  qui  ne  fervit  qu'à  redoubler  la  témérité  de  Varron ,  &  que  par    Un  Corpt 
cela  même  Annibal  regarda  comme  un  vrai  bonheur  pour  lui.    Ce  Général  '^'^  Cartha- 
fe  trouvoit  réduit  à  une  extrême  difette  de  vivres,  &  il  n'y  avoit  pour  lui  ^'"°'^  ^f' 
aucune  efpérance  de  falut  que  dans  une  bataille  imprudemment  hazardée  Romains? 
ipar  les  Romains  (b). 

Après  divers  mouvemens ,  les  deux  Armées  fe  trouvèrent  en  préfence    LAmtt 
près  de  Cannes ,  Village  &  Château  d'Apulie  ficué  fur  VAufide.    Ânnibal  a-  ^^"  ^o 
voit  pris  le  Château ,  qui  commandoit  toute  cette  partie  de  VJpulie ,  &  y  "^^'^s  6? 
avoit  trouvé  un  des  principaux  Magazins  de  l'Ennemi ,  avant  l'approche  cafth/^i- 
de  l'Armée  Romaine.  Pour  que  fa  Cavalerie,  en  laquelle  confiftoit  fa  prin-  nois/e rtn- 
cipale  force,  pût  mieux  agir,  il  s'étoit  pofté  dans  une  plaine  ouverte  &  centrent  à 
unie.     Emile  auroit  voulu  qu'on  attirât  les  Carthaginois  dans  un  terrein  où  Cannes  en 
l'Infanterie  pût  avoir  le  plus  départ  à  l'aétion  ;mais  Farron  étant  d'un  fen-  ■^^i^"'^^* 
timent  contraire,  ce  fage  avis  fut  rejette.     Dès  que  les  Confuls  parurent, 
Annibal  marcha  à  eux  à  la  tête  de  fa  Cavalerie,  &  commença  l'attaque.  Les 
Romains^  qui   avoient  entremêlé  à  leurs  Troupes  armées  à  la  légère  un 
bon  nombre  de  Légionaires ,  foutinrent  parfaitement  bien  le  premier  choc ,  & 
fécondés  par  leur  Cavalerie ,  ils  repoufférent  même  les  Carthaginois.  Ce  petit 
échec  affligea  d'autant  plus  Annibal,  qu'il  commençoit  à  faire  trop  obfcur 
pour  pouvoir  ramener  fes  gens  à  la  charge.    Cependant  pour  qu'il  ne  leur 
reliât  aucune  impreffion  de  frayeur ,  il  leur  adreiTa  le  lendemain  la  haran- 
gue fuivante:  ,,  Rendez  grâces  aux  Dieux,  leur  dic-il ,  d'avoir  amené  ici 
„  les  Ennemis ,  pour  vous  en  faire  triompher  ,•  &  fâchez  -  moi   gré  aufîi 
„  d'avoir  réduit  les  Romains  à  la  néceffité  de  combattre.     Après  trois  glo- 
„  rieufes  viéloires ,  le  fouvenir  de  vos  exploits  fuffit  pour  vous  infpirer 
„  de  la  confiance.     Les  combats  précédens  vous  ont  rendus  maîtres  du 
„  plat- pays,  par  celui-ci  vous  le  ferez  des  richelTes  &  de  la  puiflance  des 
„  Romains.    Il  n'eft  plus  queflion  de  parler ,  il  faut  agir  ;  &  je  ne  doute 
„  point  que  par  la  faveur  desDieux ,  mes  promeffes  ne  foient  bientôt  rem- 
„  plies,  &  vos  plus  fliafteufes  efpérances  couronnées".     Ce  difcours  fut 
reçu  avec  de  grandes  acclamations  de  joye;  &  chacun  s'étant  rendu  à  fon 
pofte ,  on  fe  prépara  à  la  bataille  pour  le  lendemain  {c). 

Comme  nous  avons  donné  une  description  détaillée  delà  bataille  de  Can-  Journée 
nés ,  nous  ne  ferons  fimplement  que  rappeller  à  nos  Leéleurs  une  idée  gé-  '^^  Cumiss 

nérale 

C«)  Polyb.  L.  Iir.  c.  115,  116.  Liv.  L.        (h)  Uv.  ubi  fupr. 
XXII.  c.  48 ,  49.  Appian.  in  liannib.  (c)  Tolyb.  &  Liv.  ubi  fupr. 
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Sect.VII.  nérale  de  ce  mémorable  événement ,  en  inférant  ici  quelques-unes  des  plus 
Hiftoîre  remarquables  circonflanccs  de  la  victoire  des  Carthaginois  &,  des  Romains  (a). 
thLinois  Nous  avons  obfervé  ci-delTus  qu'Emile  vouloit  éviter  une  a6lion  ;  mais  fon 
depuis  is  Collègue  fe  trouvant  d'un  fen timent  oppofé ,  il  lui  propofa  de  combattre 
commence-  l'Ennemi  dans  des  lieux  où  l'Infanterie  Romaine  pourroit  avoir  le  plus  de 
ment  de  la  p^^-j-  ^y  combat.  Fanon ,  emporté  par  fon  impétuofité  naturelle ,  fut  en- 
•^^""'^^Py. core  fourd  à  un  fi  fage  avis,-  &,  irrité  de  l'audace  de  quelques  Numider 
nique,^c.  qui  avoient  infulté  fon  Camp ,  le  lendemain ,  jour  où  l'Armée  étoit  fous 
les  ordres,  il  s'avança  dans  les  plaines  de  \Aufide,  pour  attaquer  l'Armée 
Carthaginoife.  Comme  c'étoit-là  précifément  ce  qu'Annibal  fouhaitoit ,  ce 
Général  marcha  à  lui  avec  empreffement.  Il  avoit  pafTé  la  Rivière  &  ran- 
gé fon  Armée  en  bataille  à  une  petite  diflance  des  Romains ,  s'étant  pofté 
de  façon  que  le  Vent  FuUurne  * ,  qui  fe  lève  dans  un  tems  réglé ,  devoit- 

fouf- 

(fl)  Hîc  fupr.  Tom.  VIII. 

*  La  cliredion  du  Vent  Vulturne  étoit  E.  S.  E.  ou  bien  S.  E.    Ce  Vent  fouffloit  plus 
communément  qu'aucun  autre  à  Cipoue,  dont  l'ancien  nom  Etrufque,  fuivant  Tite-Live, 
étoit  Vulturniis  ou  Fulturnum.     Eiie  fut  probablement  appellée  ainfi  d'après  fon  fondateur, 
qui  fut  peut-être  déifié  après  fa  mort  par  ies  hsbirans,  qui  l'honorèrent  comme  une  Divi- 
nité tutélaire.    Il  eft  certain  que  les  habitans  Etrufques  de  la  Campante  ont  adoré  le  Dieu 
Vulturne  ou  Volturne.     Comme  Capuuë  ou  Fuî^urnum  étoit  au  Sud-Elt  de  VEtrurie  ,  il  n'y  a 
pas  lieu  de  s'étonner  que  les  Etrufques  ayent  appelle  le  Vent  de  Sud-Eft  Fulturnus,  furtout 
puifqu'il  fouffloit  fi  commmunément.  Il  paroît  que  Fulturnus  doit  avoir  é:é  un  nom  Etrus- 
que,  non  feulement  p:îr  ce  que  nous  venons  d'obferver,  mais  aufîî  par  Çà  première  iylîabe 
Vul  ou  Fol  i  (i  ordinaire  à  tant  d'autres  noms  Etrufques,  comme  Folumnus ,  Foltumn:i ,  Foi» 
ta,  &c.   Les  Etrufques  l'écrivoient  apparemment  Fui-  Turne,  ou  Fal-  Turne  ,  puifqu'au-lieu 
de  rV  confone  ils  fe  fervoient  du  Digamma,  Molique  ,  comme  il  paroît  par  les  Tables 
Euguhiennes;  &  qu'ils  terminoient  en  E  les  mois  que  les  Romains  finiObient  par  us.    En 
admettant  cette  conjecture  ,   on  fera  obligé  de  convenir  que  Fui  ou  F.l  étoit  un  terme 
d'honneur,  fignifiant  haut,  fublime;  car  nous  avons  déjà  prouvé  dans  une  Note  précédente  que 
ce  mot  avoit  cette  lignification  en  Etrufque.  Pour  mettre  ceci  dans  un  plus  gran.l  jour,  il  faut 
confidérer  que  tous  les  noms  propres  dans  la  compofition  defquels  ce  mot  entre,  ont  été 
appliqués  à  des  Dieux,  à  des  Héros,  ou  à  quelque  chofe  d'analogue  à  cette  fignification. 
Pour  ce  qui  efl  du  mot  Turne  ou  Turnus,  c'étoit  un  nom  propre  du  Pays  Latin  dans  les 
fiécles  antérieurs  à  la  Guerre  de  Troye ,  quand  la  Langue  de  ce  Pays  s'accordoit  prefque 
en  tout  avec  celle  des  Etrufques  :  d'où  il  fuit  que  ce  pourroit  fort  bien  aufTi  avoir  été  un 
nom  propre  en  ufage  pnrmi  ce  dernier  Peuple.     Quoi  qu'il  en  foit,  il  efl;  clt  r.jn  que  Tu» 
ran  (mot  formé  des  mêmes  radicales  étoit)  un  nom  propre  Etrufque ,  comme  il  paroît  par 
une  ancienne  Infcription.  Nous  ne  fçaurions  difconvenir,  à-la-vérité,  que  Raphad  M  ffœus 
Volatsrranus  \\3i^vire  que  le  mot  de  Fola  fignifioit   une  Ville  en  vieux  Langa^je  Etrufque  i 
mais  cette  aOertion  n'étant  fondée  que  fur  ia  feule  autorité  de  cet  Ecrivain,  qui  fur  l'arti- 
cle en  queflion  n'eft  d'aucun  poids  pour  nous,  nous  n'y  aurons  aucun  égard.    Que  le  mot 
de  FA  ou  Fui  fignifioit  haut,  &  que  l'ancien  Langage  Eirufque  étoit  d'origine  Orientale, 
font  des  vérités  confirmées  parle  nom  propre  deFo/aterr^,  ou,  comme  les  Etrufques  écriv  oient 
probablement  ce  mot. ^Ful-tur, Fui-tir  ,Fultera,c'eQ:-à-iV\Te'une  hauteur, on  une  éminence ,  ou 
bien  une  hauteur,  ou  une  éminence  forte  par  fa  fituation  ;  ce  qui  répond  exactement  à  la  li- 
tuation  de  cette  Place  ,  telle  qu'elle  efl:  décrite  par  Denys  d' Halicarnaffe  &  par  Sirabon{i). 

Zonare  obferve  que  le  Vent  Fultume  contri:>ua  beaucoup  à  la  défaite  des  Romains,  h  vic- 
toire 

(i)  Liv.  L.  IV.  &  L.  XXXIV.  l>!On.  H.ilicara.      Pentag.    p.  i^iji.    Ant.    Fran.    Gor.    ubi   fiipr.    p. 
L.  I-  Serv.  ad  Aia.  X.  rerf.   14Î.  Vell.  Patarc.  L.      iiî.  Rapli.  Maff.  Volaterraji.  L.  V.  Dioiiyf.  Hali- 
I.  Ant.  Frau.  Gor.  Muf.    Etrille.   ClaflT.    Prim.    p.      ciriiatT.  L.  III.  Strab.  L.  V.  Tab,^..  apudiJeuipft» 
55,  îl-,  ss-  3c  p.  204..  Edir.  Florent.  1737.  Tib.     de  Etrirfc.  Reg.  Tom.  I.  p.  78. 
Êugub  a.  },■;■,  5.  Virg.  JEii.  XII.  &  alib.  Schind. 
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fuufîlcr  direclement  contre  le  vifage  des  Romains  pendant  le  combat,  &  SnrT.vir. 
ks  couvrir  de  pouffiére.     Il  avoit  appuyé  fa  gauche  fur  la  Rivière  à'/lufi-      li-^Jloin 
de ,  &  diflribué  fa  Cavalerie  fur  les  ailes.     Pour  former  for.  Corps  de  ba-  J^J  ^^'' 
taille,  il  plaça  flnfanterie  Efpagnole  &  Gauloife  au  centre,  &   l'Infanterie  de]fds^u 
africaine  pelàmment  armée  moitié  à  leur  droite,  &  moitié  à  leur  gauche,  commen- 
fur  une  même  ligne  avec  la  Cavalerie.     JJdnibal  fut  poflé  à  la  droite  ,  cément  de 
Hannon  à  la  gauche,  Jnnibal  &  fon  frère  Magon  ayant  pris  fur  eux  le  ^«''^''"'^s 
commandement  du  Corps  de  réferve.    Les  /africains ,  dit  Tnc-Live ,  fem-  punique 
bloient  former  un  Corps  de  Troupes  Romaines ,  toute  leur  armure  n'étant  ^c. 
autre  chofe  que  les  dépouilles  enlevées  aux  Romains ,  après  les  journées  de  "■ 

la  Tréùie ,  &  du  Lac  de  Trafiméne.     Les  Gaulois  &.  les  Efpagnols  avoient  la 
même  forte  de  boucliers,*  mais  leurs  épées  étoient  différentes,  celles  des 
Efpagnols  étant  courtes  &  pointues ,  au-lieu  que  celles  des  Gaulois  étoient 
plus  longues,  &  aufli  plus  larges  à  proportion.     Les  Gaulois  étoient  nuds 
depuis  la  ceinture  en  haut,  ce  qui  les  mettoient  en   état  de  donner  plus 
de  force  à  leurs  coups.    Les  Efpagnols  portoient  des  habits  blancs ,  bordés 
de  pourpre  à  la  manière  de  leur  Pays  :  500  Numides  pafférent ,  immédiate- 
ment ,  avant  l'aétion  en  corps  dans  le  Camp  des  Romains ,  avec  leurs  bou- 
cliers derrière  leurs  dos ,  comme  autant  de  Déferteurs.     A  leur  arrivée , 
ils  defcendirent  de  cheval ,  &  mirent  bas  leurs  armes ,  à  l'exception  de 
leurs  épées  qu'ils  tinrent  cachées  fous  leurs  cottes  de  maille.     Les  Confuls , 
qui  n'avoient  pas  le  tems  de  faire  examiner  la  chofe ,  ordonnèrent  qu'on    • 
les  plaçât  derrière  l'Armée  jufqu'à  la  fin   de  la  bataille.     Les  Numides  fe 
tinrent  tranquilles  jufqu'au  fort  de  ra6lion.     Les  traîtres  fe  prévalurent 
alors  de  l'embarras  où  fe  trouvoient  les  Romains ,  fe  fournirent  de  boucliers 
fur  le  champ  de  bataille ,  &  firent  ufage  de  leurs  épées.  C'efl  ainfi  qu'y?«- 
nibaîpRT  un  artifice  nouveau,  drefi!a  une  embufcade  à  l'Ennemi  dans  la  plaine. 
L'Armée  Confulaire  étoit  rangée  de  la  même  manière  que  dans  les  autres 
adlions  générales.     Paul- Emile  commandoit  l'aile  droite  ,  Varron  l'aile  gau- 
che,  &  les  Proconfuls,  Marcus  Attilius  &  Cneius  Servilius  ^  le  Corps  de 
réferve.   Le  fignal  de  la  bataille  étant  donné ,  les  deax  Armées  en  vinrent 
bientôt  aux  mains;  mais  le  Vent  Vulturne  fouffloit  avec  tant  de  force  con- 
tre le  vifage  des  Romains ,  que  leurs  yeux  remplis  de  pouffiére  avoient 
peine  à  difcerner  l'Ennemi.     Après  que  les  Troupes  légèrement  armées 
eurent  engagé  l'aftion,  Afdrubal,  à  la  tête  de  la  Cavalerie  Gauloife  &  £j"- 
pagnole^  attac^  l'aile  droite  des  Romains^  avec  une  telle  fureur  qu'il  la 
mit  enfin  defordre.    Emile  ayant  été  bleffé  par  un  Frondeur  BaUare  ^  des- 
cendit de  cheval  ;  ce  qui  détermina  le  Corps  de  Cavalerie  qu'il  comman- 
doit ,, 

foire  ayant  jurqu'à  midi,  heure  où  ce  Vent  commença  à  fouiîîer,  parut  fe  déclarer  contre 
les  Cartbasr'mois.  Annihnl,  fuivant  le  même  Auteur,  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  fur  les  bords  ' 
de  X'ylufide^  qu'il  fit  pafler  la  charuë  fur  tout  le  terrein  fablonneux  d'alentour,  afin  que  le 
fable  pût  être  porté  plus  aifément,  &  en  plus  grande  quantité,  au  vifage  des  Romains  (i). 
Le  Sirocco,  qui  répond  au  Vultnrne,  fouffle  à  préfent  en  divers  endroits  d'Italie  plufieiirs 
jours  de  fuite;  &  quand  cela  arrive  l'atmofphére  eft  extrêmement  ardent.  Un  Vent  frais 
d€Nord-Efl  fuccéde  fréquemment  au  Sirocco  ^  &  caufe  ordinairement  de  violentes  maladies 

(i)  Zonai.  L.  IX.  c.  z. 
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Sect.VII.  doit,  à  en  faire  de-même.  Annibal  remarquant  ce  mouvement,  dit, 
Hilîùire  J'aimerois  autant  que  le  ConfuI  rneiit  livré  fes  gens  liés  ,  fignifiant  par- là 
^h  ^^  ?  ^^^^  ^^  regardoit  comme  fur  de  la  vi£loire.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai ,  c'efl  que 
rf4?" /e  ^^^  incident  ne  put  avoir  que  de  funeftes  fuites  pour  la  Cava'erie  poflée  à 
comience-  l'aile  droite.  Dans  ce  même  tems  l'Infanterie  Efpagnole  &  Gauloife  lâcha 
ment  de  la  le  pied  par  ordre  à' Annibal,  &  fe  redra  dans  l'intervalle  qu'elle  avoit  lais- 
feconle  f^  jans  le  centre  du  demi -cercle  qu'elle  formoic.  Les  Romains  l'y  ayant 
Pun^'^ue  Suivie  avec  chaleur,  comme  le  Général  Carfôa^/wo/V  l'avoit  prévu ,  l'Infan- 
^c.  itx'ie  Jf rie  aine ,  qui  é  toit  fraîche ,  bien  armée,  <k  en  bon  ordre,  s'étanc 
.  tout  d'un  coup  tournée  vers  ce  vuide ,  dans  lequel  les  Romains  déjà  fatigués 

s'étoient  jettes  en  defordre,  les  chargea  avec  vigueur,  fans  leur  donner 
le  tems  de  fe  reconnoître.  Cependant  les  deux  ailes  de  la  Cavalerie  ve- 
noient  de  battre  celles  des  Romains.  Elles  fondirent  enfuite  par  derrière 
fur  l'Infanterie  Romaine ,  qui  étant  en  même  tems  enveloppée  de  toutes 
parts  par  la  Cavalerie  &  l'Infanterie  des  Ennemis ,  fut  toute  taillée  en  piè- 
ces après  avoir  fait  des  prodiges  de  valeur.  Deux  Quefleurs,  21  Tri- 
buns Militaires ,  plufîeurs  Hommes  Confulaires ,  ou  qui  avoient  été  Vïé- 
ti^uTS , Serviiius  ConfuI  de  l'année  précédente,  Minucius,  qui  avoit  été  Maî- 
tre de  la  Cavalerie  fous  Fabius ,  &  le  ConfuI  Paul  Emi le,  ipérirent  dans  l'ac- 
tion ,  couverts  de  gloire  &  de  blefliires.  L'aile  gauche  de  l'Armée  Romai' 
ne  n'eut  pas  un  fort  plus  heureux  ;  car  Jfdrubal ,  fuivant  quelques  Auteurs 
.  indiqués  par  Polybc ,  avant  d'avancer  au  fecours  du  Corps  de  réferve ,  en 
1  renforçant  l'aile  droite  commandée  par  Hannon  ,  mit  la  Cavalerie  Numide , 

portée  prés  de-là ,  en  état  de  la  défaire  entièrement.  Varron,  caufe  de  cette 
terrible  défaite ,  fe  fauva  à  Fcnoufe  avec  70  Cavaliers.  Des  1 0000  hommes 
qu'Emilius  avoit  laifTés  pour  la  garde  du  Camp ,  2000  immédiatement  après 
la  bataille  furent  pafles  au  fil  de  l'épée,  &  le  refte  fe  rendit  à  difcrécion. 
En  un  mot ,  le  nombre  des  Romains ,  qui  échappèrent  au  carnage  ou  à  la 
captivité ,  fut  très  -  petit.  Annibal  perdit  en  cette  occafîon  4000  Gaulois , 
1500  tant  E/pa^nols  qu  Africains ,  &  200  Chevaux  (a). 
Caufcs  ds  La  fupériorité  de  la  Cavalerie  Carthaginoi/e  fut  certainement  une  des  princî- 
â  *«fS''^'A2- pales  caufes  de  cette  terrible  défaite.  L'Armée  d'-^«K//5'a/ confifloit  en  1 0000 

%  **•  Chevaux ,  &  en  40000  Fantaflîns  ;  au- lieu  que  hCsivalerie  Romaine  n'excédoic 

pas  6000  Chevaux.  Pour  ce  qui  efl  de  l'Infanterie  elle  montoit  à  8000c  hom- 
mes. Dj  l'aveu  de  Tite-Live  lui-même ,  les  Gaulois  &  les  Efpagnols  contribuè- 
rent prodigieufement  à  cette  grande  vi6loire.  Le  Corps  de  Ni^des  qui  prit  les 
Romains  en  queue ,  &  l'accident  qui  fut  une  fuite  de  la  blelTure  de  Paul  Emile  y 
rendirent  aulTi  de  grands  fervices  aux  Carthaginois.  Nous  ne  devons  point  ou- 
blier ici  que  la  confiance  extrême  des  Carthaginois ,  faifoit  qu'ils  fe  regardoient 
comme  invincibles  fous  la  conduite  dC/innibal.,  qui  ne  laiflbit  échapper  aucune 
o:;ca{Î3n  de  témoigner  du  mépris  pour  les  Romains.  On  afllire  que  Magon^ 
qu'il  avoit  envoyé  pour  obferver  l'Ennemi,  lui  étant  venu  dire  que  les  Ro- 
miins  ètoient  extrêmement  nombreux,  il   répondit,  en  quelque  nombre 

qu'ils 
{a)  Polyb.  Liv.  &  Zonar-  ubi  fupr,  F!or.     L.    IV.   c.    16.    Appi?.n.   in   Hannib.    Plut. 
L.  If.  c-  6.  Corn.  Nep.  in  Hannib.  Aurel.    in  Hannib.   Luc.  AmpcL   in  Lib.  Memor, 
Vid.  in  Hannib,  Eutrop.  L.  lil.  c.  10.  Orof.     c.  4Ô. 
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qu'ils  puifTent  être ,  j'ofe  répondre  qu'il  n'y  en  a  pas  un  feul  parmi  eux  qui  Srcr.  vn. 
s'appelle  Magon.    En  achevant  ces  mots,  il  fit  un  grand  e'clat  de  rire,  qui   Hijloirt 
fit  juger  à  tous  ceux  qui  fe  trouvoient  autour  de   lui ,  qu'il  fe  croyoit  lûr  'îf^,,^^"".'' 
de  la  vicloire.     L'armure  des  i^(^W(3f«x,  dont  il  revêtit  fes  africains,  fut  J/^w" °'^ 
auffi  un  expédient  propre  à  encourager  fes  Troupes.    Ces  caufes ,  &  plu-  commenee- 
fleurs  autres  encore,  de  la  vi6loire  remportée  par  Annihal  à  Cannes ^i^ouv-  *nent  de  h 
roient  fournir  matière  à  pluOeurs  réflexions  :  mais  il  fuffira  de  les  avoir  in-  y^^'""^^ 
diquées,  en  obfervant  qu'^nnibal  lui-même,  par  Ja  fage  difpofition  de  fes  p"n[que 
Forces ,  par  fa  préfence  d'efprit ,  fa  vigilance ,  6c  fa  valeur  perfonnelle  ^c. 
durant  le  fort  de  l'aélion,  contribua  plus  à  la  défaite  des/^oma/wj-jque  tou-  ■ 

tes  les  autres  caufes  qu'on  pourroit  afligner,  réunies  enfemble  (a). 

La  conféquence  immédiate  de  cette  viétoire,    comme  Annibal  l'avoit    Conduite' 
très-bien  prévu,  fut  que  tout  le  Pays  d'alentour  fe  foumit  à  lui.    Les  Pro-  '^'Annibal 
vinces  voifines  auroient  bien  fouhaité  aufli  de  fecouer  le  joug  Romain  ;  Jg'^.  '^"** 
mais  elles  vouloient  voir  auparavant  fi  Annibal  feroit  en  état  de  les  proté    "^    *"  * 
ger.     Tous  les  Officiers  Carthaginois,  à  l'exception  de  Maherbal,  confeil- 
lérent  à  Annibal  de  donner  quelque  repos  à  fes  Troupes ,  après  toutes  les 
fatigues  qu'elles  venoient  d'elTuyer;  mais  Maherbal,  au  contraire,  vouloic 
que  fans  perdre  de  tems  il  marchât  droit  à  Rome ,  lui  promettant  de  le 
faire  fouper  à  cinq  jours  de- là  dans  le  Capitole.     Annibal  loua  fa  généreu- 
fe  ardeur ,  mais  ajouta  qu'une  affaire  de  cette  importance  méritoit  qu'on 
y  penfât  à  loifir.    ,,  Je  vois  bien,  répliqua  Maherbal,  que  les  Dieux  n'ont 
„  pas  donné  au  même  homme  tous  les  talens  à  la  fois.    Vous  fçavez  vain- 
,,  cre,  yinnibal,  mais  vous  ne  fçavez  pas  profiter  de  la  vi6loire  ".     77;^- 
Live  femble  époufer  l'idée  de  Maherbal,  traitant  de  faute  capitale  la  con- 
duite qu' Annibal  tint  en  cette  occafion  *.     Mais  d'autres  font  plus  retenus 
à  condamner  ^«Kfi^/,  &  cela  pour  les  raifons  fuivantes,  qu'on  peut  ajou- 
ter à  celles  que  nous  avons  déjà  indiquées,     i.  Annibal  étoit  un  des  plus 
grands  &  des  plus  vaillans  Capitaines  de  l'Antiquité  &  l'on  peut  en  ap- 
peller  à  cet  égard  aux  Hilloriens  Romains  eux-mêmes,  quelque  prévenus 
qu'ils  ayent  été  contre  lui.  2.  On  peut  juflifier^^KKf^^/  par  l'autorité,  ou  dû- 
moins  par  le  filence  de  Polybe,  qui,  en  parlant  des  grandes  fuites  qu'eut 
cette  mémorable  journée ,  avoue  que  parmi  les  Carthaginois  on  conçut  de 
grandes  efpérances  d'emporter  Rome  d'emblée  ;  mais  pour  lui ,  il  ne  laifîe 
nulle  part  entre-voir  qu'un  tel  projet  lui  parut  praticable,  ni  qu' Annibal 
eut  tort  de  ne  l'avoir  point  tenté.     3.  Comme  fo.n   Infanterie,  avant  la 
bataille  de  Cannes ,  ne  montoit  qu'à  40000  hommes ,  dont  il  en  perdit  près 
de  6000  dans  l'aftion,  il  ne  lui  auroit  pas  été  poflîble  de  faire  la  circon- 
vallation  d'une  Ville  auffi  étendue  que  Rome^  qui  d'ailleurs  étoit  bien  forti- 
fiée, 

(a)  Idem  ibid. 

*  La  plupart  des  Hiftoriens  Romains  fui  vent  ici  TiteLive,  ce  qui  n'ajoute  pas  le  moindre 
poids  à  fon  autorité.  Zonare  affure  qix'ylntiibal  lui-même  fut  fi  mortifié  de  la  faute  qu'il 
ayoit  commife  en  cette  occafion,  qu'il  lui  arriva  plus  d'une  fois  dans  la  fuite  de  s'écrier 
d'une  voix  plaintive,  O Cannes,  ô  Cannes!  niais  le  témoignage  de  Zonare  n'eft  pas  aflez  res. 
p€ftable,  pour  faire  rejetter  les  argumcns  rapportés  dans  le  Texte  (i). 

(i)  Zonar.  L.  IX.  c.  2. 
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fiée ,  &  défendue  par  une  Garnifon  de  deux  Légions.  4.  Annihaî  n'avoir 
ni  machines ,  ni  munitions ,  ni  aucune  des  chofes  néceflaires  pour  un  fié- 
ge.  Par  la  même  raifon  Annibaî ,  après  le  fuccès  de  Trafiméne ,  avoit  at- 
taqué inutilement  Spolète  :  &  un  peu  après  la  bataille  de  Cannes ,  il  avoic 
été  contraint  de  lever  le  fiége  de  Cafilinum ,  petite  Ville  peu  confidérable. 
5.  Aucun  des  Peuples  à' Italie  ne  s'étoit  encore  déclaré  pour  lui,  deforte  qu'il 
fe  feroit  trouvé  perdu  fans  refTource ,  s'il  avoit  échoué  dans  fon  entreprife  {a). 

Après  que  les  Vainqueurs  eurent  partagé  les  dépouilles  des  Romains , 
Anniîml  prit  la  route  de  Compfa^  Ville  appartenant  aux  Hirpiniens,  qui  té- 
moignoient  fouhaiter  de  faire  alliance  avec  les  Carthaginois.  Cette  Ville 
lui  ayant  ouvert  fes  portes ,  il  y  laifla  fon  gros  bagage ,  auffi-bien  que  l'im- 
menfe  butin  qu'il  avoit  fait.  Après  quoi,  ayant  ordonné  à  fon  frère  Ma- 
gon  de  fe  rendre  maître  de  toutes  les  Forterefles  du  Pays,  il  entra  en 
Campante  ^  la  Province  la  plus  délicieufe  de  Y  Italie.  L'humanité,  avec  la- 
quelle Annibal  avoit  traité  les  prifonniers  Italiens  ,]o'mit  à  la  victoire  com» 
plette  que  ce  Général  venoit  de  remporter ,  agit  fi  puifTamment  fur  les  Lu. 
caniens ,  les  Brutiens  &  les  Apulicns ,  qu'ils  marquèrent  fouhaiter  d'être  pris 
fous  fa  prote6lion.  Les  Campaniens  eux-mêmes,  qui  à  l'exception  des  La- 
tins ,  étoient  plus  liés  avec  les  Romains  qu'aucun  autre  PeupJe  à' Italie  ^  fu- 
rent fi  touchés  de  la  générofité  &  des  glorieux  fuccès  à' Annibal^  qu'ils  té- 
moignèrent clairement  vouloir  abandonner  leurs  anciens  Alliés  ;  ce  que  le 
Général  Carthaginois  n'eut  pas  plutôt  appris  qu'il  dirigea  fa  marche  vers  Ca- 
pouë ,  ne  doutant  point  que  par  le  moyen  de  la  Faftion  populaire ,  qui 
y  étoit  alors  toute  -  puiflante  ,  il  ne  fe  mît  en  poireflîou  de  cette  im- 
portante Place  {b). 

Quelques-uns  des  principaux  habitans  de  Capouë  avoient  immédiatement 
après  la  bataille  du  Lac  de  ll^rafiméne ,  offert  de  remettre  leur  Ville  entre 
les  mains  d' Annibal  ;  ce  qui  engagea  ce  Général  à  prendre  le  chemin  de 
Capouë,  au-lieu  de  marcher  vers  Rome,  comme  quelques  Auteurs  préten- 
dent qu'il  auroit  pu  faire  ;  quoiqu'en  ce  tems-là  Fabius  veillât  fi  près  fur 
fes  démarches,  que  les  Partifans  d' Annibal  dans  Capouë  ne  purent  trouver 
aucune  occafion  d'exécuter  le  deffein  qu'ils  avoient  formé.  Mais  dans  la 
conjonftiire  préfente ,  la  Faftion  populaire  étant  abfolument  la  maîtrelle 
dans  la  Ville,  &  entièrement  gouvernée  par  un  nommé  Pacuvius  Calavius, 
homme  difl:ingué  par  fa  naiflance,  &  par  fon  attachement  pour  Annibal, 
le  parti  Carthaginois  fe  remit  en  mouvement.  Caluvius  ayant  réuflî  à  aflu* 
jettir  le  Sénat  au  Peuple,  &  empêché  celui-ci  de  maflacrer  le  premier, 
réunit  par  ces  moyens  toute  la  Ville  en  faveur  des  Carthaginois  ;  &  com- 
me la  journée  de  Cannes  arriva  peu  de  tems  après  cette  réunion ,  Calavius 
jugea  ne  devoir  plus  tarder  à  les  recevoir  dans  la  Ville.  Cependant,  com- 
me 300  jeunes  Cfl;)o«fl«j  fervoient  en  ce  tems-là  dans  les  Troupes  Ro- 
maines  en  Sicile,  on  convint  d'envoyer  une  dépuration  à  Varron,  d'un  cô- 
té pour  s'inflruire  de  la  fituation  des  affaires ,  &  de  l'autre ,  pour  tirer  ces 

jeu- 

(û)  Idem  ibid.  &  hîc  fupr.  Tom.  VIII.  L.II.  Plut,  in  Fob.  Macrob.  Saturn.  L.  I.  c.  4. 
p.  409.  &  feq.  Vid.  &  Aul.  Geli.  in  Noft.  (Jb)  Liv.  &  Polyb.  ubi  fupr.  Zonar.  L. 
Attic.  L.  X.  c,  a4,  Cat,  in  Orig-  Cœl.  Hiit.    IX.  c,  2. 
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jeunes  gens  des  mains  d'un  Peuple  avec  qui  on  ne  tarderoit  guéres  à  fe  Sect.  VU. 
brouiller.   Fanon  ne  démentit  point  en  cette  occafion  fon  imprudence  or-    ^iji^"' 
dmaire  ;  car  il  repréfenta  Rome  comme  hors  d'état  de  fe  foutenir  elle- me-  f^^  ^".'. 
me ,  &  plus  encore  de  donner  quelque  fecours  à  d'autres.     Ainfi  il  con-  dcpiis^te 
feilla  aux  Capouans  d'attaquer  les  Carthaginois  avec  leurs  propres  Forces ,  cmmen. 
afin  d'aider  par  cette  diverfion  leurs  anciens  &  fidèles  Alliés.     Un  avis  fi  cément  de 
peu  fenfé  fit  une  telle  impreffion  fur  les  Députés,  que  de  retour  chez  eu:c  ^^1'^'^°^^^ 
ils  confeillérent  à  leurs  Concitoyens  de  conclure  fur  le  champ  un  Traité  ^mx^  c 
avec  Annibal     Ce  Confeil  fut  iuivi,  &  le  Traité  conclu  aux  conditions  ^c.^^^* 
fuivantes.  Que  les  Campaniens  fe  gouverneroient  félon  leurs  propres  Loix  ;  \ 

que  les  Carthaginois  ne  s'arrogeroient  pas  la  moindre  domination  dans  Ca- 
pué ,  mais  y  vivroient  fur  le  pied  d'amis  ;  &  enfin  <\\i  Annibal  leur  donne- 
roit  300  prifonniers  Romains  à  leur  choix ,  pour  être  échangés  contre  le 
même  nombre  déjeunes  Capouans,  qui  étoient  au  fervice  des  Romains.    Il 
y  eut  pourtant  un  homme  de  diftinètion  de  la  Ville ,  nommé  Decius  Ma- 
gius  y  qui  fit  tout  fon  poiîible  pour  traverfer  la  Négociation ,  en  remon- 
trant à  fes  compatriotes ,  que  rien  n'étoit  plus  dangereux  que  de  remplacer 
d'anciens  Amis  par  des  Amis  nouveaux ,  &  en  leur  citant  à  cet  égard 
l'exemple  de  Pyrrhus  &  des  Tarentins.  Il  porta  même  l'animofité  au  point, 
quand  les  Carthaginois  ne  fe  trouvèrent  plus  qu'à  une  petite  diflance  de  la 
Ville ,  d'exhorter  fes  compatriotes  à  faire  une  fortie  fur  eux ,  afin  de  ré- 
parer par-là,  en  quelque  forte ,  leur  infidélité  envers  les  Romains.    Jnni' 
bal  fut  fi  irrité  de  cette  conduite  de  Magius ,  qu'il  exigea  qu'on  le  remît 
entre  fes  mains.     Dès- qu'ils  l'eut  en  fon  pouvoir,  il  le  fit  mettre  à  bord 
d'un  Vaifleau  prêt  à  partir  pour  Carthage  ;  mais  une  tempête ,  ayant  jette 
le  Vaiffeau  fur  les  côtes  de  Cyréne ,  Ptolomée  Philopator  le  prit  fous  fa  pro- 
teftion.    Pérolla ,  fils  de  Calavius ,  marqua  aufllî  pendant  quelque  tems  une 
extrême  averiion  pour  Annibal ,  &  fut  même  fur  le  point  de  l'aflaffiner. 
Cependant  ce  Général  fe  vit  enfin  paifible  poIFelIeur  de  Capouëy  &  y  prit 
fes  quartiers  d'Hiver.     Tite-Live  nous  apprend  qu  Annibal,  en  marchant 
vers  Capoué ,  pafi^a  près  de  Naples  ;  &  qu'un  Corps  de  Cavalerie  ayant  fait 
une  fortie  de  la  Ville  fur  un  des  partis  Carthaginois ,  qui  s'avançoit  du  cô- 
té de  la  Ville ,  fut  attiré  dans  une  embufcade ,  &  prefque  entièrement  taillé 
en  pièces  avec  un  nommé  Hégéas ,  qui  le  commandoit  ;  mais  qu'il  ne  fut 
pas  poffible  à  Annibal  de  former  le  fiége  de  la  Place,  ce  qui  jufl:ifie  fuffi- 
îamment  ce  qui  a  été  dit  ci-deflus.     Le  même  Auteur  ajoute  que  Fïrius 
Sabius ,  un  des  Députés  Campaniens  envoyés  à  Varron ,  s'efibrça  d'engager 
les  Capouans  à  rompre  avec  \^s  Romains ,  en  alléguant ,  que  jamais  ils  n'au- 
roient  une  occafion  plus  favorable ,  non  feulement  de  fe  rendre  maîtres 
de  V Italie  ;  \>\ÀÇi\\.\  Annibal  reprendroit  furement  le  chemin  de  Carthage ,  a- 
près  avoir  détruit  une  République  qui  lui  étoit  fi  odieufe.     Il  fut  arrêté 
néanmoins  que  les  mêmes  Députés  fe  rendroient  à  Rome ,  &  y  propofe- 
roient  comme  l'article  fondamental  de  l'amitié  qu'il  y  auroit  dans  la  fuite 
entre  les  deux  Villes ,  que  dorénavant  un  des  Confuls  feroit  Campanien.  La 
chofe  fut  rejettée  avec  indignation ,  &  les  Députés  eurent  ordre  de  fortir 
lie  Rome  fur  le  champ. 
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Sect.VII.  Marïus  Blofius  ,  Préteur  de  Capou'é ,  fe  diftingua  beaucoup  à  l'entrée 
Hijtoire  ^Annibal  dans  cette  Ville,  les  Citoyens,  avec  leurs  femmes  &  leurs  en- 
des  Car-  £^j^g  ^  ayant  été  par  fon  ordre  au  -  devant  de  ce  Général ,  à  quelque  dillan- 
dtmis^ie  ^^  ^^  ^^  Ville.  La  nuit  après  fon  entrée ,  Annihal  invita  Calavius ,  avec 
commence-  fon  fils  Pérolla,  &  JubelUus  Taureas,  Officier  d'un  mérite  diflingué,  à  fou- 
ment  delà  per  avec  lui;  &  donna  le  jour  fuivant  aux  Campanïens  les  plus  flatteufes 
féconde  efpérances,  qu'il  feroit  de  leur  Ville  la  Métropole  de  X Italie  {a). 
Guerre  ^  Tandis  quJnnibal  continuoit  la  guerre  d'une  manière  fi  glorieufe ,  les 
^mque     ç^Yijjaginois  avoient  envoyé  deux  Flottes  fur  les  côtes  de   6iciîe.     L'une 

7"  de  fes  Flottes  ravagea  la  partie  maritime  des  Etats  à'Hiéron ,   à  caufe  que 

Les  Car-  ^^  prince  étoit  en  alliance  avec  les  Romains  :    l'autre  croifoit  à  la  hau- 
\'avasent    teur  des  Iles Egades ,  afin  d'obferver  les  mouvemens  des  Romains.  L'Ami- 
la  partie     rai  de  cette  dernière  Efcadre  eut  ordre  d'attaquer  Lilybée  par  terre  &  par 
maritime    Mer,  dès-que  les  Romains  viendroieiK  au  fecours  du  Roi  Hier  on-,  ce  que 
des  Etats    j^  Proprétcur  T.  Otacilius  n'eut  pas  plutôt  appris ,  qu'il  dépêcha  un  Exprès 
"i^ron.   ^  j^^^^^  p^^j.  jeniander  un  prompt  renfort  de  Vaifleaux  ;  mais  le  Sénat , 
confidérant  la  fituation  déplorable  où  fe  trouvoit  la  République,  ne  jugea 
point  à  propos  de  lui  accorder  fa  demande.  Ainfi  il  fe  vit  obligé  de  fe  te- 
nir fur  la  défenfive ,  de  peur  d'expofer  les  pofTeflîons  des  Romains  en  Sici- 
le à  quelque  invafion  {b). 
Les  Ro.      Nonobstant  la  haine  implacable  qix' Jnnîbal  portoit  aux  Romains ,  il  dépê- 
mains  re-    cha  Carthalon  à  Rome  ^  pour  traiter  avec  le  Sénat  du  rachat  des  prifonniers 
fufent  de    fv^jj-g  ^  \.^  journée  de  Cannes.    La  fomme  qu'il  exigeoit  pour  ce  rachat  n'é- 
racheter     ^^.^  ^-^^  moins  qu'exorbitante ,  &  cependant  les  Pères  Confcrits  refuférent 
fiatliote?.'  de  la  payer.     Nous  avons  déjà  indiqué  les  raifons  qu'on  allègue  ordinai- 
rement de  ce  refus.     Mais  la  vraye  raifon  femble  avoir  été  l'extrême  pau- 
vreté de  la  République  dans  la  conjonélure  dont  il  s'agit.     Annibal^  au 
retour  de  Carthalon ,  envoya  tous  les  prifonniers  Romains  de  quelque  diflinc- 
tion  à  Carthage ,  &  traita  les  autres  de  la  manière  que  nous  avons  rap- 
portée ci-deflus  (c)  *. 

Peu 

(fl)  Liv.  L.  XXIII.  c.  2 — II.  Zonar.  ubi  6r.  Appîan.  in  Hannib.  p.  570-  Edit.  Tollii. 

fupr.  c.  3.  Amfter.  1670.  Eutrop.L.  III.  c.  34.Aul.Gell. 

,    (/;)  Liv.  L.  XXII.  c.  56.  Noft.  Attic.  L.  VII.  c.  18.  Zonar.  ubi  fupr. 

(c)  Polyb.  L.  VI.  fub  fin.  Diod.  Sic.  L.  c.  2.  Viii.  BuJœum  de  A(Te  L.II.  Glarean.  in 

XVI.  inExcerpt.  Val.  Liv.  ubi  fupr.  c  58 —  Eutrop.  L.IîLc  2.&hîc.fupr.  T.VIII.p,4i3. 

*  Apyien  &  Zonare  difent  qvL  Annihal  vendit  quelques  prifonniers  Romains  pour  efcla* 
ves,  &  qu'il  en  fit  tuer  un  nombre  prodigieux  de  la  moindre  forte,  dont  les  corps  fervi- 
rent  de  pont  à  (es  Troupes  pour  paifer  une  Rivière.  Mais  ce  dernier  trait  de  cruauté  ne 
paroîcra  nullement  vraifemblable,  û  l'on  confidére,  d'un  côté,  la  partialité  de  ces  Hifto* 
riens,  ô.  de  l'autre,  le  filence  de  Polybe.  Cet  excellent  Auteur  obferve,  entre  autres  cho- 
ies, que  le  Sénat  Romain  jugea,  qu'en  acceptant  la  propofition  d'Annibal,  ce  feroit  recon- 
noîrre  tacitement  fa  fupériorité.  Tlte-Live  affirme  nue  les  Gjwj  achetèrent  pîulîeurs  des 
prifonniers  Romains,  ce  qui  pourroit  très -bien  être  vrai;  mais  nous  ne  fçaurions  ajoiirer 
foi  au  témoignage  A'Eutrope,  qui  dit  que  le  Général  Carthaginois,  par  pure  cruauté,  fit 
foufFrir  les  tourmens  les  plus  affreux  à  un  très-grand  nombre  de  fes  prifonnierf.  Il  eft  bon 
d'obferver  ici  que,  fuivant  Diodoré  de  Sicile,  aucun  des  captifs  Romains  ne  put  être  con- 
traint, par  les  plus  cruelles  foufFrances,  à  attaquer  quelque  ami  ou  quelque  parent,  quand 
Annibal  voulut  les  obliger  à  jouer  le  rôle  meurtrier  de  Gladiateurs,  pour  divertir  fes  Trovt- 

pes  ;. 
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Peu  de  tems  après  (\\^Annïbal  eut  fait  fon  entrée  dans  Capouè\  plufieurs  Sicr.VlU 
Villes  des  Brutkns  lui  ouvrirent  leurs  portes.   Magon  en  prit  pofîelîîon  par    Hijloire 
fes  ordres,  &   fut  envoyé  enfuice  à  Carthage  pour  y  porter  l'importante  ^"9*"'' 
nouvelle  de  la  grande  vi6toire  remportée  à  Cannes,  &  desheureufes  fuites  !/e!Sj°e^ 
de  cet  événement,     A  fon  arrivée  dans  cette  Capitale,   il  apprit  au  Sénat  commen- 
i\\ji  ylnnibal  avoit  défait  fix  Généraux /^wwa/wj ,  dont  quatre  étoientConfuls,  cément  de 
un  Diftateur,  &  un  Maître  de  la  Cavalerie  du  Dictateur;  qu'il  avoit  livré  ^«/^"«'^s 
bataille  à  fix  Armées  Confulaires,  tué  deux  Confuls,  bleffé  un,  &  chafTé  p"^'^''^ 
l'autre  devant  lui;  qu'il  avoit  défait  le  Maître  de  la  Cavalerie ,  dont  l'auto-  ^".'^"^* 
rite  égaloit  celle  des  Confuls;  que  leDièlateur  étoit  regardé  comme  le  feul  • — '■ — — 
Général  propre  à  commander  une  Armée,  uniquement  parce  qu'il  n'avoit  ^^^"^".''^ 
pas  eu  la  témérité  d'en  venir  aux  mains  avec  lui.    Pour  confirmer  ce  qu'il  canhage 
venoit  d'avancer,  il  produiiîc,  fuivant  quelques  Auteurs,  trois  boilleaux 
&  demi  de  bagues ,  qui  avoient  été  portées  par  des  Chevaliers  Romains  ou 
par  des  Sénateurs.  11  ajouta  que  Capouè\  qui  étoit  non  feulement  la  Capi- 
tale de  la  Cainpanie,  mais  depuis  la  défaite  des  Romains  hCannes^  de  Vlta- 
lie  même  ,  s'étoit  foumife  à  Annibal.     Des  fucccs  fi  étonnans,  continua- 1- 
il,  exigent  qu'on  rende  des  a6Hons  de  grâce  aux  Dieux  immortels,  &  qu'on 
envoyé  au  plutôt  un  renfort  confldérable  à  Annibal,  qui,  fe  trouvant  dans 
le  cœur  du  Pays  Ennemi,  manque  également  d'hommes  &  d'argent. 

Imilcon,  Chef  de  la  Fadlion  Èarcinc,  remarquant  fur  le  vifage  des  Séna- 
teurs l'effet  de  ces  grandes  nouvelles,  ne  voulut  point  perdre  une  occafion 
û  favorable  d'infulter  Hannon ,  qui  étoit  de  la  faétion  oppofée.  Ainfi  s'a- 
dreffant  à  lui  d'un  air  moqueur;  Avez- muî  regret  encore,  lui  dit -il  à  la 
guerre  que  nous  faifons  jm^  Romains.?  Empêchez,  s'il  fe  peut,  quonne  décerne 
un  jour  d'avions  de  grâce  aux  Dieux  immortels ,  pour  tant  d'avantages  fignalés 
que  mus  avons  obtenus  :  parlez ,  S  que  nous  ayons  la  fatisfaâion  d'entendre  un 
Sénateur  Romain  déclamer  dans  l'aj/emblée  du  Sénat  à  Carthage.  Hannon  fui- 
vant Tite-Live,  répondit  fans  s'émouvoir:  Que,  relativement  à  cette  guer- 
re ,  il  perjijîoit  dans  fes  premiers  fentimens  ;  qu'il  ne  ccjferoit  de  blâmer  la  con- 
duite  de  leur  invincible  Général,  jufquà  ce  que  fes  glorieufes  viùîoires  leur  cufent 
procuré  une  Paix  fuppor table  ;  que  les  grands  exploits  que  les  créatures  d' AnmhdX 
élevaient /î  haut,  en  lesfuppofant  même  réels,  ne  lui  caufer  oient  dejoye  qu  à  pro- 
portion qu'ils  pourroient  fervir  à  procurer  une  pareille  Paix  ;  qu'au  refle ,  en  fol- 
liciîant  des  fecours  d'hommes  ^  d'argent ,  Annibal  tenoit  le  langage  d'un  Géné- 
ral qui  fe  trouverait  dans  la  fituation  du  monde  la  plus  fâcbeufe  ^  &  qu'ainfi  fes 
prétendus  fuccès  pourroient  fort  lien  être  imaginaires.  Se  tournant  enfuite  vers 
Magon  &  vers  Imilcon,  il  leur  demanda.  Si  un  feul  membre  de  quelqu'une  des 
trente- cinq  Tribus  avoit  pajfé  dans  le  Camp  /Annibal,  ouf  quelqu'un  des  Peu- 
fies  Latins  s'étoit  déclaré  pour  lui  après  la  vi^oirc  remportée  à  Cannes.  Magon 

ayant 
pes  ;  quoique  Tite-Lîve  aflîire  le  contraire.    La  contradiftion  qu'il  y  n  fur  cet  article  entre 
ces  deux  Auteurs,  ^  le  filence  de  Polybc  au  même  égard,  femblent  indiquer  que  fiiion  tous 
ies  traits  de  cruauté  qu'on  a  imputés  à  Annibal,  du -moins  ceux  dont  il  eft  ici  que^ion 
ïont  entièrement  fabuleux  (i).  '' 

(0  Diod.  sic.  Lîv.  Appian.  lutrop.  nbi  fupr.  vid.  &  PoJyb.  in  Icc.  citât,  Liv.  L.SLI7.  fui»  fiiJ. 
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Skct. VII. ayant  répondu  négativement:  //  eft  clair  alors,  répliqua  Hannon  y  que  les 
Hijloîre  Romains  font  encore  bien  forts.  Mais ,  de  grâce  ^  refte-t-il  encore  quelque  fenti^ 
des  Car-    ^^^^  ^^  courage  aux  Romains ,  &  quels  peuvent  être  les  fondemens  de  leurs  es- 
depuis^le  pérances  ?  Magon  déclarant  ne  pouvoir  pas  refondre  cette  quellion  :  Corn" 
commence-  ment  !  s'écria  Hmnon  ,  rien  au  monde  n'eji  plus  facile.     Les  Romains  ont-ils 
ment  de  Ici  envoyé  des  Ambajfadeurs  pour  entrer  "n  négociation  avec  Annibal.     A-t-on  par* 
féconde      /^  j^  p^^-^  ^  Rome  ?  Non  ,  repartit  Magon.     Cela  étant ,  répondit  Hannon , 
puisque    ^^^  fommes  précifément  aujfi  avancés  que  le  premier  jour  çM'Annibal  entra  en 
^c,         Italie.     Dans  quelle  heureufe  fiîuation  n'^étions- nous  pas,  lorfque  Lutatius  rem" 
■     porta  à  la  hauteur  des  Iles  Egades  cette  mémorable  viâîoire,  qui  anéantit  tou- 
tes nos  efpérances ,  ^  nous  réduijtt  à  la  nécejjtté  de  folliciter  une  honteufe  Paix  ? 
Nous  fommes  peut-être  à  la  veille  d'un  fort  pareil:  ainfi  mon  avis  eft  que  nous 
nous  hâtions  de  faire  une  Faix  avantageufe  avec  Rome ,  puifque  nos  affaires 
femblent  le  permettre.  Le  moindre  defaftre  peut  nous  priver  de  cet  avantage.  La 
conclufion  de  Hannon  fut ,  qu'il  ne  falloit  envoyer ,  ni  hommes ,  ni  argent. 
Mais  la  plupart  des  Membres  du  Sénat  regardèrent  fes  remontrances  com- 
me diftées  par  la  haine  &  par  une  bafle  jaloufie  ;  &  il  fut  ordonné  qu'on 
feroit  inceflamment  des  levées  d'hommes  &  d'argent  pour  envoyer  à  An- 
nibal  les  fecours  qu'il  demandoit.     On  deftina  à  cela  un  Corps  de  40000 
Numides,  avec  40  Eléphans  ;  un  nombreux  détachement  à'Efpagnols  de- 
voit  fuivre  les  Numides  ;  &  pour  que  ces  dernières  Troupes  puSènt  être 
prêtes  à  tems ,  Magon  partit  fur  le  champ  pour  lever  en  Efpagne  20000 
i  hommes  d'Infanterie,  &  4000  Chevaux.     Le  but  des  Carthaginois  étoit  de 

recruter  par  ces  nouvelles  levées,  non  feulement  l'Armée  d' Annibal,  mais 
auflî  celle  qui  fe  trouvoit  en  Efpagne  (a). 
Cequîar^     ^àî-qu' Annibal  fe  vit  en  pofleffion  de  Capouë,  il  tâcha  defe  rendre  maî- 
riva  eni'  tre  de  Naples  ^  &  employa  également,  dans  cette  vue,  les  promeiFes  &  les 
taiie  après  menaces.     Mais  les  Néapolitains  ayant  refifbé  à  l'un  &.  à  l'autre  de  ces  mo- 
la  journée    yens,  il  s'avança  vers  AWt? ,  &  fomma  cette  Ville  de  fe  rendre.    Le  Sénat 
^^^"'     &  les  principaux  habitans   panchoient  entièrement  du  côté  des  Romains; 
mais  les  Carthaginois  étant  maîtres  du  Plat  -  pays ,  &  célèbres  par  leurs  vic- 
toires ,  la  populace  fe  déclara  pour  eux.     Les  premiers  feignirent  de  vou- 
loir rendre  la  Ville  k  Annibal,  mais  infinuérent  en   même  tems  qu'il  falloit 
convenir  avec  lui  des  conditions.  AinO  fous  prétexte  d'entrer  en  négocia- 
tion avec  le  Général  Carthaginois ,  le  Sénat  de  Noie  trouva  moyen  de  ga- 
gner du  tems ,  &  envoya  en  hâte  des  meffagers  à  Marcellus ,  Préteur  Ro^ 
main,  pour  l'informer  que  la  Ville  feroit  obligée  de  capituler,  à-moins  que 
fur  le  champ  même  il  ne  marchât  à  fon  fecours.     Marcellus ,  quittant  Ca- 
filinum,  où  il  avoit  pris  pofle,  s'avança  jufqu'à  Calât ie  ;  &  ayant  palTé  le 
Fulturne ,  vola  au  fecours  de  Noie.  Annibal  fe  retira  à  fon  approche ,  &  fît 
une  nouvelle  tentative  fur  Naples ,  mais  fans  fuccés.  Enfuite  il  afliégea  Nu- 
cérie ,  &  l'obligea  à  fe  rendre  par  famine.    Un  des  Articles  de-là  Capitula- 
tion fut ,  que  les  habitans  pourroient  fe  retirer  avec  leurs  habits ,  mais  fans 

ar- 

{a")  T.lv.  ubi  ftipr.  Flor.  L.  II.  c.  5.  Plin.    Dial.  Eutrop,  Zonar.  &  Orof.  ubi  fupr, 
L.  XXX m.  c.  50.  Hannib.  apud  Lucian.  in 
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armes.     Trois  Sénateurs,  &  les  plus  confidérables  d'entre  les  Citoyens,  S^cT.vn. 
prirent  le  chemin  de  Capeuë;  mais  n'ayant  pu  y  être  admis,  à  caufe  qu'ils     ^^^«^''^ 
n'avoient  point  d'abord  ouvert   leurs  portes  à  Annibal  ^  ils  furent  reçus  à  [hJ^rinoVs 
Cumes.     Annibal  abandonna  Nucérie  au  pillage,  &  la  fit  après  cela  réduire  dei^iis  le 
en  cendres.     Marcdlus,  qui  avoit  trouvé  moyen  de  fe  jetter  dans  Nule  ^  commm- 
s'afTura  la  confervation  de  cette  Place,  en  gagnant  L.  ^awf/z/j- ,  Chef  de  la  '^'^^^^^'^'^ 
Faction  Carthaginoife.     Pour  fe  concilier  l'affefiion  de  Banîius ,  il  flatta  fon  c^lmf^ 
orgueil  en  ordonnant  à  fes  Li6teurs  de  le  laifler  entrer  toutes  les  fois   qu'il  Punique 
fe  préfenteroit  ;  &  fon  avarice ,  en  lui  faifant  préfent  d'un  beau  cheval ,  &  ^c 
de  400  Bigati  *.     Jnnibal  rangea  l'Armée  Carthaginoife  en  ordre  de  batail-  * 

Je  devant  les  murs,  &  Marccllusen  fit  de-même  à  l'égard  des  Romains  dans 
l'enceinte  de  la  Ville.     Il  y  eut  de  fréquentes  efcarmouches ,  mais  fans  au- 
cun avantage  confidérable  de  part  ni  d'autre.    Annibal  trouva  moyen ,  par 
fes  émiflaires ,  d'engager  la  populace  à  fe  faiiir  des  portes ,  aufiTitôt  qu'il  ar- 
riveroit  à  Marcelliis  de  faire  une  fortie  avec  toutes  fes  Forces.     Marcellus , 
inftruit  de  ce  projet,  partagea  fon  Armée  en  trois  Corps,  qu'il  pofta  aax 
trois  portes,  qui  faifoient  face  vers  l'Ennemi  :  ayant,  avant  de  faire  la  for- 
tie, défendu  à  tous  les  bourgeois  de  fortirde  leurs  marfons.    Annibal ,  re- 
marquant dans  ce  même  tems  qu'il  n'y  avoit  perfonne  fur  les  remparts 
pour  les  défendre,  en  inféra   que  fon  defTein  avoit  été  découvert,  &  que 
\qs  Troupes  de  Marcellus  en  étoient  aux  mains  avec  les  habitans.     Dans 
cette  idée  il  ordonna  qu'on  efcaladât  les  murs.     Précifément  dans  ce  mê- 
me infiant ,  Marcellus ,  à  la  tête  d'un  Corps  de  Vétérans ,  fit  une  fortie  fur 
les  Carthaginois ,  &  les  mit  en  fuite.  Annibal^  qui  ne  s'attendoit  nullement 
à  cette  attaque ,  eut  bien  de  la  peine  à  rallier  fon  monde.  Durant  ce  com- 
bat, les  deux  autres  Corps  firent  chacun  une  fortie  par  une  autre  porte, 
&  prirent   les  Carthaginois  en  queue;  ce  qui  intimida  ttWQmtnz  Annibal , 
qu'il  fe  retira  dans  fes  lignes,  &  abandonna  la  Place  peu  de  tems  après. 
Quoique  les  Carthaginois ,  même  fuivant  les  Hiftoriens  Romains^  n'eufi^ent 
point  perdu  en  cette  occafion  plus  de   2000  hommes  ,    les  Romains  ne 
laiflJerent  pas  de  regarder  cet  échec  comme  de -là  dernière  importance 
pour  eux,  puifqu'il  démontroit   q\i Annibal  n'étoit  point  invincible.     Ce 
Général,  s'étant  avancé  jufqu'à^^^rr^j-,  fit  les  difpofitions  néceflaires  pour 
afîîéger  cette  Place  j  mais  fes  habitans  l'ayant  abandonnée,  il  ordonna  qu'on 
la  réduifit  en  cendres.  Il  fe  rendit  de-là  devant  Cafilinum ,  qu'il  invertit  fur 

le 

*  Les  Bîgatî,  ou  Nummî  Bîgatî,  étoient  des  Pièces  d'argent  oui  portoient  la  figure 
d'un  Char  tiré  par  deux  chevaux,  à  ce  que  Pline  nous  apprend.  II  'y  avoit  un  Char  à  "qua- 
tre chevaux  fur  les  Nummi  Quadrigati,  à  ce  que  nous  apprend  le  môme  Auteur,  qui  attri- 
bue l'invention  de  la  première  forte  de  ces  Chariots  aux  Phrygiens,  &  celle  de  la  dernière 
forte  à  Erickbonius.  Ainfi  l'ufage  de  ces  chariots  doit  avoir  été  introduit  chez  les  Ro- 
mains par  les  Etrufques^  qui  defcendcient  des  Phrygiens.  Plufieurs  de  ces  fortes  de  Pièces 
^[argent  fe  vo/ent  dans  les  Cabinets  des  Curieux.  Tacite  ^  Tite-Live,  &  d'autres  Auteurs 
f^omains  eu  font  mention  (i). 

fi)  Plin.L.  XXXIII.  r.  î^Se  L.  VII.  r.jff.Dempft.  Meurs,  de  fort.  Atlien.  apud  Jac  Groiiov.  in  Ant. 

<'e  rtrur.  llegal.  L.  I.  c.  4.  Va!.  Max.    L.  II.   Ex.  Gr.TC.  Thefaur.  V.  Vol,  p.  1707.  v\-  de  Ling,  Etllir. 

J7^   Plut,  in  Pro').  Rom3n.  c.  j2   Tacir.  in  Ccrt.  Regal.  Vernac.  Diflert.  Ed.  Oxo.i,  171%, 
Allât.   Uib.  L.  IV.  Tertul.  de  Pall.  Vid.  &.  Joaii. 
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SECT.VlI.le  champ.  La  Garnifon  fe  défendit  avec  une  valeur  incroyable;  &  fans  la 
Hijloire  famine  qui  obligea  la  Place  à  fe  rendre,  Jnnîbal  ne  s'en  feroit  jamais  ren- 
thaginois  ^^  maître.  Avant  que  ce  grand  Capitaine  fe  montrât  devant  la  Ville,  il 
depuis  le  détacha  un  Corps  à'/Jfricains ,  fous  le  commandement  de  leur  Cheïlfalca, 
commence-  afin  d'engager  les  habitans ,  par  des  voyes  de  douceur ,  à  recevoir  Garni- 
ment  de  la  fon  Carthaginoifè  :  en  cas  de  refus  ils  avoient  ordre  de  livrer  affaut  à  la  Pla- 
Guerrl  ^^'  V'^^^^  »  ^  fon  approche ,  ne  voyant  paroître  aucun  Ennemi  crut  la  Vil- 
Punique  Je  abandonnée ,  &  fit  les  préparatifs  néceflTaires  pour  forcer  les  portes  :  ce 
i^c,  ■  qui  ayant  été  remarqué  par  deux  Cohortes,  qui  étoient  en  garnifon  dans 
■  Cafîlinum ,  elles  firent  une  fortie ,  &  paflerent  au  fil  de  l'épée  un  grand  nom- 

bre ai  Africains .  Maherbal  attaqua  enfuite  la  Place  avec  de  plus  grandes  for- 
ces, mais  fut  obligé  de  fe  retirer  avec  grande  perte.  Enfin,  Annibal  lui- 
même,  avec  toute  fon  Arinée,  en  forma  le  fiége,  mais  eut  le  chagrin  de 
facrifier  une  bonne  partie  de  fes  Soldats  fans  rien  avancer.  A  la  fin 
néanmoins  il  trouva  moyen  d'entourer  prefque  toute  la  Garnifon  dans 
une  fortie  qu'elle  fit,  &d'en  tailler  la  plus  grande  partie  en  pièces.  Le  len- 
demain Annibal,  pour  animer  davantage  fes  Troupes,  promit  au  Soldat, 
qui  gagneroit  le  premier  le  haut  du  rempart ,  une  couronne  murale  d'or  ; 
éi,  déclara ,  quHi  étoit  furpris ,  quune  Fille  fi  peu  confidérahle ,  fituée  dans  une 
•plaine  y  pût  braver  les  efforts  d'une  Armée  qui  avoit  pm  Sagon  te,  ^défait 
les  Romains  à  Cannes ,  à  Trafiméne ,  S  à  la  Trébie.  Cependant  la  Gar- 
nifon continua  à  fe  défendre  avec  tant  de  valeur,  qu'il  fut  obligé  de  chan- 
ger le  fiége  en  blocus ,  & ,  après  avoir  laifl!e  un  petit  Corps  pour  la  garde 
de  fes  lignes ,  de  mettre  fes  Troupes  en  quartiers  d'Hiver  à  Capoué  {a), 
LesiUltces  Les  Hiftoriens  Romains  difent  que  le  féjour  de  Capouë  fut  funeile  à  An» 
rfcCapouë  fiijjal  Ce  fut  dans  cette  Ville,  fuivant  ces  Hifloriens,  que  V Armée Cartha- 
J^*"^-/^"^  ginoife ,  après  avoir  fupporté  les  plus  accablantes  fatigues,  &  bravé  les 
a .  pj^^  terribles  dangers , .  fut  amollie  par  ces  délices ,  qui  avoient ,  déjà  depuis 
longtems,  corrompu  les  Capouans.  TiteLive,  en  particulier,  afllire  que  le 
féjour  de  Capouë  fut  dans  la  vie  à' Annibal  une  plus  grande  faute ,  que  celle 
qu'il  commit ,  en  manquant  d'aller  à  Rome ,  après  la  bataille  de  Cannes.  Car 
ce  délai ,  dit  cet  Hifliorien ,  pouvoit  paroître  avoir  feulement  différé  fa 
vi6loire,  au- lieu  que  cette  dernière  faute  le  mit  abfolument  hors  d'état  de 
vaincre.  Ce  fentiment  de  TiteLive  a  été  adopté  par  plufieurs  Hifloriens 
modernes.    Nous  ne  déciderons  pas  fi  c'ed  avec  raifon ,  ou  non  {b). 

Nous  ne  fçaurions  difconvenir  à-  la -vérité  que  le  cara6lére  martial  des 
Carthaginois  n'ait  été  afi*oibli  par  les  agrémens  qu'ils  goûtèrent  à  Capouë; 
mais  il  n'efl:  pasjufi:e  d'inférer  de-là,  que  les  malheureux  fuccès  qu  Annibal 
eut  dans  la  fuite ,  durent  principalement  leur  origine  à  cette  caufe.  Les 
avantages  fréquens  que  ce  Général  remporta  après  cela  fur  les  Romains  ^ 
les  Villes  qu'il  prit  à  la  vue  de  leurs  Armées ,  la  valeur  avec  laquelle  il  fe 
maintint  encore  en  Italie  durant  l'efpace  de  14  ans  malgré  tous  les  efforts 
de  l'Ennemi  ne  s'accordent  guéres  avec  cette  fuppofition.  Mais  Tite  -  Live 
lui-même  décide  la  queftion ,  en  alléguant  une  caufe  de  la  décadence  des  affai- 
res 
(«)  Liv.  ubi.  fupr.  Dlod.  Sic.  L.  XXVI.        (b)  Liv.  ubi  fupr.  Zoqar,  ubi  fupr.  c.  3* 
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res  des  Carthaginois  en  Jtalie ,  entièrement  différente  des  délices  de  Capouè  (a).  Sect.  VII. 

Nous  avons  obfervé  ci-defllis ,  que  le  Sénat  &  le  Peuple  de  Carthage      H^P^irt 
avoient  ordonné  que  40000  Nmw/W^j  ,  40  Eléphans,  &  un  Corps  nombreux  fhaginois 
d'Infanterie  Efpagnole  ,   feroient   envoyés   avec  une  fomme  confidérable  depuis  le 
d'argent  en  Jtalw ,  pour  mettre  Annibal  en  état  de  fe  maintenir  dans  ce  commm. 
Pays ,  &  même  d'y  étendre  fes  conquêtes.    Si  ce  renfort  lui  fût  parvenu  ^«"»^'"  ''* 
à  tems ,  les  Romains  n'auroient  apparemment  pas  eu  occafion  de  dire  que  W«'^''"'^« 
le  courage  des  Carthaginois  s'étoit  amolli  à  Capouè ,  &  Annibal  fe  feroit  vu  punique 
en  état  de  fubjuguer,  en  une  feule  Campagne,  l'implacable  rivale  de  fa  ^c. 
Patrie.   Mais  malgré  le  crédit  de  la  Fa6lion  Barcine  ^  Hannon  &fes  Partifans  ■■ 

trouvèrent  non  feulement  moyen  de  retarder  la  marche  du  fecours  pro- 
mis ,  mais  même  de  le  diminuer.  Ce  ne  fut  qu'avec  bien  de  la  peine ,  que    Principa- 
Magon  obtint  12000  Fantafîîns,&  2500  Chevaux;  encore  fut-il  obligé  de  le  caufe  de 
mener  en  Efpagne  un  renfort  (i  peu  confidérable.  Annibal ,  fe  voyant  ainfi  ^«  décaden- 
abandonné ,  par  un  effet  des  intrigues  d'une  Fatlion  déteflable ,  qui  avoit  " /^"  "/" 
réfolu  de  facrifîer  l'Etat  à  fon  reffentiment  particulier ,  n'eut  d'autre  parti  d'h^mb^L 
à  prendre  que  de  fe  tenir  fur  la  défenfive ,  fon  Armée  fe  trouvant  réduite 
à  26000  Fantalfins  &  à  9000  Chevaux.     D'ailleurs,  comme  les  Romains ^ 
nonobUant  leurs  défaites ,  mettoient  chaque  année  en  Campagne  deux  Ar- 
mées Confulaires ,  bien  pourvues  de  tout  ,*  que  ni  les  Italiens ,  ni  les  Gau-^ 
lois  n' étoient  des  Alliés  naturels  de  Carthage ,  &  par  conféquent  ne  poa- 
voient  guéres  manquer  de  fe  déclarer  contre  cette  République  dès-que 
la  Fortune  cefferoit  de  lui  être  favorable ,   il  n'efl  pas  néceffaire  d'avoir 
recours  aux  plaifirs  de  Capouè,  pour  rendre  raifon  de  la  néceffité  où  An- 
nibal fe  trouva  réduit  de  quitter  l'Italie  {b). 

Au  retour  du  Printems ,  Annibal  fit  fortir  fes  Troupes  de  leurs  quartiers 
d'Hiver ,  &  reprit  le  fiége  de  Cafilinum.  Cependant  il  ne  poulfa  point 
ce  fiège  avec  beaucoup  de  vigueur ,  fâchant  que  la  Place  feroit  bientôt 
forcée  de  fe  rendre  faute  de  vivres.  La  famine  que  ies  habitans  fouffrirent, 
fut  telle ,  qu'ils  envifagecient  comme  un  bonheur  de  pouvoir  fe  nourrir  de 
mets ,  qu'on  regarde  (ans  cela  avec  horreur,  ^alerius  Maximus  dit  qu'un 
d'eux  acheta  une  fouris  pour  100  deniers  Romains-,  ôc  que,  grâce  à  cette 
provifion ,  il  prolongea  fa  vie  jufqu'à  ce  q\i  Annibal  accorda  une  Capitula- 
tion à  la  Ville  ,•  mais  que  celui  qui  avoit  vendu  la  fouris ,  mourut  de 
faim.  Pline  ôcFrontin  affirment  que  cet  animal  coûta  200  deniers.  Mar- 
cellus  n'étant  pas  en  état,  à  caufe  des  dèbordemens  du  Vulturne ^à'ohWgtv 
Annibal  à  lever  le  fiége ,  la  Garnifon  fut  réduite  à  implorer  la  clémence 
de  ce  Général,  qui,  touché  de  la  valeur  qu'elle  avoit  fait  paroître,  per- 
mit aux  perfonnes  libres  de  fortir  de  la  Ville  en  donnant  fept  onces  d*or 
par  tête.  Tite-Live  dit  que  jufqu'à  ce  que  l'or  eût  été  payé,  Annibal  les 
retint  chargés  de  fers ,  mais  qu'après  cela  il  les  fît  conduire  honorable- 
ment à  Cumes.  La  Ville  de  Cafilinum  fut  rendue  aux  Campaniens  ;  mais 
Annibal  y  laiffa  une  Garnifon  Carthaginoife  de  700  hommes ,  pour  défendre 

la 

(a)  Liv.  L.  XXIII.  c.  13.  &c.  32.  Idem  i-        m  Hîc  fupr.  T.  VIII-  p.  417. 
bid.  L.  XXVI.  Idem  ibid.  Zonar.  ubi  fupr. 

Tome  XIL  H  h 
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Sect.VII.  la  Place,  en  cas  qu'après  fon  déparc  il  prît  envie  aux  Romains  de  l'atta- 
Hijloire   quer.  Les  habitans  de  Pétilic,  Ville  (ituée  dans  le  Pays  des Br ut iens .au  Jn- 


thaginois 


nibaî  alla  attaquer  enfuite ,  fe  défendirent  pendant  quelques  mois  contre 
dèpuis7e  to^tes  les  attaques  de  l'Armée  Carthagïnoife ;  mais  n'ayant  pu  être  fecou- 
commence-  rus,  ils  furent  à  la  fin  forcés  de  fe  rendre  {a). 

ment  de  la  Pendant  que  ceci  fe  paflbit  en  Italie ,  la  guerre  continuoit  avec  chaleur 
fecnnte  ^^  Efpagtie.  Afdrubal  s'y  étoit  tenu  pendant  quelque  tems  fur  la  défenfivej^ 
Punkme ,  "^  pouvant  faire  tête ,  ni  à  la  Flotte  Romaine  fous  les  ordres  de  Publius 
^c.      '  Scipio ,  ni  aux  Forces  de  terre  commandées  par  Cneus.    Cependant ,  ayant 

reçu  à  la  fin  de  Carthage ,  un  renfort  de  4oooFantaffins  &  de  500  Chevaux,  il 

£trtî  des  s'avança  vers  l'Ennemi.  Il  donna  auffi  les  ordres  néceflaires  pour  mettre  fa  Flot- 
Ufn^Ene^  te  en  état  de  tenir  la  mer;  mais  avant  que  la  chofe  pût  être  exécutée,  il  ap- 
prit que  plufieurs  Capitaines  de  VaifTeaux  avoient  pafle  du  côté  des  Romains. 
Ces  Officiers  ayant  abandonné  la  Flotte  fur  YElfre ,  l'année  d'auparavant ,  en 
avoient  été  févérement  repris  ;  &  ce  fut  pour  fe  venger  de  ces  répriman- 
des qu'ils  quittèrent  le  fervice  des  Carthaginois.  Ils  pouffèrent  même  plus 
loin  leur  reffentiment,  en  excitant  les  Carpéfiens  à  la  révolte.  Ce  defleia 
leur  réuflît ,  plufieurs  Villes  ayant  fecoué  le  joug  Carthaginois',  Cette  ré- 
bellion fit  une  diverfion  très-avantageufe  pour  les  Romains-,  car  le  Général 
Carthaginois  fut  obligé  de  marcher  avec  toute  fon  Armée  contre  Galbus , 
Chef  des  Carpéfiens  ,  qui  campoit  au  pied  des  murs  d'une  Ville ,  qu'il  avoit 
prife  parce  qu'elle  s'étoit  opiniâtrée  à  refter  fidèle  à  Carthage.  Jfdruhal 
détacha  fes  Troupes  armées  à  la  légère  pour  reconnoître  les  rebelles ,  & 
les  engager  à  une  aèbon.  Ce  détachement  fut  fuivi  par  une  partie  de  l'In- 
fmterie ,  qui  ravagea  tout  le  Pays  voifin ,  &  défit  divers  petits  partis ,  qui 
couroient  çà  &  là.  Cependant  le  gros  de  l'Armée  Carpéfienne  s'étoit  mis 
en  marche  pour  attaquer  les  Carthaginois.  Ces  derniers ,  frappés  des  cris  de 
joye  &  de  quelques  autres  marques  d'allégreffe  de  l'Ennemi ,  éprouvèrent 
lin  découragement,  qui  engagea  Jfdrubal  k  prendre  pofle  fur  une  hauteur 
de  difficile  accès  en  elle-même,  mais  rendue  telle  davantage  encore  par 
une  Rivière  qui  fe  trouvoit  entre  les  Carpéfiens  &  lui.  Il  fut  rejoint  en 
cet  endroit  par  fes  deux  détachemens ,  aulîi  effrayés  que  le  Corps  de  réfer- 
ve.  Pour  être  à  couvert  de  toute  infulte ,  les  Carthaginois  fe  mirent  à  for- 
tifier un  Camp,  qui  pouvoit  paffer  pour  inacceffible.  Il  y  eut  quelques 
efcarmouches  entre  les  deux  Armées ,  pendant  qu'elles  étoient  fi  près  l'u- 
ne de  l'autre ,  mais  fans  aucune  perte  confidérable  de  part  ni  d'autre. 
Tite-Live  dit  que  la  Cavalerie  Numide  n'ègaloit  pas  en  bonté  celle  des 
Carpéfiens.  Galbus ,  trouvant  qu'il  étoit  également  impofllible  d*attirer  l'En- 
nemi hors  de  fon  Camp,  &  cf'en  forcer  les  retranchemens ,  s'empara  à'A- 
zéna.  Ville  où  Afdrubal  avoit  fon  principal  iVJagazin.  Le  Général  Car- 
thaginois,  remarquant  que  ce  dernier  fuccès  avoit  infpiré  une  imprudente 
confiance  aux  Ennemis,  ôc  leur  faifoit  négliger  toute  Difcipline  Militaire, 
tant  dans  leurs  détachemens,  que  dans  leur  Camp  même,''fortit  de  fts 

retran- 

(«)  LW.  L.  XXIir.  c.  20.  Appian.  in  Hnnnib.  Plin.  Nat.  Hift    L.  VIII.   c.  57.   Val. 
Max.  L.  VII.  c.  (5.  S.  Jul.  Frontin.  Strat.  L,  IV.  c.  5.  Ex.  20,  Plut,  in  Marcel.  &  inHannib. 
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retranchemens  avec  Ton  Armée  rangée  en  ordre  de  bataille,  &  les  attaqua 
brurquement.     Les  Carpéjiens  qui  ne  s'attendoient  à  rien  de  pareil ,  &  qui 
avoient  grand  nombre  de  détachcmens  en  campagne ,  furent  aifément  dé- 
faits par  les  Carthaginois.    De  tout  le  Corps  des  Barbares,  qui  fe  trouvoit 
dans  le  Camp ,  il  ne  s'en  fauva  qu'un  petit  parti ,  qui  fe  fit  jour  l'épée  à 
la  main ,  &  gagna  les  Montagnes  &  les  Bois.    Ce  cruel  revers  répandit 
une  telle  confternation  parmi  les  Carpéfiem ,  que  dès  le  lendemain  toute  la 
Nation  fe  foumit  à  Afdrubal    II  arriva  peu  de  tems  après  un  Courier  de 
Carthagc ,  portant  ordre  à  Afdrubal  de  prendre  fans  délai  le  chemin  de  1'/- 
îalic.     Ceci  changea  la  face  des  affaires  en  Efpagne  ;  car  aulîitôt  que   les 
Efpagnoh  fçurent  cette  nouvelle,  ils  comprirent  qu'il  n'y  avoit  plus  depro- 
tcélion  à  efpérer  pour  eux  de  la  part  des  Carthaginois ,  Ck  commencèrent 
par  cela  même  à  tourner  les  yeux  du  côté  des  Romains.    Afdrubal  dépêcha 
fur  le  champ  un  Exprés  à  Carthage ,  pour  informer  la  République  du  tore 
que  lui  faifoit  le  fimple  bruit  de  fon  départ  ;  ajoutant  que  s'il  exécutoit 
les  ordres  qu'il  venoit  de  recevoir ,  les  Romains  feroient  maîtres  de  Y  Efpa- 
gne avant  qu'il  eût  palTé  YEbre,    Pour  confirmer  ce  qu'il  venoit  d'avancer, 
il  déclara  que  les  naturels  du  Pays  n'avoient  aucune  affeflion  pour  les  Car- 
thaginois,  &  qu'ainfi  il  croyoit  devoir  différer  fa  marche  jufqu'à  ce  que 
fon  Succeffeur  fût  arrivé  en  Efpagne  avec  des  forces  fufîifantes  pour  con- 
ferver  les  conquêtes  des  Carthaginois  dans  ce  Pays.     Mais  nonobflant  de  fi 
fages  remontrances,  la  République  perfifla  dans  fa  réfolution,  donc  le  but 
étoit  de  foutenir  Annibal.     Cependant  on  eut  affez  d'égard  aux  repréfen- 
tations  à' Afdrubal^  pour  envo^^er  Imilcon  avec  une  bonne  Armée  &  un 
renfort  de  VaifTeaux  en  Efpagne ,  où  il  devoit  agir  contre  les  Romains  fans 
pouvoir  trop  fe  fier  aux  habitans  [a). 

Imilcon  prit  à  ce  dernier  égard  toutes  les  précautions  nécefTuires.  II  for- 
tifia fon  Camp ,  fît  hâler  fes  VaifTeaux  à  terre ,  &  les  entoura  d'un  fofTé 
&  d'un  rempart.  Enfuite  il  gagna  avec  toue  la  diligence  polTible ,  à  la 
tête  d'un  Corps  choifi  de  Cavalerie ,  le  Camp  à' Afdrubal.  Après  avoir  com- 
muniqué les  ordres  du  Sénat  à  ce  Général,  &  avoir  reçu  de  lui  des  in- 
ftru6lions  fur  la  manière  dont  il  devoit  faire  la  guerre  en  Efpagne ,  il  re- 
gagna fon  Camp  avec  une  vitefTe  fans  égale.  Avant  qu  Afdrubal  partît  pour 
ï Italie i  il  prit  avec  lui  de  grandes  fommes,  que  les  Efpagnols  ,  alliés  ou 
dépendans  de  Carthagc,  furent  obligés  de  lui  fournir,  étant  convaincu 
que  fans  le  fecours  de  l'or  &  de  l'argent  Annibal  n'auroit  jamais  pu  ga- 
gner le  pied  des  Alpes.  A  la  fin ,  tout  étant  prêt  pour  l'expédition  qu'il 
alloit  entreprendre ,  il  s'avança  vers  VEbre.  Dans  ce  même  tems  il  reçut 
avis  que  les  Romains ,  inftruits  de  fon  approche,  avoient  mis  le  fiége  de- 
vant Ibéra ,  Ville  fituée  fur  VEbre ,  &  la  plus  riche  qu'il  y  eût  dans  cette 
partie  de  Y  Efpagne.  Pour  les  obliger  à  renoncer  à  cette  entreprife,  il  as* 
fiégea  une  autre  Ville,  qui  s'étoit  foumife  depuis  peu  aux  Romains.  La 
chofe  tourna  fuivant  fes  fouhaits,  les  Romains  ayant  quitté  Ibéra,  ôc  étant 

venus 

(a)  Tolyb.  L.  VIII.  Liv.  L.  XXIII.  c.  26-29.  Flor.  L.  II.  c.  6.  Appian.  in  Iberic. 
Zonar.  ubi  fupr, 
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S^'^- y ^^' venus  camper  environ  à  la  diftance  de  cinq  milles  de  fon  Armée.  On  en 
des  ctr-  ^^^^  bientôt  à  une  aùlion  décifive,  dans  laquelle  JJdrubal  donna  des  preu- 
thaginois  ^^^  d'une  habileté  fupérieure ,  quoique  la  Fortune  fe  déclarât  contre  lui. 
depuis  le  Les  Efpagnoh  de  fon  Armée ,  mécontens  d'aller  en  Italie ,  prirent  la  fuite 
commence- ,^q^.\q  premier  choc ,  &  la  Cavalerie  Numide  ne  fit  qu'une  foible  réfiftance; 
?^''^^ /^ ''^deforte  que  la  déroute  fut  générale,  yljdrubal  fit  tout  ce  qu'on  pouvoic 
Guerre  attendre  d'un  grand  Général.  Il  continua  à  donner  fes  ordres  avec  la  plus 
Piinique,  grande  préfence  d'efprit,  &  à  animer  ïqs  Soldats  par  fon  exemple;  mais 
&<:'  n'ayant  pu  rallier  fon  monde ,  il  fut  contraint  d'abandonner  à  l'Ennemi  le 
-  champ  de  bataille ,  &  les  fommes  prodigieufes  qu'il  avoit  amaffées  pour 

fon  expédition  à' Italie.  Suivant  Eutrope  &  Orofe,  les  Romains  tuèrent  dans 
cette  bataille  aux  Carthaginois  25000  hommes,  &  firent  loooo  prifon- 
niers.  Zonare  dit  que  Cmus  étoit  pofté  avec  un  Corps  de  Troupes  de  fa- 
çon ,  qu'il  n'y  eut  que  bien  peu  de  Carthaginois  qui  purent  échapper.  Après 
cette  fanglante  défaite,  tous  les  Efpagnols,  qui  jufqu'alors  avoient  balancé 
entre  Ro?ne  &  Carthage ,  fe  déclarèrent  pour  les  Vainqueurs.  AJdrubal  ras- 
fembla,  comme  il  put,  les  débris  de  fon  Armée;  &  bien  loin  d'être  en 
état  de  fecourir  Annibal^  eut  toutes  les  peines  du  monde  à  fe  maintenir 
lui-même  en  Efpagne  (a). 
Partiaiu  Nos  Le6teurs  remarqueront  aifément  que  ce  détail  des  aflPaires  d'E/pa' 
té  deXite.^^^^  durant  le  période  que  nous  parcourons,  efl:  principalement  tiré  de 
Tite-Live;  car  nous  ne  laiflbns  pas  d'y  avoir  ajouté  quelques  particularités 
puifées  dans  d'autres  anciens  Ecrivains.  Le  détail  en  queftion  ne  tient  pas 
toujours  bien  enfemble;  &  cela  par  un  effet  de  la  prévention  que  Tite-Li- 
ve avoit  conçue  contre  la  République  de  Carthage ,  &  en  faveur  de  fa  Pa- 
trie. Fabius  Pi6îor ,  f^akrius  Jntias^  &  autres,  dont  les  écrits  lui  avoienC 
fervi  à  compiler  fon  Hifloire ,  étoient  dans  la  même  difpofition  que  lui  à 
cet  égard.  Cependant  on  peut  inférer  de  fon  récit ,  que  la  défaite  d'-^j- 
drubal  ruïna ,  en  grande  partie,  les  affaires  ^ Annibal  tn Italie,  quoiqu'el- 
le n'eût  pas  en  Efpagne  des  fuites  aulTi  funefles  que  cet  Hiflorien  femble 
l'indiquer.  Et, à  cette  occaflon,  nous  ne  fçaurions  nous  empêcher  de  re^ 
nouveller  nos  regrets  fur  la  perte  de  cette  partie  de  l'excellente  Hifloire 
de  Polybe ,  qui  traitoit  des  Campagnes  d'/Jfdrubal  en  Effagne.  Mais  revenons 
aux  affaires  des  Carthaginois  en  Jtalie  (b). 
Prifede  Imilcon,  qui  commzndok  ]es  Troupes  Carthaginnifes  devsint  Pétille ,  pous- 
Lr /w  ^^  ^^  Ciége  de  cette  Place  avec  une  extrême  vigueur ,  faifant  battre  les  murs 
Carthagi-  ^^^  relâche ,  &  harafiTant  la  Garnifon  par  de  continuels  alTauts.  Les  habi- 
nois.  tans  ne  fe  défendirent  pas  avec  moins  d'ardeur ,  étant  fécondés  en  cela  par 
leurs  femmes ,  qui  fe  diflinguérent  glorieufement  dans  cette  occafion.  Les 
Affiégés  faifoient  de  fréquentes  forties ,  réduifoient  en  cendres  les  machines 
de  l'Ennemi,  &  rentroient  après  cela  en  triomphe  dans  la  Ville.  Cependant 
en  dépit  de  tous  leurs  efforts,  Annibal  leur  ayant  coupé  toute  communica- 
tion avec  le  Pays  d'alentour ,  ils  fe  trouvèrent  tellement  preffés  par  la  famine, 

qu'ils, 

(à)  Liv.   ubi  fupr.   c.  29.  D-'od.  Sic   L.     Orof.  Zonar.  ubi  fupr, 
^VI.  in  Exe.  Valef.  Appian.  Flor.  Lutrop.        (h)  Liv.  L.  XXVi.  &  alib. 
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qu'ils  firent  fordr  de  la  Ville  tous  ceux  qui  n'etoient  pas  en  état  de  porter  Sccr.vrr. 
les  armes.     Ces  miférables  furent,  fuivant  Appien,  maffacrés  par  les  Car-      ihflom 
thaginois  à  la  vue  de  la  Garnifon.    A  la  fin ,  les  Afïiégés  firent  une  fortie  '^f^  ^^'^". 
avec  toutes  leurs  forces;  mais  la  plupart  n'ayant  pas  aifcz  de  vigueur  pour  \iepuil'^le 
combattre ,  ni  même  pour  regagner  la  Ville ,  furent  paQés  au  fil  de  l'épée.  comment 
Huit  cens  de  ces  vaillans  citoyens  fe  firent  jour  néanmoins  à  travers  l'En-  cément  de 
nemi,  &  Joignirent  les  Romains,  qui,  après  la  fin  de  cette  guerre,  les  ré-  ^'^ féconds 
tablirent  dans  leurs  pofTefîîons ,  <&  eurent  toujours  foin  de  les  difbinguer  par  p"  ^■'^^ 
des  marques  d'eftime ,  que  méritoit  leur  finguliére  fidélité  (a).  ^^.'^ 

Après  la  prife  de  Pétilic,  Annibal,  ayant  été  réjoint  par  le  détachement 


à'imilcon  ,  s'avança  vers  Confentia ,  qui  ne  tarda  guéres  à  lui  ouvrir  fes  por-  /autres ^ 
tes.  La  Ville  de  Locres  en  fit  de  même  à  la  première  fommation,  \qs  prin-  f 'X^'  î"" 
cipaux citoyens  ayant,  depuis  quelque  tems ,  entretenu  une  correfpondance  \y^iZ^  ^' 
fecrette  avec  les  Brutiens ,  qui  avoient  époufé  les  intérêts  des  Carthaginois. 
Crotone^  qui  étoit  en  quelque  forte  abandonnée  par  fes  habitans ,  &plufieurs 
autres  Villes  de  la  Grande  Grèce  imitèrent  ces  exemples.  Rhége ,  quVy«- 
nibal  attaqua  avec  toutes  fes  Forces,  brava  courageufement  les  efforts  de 
TArmée  Carthaginoife.  Dans  ce  même  tems  la  Sicile  parut  vouloir  renon- 
cer à  l'Alliance  des  Romains ,  la  journée  de  Cannes  ayant  fait  une  telle  im- 
prefTion  fur  les  Siciliens ,  qu'ils  ne  purent  s'empêcher  de  témoigner  qu'ils 
ibuhaitoient  de  fe  lier  avec  les  vainqueurs.  La  famille  (ÏHiéron  lui-même 
re  fut  pas  entièrement  exemte  de  cette  difpofition  ;  car  Gélon ,  héritier 
préfomtif  de  la  Couronne  de  •Syr/îa/Z^',  méprifant  h  v'ie'ûkiï'Q  <ï Hiéron ,  fe 
déclara  pour  Annihal;  &  s'il  ne  fût  point  venu  à  mourir  fi  à  propos  qu'on 
foupçonna  Hiéron  d'avoir  contribué  à  la  chofe,  il  auroit  pu  faire  une  puiS' 
fante  diverfion  en  faveur  des  Carthaginois  (/;). 

Zonare  dit  que  vers  le  période  que  nous  parcourons,  le Diftateuryz/ramj-,    Annibal 
avec  une  puifliànte  Armée,  vint  fe  porter  à  une  petite  diflance  du  Camp  ^^^["^^^  ^^ 
é^Mnibal.    11  fembloit  avoir  pris  à  tâche  de  contrefaire  les  opératious  mi-  ■P'^/'^-"'' 
litaires  de  ce  Général.  Il  campoit,  décampoit,  donnoit  du  relâche  à  fes  trou-  •'^"'"^' 
pes  dans  le  même  tems,  &de  la  même  manière  ([\i  Annibal  le  faifoit;  de- 
ibrte  que  les  mouvemens  des  deux  Armées  correfpondoient  à  tous  égards. 
Le  fubtil  Carthaginois ,  ayant  remarqué  cette  étrange  manœuvre  du  Difta- 
teur ,  crut  pouvoir  en  tirer  quelque  avantage  ;  voici  comment  il  s'y  prit 
pour  cet  effet.  La  première  nuit  obfcure  &  tempètueufe  qu'il  fit,  il  détacha 
un  Corps  confidérable ,  avec  ordre  d'aller  prendre  pofte  à  une  petite  diflan- 
ce du  Camp,  &  de  tenir  ]es Romains  toute  la  nuit  en  allarme,  en  cas  que" 
Juniiis  fît  le  même  mouvement.     Il  fe  tint  tranquille  dans  fon  Camp  avec 
l'autre  partie  de  fon  Armée,  &  rappella  enfuite  le  détachement.     Cet  ar- 
tifice,  fuivant  notre  Auteur ,  réufîit  parfaitement;  car  Jz/m'wx,  au  commen- 
cement de  la  nuit ,  voyant  fortir  un  grand  Corps  de  Troupes  duCampd'/y«- 
nîbal,  &  remarquant  qu'enfuite  tout  y  étoit  tranquille,  s'imagina  que  tou- 
te l'Armée  Carthaginoife  avoic  été  en  mouvement;  ce  qui  l'engagea  à  hvre 

auflî 

(a)  Uv.  L.  XXlir.  c.  35.  Appian.  in  Ibe-        (h)  Liv.  nbi  fupr    c.  30.  Diodor.  Sic,  L. 
wc.  Val.  Maxim.  L.  VI.  c.  6.  Plue,  ubi  fupjr.      XXVI.  in  lixcerpc.  Valei; 
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Sect. VII. auffi  fortir  de  fon  Camp  toutes  fes  Forces,  afin  d'obferver  l'Ennemi.  Le 
Hijhire  Commandant  du  détachement  Carthaginois^  conformément  aux  ordres  de 
des  Car.  ^^^j^  Général,  tint  les  Romains  en  aélion  toute  la  nuit,  &  revint  enfuite  au 
Vmis^ie  Camp ,  où  fon  monde  eut  ordre  de  s'aller  repofer.  Juniiis  ayant  donné  le 
commence-  même  Ordre ,  Annibal  attaqua  avec  ïqs  Troupes  fraîches  les  Romains  fati- 
mtnt  de  la  gués  &  plongés  dans  le  fommeil ,  força  leur  Camp ,  &  remporta  une  vic- 
fecunde  j^jj-e  complette.  L'obfcurité  de  la  nuit,  &  le  tems  orageux,  ne  contri- 
Puniqu»  buérent  pas  médiocrement  à  l'heureux  fuccès  de  fon  ftratagême ,  le  Génè- 
re, rai  Romain  s'étant  trouvé  par  -  là  hors  d'état  de  découvrir  le  nombre ,  ou 
I»  de  pénétrer  le  deffein  des  Carthaginois  (a). 

Les  Car.     Dans  ce  même  tems  on  reçut  avis  à  Carthage ,  qu* Jfdruhaî  avoit  été  en- 
fe^âTùZ^   tiérement  défait;   &  ce  fut  ce  Général  lui-même  qui  manda  cette  efFra- 
rent  àeii-  yante  nouvelle.  Le  Sénat  &  le  Peuple  le  reçurent  comme  un  coup  de  fou- 
vahir  la     dre,  qui  renverfoit  tous  leurs  projets.   Magon  étoit  fur  le  point  de  mettre 
Sardai-      à  la  voile  pomVItaïie,  avec  un  renfort  de  i2oooFantaflins,  de  1500 Che» 
S"^*         vaux,  &  de  20  Eléphans,  fans  compter  1000  Talens  en  argent;  mais  à 
l'ouïe  de  ces  trilles  nouvelles,  fon  départ  fut  contre- mandé,  &  il  eut  or- 
dre de  fe  tenir  prêt  à  partir  pour  YEfpagne.     Telle  étoit  la  fituation  des 
affaires  de  Carthage ,  quand  on  y  vit  arriver  des  AmbafTadeurs  de  Sardai* 
gne ,  qui  venoient  inviter  les  Carthaginois ,  au  nom  à'HarJîcéra ,  qui  en  ce 
tems  -  là  avoit  beaucoup  de  pouvoir  dans  cette  Ile ,  d'en  prendre  pofles- 
flon ,  en  y  envoyant  un  Corps  de  Troupes.     Ces  AmbafTadeurs  difoient , 
Que  les  Romains  n  avaient  prefque  point  de  Forces  en  Sardaigne  ;  que  le  Préteur 
Cornélius ,  homme  d'un  mérite  dijlingué ,  avoit  quitté  Vile ,  £ff  devait  être  rem- 
placé  par  un  homme  qui  n  étoit  nullement  au  fait  du  génie  Jfi"  Sardes,  non  plus 
que  de  leurs  mœurs ,  S  delà  conjiitution  de  leur  Gouvernement  ;  que  les  hahitans 
de  rilc  étoient  las  du  Gouvernement  Tyrannique  ^  des  exactions  de  Rome  ;  en 
un  mot  que  pour  fecouer  le  joug  des  Romains ,  //  ne  leur  manquait  que  d'être  foU' 
tenus  par  quelque  puijjant  Etat  qui  les  prît  fous  fa  protcùion.    Cette  Ambalfade 
releva  les  efpérances  abbattuës  des  Carthaginois ,  qui  envoyèrent  fur  le  champ 
Magon  en  Efpagne ,   avec  le  fecours  dont  il  a  été  fait  mention ,  &  dépê- 
chèrent Jfdruhal,  furnommé  Calvus  (b),  avec  les  mêmes  Forces,  pour 
foucenir  les  Sardes. 
Annibal     Pendant  que  les  deux  puifTantes  Républiques  de  Carthage  &  de  R(me  tra» 
fait  un      vailloient  ainfi  à  s'entre-détruire,  les  yeux  de  tous  les  Etats  voifins  étoient 
^'^"'phT   ^i^^s  fur  elles.   Philippe  ^  Roi  de  Macédoine ,  fut  un  de  ceux  qui  témoigné- 
ri^Roi  de'^^^^^  ^^  P^^^  d'attention  aux  differens  fuccès  de  cette  guerre.     Son  intérêt 
Macédoi-  l'y  engageoit,  étant  voifin  de  Y  Italie  ^  dont  fon  Pays  n'étoit  féparé  que  par 
ne.  la  Mer  Ionienne.     Il  balança  au  commencement  entre  les  deux  partis; 

mais  voyanf  Annibal  favorifé  par  la  Fortune,  il  réfoîut  de  faire  une  Allian- 
ce offenQve  &  défenfive  avec  les  Carthaginois.  Dans  cette  vue  il  envoya 
un  de  fes  Miniilres,  nommé  Xènopbane ,  avec  quelques  autres,  comme 
AmbalTadeurs  de  fa  part,  au  Camp  d'/y^îwfZ'^/ en  Campanîe.  Ces  Députés 
tombèrent  entre  les  mains  de  quelques  Troupes  Romaines ,  &  furent  menés 

au 

(a)  Zonar,  L.  IX.  c.  3.  Q>)  Liv.  ubi  fupr.  c,  32. 
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au  Préteur  Valerius  Levinus,  dans  fon  Camp  devant  Nucérie;  mus  Xénopha-  SrcT.VII. 
ne  feignit  que  le  but  de  leur  envoi  étoit  de  propofer  un  Traité  d'amitié   ^^^'^'^^^7 
entre  Ion  Maître  &  les  Romains^  &,  grâce  à  cet  artifice,  trouva  moyen  th;.ginnis 
de  continuè'r  fa  route.   Des  qu'il  fut  arrivé  au  quartier-général  des  Cartha-  depuis  le 


ginois ,  il  fit  avec  Annibal  un  Traité ,  conçu  dans  les  termes  fuivans  :  commence' 

„  Traité  (\\iAnmbal  Générsil ,  Magon , Murcan , Barmocar ,  tous  les  Ssna-  ^Itde^''' 
teurs  de  Carthage ,  tous  les  Carthaginois  qui  fervoient  fous  lui ,  ont  fait  ^^Jg^/^ 
avec  Xénophane  Athénien  ^  fils  deCléomaque,  lequel  nous  a  été  envoyé  en  Puniquc, 

qualité  d'Ambaffadeur  par  le  Roi  Philippe  fils  de  Démétrius,  tant  en  fon  &c^ 

nom  qu'au  nom  des  Macédoniens  &  des  Alliés.  - 

„  En  préfence  de  Junon»  de  Jupiter  &  d'Apollon;  en  préfence  de  la 
DéeiTe  des  Carthaginois,  d'Hercule,  &  dWolaus  ;  en  préfence  de  Mars, 
de  Triton  &  de  Neptune  ;  en  préfence  de  tous  les  Dieux  Proteèleurs  de 
notre  expédition,  du  Soleil,  de  la  Lune,  &  de  la  Terre;  en  préfence 
de  tous  les  Dieux  qui  font  honorés  dans  la  Macédoine  &  dans  tout  le  res- 
te de  la  Grèce  ;  en  préfence  de  tous  les  Dieux  qui  préfident  à  la  Guerre 
&  qui  font  préfens  à  ce  Traité ,  Annibal  Général ,  &  avec  lui  tous  les 
Sénateurs  de  Carthage  &  tous  fes  Soldats  ont  dit  : 
„  Afin  que  déformais  nous  vivions  enfemble  comme  amis,  &  comme 
frères,  foit  fait  fous  votre  bon-plaifir  &  le  nôtre  ce  Traité  de  Paix  & 
d'Alliance,  à  condition  que  le  Roi  Philippe,  les  Macédoniens ,  <&  tout  ce 
qu'ils  ont  d'Alliés  parmi  les  autres  Grecs  conferveront  &  défendront  les 
Seigneurs  les  Carthaginois  * ,  Annibal  leur  Général ,  les  Soldats  qu'il  com- 
mande, les  Gouverneurs  des  Provinces  dépendantes  de  Carthage^  Utique 
ôi.  toutes  les  Villes  &  Nations  qui  lui  font  foumifes;  les  Soldats,  les  Al- 
liés &  toutes  les  Villes  &  Nations  qui  nous  font  unies  dans  V Italie ,  la 
Gaule ,  la  Ligurie ,  &  quiconque  dans  cette  Province  fera  alliance  avec 
nous.  D'un  autre  côté  les  Troupes  de  Carthage ,  Utique ,  toutes  les  Vil- 
les qui  font  foumifes  à  Carthage ,  les  Alliés ,  les  Soldats ,  toutes  les  Vil- 
les &  Nations  d'Italie ,  de  la  Gaule  &  de  la  Ligurie ,  &  les  autres  Alliés 
que  nous  avons ,  &  que  nous  pourrons  avoir  dans  ces  Provinces  d'Italie, 
s'engagent  à  conferver  &  à  défendre  le  Roi  Philippe,  les  Macédoniens , 
&  tous  leurs  Alliés  d'entre  les  autres  Grecs  :  que  nous  ne  chercherons 
point  à  nous  furprendre  les  uns  les  autres,  &  que  nous  ne  nous  tendrons 
point  de  pièges  :  que  fans  délai ,  fans  fraude  ni  fouterrains ,  nous  Ma- 
cédoniens &c.  nous  déclarerons  les  Ennemis  des  Ennemis  des  Carthagi- 

„  nois  i 

♦  Nous  avons  traduit  ici  ces  morts  de  Po/y^e  oi  KTPioi  kApxhAONIOI,  y>^ï  les  Sei- 
'gneurs  les  Carthaginois,  &  point  /ej^ei^neuw  Carthaginois;  à  caufe  que  cette  dernière phra- 
fe  fenibleroit  n'avoir  rapport  qu'au  Sénat  &  auxSufFétes;  au-lieu  que  la  première  comprend 
auflî  le  Peuple,  qui,  lors  de  la  fignature  du  Traité ,  étoit  la  partie  la  plus  puifTante  de  la 
République  de  Carthage;  &  que  d'ailleurs  on  ne  fçaiaroit  révoquer  en  doute,  que  les  Mi- 
niftres  de  Philippe  n'ayent  traité  avec  toute  cette  République,  &  point  avec  le  Sénat  & 
lesSufFétes  feuls  à  l'exclufion  du  Peuple.  C'eft  îiinfi  que  dans  le  Traité  d'Utrecht,  par  exem- 
ple, les  Etats-Généraux  font  appelles  les  Seigneurs  les  Etats-  Gitiéraux  Nous  ne  donnons 
«eptndant  cette  idée  que  comme  une  conjt-élure,  fur  laquelle  nous  laiflbns  à  nos  Ledcurs 
là  liberté  de  prononcer  (i). 

(0  tolyb.  U  VU, 
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mis ,  excepté  des  Rois ,  des  Villes  &  des  Ports ,  avec  qui  nous  fommes 
liés  par  des  Traités  d'alliance  :  que  nous  Carthaginois  &c.  nous  ferons 
Ennemis  de  ceux  qui  font  la  guerre  au  Roi  Philippe,  excepté  des  Rois, 
des  Villes  &  des  Nations ,  qui  nous  feront  unies  par  des  Traités.     Qiie 
vous  entrerez ,  vous  Macédoniens ,  dans  la  guerre  que  nous  avons  con- 
tre les  7^o/;2amj,  Jufqu'à  ce  qu'il  plaîfe  aux  Dieux  de  donner  à  nos  armes 
un  heureux  fuccès  :  que  vous  nous  fournirez  ce  qui  nous  fera  néceflaire, 
&  que  vous  ferez  fidèles  à  ce  dont  nous  ferons  convenus  :  que  fi  les 
Dieux  nous  refufent  leur  proteélion  contre  les  Romains  &  leurs  Alliés , 
&  que  nous  traitions  de  Paix  avec  eux,  nous  en  traiterons   de  telle 
forte  que  vous  foyiez  compris  dans  le  Traité ,  &  aux  conditions  qu'il 
ne  fera  point  permis  de  déclarer  la  guerre;  qu'ils  ne  feront  Maîtres, 
ni  des  Corcyréens ,  ni  de  Fhare ,  ni  de  Dimalla ,  ni  des  Parthins ,  ni  de 
VÂtintanie;  &  qu'ils  rendront  à  Déméîrius  de  Phare  fes  parens  qu'ils  re- 
tiennent dans  leurs  Etats  :  que  fi  les  Romains  vous  déclarent  la  guerre 
ou  à  nous ,  félon  le  befoin  nous  nous  fecourerons  les  uns  les  autres  :  que 
nous  ferons  la  même  chofe  fi  quelque  autre  nous  fait  la  guerre ,  excepté  à 
l'égard  des  Rois ,  des  Villes  &  des  Nations  dont  nous  ferons  Amis  & 
Alliés.  Si  nous  jugeons  à  propos  de  retrancher  ou  d'ajouter  quelque  cho- 
fe à  ce  Traité ,  nous  ne  le  ferons  que  du  confentement  dts  deux  Parties  {a). 
Une  Copie  de  ce  Traité  d'Alliance  offenfive  &  défenfive  entre  les  Car- 
thaginois, &  Philippe  Roi  de  Macédoine ^nous  a  été  tranfmife  par  Polybe,  Ce 
Les  Ain.  Traité  efl  un  des  précieux  monumens  de  l'Antiquité,  puifqu'ii  fert  non  feu- 
^l^^ptr^  lement  à  nous  donner  une  idée  des  objets  les  plus  refpe6lés  du  Culte  Car- 
'^      '  'P'  îhaginois ,  mais  aufli  de  la  forme  des  Traités  de  ce  Peuple  ;  car  il  paroît 
clairement  par  le  récit  de  Polybe,  que  les  Carthaginois  furent, en  cette  oc- 
cafion,  la  principale  Partie  contra6lante,  &  que  le  foin  de  drefl^er  le  Traité 
fut  entièrement  lailTé  à  Annihal.     Il  paroîc  de  plus  que   Tite-Live  nous  a 
moins  communiqué  les  articles  du  Traité ,  que  plufieurs  conféquences  qu'il 
en  tire,  dont  quelques-unes,  empruntées  apparemment  de  Fabius  Pidtor  & 
de  Valcrius  Anîias ,  font  notoirement  faufles.     Ces  différentes  raifons  nous 
ont  engagés  à  inférer  dans  notre  Hiftoire  une  Copie  de  ce  fameux  Traité  (^}. 
Quand  les  AmbafTadeurs  Macédoniens  s'en  retournèrent  chez  eux ,  Anni- 
hal les  fit  accompagner  par  trois  Carthaginois  de  marque ,  fçavoir  Gifcon , 
Bojlar  &.  Magon ,  qu'il  chargea  de  la  ratification  du  Traité.    Un  Vaifleau 
les  attendoit  près  du  Temple  de  Junon  Lacinie  en  Calabre.     IMais  à  peine 
eurent- ils  mis  en  mer,  que  quelques  Galères  de  Corcye  ,  détachées  d'une 
Efcadre  Romaine  qui  croifoit  à  la  hauteur  des  côtes  de  Calabre  ,  s'empa- 
rèrent de  leur  Vaifleau.    Xénophane  eut  aufiitôt  recours  à  une  autre  fauffe- 
té,  difant,  Que  tous  les  pqjffages  en  Campanie  étoient  fi  bien  gardés  par  les 
Carthaginois ,  quil  lui  avoit  été  impojjible  d'exécuter  les  ordres  de  fon  Maître , 
qui  lui  avoit  enjoint  de  Je  rendre  à  Rome.     Mais  fon  artifice  fut  bientôt  dé- 
cou<^ert;  caries  Députés  Cai îhaginois  fe  firent  d'abord  connoître  à  leur 

lauga- 

(fc)  Polyb.  ubi  fupr.  I.iv.  L.  XXIII.  c.  33. 
Euirop.  L,  m.  c.  12.  Oror.  L.  IV.  c.  ifi. 


pe  inter- 
ceptés par 
les  Ro- 
uiaiDS. 


(a)  Polyb.  L.  VII. 
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langage  ôc  à  leurs  habits.     Les  Romains  ayant  découvert  par- là  tout  le  SECT.VIf. 
myilére ,  envoyèrent  les  Ambafladeurs  Carthaginois  &  Macédoniens  prifon-  ^^J^'^^^'^ 
mers  à  Rome,  &  conjurèrent  l'orage,  dont  cette  formidable  ligue  les  mé-  ^hg^iru-Ws 
naçoit  de  la  manière   que  nous  avons  rapportée  dans  un  autre  endroit  de  deimis  h 

cette   Hifloire  (a).  commence- 

Vers  ce  même  tems  Annîbaî  reçut  avis  que  les  Campaniens ,  qui  avoient  '"^"^  ^'  '« 
mis  fur  pied  une  Armée  de  14000  hommes ,  pour  agir  en  faveur  des  Car  ^q"^^^ 
thagwois ,  divoïent  été  entièrement  défaits  par  Gracchus  aux  environs  de  Cu-  i>„nique, 
vies.     Sans  perdre  un  inftant ,  le  Général  Carîhas^inois  fe  mit  en  marche  ^c. 
vers  cette  Ville  ;  mais  en  arrivant  à  l'endroit  où  l'aftion  s'étoit  pafTée ,    fi  "7^ 
il  n'y  trouva  que  les  cadavres  des  Campaniens  tués ,  l'Ennemi  s'étant  retiré  ^^  ^^^^  ^T 
à  Cumes ,  immédiatement  après  la  bataille.     Pour  le  préfent ,  Annibal  fe  faites  des 
contenta  d'occuper  de  nouveau  fon  ancien  Camp  fur  le  Mont  TifateimdÀs  Canhagi- 
à  la  requifition  des  Campaniens ,  après  avoir  ravagé  tout  le  Pays  autour  de  "°'*  ^'"** 
Cumes,  il  alla  mettre  le  fiége  devant  cette  Ville.  Ayant  fait  appliquer  une  JarTerV"^ 
haute  tour  mobile  aux  murs  de  la  Place ,  il  fit  donner  un  afTaut;  mais  le 
Conful  Romain  ,  qui  s'étoit  jette  dans  la  Place ,  fit  amener  fur  les  remparts 
une  tour  plus  haute  encore,,  d'où  fes  Soldats,   par  des  torches  ardentes, 
&  par  d'autres  matériaux  enflammés ,  incommodèrent  tellement  les  AfTié- 
geans ,  qu'ils  les  contraignirent  à  fe  retirer  en  defordre  ;  ce  qui  n'eut  pas 
plutôt  été  remarqué  par  la  Garnifon ,  qu'elle  fit  une  fortie ,  &  pourfuivit 
les  fuyards  jiifqu'à  leur  Camp.     Tite-Lwe  dit  qa'Annibaî  perdit  en  cette 
occdfion  1400  hommes,  qui  furent  tués,  &  40  autres  qu'on  lui  fit  prifon- 
niers.    Cependant ,  dès  le  lendemain  le  Général  Carthaginois  rangea  fon 
Armée  en  ordre  de  bataille  entre  fon  Camp  &  la  Ville, afin  d'engager  les 
Romains  dans  une  aftion  ;  mais  le  Conful  n'ayant  témoigné  aucune  envie 
d'en  venir  aux  mains ,  il  décampa  d'abord  ,  &  reprit  pofle  fur  le  Mont  Tifaîs. 

Pendant  que  ceci  fe  palToit ,  Hannon ,  après  avoir  été  défait  par  T.  Sem- 
promus  Longus  «n  Lucanie ,  avec  perte  de  4000  hommes ,  s'étoit  retiré  dans 
le  Pays  des  Brutiens.^  Tant  de  malheurs  confécutifs  déterminèrent  trois 
Villes  des  Brutiens  à  ouvrir  leurs  portes  aux  Romains ,  qui  y  firent  environ 
1000  prifonniers.  Imnièdiatement  avant  ces  defaflres,  Afdruhal^  furnom- 
mé  Calvus ,  partit  de  Carthage  pour  la  Sardaigne  avec  les  forces  dont  la 
République  lui  avoit  conféré  le  commandement  ;  mais  ayant  été  accueilli 
par  une  violente  tempête,  il  fut  obligé  de  gagner  un  des  Ports  des  Iles  Ba" 
iéares.  Le  féjour  qu'il  fit  dans  ce  Port ,  pour  réparer  le  dommage  que  fes 
Vaifleaux  avoient  fouflFert,  donna  le  tems  aux  Romains  de  faire  tête  aux 
Carthaginois  en  Sardaigne ,  &  par  cela  même  ne  contribua  pas  médiocre- 
ment à  la  défaite  (^[xJfdrubal  effuya  peu  de  tems  après  dans  cette  Ile  {h). 

Philippe ,  Roi  de  Macédoine ,  ayant  appris  que  fes  AmbafTadeurs  étoient    Marcrl. 
détenus   prifonniers    par  les  Romains^  envoya  Hcraclitus  Scotinus ,    Crito  ^J'^^^^'"^' 
Bcrrœus  &  Sofuheus  Magnes ,  trois  des  principaux  Seigneurs  de  fa  Cour,  avantage 
àL-Qïi  qui  il  avoit  une  parfaite  confiance ,  pour  faire  un  nouveau  Traité  a-  confidéra- 

'.....  vec  b'-f/f*rAs' 

(û)  >(lin.  L.  XXIX.  c.  4.  Liv.'ubi'fupr.       (b)  Lîv.  L.  XXIII.  c.  35-  &  ftq-  Plut.  *^'"^^^ 
c.  34.  Vid.  &  hic  fupr.  Tom.  VIII.  p.  420.    in  Hannib. 
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^^y"-  vec  Jnnibal.  Us  s'acquittèrent  heureufement  de  leur  commifTion  ;  rnalï 
dis  olr-  ^^^^^  ^'^^^  s'étoit  écoulé  durant  cette  Négociation ,  Philippe  ne  put  pas 
ihaginois  ^^  mettre  aflez-tôt  en  mouvement  pour  faire  quelque  diverfion  en  faveur 
depuis  le  des  Carthaginois.  Ce  retardement  dérangea  de  plus  en  plus  les  affaires 
commence,  à! AnnibaL  Fabius  ayant  paifé  le  Viiltume ,  conjointement  avec  fon  Colié- 
Tecmde'  ^'^  S"e,  prit  les  Villes  dcCombukeria,  de  Trebula  &  d*y^«/?fc«/cj ,  d'affaut ,  & 
Guerre  ^^^  ^^  Carthaginois j  qui  s'y  trouv oient,  prifonniers  de  guerre. 
Punique,  Dans  ce  même  tems,  Jd^nwfZ'û/ entretenoit  une  correfpondance  fecrette 
<^^'  avec  la  populace  de  Nuïe,  qui  étoit  difpofée  à  lui  livrer  la  Ville.     Fabius , 

inflruit  de  cette  Négociation ,  envoya  le  Proconful  Marcelîus  avec  un  Corps 
de  Troupes,  pour  fe  jetter  dans  la  Place,  &  protéger  la  Noblefle,  qui 
étoit  aifc6tionnée  aux  Romains.    Il  alla  enfuite  fe  pofler  entre  Noie  &  le 
Camp  des  Carthaginois  fur  le  Mont  Tifate ,  dans  le  deffein  de  leur  couper 
toute  communication.     Marcelîus ,  d'un  autre  côté  ,  fit  de  fréquentes  in- 
curfions  fur  les  Terres  des  Hirpiniens  &  des  Samnites.     Ces  deux  Peuples 
envoyèrent  des  Députés  à  Jnnibal ^  pour  lui  reprocher  fon  indolence,  & 
lui  dire  que  Marcelîus ,  &  non  pas  lui ,  fembloit  avoir  remporté  la  vittoire 
à  Cannes.     Annibaî  répondit ,  que  comme  la  gloire  de  la  Journée  de  Can." 
nés  avoit  eiFacé  celle  de  tous  fes  autres  exploits,  ils  verroient  bientôt  cet- 
te même  gloire  obfcurcie  par  un  fuccès  encore  plus  éclatant  ;  après  quoi  ^ 
les  ayant  renvoyés  avec  de  magnifiques  préfens,  il  s'avança  vers  AW^Jais- 
fant  un  Corps  fuffifint  de  Troupes  pour  garder  fon  Camp  fur  le  Mont  7î« 
fate.    A  fon  approche  il  envoya  Hannon  avec  un  bon  détachement ,  pour 
perfuader  aux  habitans  de  Noie  de  remettre  leur  Ville  aux  Carthaginois. 
Marceîlus  lui  permit  d'avoir  fur  ce  fujet  une  conférence  avec  deux  des  prin- 
cipaux Citoyens,  nommés  Hercnnius  Ba/Jus  &  Herius  Petrius.    L'entrevud 
n'ayant  abouti  à  rien,  Annibaî  mit  le  fiége  devant  la  Place,  &  l'attaqua 
avec  la  dernière  vigueur.     Marcelîus  fit ,   au  plus  fort  de  l'attaque ,  une 
fortie  avec  toute  fa  Garnifon,  &  auroit  engagé  une  action  générale,  5 
un  violent  orage  n'avoit  pas  contraint  les  combattans  des  deux  partis  à 
fe  retirer.  S'il  en  faut  croire  Tite-Live,  les  Carthaginois  perdirent  30  hom- 
mes en  cette  occafion ,  mais  les  Romains  pas  un  feul.     Deux  jours  après  » 
il  y  eut ,  à  un  mille  de  AW^ ,  une  fanglante  rencontre ,  dans  laquelle  les  Car^ 
thaginois  furent  mis  en  fuite,  avec  perte  de  1000  hommes  tués,  &  de  1600 
faits  prifonniers.    Les  Romains  tuèrent  outre  cela  4  Eléphans ,  en  pri- 
rent 2,   &  fe  rendirent  maîtres  de  19  Drapeaux.     Un  Corps  de  prés 
de  1300  Cavaliers,  tant  Efpagnoîs  que  Numides,  pafla,  après  cette  défai- 
te, dans  le  Camp  des  Romains;  ce  qui  fut  une  perte  d'autant  plus  confi- 
dérable  pour  Annibaî^  que  c'étoient  tous  des  Vétérans,  qui  l'avoient  ac* 
compagne  dans  toutes  Ces  expéditions.    Fabius ,  renonçant  alors  à  fes  pré- 
cautions, qui  ne  lui  paroiflbient  plus  néceflaires,  pénétra  jufqu'au  cœur 
de  la  Campanie;  &  ayant  appris  qa* Annibaî  s'étoit  retiré  en  Apuîie  ^  s'a- 
vança vers  Capou'è,  mettant,  à  mefure  qu'il  avançoit,  tout  le  Pays  à  feu 
'*''-       &.  à  fang.  Ce  qui  termina  les  opérations  de  cette  Campagne  en  Itaîie  (a). 

Dans 
(a)  Liv.  uhi  fupr.  c.  3? -48.  Appian.  &  PlUt.  în  Hâtinib.  Plut.  în  Vib.  ù.  in  Marcel 
fiot,  L.  IL  c.  6.  Luc.  ÂiMi'el.  in  Lib.  Memoi.  c.  46. 
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Dans  ce  même  tems ,  Jfdrubal  étant  arrêté  dans  un  des  Ports  des  Iles  Sect  VIL 
Baléares  par  l'accident  dont  il  a  été  fait  mention ,   Manljus  débarqua  à   ^i^J^^ire 
Caralis  fon  Armée ,  qui  fe  trouva  forte  de  20000  Fantaflins ,  &  de   1 200  ^ wj^o^g 
Chevaux.     Harficora,  Général  des  Sardes  y  avoit  laifTé  le  commandement  depuis  le 
de  fes  Troupes  à  fon  fils  Hiojlus  pendant  fon  abfence  ,   que  l'obligation  commencf 
de  rafiembler  quelques  renforts  avoit  rendue  néceflaire.    HioJlus ,  jeune  &  f^^^  '^^  ^^ 
téméraire ,  rifqua  une  aôlion  contre  Manlius ,  &  eut  le  malheur  de  perdre  -^[^^"f *p  . 
30000  hommes  tués  fur  le  champ  de  bataille ,  &  1300  qui  furent  faits  pri-  «iquc.tffi 
fonniers.    A  l'ouïe  de  ces  fâcheufes  nouvelles ,  le  Corps  q\i  Harjicora  ras-  — ^ — 
fembloit  fe  difperfa  d'abord  de  tous  côtés,  mais  gagna  enfuite  une  Ville,    ^".  Car- 
appelléeCor«ùj-,qui  étoit  la  Capitale  du  Diflricl,  où  le  Général  fe  trouvoit  ''l^'fï^jj 
alors.    L'arrivée  d'/Jfdrubal  avec  le  Corps  auxiliaire  qu'il  commandoit,  re-  IJuveaud'e 
cula  la  perte  de  la  àardaigne.     Harficora  vint  le  joindre  avec  toutes  les  la  Sardai. 
'ïrou^es  Sardes  qu'il  put  rafTembler;  &  immédiatement  après  cette  jonc-  gne. 
tion,les  Confédérés  entrèrent  fur  les  Terres  des  Alliés  de  /îo?«^,  ravageant 
tout  le  Pays  qu'ils  traverfoient.     Leur  delTein  étoit  de  marcher  droit  à  Ca- 
ralis ,  &  de  s'emparer  de  cette  Capitale.  Mais  Manlius  arriva  avant  qu'ils 
pufTent  exécuter  leur  deflein.     Après  quelques  légères  efçarmouches  entre 
les  Gardes  avancées  des  deux  Armées ,  on  en  vint  à  une  aftion  générale , 
dans  laquelle  les  Sardes  furent  mis  en  fuite;  mais  les  Carthaginois  continuè- 
rent à  combattre  avec  une  valeur  fans  pareille ,  deforte  que  la  vifloire  res- 
ta en  fufpens  durant  plus  de  quatre  heures.     Cependant  ils  furent  défaits  à 
la  fin,  &  difperfés  de  façon  à  ne  pouvoir  fe  rallier  :  12000  Sardes  &  3000 
Carthaginois  perdirent  la  vie  dans  cette  bataille  :  les  deux  Peuples  laiffe- 
rent  outre  cela  entre  les  mains  de  l'Ennemi  700  prifonniers,  &  19  dra- 
peaux.    Afûj^o«,  proche  \>VLX&nt  à^ Annibal y  Hannon,  un  autre  noble  Car- 
thaginois  qui  avoit  le  plus  contribué  à  fomenter  les  troubles  de  la  Sardai' 
gne ,  &  Afdrubal  le  Général ,  furent  du  nombre  de  ces  derniers.  Mais  Hios- 
tus  y  fils  d' Harjicora,  mourut  fur  le  champ  de  bataille,  ce  qui  mit  fon  pè- 
re dans  un  tel  défefpoir  qu'il  s'ôta  la  vie  à  lui  -  même.     Les  refies  épars 
des  Armées  Carthaginoife  &  Sarde  fe  fauvérent ,  &  à  la  première  fomma- 
tion  du  Vainqueur  fe  rendirent  à  difcrétion.  Toutes  les  Villes  pareillement, 
&  les  Fortereffes  qui  fe  trouvoient  dans  la  dépendance  des  Carthaginois  ^ 
ou  lïHarficcra ,  fe  foumirent  d'abord  à  Manlius ,  qui  n'attendit  pas  long- 
tems  à  mettte  à  la  voile  pour  X Italie ^  amenant  avec  lui  îts  prifonniers, 
&  un  immenfe  butin  {a). 

Jfdrubal  n'eut  pas  plutôt  débarqué  fes  Troupes  en  Sardaigne,  qu'il  ren-   Les  Car- 
voya  fa  Flotte  en  Afrique.  L'Amiral  qui  la  commandoit ,  fut  attaqué  à  for  thaginois 
retour ,  par  une  Efcadre  Romaine  de  50  Voiles ,  fous  le  commandement  du  ^^^"'  -^^ 
Préteur  T.  Otacilius  ;  qui ,  après  avoir  ravagé  la  partie  maritime  du  Ter- 
ritoire de  Carthage ,  cherchoit  cette  même  Flotte,  qu'il  croyoit  rencontrer 
fur  les  côtes  de  Sardaigne,     Les  Romains  prirent  fept  Galères  Carîhaginoifes 
avec  leurs  équipages,  le  refte  s'étant  fauve  à  la  faveur  d'une  tempête, 

qui 

^a)  Uv.  ubi   ftipr.   c.  40—42.  Flor.  L.  II.  c.  6,  Oxof.  L.  IV.  c    i<5.  Sil.    Ita^.  L, 
Xll.  Eutrop.  L.  III.  Zonar.  L.  IX.  c  5. 
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Seot.VII.  qui  s'éleva  durant  ra6tion.  Vers  ce  même  tems,  Bomilcar  arriva  à  Lo- 
Hijhire  ^,.^^  ^^y^ç,  ^q  renfort  de  Troupes,  40  Eléphans,  &  toutes  fortes  de  mu- 
thaginois  "itions  tant  de  guerre  que  de  bouche.  Après  s'être  arrêté  quelques 
depuis  le  jours  dans  cette  Ville ,  il  alla  joindre  Hannon  ,  qui  campoit  alors  dans  le 
eomnmice'Vdiys  d^s  Brutiem,  Immédiatement  après  le  départ  de  Bomilcar,  yJppius y 
mmt  de  la  quj  avoit  penfé  le  furprendre,  arriva  dans  le  voifinage  de  Lucres.  Cette 
Guene  "^ille,  fe  voyant  abandonnée  par  \ts' Carthaginois ,  ouvrit  fes  portes  à  Ap- 
l'uninue  P^^  »  9"i  ^^^^  ^ien  entreprendre  de  plus  s'en  retourna  à  MeJfariQ  (a), 
^c,  '  Lts  Carthaginois  ^  fuivant  Tite-Live,   efliiyérent  cette  année  une  perte 

""',  ,  confidérable  en  £/pii^K^.  Jfdrubal,  Magon,  &  Jmilcar  ,  û\s  de  Bomilcar  y 
affaires  en  ^'' ^^^  Généraux  Carîhaginoi: ,  mirent  le  fiége  devant  Jlliturgi ,  qui  s'étoic 
Efpagne.  révoltée.  Les  Romains ,  en  faveur  de  qui  elle  s'étoit  déclarée ,  trouvèrent 
moyen  de  le  pourvoir  de  tout  dans  le  tems  que  cette  Place  étoit  fur  le  point 
de  fe  rendre  faute  de  vivres.  Les  Scipions ,  pour  foutenir  leurs  nouveaux 
Amis,  crurent  devoir  bazarder  une  bataille,  quoique  leur  Armée  ne  mon- 
tât qu'à  16000  hommes,  &  que  celle  de  Carthaginois  fût  de  6goco.  Com- 
me le  Camp  d'Afdruhal  étoit  de  beaucoup  le  plus  grand ,  i!  fut  attaqué  le 
premier  par  les  Romains  ;  ce  qui  n'eut  pas  plutôt  été  remarqué  par  Magon  & 
par  Amilcar ,  qu'ils  s'avancèrent  avec  tout  leur  monde  pour  le  foutenir.  Mais 
nonobflant  cette  étrange  inégalité  de  forces ,  fuivant  le  même  Auteur,  tous 
les  Camps  Carthaginois  furent  forcés,  &  leur  Armée  défaite,  avec  perte 
de  plus  de  16000  hommes  tués  fur  le  champ  de  bataille,  &  de  3000  faits 
prisonniers.  Les  Romains  tuèrent  outre  cela  5  Eléphans,  &  en  prirent  5. 
autres,  &  60  Drapeaux.  Une  des  conféquences  de  cette  défaite  fut  h 
levée  du  fiége  d'IÙiturgi,  d'où  les  Carthaginois  fe  retirèrent  avec  précipi- 
tion  à  Incibiit.  En  peu  de  tems  néanmoins  ils  tirèrent  aflez  de  recrues 
des  Provinces  Efpagnoles ,  pour  pouvoir  livrer  une  féconde  bataille  aux 
Scipions.  Mais  ils  furent  de- nouveau  défaits,  avec  perte  de  13000  hom- 
mes tués  dans  l'aélion  &  dans  la  pourfuite  ;  3000  prifonniers ,  plus  de  40 
Drapeaux ,  &  9  Eléphans ,  tombèrent  entre  les  mains  des  Vainqueurs.  A- 
près  cette  bataille,  ajoute  Tite-Live,  toutes  les  différentes  Nations  d' Efpa- 
gne épouférent  le  parti  des  Remains  (b). 

Ce  narré  de  Tite-Live  mérite  quelques  réflexions.    Comment  peut«on 
fuppofer  (\\x  Afdruhal ,  après  une  défaite  totale,  ait  été  en  état  de  raflem- 
'  'bler  fitôt  dans  le  même  Pays  une  Armée  de  60000  hommes ,   fur-tout  a- 

près  que  les  Carthaginois  eurent  envoyé  des  renforts  en  Italie,  6c  un  Dé- 
tachement confidèrable  en  Sardaigne?  û  Afdrubal,  après  la  bataille  qu'il 
avoit  perdue  Tannée  d'auparavant ,  pouvoit  à  peine  fe  maintenir  dans 
quelque  Contrée  d'/^ypfl^wé',  comme  cet  Auteur  lui-même  l'affirme,  quelle 
apparence  y  a-t-il  que,  dans  l'efpace  de  quelques  mois^  il  foit  devenu  fi 
prodigieufement  fupérieur  en  forces  à  fes  Vainqueurs, en  faveur  desquels, 
d'ailleurs  la  plupart  des  F/pagnols  s'étoient  déclarés?  Enfin,  en  admet- 
;tant  même  tout  ceci  comme  vrai,  peut-on  s'imaginer  qu'après  la  féconde 
'  '  défai- 

(n)  Uv.  uî/i  fupr.  e.  41.  &  Zonar.  ubi  fupr.  ut  &  Nor.  OudenJorp. 

li)  lAssa  ibiJ.  ViJ.  &  Flor.  Ëutro^).  Orof,    in  S.  Jul.  Fiout.  Scrac.  L.  IL  c.  3*  i^^*  u 
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d^feite,  mentionnée  ici  par  notre  Auteur,  le  Général  Carthaginois  ait  tire'  tant  Sict.VII. 
de  milliers  de  recrues  de  ces  mêmes  Efpagnols,  qui  venoient  d'époufer  les     f^iftoirs 
intérêts  des  Romainsl  En  voilà  afTcz  pour  confirmer  ce  que  nous  avons  ,winois 
obfervé  ci-defllis  au  fujet  de  la  partialité  de  cet  Hillorien,ou  du-moins  de  depuis  le 
ceux  qu'il  a  pris  pour  guides  {a).  commence- 

Il  n'arriva  rien  de  fort  confidérable  durant  l'Hiver ,  à  l'exception  pour-  »««"^  '^^  '- 
tant  que  la  Citadelle  de  Croîone  fut  abandonnée  aux  habitans  de  Locres ,  •^^"^  J 
Alliés  des  Carthaginois ,  après  la  fin  de  la  Campagne,  yfnnibalpnt  Tes  quar-  punique 
tiers  d'Hiver  à  2rpi ,  Ck  le  Conful  Sempronius  les  fiens  à  Lucérie  {b).  ^c. 

Vers  ce  même  tems  Annibal  trouva  moyen  d'exciter  en  Sicile  de  grands — 

troubles ,  qui  tournèrent  fort  à  fon  avantage.     Ce  Général ,  après  la  mort    ^) ""^'jf ^ 
du  Roi  Hiéron ,  eut  l'habileté  de  faire  entrer  dans  les  intérêts  des  Carthagi-  ir„^i,]g^  j„ 
nois  Hieronyme^  petit- fils  &  fucceffeur  de  ce  Prince.     Quelques  Auteurs  Sicile. 
aflurent  que  le  jeune  Roi  ne  régna  que  13  mois;  qu'immédiatement  après 
fon  avènement  au  Trône  on  remarqua  en  lui  les  défauts  les  plus  odieux  ;  & 
que  cet  avènement  fut  précédé  à  Syacuje ,  d'un  grand  nombre  de  prodi- 
ges.    Cependant  Volyhe  n'efl:  point  d'accord  avec  ces  Auteurs  au  fujet  du 
cara6lére  de  ce  Prince,  qu'il  dépeint  Amplement  comme  foible  &  injufte. 
Peu  de  tems  après  qu'il  eut  fait  une  ligue  avec  Annibal  ik  l'Etat  de  Cartha- 
ge  ^  ilfut  aflaiTmé  par  la  direction  d'un  des  Officiers  de  Tes  Gardes.    Pour 
ce  qui  regarde  les  particularités  de  cette  horrible  a6lion,  &  l'influence  qu'el- 
le eut  fur  les  affaires  de  Carthage  &  de  Syracufe ,  le  Leéleur  pourra  conful- 
ter  l'endroit  que  nous  indiquons  (c). 

Les  Capouans,  apprenant  les  vaftes  préparatifs  qu'on  faifoit  dans   toutes   Les  Rô- 
les Provinces  Romaines  pour  continuer  la  guerre  avec  vigueur,  conçurent  mains rew». 
des  craintes  d'autant  plus  vives  que  leur  conduite  avoit  extrêmement  of  P"'"^^"'^^ 
fenfé  les  Romains.     Ils  fuppliérent  donc  Annibal,  dans  les  termes  les  V'^^^  Ivlmrres 
prefTans,  de  venir  à  leur  fecours,  &  d'empêcher  que  les  Romains  ne  vins-/ur  Anni- 
îent  mettre  le  fiége  devant  leur  Ville.    Le  Général  Carthaginois ,  par  égard  bal, 
pour  leur  demande ,  s'avança  en  hâte  vers  le  Mont  Tifate  près  de  Capouè\ 
où  il  avoit  campé  l'année  d'auparavant  ;   &  après  avoir  laifie  un  Corps 
d'E/pagnols  &  de  Numides   pour  défendre  le  terrein  avantageux  dont  il 
s'étoit  emparé,  Ck  un  autre  pour  renforcer  la  Garnifon  de  Capouë,  il  prit 
le  chemin  du  Lac  Aveme ,  fous  prétexte  de  facrifier  aux  Dieux,  mais  en 
effet  pour  tâcher  de  fe  rendre  maître  de  Puzzole ,  où  Fabius  avoit ,  quel- 
que tems  auparavant,  fait  entrer  un  Corps  de  Troupes.     Ayant  ravagé 
le  Territoire  de  Cumes,  jufqu'au  Cap  de  Mizenum,  il  fe  préfenta  devant 
Fuzzole,  &  fomma  la  Garni'îon,  qui  confifloit  en  <5ooo  hommes,  de  fe 
rendre  ;  mais  trouvant  les  Romains  déterminés  à  défendre  Jufqu'à  la  derniè- 
re extrémité  une  Place  prefque  imprenable ,  il  jugea  à  propos  de  fe  reti- 
rer.    Peu  de  tems  après  cette   entreprife  manquée ,  la  populace  de  Noie 
fit  demander  quelques  Troupes  à  Annibal ,  pour  la  défendre  contre  le  Sé- 
nat, qui  étoit  dans  les  intérêts  des  Romains.     Mais  Marcellus  ayant,  non 

fans 

(n)  Liv.  L.  XXIir.  c  29.  &  c  49.    .        in  Exe.  Val.  Hîc  fupr.  Tom.  V.  p.  333.  * 

<A)  Liv.  L.  XXiV    c    1-4-  feq.  &  ïom.  VIII.  p,  425. 

if)  Liv.  ubi  fupr.  c.  4-8.  Tolyb.  L.  VII. 
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Sccr.VII  fans  grand'  peine,  palTé  le  Vuîturne^  renforça  la  Garnifon  de  Noie  de  6oqù 
H(/?oirc  p^jitaifins  &  de  300  Chevaux;  ce  qui  empêcha  les  Carthaginois  à^èuQ  tQ" 
fhaSs  Ç^s  dans  la  Place. 

depuis  le  Dans  ce  même  tems  Hannon ,  quittant  le  Pays  des  Brutîens  ,  vint  cam- 
cmmence-  per  à  trois  milles  de  Bénêvent.  Gracchus  à  la  tête  d'un  nombreux  détache- 
tneni  de  la  ment ,  compofé  principalement  d  efclaves ,  fe  pofta  environ  à  un  mille 
féconde  ^^^  Carthaginois.  Le  voifinage  des  deux  Camps  amena  bientôt  une  a6lion 
Punique  générale,  dans  laquelle  les  Romains  remportèrent  une  viftoire  fignalée, 
^c.  Pendant  que  ceci  fe  palToit  aux  environs  de  Bénêvent ,  Annibal  reparut  de- 
'  vant  Noie;  mais  Marcellus  ayant  Joint  le  Propréieur  Pomponius ,  &  ordon- 

né à  Claudius  Nero  de  prendre  l'Ennemi  en  queue  avec  un  Corps  de  Ca- 
valerie, attaqua  l'Armée  Canhnginoife.     Après  une  aflion  fort  vive,  le 
Général  Romain  remporta  l'avantage,  &  auroit  défait  entièrement  les  Car- 
thaginois ^  fi  Néron  avoit  exécuté  fes  ordres;  mais  cet  Officier,  par  quel- 
que accident  imprévu ,  n'étant  pas  arrivé  à  tems ,  l'engagement  ne  fut  point 
décifif.     Annibal  ne  laifla  point  d'abandonner  Noie,  6c  de  fe  retirer  du 
côté  de  Tarenîe  (a). 
Hannon       Hannon ,  après  fa  défaite  aux  environs  de  Bénêvent ,  fe  retira  en  Luca» 
^^/'''^       nie,  où,  ayant  rencontré  quelques  Troupes  que  Gracchus  avoit  envoyées 
raccîus.  ^^^^  ravager  le  Pays,  il  les  difperfa,  &  en  pafTa  la  plus  grande  partie  au 
fil  de  l'èpée  ;  ce  qui  lui  tint  en  quelque  forte  lieu  de  revanche.    Fabius  & 
Marcellus  continuoient  enfemble  le  fiége  de  Cafilinuniy  &  obligèrent  enfin 
cette  Place  à  capituler.    Fabius  accorda  aux  habitans  une  capitulation, 
dont  le  principal  Article  étoit,  Qu'i's  pourroient  fe  retirer  à  Capouë;  mais 
par  un  trait  de  perfidie  Romaine ,  Marcellus  en  fit  mafTacrer  un  grand  nom- 
bre ,  &  envoya  tous  les  autres ,  à  l'exception  de  50 ,  qui  gagnèrent  le 
Camp  de  Fabius.,  prifonniers  à  Rome,     Après  cet  exploit,  les  Romains 
mirent  à  feu  &  à  fang  tout  le  Pays  des  Samnites ,  diflinguès  par  le  furnom 
de    Caudini  ,   emportèrent  une  quantité  immenfe  de  butin  ,   &  prirent 
d'aflaut  les  Villes  de  Compulteria,  de  Télefcay  de  Comp/a^  de  Mêla,  de 
Fulfulœ  ai  à'Orbitanium.     Blanda  en   Lucanie,   &  Ancœ  en  Apulie  ^  fubi- 
rent  le  même  fort.   Hannon  arriva  heureufement  dans  le  Pays  des  Brutiens, 
avec  le  butin  qu'il  avoit  fait  dans  la  dernière  aélion  ,  les  Troupes  '  Romai- 
tz^j  qui  fe  trou  voient  dans  ces  quartiers -là  n'étant  pas  affez  nombreufes 
pour  l'intercepter  (b). 
Annibal       Pendant  q\i  Annibal  étoit  campé  près  du  Lac  Averne ,  cinq  jeunes  Taren- 
s'avance     tins,  qui  avoient  été  faits  prifonniers  aux  batailles  de  Trafiméne  &  de  Can-. 
^^"^^^^'  fies,  &  généreufement  remis  en  liberté  parce  Général,  vinrent  le  trou- 
ver comme  Ambafladeurs  de  la  Ville  de  Tarente.     Ils  lui  dirent ,   „  Que 
,,  touchés  de  la  noblefle  de  fon  procédé   à   leur   égard  ,    ils  avoienc 
„  fçu    engager    les  Tarenîins   à  préférer    fon   amitié    à   celle   des   Ro- 
,,  mains;  &  qu'ils  lui  ouvriroient  leurs  portes  dès-qu'il  fe  préfenteroit  de- 
„  vant  la  Ville  **.     Annibal,  comptant  fur  cette  promefle,  prit  d'abord  te 

che- 
'    (à)  Liv.  ubi  fupr.  c.    11- 13.   Hîc  fupr.     13-18.  Appiau.  &  Plut,  in  Hannîb. 
T.  VIII.  p.  526.  Vid.  &  Liv.  ubi  fupr.  c.       (6)  Liv.  ubi  fupr.  Hîc  fupr.  Tom.  VIII. 
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chemin  de  Tarente;  mais  avant  qu'il  y  arrivât,  le  Propréteur  Faîerius  a-  SErr.Vir, 
voit  eu  le  tems  de  jetter  un  Corps  de  Troupes  dans  Ja  Piace,     Ainfi  il  di-      HijUiv^ 
rigea  fa  marche  vers  Salapic  ,    cîfe  y  fie  apporter  une  prod'gieufe  cjuan-  1^ ^^^] 
tité  de  provifions ,  qu'on  avoit  raflemblée  par  fes  ordres  dans  les  Territoi-  ^/^w^  /^ 
res  de  Mèîapont  &  d'HéracIée.  Comme  il  avoit  deffein  d'y  prendre  fes  quar-  commen- 
tiers  d'Hiver,  il  envoya  auffi  quelques  Détachemens  de  Meures  &  de  Nu-  cemejitde 
mides  pour  emporter  du  Diftrid:  de  Saknte  tout  ce  qu'ils  trouveroient  en  ^^Z'?^""'^* 
valoir  la  peine.     Ces  Détachemens  s'étant  avancés  jufques  dans  les  Forêts  puninue 
de  YJpuîie ,  amenèrent  avec  eux  grand  nombre  de  chevaux  fauvages ,  qui,  (j>c, 
après  avoir  été  apprivoifés ,  furent  de  grand  fervice  à  Annibal  pour  remon-  ■ 
ter  fa  Cavalerie  (a). 

Du  continent  de  V Italie  nous  devrions  pafler  à  -  préfent  en  Skïîe ,  qui 
fut,  durant  ce  période,  le  théâtre  des  plus  grands  événemens,  fuivanc 
Polybe,  Tite-Lîvey  &  Phttarque.  Mais  comme  un  ample  détail  de  ces 
événemens  fe  trouve  déjà  dans  un  autre  endroit  de  cet  Ouvrage, &  qu'au- 
cune circonftance  de  toutes  celles  qui  peuvent  y  avoir  rapport ,  n'a  été 
omife ,  nous  donnerions  ici  dans  d'inutiles  répétitions.  Nous  prions  donc 
nos  Lefteurs  de  vouloir  fe  fouvenir ,  que  les  affaires  de  Sicile ,  quoique  mê* 
lées  avec  celles  des  autres  Nations,  appartiennent  proprement  à  l'Hilloi- 
re  de  Syracufe  {b), 

Nonobftant  les  pertes  que  les  Carthaginois  venoient  d'eflliyer  en  E/pa-    yfffairet- 
gne,  Jfdrubal  &  Magon,  dès  l'ouverture  de  cette  Campagne,  défirent  un  «^^i^^gna 
nombreux  Corps  d'EJpagnols  ;  ce  qui  auroit  pu  avoir  de  funeftes  fuites  pour 
les  Romains ,  fi  Publius  ne  s'étoit  point  hâté  de  gagner  Y  Etre ,  afin  de  foa- 
tenir  fes  Alliés.  Les  Romains  campèrent  à  Cajirum  Altum^  endroit  fameux  par 
la  mort  du  grand  Amilcar.  Quoique  ce  fût  une  Place  forte  &  abondamment 
pourvue  de  provifions ,  Publius  trouvant  tout  le  Pays  d'alentour  au  pouvoir 
de  l'Ennemi,  jugea  à  propos  de  fe  retirer,  &  alla  prendre  pofte  dans  un  en- 
droit moins  expofé  aux  infultes  de  l'Ennenii.  Les  Carthaginois  tuèrent  plus 
de  2G00  hommes  aux  Romains ^  en  diflférentes  rencontres,  durant  le  peu 
de  féjour  que  Publius  fit  à  Caftrum  Altum.     Ce  Général  après  avoir  garni 
ion  nouveau  Camp  d'un  bon  retranchement,  partit  avec  un  détachement 
de  Troupes  armées  à  la  légère ,  pour  reconnoître  quelques  -  unes  des  Pla- 
ces voifines  ;  ce  qui  ayant  été  obfervè  par  le  Général  Carthaginois ,  ce  der- 
nier fe  mit  en  marche  pour  l'attaquer ,  &  penfa  le  furprendre  dans  une 
plaine  ,*  mais  Publius  eut  la  précaution  de  gagner  à  tems  une  hauteur ,  oir 
il  fe  défendit  jufqu'â  ce  que  fon  frère  Cneus  vînt  à  fon  fecours.    Cafiuhn , 
Ville  puiflante,  &  fi  étroitement  alliée  avec  les  Carthaginois  ^  qu /J/druba! 
y  avoit  époufé  une  des  Citoyennes ,  fe  déclara  vers  ce  tems-là  pour   les 
Romains.     Les  Carthaginois,  fans  fe  laifTer  décourager  par  ce  malheur, 
afllégèrent  Illiturgî ,  où  il  y  avoit  une  Garnifon  Romaine ,  fjui  courut  grand 
rifque  d'être  obligée  de  fe  rendre  faute  de  vivres.     Cncus,   infl-ruit  de  la 
chofe,  fe  fit  jour  à  travers  le  Camp  ennemi  ,  fournit  abondamment  les 

Afllé. 

(»)  Liv.  ubi  fupr.  c.  13,  fit  c  ao.  fV)  Tt^em  ihid.  c  11-40.  Polyb.  L.  V^II. 

Plui.  in  Marcell.  Supr.  Tom.  VIIL  p  333. 
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Affiégés  de  tout  ce  qui  leur  étoic  néceflaire,  &  le  lendemain  faifant  une 
fortie  fur  les  Carthaginois ,  leur  tua  tant  de  monde,  que  dans  les  deux 
actions  ils  perdirent  12000  hommes,  qui  reflérent  fur  le  champ  de  ba- 
taille. Outre  cela  il  fit  fur  eux  loooo  prifonniers  ,  ôc  leur  enleva  32 
Drapeaux ,  le  tout  avec  une  feule  Légion.  Les  Carthagmoh  ,  fe  trouvant 
ainfi  obligés  d'abandonner  le  fiége  à'îlliturgi,  allèrent  attaquer  Bigerra^zM- 
tre  Ville  en  alliance  avec  les  Romains  ;  mais  Cncus  les  força  pareillement  à 
lever  ce  fiége ,  fans  coup  férir.  Enfuite  le  Général  Carthaginois  s'avança 
dif  côté  de  Manda,  où  il  fut  fuivi  par  les  Romains.  Les  deux  Armées  en 
vinrent  aux  mains  en  cet  endroit,  durant  l'efpace  de  quatre  heCires;  & 
la  vi6loire  fe  feroit  déclarée  pour  Scipion ,  fi  ce  Général  n'avoit  pas  été 
blefi!e  d'une  javeline;  mais  ce  malheur  découragea  tellement  (qs  Troupes, 
qu'il  fut  obligé  de  faire  fonner  la  retraite.  Dans  ce  combat  les  Cartha^ 
ginois ,  fuivant  Tite-Live,  &  les  Eléphans  furent  repoufles  jufqu'à  leurs  re- 
tranchemens,  où  39  de  ces  terribles  animaux  périrent  par  les  dards  de 
l'Ennemi:  12000  Carthaginois  perdirent  la  vie  fur  le  champ  de  bataille, & 
3000  autres,  avec  57  Drapeaux,  tombèrent  entre  les  mains  des  Troupes 
JHomaines.  I^es  Carthaginois  fe  retirèrent  avec  précipitation  du  côté  d'O- 
ringiSy  où  Cneus  les  joignit,  &  les  défit  de-nouveau.  Nonobfi:ant  tous  ces 
defafl:res,  Magon  leva  aflez  de  recrues  pour  mettre  fon  frère  en  état  de 
faire  encore  tête  aux  Romains.  Dans  une  autre  bataille  qui  fe  donna ,  la 
vi6toire  continua  à  tourner  le  dos  aux  Carthaginois,  qui  perdirent  8000  hom- 
mes, &  8  Eléphans.  Les  Romains  firent  outre  cela  looo  prifonniers,  &  prirent 
53  Drapeaux,  &  3  Eléphans.  Mcenicapto  &  Civifmaro ,  deux  fameux  Rois 
des  Gaulois  qui  étoient  venus  au  fecours  de  leurs  Alliés  les  Carthaginois ,  pé- 
rirent aulTi  dans  cette  aftion ,  qui  valut  aux  Vainqueurs  une  grande  quan- 
tité de  bagues  d'or,  de  bracelets,  &c.  &  d'autres  dépouilles.  Les  Ro- 
mains ,  ayant  nettoyé  la  campagne  d'ennemis ,  s'avancèrent  vers  Sagonte , 
forcèrent'  la  Garnifon  Carthaginoife  à  quitter  la  Place ,  &  rendirent  enfuite 
la  Ville  aux  anciens  habitans ,  qui  avoient  furvécu  aux  calamités  de  leur 
Patrie.  Pour  ce  qui  efl:  des  Tiirdetains ,  qui  avoient  été  la  caufe  de  cette 
fanglante  guerre,  Cneus  les  fit  vendre  pour  efclaves,  &  donna  ordre  en- 
fuite  qu'on  rafât  leur  Ville.  Tel  efi:  le  détail  que  Tite-Live  nous  a  laifle 
des  opérations  militaires  qu'il  y  eut  cette  année  en  F/pagne.  Ce  détail  tient 
aufli  peu  enfemble  que  la  relation  extraordinaire  que  Philinus  fit  à  fes  com- 
patriotes de  l'adlion  qui  fe  donna  près  de  Syracufe  au  commencement  de 
la  première  Guerre  Punique.  Suivant  cette  relation ,  les  Vainqueurs  furent 
vaincus;  ce  qui  ne  relTemble  pas  mal  au  Te  Deum  qu'on  chante  après  avoir 
^flTuyé  une  défaite.  Nous  faifons  cette  remarque ,  pour  faire  fentir  à  nos 
Leéteurs  que  les  Hifl;oriens  Romains ,  qu'on  tient  pour  les  meilleurs ,  ne 
font  pas  toujours  exemts  de  partialité  (a). 

•     Au  Printems  fuivant ,  Annibal  reçut  avis  qu'un  nommé  Cajfms  Aîtînius ,  qui 
avoit  quitté  le  parti  des  Romains  après  la  Journée  de  Cannes ,  avoit  offert  de  li- 
vrer 

(a)  Philinus  apud  Polyb.  L,  I.  fub  mit.  Liv.  ubi  fupr.  c.  41-43»  Vid.  hic  fupr,  Tom. 
VilL  p.  427. 
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vrer  Jrpi  aux  Romains  pour  une  fomme  d'argent.     Cette  nouvelle  ne  fut  Sect.VII. 
nullement  defagréable  au   Général  Carthaginois ,   qui  foupçonnoit  depuis   H^J^oirt 
longtems  Altinius  d'entretenir  une  correrpondance  fecrette  avec  l'Ennemi ,  (ha-^i^ois 
une  pareille  conduite  lui  procurant  le  moyen  de  s'emparer  oes  immenfes  depuis  it 
richelTes  des  Citoyens  à'/irpi  ;  mais  pour  paroître  agir  plutôt  par  un  prin-  commence* 
cipe  de  reflentiment  que  d'avarice,  dès -qu'il  eut  en  Ton  pouvoir  les  ri-  nient  de  lu 
chefles  à! Altinius ,  il  fit  brûler  vifs  fa  femme  &  fes  enfans.     Au  refte  cette  •^'^^"'^^ 
particularité  n'efl:  fondée  que  fur  l'autorité  de  Tite  -  Live,     Jppicn  nomme  J^■^^^l  ^] 
ce  traître  Dafius ,  &  dit  qu'il  defcendoit  de  Diomède  d'/lrgos ,  Fondateur    . 
d'Jrpi.  Suivant  le  même  Hiftorien,  il  penfa  être  maffacré  par  les  Romains ^ 
pour  avoir  ofé  leur  faire  une  fi  indigne  propofition ,  &  erra  dans  la  fuite 
çà  &  là  comme  un  Bandit ,  craignant  également  la  rencontre  des  Cartha- 
ginois &  des  Romains.  Annibal  mit  en  garnifon  à  Arpi  5000   Carthaginois , 
cependant  les  Fabii  trouvèrent  moyen  de  furprendre  la  Place  de  la  maniè- 
re rapportée  ci-deflîis.    Environ  1000  Efpagnols ,  au  commencement  de 
l'entrcprife ,  paflerent  en  corps  du  côté  des  Romains ,  &  obtinrent  qu'il 
feroit  permis  à  la  Garnifon  Carthaginoife  de  fe  retirer.    En  conféquence  de 
cette  efpéce  de  capitulation ,  ces  Troupes  furent  menées  par  une  efcorte 
Romaine  ]i\^(\\x?i\x  Camp  à' Annibal  à  Salapie,  fans  qu'on  leur  fît  le  moindre 
outrage.     Tel  eft  le  récit  de  Tite  -  Livc  ;  mais  Appîen  rapporte  que  les  Fa- 
bit  ne  fe  rendirent  maîtres  d^/lrpi  ^  que  par  le  moyen  de  quelques  traîtres, 
qui  leur  livrèrent  la  Ville  ;  &  qu'ils  firent  paffer  au  fil  de  i'épée  tous  les 
Carthaginois  qu'ils  y  trouvèrent.     11  n'arriva  durant  le  refle  de  cette  Cam- 
pagne en  Italie  rien  d'important,  dont  nous  n'ayons  déjà  fait  mention 
dans  notre  Hiftoire  Romaine  (a). 

Les  Romains  entrèrent  cette  année  en  alliance  avec  Syphax ,  Prince  f^iairet 
Numide^  qui  avoit  conçu  une  averfion  foudaine  pour  les  Carthaginois.  En^-^^''^"** 
conféquence  du  Traité  conclu  entre  les  deux  PuiflTances ,  les  Romains  en- 
voyèrent Q.  Statorius  en  Afrique ,  pour  y  dreflTer  un  Corps  d'Infanterie 
Numide  à  la  manière  des  Romains.  C'efl  ce  que  Syphax  dèfiroit  furtout , 
les  Numides  n'ayant  jufqu'alors  mené  en  Campagne  que  de  Ja  Cavalerie;  ce 
qui  les  avoit  mis  hors  d'état  de  faire  tête  aux  Carthaginois.  Statorius  fut  à 
peine  arrivé  en  Afrique,  qu'il  enrôla  un  grand  nombre  déjeunes  Numides  y 
à  qui  il  apprit  à  garder  leurs  rangs ,  à  fuivre  leurs  Drapeaux ,  à  s'avancer 
&  à  fe  retirer  en  bon  ordre ,  en  un  mot ,  à  faire  tous  les  mouvemens  & 
toutes  les  évolutions  de  l'Art  militaire,  à  la  façon  des  Romains;  deforte 
qu'en  peu  de  tems  Syphax  eut  un  Corps  d'Infanterie ,  fur  lequel  il  pouvoit 
compter.  Les  Carthaginois ,  remarquant  que  la  défertion  fe  mettoit  parmi 
leurs  Numides ,  &  craignant  les  funeftes  fuites  de  l'Union  entre  Syphax  & 
les  Romains ,  dépêchèrent  des  Ambafladeurs  à  Gala ,  Roi  des  Majfylicns , 
autre  Prince  Numide,  pour  lui  propofer  une  Alliance  ofFenfive  &  dèfen- 
five.  Ces  Députés  lui  repréfentèrent,  „que,  par  égard  pour  fa  propre 
„  fureté ,  il  devoit  fe  déclarer  pour  Carthage ,  avant  que  Syphax  pût  faire 
„  palTer  quelques  Troupes  en  Efpagne ,  ou  que  les  Romains  pufl^eut  en  trans- 

„  por« 

(a)  Liv.  ubi  fupr.  c.  45,  46,  47.  Appian.  in  Hannib.  Hîc  fupr.  Tom.  VIII. 
Tamc  XIL  K  k 
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Sect.VII.  ,,  porter  en  Afrique,  que  Syphax  n'avoît  aèluellement  aucun  fecours  à  at«- 
fiifioire  ^^  tendre  des  Romains,  <k  qu'ainfi  rien  n'étoit  plus  facile  que  de  l'écrafer". 
tha  bois  ^^^'  à  l'i"^'g3ti^"  de  fon  û\s  MaJJîniJfa,  qui  n'avoit  alors  que  17  ans, 
depuis  h  prêta  l'oreille  à  cette  propofition ,  &  envoya  une  Armée  au  fecours  de 
commence-  ^Qs  nouveaux  Alliés.  Mafflniffa,  à  qui  le  commandement  de  cette  Armée 
ment  (Ida  fut  conféré,  remporta  deux  vic1o^"res  fignalées  fur  Syphax  ,  la  première 
féconde  conjointement  avec  les  Carthaginois ,  &  la  féconde  avec  fes  feuls  MaJJylicns^ 
Pun[que  f^e^<^ï"tÊ  M^'il  fut  irapoiïîble  à  ce  Prince  de  faire  dans  la  fuite  quelque  diver- 
^c.  fion  en  faveur  des  Romains  {a). 

" — - —  Ce  qui  fe  pafîa  eh  Efpagne  cette  année  mérite  à  peine  d'être  rapporté. 
mains  °*  ^^^  Romains  pour  tout  exploit ,  y  prirent  un  Corps  de  Cdtibériens  à  leur 
prennent  fer  vice ,  &,  envoyèrent  en  Italie  300  Efpagnols  des  meilleures  familles, 
un  Corps  afin  d'encourager  la  défertion  parmi  ceux  de  leurs  compatriotes  qui  étoienc 
de  CeltU    ^^ans  l'Armée  à'Annihal.     Jppien  dit  que  cet  artifice  eut  quelque  fuccès  ;. 

bériens  «        jg  jj  j^arque  en  même  tems  que  le  Général  Carthaginois  avoit  auflî  em- 

leur  fervi.    ,       ,  V       >  -        ^     '  l    j         1         ^  i  •?    ■ 

ce.  ployé  avec  fucces  cette  même  méthode.     Les  Cehibcriens ,  qui  entrèrent 

au  fervice  des  Romains ,  eurent  une  paye  égale  à  celle  que  leurs  compa- 
triotes recevoient  des  Carthaginois  (^). 
La  Ville      Quoiqu  Jnnibal  fe  fût  tenu  fur  la  défenfive  la  dernière  Campagne ,  avant 
^^  ,P^^"'  que  fon  Armée  fe  féparât  pour  prendre  fes  quartiers  d'Hiver,  quelques  Vil- 
Annibal.  "  ^^^  peu  confidérables  des  Sakntins  lui  ouvrirent  leurs  portes.     Mais  par 
une  efpéce  de  compenfation ,  les  Thuriens  àc  les  Confentiniens  épouférent 
le  parti  des  Romains.     Cette  révolte  auroit  pu  avoir  de  bien  plus  fâcheufes 
fuites ,  fi  Hannon  n' avoit  point  défait  en  Lucanie  un  Corps  de  Troupes  Ro- 
inaines ,    commandé  par  L.  Pomponius  Veientanns.     Ces  Troupes  avoienc 
fait  d'affreux  ravages  dans  le  Pays  des  Bruticns.     Le  Commandant  lui  mê- 
me fut  pris  prifonnier ,  &  un  grand  nombre  de  fes  gens  taillé  en  pièces , 
ce  qui  empêcha  divers  petits  Etats  de  fe  déclarer  contre  les  Carthaginois, 
Malgré  cet  échec ,  quelques  Villes  de  Lucanie  ne  laifTérent  pas  de  fe  ren- 
dre à  Sempronius. 

Dans  ce  même  tems  Philéas,  qui  avoit  fait  un  long  féjour  à  Rome  en 
qualité  de  Minillre  de  Tarente ,  homme  d'un  cara6lére  turbulent ,  partit 
fecrettement  de  Roîne  avec  quelques  otages  Tarentins  qu'il  avoit  aidés  à  fe 
fauver  ;  mais  ayant  été  fuivis  de  prés ,  ils  furent  tous  pris  aux  environs  de 
Terracine  ^  ramenés  à  Rome ,  battus  de  verges  en  public  dans  la  Place  des 
Comices ,  &  enfuite  précipités  du  roc  Tarpéien.  Cette  barbarie  irrita  ex- 
trêmement les  Tarentms  ,  qui  déjà  n'avoient  guéres  d'affeélion  pour  lesi^o- 
mains.  Quelques  jeunes  Tarmtins  d'une  naifTance  diflinguée,  dont  les  prin- 
cipaux étoient  Nicon  &  Fhiluménc ,  formèrent  le  deffein  de  maflacrer  les 
Troupes  Romaines  qui  fervoient  de  Garnifon  à  leur  Ville ,  &  de  livrer 
cette  Place  aux  Carthn[iinois.  Annihaî,  inflruit  de  ce  projet,  s'avança  a- 
vec  fon  Armée  du  côté  de  Tarente  La  nouvelle  de  Ton  approche  détermi- 
na Nicon  &  Pbiloméne  à  fortir  de  la  Ville  la  nuit ,  avec  quelques  •  uns  de 

leurs 

(a)  Appian.   în  Iberic.  Liv.   ubi  fupr,  c.        (b)  Liv.   L.    XXIV   fub  fin.  Appiau.  in 
47.  ^3,  49.  Hannib.  Orof.  L.  IV.  c.  16. 
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leurs  plus  intimes  amis,  fous  prétexte  d'une  partie  de  chafle  pour  le  len-  ^~Jpj:^^^' 
demain.  Les  deux  Chefs  de  la  conjuration  s'approchèrent,  comme  cela  a-  ^tjc^j^ 
voit  été  concerté  auparavant,  fi  prés  des  lignes  d'/y^^Kf/;^/, qu'ils  furent  pris  thaginofi, 
par  quelques  '  unes  des  Gardes  avancées ,  leurs  Amis  ayant  eu  foin  de'  fe  depuh  le 
retirer  dans  un  Bois  voifin.  Ils  refuférent  d'abord  de  dire  qui  ils  étoient ,  comm-na^ 
mais  témoignèrent  avoir  quelque  chofe  à  communiquer  au  Général.  Ayant  f^^^^'f^  ^^ 
donc  été  menés  devant  lui  ils  demandèrent  à  avoir  une  conférence  pard-  cuTrrff  Pu. 
culiére ,  ce  qui  leur  fut  accordé.  Annïbal  fut  charmé  d'apprendre  les  dis-  nique  i^c 
pofitions  favorables  des  Tarentins ,  &  convint  d'une  féconde  conférence;  » 

avec  'Nkon  &  Vhihméne.  Pour  mieux  tromper  les  Romains  ^  &  cacher  le 
vrai  but  de  ces  forties ,  il  ordonna  qu'on  chaflat  quelque  bétail  hors  du 
Camp, de  manière  à  le  faire  tomber  entre  les  mains  de  fes nouveaux  Amis, 
pour  que  ces  derniers  pulTent  revenir  en  Ville  avec  cette  efpéce  de  butin. 
La  chofe  réuflît  comme  le  Général  Carthaginois  l'avoit  projettèe ,  &  fit 
grand  plaifir,  tant  aux  Romains,  qu'à  la  plupart  des  habitans  de  Tarente , 
qui  ne  conçurent  pas  le  moindre  foupçon  de  ce  qui  fe  tramoit.  A  l'occa- 
fion  de  ce  bétail  pris  fur  l'Ennemi ,  on  donna  quelques  grands  repas  aux 
Officiers  Romains  ^  &.  il  y  eut  une  nouvelle  partie  de  chafle  d'arrêtée.  Dans 
la  féconde  conférence,  Nicon  &  Philoméne  firent  avec  Jnnibal ,  .au  nom 
des  Tarentins  j  le  Traité  fuivant:  j,Que  les  Carthaginois  n'exigeroient  aucun 
j,  Tribut  des  Tarentins,  &  n'exerceroient  aucune  domination  fur  eux; 
„  mais  qu'au  contraire  ils  les  maintiendroient  dans  la  poffeÛion  de  tous 
„  leurs  privilèges  f  qu'ils  feroient  entrer  une  bonne  Garnifon  dans  la  Ville 
,.  pour  délivrer  les  habitans  du  joug  de  Rome  ;  qu'il  leur  feroit  permis  de 
„  piller  toutes  les  maifons  des  Romains  dans  Tarente ,  &  d'en  paffer  les 
„  maîtres  au  fil  de  i'épée;  &  enfin  que  les  Tarentins  auroient,  toutes  les 
„  fois  qu'ils  approcheroient  du  Camp  âiAnnibal^  un  accès  libre  à  ce  Gé- 
,,  nèral,  pour  conférer  avec  lui".  En  vertu  de  ce  dernier  article,  A7- 
con  <k  Philoméne  vifitoient  fouvent  Anriibal-,  ce  qui  leur  étoit  d'autant  plus 
aifé ,  quQ  Philotnénc  étoit  fort  familier  avec  Caius  Liuus^  le  Commandant 
Romain,  qu'il  régaloit  fréquemment.  Il  avoit  auffi  eu  foin  de  lier  une  es- 
pèce d'amitié  avec  le  Capitaine  de  la  Garde  Romaine ,  qui  étoit  poflée  à  la 
Porte  appellée  Téménis.  Pour  gagner  plus  furement  l'afi'eélion  de  cette  Gir- 
de,  il  avoit  accoutumé  de  faire  préfent  au  Capitaine,  &  aux  Soldats,  de 
quelques  pièces  de  gibier ,  qu'Annibal  avoit  foin  de  lui  fournir ,  deforte 
qu'il  pouvoit  entrer  &  fortir  à  fon  gré.  Les  Chefs  de  la  confpiration  ayant 
appris  que  Livius  devoit  donner  un  grand  feftin  à  tous  fes  Officiers,  <Sc 
Amis  particuliers ,  dans  le  Mufeuni  ,  ils  choifirent ,  après  avoir  confulté 
Annihal,  le  jour  du  feftin  pour  exécuter  leur  projet.  Le  Général  Car- 
thaginois, qu^nà  il  jugea  qu'il  en  étoit  tems ,  ordonna  qu'un  Corps  de  loooo 
hommes  ,  tant  Infanterie  que  Cavcileric,  fe  tînt  prêt  à  marcher.  Pour 
empêcher  que  les  Romains  ne  conçuflent  quelque  foupçon  du  long  fé- 
jour  qu'il  faifoit  dans  le  même  Camp,  il  fit  répandre  le  bruit  qu'il  s'y 
irouvoit  arrêté  par  une  indifpofition.  A  la  fin  ,  fes  Troupes  s'étant 
pourvues  de  vivres  pour  quatre  jours ,  fe  mirent  en  marche  à  la  quatriè- 
me veille  de  la  nuit ,  avec  leur  Général  en  perfonne  à  leur  tête.    Il  dé- 
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SicT.VIl.  tacha  un  parti  de  Numides  pour  reconnoître  l'Ennemi,  avec  ordre  de  de- 
Hijloire  vancer  l'Armée  de  30  ftades,  de  battre  le  Pays  jufqu'aux  portes  de  Tarcn- 
^"  9^':  te ,  afin  d'empêcher  les  Romains  de  découvrir  Tes  forces ,  &  de  leur  faire 
^âepuis°ie  croire  qu'un  petit  parti  Carthaginois  rodoit  aux  environs  de  la  Ville  dans 
roinmence-  l'efpérance  de  faire  quelque  capture.  Livius  reçut  cette  nouvelle  étant  à 
ment  de  la  table ,  ôi  commanda  que  quelque?  Troupes  donnâlîent  la  chafTe  à  ce  par- 

Guefrl      "  ^^^  ^^  lendemain. 

Punîque  -^^"s  ^^  mêmetems,  Jnnibaî  vanok  de  prendre  pofte,  environ  à  mi- 
(^c.  nuit ,  devant  la  Ville ,  du  côté  de  la  Porte  Téménis.  D'un  autre  côté ,  Tra- 
I  gifcus  &  Nicon  (car  Philoméne  fervoit  de  guide  à  Annibal  dans  cette  expé- 
dition )  avoient  trouvé  moyen  de  s'afTurer  de  toutes  les  avenues  qui  me- 
noient  au  Mufeum  ;  ce  qui  ne  leur  avoit  été  guéres  difficile,  Livius  étant  fî 
ivre  qu'il  ne  fongeoit  qu'à  s'aller  coucher.  Annibal  avertit  fes  Amis  dans 
la  Ville  de  fon  arrivée  par  le  moyen  d'un  grand  feu  qu'il  fit  allumer,  & 
fçut  d'eux  par  le  même  fignal  qu'ils  étoient  prêts  de  leur  côté.  Aufîitôc 
il  envoya  Philoméne,  avec  un  millier  à' Africains,  pour  fe  rendre  maître  de 
la  Porte  Téménis.  Philoméne  cria  à  la  garde  qu'il  amenoit  un  fanglier.  La 
porte  lui  ayant  été  ouverte  à  l'inftant  même,  les  Africains  entrèrent,  & 
maflacrérent  la  garde  ;  pendant  c^\i  Annibal  avec  le  gros  de  fes  Forces ,  en- 
troit  par  une  autre  porte  que  Nicon  trouva  moyen  de  lui  faire  ouvrir.  Ce 
Général  fe  voyant  maître  de  la  Ville ,  envoya  un  Détachement  de  2000 
Gaulois ,  divifé  en  trois  Corps ,  commandé  chacun  par  deux  Capitaines  l^a- 
rentins ,  pour  s'allurer  des  Pofles  k s  plus  importans.  Tl  fit  publier  enfuite 
une  défenfe  à  tous  les  Citoyens  de  fortir  de  leurs  maifons ,  avec  aiïurance 
qu'il  les  prenoit  fous  fa  prote6tion.  Les  Tarentins  furent  d'abord  extrême- 
ment confternés  de  fe  voir  foumis  à  de  nouveaux  Maîtres  ;  mais  quand  les 
principaux  de  leur  Ville  leur  eurent  dit  qu  Annibal  étoit  venu  pour  les  déli- 
vrer de  la  tyrannie  des  Romains,  leurs  craintes  fe  diflîpérent.  Livius, 
trop  ivre  pour  pouvoir  donner  des  ordres,  gagna  avec  fa  famille  un  Vais- 
feau  qui  étoit  dans  le  Port ,  &  fe  fauva  dans  la  Citadelle.  Dans  ce  même 
tems ,  Annibal  fit  fçavoir  que  chaque  Tarentîn  eût  à  mettre  au  -  delTus  de 
fa  porte  le  mot  de  Takentini,  afin  que  les  Citoyens  pufTent  être 
diflingués  des  Romains.  Ces  derniers  furent  enfuite  abandonnés  à  la  fureur 
des  Troupes  Carthaginoifes  ;  &  pour  qu'il  leur  fût  plus  difficile  d'échapper 
au  maflacre ,  Philoméne  fit  fonner  quelques  Trompettes  Romaines  du  côté 
de  la  Citadelle ,  &  en  d'autres  endroits  de  la  Ville ,  dans  l'idée  que  cet  ar- 
tifice les  attireroit  de  ces  côtés  -  là ,  &  les  feroit  tomber  entre  les  mains 
de  quelques  Troupes  poflées  ex  prés  pour  cela.  Quantité  de  Romains  don- 
nèrent dans  le  piège  :  le  refte  eut  le  bonheur  de  le  retirer  dans  la  Citadel- 
le ,   q\i  Annibal  bloqua  fur  le  champ. 

Quand  ce  Général  eut  pris  toutes  les  précautions  nécefTaires  pour  s'afTu- 
rer la  polTeffion  de  la  Ville,  il  ordonna  que  tous  les  Citoyens  eulTent  à  pa- 
roître  devant  lui  fans  armes,  &  leur  fit  un  difcours,  qui  fut  reçu  avec  des 
acclamations  d'autant  plus  grandes,  qu'il  exprimoit  les  intentions  les  plus 
favorables  à  leur  égard.  Pour  que  la  Place  n'eût  rien  à  craindre  de  la  part 
de  la  Garnifon  Romains  de  la  Citadelle,  Annibal  &t  entourer  la  Ville  d'une 
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ligne ,  qui  lui  coupoit  toute  communication  avec  la  Citadelle.    Cependant  Scct.VH, 
l'exécution  de  cette  entreprife  fut  plus  d'une  fois  traverfde  par  l'Ennemi,  ^ifl^^irs 
Pendant  que  les  Carthaginois  travailloient  à  cet  ouvrage,  il  y  eut  ane  ac-  fw^oof, 
tion  aflez  vive,  qui  coûta  bien  du  monde  aux  Romains.    Annibal  ^ouïï^'à  depuis  Le 
enfuite  le  fiége  de  la  Citadelle  avec  une  vigueur  incroyable;  mais  les  Ro-  commence' 
mains,  ayant  reçu  un  renfort  confidérable  de  Métapont ,  firent  une  terrible  '"^"^  ^^  ^* 
fortie  fur  les  Afliégeans,  &  détruifirent  la  plus  grande  partie  de  leurs  ou-  ^^""'^^ 
vrages  &  de  leurs  machines  de  guerre.     Cet  échec  fit  perdre  aux  Cartha-  pun^que 
ginois  tout  efpoir  de  prendre  la  Citadelle  par  force.  /Innibal,  ayant  fait  as-  ^c. 
fembler  les  Tarentins,    leur  avoua  la  chofe,  ajoutant  que  le  feul  moyen  ■ 

de  réuffir  étoit  de  couper  aux  Aflfîégés  toute  communication  avec  la  mer. 
C'efl  ce  qu'ils  fentoient  bien  ,•  mais  par  malheur  les  Romains  tenoient  leurs 
Vaifl^eaux  bloqués  dans  le  Port.  Jnnibal,  par  un  trait  de  génie,  furmonta 
cette  difficulté  ;  car  remarquant  que  les  VaiflTeaux  de  médiocre  grandeur 
pouvoient  être  hâlés  à  terre,  à  travers  la  Ville  jufqu'à  la  mer,  il  fit  ufa- 
ge  de  cet  expédient ,  pour  défoler  l'Ennemi.  Les  Tarenîins  trouvèrent 
moyen  alors  de  bloquer  la  Citadelle  par  terre  &  par  mer ,  &  réduifirent 
bientôt  la  Garnifon  Romaine  à  de  grandes  extrémités.  Après  quoi,  Anni- 
bal ,  laifTant  des  Troupes  dans  la  Ville  pour  foutenir  les  Tarentins  contre 
quelque  attaque  ou  furprife  de  la  part  de  l'Ennemi ,  retourna  au  Camp  qu'il 
avoit  choifi  fur  le  Galéfc,  immédiatement  après  qu'il  eut  été  admis  dans  la 
Ville.  Il  refta  en  cet  endroit  dans  un  état  d'ina6lion ,  jufqu'au  commence- 
ment de  la  Campagne  fuivante  (a). 

Suivant  /Jppicn ,  le  nom  de  celui  qui  introduifit  les  Carthaginois  dans  Ta-    Maîiù're 
rente,  étoit  Cononeus,  &  celui  du  Commandant  Romain  Junius.    Cononeus ,  '^°'^^  ^P' 
dit  cet  Auteur ,  étant  grand  amateur  de  la  chafle ,  avoit  fça  obtenir  per-  J^J^^" ^p^^^l' 
miflion  de  la  garde  poflée  à  une   des  portes ,    de  le  lailFer   fortir  de  la  de  Tartn- 
Ville,  quand  il  voudroit ,  de  nuit,  fous  prétexte  que  fon   divertiflement  te. 
favori  n'étoit  troublé  alors  par  aucun  parti  ennemi.     Cet  artifice  lui  don- 
na moyen  de  conférer  fréquemment  avec  /Jnnibal,  &  mit  enfin  un  Corps 
de  Carthaginois ,  déguifés  en  chafl^eurs ,  mais  avec  des  cottes  de  maille ,  & 
des  épées  fous  leurs  habits,  en  état  de  prendre  pofle  dans  la  Ville.    Des 
Troupes  qui  fe  tenoient  à  portée  dans  une  Bois  voifin ,  ne  tardèrent  pas 
à  les  joindre ,  &  achevèrent  ainfi  de  s'emparer  de  Tarente  ;  5000  Romains^ 
&  un  Corps  de  Tarentins ,  fe  retirèrent  dans  la  Citadelle.     Ces  forces ,  qui 
furent  jointes  par  la  moitié  de  la  Garnifon  de  Métapont ,   repoufi'érent  les 
Afliégeans  dans  toutes  leurs  attaques ,  réduifirent  en  cendres  leurs  machi- 
nes de  guerre,  &  leur  tuèrent  beaucoup  de  monde  dans  les  fréquentes 
forties  qu'elles  firent.  /înnibal,  découragé  par  une  réfifiiance  fi  opiniâtre, 
ft  xtiixdi  tn  Apulie ,  laififant  un  Corps  de  Troupes  à    Hannon ,   pour  conti- 
nuer le  blocus  de  la  Citadelle.     Mais  les  Romains  étant  maîtres  par  mer, 
re;cevoient  abondamment  tout  ce  qui  pouvoit  leur  être  néceflaire.     Il  n'en 
étoit  pas  de- même  du  Camp  des  Carthaginois  ^ôc  de  la  Vi!!e,  qui  commencè- 
rent bientôt  à  manquer  de  vivres:  difette  à  laquelle  Annibal,  à  fon  re- 
tour 

(«)  Polyb.  L,  VIII.  Liv.  L.  XZV.  c.  7-12.  S.  Jul.  Frontin.  Strat.  L.  ni.c.3  Ex. (5. 
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Srst.VII.  tour  au  Camp,  remédia  heureufement ,  en  faifanc  pafler  les  Vaifleaux  def 
Hijhirs    Tarentins  du  Port  dans  la  Mer  au  côté  Méridional  de  la  Ville.    Après  cela 
thaein*^î«    ^^^  Turentins  &  les  Carthaginois  interceptèrent  les  Convois  Romains   par 
depuis  le    Hier.     Ayant  appris  un  jour  que  les  Afliégés  dévoient  recevoir  une  gran- 
commence-  de  quantité  de  blé  des  Thuriens ,  ils  mirent  en  embufcade  une  Efcadre  de 
mmt  de  la  Galères ,  qui  prit  tous  les  Vaifleaux  Thuriens ,  &  fit  les  équipages  prifon- 
Ji^'Onie^      niers.     Les  habitans  de  Thurium^  inftruits  de  ce  malheur,  envoyèrent  des 
Punique ,   Députés  à  Annibal  pour  racheter  leurs  Compatriotes ,  que  le  Général  Car- 
^c.      '   thaginois  renvoya  fans  vouloir  de  rançon.  Ce  procédé  généreux  toucha  tel- 
*~~~~~"  lement  les  Députés,  que  peu  de  tems  après  ils  mirent  Annibal  en  pos* 
feffion  de  leur  Ville ,  quoique  contre  le  gré  des  habitans ,  la  Garnifon ,  à 
l'approche  des  Carthaginois ,  fe  fût  retirée  fecrettement  à  Brindes,   Comme 
la  prife  de  Tarente  fut  une  chofe  de  la  dernière  importance  pour  Annibal , 
&  ne  contribua  probablement  pas  peu  à  prolonger  le  cours  de  cette  rui- 
neufe  guerre,  nous  nous  fommes  crus  obligés  d'en  donner  à  nos  Leéleurs 
un  détail  circonftancié ,    qui  cependant  n'eft  qu'un  abrégé  de  ce  qui  fe 
trouve  à  cet  égard  dans  Folybe^  Tite-Live^  &  Appicn  (a). 
Hmnon       Pendant  qu'/yK^z/Z'fî/ campoit  dans  le  voifinage  de  Tarente,  les  Confuls, 
défait  par   vers  le  commencement  de  l'année  fuivante ,  menacèrent  Capoue  d'un  fiège. 
les  Ko-     Les  habitans  de  cette  Ville,   que   \qs  Romains  avoient  empêchés  l'année 
mams.       d'auparavant  de  cultiver  leurs  terres,  conjurèrent  Annibal  de  leur  envoyer 
des  vivres ,  avant  que  les  Romains  euflTent  coupé  toute  communication  en- 
tre leur  Ville  &  les  Places  où  les  Carthaginois  &  leurs  Alliés  avoient  des 
magazins.     Auflitôt  Hannon,  par  ordre  à' Annibal,  quitta  le  Pays  des  Bru- 
tiens  ,  &  alla  camper  fur  une  hauteur  à  3  milles  deBénôvent;  &  ayant  amaflTé 
une  prodigieufe  tjuantité  de  blé ,  marqua  aux  Capouans  un  jour  pour  qu'ils 
envoyaflfent  le  nombre  des  chariots  nèceflaire  à  tranfporter  ce  blé.     Les 
Confuls  étant  inn:ruits  de  la  chofe,  Fuhius  gagna  en  hâte  Bénévent ,  &  de- 
là le  Camp  de  Hannon ,  qu'il  attaqua  d'abord ,  &,  dont ,  après  une  rèfiilan- 
ce  opiniâtre,  il  fe  rendit  maître,  par  la  valeur  de  F'ibius ,    Centurion  des 
Troupes ,  de  Vakrius  Flaccus ,  &  de  T.  Pedanius ,  le  premier  Tribun ,  & 
l'autre  Centurion  de  la  troifiéme  Légion  :  6000  Carthaginois  furent  tués  en 
cette  occafion ,  &  7000  faits  prifonniers.     Un  grand  nombre  de  Payfans 
Campaniens ,  leurs  chariots ,  le  blé  amafîe  pour  les   Capouans ,  &  une  im- 
menfe  quantité  de  butin ,  tombèrent  entre  les  mains  des  Vainqueurs.  Hari' 
non  fe  trouva  à  une  petite  diftance  du   Camp  pendant  l'atlion  ;  mais  en 
ayant  appris  le  fuccès  par  un  nommé  Cominim  Ceritus ,  il  fe  retira  au  plus 
vite  dans  le  Pays  des  Brutiens^  accompagné  feulement  de  quelques  Cava- 
liers.    Ce  coup  répandit  une  grande  confternaiion  dans  Capouë ,  dont  An-- 
nibal,  pour  animer  les  habitans  à  fe  bien  défendre,   renforça  la  Garnifon 
d'un  Corps  de  2000  hommes.     Dans  ce  même  tems  la  Garnifon  Cartha- 
ginoife  à  Tarente ,  conjointement  avec  les  habitans ,   continuoient  le  fiège 
de  la  Citadelle  (b). 

Le 

(a)  Appran.  in  Hannib.  (6)  Liv.  ubi  fupr.  c.  13,  i4«  Appian.  in 
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Le  Corps  de  Troupes  laifle  pour  défendre  Métapont  ^  étant  tellement  af-  SEcr.vir. 
foibli  par  le  détachement  confidérable  envoyé  à  la  Citadelle  de  Tarente ,    H^flnin 
que  les  Romains  ne  s'y  trouvoient  plus  en  état  de  faire  tête  aux  Citoyens ,  'î"  ^".'^ 
qui  étoient  fort  amis  des  Carthaginois,  Annibal  réufCiz  à  fe  rendre  maître  (leMns^lg 
de  cette  Ville.     /Jppien  dit  que  les  Métapontains  pafTérent  tous  les  Romains  cmmen. 
au  fil  de  l'épée,-  &  qu'Héraclée,   Ville  fituée  entre  Métapont  &  Tarente ,  cément  de 
iuivit  l'exemple  de  ces  deux  Villes.     Les   Thuriens  pareillement,   qui  a-  W^'^o''^^ 
voient  d'étroites  relations  avec  le  Peuple  des  deux  dernières  Villes,    com-  y^H^Lç 
me  étant  defcendus  des  Ak'^wj,    ne  pouvant  oublier  le  cruel  traitement  ^c.      *' 
fait  aux  otages  Tarentins ,  fongérent  à  fe  révolter  contre  les  Romains.  Pour 


cet  effet ,  ils  envoyèrent  une  députation  à  Hannon  &  à  Magon ,  qui  com-    -^-^  ^^^' 
mandoient  alors  une  Armée  dans  le  Pays  des  Brutiens ,  pour  les  inviter  à  \]^f^^^°i^ 
venir  prendre  poiTeflion  de  Thurium.     Jtinius ,  Gouverneur  de  la  Place ,  Thurium, 
n'avoit  fous  fes  ordres  qu'une  médiocre  Garnifon ,  fa  grande  refTource  con- 
fiftant  dans  les  Citoyens ,  qu'il  avoit  armés  &  disciplinés ,  afin  qu'ils  fus- 
fent  en  état  de  le  foutenir  en  cas  de  befoin.     Hannon  fe  prefenta  le  pre- 
mier devant  la  Ville  avec  un  Corps  d'Infanterie ,  pendant  que  Magon  avec- 
fa  Cavalerie  s'étoit  mis  en  embufcade  derrière  quelques  hauteurs ,  qui  em- 
pêchèrent qu'il  ne  fût  apperçu  par  les  partis  ennemis ,  qui  avoient  été  dé- 
tachés pour  reconnoître  les  Carthaginois.     Jtinius  «'imaginant  qu'il  ne  fe- 
roit  attaqué  que  par  un  Corps  d'Infanterie,  &  ignorant  la  confpiration  tra- 
mée par  les  Thuriens,  ne  douta  point  qu'il  ne  lui  fût  facile  de  repoufler 
l'Ennemi.     Hannon  fe  retira  à  l'approche  des  Romains ,  afin  d'attirer  infen- 
fiblement  eux  &  les  Thuriens  vers  les  hauteurs  où  la  Cavalerie  Carthagi- 
noife  s'éiok  pollée.  Celle-ci  étant  tout-à-coup  fortie  de  l'endroit  où  elle  s'é- 
toit tenue  cachée,  les  Thuriens  prirent  la  fuite,  &  furent  reçus  dans  la 
Ville  par  les  confpirateurs.     Cependant  les  Romains ,  quoique  chargés  de 
tous  côtés ,  fe  battirent  vaillamment  ;  mais  ayant  à  la  fin  été  mis  en  de- 
fordre,  ils  trouvèrent,  en  voulant  regagner  la  Ville,  les  portes  fermées, 
les  traîtres  leur  criant  du  haut  des  remparts ,  Que  les  Carthaginois  fe  trou- 
vant mêlés  avec  les  Romains,  entreraient  avec  eux.     Ainfi  ils  furent  tous  tail- 
lés en  pièces  à  l'exception  (ï Jtinius ,  &  de  quelques-uns  de  fes  principaux 
Officiers ,  que  les  Thuriens  fauvérent  du  marfîicre  général ,  par  égard  pour 
la  manière  douce  &  obligeante  dont  il  s'étoit  toujours  conduit  à  leur  égard. 
Après  qu'ils  les  eurent  envoyés  à  bord  d'une  Galère ,  préparée  exprès  pour 
cet  ufage ,  &  qui  devoit  les  débarquer  au  premier  Port  appartenant  aux 
Romains.^  ils  remirent  r/;Mrmm  entre  les  mains. des  Carthaginois.     Dans  ce 
même  tems  les  Confuls  marchèrent  vers  Capouë,  réfoîus  de  faire  le  fiège 
de  cette  importante  Place  (a). 

Tandis  que  les  Confuls  fe  préparoient  ainfi  à  attaquer  Annibal  dans  l'en-    Le  Connut 
droit  le  plus  fenfible ,  ils  eflliyérent  une  perte  irréparable  par  la  mort  de  '^•'"'^/"lj- 
Sempronius  Gracchus.     Ce  grand  Capitaine  ayant  fait  les  difpofitions  néces-  ^  j,^/" 
faires  pour  fe  rendre  de  Lucanie  aux  environs  de  Capoue\  avec  un  Corps 
de  ydones,  afin  d'empêcher  l'Ennemi  de  jetter  quelque  fecours  dans  la  Pla- 
ce, 
(«)  Liv.  ubi  fupr.  c.  15.  Appian.  in  Hannib. 
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Sf.ct.VII.  ce,fut,par  la  trahifoii  de  Flavius  Luc  anus ,  attiré  dans  une  embufcade,  & 
Hiftoire  maflacré  avec  le  petit  nombre  de  ceux  qui  l'accompagnoient.     Tite  -  Live 
des  Car-    j^Q^g  apprend  que  les  Auteurs  ne  font  pas  entièrement  d'accord  au  fujet  de 
depuis^le    '^  ^^^^  ^^  ^^  Général ,  les  uns  affirmant  qu'il  fut  maflacré  par  deux  Trou- 
commence-  pes  dc  Numides ,  comme  i!  réitéroit  un  facrifice ,  qui  avoit  été  accompa- 
mentdela  gné  d'un  funefte  préfage,  à  quelque  diftance  du  Camp,  avant  de  quitter 
fecmtle      j^  Lucanie^  d'autres  qu'un  Détachement  Carthaginois  le  pafl!a  au  fil  de  l'é- 
Punîque    P5^  >  '"^  >  ^^^^^  Lifteurs  &  quelques  -  uns  de  fes  domefliques ,  près  d'une  pe- 
^c.      '  tite  Rivière,  appellée  Calor ^  dans  le  territoire  de  Béncvent ;  &  d'autres 
—  enfin  qu'il  finit  fes  jours  de  la  manière  que  nous  avons  rapportée  en  pre- 
mier lieu.     Les  Hifloriens  Romains  difi*érent  pareillement  fur  l'article  de 
fon  enterrement,  les  uns  afllirant  qu.' Jnnibal  célébra  fes  obféques  avec 
pompe ,  &  qu'à  cette  occafion  les  Efpagnols  fe  diftinguérent  dans  l'Armée 
Carthaginoife  ;  &  d'autres ,  qu'il  envoya  le  corps  au  Camp  des  Romains , 
pour  y  être  enterré.     Quoi  qu'il  en  foit,  Jnnibal  tira  grand  avantage  de 
cet  accident ,  puifqu'il  retarda  pendant  quelque  tems  l'attaque  de  CapOMÉ-"  (a). 
Cente.        Cependant  les  Confuls  s'approchèrent  à  la  fin  de  cette  Place,  dans  l'in- 
nius  Pe-   tention  de  l'inveftir;  ce  que  les  Capouans  n'eurent  pas  plutôt  appris,  qu'ils 
P^r^Ann?-*  fi'^^"^  ^^^^^^  ^^  ^^  V\\\q  un  détachement  d'Infanterie  pour  charger  TEnne- 
ijaj,       '  mi.     Comme  les  Romains  rodoient  çà  &  là  pour  piller  le  Pays ,  ce  déta- 
chement foutenu  par  un  Corps  de  Cavalerie  Carthaginoife,   fous  le  com- 
mandement de  iW^^o» ,  palTa  au  fil  de  l'épée  1300  Soldats  Romains,  fit 
grand,  nombre  de  prifonniers ,  &  recouvra  quantité  de  butin.  Cette  a6lion 
intimida  les  Confuls  au  point ,  qu'ils  crurent  devoir  pour  un  tems  fe  tenir 
fur  la  défenfive ,  &  encouragea  tellement  les  Carthaginois  &  les  Capouans , 
qu'ils  ne  laiflerent  échapper  aucune  occafion  d'infulter  l'Ennemi.  Jnnibal,  fur 
l'avis  de  ce  qui  venoit  de  fe  pafler,marcha  droit  à  Capou'é,&  attaqua  les  Romains, 
On  en  étoit  aux  mains ,  quand  le  Quefleur  Cornélius  parut  avec  le  Corps 
de  Troupes  qui  avoit  été  fous  les  ordres  de  Sempronius ,  &  effraya  égale- 
ment les  deux  partis ,  chacun  d'eux  s'imaginant  que  c'ètoit  un  renfort  pour 
l'Ennemi.     Dans  cette  appréhenfion  chaque   Armée  regagna  fon  Camp. 
Les  Confuls ,  après  l'aftion ,  dans  laquelle  les  Romains  furent  les  plus  mal- 
traités ,  partagèrent  leurs  forces  en  deux  Corps ,  afin  d'obliger  Annihal  k 
quitter  le  territoire  de  Capouë.    Fulvius  fe  retira  avec  un  de  ces  Corps 
dans  le  diflri6l  de  Capouë,  pendant  que   Claudius  entroit  dans  la  Lucanie. 
Jnnibal  pourfuivit  ce  dernier ,  fans  pouvoir  le  joindre.  Il  rencontra  néan- 
moins un  Corps  de  16000  Romains,  fous  la  conduite  de  M.  Centcnius  Penula, 
qui  s'étoit  fignalé  comme  Centurion  en  plufieurs  rencontres.     Cet  Officier 
ayant  été  introduit  dans  le  Sénat  par  le  Préteur  P.  Cornélius  Sulla ,  avoit 
ofé  dire  aux  Pères  Confcrits ,  que  s'ils  vouloient  feulement  lui  confier  un 
Corps  de  5000  hommes,  il  rendroit  bon  compte  A^ Annihal,     Au-lieu  de 
5000,  ils  lui  en  donnèrent  8000,  qui,  par  l'acceffion  d'un  grand  nombre 
de  Volontaires ,  montèrent  bientôt  au  double.     Comme  il  étoit-  naturelle- 
ment hardi ,  il  rifqua  d'abord  d'en  venir  à  un  engagement  avec  les  Cartha- 

ginois  i 
(a)  Liv.  ubi  fupr.  c.  iC-iS.  Val,  Max,  L,  III.  c.  2.  Appian.inHannib.  Ofof.L.  IV. c  17. 
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ginois;  mais  n'étant  pas  capable  de  faire  tête  à  Jnnihal,  il  fut  défait  après  Sf.ct.vh, 
un  combat  de  deux  heures.     Le  Général  Carthaginois  avoit  eu  foin  de  cou-     ^\jioirs 
per  la  retraite  aux  Ennemis;  ainfi  à  l'exception  d'un  millier  de  Romains^  <i«  C-r- 
tous  les  autres  furent  tués  avec  leur  Général.  Malgré  cet  échec ,  Claudius ,  J/ep^S^c 
ayant  fait  un  grand  détour  pour  éviter  la  rencontre  d'y:/KmZ'«/ ,  revint  devant  aimnen- 
Capouë ,  &  conjointement  avec  fon  Collègue  forma  le  blocus  de  cette  Ville  (a),  cément  de 

/Imibaî,  toujours  attentif  à  profiter  de  la  moindre  faute  des  Généraux  W^^''"'^^ 
Romains ,  ayant  fçu  par  les  émiffaires  qu'il  avoic  en  Jpulie ,  que  le  Préteur  5un*îquç 
Cn.  FulviuSf  enorgueilli  par  quelques  fuccès  ,  négligeoit  défaire  obferver  ^c.      * 
à  fes  Troupes  les  régies  de  la  Difcipline  Militaire,  s'avança  jufqu'à  Herdo-  — — 
n/>,  où  les  i?ow«/«jctoient  campés.  A  fon  arrivée  en  cet  endroit ,  il  ordon-    Pi^f^ 
na  à  un  Corps  de  3000  hommes  armés  à  la  légère  de  fe  cacher   dans  des  YyxW\llT^ 
broflai.'les ,  &  décacha  Magon,  avec  2000  Chevaux,   pour  s'emparer  de 
tous  les  paflages  ou  défilés   par  où  il  prévoyoit  que  les  Ennemis  tâche- 
roient  de  fe  fauver.     Le  Préteur ,  qui  étoit  d'un  caraôlére  ardent  donna 
aifément  dans  l'embufcade   quJnnibal  avoit  eu  foin  de  lui  drefTer.     Les 
Romains  furent  entourés  de  tous  côtés,  &  tout  le  Corps,  fort  de  18000 
hommes ,  fut  taillé  en  pièces ,  à  l'exception  de  2000 ,  &  du  Préteur ,  qui 
prirent  la  fuite,  dès-qu'ils  virent  la  viéloire  pancher  du  côté  des  Carthagi- 
nois.   Ces  deux  derniers  malheurs ,  s'étant  entre-fuivis  de  près ,  répandi- 
rent un  extrême  eflfroi  dans  le  Sénat ,  &  obligèrent  les  Pcres  Confcrits  à  en- 
voyer M.  Mitilius  &  C.  LeSlorius  aux  Confuls,  avec  de  nouvelles  inflruélions  {b). 

Nonobftant  ces  defaflres,  les  Confuls,  en  vertu  des  ordres  reçus  du  Se-    Annibaî 
nat,  faifoient  les  difpofîtions  nécefTaires  pour  entreprendre  le  fiège'deCa-  tâche  en- 
puë.     Annibal ,  après  la  défaite  de  TEnnemi  à  Herdonie  ,  revint  à  Tarentc,  '"'^"^  f '*' 
où  il  mit  inutilement  en  ufage  la  force  &  la  perfuafion ,  pour  engager  la  '^citoyens 
Garnifon  Romaine  de  la  Citadelle  à  capituler.  Il  tâcha  enfuite  d'exciter  les  de  Brin- 
Citoyens  de  Brindes  à  la  révolte;  mais  cette  tentative  lui  ayant  manqué,  àesàiarin 
il  eut  quelque  envie  d'aller  au  fecours  des  Capouans ,  qui  l'en  avoient  fait  ^'''^** 
folliciter.  Dans  ce  même  tems  la  Sicile  étoit  le  Théâtre  des  plus  grands  évé- 
nemens ,  mais  dont  le  détail  appartient  proprement  à  l'Hiftoire  de  Syracufe  (c). 

Vers  le  tems  de  la  prife  de  Syracufe ,  Otacilius  partit  avec  80  VaifTeaux    Otacilias 
à  cinq  rangs  de  rames  de  Lilybée  pour  Utique ,  où  étant  entré  dans  le  Port  ravage  les 
de  nuit  il  prit  un  grand  nombre  de  VaifTeaux  chargés  de  blé  ;   après  quoi ,  ^'^^^  '^'^' 
débarquant  fes  Forces  de  terre ,  il  ravagea  toute  la  Contrée  voifine ,  &  ^"'^"^ 
retourna  enfuite  à  bord  avec  un  butin  confidérable.     Les  Carthaginois ,  ne 
lui  oppofant  pas  la  moindre  réfiftance  fur  aucun  des  deux  Elémens ,  il  ar- 
riva à  Lilybée  trois  jours  après  avoir  quitté  le  Port  d'Utique,  avec  130 
VaifTeaux  de  tranfport ,  chargés  du  blé  &  des  autres  dépouilles  des  Cartha» 
ginois.     Le  blé  vint  très-à-propos  aux  habitans  de  Syracufe  &  à  la  Garni- 
fon Romaine  de  cette  Ville ,  qui  en  ce  tems  -  là  commençoient  à  crain- 
dre une  Famine  (d). 

Les 

(a)  Liv.  ubi  fupr.  c.  18.-22.  (c)  Idem  ibid.  c.  23.  Vid.  hîc  fupr.  Tom. 

(fc)  Lu'.  ubi  fupr.  c.  2.  l'iut.  in  Hannib.    V.  p.  333.  &  feq. 

Çd)  Liv.  ubi  fupr. 
Tom  XIL  L  1 
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Sect.VII.  Les  Carthaginois  eurent  cette  année  trois  Armées  en  Efpagne  ;  l'une 
Hijioire  commandée  par  Jfdruhaly  fils  de  Gifcon ,  une  autre  par  Magon^  &  la  troi- 
tles  Car-  jQ^me  par  Jjdrubalf  frère  à'Annibal.  Les  deux  premiers  Généraux  campé- 
de^mii^le  ^^^^  enfemble  environ  à  cinq  jours  de  marche  des  Romains ,  &  le  der- 
comnience-  nier  fe  pofla  à  Jnitorgis ,  Ville  bien  moins  éloignée  de  l'Ennemi.  Les 
meni  de  la  Romains  crurent  pareillement  devoir  partager  leurs  Forces.  Cneus  avec  un 
féconde  jj^^j-g  (jg  V AxméQ  Romaine  ^  &  un  Corps  de  30000  auxiliaires  Celtibériens, 
Punique  s'avança  jufque  tout  près  dÀnitorgis ,  afin  d'obferver  les  mouvemens  d'yfx- 
^c.  drubal,  û.\s  d' /Jmilcar,    Les  deux  Armées  campoient  furies  bords  oppofés 

■ 7—  de  la  même  Rivière ,  dans  l'intention  d'en  venir  bientôt  à  un  engagement. 

4^^Z"  ^Jdrubal,  qui  connoifîbit  parfaitement  la  perfidie  Efpagnokj  &  qui  entendoic 
^  *'  *  très-bien  la  Langue  Ccltîbérienne  ^  trouva  moyen  d'engager  les  Celtibériens 
à  pafler  de  fon  côté ,  ce  qui  porta  Cneus  à  fe  retirer ,  &  à  mettre ,  pour 
plus  de  fureté,  XEbre  entre  lui  (Sj  l'Armée  d'/Ifdruhal.  Durant  ces  entre- 
faites Magon^  &  l'autre  Afdrubal,  aidés  de  MaJJîniJJa  &  d'/«^/^/7/j ,  défirent 
les  Romains  &  tuèrent  Fuhius.  Ils  marchèrent  enfuite  à  Cneus ,  qu'ils  trou- 
vèrent campé  avec  fes  Troupes  fur  une  hauteur.  Après  un  combat  opi- 
niâtre la  viftoire  fe  déclara  encore  en  leur  faveur ,  Cneus  ayant  été  tué 
avec  un  grand  nombre  de  fes  Légionaires,  &  le  refle  contraint  de  pren- 
dre la  fuite.  Cependant  les  Carthaginois ,  vers  la  fin  de  la  Campagne ,  fu- 
rent inopinément  battus  par  un  jeune  Chevalier  Romain ,  nommé  C.  Mar- 
tius ,  qui  avoit  ralfemblé  les  débris  de  l'Armée  Romaine ,  comme  nous  l'a- 
vons rapporté  dans  un  autre  endroit.  Suivant  Claudius ,  qui  a  traduit  de 
Grec  en  Latin  les  Annales  Aciliani ,  deux  Camps  Carthaginois  furent  forcés 
en  24  heures  de  tems  par  Martius ,  37000  Carthaginois  tués,  &  1800  faits 
prifonniers.  Les  Romains  trouvèrent  parmi  les  dépouilles  des  vaincus  un 
Bouclier  d'argent,  pefant  130  livres,  fur  lequel  étoit  l'effigie  d^Afdruhal^ 
fils  d'Amilcar.  Vakrius  Antias  rapporte  qu'il  n'y  eut  que  le  feul  Camp  de 
Magon  pris,  &  que  7000  Carthaginois  furent  à  cette  occafion  paffés  au 
fil  de  l'épèe,-  mais  que  dans  une  bataille  rangée,  Martius  défit  Jfdrubal^ 
lui  tua  loooo  hommes ,  &  fit  4330  prifonniers.  Fifon  affirme  que 
les  Romains  attirèrent  les  Carthaginois  dans  une  embufcade  ,  &  taillè- 
rent 50C0  de  ces  derniers  en  pièces.  Cet  échantillon  peut  fervir  à 
nous  donner  une  idée  des  Auteurs  que  Tite-Live  a  pris  pour  guides,  ât 
c'eft  ce  qui  nous  a  engagés  à  inférer  ici  ces  particularités.  Leurs  relations 
fur  le  fait  dont  il  s'agit  font  réfutées  par  les  opérations  militaires  des  Ar- 
mées, tant  Romaine  que  Carthaginoife  ^  en  Efpagne ,  à  ce  qu'on  peut  infé- 
rer du  récit  de  Tite  -  Live  même.  Il  y  a  plus  :  car  cet  Hiflorien ,  tout 
partial  qu'il  efl,  avoue  que  dans  quelques-unes  de  ces  relations  le  nom- 
bre des  morts  eft  fort  outré  (a). 
Les  Gène'  Dans  ce  même  tems  les  Confuls,  &  le  Préteur  Claudius  ^  ayant  entouré 
vaux  Ro-  Capouë  d'une  ligne,  pouffèrent  le  fiège  de  cette  importante  Place  avec  la 
"3^*"^  ^°""  dernière  vigueur.     Les  Capouans  firent  au  commencement  de  fréquentes 

fiége  de 

Capûuë.        (a)  ciaud.  Val.  Antîas,  &  Fifo  apud  Liv.  L.  XXV.  fub  fin.  ut  &  ipfe  Liv.  ibid.  Vid, 
&  Appian.  Tn  Iberic. 


HISTOIRE  DES  CARTHAGINOIS.  Ltv.  III.  Cir.  XXXVII.    267 

forties ,  principalement  fur  les  ouvriers  qui  travailloient  à  la  ligne  de  cir-  SrcT.  VU; 
convaliation.     Cette  ligne  étoit  fortifiée  de  parapets ,  &  de  tours  placées  j'^^'^'* 
à  des  diflances  convenables.    Les  Capouans  dans  cette  détrefle ,  envoyé-  thaginois 
rent  des  Meffagers  à  Annibal ^  pour  fe  plaindre,  „  Qii'il  lej  abandonnoit  de^uù  le 
„  dans  le  tems  que  les  Romains  étoient  fur  le  point  de  fe  rendre  maîtres  cominmce- 
„  de  leur  Ville ,  quoique  leur  fituation  déplorable  &]  leur  inviolable  fidé-  ^^^^^ ^^  ^<* 
„  lité  méritâffent  de  fa  part  un  promt  fecours  ".  Cette  repréfentation  n'eut  q^I\^1 
pas  néanmoins  le  pouvoir  d'engager  Annibal  à  abandonner  le  blocus  de  la  Punique, 
Citadelle.de  Tarent e;  mais  ayant  a  la  fin  appris  par  un  CAvaYier-  Numide ,  tfc  * 
qui  à  la  faveur  de  la  nuit  avoit  paffé  à   travers  le  Camp  Romain  fans  êcre  -'J 

découvert,  que  Capouë  fe  trouvoit  réduite  aux  dernières  extrémités  faute  de 
vivres,  il  marcha  quoiqu'avec  une  efpéce  de  regret,  au  fecours  des  Ca- 
pouans.  Après  l'arrivée  du  Numide  ^  il  refta  quelque  tems  en  fufpens,  ne 
fâchant  point  ce  qui  lui  feroit  le  plus  d'honneur ,  de  prendre  la  Citadelle 
de  Tarente ,  ou  de  faire  lever  le  fiége  de  Capouë.  Son  affedlion  pour  cet- 
te dernière  Ville  l'emporta  néanmoins  à  la  fin.  Il  y  a  lieu  de  fuppofer 
qu'il  prit  auffi  en  partie  cette  réfolution  pour  conferver  fa  réputation  par- 
mi fes  Alliés.  Il  s'avança  donc  avec  un  puifTant  Corps  de  Troupes  armées 
à  la  légère,  &  33  Eléphans ,  vers  Capouë^  &  prit  pofte  dans  une  Vallée  der- 
rière le  Mont  Tifaîe.  Comme  il  n'étoit  point  venu  pour  refier  dans  l'i- 
iiaftion,  il  prit  premièrement  un  Fort  appellée  Gaîatic,  &  enfuite,  fans 
perdre  de  tems,  attaqua  le  Camp  des  Romains ^\es  Capouans , comme  ils  en 
étoient  convenus  avec  /Innibal^  faifant  dans  ce  même  tems  une  vigoii- 
reufe  fortie  avec  toute  leur  Garnifon  ;  mais  après  une  fanglaute  a6lion ,  les 
Carthaginois  &  les  Capouans  furent  repoufTés  avec  grand'  perte.  Ttte-Live 
dit  que  dans  le  fort  de  l'engagement ,  les  Efpagnols  &  les  Numides  percè- 
rent dans  le  Camp  ennemi ,  &  y  firent  entrer  avec  eux  les  Eléphans ,  qui 
cauférent  un  eflfroi  terrible;  &  quJnni^al,  voulant  profiter  de  cet  inftanc 
de  frayeur ,  ordonna  à  quelques-uns  des  fiens  qui  fçavoient  parler  Latin , 
décrier,  „  Que  puifque  le  Camp  Romain  étoit  pris,  chaque  Soldat  n'a** 
„  voit  qu'à  pourvoir  à  fa  fureté  comme  il  pourroit ,  en  gagnant  les  Mon- 
„  tagnes  voifines  ".  Cependant  les  Eléphans  ayant  bientôt  été  chaffés  du 
Camp  par  le  moyen  du  feu  qu'on  y  apporta  pour  cet  effet ,  les  Romains  re- 
vinrent de  leurs  craintes,  &  obligèrent  l'Ennemi  à  fe  retirer.  Comme 
après  cette  aftion-il  ne  fut  pas  pofTible  à  Jnnibal  d'sitÛYQY  les  Romains  à 
une  bataille,  ni  de  s'ouvrir  un  paffage  jufque  dans  la  Ville ,  il  renonça  pour 
le  préfent  à  l'idée  de  fecourir  Capouë  (a). 

Pour  y  réufîir  néanmoins ,  ce  Général  eut  recours  à  la  fin  à  un  expédient    Annibal 
qu'il  crut  infaillible.    Il  forma  le  deffein  de  fe  rendre  devant  Rome  avec  ^.^^^''^j^^. 
tant  de  vîcelTe,  qu'on  le  verroit  aux  portes  de  cette  Ville  avant  qu'on  eût  ^^^^ 
conçu  le  moindre  foupçon  de  fon  entreprife.   Pour  en  faciliter  l'exécution 
il  ordonna  à  fes  Troupes  de  fe  fournir  de  vivres  pour  10  jours,  &  de  ras- 
fembler  le  plus  de  barques  qu'il  leur  feroit  pofîîble ,  afin  de  pafTer  le  Fui- 
turne  en  une  nuit.    Mais  quelque  foin  qu'il  eût  pris  de  tenir  fa  réfolution 

fecret- 
(a)  Liv.  L.  XXXVI.  c.  4-?. 
Ll  2, 
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^^^•^J^'fecrette,  Fuhius  en  eut  avis,  &  dépêcha  un  Courier  à  Rojne  pour  infor- 
des  Car-"^*  ^^^^  ^^  Sénat  à  tems  de  l'approche  de  l'Ennemi.  Heureufement  pour  la 
(haginois  République,  \e  GénéTa.\  Carthaginois  ne  marcha  pas  droit  à  la  Capitale, 
depuis  le  mais  prit  un  grand  détour ,  ôc  s'arrêta  pour  ravager  les  Pays  qu'il  traver- 
fommence-  foit,  ce  qui  donna  le  tems  aux  Romains  de  prendre  des  melures  pour  leur 
Tecmh^*^^^^^^^'  Cependant  grand  nombre  d'habitans,  &  jufqu'à  des  Sénateurs 
Guerre  niêmes ,  furent  faifis  d'une  incroyable  terreur  à  la  vue  des  Troupes  Carîha- 
Punique  ginoi/és.  yînnibal^  ayant  traverfé'les  Territoires  de  Frufinum,  de  Ferenti- 
£fg'  num ,  ôiAnagnia ,  de  Labicum ,  à'/llgulum ,  de  Tufculum  &  de  Gabiï ,  vint 

"""""""^  camper  fur  un  terrein  commode,  environ  à  8  milles  de  Rome',  Tes  Partis 
Numides  qui  précédoient  le  gros  de  l'Armée,  pafTant  au  fil  de  i'épée,  ou 
faifant  prifonniersjtous  les  Romains  qu'ils  rencontroient  fur  la  route.  Après 
s'être  arrêué  quelques  jours  en  cet  endroit ,  il  s'avança  vers  les  bords  d'^- 
nio,  environ  à  3  milles  de  la  Capitale  de  l'Ennemi;  d'où,  efcorté  par  un 
détachemement  de  2000  Chevaux,  il  fe  rendit  aux  portes  de  Rome ,  afin 
de  reconnoitre  par  fes  propres  yeux  la  fituation  de  cette  Ville.  Mais 
n'ayant  point  le  fuccés  qu'il  s'étoit  promis ,  ni  en  cette  occafion ,  ni  dans 
les  tentatives  qu'il  fit  dans  la  fuite,  il  fe  rétira  à  6  milles  de  Rome.  De- là 
îl  alla  piller  le  Temple  de  la  Déefle  Féronie ,  que  les  Capènaîes ,  Peuple 
établi  dans  ce  Diflriél ,  avoient  enrichi  par  leurs  oblations ,  &  par  des  pré- 
fens  de  grand  prix.  Tite-Live  dit  qu'on  trouva  dans  un  Bofquet  confacré 
à  la  même  Déeffe ,  &  dans  lequel  fon  Temple  étoit  fitué ,  de  grands  mon- 
ceaux de  cuivre ,  que  les  Soldats  y  avoient  laifles  par  un  motif  de  Reli- 
gion, au- lieu  du  Iréfor  qu'ils  empartoient  avec  eux.  Suivant  Sîrabon,  on 
offroit  annuellement  un  facrifice  à  Féronie  ,  dans  le  Bofquet  qui  étoit  con- 
facré au  pied  du  M-om  Sorad;e  ^  où  fes  dévots  marchoient  fur  des  char- 
bons ardens  fans  fe  brûler.  Elle  efl  repréfentée  avec  une  couronne  fur  la 
tête  fur  plufieurs  Médailles  Romaines.  Jnnibal^  voyant  fon  projet  man- 
qué, s'écria,  „  Qiie  tantôt  la  fortune,  &  tantôt  la  volonté  lui  manquoic 
„  pour  fe  rendre  maître  de  Rome  ".  En  voilà  aflez  fur  cette  grande  en- 
treprife,  dont  le  détail  fe  trouve  déjà  dans  un  autre  endroit  {a). 
Capouë  Annibal,  au- lieu  de  marcher  au  fecours  de  Capou'é,  dont  les  Romains  a- 
Romains^  voient  continué  le  fiége ,  malgré  fon  entreprife  fur  Rome  s'avança  avec 
tant  de  diligence  du  côté  de  Rhége,  qu'il  penfa  prendre  cette  Ville  par 
furprife.  Les  Capouans ,  très-mécontens  de  fon  procédé  à  leur  égard ,  en- 
gagèrent Bojîar  &  Hannon^  qui  commandoient  les  Forces  Carthaginoifes 
dans  Capouè,  k  conjurer  /Jnni  bal ,  de  la  manière  la  plus  touchante,  défaire 
quelque  tentative  pour  obliger  les  Romains  à  lever  le  fiége  de  leur  Ville. 
Ces  remontrances  ne  nroduifirent  néanmoins  aucun  effet;  car  Annibal  ne 
pouvant,  ou  peut -être  ne  voulant  pas  fecourir  la  Place,  elle  fut  obligée 
de  fe  rendre.  Fibius  Virius ,  qui  avoit  été  principal  auteur  de  la  dernière 
révolte,  finit  fa  vie  par  le  poifon,  ce  que  firent  pareillement  27  autres Sé- 
.  jîateurs.  On  peut  voir ,  dans  un  autre  endroit  de  cet  Ouvrage ,  la  ma- 
nière 

(a)  Tàv.  ubi  fupr.  c.  7-  la.  Polyb.  L.  IX.  Strab.  L.  V.  Sil.  Ital.  C.  Floius.  Eutrop* 
©roC  ^lur.  Vid.  &  lîîc  fupi.  Tom.  VIIL  p.  431.  &  fecj. 
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fii^re  inhumaine  dont  Fuhius  traita  les  Sénateurs  Capouans ^tzni  avant  qu'a-  SECT.vrf. 
près  que  les  Percs  Confcrhs  leur  eurent  pardonné.     Rien  ne  fçauroit  nous  ,  ^^^fl^f- 
donner  une  idée  plus  vive  des  énormes  cruautés,  dont  la  foif  de  dominer  tha^noîs 
rend  un  Etat  capable,  que  ce  que  Tite-Live, tout  partial  qu'il  ed,  a  trans-  depuis  le 
mis  à  cette  occafion  à  la  poflérité.     Au-refle  la  conduite  qu'a  tenue,  il  commen- 
y  a  (5o  ans,  un  Prince  qui  ft  faifoit  gloire  de  s'appeller  Chrétien  ^ëc  Très-  cernent  de 
Chrétien ,  empêche  qu'on  ne  révoque  en  doute  la  poflîbilité  de  ces  fortes  ^^f^^°^'^^ 
d'horreurs.  L'heureux  fuccès  de  ce  fiége  donna  aux  Romains  une  fupério-  puninue 
rite  vifible  fur  les  Carthaginois ,  &  difpofa  la  plupart  des  PuilTances  de  1'/-  6f^. 
talie  à  fe  déclarer  pour  ceux  là  (a).  ■ 

Quelque  tems  après  la  prife  de  Capouë,  ^fdruhaî,  fils  d'Àinîlcar,  étant  yîff^ircs 
campé  dans  un  endroit  appelle  Lapides  /Jtri  /dans  le  Pays  des  Aufetani  ^  en-  '^'£^^P^S'^<** 
tre  îlliturgi  &  Mantijfa ,  apprit  que  Claudius  Néro ,  qui  avoit  été  employé 
devant  Capouë ,  écoit  arrivé  en  Efpagne  avec  un  puiffint  renfort;  &  que 
le  commandement  de  l'Armée  deftinée  à  agir  contre  les  Carthaginois  en 
Efpagne  lui  avoit  été  donné ,  après  avoir  été  entre  les  mains  de  L.  Martius 
&  de  T.  Fonteius.  Peu  de  tems  après ,  /Ifdruhal  eut  l'imprudence  de  fe 
laifTer  renfermer  dans  un  IJlhme ,  dont  fans  une  perfidie  il  ne  lui  auroit  ja- 
mais été  poffible  de  fe  tirer.  Claudius ,  qui  s'étoit  laifle  jouer,  fut  rappelle; 
&  comme  perfonne  ne  fe  préfenta  pour  remplir  fon  polie,  excepté  P. 
Cornélius  Sapio,  fils  de  Publias  ^  qui  avoit  été  tué  en  Efpagne  ^  il  fut  revéta 
du  Proconfulat  vacant.  A  peine  fut-  il  arrivé  dans  ce  Royaume,  qu'il  re- 
çut des  Députations  de  la  plupart  des  Nations  Efpagnoles  y  qui  témoignoient 
plus  d'envie  que  jamais  de  s'unir  étroitement  avec  les  Romains.  Quand 
Scipion ,  au  milieu  des  acclamations  de  toutes  les  Centuries ,  fe  chargea  du  com- 
mandement de  l'Armée  en  Efpagne^ce  jeune  Héros  avoit  à  peine  24  ans(^). 

Il  n'arriva,  à  l'exception  de  ce  que  nous  venons  de  rapporter,  rien    Décilert- 
d'important  en  Efpagne  cette  année.    Vers  la  fin  de  la  Campagne,  A/dm-  "/'^^«Z"- 
haly  fils  de  Gifcon  ,  étendit  fes  quartiers  jufqu'à  Gadés ,  &  à  l'Océan.  Ma-  cJn\£' 
gon  prit  les  liens  au-deffus  du  Salîus  Cajlulonenfis  ;  &  yJfdrubal,  fils  d'AmiU  \\o\s.  en 
car,  cantonna  avec  fes  Troupes  aux  environs  de  Sagonte.  Vers  ce  même  Italie,  «n 
tems,  les  Carthaginois  envoyèrent  une  Efcadre  à  Tarent e^  pour  couper  les  ^''^'''^  ^^ 
vivres  à  la  Garnifon  Romaine  de  la  Citadelle  ;  mais  ils  firent  plus  de  mal  à  l"e^^^^ 
leurs  Alliés  qu'à  l'Ennemi,  à  caufe  de  fimpo/Iibilité  de  tranfporter,  foit  par 
terre ,  foit  par  mer ,  la  (juantité  de  provifions  néceffaire  pour  nourrir  les 
Citoyens  de  Tarente ,  &  les  forces  à  bord  des  Galères  Carthaginoifes.  Aind 
quoique  ces  dernières  bloqualTent  pendant  quelque  tems  la  Citadelle  du  cô- 
té de  la  mer,  il  ne  leur  fut  pas  poffible  d'aflFamer  la  Garnifon,  qui  étoit 
abondamment  pourvue  de  tout.    Annibal^  remarquant  que  les  affaires  des 
Carthaginois  alloient  en  décadence  en  Italie  ^    aufTl-bien  qu'en  Sicile  &  en 
Efpagne ,  ne  put  s'empêcher  de  charger  d'imprécations  Hannon  &  fon  par- 
ti, qui  empêchoient  qu'on  ne  lui  envoyât  les  renforts  promis  depuis  (i 
longtems.     Les  artifices  de  ce  parti  eurent  plus  de  fuecès ,  que  Hannun 

lui- 

(a)  Liv.  uhi  fupr.  c.  12-17.   Poiyb.  ubi        (fc)  Liv.  ubi  fupr,  c.  20.  &c.  Polyb.L.X. 
fcpr.  Vick  d  hk  lupr.  loin.  VJU.  p.  434. 
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SECT.VlI.lui-inême  n'auroit  voulu;  car  non  feulement  ils  firent  échouer  le  projeè 
Hijîoire' à' Annibal  dQ  fc  rendre  maître  de  V Italie,  mais  entraînèrent  après  eux  ia 
des  Car-    perte  totale  de  la  République  de  Carthage ,  comme  nous  le  verrons  claire- 
îhaginols  j^g^j.  ^^ng  ]a  fujje  de  ^ette  Kiftoire  (a). 

fl!^!^pnrp.      La  Campaene  fuivante  les  Ro?nams  fe  rendirent  maîtres  de  Saîapîe ,  par 

TO^ntrfc/ale  lecours  d  un  oa/flp/(?« ,  nomme  ^/«/îmx,  qui  avoit  toujours  ete  fecrette- 

feconde      ment  dars  les  intérêts  de  Rome.    Le  détail  de  cet  événement  ayant  déjà 

Guerre      ^^^  donné  ci-deflus,   nous  nous  contenterons  d'obferver  ici,   q\i'Annibal 

Punique,  pgj.jjj.  d^j^g  ^,gj.j.g  Place  un  Corps  de  fa  meilleure  Cavalerie,  ce  qui  fut  un 

_  coup  bien  plus  funefte  pour  lui ,  que  la  prife  de  Salapie  même ,  fa  Cavale- 

Les  Ro-  rie ,  s'il  en  faut  croire  Tite-Live  ,  n'ayant  jamais  été  en  état ,  depuis  ce 

"^^'"^       tems-là,  de  faire  tête  à  celle  des  Romains,  qui  jufqu'alors  n'avoit  jamais 

SzULxAe      P^  ^^^'^^  devant  elle.     Vers  ce  même  tems  une  Efcadre   Tarent ine ,  coni- 

maUfo'nt   mandée  par  Nicûn ,  défît  une  Flotte  Romaine  envoyée  pour  fournir  la  Ci- 

défaits  fur  tadelle  de  vivres ,  fous  la  conduite  de  D.  Quintius ,  qui  fut  tué  dans  Tac» 

mer  parles  ^jq^^  jy^p^jg  p^j.  une  efpécc  de  compenfation  un  Détachement  Romain,  con" 

Tarentins.  ç^^^^.^  ^^  2000  hommes ,  &  commandé  par  C.  Perfius ,  palTa  au  fil  de  i'é- 

,  pée  un  millier  de  Fourageurs  Tarentins  (b). 

Dans  ce  même  tems ,  les  Romains  réfolurent  de  punir  les  Bruticns  de 
leur  attachement  pour  les  Carthaginois ,  &  envoyèrent  Lcevinus ,  qui  com- 
mandoit  les  Troupes  Romaines  en  Sicile,  avec  un  Corps  de  4000  hommes, 
à^Jgaîhyrne  à  Rkége ,  afin  de  mettre  la  Garnifon  de  cette  dernière  Ville 
en  état  de  ravager  tout  le  Pays  des  Brutiens.  Comme  ces  4000  hommes 
étoient  prefque  tous  des  bandits,  qui  avoient  commis  les  crimes  les  plus 
énormes  en  Sicile ,  il  auroit  été  difficile  aux  Romains  de  choifir  des  Trou- 
pes plus  propres  à  exécuter  un  pareil  deflein.  D'ailleurs ,  Lœvinus  fe  pro- 
pofoit  en  cela  un  autre  avantage, qui  étoit  d'ailurer  la  tranquillité  des5/Vf* 
liens ,"  en  les  délivrant  d'un  nombre  û  confidérable  de  brigands  (e). 
Scîpion  Scipion  avoit  eu  foin  de  tenir  fes  Forces  Navales  prêtes  à  mettre  en 
frend  Car-mer  dès  le  commencement  du  Printeras ,  &  affigné  Tarragme  comme  le  lieu 
thagéne.  ^^  rendez- vous  à  fes  Alliés  Efpagmls.  Après  avoir  laiffé  M.  Syllanus, 
avec  3000  Fantaffins,  &  300  Chevaux,  pour  maintenir  l'ordre  dans  cette 
partie  de  XEfpagne ,  il  pafla  ÏEbre  avec  une  Armée  de  2500c  Faniaffins,& 
de  2500  Chevaux.  Comme  il  y  avoit  d'immenfes  richefles  dans  Carthagéne^ 
Ville  fituée  comme  Carthage  dans  une  prefqu'lle ,  il  rèfolut  de  l'afliéger 
Un  des  motifs  qui  le  porta  à  former  une  entreprife  fur  cette  Place ,  fut 
la  commodité  de  fon  Port ,  qui  pouvoit  contenir  une  grande  Flotte ,  &  qui 
étoit  fi  peu  éloigné  des  côtes  d'Afrique,  que  les  Romains^  en  étant  une 
fois  maîtres ,  feroient  fans  peine  des  defcentes  fur  le  territoire  de  Carthage. 
A  fon  arrivée  à  la  vue  de  cette  Place  Scipion  harangua  fes  Troupes ,  & 
leur  dit:  „  Que  toutes  les  richefles  que  les  Ennemis  avoient  amaffées  en 
>»  Efp'^g^'^  >  toutes  leurs  machines  de  guerre ,  tous  les  otages  Efpagmls 
„  que  les  Carthaginois  avoient  en  leur  pouvoir ,&  finon  l'unique, du-moins 

,>  le 

{a)  Idem  ibid.  cell.  Zonar.  L.  IX.  c.  7. 

(fc)  Liv.  L.  XXVI.  c;  39.  Plut.  în  Mai'        (c)"  Liv,  ubi  fupr.  c.  40. 
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5,  le  principal  Magazin   à  blé  que  les  Généraux  Carthaginois  eufTent  enSicT.VII. 
»  ^fp^ë^^ >  ^^  trouvoicnt  dans  cette  Ville ,   dont  la  prife  termineroit  la  /^^^^^^^ 
„  guerre,  au-moins  dans  cette  partie  de  ï Europe  ".     Magon  ,   qui  fuivant  thaginois 
quelques  Auteurs  commandoit  dans  la  Place ,  fit  les  prépar.:tifs  néceflai-  depiU  is 
res  pour  une  vigoureufe  défenfe.    Il  pofta  2000  Citoyens  dans  cette  par-  commence- 
tie  de  la  Ville  qui  faifoit  face  au  Camp  des  Romains ,  500  Carthaginois  dans  J""'^  ''*  ^'^ 
la  Citadelle,  &  500  autres  fur  une  hauteur  dans  la  partie  Orientale  de  la {^î^/g"^^ p^, 
Ville.    Il  fit  tenir  outre  cela  un  Corps  fous  les  armes ,  pour  l'avoir  à  la  niqucCjff. 
main  en  cas  de  befoin.  Les  Romains  repoufférent  non  feulement  les  Enne-  1 

mis  dans  une  fortie  que  ces  derniers  firent  fur  eux ,  mais  les  pourfuivirenc 
même  avec  tant  d'ardeur ,  que  fi  Scipion  n'avoit  pas  fait  fonner  la  retraite , 
ils  feroient  entrés  pèle  -  mêle  avec  les  Carthaginois  dans  la  Ville.  Ce  trait 
de  hardifcflfe  intimida  tellement  la  Garnifon ,  qu'elle  abandonna  plufieurs  de 
fes  polies  ;  ce  qui  n'eût  pas  plutôt  été  remarqué  par  Scipion ,  que  s'avan- 
çant  vers  une  hauteur  appellée  Mercurius  Tautatesy  il  fit  attaquer  les  en- 
droits du  rempart  les  plus  à  portée,  fa  Flotte  fécondant  en  même  tems  les 
opérations  des  Troupes  de  terre.  Après  une  aftion  fanglante  &  opiniâ- 
tre ,  les  Romains  emportèrent  la  Place  l'épée  à  la  main.  Le  Commandant 
fe  retira  dans  la  Citadelle ,  mais  fe  vit  bientôt  obligé  de  fe  rendre  à  dis- 
crétion. La  reddition  de  la  Citadelle  fit  cefler  le  mafi^acre  qui  avoit  duré 
jufqu'alors.  Les  Rojnains  ûrem  prifonniers  loooo  hommes  de  condition  li- 
bre, outre  un  nombre  prodigieux  de  femmes,  d  enfans  &  d'efclaves:  300, 
ou,  fuivant  d'autres ,  725  otages  Efpagnols ,  qui  fe  troiivoient  dans  Car- 
thagéne ,  furent  renvoyés  fur  le  champ  par  le  Général  Romain.  On  trouva 
dans  cette  Ville  120  grandes  Catapultes,  281  plus  petites  j  23  Balifles  de 
la  première  grandeur,  52  un  peu  moindres;  un  nombre  prodigieux  de 
dards;  &  plufieurs  machines  appellées  Scorpions,  avec  74  Drapeaux. 
Une  immenfe  quantité  d'or  &  d'argent,  tant  monnoyé  qu'en  vaifTelle, 
tomba  entre  les  mains  de  Scipion.  Mais  comme  les  Auteurs  fuivis 
par  Tite  -  Live ,  particulièrement  Siknius  &  Vakrius  Antias ,  ne  s'accordent 
point  fur  cet  article,  ni  fur  ceux  de  la  force  de  la  Garnifon  Carthaginoife , 
du  nombre  des  prifonniers ,  de  la  quantité  des  Vaifleaux  pris  dans  le  Portg 
&  des  munitions  trouvées  à  bord ,  nous  croyons  devoir  renvoyer  nos  Lec- 
teurs à  cet  Hiftorien  lui-même,  &  au  détail  circonilancié  que  nous  avons  don- 
né de  ce  glorieux  événement  dans  une  partie  précédente  de  notre  Hiftoire  (a). 

Les  Carthaginois  tâchèrent  pendant  quelque  tems  d'étouffer  la  nouvelle   ^^'P^i^ 
du  terrible  coup  qui  leur  avoit  été  porté  en  EJpagne  par  la  prife  de  Car-  Q^lf^^  . 
thagéne.     A  la  fin  néanmoins  ils  avouèrent  la  chofe,  en  ajoutant  par  ma-  ni^;s  pour- 
niére  d'apologie,  "  Qiie  Scipion  leur  avoit  enlevé  la  Ville  par  furprife;  que  les  Ro-. 
„  la  conquête  n'en  étoit  pas  fi  importante,  que  le  jeune  Général  feignoit  mains, 
5,  de  fe  l'imaginer  ;&  que  dès-qu'il  verroit  arriver  les  trois  Généraux  Car- 
3,  thaginois  à  la  tête  de  trois  Armées  vi6lorieufes  ,    il  ne  fongeroit  plus 

,,  qu'aux 
?  (0)  Polyb.  L.  X.  fub  init.  Liv.  ubi  fupr.    XV.  Orof.  L.  IV.  c.  i8.  .Zonar.  ubi  fupr. 
c.  43.  &  feq    Appian.  in  Iberic  Flor.  L.IV.     c.  8.  Serv.  in  Virg.  ^n.  I,  d  hîc  fupr.  Totn. 
c.  6.  Eutrop.  L.  III.  c.  15.   S.  Jul.  Fron-    VIII.  p.  437.  uc  K  Silen.  &VaIer..'\nt.  rpud 
îin.  Suât.  L.  llL^c.  p,  Ex.  i.  Sil.  Jtal.  L.    Liv,  ubi  fupr. 
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Sarr.VII.  „  qu'aux  pertes  qu'il  avoit  faites  dans  fa  propre  famille."     Tous  ces  dis- 
Hijloire    cours  n'empêchoient  pas  qu'ils  ne  fentiflent  parfaitement  la  funefle  influen- 
(its  Car-    çg  qye  ]^  perte  d'une  Place  fi  importante  devoit  naturellement  avoir  fur 
^dmis^le    ^^^^^  affaires.     Le  traitement  généreux   que  l'époufe  de  Mandonïus ,  frère 
commence,  à'indibilts ,  toutes  les  filles  à'Indibilis ,  celles  des  principaux  Seigneurs  Efpa- 
mettt  de  la gnols y  une  jeune  Dame  d'une  beauté  charmante ,  ûancéc  hAllucius,'Pnii' 
féconde      qq  ^q^  Celtibériem ,  &  Mucius  lui  •  même ,  éprouvèrent  de  la  part  de  Sci- 
p"nTQue    P^'^"»  trouvera  plus  naturellement  fa  place  dans  l'Hifloire  d'E/pagne;  ainli 
Êfc.       '  nous  nous  contenterons  d'en  avoir  Amplement  fait  mention  en  cet  endroit  (a), 
— : —      Marcellus ,  après  la  prife  de  Salapie ,  s'étant  avancé  dans  le  Samnium , 
Annibal  ç^  rendit  maître  de  Maronée  &  de  Melœ  ^  deux  Villes  de  ce  Pays.     Com- 
Cmful  Cn.^^  les  Soldats  Romains  les  prirent  d'aflaut ,  3000  Carthaginois  ({il' Annibal 
Fuivius^y  avoit  laiilés,  furent  pafTés  au  fil  de  l'épée,  ou  faits  prifonniers.     On 
Herdo»     trouva  dans  ces  Places  240000  BoilTeaux  de  blé,  i  loooo  Boifleaux  d'avoi- 
"^^*         ne,  &  quelque  butin  que  les  Troupes  partagèrent  entre  elles.     Mais  tout 
ceci  ne  fut  qu'une  compenfation  très-imparfaite  de  la  perte  que  le  Procon- 
ful  Cn.  Fulvius  fit   vers  ce  même  tems  à  Herdonée.  Ce  Général ,  ayant  ap- 
pris que  les  Citoyens  d' Herdonée  paroiffoient  difpofés  à  abandonner  le  parti 
des  Carthaginois ,  s'avança  du  côté  de  cette  Ville  pour  mettre  à  profit  de  fî 
favorables  difpofitions.  Annihal,  averti  par  fes  efpions  de  ce  mouvement, 
&  de  la  raifon  qui  y  portoient  Fulvius ,  fit  tant  de  diligence ,  qu'il  fe  trou- 
va en  préfence  de  l'Armée  Romaine  avant  que  le  Proconful  fût  informé 
de  fon  approche.    On  en  vint  bientôt  à  un  engagement,  dans  lequel  les 
Légionaires  fe  battirent  avec  toute  la  valeur  imaginable,  jufqu'à  ce  que  les 
Carthaginois  euflent  trouvé  moyen  de  les  entourer  avec  leur  Cavalerie.  La 
confufion  fe  mît  alors  parmi  eux ,  &  ils  furent  contraints  de  quitter  le  champ 
de  bataille,  avec  perte  de  13000  hommes,  le  refle  ayant  gagné,  par  dif- 
férentes routes ,  le  Camp  de  Marcellus  dans  le  Samnium,    Après  cette  vic- 
toire ,  Annibal  réduifit  en  cendres  la  Ville  à' Herdonée ,  fit  mourir  la  plupart 
des  Nobles  qui  avoient  entretenu  une  correfpondancefecrette  avec /tt/w«j, 
&  tranfplanta  la  plus  grande  partie  des  habitans  à  Métapont, 

Aufîîtôt  que  Marcellus  eut  appris  la  trifle  nouvelle  de  la  défaite  de  Fulvius , 
il  fe  rendit  du  Samnium  en  Lucanie ,  pour  arrêter  les  progrès  des  armes 
Carthaginoifes ,  &  joignit  Annibal  près  de  la  Ville  de  Numejiro.  L'envie  d'en 
venir  à  une  a6lion  étant  égale  des  deux  côtés ,  Annibal  poUa.  l'aîle  droite  de  fon 
Armée  fur  une  hauteur,  &  Marcellus  l'aîle  gauche  de  la  fienne  près  de  la 
Ville.  Le  combat  fut  fanglant,  mais  point  décifif,  la  nuit  ayant  obligé 
les  deux  Armées  à  fe  retirer.  Annibal ,  ne  jugeant  pas  à  propos  de  recom- 
mencer l'attaque  le  lendemain ,  décampa  pendant  la  nuit ,  dirigeant  fa  mar- 
che vers  Fénufie ,  où  l'Armée  Romaine  arriva  peu  de  jours  après.  JI  y  eut 
quelques  légères  efcarmouches  entre  les  Gardes  avancées  des  deux  partis  ; 
mais  les  Généraux  n'entreprirent  rien  déplus,  chacun  d'eux  étant  unique- 
ment occupé  à  obferver  les  mouvemens  de  l'autre.  Une  confpiration ,  for- 
mée contre  les  Troupes  Romaines  dans  Capoue\  ayant  été  découverte,  les 
conjurés  reçurent  le  châtiment  dû  à  leur  perfidie. 

Vers 
{a)  Polyb.  à  Liv.  &  Applan.  ubi  fupr. 
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Vers  ce  même  tems  Syphax  envoya  une  Ambaflade  à  Rome ,  pour  nod-  Sect.  vir. 
fier  au  Sénat  quelques  avantages  qu'il  venoit  de  remporter  fur  les  Cartha-    HijtoWs 
ginoîs  y  avec  une  déclaration  folemnelle,  que  Carthage  étoit  ia  Puiflance  de  'î^f,^'^'': 
Ja Terre  la  plus  odieufe  à  fes  yeux,  &  qu'il  avoit  réfolu  de  conferver  une  J/^wj^j^ 
amitié  éternelle  pour  les  Romains.  Vers  la  fin  de  cette  campagne,  Amiîcar  commence^ 
vint  avec  une  Efcadre  de  40  Galères,  croifer  à  la  hauteur  de  la  Sar daigne^  mcm  delà 
&  ne  rencontrant  point  de  Flotte  Romaine   qui  s'oppofât  à  fes  entreprifes ,  /^<^o"^« 
ravagea  tout  le  Pays  aux  environs  à'Olbie  &  de  Caralis.     Les  Bandits  Sici-  ^l^^^^^J^' 
liens  y  dont  il  a  été  parlé  ci-defTus,  mirent  non  feulement,  vers  ce  même     ^" 
tems ,  tout  à  feu  &  à  fang  dans  le  Pays  des  Brutiens ,  mais  aiTiégérent  mê- 
me la  Ville  de  Caulonie  (a). 

Annibal^  ayant  pris  fes  quartiers-d'hiver  près  de  Canujîum,  employa  tou-     Divers 
te  forte  de  moyens  pour  engager  les  habitans  de  cette  Ville  à  fe  révolter  combats 
contre  les  Romains.  Marcellus  en  ayant  eu  le  vent,  accourut  d'abord,  &  entrehn- 
en  vint  aux  mains  avec  Annibal.    La  nuit  fépara  les  combattans ,  fans  que  MaîceU 
la  vi6toire  fe  fût  déclarée  pour  aucun  des  deux  partis  ;  mais  le  lendemain ,  lus. 
après  un  nouvel  engagement ,  les  Troupes  Romaines  furent  battues.     Le 
chagrin  que  Marcellus  en  conçut,  fut  d'autant  plus  vif,  qu'il  avoit  jufqu'a- 
lors  toujours  eu  de  l'avantage  fur  les  Carthaginois  ;  mais  en  cette  occafion , 
outre  le  champ  de  bataille ,  il  perdit  près  de  3000  hommes ,  parmi  lefquels 
il  y  avoit  quatre  Centurions ,  &  deux  Tribuns  Militaires.  Six  drapeaux  tom- 
bèrent aufli  à  cette  occafion  entre  les  mains  des  Carthaginois.  L'indignation 
&  le  reifentiment  qu'il  en  conçut ,  le  déterminèrent  à  hazarder  un  nouvel 
engagement,  q\JL  Annibal  crut  ne  pas  devoir  éviter.     Marcellus  pofta  à  l'a» 
vant -garde  les  Cohortes  qui  avoient  perdu  leurs  drapeaux  dans  la  derniè- 
re aèlion  ,  donna  le  commandement  des  deux  aîles  à  Cornélius  Lentulus  & 
à  C.  Claudius  Nero ,  fe  réfervant  à  lui-même  la  conduite  du  Corps  de  réfer- 
ve.     Annibal  mit  les  Efpagnols  à  l'avant- garde,  &  rangea  fes  autres  forces 
à  l'ordinaire.  Le  combat  fut  opiniâtre  Ôc  fanglant.  Les  Elèphans  Carthagi- 
nois rompirent  les  rangs  de  l'Ennemi ,  &  les  mirent  dans  un  tel  defordre , 
que  l'Armée  auroit  été  entièrement  ruinée ,  fi  un  Tribun  Militaire ,  nommé 
Decimus  Flavius ,  ne  fe  fût  pas  avancé  hardiment  à  la  tête  d'un  parti  de 
gens  de  trait ,  qui  blefTérent  la  plupart  des  Elèphans ,  &  furent  caufe  par- 
là  que  ces  terribles  animaux  tournèrent  leur  fureu^ contre  leurs  propres 
Maîtres.  Cet  accident  donna  moyen  aux  Romains  derepoufler  Annibal  ]\is- 
qu'à  fôn  Camp ,  après  lui  avoir  tué  8000  hommes.  Marcellus ,  de  fon  cô- 
té, en  avoit  perdu  plus  ^  3000.  Le  nombre  des  blelTès  fe  trouva  i^i  grand 
parmi  le  refle,  qu'il  lui  fut  impoiîible  de  pourfuivr'e  Annibal ^  quand  fesEf- 
pions  lui  vinrent  dire  que  ce  Général  fe  retiroit  dans  le  Pays  des  Brutiens. 
Durant  le  cours  de  ces  événemens ,  les  Hirpiniens  ^  ks  Lucaniens,  &  les 
Voljcentes,  fe  foumirent  au  Conful /t/^/mj- ,  &  lui  livrèrent  tous  les  Troupes 
qu' annibal  avoit  laiflees  en  Garnifon  dans  leurs  Villes.     Pad;ius  &  Vitius , 
deux  des  principaux  parmi  les  Brutiens ,  tâchèrent  auffi  d'obtenir  pour  leurs 

com- 

(fl)  Polyb,  L.  X.  Liv.  L.  XXVII.  fub  init.  Appian.  in  HanniU  Plut,  in  Marcel.  Orof. 
L.  IV.  c.  18. 
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oEcr.  VII.  compatriotes  les  mêmes  conditions  qui  avoient  été  accordées  à  leurs  voi- 
Hijhire  ç^^^^  q^  Fabius  ^  l'autre  Conful,  pritd'aflaut,  vers  ce  même  tems,  la  Vil- 
thacinois  ^^  ^'^  Mandurïc ,  appartenant  aux  Sakntins  ,  &  y  fit  4000  prifonniers.   A- 
depuis  le    près  cet  exploit ,  Fabius  alla  mettre  le  fiége  devant  Tarente.     Comme  les 
commence'  Carthaginois  n'avoient  point  de  Flotte  alors  dans  ces  Mers,  ayant  envoyé 
ment  de  la  toutes  leurs  Galères  à  Corcyre   au   f^cours  du  Roi  Philippe ,  alors  en  gaer- 
'G°ene      ^^  ^^^^^  ^^^  Etoliens ,  il  n'eut  aucune  peine  à  faire  fes  approches ,  tint  par 
Tunique,  Mer  que  par  Terre.    Dans  ce  même  tems  Annibaî  s'avança  avec  un  bon 
(Se.         CorpsdeTroupesversCaw/on/^;  ce  qui  obligea  les  Troupes  5/V/7/e««tfj,  dont  il 
?-"'•: — 7~  a  été  fait  mention ,  de  gagner  une  hauteur  à  quelque  diflance  de  cette  Ville  (a). 
i'^T^.      Fa^^^^  ^^  vit  maître  de  Tarente  plutôt  qu'il  n'avoit  penfé,  un  accident 
reme.     '  imprévu  ayant  fait  tomber  cette  Place  entre  fes  mains.     Le  Commandant 
de  la  Garnifon  Brutîmne^  qnJnnibal  avoit  laifTée  pour  la  défenfe  de  la  Pla- 
ce, devint  éperdument  amoureux  d'une  fille,  dont  le  frère  fervoiten  qua- 
lité de  Soldat  dans  l'Armée  Romaine.  Ce  Soldat  ayant  fçu  par  une  lettre  de 
fa  fœur  le  pouvoir  qu'elle  avoit  fur  l'efprit  du  Commandant ,  communiquai» 
chofe  à  Fabius  f  qui  lui  ordonna  de  pafler  dans  la  Ville  comme Déferteur, 
&  d'eflayer  s'il  ne  pourroit  pas ,  par  le  moyen  de  fa  fœur ,  engager  le  Com- 
mandant à  recevoir  les  Romains  dans  la  Place.     La  chofe  réulfit  fans  pres- 
que aucune  eiFufion  de  fang,  les  Tarentins  ne  fe  trouvant  pas  allez  forts  pour 
réfifter  aux  Romains ,  après  avoir  été  abandonnés  par  les  Brutiens,     Nicon 
&.  Démocrate  y  partifans  déclarés  des  Carthaginois ,  moururent  glorieufemenC 
au  lit  d'honneur,  combattant  pour  les  libertés  de  leur  Patrie;  &  Philomé- 
ne,  qui  avoit  eu  tant  de  part  à  la  prife  de  Tarente  par  ^miifaly  fe  déroba 
au  pouvoir  de  fes  ennemis ,  en  fe  donnant  la  mort  à  tems.  Carthahn ,  qui 
commandoit  les  Carthaginois  dans  la  Place ,  fut  paiTé  au  fil  de  l'éiTée  avec  un  bon 
nombre  des  fiens.  Le  même  fort  tomba  en  partage  à  la  plupart  des  Tarentins^  & 
même  des  Brutiens ,  qui  furement  ne  méritoient  pas  un  pareil  traitement.  Tous 
les  Hiftoriens  conviennent ,  que  le  butin  fait  dans  cette  Ville  fut  immenfe ,  & 
-   même  égal  à  celui  que  Marcellus  trouva  dans  Syracufe.  Le  feul  nombre  des  efcla- 
ves  faits  prifonniers  montoit  à  30000.  Fabius  fit  démanteler  Tarente,  ÔL  démolir 
le  mur  qui  féparoit  la  Ville  de  la  Citadelle.     Vers  ce  même  tems  Jnnibal, 
après  avoir  fait  entourer  par  fes  Troupes  le  Corps  de  Bandits  Siciliens  pos- 
tés fur  une  hauteur  près  de  Cauhnie ,  les  contraignit  à  fe  rendre  à  difcrétion  (b), 
AfJrubal      Les  Carthaginois  eurent  cette  année  trois  Armées  en  Efpagne,  comman- 
défaitpar    jées  chacune  par  un  de  leurs  meilleurs  Généraux,    fçavoir  jfdrubal  fils 
^'^^Iç'^  à' Amilcar ,  Afdrubal  dis  de  Gifcon ,  &  Magon.    E^eco,  o\i  Edefco,  Général 
^  ^  '  *    de  grande  réputation  parmi  les  Ffpag^nols ,  ayant  quitté  le  parti  des  Cartha- 
ginois  vers  le  commencement  de  l'Eté ,  pafiTa  au  fervice  des  Romains.     Sa 
femme  ik  fes  enfans  fe  trouvoient  déjà  depuis  quelque  tems  dans  le  Camp 
des  Romains;  mais  il  écouta  moins  en  cette  occafion,  dit  Tite-Live,  la 
voix  de  fa  lendrelTe  pour  fa  famille,  que  celle  de  l'afiTcélion  fincére  que 
Scipion  avoit  réuffi  à  infpirer  à  tous  les  Efpagnols ,  par  fa  conduite  gêné- 

reufe 

ifi)  Poljrb.  Liv.  Appian,  Zonar.  wbi  fiipr.         (b)  Idem  ibid.  in  Fab.  Eutrop.  OroC  2a» 
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reufe  <&  pleine  d'humanité.   Indibilis^  Mandonm  ^  &  la  plupart  des  autres  Sect-VII. 
Princes  KJpagmh,  charmés  des  qualités  aimables  de  Scipion^   vinrent  le     ^^Woirs 
joindre  avec  toutes  leurs  Forces.  Ces  différens  renforts  mirent  le  Général   tha^^^^' 
Romain  en  état  de  livrer  bataille  à  Afclrubal  fils  à'Amilcar ,  qui  campoit  a-   depuis  le 
vec  fon  Armée  prés  de  la  Ville  de  Bœtula  ^  ou,  comme  Polybe  l'appelle,    commence' 
Bœcula.  Scipion  fe  hâta  d'en  venir  à  une  a6lion,  craignant  la  jonction  d'4/^  ment  de  lu 
drubal  &  de  quelqu'un  de  fes  deux  Collègues.  Le  Général  Carthaginois  fen-  ■^'^""^^ 
toit  le  même  empreffement ,  à  caufe  que  l'Armée  Romaine  gxoÇ[\{[Q\t  cha-   Pumque 
que  jour  par  l'accefîîon  de  quelques  Troupes  Efpagnoles ,  &  que  Jd  Tienne  &c. 
au   contraire  diminuoit  par  une  défertion  continuelle.     Scipion  commença  ' 
par  détacher  quelques  partis  pour  reconnoître  l'Ennemi.  Ces  détachemens 
en  rencontrèrent  d'autres  de  V Armée  Car thaginoife,  &  les  défirent.  Animé 
par  cet  heureux  fuccès,  Scipion  attaqua  le  lendemain  les  Carthaginois  ^  quoi- 
qi\  Jfdrubal  eût  eu  foin  de  fe  pofter  fur  une  hauteur  au  milieu  d'une  plaine 
entourée  par  une  Rivière  de  façon  à  former  une  presqu'île.  Les  Carthagi- 
nois fe  défendirent  pendant  quelque  tems  avec  la  plus  haute  valeur  ;  mais 
à  la  fin  ils  furent  totalement  défaits,  &  obligés  de  prendre  la  fuite,  fuivant 
Tite-Live ,  avec  perte  de  8ooc  hommes  tués  fur  le  champ  de  bataille,  ou- 
tre loooo  Fantaffins ,    &  un  Corps  de  2000  Chevaux,  faits  prifonniers. 
Cette  viftoire  fut  due  en  partie  à  la  bravoure  des  Troupes  Romaines ,  & 
en  partie  à  la  fureur  des  Eléphans  Carthaginois ,  qui  étant  blefles  retour- 
nèrent contre  leurs  propres  gens.  Scipion  abandonna  le  Camp  Carthaginois 
au  pillage,  <&  relâcha  tous  les  prifonniers  £/p^^Ko/x  fans  exiger  de  rançon; 
mais  il  fit  vendre  pour  efclaves  tous  les  africains.    JJdnibal  raflTembla  les 
débris  de  fon  Armée  &  pourfuivit  fa  marche  vers  les  Pyrénées ,  fes  Eléphans 
ayant  déjà,  par  fon  ordre  avant  la  bataille,  pris  les  devans.    Les  Princes 
Efpagnols ,  qui  avoient  contra6lé  alliance  avec  Scipion ,  reçurent  de  lui  des 
préfens  confidérables ,  comme  récompenfes  de  la  valeur  qu'ils  avoient  fait 
paroître  dans  l'aftion.  Indibilis ,  en  particulier ,  fut  prié  de  choifir,  pour 
ion  ufage ,  300  Chevaux  parmi  ceux  qui  avoient  été  pris  fur  l'Ennemi. 
Nonobftant  une  vi6loire  fi  glorieufe,  Scipion  jugea  à  propos  de  quitter  ^o?- 
tula  &  le  Saltus  Caftuîonenfis ,  ce  qui  donna  occafion  aux  deux  autres  Gé- 
néraux Carthaginois  de  joindre  Jfdrubal,     Dans  une  conférence  qu'ils  tin- 
rent fur  ce  fujet ,  une  Province  particulière  fut  affignée  à  chacun  d'eux. 
Jfdrubal ,  fils  ^Amilcar ,  devoit  mener  au  fecours  à  Ânnibal  en  Italie  tou- 
tes les  Forces  Efpagnoles  qu'il  pourroit  raffèmbler.  Jfdrubal ,  fils  de  Gîfcon , 
devoit  prendre  fur  lui  le  commandement  du  Corps  qui  avoit  été  en  der- 
nier lieu  fous  les  ordres  de  Magon ,  &  fe  retirer  en  Lufitanie ,  en  prenant 
bien  foin  d'éviter  tout  engagement.  Magon  fut  envoyé  dans  les  Iles  Baléa- 
res avec  de  grandes  fommes  d'argent,  pour  y   faire  de  nouvelles  levées. 
Mafjîniffa  eut  pareillement  fous  fes  ordres  un  Détachement  de  3000  Che- 
vaux ,  qui  étoient  la  fleur  de  la  Cavalerie.  Ce  Corps  étoit  defliné  à  foute- 
nir  les  Alliés  àes Carthaginois  àznsV Efpagne Citérïeure ^  comme  auflî  à  met- 
tre le  Pays  de  l'Ennemi  à  feu  &  à  fang.   La  conduite  humaine  &  généreu- 
fe  de  Scipion,  rendoit  ces  arrangemens  abfolument  nécefifaires,  c'eft- à-di- 
re ,  qu'il  falloit  éloigner  du  Camp  de  ce  Général  les  Soidats  Efpagnols  au 
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Sect.  VII.  fervice  des  Carthaginois ,  en  les  faifant  pafler  dans  les  Gaules ,  ou  dans  le$ 
Hifîoire   parties  les  plus  reculées  de  YEfpagne  {a). 

des  Car-         q^  pourroit  demander  au  fujet  du  récit  qu'on  vient  de  lire,  comment 
^dlluis^le    -^fdrubal ,  après  avoir  fait  prendre  les  devans  à  Tes Eléphans avant l'aélion , 
commence-  put  en  grande  partie  perdre  la  bataille  par  un  effet  de  la  fureur  de  ces  ani- 
ment  de  la  maux.     Comment  après  une  vi6loiic  aufîi  confidérable ,  Scipion  a  pu  s'être 
■^cT^%    vu  obligé  de  gagner  Tarragone ,  ce  qui  donna  moyen  aux  deux  autres  Gé- 
BiquT^c'  néraux  Carthaginois  de  joindre  Jfdrubaly  &  de  concerter  avec  lui  les  opé- 
'  rations  pour  le  refte  de  la  Campagne ,  ce  que  les  Romains  auroient  dû  em- 
pêcher fur  toutes  chofes  ;  enfin ,  quelles  furent  les  heureufes  fuites  de  cette 
prétendue  vitloire  ?    En  un  mot ,  il  paroît  clairemenc  que  les  Romains 
chafférent  Afdrubal  d'E/pagne  en  Jtalie ,  pour  y  joindre  Annibal  avec  l'Ar- 
mée Carthaginoife ,  la  plus  nombreufe  qui  ait  jamais  paru  clans  ce  Pays. 
C'efl  ainfi  au- moins  que  Tite-Live  la  repréfente ,  &  ce  ne  fut  qu'un  defas- 
tre  qui  empêcha  cette  jonftion.    Si  Polybe  donne  quelque  autorité  à  de  pa> 
reilles  relations ,  il  a  furement  tort ,  cet  Hiftorîen  incomparable ,  n'étant 
lui-même  pas  toujours  exemt  de  foibleflè  &  de  partialité. 
TJnpartîde      L'année  fuivante,  qui  fut  la  ii  de  la  féconde  Guerre  Punique  ^  les  Car» 
Numides    f^^^mofj  parurent  avec  une  Flotte  de  200  Voiles  fur  les  côtes  de  \  Italie  ^  de 
maffacrele  ^^  ^^^-j^  ^  ^g  j^  Sardaigne  ;  CQ  que  Scipion  n'eut  pas  plutôt  appris,  qu'il  dé- 
Marcd-     tacha  50  Galères  pour  croifer  à  la  hauteur  des  Ports  de  Sardaigne ,  &  ga- 
lus.  rantir  cette  Ile  de  toute  infulte  de  la  part  de  l'Ennemi.  Le  Conful  T.  Quinc- 

îius  Crifpinus  fit  venir  de  Sicile  quantité  de  machines  pour  battre  en  brè- 
che, dans  le  deffein  de  faire  le  fiége  de  Locres  y  fa  Flotte  ayant  déjà  blo- 
qué cette  Ville  du  côté  de  la  mer.  Mais  il  renonça  à  cette  entreprife, 
jTur  l'avis  qu'il  reçut ,  q\ï Annibal  marchoit  vers  Lacinium ,  &  que  fon  Col- 
lègue Marccllus  avoit  retiré  fes  Forces  de  Vénufia  dans  l'intention  de  lé 
joindre.  Annibal,  ayant  fçu  de  quelques  Thuricns  qu'un  Corps  de  Romains 
devoit  aller  invertir  par  terre  la  Ville  de  Locres,  trouva  moyen  de  faire 
donner  ce  Corps  dans  une  embufcade,,  en  tua  2000  hommes,  fit  prifon*- 
niers  &  difperfa  le  refte.  Il  attira  enfuite  les  deux  Confuls  dans  une  aut 
tre  embufcade.  Ils  avoient  avec  eux  M.  Marcelks  Ôi.  A.  Manlius ,  tous 
deux  Tribuns  Légionaires,  &  feulement  une  efcorte  de  220  Cavaliers, 
dont  il  y  en  avoit  40  Fragellains ,  tous  les  autres  étant  Etrufqiies.  Le  vail- 
lant Marceïlus y  qui  avoit  remporté  plus  d'un  avantage  fur  Annibal,  perdit 
la  vie  par  un  effet  de  la  lâcheté  des  Etrufques ,.  qui  prirent  la  fuite  dès  le 
commencement  de  l'attaque.  Mais  Crifpinus ,  fon  Collègue ,  les  deux  Tri- 
buns ,  que  nous  avons  nommés ,  L.  Arcnnius ,  M=  Aulius ,  deux  Préfets ,  6é 
d'autres ,  échappèrent ,  grâce  à  leur  propre  valeur  &  à  celle  des  Fragellains  (b), 
Annibal  Magon ,  qui  commandoit  de  la  part  des  Carthaginois  dans  Locres ,  fe  trou- 
ohlige  les  va  ferré  de  A  près  par  Cincius,  qu'il  fut  fur  le  point  de  fe  rendre;  mais  a- 
J^"'"J'"!j^  yant  été  informé  du  terrible  coup  qu' Annibal  venoit  de  porter  aux  Romains 

par 

(à)  Polyb.  L.  X.  Liv.  ubi  fupr.  c.  19-23.     23-— 30.  Plut,  in  Mnrcel.  Eutrop.  L.  III.  <x 
Appian.  in  Iberic.  16,  17.  AureL  Vicl.  lu  Marctl.  Val.  Maa^ 

{b)  Polyb.   ubi  fupr.  Liv.  L.  XXVII.  c.    L.  V.  c.  i.. 
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par  la  mort  de  Marcellus ,  il  réfolut  de  fe  défendre  jufqu'à  la  dernière  ex-  SrcT.vjf, 
trémité.    Il  reçut  prefque  dans  ce  même  tems  un  Exprès  d'Jnnibal,  pour      li^floire 
lui  dire  que  la  Cavalerie  Numide  s'étoit  déjà  mife  en  marche  vers  Locres ,^^'^  ^^'^'. 
&  que  lui-  même,  avec  le  gros  de  l'Armée,  la  talonneroit  de  près.     Dès-  S'"7/ 
que  les  Numides  parurent,  Magon  fit  une  fortie  fur  les  AflTiégeans  avec  tou-  commen- 
tes  Tes  Forces.     Pendant  qu'on  en  étoit  aux  mains,  les  Numides  arrivent,  cemeutdc 
chargent  les  Romains  en  queue,  &  les  obligent  à  prendre  la  fuite,  en  a-  W*co7i</iî 
bandonnant  leurs  machines  à  battre  en  brèche ,  &  tout  le  refte  de  leur  at-  p"n^p'^jje 
tirail  militaire;  deforte  quAnnibal ,  à  fon  arrivée  devant  Locres,  ne  trou-  ^c.  ' 
va  plus  d'ennemis.   Vers  ce  même  tems,  Valerius  ,  Amiral  Romain^  après 


avoir  ravagé  la  côte d' Afrique,  attaqua  une  Efcadre  Canhagimifs  de  83  Ga-  ^^^^eLo. 
léres,  à  la  hauteur  de  Capoue.     Les  Carthaginois ,  n'étant  point  en  état  de""* 
foutenir  les  efforts  des  Romains ,  furent  contraints  de  fe  retirer  avec  per- 
te de  18  Vaifleaux,  que  Fakrius  emmena  en  triomphe.     Après  cet  exploit 
il  fe  rendit  à  Lil^bée  chargé  de  butin  {a). 

Quoique  les  Carthaginois  euflent  envoyé  en  dernier  lieu  une  Flotte  des*     Tufi'léiité 
tinée  à  fecourir  Philippe  contre  les  Romains  &  les  Etoliens ,  il  ne  paroît  '^"  ^^'^'. 
pas  que  cette  Flotte  rendit  quelque  fervice  important  à  ce  Prince.     Elle  \^n^^r;^^^ 
n'empêcha  point  quefes  côtes  ne  fulTent  infultées  par  desCorfaires  Etoliens  Philippe, 
&  Romains  ^  &  ne  le  mit  pas  en  état  de  tranfporter  des  Troupes  en  Italie^  Roi  de  M^- 
ou  dans  quelque  autre  Pays.   Ainfi  les  Carthaginois  obfervérent  très -mal  le^^'^o''^^* 
Traité  d'alliance,  qu'ils  avoient  fait  avec  ce  Prince;  ce  qui  l'irrita  contre 
eux  au  point ,    qu'il  rompit  toute  correfpondance  avec  les  Carthaginois. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  il  fit  fa  Paix  avec  les  Romains  à  leur  exclufion ,  ce  qui 
auroit  été  une  infraction  manifefte  au  dernier  Traité  ,  en  cas  qu'ils  ne  l'eus- 
fent  pas  violé  les  premiers ,  &  les  lailTa  aulîî  feuls  aux  prifes  avec  les  Ro' 
mains,  tant  avant   qu'après  fon  accommodement   fait  avec  ces  derniers, 
ce  qui  auroit  auffi  été  contre  le  dernier  Traité  dans  la  même  fuppofition. 
Mais  cette  difcuflion  appartient  proprement  à  l'Hifloire  de  Macédoine  {h), 

/{fdrubal,  comme  nous  l'avons  vu,  ayant  été  obligé  d'abandonner  fon    Afdru^al 
Camp  près  de  Bœtula,  eut  dans  la  fuite  avec  les  deux  autres  Généraux  Car-  «//'<?<? 
thagimis  une  conférence,  pour  régler  les  opérations  de  la  Campagne.    En  ^'^'^'^^- 
conféquence  du  plan  qu'ils  formèrent,  /Jfdrubal  s'àVcLUça,  vqïs  les  Pyrénées. 
Il  paiîa  ces  Montagnes  allez  facilement ,  quoique ,  fuivant  Tite-Live ,  Soi- 
pion  eût  détaché  un  Corps  de  Troupes  pour  lui  en  difputer  lepalTage.  Com- 
me les  Mines  d'argent  *  près  àe  Bœtula  lui  avoient  fourni  une  quantité  con- 

fidé^ 

(fl)  Liv.  ubî  fupr.  Plut.  (h)  Polyb.  &  Liv.  ubi  fupr. 

♦  Folyhe  dit  qu'il  y  avoit  près  de  Cartbagéne  une  Mine  d'argent  fi  riche,  que  les  Cartha- 
ginois en  tiroient  chaque  jour  25000  Dragmes  d'argent,  élites,  qui  fit  la  découverte  de 
cette  mine,  fut  fuivant  le  même  Auteur,  déïtîé  par  les  Efpagnols  zprès  fa  mort,  par  recon- 
noiffance  pour  le  fervice  qu'il  avoit  Tendu  à  fon  Pays.  Arijlote  &  Pofidonius  affirment,  que» 
dans  les  tems  les  plus  reculés,  VFJpagne  ahondoit  en  argent,  jufques-!à  que  les  Pbéniciens 
en  tiroient  une  quantité  prodigieufe,  donnant  en  échange  de  l'huile  &  d'autres  chofes  de 
peu  de  valeur.  Le  premier  de  ces  Auteurs  ajoute,  que  par  ce  commerce  les  Phéniciens  a* 
voient  acquis  tant  d'arp;ent.  que  même  jufqu'aux  ancres  de  leurs  Vaifleaux  éfoient  de  ce 
luétal.  Mais  nous  en  dirons  davantage  fur  ce  fujet  dans  notre  Hiftoire  à'Ej'pngne  (i). 
(ij  ïolyb.  L,  X,  c,  10,  rolîdon,  ap.  Diodor.  Sic.  L,  V.Aniftot,  de  Miub.  AufcRlt. 
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Sect.VII.  fidérable  de  ce  métal ,  à  fon  arrivée  dans  les  Gaules  il  obtint  des  habitans' 
i^C*"^^  du  Pays ,  non  feulement  la  permiffion  de  palier  fur  leurs  terres ,  mais  aus- 
thaginois  ^  ^^"^  ^V  ^^^^^  ^^^  recruès.  Les  Liguriens  le  reçurent  de-même  ;  ce  que 
depuis  le  l^s  Etru/ques  aurçient  fait  pareillement,  s'il  étoit  arrivé  jufqu'à  leurs  fron- 
commence-  tiéres.  Afdrubal  ayant  ainfi  rencontré  aulîi  peu  d'oppoficion ,  &  autant  de 
w«Mt  .(g /a  circonflanccs  favorables  pour  facili'-er  fa  marche  qu'il  auroit  pu  fouhai- 
Guerre  Pu-  ^^"^  »  ^"^"va  à  Plaîfance ,  bien  plutôt  que  les  Romains ,  ou  fon  frère  Annibal 
niqL!v-,à*c.  même ,  n'avoient  cru.  Mais  comme  il  entreprit  le  fiége  de  cette  Place 
■'  contre  toutes  les  régies  de  la  prudence,  il  donna  occafion  aux  Romains  de 

raflembler  toutes  leurs  forces  pour  l'attaquer.  Cette  faute,  jointe  aune 
exceilive  fécurité,  empêcha  Annibal  de  le  joindre,  comme  ce  Général  a- 
voit  deflein  de  le  faire ,  fur  le  premier  avis  qu'il  reçut  que  fon  frère  avoit 
paiTé  les  Alpes.  Cette  indolence  à' Annibal  venoit  de  l'idée  que  Plaifancc 
ne  fcroit  pas  fitôt  prife,  &  par  conféquent,  que  quand  même  leurs  forces 
feroient  réunies,  il  fe  pafleroit  encore  quelque  tems  avant  qu'il  y  eût 
moyen  de  former  quelque  entreprife.  C'efl  ainli  qu  Afdrubal  perdit  non  feu- 
lement tous  les  avantages  qu'il  auroit  pu  retirer  de  l'amitié  des  Arverni ,  & 
des  autres  Nations  Gaw/ozy^j ,  qui  avoient  tant  contribué  à  faciliter  fon  pas- 
fage  en  Italie ,  mais  ruina  aufli  les  affaires  des  Carthaginois  dans  ce  Pays- 
là,  comme  nous  le  verrons  bientôt  {a). 
Annibal  Dès- q[i' Annibal  fut  forti  de  fes  quartiers  d'Hiver  ,  il  fît  entrer  un  Corps 
répit  (H.  de  fes  Troupes  dans  le  Pays  des  Salentins,  dans  l'intention  d'y  faire  le  dé- 
vers  é-  g^j.^  avant  que  le  Conful  Claudius  fe  fut  mis  en  mouvement.  Mais  ce  pro- 
^  '"'  jet  fut  déconcerté  par  la  conduite  <&  la  valeur  de  C.  Hoftilius  Tubulus , 
qui  attaqua  les  Carthaginois  avec  un  détachement  de  Soldats  armés  à  la  lé- 
gère, &  leur  tua  jufqu'à  4000  hommes.  Après  ce  desaflre,  Annibal  fe 
retira  dans  le  Pays  des  Brutiens ,  pour  n'être  pas  enveloppé  par  les  Enne- 
mis, qui  marchoient  à  lui  de  difFérens  côtés.  Dans  ce  même  tems  Tubu- 
lus joignit  à  Vénufia  l'Armée  Confulaire  commandée  par  Claudius.  Annibal^ 
ayant  tiré  toutes  les  Garnifons  Carthaginoifes  du  Pays  des  Brutiens  ^  pour  en 
renforcer  fon  Armée,  marcha  vers  Grumentum  en  Lncanie,  afin  d'y  recou- 
vrer quelques  Places  que  la  crainte  avoit  engagées  à  fe  déclarer  pour  les 
Romains.  Comme  immédiatement  après  la  dernière  jonftion  Claudius 
avoit  envoyé  un  détachement  fous  les  ordres  de  Tubulus ,  pour  renforcer 
le  ProconfuI  Fulvius  à  Capoué^Ôi  qu'avec  le  refle  de  fon  monde,  confiflant 
en  40000  Fantaflîns,  &  en  2500  Chevaux,  il  s'étoit  mis  en  chemin  pour 
aller  attaquer /^«K/W,  il  arriva  à  Grumentum  .^  immédiatement  après  les 
Carthaginois ,  &  campa  à  500  pas  d'eux.  Claudius ,  par  le  flratagême  rap- 
porté ci-delTus,  &  par  la  valeur  de  C.  Arunculeius  ^  Tribun  de  la  troifié- 
me  Légion ,  tailla  en  pièces  à  Annibal  Sooo  hommes ,  &  fît  fur  lui  700  prifon- 
niers.  Il  yeut4Eléphansdetués,  &  2  de  pris:  9  drapeaux,  &  quelque  butin 
tombèrent  aulTi  entre  les  mains  des  Vainqueurs ,  qui ,  fuivant  Tite-Live ,  ne  per- 
dirent que  200  hommes  en  cette  occafion.  Annibal,  peu  de  tems  après  cet  é- 
chec,  décampa  pendant  la  nuit,  &  laiffant  quelque  Cavalerie  Numide  dans 

fes 
(a)  Liv.  ubi  fupr.  c.  41-43.. 
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Tes  retranchemens,  pour  aniufer  les  Romains^  g^gna  ^cm/fia y  mzis  le  Con-  Sect.VII, 
fui  le  rejoignit  en  cet  endroit,  ai  clans  une  nouvelle  rencontre  lui  tua  en-      ijift^irc 
core  2000  hommes.  Ânnibal  le  retira  à  Métapont ,  où  Hanh  m  vint  le  join-  thLinois 
dre,  &  de- là  à  Canujmm  (a).  ^         ^  depuis  le 

Durant  le  cours  de  ces  événemens,  Jfdrubal  qui  s'étoit  vu  obligé  de  le-  commen. 
ver  le  fiége  de  Phifance,  prit  la  route  de  Wmbric.     Le  Confui  Claudius  ^  cément  de 
avant  feu  la  chofe  par  le  moyen  d'une  Lettre  que  ce  Général  envovoit  à  J^/^'^""''* 
ion  frère  y/«n/Z'«/,  &quiavo]tete  interceptée  près  de  irtr^w?^,  le  mit  a  la  te-  punique 
te  d'un  Détachement  de  7000  hommes,  la  fleur  de  fes  Troupes,  &  fit  tou-  l^c. 
te  la  diligtnce  poffible  pour  joindre  fon  Collègue  Livius.     Quoiqu'il  fût  dé-    ~ryr7, 
fendu  par  les  Loix  Romaines  à  tout  Général  de  quitter  fii  Province  pour  cia^ud^ui" 
pafTer  dans  celle  d'un  autre,  cependant,  dans  une  conjondture  audi   déli-  s'avaiice 
cate  ai.  aufli  importante  que  celle-ci,  où  il  s'agifToit  du  falut  de  la  Repu-  vers  fon 
blique,  il  fe  crut  difpenfé  de  l'obfervation  des  régies  ordinaires.     A  peine  C'o.'/i^'^u^ 
eut-il  reçu  la  Lettre  interceptée  des  mains  de  L.  f^irginius ,  qui  lui  avoit 
amené  les  Couriers  Carthaginois , qu'il  envoya  cette  Pièce  au  Sénat,  en  ex-  , 
pédiant  en  même  tems  des  ordres  aux  Larinates ,  aux  Marrucins ,  aux  Frcn- 
îani^  làux  Praîutiani y  &c.  dont  il  devoit  traverier  les  Pays,  de  pourvoir 
fes  Troupes  de  vivres  Ôc  de  voitures ,  pour  que  rien  ne  retardât  fa  marche. 
Comme  il  étoit  de  la  dernière  importance  d'empêcher  la  réunion  des  deux 
Armées  Carthaginoifes ^  il  jugea  devoir  frapper  quelque  coup  inattendu,  ôc 
propre  à  effrayer  l'Ennemi  {b), 

Claudius  lailla  le  commandement  des  Troupes  qui  refloient  dans  le  EtlejoirA 
Camp  à  un  de  fes  Lieutenans,  nommé  Q.  Caiius  ^  Ôl  ne  communiqua  fon 
deffcin  à  ^Qi  Officiers,  que  quand  il  fe  trouva  afllz  éloigné  d'/Innibal,  pour 
qu'il  ne  fût  plus  au  pouvoir  de  ce  Général  de  s'oppofer  à  l'exécution  de  fon 
projet.  11  leur  dit  alors,  ,,  Qii'il  les  menoit  à  une  victoire  certaine;  que 
„  fon  Collègue  avoit  befoin  de  renfort  ;  que  le  feul  bruit  de  leur  arrivée 
„  déconcerteroit  toutes  les  mefures  des  Carthaginois  ^  &  que  tout  l'hon- 
„  neur  du  fuccès  feroit  pour  eux  ".  11  fit  enfuite  tant  de  diligence,  qu'en 
fix  jours  il  arriva  à  Sena ,  où  Livius  éioit  campé  à  un  demi  -  mille  des  Carthagi- 
nois. Peu  de  tems  après  fon  arrivée ,  Jfdrubal  étant  allé  reconnoître  l'Ar- 
mée Romaine ,  apperçut  divers  boucliers  d'une  forme  antique  qu'il  n'avoit 
point  vue  jufqu'alors ,  &  grand  nombre  de  chevaux  fatigués.  11  remarqua 
auflî  que  l'Armée  Romaine  paroiflToit  plus  forte  que  la  veille.  De  ces  par- 
ticularités ,  &  de  quelques  autres  encore ,  cet  habile  Général  inféra  que 
Claudius  avoit  joint  fon  Collègue  :  conclufion  qui  lui  fie  une  cruelle  peine,, 
parce  qu'elle  fembloit  fuppofer  qu/lnnibal  avoit  été  vaincu  {c). 

Avant  l'arrivée  de  Claudius ,  le  Préteur  L.  Portius  Licinus  étoit  campé  avec  Les  Ro 
quelques  forces  à  une  petite  diflancenu  Camp  de  L/î;r«j.  Immédiatement  après  ""'"^  ^i- 
cet  événement  important ,  on  tint  un  Confeil  de  Guerre  pour  règVjr  ce  qu'il  y  a-  j7ubat^ûf 
voit  à  faire.  U-oius  opina  à  donner  du  repos  aux  Troupes  de  Cîaudms ,  après  une  [gs  uris 
marche  fi  fatiguante;  mzis  Claudius  lui-même  jugea  que  tout  délai  ne  pouvoit  àiMéuu- 
qu'être  funefte  à  la  République.  Son  av^is  fut  fuivi ,  &  le  fignal  de  la  bataille  don-  re. 

né. 

f«)  Idem  ibid.  c.  34-45.  r.  Ex."  9. 

i^)  Polyb    L.  XI.  fub  init.  Liv.  ubi  fiipr.        (c)  Jdeui  ibid.  S.  Jul.  Frontiii.  Strat.  L.I. 
c.  45-49-  S.  Jul.  Froutiu,   Strat.  L.  L   c.    c.  2.'Lx,  9. 
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Sect.  VII.  né.  Asdnihal ,  agité  de  crainte ,  fit  Tonner  la  retraite  ;  &  fes  Troupes  fe  mirent 
Hijhtre  ^j^  grand  defordre.  La  nuit  étant  furvenuë,  &  fes  guides  l'ayant  abandon- 

thagi^ois   "^  '  ^^  "^  ^^^^^  ^^  ^"^^  ^^^^  tourner  fes  pas.     Il  marcha  au  hazard  le  long 
depuis  le    des  bords  du  Métaure ,  préfentement  le  Métaro ,  &  fe  préparoit  à  pafTer 
commence-  cette  Rivière ,  quand  il  vit  arriver  à  lui  les  forces  réunies  de  l'Ennemi. 
ment  de  la  £)ans  cette  extrémité ,  il  fentit  qu'il  falloit  en  venir  à  une  atlion ,  &  fie 
fecùH'le      j.^^j.  ^g  qu'on  pouvoit  attendre  de  la  préfence  d'efprit  &  du  courage  d'un 
punique    grand  Capitaine.    Il  s'empara  d'un  pofle  avantageux  ,  &  rangea  fon  mon- 
éfc.         de  de  manière  que  l'aîle  gauche  compofée  de  Gaulois ,  &  qui  étoit  la  par- 
"*"-"""  tie  la  plus  foible  de  fon  Armée,  ne  pût  être  prife  en  flanc,  &  que  le 
Corps  de  réferve,  &  l'aîle  droite,  qui  confifloient  en  Vétérans  Efpagnols, 
euffent  plus  de  profondeur  que  de  front.   Après  avoir  rangé  ainfî  fes  for- 
ces en  hâte,  il  fe  pofla  au  centre,  &  s'avança  le  premier  contre  l'aile 
gauche  de  l'Ennemi,  commandée  par  Lîvius ,  étant  convaincu  qu'il  falloit 
vaincre  ou  mourir.    La  vi6loire  fut  longtems  difputèe ,  AJdruhaî  s'étant  fi- 
gnalé  dans  l'aclion  de  manière  à  couronner  dignement  tous  fes  autres  grands 
exploits.    Il  anima  fes  Soldats  par  fes  difcours  &  par  fon  exemple,  jufqu'à 
ce  qu'il  vît  la  viéloire  fe  déclarer  pour  les  Romains:  alors,  ne  voulant  plus 
furvivre  à  tant   de  milliers  de  braves  gens  qui  avoient  abandonné  leur 
terre  natale  pour  le  fuivre,  il  fe  précipita  au  milieu  d'une  Cohorte  Romaine, 
&  y  mourut  comme  il  convenoit  au  fils  à'Jmikar  &  au  frère  à'Annibal  (a), 
LaviSoi-     Cette  vi6loire ,  que  Tite-Live  met  de  pair  avec  celle  de  Cannes,  étoil 
rf  entière,  entièrement  due  à  la  valeur  &  à  l'aftivité  de  Claudius.     Ce  Général  fem- 
ment  due  [^\qI^  être  par-tout  à  la  fois.     Remarquant  que  l'aîle  droite  de  l'Ennemi, 
a  Clau-     compofée  d' Efpagnols  &  de  Liguriens,  l'élite  des  Troupes  à' Jfdrubal ^ ch^r- 
geoit  l'aîle  gauche  des  Romains  avec  tant  de  bravoure,  que  la   Fortune 
Simbloit  vouloir  fe  déclarer  en  cet  endroit  pour  les  Carthaginois ,  &  que 
les  Eléphans  de  l'Ennemi ,  après  avoir  mis  en  defordre  l'avant-garde  Romai- 
ne ,  occupoient  l'efpace  vuide  entre  les  deux  Armées ,  de  façon  qu'on  ne 
fçavoit  à  quel  des  deux  partis  ils  appartenoient ,  il  s'écria,^  quoi  nous ferî" 
il  d'avoir  fait  tant  de  diligence  ?  En  achevant  ces  mots ,  il  chargea  avec  quel- 
ques Cohortes  tirées  de  l'aîle  droite,  les  Efpagmls  &  les  Liguriens  avec 
tant  de  fureur,  que  ne  pouvant  foutenir  un  choc  fi  violent,  ils  firent  mis 
en  fuite ,  &  prefque  tous  taillés  en  pièces  ;  après  quoi  les  Gaulois  ne  furent 
prefque  plus  de  réfiftance.    Les  conduéleurs  des  Eléphans  tuèrent  eux-mê- 
mes la  plupart  de  ces  animaux ,  de  peur  qu'ils  ne  tournâffent  contre  leurs 
gens,  après  avoir  été  blefles  par  l'Ennemi.     Suivant  Tite-Live,  il  fut  tué 
du  côté  des  Carthaginois  près  de  56000  hommes,  &  il  y  en  eut  6000  de 
pris ,  quoique  Polybe  ne  fafle  monter  toute  la  perte  des  Carthaginois  qu'à 
loooo  hommes.    Quoi  qu'il  en  foit,  les  Romains  étoîent  fi  las  de  tuer,  que 
quelqu'un  étant  venu  avertir  Livius  qu'il  étoit  aifé  de  tailler  en  pièces  un 
gros  d'Ennemis  qui  s'enfuyoit ,  Ileftbon,  dit-il,  qu^il  en  rejie  quelques-uns 

pour 

(a)  Idein  ibid.  Flor.  ubi  fupr.  Eiitrop.  L.     Aurel.  Vièl.  in  Claud.  &  Afdr.   Val.  Max. 

IIL  c.    18.   Sil.   Ital.   L.    XV.    Appian.   in     L.  V.  c.  i.  Horat.  L.  IV.  OJ.  IV.   Orof. 

Hanaiîj.  Sueton.  inTiber.  Cic.  in  Brut.  LHor.     L.  IV.  c.  18.  Zonar.  L.  IX.    c.  9.  S.  Jul. 

L.  II.  c.  6.  Corii.  Nep.  in  HiuniL».  '  Sexe,    Frontin.  Scrat,  L.  II.  c,  3.  Ex.  8. 
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pour  porter  aux  Carthaginois  la  nouvelle  de  leur  défaite.  Tite  -  Live  dit  que  les  Sect.  VII. 
Romains  emportèrent  une  immenfe  quantité  d'or  ôc  d'argent  aufli-bien  que     ^iftoire 
d'autres  riches  dépouilles;  mais  Pol)be  garde  ie  filence  fur  cet  article.  Cet-  Jj^-^9^^: 
te  a6lion  décida  du  Sort  de  l'Italie ,  comme  la  Journée  de  Zama  le  fit  peu  depuS  le 
d'années  après  de  celui  de  V Afrique  (a).  commence- 

yinnibal  n'apprit  cette  terrible  nouvelle  qu'à  la  vue  de  la  tête  de  fon  ^'^-^'^^  ^^  ^ 
ïrere  Jfdrubal ,  que  Claudius  fit  jetter  dans  fes  retranchemens ,  immédia- ■^'^"'''^^ 
tement  après  qu'il  fut  arrivé  au  Camp  des  Romains  près  de  Canufium.    Ce  punique 
trait  d'inhumanité  efl  d'autant  plus  blâmable ,  (\\iAnmbal  avoit  donné  aux  ^c. 
Romains  de  récentes  preuves  de  générofité,en  traitant,  non  feulement  avec  — ^— - 
décence ,  mais  même  avec  une  afFe<Stion  refpeélueufe  les  corps  de  Grac-    f"/-'"""*' 
chus  &  deMarcellus,  Ce  procédé,  fuivant  nous, démontre  l'humanité  d'Jn-  ciaudius 
tiibalf  pour  ne  pas  dire  des  Carthaginois  en  général,  en  pareille  occafion.  hiâmée. 
Comme  Claudius  envoya^  outre  cela  deux  captifs  chargés  de  fers,  pour 
informer  Annibal  de  la  défaite  de  fon  frère ,  il  efl  certain  que  rien  ne 
f$;auroit  juflifier ,  ni  même  pallier  la  férocité  de  ce  barbare.  Toute  la  gloi- 
re, qu'il  avoit  acquife  à  la  journée  de  Métaure  ^  ne  doit  fervir  qu'à  le  ren- 
dre plus  odieux ,  rien  n'étant  plus  monftrueux  qu'un  pareil  contrafle.     Ce 
qu'il  y  a  de  remarquable ,  c'efl  que  les  Hiftoriens  Romains  femblent  rap* 
porter  ce  fait  avec  une  efpéce  de  complaifance ,  ce  qui  ne  peut  qu'être 
un  deshonneur  éternel  pour  eux  &  pour  leur  République ,  puifqu'jls  mar- 
quent par-là ,  que  la  conduite  de  Claudius  leur  plaîfoit ,  &  fut  approuvée. 
La  juflefle  de  cette  réflexion  efl  confirmée  par  l'éloge  que  Vakrius  Maxi' 
mus  fait  du  procédé  généreux  d' Annibal ,  dont  nous  venons  de  parler ,  ce 
qui  emporte  une  févére  cenfure  de  la  conduite  de  Claudius.  Si  nous  avions 
les  Annales  Carthaginoifes  des  événemens  de  ce  tems-là ,  le  caractère  des 
Romains  fe  trouveroit  mis  dans  un  plus  grand  jour  (b). 

Les  triftes  nouvelles  de  la  défaite  &  de  la  mort  de  fon  frère  plongé-  yfffl'.aion 
rent  Annibal  dans  la  plus  profonde  affliftion.  Il  démêla  toutes  les  fuites  ^'Annibal. 
de  ces  cruels  événemens.  C'en  eji  fait,  dit- il,  fuivant  Horace,  dans  cette 
belle  Ode  où  la  défaite  d'Afdrubal  efl  décrite ,  je  nenvoyerai  plus  à  Car- 
thage  de  fuperbes  couriers.  En  perdant  Afdrubal ,  je  perds  toute  mon  efpéran- 
ce ,  ^  tout  mon  bonheur,  II  fe  retira  enfuite  dans  l'extrémité  du  Pays  des 
Brutiens ,  où  il  relia  affez  longtems  dans  un  état  d'inaètion ,  les  Romains 
n'ofant  point  l'attaquer,  tant  lui  feul  leur  paroiflbit  redoutable,  quoique 
d'ailleurs  tout  femblât  confpirer  la  perte  des  Carthaginois,  Tite-Live  dit 
qu'on  auroic  de  la  peine  à  décider  quand  la  conduite  d' Annibal  étoit,  plus 
étonnante,  dans  la  profpérité  ou  dans  l'adverfité.  Cependant,  comme  le 
Pays  des  Brutiens  n'étoit  tout  au  plus  qu'une  petite  Province  encore  très- 
mal  cultivée,  à  caufe  que  plufieurs  des  habitans  étoient  enrôlés  par  force, 
ou  faifoient  le  métier  de  bandits,  Annibal  eut  beaucoup  de  peine  à  y  fubfifler  (c). 

Après  le  départ  d' Afdrubal  pour  l'Italie ,  Hannon  fut  envoyé  pour  le  rem-    Les  Car; 

placer  th^g'nois 

(a)  Polyb.  &  Liv.  ubi  fupr.  S.  Jul.  Fron-  ubifupr.  S.  Jul.Frontin.Strat.L.II.  C.9.EX.2.  f"""^  «" 
tin.  Strat.  L.  IV.  c.  7.  lix.  15.  Val.  Max.  (c)  Polyb.  L.  X.  Liv.  L.  XXVIII.  c.  12.  ^'P^gne» 
L.  III.  c.  7.  Ex.  4.  Appian.  in  Hannib.  Hor.  tibi  fupr» 

{h)  Polyb.  Liv.  Flor.  Val.  Max.  Zonar. 
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S£CT.  VII.  placer  en  EJpagnc.  Le  Corps  de  Troupes  que  ce  Général  amena  à'Jfrique^ 
Hijloire  réuni  avcC  celui  que  Magon  commandoit  dans  la  Celtibèrîe ,   formoic  une 
des  Czr-    ^rmée  confidérable.  Ces  forces  campèrent  en  Celtibérie,  &  à  quelque  dis- 
de-wis le    tance  d'elles  dans  la  même  Province,  fe  trouvoit  un  Corps  de  9000  Celti' 
commence- hérïens .  Scipion  envoya  un  détachement  de  iooQoFantairms&  de  500  Che- 
»tfnî  rfe /a  vaux  fous  la  conduite  du  Propréteur  M.  Syllanus,   avec  ordre  d'attaquer 
féconde      l'Ennemi  fi  l'occafion  s'en  préfentoit.    Syllanus ,  inflruit  de  la  fituatîon  & 
Punique    ^^  ^^  difpofition  des  deux  Camps  par  quelques  Déferteurs  CeltihérienSy  qui 
^c.         le  conduifirent  à  celui  de  leurs  Compatriotes, trouva  moyen  par-là  derem- 
—  porter  un  avantage  confidérable.     Il  furprit  les  Celtibérhns ,  qui  étoient  la 
plupart  de  nouvellts  levées,  en  pafla  grand  nombre  au  fil  de  l'épée,  & 
difperfa  les  autres ,  qui  regagnèrent  leurs  demeures.  Hannon  &  Magon  étant 
arrivés  à  leur  fecours  vers  la  fin  de  l'aélion ,   furent  pareillement  mis  en 
fuite,  &  Hannon  fait  prifonnier.    Magon ^  avec  fa  Cavalerie,  Ck  une  bon- 
ne partie  de  fes  Fantafljns  vétérans,  fe  fauva,  &  10  jours  après  joignit 
jJJdrubal  fils  de  Gifcon.     Ces  deux  Généraux  avec  leurs  forces  réunies  res- 
tèrent quelque  tems  dans  le  voifinage  de  Gadés  (a). 
Bêcadeîi'      Suivant  quelques  Auteurs ,  Scipion ,  apprenant  le  départ  à'J/drubal  pour 
y  .'^^^  °f' Y  Italie  y  envoya  un  renfort  confidérable  au  Conful  Livius ,  pour  le  mettre 

Carthne*e  ^'^  ^^"^^  ^^  ^^^'"*^  ^^^^  ^^^  forces  réunies  dUAJdrubal  &  à'Annibaî.  Mais  la 
en  Efpu-  plupart  des  Hifi:oriens  Romains  ont  omis  cette  particularité ,  ce  qui  femble 
gne.  invalider  le  témoignage  de  ces  Auteurs  en  cette  occafion.  Quoi  qu'il  en 
foit,  Scipion  n'eut  pas  plutôt  reçu  avis  de  la  défaite  de  l'Ennemi  en  Italie^ 
qu'il  médita  la  conquête  entière  de  YE/pagne.  Son  frère  L.  Scipio ,  étant 
détaché  avec  un  Corps  de  looco  Fantaffins,  &  de  1000  Chevaux,  pour 
prendre  la  Ville  d'Oringis  dans  la  Betique ,  exécuta  fes  ordres  heureufe- 
ment  &  avec  valeur.  11  fit  les  Carthaginois ,  qui  étoient  en  garnifon  dans 
la  Place,  &.  300  des  habitans  qui  lui  avoient  fermé  leurs  portes,  prifon- 
niers  de  guerre,  avec  perte  feulement  de  90  hommes.  Tite-Live  dit  que 
le  détachement  Romain  tua  dans  l'attaque  2000  hommes  à  l'Ennemi  ;  & 
que  Lucius  pour  gagner  l'affeétion  des  Efpagnols ,  laifla  les  Citoyens  en  pos- 
fefilon  de  la  Ville  &  de  tous  leurs  efî'ets.  Le  territoire  d'Oringis  étoit  extrê- 
mement fertile ,  &  abondoit  en  Mines  d'argent,  yifdmbal  avoit  eu  long- 
tems  dans  la  Ville  un  bon  nombre  de  Troupes,  qui,  par  de  fréquentes 
incurfions,  avoient  extrêmement  incommodé  les  Romains  &  leurs  Alliés. 
Ainfi  la  prife  de  cette  Place  fut  un  coup  terrible  pour  les  Carthaginois.  Sci' 
pion  félicita  fon  frère  fur  fa  conquêre,  qu'il  égale  à  celle  de  Cartbagéne.  Ce 
Général ,  trouvant  la  faifon  trop  avancée ,  &  qu'il  feroit  difficile  de  péné- 
trer dans  la  Province  où  Gadés  étoit  fituée,  à  caufe  <\\xAfdrubal  avoit  mis 
de  nombreufes  Girnifons  dans  toutes  les  Forterefifes ,  fufpendit  fes  opéra- 
tions militaires  jufqu'au  Printems  fuivant.  Cependant  le  Proconful  M.  Va" 
krius  LœvinuSf  qui  commandoit  en  Sicile  ^ût  de  grands  ravages  fur  les  cô- 
tes d'Afrique.  11  mit  à  feu  &  à  fang  tout  le  Pays  aux  environs  de  Cartha- 
ge  <k  d'Utique,  &  défie  une  Efcadre  Carîhaginoije  de  70  Galères,  en  s'en 

retour- 
na) Liv.  L.  XXVIII,  fub.  init.  Appian.  in  Iberic.  Eutrop.  L.III.c,20.0rof.L.lV.c,i8. 
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retournant  à  Lilybée;  17  de  ces  Galères  furent  prifes ,  4  coulées  à  fond,  Sfxt.vii. 
&  le  refte  difperfé.     La  victoire  accompagna  ainfi  par-tout  les   Romains    H^floire 
durant  cette  Campagne,  les  Carthaginois  n'étant  pas  en  état  de  leur  faire  jha'-inoi's 
tète ,  foit  par  terre ,  foit  par  mer  (a).  deimis  le 

L'année  fuivanre ,  ^nnibal  envoya  un  détachement  de  Numides  pour  ob-  commence- 
ferver  les  mouvemens  de  l'Armée  Romaine ,    fous  le  commandement  des  ^^"^  '^^  ^^ 
Confuls  Qj.  Cœcilius  &  L.  Feturius ,  dans  le  diftricl  de  Cofentia.  Ce  déta-  ■^'^^'''*^ 
chement  défit  en  chemin  faifant  un  parti  ennemi  qui  ravageoit  le  Pays,  punique, 
&  revint  chargé  de  butin  au  Camp.  Mais  ce  petit  avantage  fut  un  foible  ^c. 
dédommagement  de  la  perte  de  la  Lucanie ,   qui  fe  foumic  aux  Romains.     ,   , 
Il  n'arriva  plus  rien  d'important  cette  Campagne  en  Italie  entre   les  deux  ^-J fe  joû, 
parties  belligérantes  {b).  met  aux 

Les  Généraux  Carthaginois  ^  qui  commandèrent  l'année  fuivante,  étoient  Romains. 
Magon  fils  d'/lmilcar ,  <&  Jjfdrubal  fils  de  Gifcon.     Ces  deux  Chefs  dès  le    ^"  ^^' 
Printems  partirent  de  Gadés ,  où  probablement  ils  avoient  pris  leurs  quar-  caTtl^l'^i- 
tiers  d'Hiver.     Leur  Armée  montoit   à  50000,  ou,  fuivant  d'autres,  à  nois  § 
70000  Fantaflins,  &  à  4500  Chevaux.     Réfolus  d'en  venir  à  une  a6lion  MaHlniffa 
avec  les  Romains ,  ils  marchèrent  vers  eux  avec  toute  la  diligence  poflible,  'ij'"*'^"^  '^ 
&  prirent  enfin  pofte  dans  les  plaines  de  Silpia  à  une  petite  diftance  de  leur  ^^/^  g^jf 
Armée.     Scipion  allarmé  de  l'approche  d'un  Ennemi  fi  formidable ,  dépê«  pion. 
cha  en  hâte  Syllanus  à  Colcas ,  Prince  voifin  qui  avoit  promis  un  Corps 
d'Auxiliaires  â  Scipion.     Dans  ce  même  tems  il  tira  fes  forces  de  Tarra- 
gone,  &  ayant  été  joint  par  quelques-uns  de  fes  Alliés,  s'avança  jufqu'à 
Caftalon  i  où  Syllanus  lui  amena  un  renfort  de  3000  Fantaflins,  &  de  500 
Chevaux ,  que  Coîcas  fournilToit  aux  Romains.     Delà  il  marcha  vers  Bcstu- 
la,  ou  Bcscula,  avec  une  Armée  de  45000  hommes.    Magon  &  MaJfmiJJa, 
à  la  tête  de  la  Cavalerie  Carthaginoife ,  chargèrent  les  Romains  com.m.e  ils 
alloient  camper ,  &  les  auroient  mis  en  defordre ,  fi  Scipion  n'eût  eu  la  pré- 
caution de  placer  une  partie  de  fa  Cavalerie  en  embufcade  derrière  .une 
hauteur ,  prés  de  l'endroit  qui  devoit  lui  fervir  de  Camp.     Ces  Troupes 
ayant  fait  une  fortie  fur  les  Carthaginois ,  les  obligèrent  premièrement  à  fe 
retirer  avec  précipitation  ;  mais  ayant  dans  la  fuite  été  bien  foutenuè's ,  el- 
les les  contraignirent  à  prendre  ouvertement  la  fuite.     Les  Soldats ,  armés 
à  la  légère,  tant  de  l'une  que  de  l'autre  Armée,  efcarmouchérent  quelque 
tems  enfemble ,  mais  fans  perte  confidèrable.     /IJdrubal  &  Scipion  rangè- 
rent plufieurs  jours  de  fuite  leurs  forces  en  ordre  de  bataille,  (\\i6\(\\i  Jfdru- 
hal  parût  toujours  le  premier  le  matin,  &  fe  retirât  le  dernier  le  foih     A 
la  fin  Scipion  ayant  rèfolu  de  livrer  bataille  aux  Carthaginois  ,  ordonna  à  fes 
Soldats  de  prendre  quelque  nourriture  avant  la  pointe  du  jour,  &  envoya 
enfuite  fa  Cavalerie  &  fes  Troupes  armées  à  la  légère  braver  l'Ennemi. 
Afdrubal  pofta  les  Efpagmls  fur  les  ailes ,  les  Eléphans  de  front ,  &  les  Car- 
thaginois entremêlés  avec  d'autres  Africains  au  centre.     Après  avoir  fait 
cette  difpofition ,  il  marcha  à  l'Ennemi ,  pendant  que  fa  Cavalerie  tenoic 

en 

{d)  Liv.  ubi  fupr.  c.  4.  Appian.  in  Libye.        (b)  Liv.  ubi  fupr.  c,  11. 
S.  Jul.  Frontin.  Strat.  L.  I.  c.  3.  Ex.  5. 
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SrcT.  VII.  en  échec  celle  des  Romain:,    Scipion  eut  foin  de  prolonger  le  combat  jus-* 

Hiftoire    n^e  vers  l'heure  dii  midi ,  dans  l'idée  que  les  Carthaginois^  qui  n'avoienc 

des  Car-^   ^^^  ^^  j^  précaution  de  prendre  de  la  nourriture,  fe  trouveroient  afFoiblis 

d^mh^ie    par  la  faim.     Il  fit  avancer  alors  fes  deux  ailes ,  attaqua  les  auxiliaires  Es- 

commence-  pagnols  d'Jfdruhal  en  front  avec  ks  Légionaires,  &  en  même  tems  en 

ment  de  la  fl^nc  avec  quelques  Cohortes  qui  avoient  ordre  de  faire  ce  mouvement.  Les 

feconie      Eléphans,  comme  il  étoit  arrivé  plus  d'une  fois,  cauférent  plus  de  confii- 

Tunique    ^0^^  <^^"S  l'Armée  Carthagimife  que  dans  celle  de  l'Ennemi.     Ainfi  malgré 

i^c.      '  tous  les  efforts  d'/Jfdrubal  pour  animer  fes  Troupes,  elles  furent  défaites, 

■  &  pourfuivies  par  les  Romains  jufqu'à  leur  Camp ,  qui  auroit  été  pris  11  un 

violent  orage  n'eût  pas  calmé  l'ardeur  des  Troupes  vièlorieufes ,  &  mis 

fin  à  l'aaion  (a). 

La  nuit  apjès  la  bataille,  '.^in/Z'^/ fit  fortifier  fon  Camp  de  quelques  nou- 
veaux ouvrages ,  s'attendant  à  une  nouvelle  attaque  le  lendemain.    Dans 
ce  même  tems  Attane ,  Prince  des  Turdetani ,  pafîa  avec  un  bon  Corps  de 
Troupes  dans  le  Camp  des  Romains.     Divers  autres  Princes  fuivirent  cet 
exemple,  &  deux  Fortereffes  importantes  fe  rendirent  à  Scipion,  qui  fie 
les  Garnîfons  prifonniéres  de  guerre.     Comme  la  viéloire  remportée  en 
dernier  lieu  par  ce  Général ,  avoit  entièrement  fait  perdre  aux  Carthagi^ 
nois  l'affedlion  des  E/pagnoîs ,  Jfdmbal  jugea  à  propos  d'abandonner  fon 
Camp ,  ôc  àefe  retirer  avec  précipitation  du  côté  de  l'Océan ,  quoiqu'il 
eût  peu  auparavant  extrêmement  fatigiié  fes  Troupes,  par  les  ouvrages 
qu'elles  avoient  faits  pour  rendre  fon  Camp  inacceflîble  à  l'Ennemi.  Scipion 
détacha  auffitôt  fa  Cavalerie  à  la  pourfuite  du  Général   Carthaginois ,  qui , 
après  avoir  été  quelque  tems  haraffé  dans  fa  retraite ,  fut  enfin  joint  par 
les  Légionaires ,  qui  pafférent  au  fil  de  l'épée  tout  fon  monde  à  l'excep- 
tion de  7000  hommes.     Ceux-ci  ,  avec  Jjdrubal  à  leur  tête ,   gagnèrent 
'    un  pofte  avantageux,  où  ils  fe  défendirent  pendant  quelque  tems  y  jufqu'à 
ce  (pJfdmbal,  qui  les  voyoic  déferter  ;par  troupes,  les  abandonna  à  fon 
tour ,  &.  fe  fauva  à  Gadés. 
MiflînifTa     Durant  ces  entrefaites  Syllanusy  que  Scipion  avoit  laiffé  avec  un  détache- 
ahandonne  ment  de  loooo  hommes,  &  de  1000  Chevaux, pour  bloquer  les  Troupes 
le  parti  des  ^q  l'Ennemi  dans  le  pofte  dont  il  a  été  fait  mention,  trouva  moyen  de  dé- 
Carthagi-  jucher  MaJJinifa  leur  Chef  des  intérêts  de  Carthage.  Ce  coup  ruina  fans  res- 
fource  les  affaires  des  Carthaginois  en  Ejpagne.  Magon ,  à  l'exemple  d'Af' 
drubaî,  s'ëtant  retiré  à  Gadés ,  le  refte  des  forces  yJfricaims  fe  difperfa  de 
tous  côtés,  ou  paffa  au  fervice  des  Romains.     Maffiniffa  après  fa  derniè- 
re conférence  avec  Syllanus.,  du  confentement  de  ce  Général  paffa  en  J- 
frique ,  avec  quelques-  uns  des  Chefs  des  MaJJyliens ,  afin  de  difpofer  cette 
Nation  à  féconder  fes  vues.    Cependant  la  chofe  fe  fit  de  manière  à  ne 
donner  aucun  ombrage  aux  Cathaginois  (b). 
àéeT^ne       MaJfiniJJa ,  pour  fervir  plus  eiBcacement  le  parti   en    faveur  duqud  il 

fllre^al-  (a)  Polyb.   L.   XI.   Liv.   L.   XXVIII.  c.        (b)  LiV.  ubi  fupr.  c.  15,  16.  Appian    in 

lianceavec  Tî-16.  Appian.  in  Iberic.  S.  Jul.  Frontin.  Libye.  Polyb.  L.  XI.  c.  21,  Fîor.  L,  JLc 

S.ome.       Strat.  L.  II.  c.  i.  Ex.  i.  &  L.  II.  c.  3..BX.  6.  Val.  Max>  L.  VI.  c.  9.   Z.unar.   L,  iX. 

4.  aliique  Auft.  nipr.  laudat.  €.  le. 
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avoic  réfolu  de  fe  déclarer,  ne  s'arrêta  pas  longtems  en  Afrique.    Ayant  Sect.  VII. 
engagé  Tes  Sujets  à  concourir  avec  lui  dans  l'exécution  du  projet  qu'il  a-  ^^fif-"^^ 
voit  formé  il  fe  rendit  à  Gadés,   pour  conférer  avec   Magon  &  yJfdmbal  ^^[^'^^l\^. 
fur  les  opérations  de  la  Campagne  prochaine.    Syllams  alla  joindre  Scipion  depuii  le 
à  Tunagone,  d'où  celui-ci  fe  rendit  peu  de  tems  après  en  yJfrïque  avec  deux  comm^nce- 
Vaiffeaux  à  cinq  rangs  de  rames.  Le  grand  but  de  ce  voyage  étoit  d'engager  "*^"^  ;'*  ^^ 
Syphax,  Roi  àesMaJœfîIienSfZ  renoncer  à  l'alliance  des  C^rr/^a^fw/i-, pour  en^""'^*p,,, 
contra6ler  une  avec  les  Romains,  /Ifdrubal  fe  trouvoit  alors  à  la  Cour  de  Sy-  niquT'^j'r! 
jD/;ax,  &  fit  tout  fon  poflibîe  pour  traverfer  la  négociation  de  Scipion ,  mais  ■      ■     .  • 
inutilement.  Les  trois  principales  Villes  à'Efpagne ,  outre  Gadés ,  en  alliance 
uv^cCartbage ,  ou  fujettes  à  cette  République  ,etoient  Jlliturgi,  Cajlakn  ,  & 
JJlapa.  Les  Romains  prirent  IlUtiirgi  d'alTaut,  la  raférentjufqu'aux  fondemens, 

6  en  pafférent  tous  les  habitans  au  fil  de  l'épée.  Cajtalon ,  où  il  y  avoit  une 
Garnifon  Carthaginoife ,  compofée  des  fuyards  qui  avoient  échappé  aux  der- 
nières défaites,  fut  livrée  à  Marcius  par  un  nommé  Cerdubellus  ;Ôc  le  Com- 
mandant bnilcon ,  avec  fon  Corps ,  fut  fait  prifonnier  de  guerre.  Marcius , 
paflant  enfuite  le  Bcstis ,  que  les  Efpagnols  appelloient  Cinius  ^  prit  pofles- 
fion  de  deux  riches  Villes,  qui  fe  rendirent  à  fon  approche.     Il  s'avança 
de-là  vers  Jfiapa,  &  après  une  aélion  afltz  vive  s'en  rendit  maître  de 
la  manière  que  nous  avons  rapportée  ci- delTus.  Dans  ce  même  tems  Magoîi^ 
ayant  reçu  un  renfort  d'Afrique ,  comme  auffi  quelques  Troupes  Efpagnolcs 
levées  par  Hanmn ,  fit  les  difpofitions  néceflaires  pour  continuer  la  guerre- 
avec  vigueur ,  malgré  la  fâcheufe  lituation  de  fes  affaires,     Vn  Corps  de 
Forces  Romaines  s'étant  mutiné  vers  ce  même  tems,  à  l'occafion  d'un  faux 
bruit  qu'on  avoit  fait  courir  que  Scipion  étoît  mûrt,,Jes  Chefs  de  la  révolte 
n'eurent  pas  plutôt  été  punis,  que  Marcius  attaqua  4000  Carthaginois  cam- 
pés fur  le  Bmis ,  fous  les  ordres  de  Hanmn ,  força  leur  Camp ,  &  les  défit 
entièrement.     La  négociation  entre  les  Romains  ôl  Syphax  ne  s'étoit  pas 
faite  fans  difficulté.    Scipion  avoit  d'abord  envoyé  Lœlius  avec  5  Vaiffeaux 
à  cinq  rangs  de  rames ,  pour  faire  à  ce  Prince  quelques  propofitions ,  qui 
dévoient  être  appuyées  de  magnifiques  préfens.     Lœlius  exécuta  fa  com- 
miirion  av^  beaucoup  de  dextérité  ,  n'oubliant  pas  de  faire  fouvenir  6"}'- 
phax  des  avantages  qu'il  avoit  retirés  d'une  alliance  précédente  avec  les 
Romains.     Cependant  Scipion  fut  obligé  de  fe  rendre  en  perfonne  à  la  Cour 
de  Syphax ,  où  par  fon  extrême  habileté ,  s'il  en  faut  croire   Titc-Live ,  il 
empêcha  l'effet  des  intrigues  d'A/drubal^ëi.  mit  la  dernière  main  au  Traité  (ûX 

Peu  de  tems  après  la  prife  d' JJlapa,  quelques  Déferteurs  du  Camp  de    Scipion 
Scipion  arrivèrent  à  Gadûs.     Avant  de  partir,  ils  avoient  promis  au  Gêné-  <^i''!'i^ 
rai  Èiomain ,  non  feulement  de  lui  livrer  la  Vil'e  avec  la  Garnifon  Cartha-  J"-^,!)"^ 
ginoife,  mais  même  de  le  rendre  maître  de  la  Flotte  ennemie,  qui  y  étoit pre'i!he  la 
à  l'ancre.     Pour  cet  effet,  Scipion  détacha  Lcdlius  avec  un  Corps  de  Trou-  conr.îie 
pes  armées  à  la  légère.     Ojtre  cela ,  un.  Vaiffcau  à  cinq  rangs  de  rames  &  <^^  -Cau^is. 

7  autres  à  trois  rangs,  de  voit  nt  féconder  les  mefures  des  confpirateurs. 
Mais^  le  complot  ayant  été  découvert  à  Magon ,  avant  que  tout  fût  prêt  " 

pour 
(«)  Idem  ibid.  Vid.  &  Liv.  ubi  fttpr.  c.  i?~3^ 
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Sect.VII.  ponr  rexécution ,  il  eut  foin  de  faire  faifir  les  principaux  conjures,  &  les 
Hijlojre   envoya  à  bord  d'un  VaifTeau  à  cinq  rangs  de  rames ,  avec  ordre  de  les 
des  Ctir-    [ranfporter  à  Carthage.  Jfdrubal,  Amiral  des  Carthaginois^  ordonna  au  Ca- 
Ikluis^le    pitaine  de  ce  VaiiTeau  de  devancer  le  relie  de  Ja  Flotte ,  qu'il  fuivroit  lui- 
commence-  même  avec  8  Vailleaux  à  trois  rangs  de  ran.es.     En  arrivant  à  la  hauteur 
ment  de     de  Cartéia^  il  apperçut  l'Efcadre  de  Lœlius ,  qui  fortoit  de  ce  Port.     As- 
la  féconde  j;.„/,^/  j-^fj-a  quelque  tems  en  fufpens  s'il  attaqueroit  les  Romains  ;  mais  pen- 
Punlque,   ^^"^  ^"'^^  délibéroit,  Lœlius  eut  le  loifir  de  le  joindre,  de  difperfer  fa  Flot- 
^c.      '   te,  (Î!c  de  l'obliger  à  fe  (auver  vers  les  côtes  à! Afrique^  avec  5  VailTeaux 
— — ~"  à  trois  rangs  de  rames.     Cependant  Lœlius  manqua  fon  but,  Migon  ayant 
pris  toutes  les  mefures  qu'il  falloit  pour  le  bien  recevoir,  en  cas  qu'il  fe 
fût  avancé  jufqu'à  Gadcs.     Ainfi  il  s'en  retourna  à  Cartéia^  d'où  il  dépêcha 
un  Exprès  à  Marcius ,  qui  étoit  en  chemin  avec  un  bon  Corps  defliné  à  le 
foutenir ,  pour  l'inftruire  de  ce  qui  étoit  arrivé.     Ces  deux  Généraux ,  re- 
gardant le  fiége  de  Gadés  comme  une  entreprife  trop  difficile  pour  le  pré- 
fent,  renoncèrent  à  ce  dtflc:in,&  allèrent  rejoindre  Scipion  à  Carthagéne  (a), 
Scipion        L'entreprife  fur  Gadés  manquée ,  la  rébellion  des  Ilergétes  ,  ai.  la  révol- 
défahquel-  ^q  ^es  Légions,  indiquée  ci-delTus,  donnèrent  quelque  efpérance  à  Magon 
f tfî  etT'  ^^  pot-ivoir  encore  faire  têt-e  à  l'Ennemi.    Dans  cette  attente ,  il  demanda 
gnols.       un  promt  renfort  au  Sénat  de  Carthage  ,  alTurant  que  fi  l'on  ufoit  en  cette 
occafion  d'a6livité  &  de  diligence ,  il  y  auroit  moyen  de  recouvrer  ce  que 
la  République  avoit  perdu  en  Efpagne.     Pour  mieux  réulîir  dans  fa  follici- 
tation ,  il  exagéra  les  malheurs  des  Romains ,  &  dépeignit   comme   très- 
grands  les  dangers  qui  les  menaçoient.    Dans  ce  même  tems  Mandonius  & 
Indibilis  étant  irrités  contre  les  Romains  qui  ne  leur  cedoient  pas  les  Pays 
qu'ils  avoient  conquis ,  &  encouragés  par  le  bruit  de  la  mort  de  Scipion  , 
pillèrent  les  Territoires  des  Scdetani  &  des  Siiejetani ,  Alliés  de  Rome.  Ap- 
prenant dans  la  fuite  avec  quelle  fèvèrité  Scipion  avoit  traité  les  Chefs  des 
Légionaires  révoltés,  qui  ètoient  Romains, \\s  en  inférèrent  que  des  Rebelles 
EJpagnoJs  ne  pouvoient  fe  flatter  d'un  efpoir  de  pcirdon.   Ainfi ,  animés  par 
le  défefpoir,  ils  afTemblèrent  une  nombreufe  Armée  de  Celtibériens ,  &  s'a- 
vancèrent contre  Scipion.     Ce  Général  marcha  à  eux  fans  perdre  de  tems, 
&  les  trouva  poflés  dans  une  plaine  entourée  de  tous  côtés  par  des  Mon- 
tagnes ,  &  qui  pouvoit  à  peine  contenir  tant  de  monde.  Après  s'être  afluré 
du  défilé  qui  conduifoit  à  cette  plaine ,  il  envoya  Lœlius ,  avec  ordre  de 
faire  le  tour  des  hauteurs,  «5^  de  prendre  les  Ennemis  en  queue,  pendant 
qu'il  les  attaqueroit  de  front  à  la  tête  des  Légionaires.     Cette  difpofition 
faite ,  Scipion  commença  l'adlion ,  &  fit  pafTer  au  fil  de  l'èpée  prefque  tou- 
te l'Armée  des  Princes  confédérés.     Nous  avons  rapporté  dans  un  autre 
endroit  de  cette  Hifloire  ce  qu'ils  devinrent  dans  la  fuite  {b). 
Confren-      Quoique  Syllaîîiis  &  MaJJïniJfa  fufTent  convenus  des  Préliminaires, divers 
s*-^)'io'nP  accidens   qui  furvinrent  ,    ne  lailTèrent  pas  de  reculer  la  conclufion  du 
Mairmiffa.  Traité  entre  le  Prince  Numide  ôc  les  Romains.     Le  principal  obllacle  à  la 

figna- 

(û)  Liv.  Polyb.  &  Appian,  ubi  fupr.  (b)  Idem  ibid.  Zonar.  L.  IX.  c.  10.  Vid, 

&  hîc  fupr.  ToiiK  VIII.  p.  447.  &  feq. 
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fignature  étoit,  que  MûJJhiiffa  ne  pouvoir  trouver  aucune  occafion  d'avoir  SEcr.Vlf. 
une  entrevue  avec  Scipion ,  ce  qu'il  déflroit  ardemment.  '  Scipwn ,  inftruit   Hi/lme 
de  ces  difpolitions ,  &  fâchant  que  MaJJîniJJa  étoit  à  Gadès  ^  s'y  rendit  avec  l^"^,,^"^'^.' 
une  bonne  efcorte,  uniquement  dans  l'intention   d'avoir  une  conférence  ^/g.'^^j  l^ 
avec  ce  Prince.     MajffimJJa ,   inflruit  de  la  chofe  par  Marcius ,  obtint  la  commen. 
permifîion  de  Magon^  d'aller  avec  un  détachement  de  l'Ile  de  Gadés  rava-  cément  ae 
ger  la  partie  voifme  du  continent ,  ce  qui  lui  fournit  le  moyen  de  conférer  j^/^""^« 
avec  Scipion.  A  leur  première  entrevue ,  MaJJtniJfa  dit  au  Général  Romain ,  puniquc 
,,  Que  depuis  le  tems  qu'il  avoit  fi  généreufement  rendu  la  liberté  à  fon  ^c. 
5,   neveu,  il  avoit  conçu  pour  lui  la  plus  fincére  affetlion;  que  dès -lors  " 

„  il  avoit  foupiré  après  l'occafion  d'exprimer  fa  confidération  pour  le 
,,  Peuple  Romain,  &  que  par  un  bienfait  tout  particulier  des  Dieux  cette 
,,  occafion  venoit  de  lui  être  accordée;  qu'il  n'étoit  pas  poffible  qu'aucun 
„  Etranger  leur  fût  plus  attaché  que  lui  ;  &  que ,  quoiqu'il  ne  fût  point  en 
5,  fon  pouvoir  de  donner  des  preuves  de  ces  fentimens  en  Efpagne  ,  où  il 
„  étoit  étranger ,  fi  les  Romains  vonloienc  transférer  le  fiége  de  la  guerre 
„  en  j^frique ,  où  il  pouvoit  quelque  chofe,  il  les  convamcroit  bientôt  de 
„  la  pureté  de  fes  intentions, &  qu'il  leur  répondoit  en  même  temsdufuc- 
„  ces  de  cette  expédition*".  Tout  ayant  été  réglé  enfuite  à  la  fatisfac- 
tion  mutuelle  des  deux  Parties  coniTa,ttàntes ,  MaffiniJJ a ,  pour  mieux  trom- 
per AJdrubal ,  fit  quelque  dégât ,  &  après  cela  s'en  revint  à  Gadés  (a). 

Les  Carthaginois  fe  trouvant  abufés  dans  l'attente  qu'ils  avoient  fondée    Gadés  fe 
fur  la  révolte  des  Légionaires ,  &  fur  la  rébellion  des  Efpagnols  ,  ordonné-  ''^"^  ^"^ 
rent  à  Magon  d'abandonner  V Efpagne,  &  de  mettre  au-plutôt  à  la   voile  ^°*"^"^^* 
pour  X Italie,     Pour  qu'il  fût  en  état  de  fecourir  plus  efficacement  Annihal, 
on  lui  envoya  de  grandes  fommes ,  qu'il  devoit  employer  à  faire  des  le- 
vées dans  les  Gaules  &  en  Ligurie.    Avant  de  quitter  Gadés ,  il  contraignit 
non  feulement  tous  les  Citoyens  à  lui  apporter  tout  leur  or  &  tout  leur 
argent,  mais  pilla  aufll  tous  leurs  Temples.     En  paflant  en  Italie,  il  es- 
faya  de  fe  rendre  maître  de  Carthagéne,  mais  fut  repoufi^é  avec  grand* 
perte.     De-là  il  mit  à  la  voile  pour  l'Ile  de  Fityufe,  où  les  habitans  lui 
fournirent  d'abondantes  provifions  &  un  bon  nombre  de  recrues.   En  conti- 
nuant fa  route  il  voulut  aborder  à  la  plus  grande  des  Iles  Baléares^  à  caufe  de 
l'extrême  commodité  de  fon  Port;  mais  les  Infulaires  l'attaquèrent  fi  violem- 
ment avec  Iturs  frondes ,  qu'il  fut  obligé  de  fe  retirer ,  non  fans  perte  confidé- 
rable.  h  rifqua  pourtant  de  faire  mettre  pied  à  terre  à  fes  gens  dans  une  autre 
de  ces  Iles,  moins  peuplée  &  très-fertile.  Comme  il  n'y  rencontra  aucune réfi- 
ftancê .  &  que  la  faifon  étoit  affez  avancée,  il  y  pafla  l'Hiver.  Les  habitans  té- 
moignèrent beaucoup  d'affedion  pour  les  Carthaginois ,  &  permirent  à  2000  de 
leurs  Compatriotes  de  grolîîr  l'Armée  deMagim.  Nous  ne  devons  point  pafi^er 
ici  fous  filence ,  que  ceux  de  Gadés  fermèrent  leurs  portes  au  Général  Car' 
thaginois  après  qu'il  eut  été  repoufi!e  devant  Carthagéne  :   aifront  dont  il 
fe  vengea,  en  faifant  battre  de  verges  &  mettre  en  croix  leurs  Suffétes, 
qui  lui  avoient  été  députés  pour  juftifier  cette  aélion.    Peu  de  tems  après 
le  départ  de  Magon  la  Place  fe  rendit  aux  Romains  (b). 

L'E- 

(fl)  Polyb.  Appian.  Zonar.  ubi  fupr.        (b)  Liv.  ubifupr.  c.  315,  37.  Zonar.L.lX.îc.  i#. 
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StxT-VIl,     L'Eté  fuivant,  Magon, ayznt  débarqué  en  Ligurîe  une  Armée  de  12000 
des^o^^  hommes,  <k  de  2000  Chevaux,  enleva  par  furprife  la  Ville  de  Gènes.     Il 
thaginois   ^^  rendit  enfuite  fur  les  côtes  des  Ligures  Mpini ,  pour  eflayer  s'il  y  auroit 
depuis  le   moyen  d'exciter  quelque  fédition  parmi  eux.     Les  Ingauni^  un  de  leurs 
cvmmence.  Cantons,  étoient  en  ce  tems-là  en  guerre  avec  les  Epanterii^Çont  de  mon- 
msnt  de  ^1  tagnards  qui  dépendoient  auflî  d'eux.     Ceci  fournit  occafion  à.  Magon  de 
Guerre      s'emparer  du  Port  &  de  la  Ville  de  Savo ,  &  de  faire  entrer  dans  ce  Port 
Punique    dix  de  fes  VaifTeaux.     Le  refle  de  la  Flotte  fut  envoyé  à  Carîhage ,  fur  le 
^c.         bruit  qui  s'étoit  répandu  que  Scipion  alloit  tranfporter  un  Corps  de  Trou- 
•T~~ — '  pes  en  Jfn'que,  dans  le  defTein  d'attaquer  cette  Capitale.  Il  joignit  enfuite 
dtbar%^    fes  Troupcs  à  celles  des  Ingauni ,  dont  il  préféra  l'amitié  à  celle  des  au- 
Jon  monde  tres  Cantons ,  &  de  concert  avec  eux  prit  les  mefures  néceflaires  pour 
fur  lu  cite  attaquer  l'Ennemi  commun.    Comme  fon  Armée  étoit  devenue  trés-nom- 
de  Ligu-  -breufe  par  l'acceflion  d'un  puiflant  Corps  de  Gaulois  6c  de  Liguriens  ^Iqs  Ro' 
^^^'         '  mains  furent  grandement  allarmés ,  &  firent  les  mouvemens  dont  il  a  été  parlé. 
Vers  ce  même  tems  C«.  0£tavius ,  qui  commandoit  en  Sardaignc ,  prie 
à  la  hauteur  de  cette  Ile  aux  Carthaginois  80  VaifTeaux  de  tranfport,  char- 
gés de  blé  &  autres  proviflons  pour  Annibal,  à  ce  que  Cœlius  prétend, 
mais  remplis  de  butin  fait  en  Etrurie  ^  &  de  prifonniers  Epantériens,  fuivant 
Valerius  z/ntias.    Comme  la  pefhe  fit  cette  année  dans  le  Pays  des  Brutiens 
de  grands  ravages,  tant  parmi  les  Troupes  des  Carthaginois ^  que  parmi  cel- 
les des  Romains ,  &  quJnnibal  eut  outre  cela  à  lutter  avec  la  difette ,  il 
n'arriva  rien  de  fort  remarquable  durant  cette  Campagne.    Tite  -  Live  dit 
que  le  Général  Carthaginois ,  durant  cet  intervalle  d'inaftion ,  érigea  un  Au- 
tel près  du  Temple  de  Juno  Lacinia  {Folybe  dit  une  Colomne  près  de  la 
Ville  de  Lacinium)  &  qu'il  fit  graver  fur  ce  monument  fes  exploits  en  Let- 
tres Grecques  &  Puniques,     Folybe  aflure  que  cette  Colomne  fubfiftoit  en- 
core de  fon  tems  (a). 

L'Année  fuivante ,  on  reçut  avis  à  Carthage  qu'une  Armée  compofée 
à'Jufetani  ,  àUkrgétes  &  de  plufieurs  autres  Peuples  d'Efpagne  ,  fous  le 
-commandement  d'/wi/^fZ/j ,  deMandonius,  &c.  avoit  été  défaite  par  les 
Romains.  11  femble  quindibilis ,  encouragé  par  le  départ  de  Scipion ,  avoit 
excité  ces  Peuples  à  une  fécondé  révolte ,  dans  l'idée  qu'il  y  auroit  moyen, 
tant  pour  lui  que  pour  fe?  Alliés ,  de  fe  rendre  indépendans  de  Carthage  & 
de  Rome.  Plein  de  cet  efpoir,  il  affembla  en  peu  de  jours  une  Armée  de 
30000  Fantaflîns ,  &  de  4000  Chevaux ,  avec  laquelle  il  entra  dans  le  Pays 
des  Sedetani.  Les  Généraux  Romains^  L.  Lentulus  &  L.  Manlius  Jcidinus,  mar- 
chèrent auffitôt  à  lui,  l'attaquèrent,  lui  tuèrent  plus  de  13000  hommes, 
&  firent  8000  prifonniers.  Indihilis  perdit  la  vie  fur  le  champ  de  bataille: 
bien  plus  heureux  en  cela  que  Mandonius  &  les  autres  Chefs  de  la  révolte, 
qui  furent  remis  aux  Romains ,  &  livrés  par  leur  ordre  au  dernier  fupplice , 
avec  confifcation  de  leurs  biens  ;  après  quoi  les  EJpagnols  obtinrent  la  Paix 
à  des  conditions  raifonnables.  Le  détail  de  cette  dernière  a6tion  fe  trou- 
ve au  long  dans  Tite  •  Live  {h). 

A 

(fl)  Polyb.  L.  XI.  Liv.  ubf  fupr.   c.   i^Cu    fupr.  Tom.  VIII.  p.  449« 
Oeiiiis  &  Valc-r.  Andas  apud  Liv.  ibid.  Zo-        {b)  Liv.  L.  XXXIX.  c.  2,3.  Appian.  io 
nar.  u'ji  Tupr.  c.  11.  Appian.  in  Libye,  iiîc    Ib^ric.  Hîc  fapr.  ïoai.  VIII.  p.  449. 
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A  peine  les  affaires  eurent-elles  été  réglées  en  Efpagne ,  que  Lcslius  fit  Sect.A^II. 
une  defcente  en  Afrique  à   Hippone ,  &  pilla  tout  le  territoire  d'alentour.    HijloWtj 
Les  habitans ,  allarmés  de  cette  invafion,  dépêchèrent  en  h  ue  des  meiTa-  '^^  ^^'": 
gers  à  Carîbage ,  pour  y  donner  avis  que  Scipion  venoit  de  débarquer  un  ^f^^îw?' 
nombreux  Corps  de  Troupes  à  Hippone.  Cette  nouvelle  caufa  d'autant  plus  commence^ 
d'effroi,  que  le  bruit  couroit  à  Carthage,  que  Scipion  avoit  àéj^  paffé  en  n^éin  de  la 
Sicile.     Les  cruels  revers  que  les  Carthaginois  a  voient  effuyés  depuis  peu  ,  -^'"""'^^p 
la  deflruftion  de  toutes  leurs  vieilles  Troupes,  l'inhabileté  de   leurs  jeunes  J^i!^[^c/J 

gens  au  métier  de  la  ^^uerre,  la  défedlion  de  Syphax^  de  MaJpyiiJJà ,  &  de ^ 

leurs  autres  Alliés,  jointes  à  l'incondance  des  Africains ,  les  fcuis  dont  ils  las'ius 
puffent  efpérer  des  forces  auxiliaires,  redoublèrent  les  frayeurs  qu'exci-  A'^  ""* 
toit  en  eux  l'attente  de  voir  bientôc  leur  Capitale  affiégée.  Cependant  el-  Jt.^"^^  "* 
les  commencèrent  un  peu  à  fe  calmer ,  quand  ils  apprirent  que  l'Expé- 
dition de  Lœlius  n'avoit  confifté  qu'à  faire  le  dégât  aux  environs  à' Hippone, 
Le  premier  remède  auquel  ils  eurent  recours  fut  d'envoyer  une  Ambafîade 
à  SyphaXf  afin  de  regagner  ce  Prince,  &  divers  aurres  Princes  Africains , 
qui  témoignoient  de  la  difpofition  à  enibrafler  le  parti  des  Romains  :  ils  re- 
mirent la  fomme  de  200  Talens  à  Philippe  Roi  de  Macédoine ,  pour  qu'il 
fît  une  diverfion  foit  en  Italie ,  foit  en  Sicile\,  &  ordonnèrent  à  leurs  Gé- 
néraux en  Italie  de  faire  tous  leurs  efforts  pour  empêcher  que  Scipion  ne 
s'éloignât.  On  envoya  aufli  à  Magon  un  renfort  de  6000  Fantalfins ,  de  800 
Chevaux,  de  7  Eléphans,  &  de  25  Vaiffeaux,  avec  une  bonne  fomme 
d'argent,  pour  qu'il  pûc  s'approcher  davantage  de  Rome ,  &  joindre  Ân- 
fiibal.  Lœlius^  ayant  eu  une  conférence  avec  MaffiniJJa.  dans  laquelle  ce 
Prince  lui  donna  de  nouvelles  affurances  de  la  fincéritè  de  fon  afftdlion 
pour  les  Romains ,  Ôi  marqua  un  ardent  déllr  de  voir  Scipion  en  Afrique^ 
mit  à  la  voile  pour  la  Sicile ,  où  il  arriva  heureufement ,  &  chargé  de  butin  {a). 

Dans  ce  même  tems  les  Vaiffeaux,  &  le  Corps  de  Troupes  defliné  pour  Magon  r?- 
y Italie  y  partirent  de    Carthagc  ^  &  après   un  voyage  heureux    arrivèrent  ^^"^'*" 
au  Port  de  Savone,  où  l'autre  Efcadre  Carthaginoife  vint  les  joindre.    Ma  •'^^** 
gon  informa  d'abord  les  Chefs  des  Gaulois  &  des  Liguriens  de  l'arrivée  du 
renfort,  àc  profita  de  cette  occafion  pour  leur  dire:  "Que  le  principal  but 
5,  de  fa  venue  en  Italie,  étoit  de  leur  affurer  la  confervacion  de  leurs  droits 

&  de  leurs  privilèges."  Il  ajouta ,  "  Que  quoique  la  République  de  Car- 

thage  fût  déterminée  à  faire  les  derniers  efforts  pour  cela,  cependant  le 
„  fuccès  de  ces  efforts  dépendoit  d'eux  ;  que  Sp.  Lucretius  &  M.  Livius  u- 
„  niroient  bientôt  leurs  forces,  &  que  pour  leur  faire  tête  il  avoit  be- 
j,  foin  d'un  puiffant  Corps  d'auxiliaires."  Les  Gaulois  répondirent,  "  que 
„  comme  une  Armée  Romaine  étoit  campée  prés  de  leurs  Frontières ,  & 
„  une  autre  en  Etrurie ,  ils  n'ofoient  pas  prendre  une  rèfolution  auffi  vi- 
,,  goureufe  qu'ils  voudroient  bien  ;  mais  que  fous  main  ils  l'aideroient  au- 
„  tant  qu'il  leur  feroit  poffible.  Pour  ce  qui  eft  des  Liguriens.,  ils  ajoutè- 
rent ,  "  que  l'éloignement  qu'il  y  avoit  entre  les  Armées  Romaines  ôc 
„  leur  Pays,  étant  trop  grand  pour  les  empêcher  de  fuivre  leur  inclina- 

„  tion, 
(a)  Liv.  ubi  fupr.  c.  3 ,  4 ,  5. 
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Sect.VII.  j,  tion,  ils  fedéclareroient  ouvertement  pour  les  C^rr^^^mozV,  &leurfour- 
Hijloirt  ^^  niroienc  les  recrues  dont  ils  auroient  befoin."     Les  Liguriens  demaHdé- 

thaeinoîs  ^^"^  '^^"^  "^^^^  P°"^  '^^^'^  ^^  monde  qu'ils  avoient  promis,   &  eurent 
deyuis  le    d'autant  moins  de  peine  à  y  réuffir,  qu'ils  furent  puiflamment  fécondés 
cotmence-  par  l'argent  Carthaginois,    Les  Gaulois ,  d'un  autre  côté ,  fournirent  fecret- 
mentdela  tement  des  provifions.     Mais  nonobftant  ces  heureux  commencemens  ^ 
fecon'le      Magon  eut  le  même  ibn  en  Italie,  qu/l/drubalavoïtépTOU\éQnEfpagne{a) 
Punique,       Scipion  &  les  Soldats  Romains  bruloienc  d'une  égale  envie  d'attaquer  les 
[fc.         Ennemis  dans  le  cœur  de  leurs  Domaines.    Les  difpofitions  de  MaJfiniJJa , 
<,  .  .       dont  Scipion  avoit  été  informé  parLceliuSy  venoient  d'allumer  en  lui  ce  dé- 
*^^^' J'^" .  fir ,  que  la  vue  du  butin  apporté  <ï/Jfrique  avoit  excité  dans  fes  Soldats, 
cres.       "  Cependant  l'exécution  de  ce  projet  fut  diiférée  par  une  entreprife  fur  la 
Ville  de  Locros.     (Quelques  Ouvriers,  qui  y  avoient  travaillé  dans  une  des 
Citadelles  Carthaginoifes ,  ayant  été  pris  par  un  parti  Romain,  &  amenés  à 
Rhége  ,  offrirent  de  livrer  la  Place  à  Scipion ,  pourvu  qu'on  leur  donnât  u- 
ne  récompenfe  proportionnée  au  ri(cjue  qu'ils  dévoient  courir.     Cette  de- 
mande leur  ayant  été  accordée,  les  Romains,  par  le  moyen  de  ces  traî- 
tres, fe  rendirent  maîtres  de  la  Citadelle,  dans  laquelle  ils  étoient  emplo- 
yés ;  mais  la  Garnifon  Carthaginoife  de  l'autre  Citadelle ,  où  Amilcar  com- 
mandoit ,  fe  défendit  vaillamment ,  &  donna  le  tems  à  Annibal  d'arriver  à 
fon  fecours.     La  venue  de  ce  Général  amena  une  aélion  qui  auroit  pu  ê- 
tre  funefte  aux  Romains ,  fi  les  habitans  de  Locres  ne  les  eufîent  pas^ fou- 
tenus.     Mais  ce  fecours  inefpéré ,  &  une  blelTure  ({w'Jnnihal  reçut,  obli- 
gèrent les  Carthaginois  à  fe  retirer.   Scipion ,  après  le  combat ,  trouvant  la 
Ville  &  l'autre  Citadelle  abandonnées  par  l'Ennemi,  les  pourvut  de  Garni- 
fons ,  &  prit  immédiatement  après  les  mefures  néceffaires  pour  tranférer  le 
fiége  de  la  guerre  en  /Jfrique  (b), 
5^^'^^'°"      Pendant  que  ceci  fe  paffoit  en  Italie  y  les  Carthaginois  étoient  dans  des 
itiquT,    '  craintes  continuelles  de  voir  Scipion  faire  une  defcente  en  Jfrique.    Ils  a- 
voient  pofté  des  partis  fur  toutes  les  hauteurs  voifines  de  la  mer,  pour  ê- 
tre  informés  de  la  chofe  d'abord.     Dans  cette  fâcheufe  conjon6lure ,  tous 
les  avis  étoient,  qu'il  ne  falloit  rien  épargner  pour  détacher  Syphax  de  l'al- 
liance des  Romains  :  l'efpérance  de  recevoir  de  grands  fecours  de  ce  Prin- 
ce devant  naturellement  être  le  plus  puilfant  motif  qui  engageât  les  Ro- 
mains à  faire  une  defcente  en  Jfrique.     Un  accident  féconda  les  vues 
des  Carthaginois. 

Jfdrubal  fils  de  Gifcon ,  qui  s'étoit  trouvé  à  la  Cour  de  Syphax  dans  le 
même  tems  que  Scipion,  afin  d'y  négocier  une  alliance  avec  ce  Prince, 
avoit  une  fille  admirablement  belle,  nommée  Sophonisbe.  Jfdrubal  offrait 
en  ce  tems -là  cette  jeune  Dame  en  mariage  à  Syphax^  efpérant  de  l'atta- 
cher par  ce  moyen  aux  intérêts  des  Carthaginois.  Pour  mettre  la  dernière 
main  à  cette  Négociation ,  il  revint  à  la  Cour  de  Syphax ,  &  l'ayant  erfla- 
mé  par  la  defcription  des  charmes  de  celle  qu'il  devoit  époufer,  il  la  fie 

venir 

(»)  Idem  iUiJ.  {b)  Polyb.  L.  XIIL  Liv.  L.  XXIX.  c.  6-â' 

Appian.  in  Hannib. 
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venir  de  Carthagc,  dans  l'intention  de  luiter  le  mariage.     Entre  autres  ar-  S;ct\'JI. 
ticles  dont  on  convint  à  cette  occafion  ,  il  fut  flipulé  qu'il  y  auroit  une    i'iPi'.ire 
ligue  offenfive  Si.  défenfive  entre  Syphax  &  les  Carthaginois.     JJdrubal,  é-  'î"  f^"": 
gaiement  inflruit  de  la  légèreté  naturelle  aux  africains ,  <&  des  liaifons  que  jf!£"7/ 
Syphax  avoic  déjà  contra6lées  avec  les  Romains  ,  crut  devoir  prendre  des  commence. 
mefures  qui  empêchâflent  Scipion  de  mettre  pied  à  terre  en  Afrique.  Pour  ^nent  de  u 
cet  effet ,  le  Carthaginois ,  profitant  des  premiers  tranfports  amoureux  de  I^<=°^^(^« 
fon  gendre,   l'engagea  à  écrire  k  Scipion ,  2i\0YS  en  Sicile ^  une  Lettre  qui  S"^'^''^ 
difoit  en  fubftance:  „  Qu'ayant  époufé    la  fille  à'/IJdrubal  ,  fon  intérêt  ff""^"^' 
,,  étoit   devenu  inféparable  de  celui  des  Carthaginois-^  qu'outre  cela  il  a-  ■ 

5,  voit  fait  un  Traité  folemnel  avec  ce  Peuple  ;  qu'ainfi  il  ne  lui  confeilloic 
„  pas  de  paffer  en  Afrique,  à  caufe  qu'en  ce  cas  il  fe  croiroit  tenu  à  ob- 
ferver  une  exa6le  neutralité;  mais  qu'en  cas  qu'il  entreprît  quelque cho- 
fe  contre  Carthage,  il  ne  pourroit  fe  difpenfer,  tant  par  égard  pour  la 
perfonne  qu'il  avoit  époufée,  que  par  amour  pour  fa  Patrie,  de  joindre 
toutes  fes  Forces  à  celles  des  Carthaginois  ".  Cette  Lettre  ne  produire 
pas  néanmoins  l'effet  qu'on  s'en  étoit  promis  ;  car  Scipion ,  dans  la  réponfe 
qu'il  y  fit,  l'ayant  exhorté  „  à  prendre  garde  de  ne  point  violer  à  fon  é- 
„  gard  les  Loix  de  l'Hofpitalité ,  &  les  engagemens  contra6lés  avec  le 
„  Peuple  Romain  "  paffa  en  Afrique  avec  une  Armée  formidable  (a). 

Appfcn  nous  apprend  que  Sophonisbe  étoit  fiancée  à  Maffiniffa^  Prince 
d'un  mérite  diftingué ,  qui  avoit  été  élevé  à  Carthage.    Animé  par  fa  pas- 
fion  pour  un  Dame  fi  accomplie  à  tous  égards ,  il  fe  fignala ,  fuivant  le 
même  Auteur ,  en  Efpagne  contre  les  Romains ,  dans  toutes  les  occafions  ; 
mais  ce  Prince  infortuné  ayant  été  dépouillé  de  fon  Royaume ,  &  ne  fe 
trouvant  point  en  état,  à  ce  qu'on  jugea,  de  fournir  quelque  fecours  confi- 
dérable  aux  Carthaginois ,  Sophonisbe ,  pour  la  raifon  que  nous  venons  d'in- 
diquer ,  quoique  contre  toutes  les  régies  de  la  foi  publique  &  de  l'honneur, 
fut  donnée  à  Syphax.     Tite  -  Live  garde  le  filence  fur  cet  article ,  ce  qui 
pourtant  n'en  détruit  point  la  probabilité;  parce  que  le  long  attachement 
que  Mojftmjfa  eut  dans  la  fuite  pour  les  Romains  ,  prouve  la'générofité  de 
fon  cara6lére ,  &  qu'ainfi  il  doit  avoir  eu  de  fortes  raifons  pour  abandon- 
ner fes  anciens  Amis  les  Carthaginois.     Peut-être  que  le  refpe6t  de  l'Hifto- 
rien  Romain  pour  fon  Héros  Scipion ,  l'a  engagé  au  filence  dont  il   s'agit. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  MaffîniJJa  porta  toujours  dans  la  fuite  une  haine  impla- 
cable aux  Carthaginois,  &  ne  contribua  pas  peu  à  la  deftruélion  de  leur 
République ,  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire  (Z»). 

Comme  les  Carthaginois  n'avoient  point  vu  d'Armée  Romaine  en  Afrique    Conjitr. 
depuis  plus  de  50  ans ,  l'allarme  que  produifit  l'arrivée  de  Scipion  fut  inex-  "«^'"o"  <^f^ 
primable.     De  quelque  côté  que  ce  Général  marchât,  il  étoit  précédé  au  ^'^l'^'haë»- 
loin  par  la  terreur.     Les  habitans  du  plat-pays  fe  retirèrent  avec  leurs  ef-  n^uieiie'de 
fets  dans  les  Villes,-  &  Carthage  en  particulier  fe  trouva  remplie  d'étran-  l'arrivée  de 

gers.  Scipion  en 

(«)  Polyb.  L.  XIV.  Lîv.  L.  XXIX.  c.  23.        (b)  Appian.  ubf  fupr.  Val.  Max.   L.  IX.  '^^"^"*" 
Appia.i.  ni  Libye.   Eutrop.   L,  III.  c.  20.    c.  13.    liutrop.  L.   IV.  C.   ii,  Zooar.  L. 
Polysn.  ubi  fupr.  IX.  c.  n. 
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SEeT.yiI.  gers.  On  pofta  des  Détachemens  fur  les  remparts  pour  les  défendre,  & 
JifM^s  les  Patrouilles  furent  fur  pied  toute  la  nuit ,  de  peur  de  quelque  furprife  : 
rhaginois  ^"  ""  "^^^  '  ^"  P"'"  ^^^  mêmes  précautions  que  11  l'Ennemi  eût  été  aux 
depuis  le  portes  de  la  Ville.  Les  Carthaginois  n'avoient  aucun  Général  de  réputation, 
tommence-  excepté  Afdrubal  fils  de  Gifcon ,  qui  avoit  été  défait  par  Scipion  en  Efpagne, 
ment  de  la  ^  qui  étoic  auffi  inférieur  à  ce  grand  Capitaine  en  capacité  militaire,  que 
Guene  ^^^  Troupes  ,  peu  aguerries ,  l'étoient  aux  Soldats  Romains  en  fait  de  va- 
Punique,  ^^"'*  ^  ^c  difcipline.  Dés- qu'ils  fçurent  que  Scipion  étoit  arrivé  avec 
^c.  fa.  Flotte  k  Ut i que  ^  ils  détachèrent  un  jtune  Carr/?«^mo/x,  nommé   Hannon^ 

'  pour  s'oppofer  au  débarquement  avec  un  Corps  de  500  '^hevaux.    Ce  par- 

ti rencontra  un  détachement  de  la  Cavalerie  Romaine  ôc  l'attaqua;  mais 
après  une  courte  a6lion,  Hannon  &  la  plupart  des  fiens  périrent  fur  le 
champ  de  bataille ,  le  refle  ne  s'étant  qu'à  grand'  peine  Hiuvé  par  la  fuite. 
Après  ce  premier  fuccès ,  Scipion  ravagea  le  Pays  jufqu'aux  portes  de  Car' 
thage,  &  fe  rendit  maître  d'une  Ville  riche  fituée  aux  environs  de  cette 
Capitale:  il  abandonna  la  Place  au  pillage,  âc  y  fit  8000  Citoyens  prifon- 
niers.  De  fi  trifles  nouvelles  augmentèrent  la  confternation  qui  avoic 
déjà  commencé  à  régner  à  Carthage,  furtout  lorsqu'on  y  apprit  que  Mas- 
fimjfa  avoit  joint  Scipion  avec  un  Corps  de  200,  d'autres  difent  de  2000 
Chevaux  Numides.  C'efl  Tite-  Livc  qui  affirme  que  cette  jon6tion  fe  fit  a- 
lors.  Mais ,  fuivant  /Jppien ,  Jfdrubal  &  Syphax  firent  en  ce  tems  -  là  de 
grandes  carefi!es  à  Maffmijfa,  afin  d'empêcher  qu'il  ne  réunît  fes  Forces 
avec  celles  des  Romams ,  quoiqu'ils  euffent  juré  fa  perte:  projet  qu'ils  dé- 
voient exécuter  dès  qu'ils  auroient  chafTé  Scipion  dC/jfrique.  Le  même  Au- 
teur ajoute  que  MaJJîniJfa  n'ignoroit  pas  leur  defllein ,  quoique  pour  fe  dé- 
fendre contre  eux  avec  leurs  propres  armes ,  il  feignît  de  vouloir  agir  en 
tout  de  concert  avec  eux.  Cependant  il  informa  fecrettement  Scipion  de 
leurs  mouvemens  &  de  leurs  vues.  Nous  pourrions  donner  ici  à  nos  Lec- 
teurs une  explication  détaillée  de  la  famille  de  MûffîniJJa ,  avec  un  récit 
des  principaux  événemens  qui  lui  étoient  arrivés  jufqu'à  ce  période;  mais 
nous  aimons  mieux  réferver  le  tout  pour  l'Hidoire  de  Numidie  {a). 
j^^"'^°'^  Pour  remplacer  le  Corps  de  Cavalerie  qui  vtnoit  d'être  taillé  en  pie- 
jjj^flîniffa. ces ,  les  Carthaginois  en  levèrent,  avec  toute  la  promtitude  poflîble,  un 
autre  beaucoup  plus  nombreux,  dont  le  commandement  fut  donné  à  un 
zuiTC  Hannon  ^  û\s  d'Jmilcar,  qui  s'avança  jufqu'à  Utique ,  pour  obferver 
les  mouvemens  des  Ennemis.  Mais  étant  trop  foible  pour  entreprendre 
là  moindre  chofe  contre  eux ,  ou  même  pour  les  empêcher  de  faire  le  dé- 
gât tout  alentour  de  cette  Place ,  il  jugea  à  propos  de  refier  dans  l'inac- 
tion,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  été  renforcé  par  de  nouvelles  levées,  que  fes 
Officiers  faifoient  fur  les  territoires  des  Carthaginois  ^  &  fur  ceux  de  quel- 
ques Princes  voifms ,  qui  ne  dépendoient  pas  d'eux.  A  la  fin ,  quand  fon 
Corps  fut  augmenté  jufqu'à  4000  hommes ,  il  prit  pofte  dans  une  Ville 
z^pdlée  Saler  a,  à  quinze  milles  du  Camp  des  Romains.  MciJJln\lfa  s'approcha  de 

cette 

(a)  Liv.  ubi  fupr.  c   28.  Polyb.  L.  XIV.  Appian.  ubi  fupr.  Zonar.  L.  IX.  c.  11.  lik 
fupr.  Tom.  VllI.  p.  454.  &  feq.. 
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cette  Place  à  la  tête  d'un   détachement  de  Cavalerie ,    &  trouva  moyen  S-tt.  \»îl. 
d'en  tirer  Hannon  ;  après  quoi ,  conjointement  avec  un  Coi  ps  choifi  de  Ca-  ^^^j{''^^' 
valcrie,  commandé  par  6V7>o«  en  perfonne,  il  le  ch^irgea  avec  tant  de  [hag^nois 
vigueur,  qu'il  le  mit  en  fuite,  après  lui  avoir  tué  looo  hommes  dans  l'ac-  dèpuù  le 
lion;  2000  autres  furent,  ou  pafles  au  fîl  de  l'épée,  ou  faits  prifonniers,  commence' 
dans  la  pourfuite.     L<i  plupart  des  Auteurs  difent  que  Hannon  perdit  la  '"^"^  ^*  '" 
vie  dans  ceitc  aélion ,  mais  Cœîius  &  Valerius  /inîias  affirment  qu'il  lombà^Q^lf^ 
entre  les  mains   de  l'Ennemi.     Après  cela  Scipïon  mit  une  Garnifon  dans  p  "nique. 
Salera  y  &  continua  le  fiége  d't/fi^/i^.     Dans  ce  même  tems,  Àfdrubal  z^  ^c. 
ftmbla  une  Armée  de  30000  FantaflTms  <&de  3000  Chevaux;  mais  il  n'ofa  ^ 

s'approcher  de  l'Armée  des  Romains ,  qu'après  que  Syphax  l'eut  joint  avec 
un  Corps  de  loooo  Chevaux  &  de  50000  Fantalîîns.  Scipïon  ^  ayant  re- 
çu la  nouvelle  de  cette jonélion,  leva  le  fiége  d'Utiquc ^(\\x'i\  avoit  attaquée 
fans  fuccès  durant  l'efpace  de  40  jours,  &  prit  fes  quartiers  d'Hiver  de 
façon  à  n'avoir  aucune  infulte  à  craindre.  Ce  petit  retour  de  profpérité 
releva  un  peu  le  courage  abbattu  des  Carthaginois ,  qui  voyoient  leurs  for- 
ces réunies  avec  celles  de  leur  Allié  Syphax,  fupérieures  à  celles  des  Romains  {a). 

Jnnibaî  remporta  cette  année  en  Italie  quelque  avantage  fur  le  ConfuI  ^«^*  •'^^^ 
Semprenius ,  mais  il  eut  le  malheur  d'être  peu  de  tems  après  défait  par  ce  "#"''^^  ♦" 
même  Général.  La  perte  que  les  Carthaginois  firent  en  cette  occafion  ,  ^^^'^^' 
fut  de  plus  de  4000  hommes  tués  fur  le  champ  de  bataille  300  prifonniers, 
40  Chevaux ,  &  7.  Etendards ,  tombèrent  outre  cela  entre  les  mains  des 
Vainqueurs.  Annibal  fe  retira  avec  fon  Armée  à  Crotonc,  Cethegus,  Col- 
lègue de  Semprnnius  au  Confulat,  tenoit  dans  ce  même  tems  YÈtrur.e  en 
refpeft,  &  empêchoit  Magon  de  pouvoir  joindre  fon  frère  ylnmbal.  Com- 
me les  Etrufques  étoient  généralement  parlant  difpofés  à  une  révolte ,  & 
entrirtenoient  correfpondance  avec  Ma^on ,  Cethegus  eut  quelque  peine  à 
remplir  le  pofte  qui  lui  étoit  affigné.  Les  Bruttrns ,  apprenant  les  grands 
fuccès  de  Sciphn  en  /Jfrique,  fe  déclarèrent  la  plupart  contre  les  Carthagi- 
nois. Ils  maflacrérent  quelques- unes  des  Garnifons  qu/Jnnibal  avoit  laiffées 
parmi  eux,  en  chafférent  d'autres,  &  dans  plufieurs  endroits,  où  il  ne  leur 
étoit  pas  poffiblede  prendre  ouvertement  le  [>arti  des  Romains,  ils  trou- 
vèrent moyen  d'informer  le  Sénat  de  leur  averfion  pour  les  Carthaginois. 
Dans  ce  même  tems  Annibal  vint  à  Pétilie ,  &  reprocha  aux  Citoyens  qu'ils 
avoient  envoyé  des  Députés  à  Rome  ;  cependant ,  comme  ils  perfiftèrent 
à  nier  le  fait ,  il  fit  femblant  d'être  fatisfait  de  leur  conduite.  Par  voye  de 
précaution  néanmoins  il  ^  confia  les  principaux  habitans  à  la  garde  de 
quelques  Numides  ;  &  après  avoir  desarmé  les  Citoyens ,  remit  la  garde  ds 
la  P-ice  aux  Efdaves.  Il  traita  les  autres  Villes  avec  la  môme  févéricé , 
abandonnant,  entre  autres,  celle  des  Thuriens ,  &  fon  difl:ri<5}:,  au  pillage j 
3000  Citoyens,  <&  500  Payfans,  les  feuls  qu'il  épargna,  parce  qu'il  les 
croyoït  fidèles  aux  intérêts  de  Canhage ,  furent  tranfplantés  à  Crotone ,  où 
il  avoit  pris  fon  quartier- général  (b), 

Sfîpion 

U)  Liv.  ubifupr.  c.  34,35.  Appian.  ubi        (fc)  Liv.  ubi  fupr.  c.  36.  Appian. in HaJi- 
*"?'^*  nib.  Orof.  L.  IV.  c  i«.. 
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Sbct.VII.  Sc'ipion  a  voit  fi  bien  fortifié  fon  Camp,  que  les  Carthaginois  y  nonobftant 
Ilijioire  leur  lupériorité ,  ne  purent  trouver  aucune  occafion  de  l'attaquer  ;  defor- 
des  Car-  ^.g  qu'on  refla  ,  de  part  &  d'autre,  dans  un  état  d'ina6lion  jufqu'au  retour 
ifS?/  ^^  Pfintems.  Durant  l'Hiver,  Scipion  avoit  eflayé  de  gagner  Sypbax ym^is 
commence-  inutilement.  Cependant  ce  Prince  confentoit  à  être  médiateur  entre  les 
ment  de  la  deux  Puiflances  belligérantes ,  pourvu  que  Scipion  foufcrivît  à  cet  Article 
féconde  préliminaire,  fçavoir,  que  l'une  &  l'autre  Puiflance  rappelleroient  leurs 
Tninue  Armées  dans  leur  propre  Pays  ;  ce  qui,  difoit-il,  pourroit  fervir  de  bafe 
^c.  à  un  Traité  de  Paix.     Le  Général  Carthaginois  rejetta  d'abord  cette  pro- 

„ — T"^ —  pofition;  mais  enfuite  il  fit  fenîblant  d'y  prêter  l'oreille, afin  d'amuferTEn- 
/ff'-^'s"  ^^^U  jufqu'à  ce  qu'il  eût  trouvé  quelque  occafion  de  parvenir  à  fon  but. 
rhnx  èf  Ce  grand  -  homme  apprit,  durant  le  cours  de  cette  négociation,  que  le 
AfJrubal.  Camp  des  Carthaginois  étoit  mal  fortifié ,  &  que  les  quartiers  des  Numides , 
qui  étoient  affez  écartés  l'un  de  l'autre,  fe  trouvoient  abfolument  fans  dé« 
fenfe  ,  n'étant  garnis  que  de  clayes,  de  branches  féches  ,  &  d'autres 
matériaux  combuftibles.  Les  Efpions  ajoutèrent  que  les  Troupes  n'obfer- 
voient  ni  ordre  ni  difcipline.  Ces  nouvelles  le  déterminèrent  à  eflïayer  de 
forcer  leur  Camp  par  quelque  fîratagême ,  parce  qu'il  n'étoit  pas  afl^ez  fort 
pour  fe  mefurer  avec  eux  en  bataille  rangée ,  &  que  d'ailleurs  ils  étoient 
campés  dans  une  plaine  unie,  où  leur  Cavalerie,  fort  fupérieure  en  nom- 
bre à  celle  des  Romains  ,  pouvoit  agir  librement.  Ayant  mûrement 
pefé  toutes  ces  circonftances ,  il  envoya  des  Ambafl^adeurs  au  Camp  enne- 
mi, pour  renouer,  en  apparence,  la  négociation,  mais  réellement  pour 
y  faire  des  découvertes  qui  puflTent  aider  à  l'exécution  de  fon  projet.  Ces 
Ambafl^adeurs  avoienc  avec  eux  quelques  Soldats  vétérans,  déguifés  en 
efclaves ,  qui  dévoient  examiner  avec  foin  toutes  les  avenues  qui  menoient 
2u  Camp,  fa  forme  &  fa  fituation  ,  à  quelle  diflance  Âjdrubal  étoit  de 
Syphax ,  comment  tous  les  poftes  étoient  garnis ,  &  s'il  feroit  plus  facile 
de  s'emparer  par  furprife  du  Camp,  de  jour  ou  de  nuit.  Dès -qu'il  fut 
au  fait  de  toutes  ces  particularités ,  il  rompit  les  conférences ,  &  fit  fça- 
voir  à  Syphax  :  „  Que  comme,  dans  un  Confeil  de  Guerre,  fes  Officiers  s'é- 
„  toient  déclarés  contre  toutes  mefures  pacifiques ,  &  le  prefifoient  de  con- 
5,  tinuer  la  guerre  avec  vigueur ,  il  fe  croyoit  obligé  de  déférer  à  leur  a- 
j,  vis ,  &  de  pourfuivre  fes  opérations  militaires  ".  Cette  déclaration  mor- 
tifia extrêmement  AJdrubal  &  Syphax ,  qui  regardoient  déjà  le  Traité  com- 
me conclu.  Quand  ils  furent  revenus  de  leur  première  furprife  ,  ils  réfo- 
lurent  de  faire  tout  leur  polîible  pour  attirer  l'Ennemi  dans  la  plaine;  ou, 
en  cas  qu'il  ne  leur  fût  pas  poflfible  de  réuflfir  dans  l'exécution  de  ce  pro- 
jet, d'affiéger  Scipion  dans  fon  Camp,  tant  par  terre  que  par  mer.  Mais 
ce  Général  prit  fi  bien  fes  mefures ,  qu'il  les  furprit  eux-mêmes  de  la  ma- 
nière rapportée  ci-defllis.  Lœlius  &  MaJJîniJJà  mirent  le  feu  au  Camp  de 
Syphax  f  ce  que  Scipion  fit  pareillement  à  celui  à' Afdruhal.  Leur  Armée  fut 
entièrement  ruinée  ;  &  de  cette  prodigieufe  multitude  d'hommes  il  ne  fe 
fauva  que  les  deux  Généraux ,  2coo  hommes ,  &  500  Cavaliers.  Suivant 
J'ite-LivCi  cette  grande  vi6loire"  fut  principalement  due  à  l'habileté  de 
MaJJiniJfa.    Folybc  dit  que  les  deux  Camps  ofFr oient  aux  yeux  le  fpeftacle 

du 
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cî'j  monde  le  plus  terrible;  ce  qui  eft  très-facile  à  concevoir.   Syphax ^  s'il  Segt.  VIT. 
en  faut  croire  Jppien ,  ayant  quelque  tems  auparavant  honteufement  aban-  ^^^-^J^^^ 
donné  les  Carthaginois ,  quand  il  s'étoit  avancé  jufqu  à  Utique  à  leur  fccours,  thaginois 
revint  bientôt  fur  fes  pas ,  &  tâcha  de  gagner  MaffiniJJa ,  par  la  promefle  depuis  le 
de  lui  donner  en  mariage  celle  fes  trois  filles  qui  luiplaîroic  le  plus,  &  commence" 
de  le  placer  fur  le  Trône  des  Majfcefyliens.  Le  même  Auteur  nous  apprend  V^"^\f^  ^^ 
que  Scipion  offrit  des  facrifices  aux  Divinités  VJudace  &  la  Feur ,  pour  ^^^  Q^errlpa- 
fes  Troupes  ne  fuffent  pas  faifies  de  quelque  terreur  panique  pendant  la  nique.è'c 
nuit,  quand  il  s'agiroit  de  commencer  l'attaque.     AJdnibal  gagna  Anda^  j  '>. 
où  il  rallia  les  rellei^  épars  de  fon  Armée,  confiftant  principalement  en 
Mercenaires  &  en  Numides  ;  &  ayant  de  fon  autorité  privée  donné  la  li- 
berté à  un  grand  nombre  d'efclaves ,  il  en  recruta  fon  Armée ,  qui  fe  trou»- 
va  former  de-nouveau  un  Corps  ailez  confidérable.     Syphax  alla  occuper 
un  pofte  avantageux,  éloigné  d'environ  8  milles  du  champ  de  bataille. 
Jppien  affure  (\\i /ijdrubal  fut  mis  en  croix  à  fon  retour  dans  fa  Patrie;  ce 
qui  n'eil  nullement  probable ,  il  l'on  admet  ce  que  rapporte  Tite-Live ,  fça- 
voir  que  peu  de  tems  après  le  dernier  defaftre ,  il  fe  rendit  à  Carthage , 
afin  d'empêcher  le  Sénat  &  les  Suffétes  de  prendre  des  mefures  pacifiques. 
Quoi  qu'il  en  foit,  les  SufFétes  ayant  convoqué  le  Sénat,  on  fie  trois  pro* 
pofitions  :  premièrement ,  d'envoyer  des  Ambalfadeurs  à  Scipion ,  pour  trai- 
ter de  paix  avec  ce  Général  ;  en  fécond  lieu ,  de  rappeller  Annibal  à' Ita- 
lie ;  en  troifiéme  lieu ,  à  l'exemple  des  Romains ,  de  faire  les  derniers  ef- 
forts pour  défendre  leur  Patrie ,  en  renforçant  leur  Armée  ,  &  en  deman- 
dant de  nouveaux  fecours  à  Syphax.    Ce  dernier  avis ,  qui  fut  appuyé  par 
yijdrubal  &  par  la  Fa6lion  Barcine,  ayant  prévalu,  on  fe  hâta  de  faire  de 
nouvelles  levées,  &  les  Miniftres  qu'on  dépêcha  à  Syphax,  fécondés  par 
les  follicitations  de  Sophonisbe,  déterminèrent  ce  Prince  à  joindre  de  nou- 
veau /Jfdrubal  av€C  une  bonne  Armée.    Dans  ce  même  tems  Scipion  s'é- 
toit avancé  jufqu'aux  murs  de  Carthage ,  défiant  les  Citoyens  au  combat  ; 
mais  ils  n'oférent  accepter  le  défi.  Dès- qu'/hdruhl  eut  quitté  Anda,  ellefe 
rendit  aux  Romains,    Deux  autres  Villes  voifines  qui  paroifibient  vouloir 
faire  quelque  réfin:ance ,  furent  emportées  d'aflaut ,  &  abandonnées  au  pil- 
lage.  Scipion  revint  enfuite  devant  Utique  y  &  poulTa  le  fiége  de  cette  Pla- 
ce avec  la  dernière  vigueur. 

L'Armée  (ÏAfdrubal  &  de  Syphax,  après  avoir  été  renforcée  d'un  grand 
nombre  de  Celtiùériens^Ce  trouva  forte  de  30000  hommes.  Ces  Généraux, 
réfolusde  hazarder  un  nouvel  engagement,  marchèrent  k Scipion  ,  qui,  in- 
ftruit  de  leur  approche,  laiifa  ce  qu'il  falloic  de  monde  pour  défendre  fes 
lignes,  &  marcha  au  devant  d'eux.  L'Armée  Romaine  étoit  rangée  à  l'or- 
dinaire. Afà-ubal  plaça  les  Carthaginois  à  l'aîle  droite,  Syphax,  avec  fes 
Numides  à  J'aîle  gauche ,  &  les  Celtibériens  au  centre.  Les  Carthaginois  & 
les  Nmnides  furent  d'abord  mis  en  fuite  ;  mais  les  Celtibériens  ,  animés  par 
le  dèfefpoir,  combattirent  avec  tant  de  réfolution,  qu'ils  reftèrent  prefque 
tous  fur  la  place.  Comme  Scipion  les  avoit  traités  avec  une  extrême  dou- 
ceur, après  leur  dernière  révolte,  ils  fentoient  bien  qu'ils  ne  méritoienc 
plus  de  grâce:  ainii  voyant  qu'il  ne  leur  étoit  pas  poflible  de  fe  fauver ,  ils 

jéfoltt- 
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SECT.VII.réfolurent  de  mourir  les  armes  à  la  main.  L'obftination  avec  laquelle  ils 
mjlnire  continuèrent  pendant  quelque  tems  à  fe  défendre ,  donna  occafion  à  un 
t\^. P^'  grand  nombre  de  Carthaginois  &  de  Numides  de  fe  fauver.  Le  lendemain 
depuis'^!e  ^^  '^  bataille,  Scipion  détacha  Lœlius  ôc  MafflniJJa  ^  avec  la  Cavalerie  &  les 
commenc e-Trouois  armées  à  la  légère,  pour  pour (invr^t Syph a x  &  /I/druhaî  ;  pendant 
n:enc  de  /a que  lui-  même,  avec  le  gros  de  l'Armée,  fe  rendroit  maître  de  la  plupart 
féconde      j^g  Villes  aux  environs  de  Carthage  {a). 

Punique        ^^s  Carthaginois ,  après  tant  de  malheurs ,  s'attendoient  à  voir  Scipion  ar- 
^c.       *  river   à  chaque  moment  devant  les  portes  de  leur  Capitale.      Dans  cette 
— 1 — ;—  cruelle  fituation ,  ils  firent  tous  les  préparatifs  nécefTii^ms  pour  fe  bien  dé- 
Tunis  a-  fendre.  Dans  ce  même  tems,  la  Garnifon  de  Tunis  abandonna  cette  Place 
àlmrolbe  ^  ^^  ^^^^'^  approche  de  Scipion.    Pour  réparer  en  quelque  forte  cette  perte , 
(le  Sci-      les  Carthaginois  envoyèrent  immédiatement  après  une  Efcadre  de  Galères 
pion.        avec  ordre  de  détruire  la  Flotte  Romaine  dans  le  Port  d'Utique;  ce  qui  leur 
auroit  été  facile,  fi  elles  n'étoient  pas  entrées  dans  le  Port  de  Rufcino,  & 
n'y  eufl^ent   point  pafie  une  nuit.     Ce  retardement,  joint  à  la  lenteur  de 
leur  mouvement,  &  l'inutile  précaution  de  fe  ranger  en  ordre  de  bataille, 
comme  s'il  eiàt  été  queftion  de  combattre  un  Ennemi  fornidable ,  donna 
occafion  aux  Romains  de  déconcerter  leur  projet,    au  -  moins  en  grande 
partie.     La  grande  conilernation  que  tant  de  pertes  confécutives  avoient 
caufée  aux  Romains ,  les  empêcha  de  poufi^er  cette  expédition  avec  lar- 
deur  nécefi!aire  pour  la  faire  réufilr,  ksRomains  leur  paroiflant  invincibles 
tant  par  mer  que  par  terre.     Cependant  ils  emmenèrent  fix  Galères  enne- 
mies; ce  qui  dans  l'humiliante  fituation  de  leurs  affaires,  les  enorgueillit 
autant  qu'auroit   pu  faire  autrefois  une  importante  viftoire.     Applen  nous 
apprend,  (\\iAmûcar ^  Amiral  des  Carthaginois ^  ayant  furpris  la  Flotte  Ro- 
maine à  Utique,  s'empara  d'une  Galère  à  trois  rangs  de  rames,  &  de  fix 
VaiiTeaux  de  tranfport  ;  qu'immédiatement  après   cet  exploit ,  Hannon  es- 
faya  de  faire  lever  le  fiége  d'Utique ,  mais  qu'il  fut  repoulTè  ;  que  cepen- 
dant Scipion^  rebuté  de  la  longueur  du  fiége,  ou  pîuiôt  du  blocus  de  cet- 
te Place,  fit tranfporter  toutes  fes  machines  militaires  devant  Hippone ;  & 
que  les  ayant  fait  jouer  fans  fuccés  fur  cette  Vilie,  il  les  fit  brûler  comme 
inutiles,  ravagea  quelques  Provmces  voifines,  6f  contraéid  alliance  avec 
quelques  autres.     Le  même  Auteur  dit  auflfi  qiie  les  Cartha^Jnois  efl^ayèrent 
de  corrompre  les  Troupes  Ibériennes  qui  étoient  au  fervice  des  Romains , 
mais  fans  pouvoir  y  réufiir,  leurs  pratiques  indire6les  ayant  été  découver- 
tes à  Scipion  par  les  Arufpices.      Nous  pourrions  ajouter  ici  aux  particu- 
larités de  la  mort  tragique  de  Sophonishe,  que  nous  avons  déjà  rappor- 
tées, plufieurs  autres  encore;  mais  nous  en  réfervous  le  détail  pour  l'His- 
toire de  Numidie  {b). 
Les  Car.     Immédiatement  après  la  dernière  défaite ,   le  Sénat  &  les  SufFétes  de 
thîiginois  Carthage  prirent  la  réfolution  de  rappeller  Annibal  d'Ituhe.  Mais  ce  Géné- 

tifina-iî/cnt    I     leur  dernière  reflburce,  étoit  loin  encore;  &  comme  leur  Flotte  a- 
ia  Faix  <J        '  ' 

Scipion.  ^'^^^ 

(a)  Lîv.  L.  XXX.  c.  \ ro  Polyb.  L.     Strat.  L.  I.  c.  i.  Ex.  3.  Eutrop.  L.  III.  c.  20. 

XlV.iîAppian.  in  Libye.  Dio.  Cad.  in  Excerpt,    Zonar.  ul)i  firpr.  c.  12. 
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voit  manqué  fon  entreprife,  &  que  Syphax  venoit  d'être  fait  prifonnier,  SErr.Vlf. 
il  n'y  avoit  plus  rien  à  faire  pour  eux  que  de  demander  la  ^aix  à  Scipîon.      HiftoWc 
Ils  furent  confirmés  dans  cette  réfolution  par  fon  retour  à  Tunis ,  à  la  vue  thaa^n^oîs 
de  leur  Capitale.    Pour  cet  effet  ils  lui  députèrent  trente-  de  leurs  princi-  deimis  le 
paux  Sénateurs ,  choifis  dans  le  Collège  des  Centumvirs.   Ces  Députés ,  a-  commen- 
yant  été  introduits  dans  la  tente  du  Général,  fe  proflernérent  devant  lui,  cément  de 
baiférent  fes  pieds  (conformément ,  à  ce  que  Tite-Live  obferve ,  à  une  cou-  W'^^""''* 
tume  de  leurs  ancêtres  les  Tyriens)  &  lui  parlèrent  dans  les  termes  les  plus  punînue 
foumis.     Ils  accuférent  Annibal  &  la  Faélion  Barcïne  d'être  les  caufes  de  ^c. 
toutes  leurs  calamités  ;  ils  avouèrent  avoir  rompu  la  Paix  entre  eux  &  les  ■ 

Romains^  &  mériter  les  châtimens  que  ce  Peuple  jugeroit  à  propos  de 
leur  infliger.  "Cependant,  continuérent-ils,  nous  ôfons  nous  promettre  que 
5,  notre  Ville ,  que  Ja  témérité  de  fes  Citoyens  a  rendue  deux  fois  digne 
„  d'être  détruite,  fera  un  monument  de  la  clémence  des  Roînains  y  &  pro- 
j,  mettons  en  même  tems  une  obèifTance  implicite  à  fes  commandemens." 
Scipîm  répondit ,  "  Que  quoiqu'il  ne  fût  point  venu  en  Afrique  pour  faire 
j,  la  Paix ,  mais  pour  vaincre ,  ce  qu'il  croyoit  avoir  exécuté  ;  que  pour 
„  montrer  néanmoins  à  tout  l'Univers ,  que  les  Romains  obfervoient  éga- 
5,  lement  ks  Loix  de  la  juflice,  tant  en  commençant  une  guerre  qu'en  la 
„  terminant ,  il  leur  accorderoit  la  Paix  aux  conditions  fuivantes  :  "  qu'ils 
lui  remettroient  tous  les  prifonniers ,  &  déferteurs  Romains  ;  qu'ils  rappel- 
leroient  leurs  Armées  à  Italie  &  des  Gaules  ;  qu'ils  ne  remettroient  jamais 
le  pied  en  EJpagne;  qu'ils  èvacueroient  toutes  les  lies  fituèes  entre  ï Italie 
&  Y  Afrique;  qu'ils  livreroient  entre  les  mains  des  Vainqueurs  tous  leurs 
Vaiffeaux  à  l'exception  feulement  de  20,  qu'il  leur  feroit  permis  de  gar- 
der pour  leur  ufage;  qu'ils  donneroient  aux /^o^/zamj- 5000G0  BoifTeaux  de 
blé,  &  300000  BoifTeaux  d'avoine;  enfin,  qu'ils  payeroient  5000  Talens , 
ou,  fuivant  d'autres,  5000  Livres  pefant  d'argent.  Il  leur  accorda  trois 
jours  pour  examiner  ces  conditions ,  qu'ils  parurent  trouver  acceptables , 
afin  de  gagner  du  tems  jufqu'à  l'arrivée  d' Annibal.  En  conféquence  d'une 
trêve ,  que  les  Carthaginois  obtinrent  de  Scipion ,  ils  envoyèrent  d'abord 
des  Députés  à  Rome ,  &  dépêchèrent  en  même  tems  un  Exprès  h  Annibal^ 
pour  hâcer  fon  retour  en  Afrique.  Appien  affure ,  qu'outre  les  articles  que 
nous  venons  d'indiquer ,  Scipion  en  exigea  encore  deux  autres  ;  fçavoir  que 
A^affinijfa  rcfleroit  non  feulement  en  pofTelTion  de  fon  propre  Royaume, 
mais  auffi  de  tous  les  Territoires  de  Syphax  dont  il  pourroit  faire  la  con- 
quête ,  &  que  la  Fùjfa  Punica  fervif  oit  de  limite  à  la  domination  des  Car- 
thaginois. Mais  ces  points,  &  quelques  autres,  dans  lefquels  cet  Auteur 
diffère  de  Tite-Live  &  de  Polyhe ,  nous  paroifTent  moins  dignes  de  foi ,  que 
ce  qui  a  été  transmis  à  la  poltèrité  par  ces  deux  fameux  Hifloriens  {a). 

Durant  le  cours  de  ces  événemens ,  Magon  avoit  pénétré  en  Infubrîe ,  Magon 
où  M.  Cornélius  &  P.  Quintilius  Farus  commandoient  les  Forces  Romaines,  '^^f^^^  f* 
Dans  une  action  générale  qu'il  y  eut  entre  les  deux  Armées,  les  Carthagi'  ^"'"°^^*' 
mis  furent  défaits.   Cependant  les  Eléphans  d'Afdrubal  mirent  tellement  en 

de- 
(fl)  Idem  ibid. 
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S^^'^J^'defordre  la  Cavalerie  Romaine,  6c  fon  Infanterie  Carthagînoîfe  chargea  les 
^gj  ^gjî'^^  Légionaires  avec  tant  de  valeur,  que  fi  fon  Corps  deréferve,  compofé 
thaginois  àeGauloiî,  eût  fait  fon  devoir  contre  les  Triaires,  les  Romains  auroienc  été 
depuis  le  battus.  Magon  fît  tout  ce  qu'on  pouvoit  attendre  d'un  grand  Général-;  mais 
commence,  ayant  été  blefle ,  il  fut  obligé  de  quitter  le  champ  de  bataille ,  ce  qui  ré- 
Tecmh  ^^  P^"^^'^  ""^  ^^'^^  confternation  parmi  fes  Troupes ,  que  la  plupart  d'elles 
Guerre  Prirent  la  fuite.  Les  Romains  tuèrent  5000  hommes  aux  Carthaginois ,  & 
Punique  leur  enlevèrent  20  étendards.  Mais  cette  vi6loire  leur  coûta  cher ,  puis- 
Csfg'  qu'ils  y  perdirent  2300  hommes,  fans  compter  la  meilleure  partie  de  la 

-"^"""^  12,  Légion.  Magon  fie  une  belle  retraite,  Ôc  regagna  le  Pays  des Ingauni, 
qui  formoit  une  des  parties  maritimes  de  hLigurie  ,  où  un  Courier  vint  lui. 
porter  l'ordre  de  s'en  retourner  direftement  à  Carthage.  Les  Liguriens ,  in- 
ftruits  de  fon  départ  prochain ,  reçurent  les  Romains  à  bras  ouverts.  Ma- 
gon fit  embarquer  fes  'l'roupes ,  &  mit  d'abord  à  la  voile  pour  Carthage  ; 
mais  fa  playe  ayant  empiré,  il  mourut  à  la  hauteur  de  l'Ile  de  iVr/a/^wf  (a). 
Annibal  La  viéloire  s'étant  déclarée  ainfi  par-tout  en  faveur  des  Romains ,  C'o«- 
rappelle  Jenîia,  Uffugium^  Vergœ,  Befid'.œ^  Hetriculim,  Siphœum ,  Argent anum^  Dampetia , 
taie.  ^  d'autres  Villes  moins  confidérables  du  Pays  des  Brutiens ,  ouvrirent,  leurs 
portes  au  Conful  Cn.  Servilius.  Telle  étoit  la  fituation  des  affaires  quand 
Annibal  reçut  ordre  de  s'en  retourner  en  Afrique.  Falerius  Antias  attefbe, 
qu'immédiatement  avant  fon  départ,  Annibal  fut  défait  par  iS'(?/'u?7/i/j  aux 
environs  de  Crotone ,  avec  perte  de  5000  hommes.  Mais  Tite-Live,  tout 
partial  qu'il  eft ,  traite  cette  particularisé  de  fabuleufe.  Quand  Annibal  eut 
lu  les  ordres  du  Sénat,  il  marqua  la  plus  haute  indignation,  &  ne  put  s'ab- 
llenir  de  répandre  des  larmes.  "  C'efl  à-préfent,  dit -il,  que  ces  mêmes 
,,  gens,  qui  ont  travaillé  fi  long-tems  à  me  tirer  d'Italie^  en  empêchant 
„  qu'on  ne  m'envoyât  du  fecours ,  m'ordonnent  de  revenir  en /^r/^a^.  Ce 
j,  n'efl  point  par  les  Romains,  mais  par  le  Sénat  de  Carthage  qu  Annibal 
,,  efl  vaincu."  Comme  il  avoit  prévu  ce  qui  lui  arrivoit,  il  avoit  fait  rafiembler 
lin  bon  nombre  de  Vaiflfeaux  pour  tranfporter  fes  Troupes  en  Afrique  ;  ce  qu'il 
fit ,  après  avoir  fait  mafTacrer  dans  le  Temple  de  ^uno  Lacinia  un  Corps  de 
Troupes  Italiennes ,  qui  refufoient  de  l'accompagner.  Ce  trait  de  cruauté  feroit 
plus  difficile  à  concevoir ,  fi  l'obligation  de  quitter  V Italie  n'avoit  pas  jette 
Annibal  dans  une  efpéce  de  défefpoir.  Jamais  exilé,  fuivant  Tite-Live ,  ne 
témoigna  tant  de  ;regrêt  en  quittant  fa  terre  natale ,  que  ne  fit  Annibal  fur 
le  point  de  fortir  d'un  Pays  Ennemi.  Il  tourna  plus  d'une  fois  les  yeux 
vers  Y  Italie,  s'en  prenant  de  fon  malheur  aux  Dieux  &  aux  hommes,  & 
faifant ,  s'il  en  faut  croire  le  même  Auteur ,  les  plus  terribles  imprécations 
contre  lui-même,  de  n'avoir  pas  marché  droit  à  Rome,  après  la  bataille 
de  Cannes.  Appien  affirme,  qu'Afdrubal,  Amiral  des  Carthaginois ,  commit 
des  cruautés  inouïes  dans  toutes  les  Villes  Alliées  avec  Carthage ,  avant  le 
départ  d' Annibal,  permettant  à  fes  Soldats  de  traiter  les  filles ,  les  femmes, 
&  en  général  tous  les  habitans ,  comme  ils  auroient  pu  faire  dans  dea 
Places  prifes  d'afTaut.  Mais  comme  Tite-Live^  dont,  après  tout ,  nous  préferons 

l'au- 
(0)  Polyb.  &  Appian.  ubi  fupr,  Liv.  L.  XXX.  c.  iS. 
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Tautorité  à  celle  d'Jppîcn,  garde  le  filence  fur  cet  article,  nous  avons  pei-  SrcT.vii. 
ne  à  y  ajouter  foi  (a).  Ihjîoire 

Les  AmbalTadeurs  Carthaginois  arrivèrent  vers  ce  même  tems  à  Rome^  tha^hî'oû 
où  ils  furent  alTez  froidement  reçus.  Les  Pcres  Confcrits  ^  peu  fatisfaits  des  deyuis  le 
excufes  de  leur  République,  &  des  affurances  qu'elle  dônnoit  de  s'en  tenir   comv.t-ùc«. 
au  Traité  de  Lutatius,  renvoyèrent  la  décifion  du  tout  à  Scîpion,  qui  étant  'ment  de  lu 
fur  les  lieux ,  pou  voit  mieux  juger  qu'eux  de  ce  qu'il  convenoit  de  faire.   Q^f^ 
Cependant  les  Romains  remarquèrent  clairement  ,   tant  par  les  difcours  punique 
des  Ambafladeurs ,  que  par  le  rappel  à'^innibal^  que  nonobstant  leur  pré-  &c. 
tendu  défir  de  faire  la  Paix,  les  Carthaginois  ne  voudroient  plus  d'accom-   ■ 
modement,  dès  -  qu'^««iZ?a/ auroit  mis  pied  à  terre  en  Jfrique.     Ils  furent   .^^'^  ^"' 
confirmés  dans  ces  fentimens  par  la  nouvelle  qu'ils  reçurent  peu  de  jours  rj^^^^^W 
après ,  fçavoir  que  les  Carthaginois  avoient  eux  -  mêmes  violé  cette  trêve  uêie  que 
qu'ils  avoient  fi  ardemment  défirèe ,  s'étoient  emparés  d'un  grand  nombre  Scipion 
de  VaifTeaux  fur  la  côte  d'/J/rique,  &  avoient  attaqué,  à  la  vue  du  Camp  ^""'  ^"^.^^^ 
de  Scipion ,  la  Galère  qui  tranfportoit  les  Ambaffadeurs  Romains  à  Cartha^  ciccordee, 
ge.     Une  pareille  conduite  devoit  naturellement  redoubler  la  haine  qui 
règnoit  entre  les  deux  Peuples  :  les  Romains  ayant  une  noire  perfidie  à  ven- 
ger, &  les  Carthaginois  étant  convaincus  qu'il  n'y  avoit  plus  de  Paix  à  efpé- 
rer  pour  eux.    Le  détail  de  ces  difl'érentes  actions  infâmes  des  Carthagi" 
noiSy^  du  procédé  généreux  de  Scipion  envers  leurs  Ambaffadeurs ,  nonob- 
ftant  une  violation  fi  manifefi;e  du  Droit  des  Gens,  fe  trouve  déjà  dans 
notre  Hifloire  Romaine  (b). 

Jnnibal  n^  fut  pas  plutôt  arrivé  en  Jfrique^  qu'il  détacha  quelques  par-     Annîba! 
tis ,  avec  ordre  d'acheter  des  vivres  pour  fes  Troupes ,  &  des  chevaux  /''*"  '^^f 
pour  fa  Cavalerie.    Il  fit  une  ligue  avec  le  Prince  des  Àreacides ,  Iribu  f//p^j4''"i 
Numide ,  dont  le  Pays  n'ètoit  guéres  éloigné  A'Adruméte.  Un  Corps  de  4000  Scipion. 
Cavaliers ,  appartenant  à  Syphax ,  mais  alors  au  fervice  de  Maffînijfa ,  pafla 
dans  fon  Camp;  mais  comme  il  crut  ne  pouvoir  point  fe  fier  à  {es  trans- 
fuges, il  les  fit  tous  paffer  au  fil  de  l'épée,  &  diflribua  leurs  chevaux  à 
fes  gens,     termina,  un  des  fils  de  Syphax ^  &  un  autre  Prince  Numide^ 
nommé  Méfutula,  le  joignirent  auffi  avec  un  nombreux  Corps  de  Cavale- 
rie.    La  plupart  des  FortereflTes ,  fituées  dans  le  Royaume  de  MaJJlniJfa , 
fe  rendirent  à  la  première  fommation ,  ou  furent  prifcs  d'afl'aut.  Le  Géné- 
ral Carthaginois  fe  rendit  maître  par  ftratagême  d'une  Ville  confidèrable, 
nommée  Narcé.     Tychée,   Prince  Numide,  &  fidèle  Allié  de  Syphax ,  lui 
fournit  un  Corps  de  2000  chevaux.    Annibal  s'avança  enfuité  j  ifqu'à  Zama, 
Ville  à  5  jours  de  marche  de  Carthage.  Il  envoya  de  là  quelques  Efpions 
pour  fçavoir  des  nouvelles  de  l'Armée  ennemie.  Ces  Efpions  ayant  été  pris 
&  conduits  devant  Scipion  ,  ce  grand- homme,  au-lieu  de  leur  faire  infliger 
quelque  châtiment ,  comme  les  Loix  de  la  guerre  le  lui  permettoient ,  don- 
na ordre  qu'on  les  menât  par  tout  le  Camp  ik  qu'on  leur  y  laiflat  tout  exa- 
miner à  leur  aile  ;  après  quoi  il  les  renvoya.    Ànnibal^  charmé  de  la  noble 

afiïu- 

Crt)  Folyb.  L.  XV.  Liv.  ubi  fupr.  c.  20.        (/;)  Liv.  L.  XXX   c.  24,25.  Appian.  in 
«  feq  Appian.  in  Hannib.  Libye.  Vid.  Hîc  fupi.  Tom.  VUi.  p.  457. 
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Sect.VII.  aflurance  de  fon  rival,  lui  fit  demander  une  entrevue,  qu'il  obtint  par  îe 
Hifloire  moyen  de  MaffiniJJa.  Les  deux  Généraux ,  efcortés  par  des  détachemens 
thacinols  ^S^"^  ^^  Cavalerie ,  fe  rencontrèrent  à  Nadagara  ,  où  à  l'aide  de  deux  in- 
tlepuis  le  terprétes  ils  eurent  une  conférence  fecrette.  Annibal^  après  avoir  flatté 
commence-  Scipion  de  la  manière  la  plus  délicate ,  s'étendit  fur  tout  ce  qu'il  crut  pro- 
ment  de  la  pre  à  faire  obtenir  aux  Carthaginois  une  Paix  fupportable.  Il  dit  que  fes 
•^^°JJ'^^^Py_  Maîtres  fe  renfermeroient  volontiers  dans  les  bornes  de  VJfrique,  puifque 
nique,^c.  ^^^^^  ^^oit  ^'^  volonté  des  Dieux,  qui  permettoient  aux  Romains  d'étendre 

leurs  conquêtes  jufqu'aux  Nations  les  plus  reculées.    11  ajouta ,  que  par 

rapport  à  la  fincérité  de  fes  intentions ,  puifque  les  Romains  n'avoient  eu 
depuis  peu  que  trop  de  raifons  de  foupçonner  la  foi  Punique ,  il  le  fup- 
plioit  d'en  être  parfaitement  convaincu ,  &  perfuadé  que  la  même  difpo- 
fition  uniforme,  (\\iAnnihal  avoit  montrée  jufqu'alors  durant  tout  le  cours 
de  cette  fanglante  guerre ,  ne  paroîtroit  pas  moins  dans  l'exafte  obferva- 
tion  des  articles  de  la  Paix  qu'il  fouKaitoit  de  faire  ;  que  les  Romains  avoient 
d'autant  moins  lieu  de  former  quelque  doute  fur  ce  fujet ,  que  l'intérêt  mêr 
me  des  Carthaginois  rendoit  une  pareille  conduite  de  leur  part  abfolument 
néceflaire.  Scipion  répondit  :  Que  ce  n'étoit  point  par  un  principe  d'àm^ 
bition  que  les  Romains  avoient  entrepris  la  précédente  guerre,  ni  celle-ci, 
mais  par  un  motif  de  juftice,  &  par  amour  pour  leurs  Alliés;  que  lesÇar- 
tkaginois,  avant  fon  arrivée  en  Afrique  ^  lui  avoient  non  feulement  fait  les 
mêmes  propofitions ,  mais  étoient  auflî  convenus  de  payer  aux  Romains 
5000  Talens  d'argent ,  de  remettre  en  liberté ,  fans  exiger  de  rançon ,  tous 
les  prifonniers  Romains ,  &  de  livrer  toutes  leurs  Galères  ;  que  les  derniè- 
res perfidies  des  Carthaginois  autorifoient  les  Romains  à  leur  impofer  des 
conditions  plus  dures:  qu'en  acceptant  ces  conditions.  Car  t  h  âge  obti^ndrcït 
la  Paix  ;  finon ,  que  c'ètoit  aux  armes  à  décider  cette  querelle  (a). 

Cette  conférence  entre  deux  des  p'us  grands  Généraux  que  la  Terre  ait 
jamais  vu  naître,  n'ayant  rien  effcdluè,  chacun  d'eux  fe  retira  dans  fon 
Camp,  &  informa  fes  Troupes,  que  le  fort,  non  feulement  de  Rome  & 
de  Carthage ,  mais  même  du  Monde  entier ,   devoit  être  décidé  le  lende. 
main.     Le  jour  fuivant,  les  deux  Généraux  rangèrent  dès  le  matin  leurs 
Armées  en  ordre  de  bataille  ;  &  après  avoir  excité  leurs  Soldats  à  faire 
leur  devoir ,  par  tous  les  motifs  propres  à  faire  impreflîon  fur  des  âmes 
génèreufes ,  ils  s'avancèrent  à  leur  tête  dans  les  plaines  de  Zama,     Scipion 
pofla  les  Haftaires  à  la  première  ligne ,   laiflant  des  intervalles  entre  les 
Cohortes;  à  la  féconde  les  Princes,  portant  leurs  Cohortes,  non  vis-à-vis 
les  efpaces  de  la  première  ligne ,  comme  c'ètoit  la  coutume  chez  les  Ro- 
mains,  mais  les  unes  derrière  les  autres  avec  des  intervalles  entre  elles,  à 
D'ft)  r     ^^"^^  ^^  grand  nombre  d'Elèphans  qui  étoient  dans  l'Armée   ennemie. 
tien  des'    ^^  Triaires  formoient  la  rèferve.     Sur  l'aîle  gauche  étoit  Lcslius  avec  la 
deux  Ar-   Cavalerie  à' Italie ,  &  fur  la  droite  MaffiniJTa  avec  fes  Numides, 
viées  à  la       L'ordre  d'Jnnihal  étoit:  devant  toute  l'Armée  plus  de  80  Elèphans,  eiv- 
Journée  de  f^^te  les  Etrangers  foudovés  au  nombre  d'environ  j2ooo  Liguriens  ,  Gaulois, 
^'"''-  '  B.aL:a' 

(a)  Polyb,  L.  XV.  Liv.  L,  XXX.  c.  29-32,  Appian.  in  Lib^x, 
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Baléares  &  Maures  :  derrière  cette  ligne  les  africains  &  les  Carthaginois^  Sut.vh. 
foutenus  par  un  Corps  de  4000  Vétérans  Macédoniens ,  que  Philippe  lui  avoit      ^i^floire 
envoyés;  &  à  la  troifiéme  ligne  qu'il  éloigna  de  la  féconde  de  plus  d'un  ^"^^'^•. 
llade ,  les  braves  Troupes  qui  avoient  fervi  fous  lui  en  Italie.     La  Cavale-  dmiis^il 
rie  Carthaginoife  étoit  oppofée  à  Lcelius  ;  6i  celle  des  Numides ,  fous  Ty-  commen. 
ebée^  Méfetule  ^  &c.  à  MaJJîniJpi  (a).  cernent  de 

Les  Cavaliers  Numides  des  deux  Armées  ayant  longtems  efcarmouché  W*""'^* 
les  uns  contre  les  autres ,  Annibal  donna  ordre  de  mener  les  Eléphans  aux  punu  nç 
Ennemis.  Le  fon  des  trompettes  effraya  tellement  quelques  uns  de  ces  ani-  i^c. 
maux,  que  reculant  en  arriére  ils  mirent  le  defordre  dans  les  Numides  auxi- 
liaires des  Carthaginois ,  defordre  dont  MaffiniJJa  profita  pour  renverfer  leur 
aile  gauche.    Le  refte  des  Eléphans  fondit  fur  les  Troupes  légèrement  ar- 
mées des  Romains  ;  mais  ayant  été  repouffés  à  coups  de  traits,  ils  reculé* 
rent  épouvantés,  &  renverférent  une  partie  de  la  Cavalerie  Carthaginoife.  Làlius 
profita  de  cette  occafion  pour  courir  fur  cette  Cavalerie,  qui  tourna  le  doSi 

Pendant  ce  tems-là  l'Infanterie  de  part  &  d'autre  en  vint  aux  mains,  <& 
&  fe  battit  avec  une  valeur  fans  égale.  Les  Mercenaires  A' Annibal  repous- 
férent  d'abord  les  Légionaires;  mais  ces  derniers  étant  foutenus  par  les 
Princes,  non  feulement  firent  ferme,  mais  pouffèrent  même  les  Etrangers, 
&  les  renverférent  fur  les  Carthaginois  ;  ce  qui  occaflonna  la  défaite  de 
ces  deux  Corps ,  &  contribua  beaucoup  à  déterminer  la  vi6loire  en  faveur 
des  Romains.  Le  Corps  de  réferve  compofé  des  Vétérans  à' Annibal^  qui 
avoient  fervi  fous  lui  en  Italie  ^  donna  des  preuves  fignalées  de  la  plus  hau- 
te valeur  ;  mais  Lœlius  &  Majjlnijfa  revenant  de  la  pourfuite ,  tombèrent 
fur  les  derrières  à' Annibal^  &  pafférent  au  fil  de  l'épée  la  plus  grande  partie 
de  fes  Phalanges.  Appien  dit  que  durant  l'adtion,  Annibal  en  vint  aux  mains 
avec  Scipion ,  &  enfuite  avec  MaJJlniJJa.  Suivant  le  même  Auteur ,  les 
Carthaginois  eurent  350C0  hommes  de  tués ,  &  8000  faits  prifonniers.  Ti- 
te  '  Live  &  Polybe  affirment  qu'il  demeura  fur  la  place  plus  de  20000  Car- 
thaginois,  &  que  l'on  ne  fit  guéres  moins  de  prifonniers;  130  étendards 
tombèrent  auffi  entre  les  mains  des  Vainqueurs,  qui  ne  perdirent  en  y 
comprenant  les  Soldats  de  Majfmijfa  que  4  ou  5000  hommes.  La  vidloire 
de  Scipion  fut  complette,  &  le  rendit  maître  du  Camp  6! Annibal  ^  où  il  trou- 
va 10  Talens  d'or,  2500  Talens  d'argent,  &  une  quantité  immenfe  d'au- 
tre butin.  Toutes  les  particularités  remarquables  de  cette  a6lion,  omifcs  - 
ici ,  fe  trouvent  dans  notre  Hifloire  Romaine  (h). 

Annibal,  ayant  gagné  la  petite  Ville  de  Thon,  y  fut  bientôt  joint  par    Bilkcun^-- 
quelques  fuyards  Brutiens  &  Efpagnols  ;  mais  ne  fe  fiant  point  à  eux ,  il  fe  dnite 
fauva  à  Adruméte.     Le  génie  militaire  de  ce  fameux  Capitaine  parut  émi^  d'^mU 
nemment  à  la  journée  de  Zama,  fuivant  Polybe ,  qui  donne  de  grands  élo-  Ï^IJJ^. 
ges  à  la  conduite  qu'il  tint  en  cette  occafion.     Scipion  lui-même,  s'il  en  dTzia\itr 
faut  croire.  r/f^-Liî;^ 5,  loua  beaucoup. la  difpofiiion  de  fes;  Forces,  &  les      ' 

ordrc,s  • 

(fl)  Idem  ibid.  c.  23.  Plut,  in  Hannib.  Orof.  L.  IV.c-ij».. 

ib)  Polyb.  Liv.  Appian.  Fîor.  AureLVitT:.    Hîc  fupr.  Toiu.  Vill.  p.  459.  &  feq. 
Côrn.  Nep.  ubi  fupr,  c,  14.  Eutrop.  L.  IIL 
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Sect. yil. ordres  qu'il  donna  durant  l'engagement;  mais  n'étant  pas,  à  une  grande 
i/t^oire  différence  près ,  aulfi  fort  en  Cavalerie  que  les  Ennemis ,  &  le  Sénat  de 
thaçinois  Cartbage  l'ayant  obligé  à  rifquer  une  bataille  contre  les  Romains ,  il  éprou- 
defiiis  le    va  le  fort  que  nous  venons  de  marquer.   Cependant  ce  doit  avoir  été  une 
commence- eÇ^éct  de  confolation  pour  lui,  d'apprendre  que ^fp/ow  avoit  non  feulement 
inent  de  la ^^^Yowxé  Çd.  conduite,  mais  même  déclaré  ouvertement  qu'il  s'étoit  fur- 
Cuerre      V'^'^^  lui-même  dans  cette  glorieufe  &  infortunée  adlion  {a). 
Punique,      I-e  Sénat  de  6Vzn7M^<? ,  apprenant  l'arrivée  d'/lnniùal  à  /Jdruméte^  lui  en- 
t^c.         voya  ordre  de  revenir  à  Carthage.    Il  obéit,  &  confeilla  à  fes  Compatrio- 
"~T~"  tes  de  faire  la  Paix  avec  les  Romains  aux  conditions  qu'il  plaîroit  à  ceux- 
c'rJ^aure'  ^^  ^^  prefcrire.  Ils  étoient  d'autant  plus  difpofés  à  fuivre  ce  confeil ,  qu'ils 
/ej  Ko-     venoient  de  recevoir  la  nouvelle  de  la  défaite  de  Fermina  fils  de  Syphax, 
mains  (f   leur  allié.     La  perte  qu'ils  effuyérent  en  cette  occafion ,  étoit  confidéra- 
/eiC::iiha-ble,  puifqu'il  y  eut  jufqu'à  15000  hommes  tués  fur  la  place.    Les  Romains 
ginois.      firent  outre  cela  près  de  3000  prifonniers,  &  remportèrent,  entre  autres 
marques  de  leur  vi6loire,  72  drapeaux.     Après  cette  terrible  défaite,  les 
Carthaginois  envoyèrent  dix  de  leurs  principaux  Citoyens ,  comme  Ambas- 
fadeurs ,  pour  implorer  la  clémence  de  Scipion ,  qui  leur  dit  d'un  air  févére , 
qu'ils  pouvoient  le  venir  trouver  à  T^w/i".  Les  Députés  de  C^rf^a^^  au  nombre 
de  trente  Sénateurs  ,   &  tirés  du  Collège  des  Centumvirs,  vinrent  enfuite 
trouver  Scipion  à  l'endroit  marqué ,  &  lui  demandèrent  la  Paix  en  des  ter- 
mes très-foumis.     Voici  les  conditions  que  ce  Général  trouva  à  propos  de 
leur  diôler:  i.  Les  Carthaginois  vivrons  libres  en  çonfervant  leurs  Loix,  & 
refteront  maîtres  de  tout  ce  qu'ils  pofledoient  en  /Ifrique.    2.  Les  Cartha- 
ginois livreront  aux  Romains  tous  les  transfuges,  les  efclaves,&  les  prifon- 
niers qu'ils  ont  à  eux.     3.  Ceci  fe  fera  dans  fefpace  de  30  jours  après  la 
fignature  du  Traité.    4.  Ils  livreront  aulTi  tous  leurs  Vailfeaux ,  à  l'excep- 
tion de  10  à  trois  rangs  de  rames,  &  tous  leurs  Eléphans,  fans  qu'il  leur 
foit  permis  d'en  dreffer  dorénavant  pour  la  guerre.     5.  Le  Sénat  &  le 
Peuple  de  Carthage  n'entreront  dans  aucune  guerre  fans  le  confenteraent 
des  Romains.     6.  Ils  fourniront  du  blé  aux  Troupes  Romaines ,  &  paye- 
ront les  Auxiliaires  des  Romains ,  jufqu'à  ce  que  leurs  Députés  foient  dé 
retour  de  Rome.    7.  Ils  payeront  aux  Romains  loooo  Talens  Euhoïques,  en 
50  payemens  égaux,  d'année  en  année.  8-  Us  donneront  100  otages, que 
Scipion  choifira  dans  leur  jeuneffe,  depuis  14  ans  jufqu'à  30    9.  Il  n'y  au- 
ra, ni  Paix ,  ni  Trêve,  que  les  Carthaginois  n'ayent  reflitué  aux  Romains 
les  Vaiifaux  &  les  Effets  qu'ils  leur  ont  enlevés  durant  la  dernière  Trêve. 
10.  Les  Armées  Romaines  quitteront  V Afrique  dans  l'intervalle  de  50  jours 
après  la  conclufion -du  Traité.     11.  Les  Carthaginois  rendront  a  Maffinijfa 
tout  ce  qu'ils  ont  enlevé ,  tant  à  ce  Prince  qu'à  fes  ancêtres ,  &  entreront 
même  en  alliance  avec  lui.     12.  Ils  ne  feront  à  l'avenir  aucune  levée,  ni 
enLigurie ,  ni  dans  les  Gaules.    13.  Ils  fourniront  du  fecours  aux  Romains  y 
tant  par  terre  que  par  mer,  toutes  les  fois  qu'ils  en  feront  fommés. 
Ces  Articles  que  Scipion  trouva  bon  de  prefcrire  aux  Carthaginois ,  paru- 
rent 
(a)  Polyb.  L.  XV,  L.  XXX.  c.  35.  Appian.  in  Libye. 
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rent  fi  cruels  à  la  populace  de  Carthage ,  qu'elle  menaça  de  piller  &  de  ré-  Sect.  vir. 
duire  en  cendres  les  maifons  des  principaux  Citoyens.  Mais  Jnnibaî ,  ayant    mjioirs 
sflemblé  un  Corps  de  6000  FantalTins,  Ôc  de  500  Chevaux,  à  Marthama,  '^^  ^^^: 
empêcha  un  foulévement  ,^  &  fit  accepter  le  Traité.    Cependant  Gifcon  ,  SyJ"^;^* 
ennemi  déclaré  de  la  Fa6liôn  Barcîne ,  adrelTa  une  harangue  aux  Sénateurs ,  \7mmence^ 
pour  les  difluader  de  confentir  à  une  Paix  honteufe.    /Jnnibal,  irrité  d'une  ment  de  h 
.audace  û  mal  placée,  s'avance,  faifit  Gifcon,  &.  le  jette  hors  de  Ton  fié- ./^^""^^ 
ge.     Comme  toute  la  compagnie  parut  indignée  d'une  aftion  fi  contraire  ^^^^^^J^' 
au  refped'  dû  à  un  Sénateur,  Annibal  en  fit  l'apologie  en  ces  termes:  "'^"^ ^^' 
„  Comme  j'ai  quitté  votre  Ville  dès  l'âge  de  9  ans,  &  que  je  n'y  fuis  re- 
jj  venu  qu'après  plus  de   36  ans  d'ablènce,  j'ai  eu  le  tems  d'apprendre 
„  l'Art  Militaire,  &j'ôre  me  flatter  d'y  avoir  fait  quelques  progrès;  mais, 
j,  pour  ce  qui  regarde  vos  ufages,  il  n'efb  pas  étonnant  que  je  les  ignore: 
„  ainfi  j'efpére  que  vous  voudrez  bien  m'excufer  en  cas  que  j'aye  commis 
„  quelque  faute  à  cet  égard."  Il  infifta  enfuite  fur  la  néceflité  de  faire  la 
Paix,  &  ajouta  "  Que  les  Carthaginois  dévoient  rendre  grâces  aux  Dieux 
j,  de  ce  qu'ils  avoient  difpofé  les  Romains  à  leur  accorder  des  conditions 
,,  fi  favorables. "    11  repréfenta  aufli  aux  Sénateurs,  qu'il  étoit  de  la  der- 
nière importance  de  réunir  leurs  fuffrages ,  de  peur  que  la  Fa6lion  Popu- 
laire, déjà  trop  puiffante,  ne  profitât  de  leurs  divifions.  Pour  parer  un  coup 
fi  dangereux ,  toute  l'affemblée  fe  rangea  à  fon  avis ,  &  accepta  les  con- 
ditions propofées.   Le  Sénat  fatisfit  Scipion  fur  les  VailTeaux  qu'il  avoit  re- 
demandés, &  envoya  enfuite  à  Rome  une  Ambafi^ade,  dont  le  Chef  étoit 
Afdruhal,  ïuxnovamé  Hœcks.    Cet  AmbafTadeur,  ennemi  d'/y;7n/Z?rt/ &  de  fa 
Faélion,  tâcha  d'excufer  le  Peuple  deCarthage ,  en  rejettant  la  rupture  da 
l'raité  fur  l'ambition  de  quelques  particuliers ,  décria  la  Fadlion  Barcine , 
&  vanta  fort  fa  conduite ,  <&  celle  de  Hannon ,  envers  les  Romains.  Il  s*é- 
tendit  auffi  fur  la  générofité ,  fur  la  grandeur  d'ame  ,   ^  fur  la  fagefl^e  des 
Romains:  pendant  que  les  autres  Députés,  repréfentoient  d'un  ton  plain- 
tif le  trifle  état  où  Carthage  zWoii  être  réduite,  après  s'être  vue  au  com- 
ble de  la  grandeur  &  de  la  puifTance.     Ces  différens  moyens  eurent  tout 
le  fuccès  qu'ils  pouvoient  s'en  promettre,  les  Pères  Confcrits  leur  ayanc 
non  feulement  accordé  leur  demande,  mais  même  envoyé  200  prifonniers 
Carthaginois  à  Scipion,  avec  ordre  de  les  rendre  fans  rançon  en  cas  que 
la  Paix  fe  conclût. 

La  Trêve  de  trois  mois  que  les  Carthaginois  avoient  obtenue  de  Scipion , 
fut,  au  retour  de  leurs  Ambafladeurs,  changée  en  une  Paix  perpétuelle, 
ailx  conditions  qu'il  leur  avoic  impofées.  ils  lui  remirent  plus  de5ooVais- 
feaux,'  qu'il  fit  brûler  à  la  vue  da  Carthage ,  fpe6î:acle  bien  cruel  pour  les 
habitans  de  cette  malheureufe  Ville.  Ils  livrèrent  auflî  au)i  Romains  tous 
leurs  Eléphans ,  tous  les  efclaves ,  les  Déferteurs,  &  les  prifonniers  de 
guerre.  Le  nom.bre  de  ces  derniers  montoit  à  plus  de  4000.  Scipion  traita 
les  Déferteurs  Latins  &  Romains  avec  h  dernière  fevérité,  faifant  couper 
la  tête  aux  premiers ,  &  mettre  en  croix  les  autres.  Comme  les  fonds  de 
l'Etat  étoient  épuifés  par  une  fi  longue  &  fi  ruïneufe  guerre  ,  quand  on 
procéda  au  premier  payement  de  la  taxe  impofée  par  le  Traité,  la  diffi-= 

cuké 
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S«cT.  VII.  culte  de  ramafler  cette  fomme  caufa  une  grande  triftefTe  dans  le  Se'nat ,  & 
Hijîoire  plufieurs  ne  purent  retenir  leurs  larmes.     Tite  -  Livc  dit  qu'/hnibaî  s'étant 
':f^^.^^ :     mis  alors  à  rire,  Àfdrubal  Hœdus  lui  fit  de  vifs  reproches  de  ce  qu'il  inful- 
(iepuis%    toit  ainfi  à  raffl!6î:ion  publique,  dont  il  étoit  lui-même  la  caufe:  "  Si  ron 
commence-  ,,  pouvoit ,  répondit  Annibal y  lire  dans  le  fond  de  mon  cœur,  comme  on 
ment  de  la  ^^  voit  ce  qui  fe  palTe  fur  mon  vifage,  on  reconnoîtroit  bientôt  que  ce 
•p^T'^P    5>  ^^5j  qu'on  me  reproche,  n'efl  pas  un  ris  de  joye,  mais  l'effet  du  trou- 
nin'ue  Wc!  >'  ^^^  9"^  "^^  caufent  les  maux  publics.     Et  ce  ris  après  tout  efl:  -  il  plus 
I     „  hors  de  faifon,  que  ces  larmes  que  je  vois  répandre?  C'étoit  lorfqu'on 
„  nous  a  ôté  nos  armes,  qu'on  a  brûlé  nos  Vaifleaux ,  qu'on  nousainter- 
„  dit  toute  guerre  contre  les  Etrangers  ;  c'étoit  alors  qu'il  falloit  pleurer , 
„  ,car  voilà  le  coup  mortel  qui  nous  à  abbattus.    Mais  nous  ne  fentons 
„  les  maux  publics  qu'autant  qu'ils  nous  intcreflent  perfonnellement  ;  &  ce 
„  qu'ils  ont  pour  nous  de  plus  douloureux,  eft  la  perte  de  notre  argent. 
C'efl  pourquoi,  lorfqu'on  enlevoit  à  Carthage  vaincue  fes  dépouilles, 
lorfqu'on  la  laifToit  fans  armes  Ô^  fans  défenfe  au  milieu  de  tant  de  Peu- 
ples d'jifrique  puiOans  &  armés ,  perfonne  de  vous  n'a  poulTé  un  foupir. 
„  Et  maintenant,  parce  qu'il  faut  contribuer  par  tête  à  la  taxe  publique, 
„  vous  vous  défoîez  comme  fi  tout  étoit  perdu.  Je  crains  bien  que  ce  qui 
„  vous  arrache  aujourd'hui  tant  de  larmes,  ne  vous  paroifTe  bientôt  le 
„  moindre  de  vos  malheurs." 

Telle  fut  la  fin  de  la  féconde  Guerre  Punique ,  une  des  plus  mémorables 

qu'il  y  ait  dans  l'Hifloire,  tant  par  fes  revers  étonnans,  qu'à  caufe  de  la 

prodigicufe  quantité  d'argent  &  de  fang  qu'elle  coûta.     Zmare  en  fixe  la 

durée  à  17.  ans:  mais  Tite-Lîve  ôc  Polybe,  dont  l'autorité  nous  paroîc  plus 

refpe6lable,  mettent  une  Campagne  de  plus,  &  difent  qu'elle  fut  terminée 

18  ans  après  qu/Jnnibal  en  fut  venu  à  une  rupture  avec  les  Romains  (a). 

Les  Ro-     L'année  après  la  conclufion  du  dernier  Traité ,  un  Capitaine  Carthagi- 

mains /or- mj/V ,  nommé  Amikar  ^  quAfdrubal  ou  M<3^o«avoit  laifle  dans  ces  quartiers, 

cent  les     excita  divers  Cantons  des  Liguriens  à  faire  une  invafionfur  les  terres  des  Al- 

,^'f'.  liés  de  Rome.  Le  Sénat  en  informa  aufiîtôt  lés  Carthasiinois ,  avec  menace 

DOIS  a  fat'  \  ,  ^   ,  ,  ,         ,  ,      .  ,.      °  n  •  TVT 

re  une  de  recommencer  la  guerre  li  le  coupable  n  etoit  pas  livre  aux  Romains.  Nous 
Paix  hon-  ignorons  la  réponfe  dts  Carthaginois  ;  mais  la  mort  d'Amilcar  ,  qui  fut  tué 
teiifeavec  pgu  de  tems  après  dans  une  aClion  contre  le  Préteur  Ful^ius  FurpureOy  é- 
Malfinis-   ^^^ff^  qq  fujet  de  querelle  entre  Carthage  ôc  Rome. 

A  peine  le  Traité  de  Paix,. qui  mit  fin  à  la  féconde  Guerre  Puniqur  , 
çut-il  été  figné  ,  quQ  MaffîniJJa  y  à  l'inftigation  des /^owaiwj ,  s'empara  d'u- 
ne partie  des  Etats  de  Carthage  en  Afrique ,  fous  prétexte  qu'ils  avoient 
autrefois  appartenu  à  fa  maifon.  Les  Carthaginois ,  par  l'inique  médiation 
des  Romains ,  auxquels ,  en  vertu  d'un  des  articles  du  dernier  Traité ,  ils 
furent  obligés  d'avoir  recours ,  fe  trouvèrent  dans  la  nécelTité  de  fe  laifler 
dépouiller  d'une  partie  de  leur  Domaine,  &  même  de  contrafter  alliance 
avec  le  ravifieur.  La  bonne  intelligence  fubfifla  enfuite  entre  Rome  &  Car- 
thage 

(n)  Polyb.  ubi  fupr.  Liv.  ubi  fupr.  c.  -3(5.  &  feq.  Appian.  Flor.  Eutrop.  Orof.  Zonar,  &c. 
ubi  lupr. 


HISTOIRE  DES  CARTHAGINOIS.  Lrv.  Ilf.  Cir.  XXXVIf.    305 

tbage  pendant  plufieurs  années;  mais  à  la  fin  Majjlnijpi  ^  par  les  intrigues  SncT.ViI. 
fourdes  dea  Romains,  à  ce  qu'il  y  a  lieu  de  Tuppcfer ,   vi')la  les  Traités    Hijloiri 
qui  fubfiftoient  entre  lui  &  les  Carthaginois ,  &  contribua  puiflimment  à  la  f!^ ^^'^'■ 
dfcftruèlion  de  la  République  /Jfricaine,  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite  (a).  ,1^^^^^^  /g 

L'année  fuivante ,  fous  le  Confulat  de  C.  Lenîulus  &  de  P.  Villius  Tap-  commen. 
pulus  les  Carthaginois  envoyèrent  50  Talens  Euboïques  à  Rome,  en  confé-  sèment  de 
quence  du  dernier  Traité  ;  mais  l'argent  ne  s'étant  pas  trouvé  bon ,  les  J^/«""^^ 
Queflcurs  refuférent  de  le  recevoir;    &,    comme  on  remarqua   enfuite  p'unfqye 
qu'il  y  manquoit  outre  cela  un  quart,  lesDépuiés Carthaginois  furent  obli-  ^c' 
gés  d'emprunter  une  fomme  d'argent  à  Rome ,  pour  fuppléer  au  tout.     A  ■■ 

leur  follicitation ,  100  de  leurs  otages  furent  relâchés ,  &  on  leur  permit  p'j.C^r- 
d'efpérer  que  les  loo  autres  feroient  bientôt  aufli  mis  en  liberté,  pourvu  e,^^.^'.","{^ 
qu'ils  rempliflent  leurs  engagemens  avec  une  fidélité  inviolable.     Les  ôca-  50  Talent 
ges  qui  refloient  encore ,  demandèrent   vers  ce  même  tems  la  permis-  Euboi- 
fion  de  quitter  Norba,  dont  le  féjour  leur  déplaîfoit,  &  furent  envoyés  par  Q^i^'s^  Rô- 
le Sénat  à  Signia  &  à  Ferentinum.    De-là  on  les  transféra  à  Sétia,  où  leurs  ™^'  * 
domefliques  cauférent  un  foulévement  qui  auroit  pu  avoir  de  très-mauvaifes 
lîiites  pour  les  Rotnain s.    Suivant  Appien,    le  Commerce  des  Carthaginois 
commença  vers  ce  tems-là  à  fleurir,  &  à  s'étendre  de  tous  côtés,  quoi- 
que depuis  peu  prefque  tous  leurs  Vaifleaux  eulTent  été  détruits.   Exemple 
frappant  du  génie  admirable  que  ce  Peuple  avoit  pour  le  Commerce,  mê- 
me dans  un  état  de  foibleffe  &  d'abbattement  {b). 

Peu  de  tems  après  les  événemens  que  nous  venons  de  rapporter,  un   i^nnibal 
Général  Carthaginois ,   nommé  Amilcar ,  qui   fuivant  Tite  -  Live  comman-  réforme 
doit  une  Armée  de  Gaulois ,  fut  vaincu  par  Cethegus ,  &  même  fait  prifon-  î"«'?''«f  a- 
nier  dans  l'action;  mais  il  n'eft  dit  en  aucun  endroit  combien  de  Troupes  j'J^  g  ï? 
les  Carthaginois  fournirent  aux  Gaulois  en  cette  occafion,  ni  quelle  influen-  fe''retire 
ce  cette  défaite  eut  fur  les  affaires  de  Carthage.     Cependant  Annibal  con-  près  dWn; 
fervoit  fon  crédit  dans  cette  Capitale  :  car  quoiqu'il  n'eût  point  réulîî  dans  tiochus. 
l'exécution  de  fon  grand  projet,  la  République  lui  conféra  le  commande- 
ment d'une  Armée  deftinée  à  agir  contre  quelques  Etats  Africains  ;  &  il 
paroît  par  un  paflage  de  Cornélius  Nepos ,  qu'il  fit  quelques  campagnes  après 
la  fin  de  la  féconde  Guerre  Punique.     Ceci  donna  tant  d'ombrage  aux  Ro- 
mains  ,  que  quoique  les  Carthaginois  leur  euffent  fait  préfent  d'une  couronne 
d'or ,  &  euffent  réïcéré  leurs  remercimens  de  ce  que  le  Sénat  leu"  avoit 
accordé  la  Paix ,  les  Fcres  Confcrits  refuférent  de  relâcher  les  prifonniers 
Carthaginois  qui  fe  trou  voient  encore  en  Italie.   A- la- vérité  le  Sénat,  à  h 
requifition  des  Ambaffadeurs  qui  avoient  apporté  la  couronne  d'or  à  Ro' 
me,  permit  aux  otages  Carthaginois  de  faire  leur  féjour  dans  telle  Ville  d'I- 
talie qu'ils  voudroient  choifir ,  &  déclara  aux  Députés  que  la  République 
étoit   très  -  fenfible  à  ces  témoignages  d'amitié  des  Carthaginois  ;  mais  par 
rapport  aux  prifonniers,  les  Pérès  Confcrits  avouèrent  franchement  qu'ils 

ne 

(a)  Liv.  L.  XXXI.  c,  lo,  ii,  32.  &  L.        (h)  Liv.  L.  XXXII.  c.  2,  26,  Zonar.  uUi 
XL.  c.  34.  Zonar.  L.  IX.  c.  15.  i\ppian.  in    fupr.  c.  16.  Appian.  ubi  fupr. 
Lybyc. 
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SECT.VII.ne  pouvoient  point  les  relâcher,  auffi  long-tems  quJnnibal,  leur  éternel 
lU^Czr-'^ Ennemi ,  feroic  à  la  tête  cTune  Armée  en  Afrique.    Sur  cette  déclaration , 
thaginofs  les  Carthaginois  rappellérent  Annibal^  &  lui  conférèrent  la  charge  de  Pré- 
depuis  le    teur,  que  nous  avons  lieu  de  croire  avoir  été  trùs-honorable.  Jnnibaî  s'ac- 
commence-  q^ita  de  cet  emploi  de  manière  à  mériter  les  plus  grandes  louanges.  Il  mit 
7^^'uie  ^^  ^^  ^^^  "^^^^  ^^"^  ^^^  Finances,  que,  nonobflant  l'état  déplorable  où  Car. 
'Guene      ^^^^ë^  ^^  trouvoit  réduite,  on  eut  chaque  année  une  fomme  confidérable- 
Punique    de  refle,  la  taxe  impofée  par  les  Romains,  ôc  toutes  les  autres  dépenfes 
6?<^-         néceflaires  payées.    Pour  réulîir  dans  une  pareille  entreprife,  il  falloit  né- 
*""~"~  ceflairement  réformer  la  haine  de  ceux  qui  ne  trouvoient  pas  leur  compte 
à  cette  réforme  ;  mais ,  ni  la  crainte  de  cette  haine ,  ni  l'animofité  de 
l'ancienne  Faélion  de  Hanmn ,  qui  fubfifloit  encore  dans  toute  fa  force , 
ne  l'empêchèrent  point  de  prendre  avec  zèle  toutes  les  mefures  néceflai- 
res au  bien  de  la  République.  Il  ne  témoigna  pas  moins  d'ardeur  pour  rec- 
tifier les  defordres  qui  régnoient  dans  l'adminiftration  de  la  Juftice.     L'or- 
dre des  Juges  exerçoit  impunément  les  ccnculTions  les  plus  criantes.    Ils 
difpofoient  à  leur  gré  des  biens  &  de  la  vie  des  Citoyens ,  fans  qu'il  y  eût 
moyen  de  fe  mettre  à  l'abri  de  leurs  violences ,  parce  que  leurs  portes  é- 
toient  à  vie,  &  qu'ils  fe  foutenoient  mutuellement.    Jnnihal  réfolut  de 
remédier  à  ce  mal.     Pour  cet  effet  il  propofa  &  fit  pafiTer  une  Loi,  qui 
ordonnoit  qu'on  choifiroit  tous  les  ans  de  nouveaux  Juges,  fans  qu'aucua 
pût  être  continué  au-delà  de  ce  terme.   Autant  que  cette  Loi  le  rendit  o 
dieux  aux  Puiffans  &  aux  Nobles ,  autant  le  fit  elle  aimer  du  commun  des 
Citoyens.     Sa  réputation  &  fon  autorité  parmi  ces  derniers  augmentèrent 
prodigieufement  par  l'ordre  qu'il  mit  dans  le  maniment  des  Finances.  Les 
Deniers  publics  étoient  devenus  la  proye  des  principaux  de  la  Ville  &  des 
Magillrats;  enforte  que  ne  fe  trouvant  plus  d'argent  pour  fournir  cha- 
que année  au  payement  du  Tribut  que  l'on  devoit  aux  Romains ,  on  im- 
pofoit  une  nouvelle  taxe  aux  particuliers.    Annibal  fe  fit  rendre  un  compte 
des  revenus  &  des  dépenfes  de  l'Etat,  &  reconnut  qu'une  grande  partie 
des  Fonds  publics  étoit  détournée  par  la  mauvaife  foi  des  Gens  d'affaires. 
Ainfi  il  n'y  a  pas  lieu  d'être  furpris,  que  ceux,  dont  il  avoit  dévoilé  les 
rapines,  &  leurs  complices ,  ayent  travaillé  à  le  perdre.  Pour  y  réuffir,  ils 
trouvèrent  moyen  de  faire  agir  les  Romains. 

Peu  de  tems  après ,  C.  Servilius ,  M.  Claudius  Marceîîus  &  0.  Terenîius 
Culleo  vinrent  à  Carthage ,  fous  prétexte  de  terminer  les  différends  entre  les 
Carthaginois  &  MaJJlnïffa^  mais  réellement  pour  fe  défaire  diAnnibal,(\n\\s 
accufoient  d'entretenir  des  liaifons  fecrettes  avec  Antiochus ,  afin  de  concer- 
ter avec  lui  les  mefures  nèceffaires  pour  faire  la  guerre  aux  Romains.  Les 
prétextes  de  leur  venue  n'en  impofèrent  point  à  Annibal,  qui  comprit  par- 
faitement que  c'étoit  à  lui  qu'on  en  vouloit.  Comme  il  n'y  avoit  point  de 
tems  à  perdre,  il  partit  de  nuit,  après  s'être  déguifé,  accompagné  feule- 
ment de  deux  perfonnes  qui  ignoroient  fon  deffein.  Pour  faire  plus  dç  di- 
ligence, il  avoit  ordonné  qu'il  y  eût  des  relais  de  diftance  en  diftance,  <& 
arriva  à  un  Château  qu'il  y  avoit  entre  Acholla  &  Thapfus.  De- là  il  paflâ 
fur  un  Vaiffeau  qu'il  avoit  fuit  préparer  fecrectement ,  &  gagna  l'Ile  de 

Cit* 
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Cerc'ina.    Le  lendemain  de  Ton  déparc  la  plupart  des  Citoyens  de  Carthage  Sect.vii. 
furent  extrêmement  troublés  de  la  nouvelle  de  fon  abfence.    Les  uns  di-    ■^?/?'">c 
fuient  qu'il  avoit  été  aflafliné  par  la  Fa6tion  Romaine.  A  la  fin  cependant  thaeinoi- 
le  Sénat  reçut  avis  qu'on  l'avoit  vu  dans  l'Ile  de  Cercina.   A  peine  le  bruit  depuis  le 
en  fut  -  il  devenu  public ,  que  les  Ambafladeurs  Romains  exigèrent  que  le  commena- 
Sénat  déclarât   folemnellement  qu'il  defavouoit  fon  procédé.    Pour  en  "''^"^  "'^* 
impofer  aux  Maîtres  des  VaifTeaux  qui  étoient  alors  dans  l'Ile  de  Cercina ,  •f^'^^^^ 
Annibal  publia  que  la  République  de  Carthage  l'avoit  envoyé  comme  fon  Tunique , 
Ambafladeur  à  Tyr.    Tite-Lîve  nous  apprend  que  ce  Grand-homme  déplo-  ^c. 
ra  le  fort  de  fa  Patrie  encore  plus  que  le  fien.    De  Cercina  il  fe  rendit  à  ■ 

Tyr,  où,  à  fon  arrivée,  il  fut  reçu  avec  toutes  les  marques  de  diftinélion 
dues  à  la  fupériorité  de  fon  mérite.  Après  s'y  être  arrêté  quelques  jours 
il  partit  pour  Antioche ,  &  eut  une  conférence  avec  le  fils  àJAntiochus  à 
Daphné ,  où  ce  Prince  célébroit  quelques  Jeux.  De  -  là  il  fe  tranfporta  à 
Ephéfe,  où  Antiochus  lui  fit  l'accueil  du  monde  le  plus  obligeant,  &  s'en- 
gagea enfin  à  faire  la  guerre  aux  Romains ,  après  avoir  été  aflez  longtems 
en  fufpens  fur  cet  important  article.  Cicéron  dit  que  ce  fut  dans  cette  Vil- 
le qu'un  Philofophe ,  nommé  Phormion ,  qui  paflbit  pour  le  meilleur  Orateur 
de  l'Afie,  parla  fort  longtems  en  préfence  ô! Annibal  fur  les  devoirs  d'un 
Général  d'Armée ,  &  fur  les  régies  de  l'Art  militaire.  Tout  l'auditoire  fut 
charmé  de  fon  éloquence.  Comme  on  demanda  au  Carthaginois  ce  qu'il  en 
penfoit.  „  J'ai  bien  vu,  dit-il ,  des  vieillards  qui  manquoient  de  fens  & 
„  de  jugement;  mais  je  n'en  ai  point  vu  de  moins  fenfe  &  de  moins  ju- 
„  dicieux  que  celui-ci  ".  S'il  en  faut  croire  Stobée ,  ce  Phonnion  étoit  un 
Philofophe  Stoïque.  Une  des  chofes  qu'il  entreprit  de  prouver,  fut  que  le 
Sage  feul  pouvoit  être  un  grand  Capitaine ,  ce  qui  fit  éclater  de  rire  Anni. 
bal.  Les  Carthaginois  craignant  que  les  intrigues  de  leur  Général  ne  les 
brouillâlTent  avec  les  Romains  ,  jugèrent  à  propos  de  les  informer  qu'il  s'é- 
loit  retiré  à  la  Cour  d' Antiochus.  Cette  nouvelle  leur  caufa  de  grandes  al- 
iarmes;  &  réellement  les  difpofitions  à* Annibal  j  jointes  à  fes  talens,  au- 
roient  pu  être  une  grande  relfourcepour  ce  Prince ,  s'il  eût  fçu  enprofiter'(«). 

Annibal  refboit  conftamment  dans  l'idée  que  YJtalie  devoit  être  le  Théa-    j^y^,-;^^ 
cre  de  la  Guerre ,  quand  on  vouloit  attaquer  les  Romains.    Pour  en  perfua-  cjforf j 
àer  Antiochus .,  il  fit  remarquer  à  ce  Prince  que  Y  Italie  fourniroit  à  celui  qui  rf'Annibal 
oferoit  l'envahir  des  vivres  &  des  recrues;  au-lieu  que  fi  l'on  permettoit  pourbrouiU 
aux  Romains  de  tranfporter  leurs  forces  dans  quelque  Pays  étranger ,  il  n'y  ^^^^"  '^'""* 
avoit  aucune  Puifiîance  fur  la  Terre  capable  de  leur  faire  tête.  Il  s'offrit  à  ^fj^'^j" 
faire  un  tour  à  Carthage ,  dans  l'efpérance  d'engager  fes  compatriotes  à  Romains, 
prendre  les  armes  contre  TEnnemi  commun,  pourvu  que  le  Roi  lui  confiât 
le  commandement  d'un  Flotte  de  100  Vaifleaux,  &  que  cette  Flotte  fût 
pourvue  de  17000  hommes  de  débarquement.     Il  fe  propofoit  de  faire 
une  defcente  avec  ces  Troupes  dans  quelque  endroit  ^Italie  ;  pendant 

c^Antio- 

(a)  Polyb.  L.  III.  Liv.  ubi  fupr.  c.  30.  Corn.    7<5.  Stob.  Serm.  52.   Eutrop.  L.  IV.  c.  3. 
Nep.  in  Hannib.  Liv.  L.  XXXIII.  0.32-35.    juftin.  L.  XXI.  c.  2. 
le  c.  46,  47.  Cic.  de  Ont.  L.  II.  N".  75» 
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Sect.VII.^«îW«j  raflembleroit  une  nombreufe  Armée,  ôc  fe  mettroit  en  e'tat  de 
Hiftoire  marcher  à  fon  fecours  par- tout  où  il  feroit  néceflaire.  Si  cet  avis  falu- 
des  Car-  j^jj-g  avoîc  été  fuivi ,  Antiochus  ne  fe  feroit  pas  vu  réduit  peu  de  tems  a- 
^à^Fil^k  P^^^  ^  accepter  des  conditions  de  Paix  telles  qu'il  plut  aux  Romains  de 
cmnmence-  lui  impofer.  Mais  quoique  ce  Monarque  fc  conduifît  mal  dans  la  fuite ,  il 
ment  de  ne  laifTa  pas  de  goûter  fort  le  projet  d'y^nnibal;  ce  qui  porta  ce  Général  à 
la  féconde  {^[^q  partir  pour  Carthage  un  Tyrien ,  nommé  Arifion  ,  afin  d'y  attacher 
p"^!^'^  davantage  le  Sénat  à  fes  intérêts.  Pour  s'aflurer  de  la  fidélité  de  ce  Député, 
lumque,  j^^^jj^i  jy*  ^j  quelques  préfens  de  grand  prix,  &  lui  promit  d'amplesré- 
.  compenfes  au  nom  d'ylntiochus  en  cas  qu'il  réuflît  dans  fa  commiflion.' 

A  peine  Jrifton  fut-il  arrivé  à  Carthage,  que  le  Peuple  commença  àfoup- 
çonner  le  but  de  fa  venue:  foupçon  dont  la  probabilité  augmenta  confidé- 
rablement ,  quand  on  s'apperçut  qu'il  ne  fréquentoit  que  des  Partifans  de  la 
Faftion  Barcine.  Les  Ennemis  de  cette  Fattion  l'ayant  fait  appréhender,  on 
l'obligea  à  fe  juflifier;  ce  qu'il  eut  le  bonheur  de  faire  au  gré  du  parti  do- 
minant.    Quelques  Membres  du  Sénat  opinèrent  néanmoins  à   le  punir 
comme  Efpion;  mais  les  autres  Membres,  qui  lui  étoient  plus  favorables, 
alléguèrent  que  ce  feroit  une  violation  manifefte  des  Loix.  de  l'Hofpitalité, 
&  que  les  Tyriens  ne  manqueroient  pas  d'ufer  de  reprefailles.    La  décifion 
de  cette  affaire  fut  renvoyée  au  lendemain  ;  ce  qui  fournit  occafion  au  ru* 
fé  Tyrien  de  fe  fauver  pendant  la  nuit  ;  ce  qu'il  fit ,  après  avoir  affiché  en 
divers  endroits  de  la  Ville  les  raifons  de  fa  venue  à  Carthage,     Le  Sénat , 
pour  prouver  l'intention  où  il  étoit  d'obferver  religieufement  le  dernier 
Traité  ,  donna  fur  le  champ  avis  de  tout  aux  Romains  (a). 
Confiren-      Immédiatement  après  l'arrivée  de  l'Exprès,  la  République  envoya  P.  Sui- 
te de  Vil-  pcius  &  P.  Villius  en  ambafiade  à  Antiochus ,  avec  ordre  de  prendre  leur 
Mus  ^  de  j.Qme  par  Pergamc ,  pour  y  conférer  avec  Euméne ,  un  des  plus  violens  En- 
\^^^^^^^',  nemis  à' Antiochus.     Une  indifpofition  qui  furvint  à  Sulpicius^  le  retint  à 
bal.  Pergame ;  .mais  Fillius  ft  rendit  ix  Ephéfe  ,  où  il  trouva.  Annibal     Dans  les 

entrevues  qu'ils  eurent,  Fillius  témoigna  en  toute  occafion  de  grands  égards 
pour  le  Général  Carthaginois ,  enfin  de  le  rendre  fufpecl  au  Roi  ;  artifice 
qui  eut  tout  le  fuccès  qu'il  pouvoit  s'en  promettre.  Nous  tenons  cet  article 
de  Tite-Live  &  de  Polyhe.  Le  dernier  de  ces  Hiftoriens  repréfente  les  manié-. 
res  obligeantes  de  Fillius  envers  Annibal  comme  deftinées  à  le  perdre  dans 
l'efprit  d' Antiochus  ,  &  le  premier  avoue  que  l'aifjire  tourna  comme  fî 
Villius  avoit  eu  ce  deflein.  Claudius ,  &  les  Libri  grcsci  /îciUani ,  fuivant  Tite' 
Live^  difent  que  Scipion  fut  affocié  à  Sulpicius  &  à  Fillius  dans  cette  am- 
bafiade ,  &  ont  même  tranfmis  à  la  poflérité  quelques  particularités  de  la 
converfation  entre  ces  Minières  de  Rome  &  Annibal,  s'il  en  faut  croire  ces 
Auteurs ,  Scipion  avant  demandé  à  Annibal ,  qui ,  à  fon  avis  étoit  le  plus 


peine  paroifiToic-il  pofiTible  d'y  aller  en  voyageant.    Interrogé  enluite  à  qui 

il 

*        ^  (a)  Liv.  L.  XXXIV.  c.  59^,  Ca 
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i\  cloniioit  le  fécond  rang,  i!  dit  que  c'étoic  à  Pyrrhus.     Que  ce  Prince  a-  Sect.VII. 
voit  été  le  premier  qui  avoit  enftigné  à  camper  avantageufement  ;  que    ^^'Mre 
perfonne  n'avoit  jamais  fçu  mieux  choifir  Tes  poftes,  ni  ranger  fes  Trou-  %[)f^' 
pes  :  qu'il  avoit  eu  une  dextérité  merveilleufi;  pour  fe  concilier  l'amitié  des  dq^uis^u 
Peuples  ;  jufques-là  que  ceux  ai' Italie  l'auroient  mieux  aimé  avoir  pour  JVlaî-  commence^ 
tre ,  tout  étranger  qu'il  étoit ,  que  les  Romains  établis  depuis  fi  longtems  »"«"*  '^«  '« 
dans  le  Pays.     Sci/ion  continuant  à  l'interroger  pour  fçavoir  qui  il  mettoit{^""'^*p 
le  troifiéme ,  il  ne  fit  point  de  difficulté  de  le  donner  cette  place  à  Itii-mê-  niqueâfc' 

me.  Scipion  ne  put  s'empêcher  de  rire:  „  Et  que  feriez- vous  donc,  lui  dit-  — .* 

„  il,  fi  vous  m'aviez  vaincu  ?  Je  me  mettrois,  reprit  Annibal,  au  deffus 
,,  ai' Alexandre ,  àc  Pyrrhus ,  &  de  tous  les  Généraux  qui  ont  jamais  été  ". 
Scipion  ne  fut  point  infenfible  à  une  flaterie  fi  délicate  &  fi  fine ,  qui  le 
mettant  hors  de  pair ,  fembloit  infinuer  que  nul  Capitaine  ne  méricoit  d'en- 
trer en  parallèle  avec  lui.  La  réponfe  dans  Plutarque  efi:  moins  fpiritueile 
&  moins  vraifemblable.  jinnibal  met  au  premier  rang  Pyrrhus ,  au  fécond 
Scipion ,  &  ne  fe  donne  à  lui-même  que  la  troifiéme  place  {a). 

Antiochus  ayant  conçu  quelques  foupçons  contre  j^nnibal^  depuis  fes  der-    Annibaî 
niéres  conférences  avec  Villius ,  ne  l'admit  plus  dans  fes  Confeils  durant /''i"/^'/^* 
quelque  tems.    Le  Général  Carthaginois  dilîîmula  d'abord  fon  mécontente-  '^''"■'  ^"' 
ment;  mais  confidérant  dans  la  fuite  combien  il  lui  importoit  d'être  in-  fjochus'^"' 
flruit  de  la  caufe  de  ce  refroidiflement  du  Roi ,  il  fit  enforte  d'avoir  \i\\ 
éclaircifiTement  avec  ce  Prince,  &  lui  parla  en  ces  termes:  Mon  père  A- 
„  milcar  m'a,  dès  ma  plus  tendre  enfiince,  engagé  par  ferment  à  haïr  les 
Romains.     C'eil  cette  haine  qui  a  armé  mes  mains  contre  eux  pendanc 
36  ans.     C'eft  elle,  qui  pendant  la  Paix,  m'a  fait  abandonner  ma  Pa- 
trie ,  &  m'a  obligé  de  venir  chercher  un  azile  dans  vos  Etats.     Animé 
de  ces  fentimens ,  fi  je  me  vois  ici  trompé  dans  mon  attente ,  j'irai  par 
j,  toute  la  Terre  fufciter  des  Ennemis  Siux  Romains.  Je  les  haïrai  toujours 
„  mortellement  ,  &  ils  me  haïfîent  de- même.     J'en  appelle  aux  mânes 
„  de  mon  Père  Amikar ,  &  à  tous  les  Dieux  qui  furent  les  témoins  du  fer- 
,y  ment  que  je  prêtai.     Ainfi ,  tant  que  vous  ferez  déterminé  à  faire  la 
„  guerre  aux  Romains ,  vous  pouvez  mettre  Annibal  au  nombre  de  vos 
„  meilleurs  Amis  ;  mais  fi  d'autres  raifons  vous  font  penfer  à  la  Paix ,  cher- 
„  chez  d'autres  confeils  que  les  miens  ".     Ce  difcours,  -dont  il  n'y  avoio 
aucun  lieu  de  révoquer  en  doute  la  fincérité,  difiipa  les  foupçons  du  Roi^ 
qui  rendit  non  feulement  fa  confiance  à  Annibal^  Tnzis  réfolut  même  d& 
lui  donner  le  commandement  d'une  partie  de  fa  Flotte  (/;). 

Cette  réfolution  fut  combattue  par  les  Minifi:res  d' Antiochus .,  qui,  après   Aniio- 
avoir  réixïTi  à  retarder  l'équipement  de  la  Flotte,  foutinrent  dans  le  Con-  chas  aban. 
feil  qu'il  y  avoit  une  extrême  imprudence  à  revêtir  Annibaî  de  la  moindre  ''''"  'j^  ^' 
autorité.     Thoas  VEtoIien  dit  ,,  que  dans  la  conjon6lure  préfente  il  ne  fal-  "'  ^  *  ' 
„  loit  pas  affoiblir  la  Flotte  du  R  )i  pour  entreprendre  une  expédition  en 
„  Afrique;  qu'en  cas  que  le  lérvice  de  Sa  Majefté  exigeât  une  pareille  ex- 

pédi- 
{à)  Liv.  L.  XXXV.  c    14  &  feq.  Polyb.        (6)  Liv.  L.  XXXV.  c.   19.  Polyb.  L.XV. 
L.  m,  p.;  166,  1O7.  i'iuc.  ini<lumin.  &  in    &  L.  III.  Sext.  Jul.  Fiontin.  Scrat.  L.  Le. 
I*y"ii-'  8.  Ex.  7.  Juftin.  L.  XXXL  0.  4,  5." 
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Sect.VII.  „  pédition ,  ce  ne  feroic  pas  Annibal  qu'il  faudroit  en  charger  :  que  c'étoîc  un 
Hijkire  ^^  exilé  &  un  Carthaginois ,  à  qui  fa  fortune  ou  fon  génie  pouvoient  fug- 
lUs  Car-  ^^  gérer  dans  un  même  jour  mille  projets  différens  :  que  d'ailleurs  cette  ré- 
Sl!?°e  j>  putationmême  qu'il  avoit  acquife  dans  là  guerre,  étoit  trop  grande  pour 
commence-  ,,  un  fimple  Lieutenant;  que  le  Roi  devoit  être  feul  Chef,  &  attirer  fur 
mnt  de  la  ,,  lui  feul  les  yeux  &  l'attention;  que,  fi  Annibal  perdoit  une  Flotte,  ou 
fecomU  ^^  iine  Armée,  la  perte  feroit  auffi  grande  que  {i  un  Capitaine  moins  cé- 
Puninue  '»  ^'^^''^  l'avoit  caufée  ;  que  fi  un  heureux  fuccès  accompagne  fes  armes, 
^c.         ),  cet  étranger  en  aura  feul  la  gloire.    Suppofons  même  qu'il  fubjugue  en- 

„  tiéremenc  \es  Romains^  quelle  apparence  y  a-t-il  qu'il  fe  contentera  du 

,,  rang  de  fimple  fujet,  lui  que  la  fuprême  autorité  contentoit  à  peine  dans 
„  Carthage^  Ambitieux  dès  fa  plus  tendre  jeuneiTe,  il  ne  cefTera  certaine- 
„  ment  pas  de  l'être  dans  un  âge  avancé  :  au  refl:e ,  fi  le  Roi  veut  abfolument 
,,  l'employer,  que  ce  foit  comme  Confeiller,  &  point  comme  Général". 

Ces  malignes  réflexions  fngérées  par  l'envie ,  firent  une  telle  impreflion 
fur  l'ame  bafie  ëc  timide  d'Antiochus,  qu'il  réfolut  de  ne  plus  faire  aucun 
iifage  d' Annibal.  Dans  ce  même  tems  les  Carîhaginoi:  offrirent  de  fournir 
aux  Romains  un  million  de  boilTeaux  de  froment ,  &  une  quantité  prodi- 
gieufe  d'avoine,  en  pur  don:  d'équiper  une  Flotte,  à  leurs  propres  dé- 
pens ,  pour  le  fervice  de  la  République  Romaine  ;  &  de  faire  tenir  à  Ro- 
me le  refl:e  de  la  fomme  dont  le  payement  leur  avoit  été  irapofé  par  le  der- 
nier Traité ,  quoique ,  par  un  des  articles  de  ce  Traité ,  ce  payement  total 
ne  dût  fe  faire  qu'au  bout  de  plufieurs  années.  Les  Romains  reçurent  fa- 
vorablement les  Ambafladeurs,  &  répondirent:  ,,  Qu'ils  n'exigeoient  des 
„  Carthaginois  que  le  nombre  de  Vaiileaux  fl:ipulé  par  leurs  derniers  en- 
„  gagemens  ;  qu'ils  prétendoient  payer  fur  le  champ  le  blé  qui  leur  feroit 
„  fourni  ;  &  que  les  payemens  du  tribut  impofé  fe  feroient  d'année  en  an- 
„  née ,  conformément  au  Traité  ".  Ceci  peut  nous  donner  quelque  idée 
de  l'indufiirie  incroyable  des  Carthaginois ,  aufli-bien  que  de  leur  génie  fur- 
prenant  pour  le  Commerce  :  car  quoique  épuifés  par  une  longue  &  ruïneu- 
îe  guerre ,  quoique  dépouillés  d'une  partie  confidérable  de  leurs  Etats  par 
les  Romains  &  par  MaJJiniJJa,  quoique  hors  d'état  en  apparence,  après  a- 
voir  vu  la  plupart  de  leurs  Vaifleaux  réduits  en  cendres,  de  s'appliquer  à 
une  feule  branche  de  Commerce,  ils  avoient  trouvé  moyen  néanmoins, 
au  bout  de  lo  ou  12 ,  ans  de  redevenir  riches  &  puifTans  ;  ce  qui  étoit  ma- 
nifeft:ement  l'effet  d'un  Commerce  florilTant  &  étendu.  Qu'on  juge  par-là 
à  quel  degré  éminent  de  grandeur  ils  feroient  parvenus ,  fi  Annibal  avoit 
été  duement  foutenu  en  Italie  ^  ou  n'eut  point  eu  en  tête  un  Peuple  obfti- 
nément  déterminé  à  faire  la  conquête  du  Monde  (a). 
Cunfeils  Quelque  tems  après,  Antiochus  trouva  fes  affaires  dans  une  fi  fâcheufe 
f^^Amlo^  fituation ,  qu'il  ne  fçut  quelles  mefures  prendre.  Ces  Miniftres ,  auffi  em- 
chus.  barraffés  que  leur  Maître ,  furent  obligés  d'avoir  recours  à  Annibal ,  dont 
les  talens  lupérieurs  éclatoîent  malgré  fa  disgrâce.  Ce  Grand-homme ,  ou- 
bliant le  traitement  injufl:e  qu'il  venoit  d'elTuyer ,  n'eut  pas  moins  d'em- 

preffe- 
(0)  Liv.  ubi  fiipr.  c.  42,  &  L.  XXXVI.  c.  4.  Appi.in.  in  Libye.  Juft.  ubi  fupr. 
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prefTement  à  alTifler  Anîïochus  de  Tes  confeilsjque  s'il  n'avoit  jamais  eu  que  Sect.  VIT. 
fujet  de  fe  louer  de  lui.     La  harangue  fuivante,  qu'il  adreFa  à  ce -Prince,     W^^jj^ 
pourra  fervir  de  preuve  de  la  ffénérofité  de  fes  intentions  à  cet  ésard.  ,liSl^'-, 
,,  Si  j  avois  toujours  ete  admis  dans  vos  Conleils  depuis  mon  arrivée  dans  depuis  le 
,,  la  Grèce  (a),  je  vous  aurois  déclaré  mes  fentimens  au  fujet  d'une  Trai-  commence' 
,,  té  avec  les  Achéens^  les  Béotiens^  &  les  habitans  d'Eubée,   quand  un  "^^"^  ^'^ '^• 
,,  projet  d'alliapce  avec  eux  fut  mis  fur  Je  tapis ,  &  mes  avis  auroient  été  die-  fif"^'^' 
„  tés  par  la  même  franchife  (jui  accompagnera  ce  que  je  vais  dire.  Il  s'a-  puniqae 
„  git  de  fçavoir  s'il  vous  convient  de  former  une  ligue  avec  les  TbejJaUens.  l^c. 

,,  Avant  toutes  chofes ,  vous  devez   inviter  Philippe  Roi  de  Macédoine  à  — 

„  entrer  en  alliance  avec  vous.    Pour  ce  qui  eft  des  Eubéens,  des  Béotiens 
„  &  des  TheJJaliens ,  ils  ne  méritent  aucune  attention  de  votre  part ,  puifqu'ils 
„  ne  recberchentvotreamitiéquepar  un  principe  de  frayeur.  Dès-qu'ils  ver- 
„  rontparoître  une  Armée  Romaine^  ils  changeront  de  parti ,  &  feront  reçus 
„  en  grâce ,  parce  qu'ils  feindront  d'avoir  été  contraints  par  une  Puiflan- 
j,  ce  lupérieure ,  &  d'avoir  agi  contre  leur  inclination  naturelle.  D'ailleurs 
5,  quand  ces  Peuples  feroient  de  bonne  foi ,  ils  font  trop  foibles  pour  que 
„  leur  fecours  pût  vous  faire  grand  bien  ;  au-lieu  qu'il  a  paru  déjà  que  P/;/- 
„  lippe  eft  un  Prince  redoutable  même  aux  Romains,  Vous  aurez  auffi  pour 
„  Alliés  les  Etoliens,  qui  dans  la  dernière  guerre  entre  Philippe  &  les  Ro- 
„  mains  ont  fait  triompher  ces  derniers.     Ainfi  j'ofe  vous  promettre  un 
5,  heureux  fuccès ,  en  cas  que  vous  réufliffiez  dans  votre  Négociation.  Qiie 
„  fi  Philippe  refufe  de  joindre  fes  armes  aux  vôtres ,  nous  tâcherons  d'em- 
„  pêcher  qu'il  n'affifle  vos  Ennemis.     Votre  fils  Séleucus  efl:  préfentemenc 
„  à  Lyfimachie  ;  qu'il  s'avance  avec  les  Troupes  qui  font  fous  fes  ordres 
„  par  la  Thrace,  jufqu'aux  frontières  de  Macédoine ^  &  qu'il  les  ravage:  le 
,,  Monarque  Macédonien  fera  obligé  alors  d'employer  toutes  fes  forces  pour 
„  la  défenfe  de  ïes  propres  Etats.     Voilà  ce  que  j'avois  à  dire  au  fujet  de 
„  Philippe.   Pour  ce  qui  efi:  de  la  manière  de  faire  la  guerre ,  je  m'en  tiens 
„  toujours  à  mon  premier  fentiment.     Si  l'on  m'en  avoit  cru  d'abord ,  on 
„  entendroit  dire  maintenant  que  la  Tofcane  &  la  Ligurie  font  en  feu;  & 
5,  ce  qui  fait  la  terreur  des  Romains ,  (\\xAnnibal  efi;  en  Italie.    Cependant 
,,  vos  afi'aires  ne  font  point  encore  dans  un  état  défefpéré  ;  afiemblez  vos 
„  Forces  de  terre  &  de  mer  ;  envoyez  une  partie  de  votre  Flotte  à  Cor- 
„  cyre ,  afin  d'empêcher  que  les  Romains  n'approchent  de  vos  frontières  ; 
„  que  l'autre  partie  fe  place  entre  ï Italie  .^  la  Sar daigne  &  \ Afrique  ,  peii- 
„  dant  que  vous  entrerez  à  la  tête  de  votre  Armée  fur  les  Terres  de  Byï- 
„  lis.   Par  ces  difpofitions  vous  aurez  l'avantage  de  pourvoir  à  la  fureté  de 
j,  la  Grèce ,  &  non  feulement  de  faire  croire  à  l'Ennemi  que  vous  avez  in- 
„  tention  d'y  pafTer,  mais  auiîî  d'être  en  état  d'y  tranfporter  des  Troupes, 
„  en  cas  que  vos  intérêts  le  demandent.     Quelque  peu  habile  que  je  fois 
„  pour  le  refle,  j'ai  du- moins  appris  par  mes  bons  &  mes  mauvais  fuccès 
„  comment  il  faut  faire  h  guerre  aux  Romains.  Je  ne  puis  que  vous  don- 
„  ncr  mes  confeils  &  vous  offrir  mes  fervices.    PuiflTent  les  Dieux  faire 

,,  réus- 
(a)  Liv.  ubi  fupr.  c,  7. 
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&'.cT. yii.  ,^  réufîîr  le  parti  que  vous  prendrez,  quel  qu'il  foit!  ".  Ce  difcours  fut  re- 
.Hijhtre  ç^^  j^^^^  y^^  applaudiflemenc  général ,  mais  on  ne  fit  rien  de  ce  qui  a- 
thaginois  ^oit  été  confeillé. 

depuis  le  Après  que  les  armes  viflorieufes  des  Romains  eurent  contraint  Antlochus 
commence-  d'abandonner  V Europe^  il  fe  retira  à  Ephéfc ,  où  il  fit  Ton  féjour  pendant 
mnt  de  la  quelque  tems  fans  aucune  crainte.  Cette  tranquillité  n'avoit  cependant  d'au- 
Giune  '■'"^  fondement  que  l'idée  que  fes  flatteurs  avoient  fçu  lui  infpirer ,  que 
Punique,  l'i^nnemi  n'ofcroit  jamais  le  pourfuivre  en  Jfie.  Annibal^  qui  pour  lors  é- 
l^c.  toit  rentré  en  faveur ,  crut  devoir  -le  détromper  fur  un  article  fi  impor- 

■"■~r~,   tant.    11  lui  dit  donc,  "  Que  bien  loin  de  croire  que  les  Romains  ne  pafle- 
déf ait  dans  ii  soient  point  en  /Jfie ,  il  s'étonnoit  qu'ils  n'y  fuflent  pas  déjà;  qu'il  étoit 
un  combat  ,,  plus  facile  de  tranfporter   une  Armée  de  Grèce  en  Afie,  que  d'Italie 
par  mer.     ,,  dans  la  Gw^;que  les  Romains  étoient  également  puiffanspar  mer  &par 
,,  terre;  qu'une  Efcadre  Romaine  avoit  été  vue  quelque  tems  auparavant 
„  à  la  hauteur  du  Cap  de  Maléa  ;  qu'il  avoit  reçu  avis  qu'un  renfort  de 
„  VaifTeaux ,  &  un  nouveau  Général ,  étoient  partis  d'Italie  ".  D'où  il  inféra 
„  Qii'Antiocbus  devoit  fe  réfoudre  à  abdiquer  la  couronne ,  ou  à  s'oppofer 
,,  de  tout  fon  pouvoir  aux  deffeins  d'un  Peuple  qui  afpiroit  à  l'Empire 
,,  du  Monde".     Le  Monarque  Syrien  fut  frappé  de  la  folidité  de  ces  rai- 
îbns,  &  prit  différentes  mefures  pour  fa  défenfe;  mais  tous  fes  efforts 
furent  inutiles.     Même  fa  Flotte,  fous  la  conduite  du  grand  Annibal^  fut 
battue  par  celle  des  Rhodiens^  fous  les  ordres  d'Eudame^  à  la  hauteur  de 
Sida  y  fur  les  côtes  de  Pamphylie.     Les  Vaiffeaux  des  Rbodiens  ne  laifférent 
pas  d'être  extrêmement  maltraités  dans  l'aélion.     La  vifloire  fe  feroit  dé- 
clarée exi  cette  occafion  pour  les  Syriens ,  fans  un  des  Amiraux  d'Antiochus , 
nommé  Apollonius^  qui  prit  la  fuite,  prefqu'au  commencement  du  com- 
bat ,  avec  l'Efcadre  qu'il  commandoit.    Annibal  fit  une  belle  retraite ,  les 
Vainqueurs  n'ayant  pas  ofé  le  pourfuivre.  Les  Rbodiens  détachèrent  Chari- 
dite  avec  une  vingtaine  de  Vaiffeaux,  qui  empêchèrent  les  Galères  d'//«- 
nibal  de  joindre  une  autre  Efcadre  Syrienne  ;  ce  qui  fut  une  grande  morti- 
fication pour  le  Général  Cartbaginois,  En  un  mot,  après  une  nombreufe  fui- 
te de  malheurs,  /întiochus  fe  trouva  obligé  d'envoyer  Zen  fis ,    Gouver- 
neur de  Lydie ^  &  fon  fils  Antipater,  au  Camp  des  Romains^  pour  deman- 
der la  Paix  à  tout  prix.     L'article  fur  lequel  ces  Républicains  vindicatifs 
jnfiilérent  le  plus ,  fut  qu'on  leur  livrât  Annibal  ;  à  quoi  Antiocbus  fut  for- 
cé d'acquiefcer.  Le  rufè  Carthaginois ,  prévoyant  ce  qui  alloit  arriver  j  eut 
la  précaution  de  fe  retirer  à  tems  dans  l'Ile  de  Crète,    11  paroît  par  le  dis- 
cours de  Scipion  Nafica  dans  Tite-Live^  qu  Annibal  étoit  Général  dans 
l'Armée  Syrienne  à  la  journée  de  Magnifie  ;  ce  qui  joint  à  quelques  autres 
circonffances ,  nous  donne  lieu  de  croire  qu'il   fut  préfent  aux  principa- 
les allions  qu'il  y  eut  entre  les  Romains  &  ^nt'wcbus  (a), 
Annibal      Annibal ,  immédiatement  après  fon  arrivée  en  Crète ,  eut  befoîn  de  tou- 
part  de      te  fon  habileté  pour  ne  pas  devenir  la  victime  de  l'avarice  des  Infulaires, 
Crète  ^  ,  Il 

(a)  Liv.  L.  XXXVI.  c.  41.  &  L,  XXXVII.  c.  23 25,  i\  L.  XXXVIII.  c.  58—60. 

Flor,  L.  II.  c.  8.  Zonar.  L.  IX,  ç.  20. 
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Il  avoit  emporté  avec  lui  de  grandes  richefTes ,  ôc  comprit  bientôt  corn-  Sect.vii. 
bien  elles  écoient  propres  à  le  faire  périr.     Pour  fe  garancir  de  ce  danger,      HÎjlmr't 
il  eut  recours  à  la  rufe  fuivante.     11  remplie  pluficurs  vafes  de  plomb  ton-  '^^^  ^'"■•. 
du,  couvrant  feulement  la  furface  d'or  &  d'argent ,  Oi:il  les  mit  en  dépôt  S,"7e* 
dans  le  Temple  de  Diane ^  en  préfence  des  Cretois,  à  la  bonne  foi  des-  comment 
quels,  difoit-il,  il  confioit  toutes  fes  richelles.  DcUis  ce  même  tems  il  eut  cément  de 
foin  de  cacher  ies  Tréfors  dans  des  ftatuës d'airain  creufes,  que,  fuivant  ^ofeconds 
les  uns,  il  portoit  toujours  avec  lui,  ou,  à  ce  que  d'autres  prétendent ,  ^^^V^ 
qu'il  expofoit  dans  une  Place  publique,  comme  étant  de  peu  de  valeur,  ^c!^^^ 

A  la  fin ,  il  alla  chercher -un  azile  chez  Prufias  Roi  de  Bithynie^  dont  il  1— ^ 

trouva  moyen  d'unir  la  puiflance  avec  celle  de  divers  Princes  &  Etats  voi-  '^«  <■^^''■- 
fins ,  &  de  former  ainfi  une  puilFante  alliance  contre  Eiiménc  Roi  d«  Per-  '^^^J'  "", 
game ,  ami  déclaré  des  Romains.     I^es  deux  Rois  en  vinrent  bientôt  à  une  p^r'uCas  ^* 
rupture,  qui  fit  couler  des  flots  de  fang  de  part  &  d'autre.    Durant  cette  Rot  de  ' 
guerre ,  Annibal  employa  un  flratagême  aifez  extraordinaire  dans  un  corn-  Bithynici 
bat  naval.  11  fit  enfermer  dans  des  Pots  de  terre  toutes  fortes  de  Serpens, 
&  donna  ordre  de  jetter  ces  Pots  dans  les  Vaifleaux  des  Ennemis.     Son 
principal  deffein  étoit  de  faire  périr  Eumène ,  mais  il  falloit  pour  cela  s'as- 
furer  du  VaiiTeau  qu'il  montoit.     Jnnibal  le  découvrit,  en  dépêchant  une 
chaloupe  fous  prétexte  de  lui  porter  une  Lettre.    Euméne  auroit  été  pris , 
s'il  ne  s'étoit  retiré  à  force  de  voiles.   Cependant ,  les  autres  Vaifleaux  de 
Térgame.  fe  battirent  vaillamment  jufqu'à  ce  qu'on  y  eût  jette  les  Pots  de 
terre.  D'abord  ils  n'avoient  fait  qu'en  rire.    Mais  quand  ils  fe  virent  envi- 
ronnés des  Serpens,  qui  fortoient  des  Pots  cafles,  la  frayeur  les  iàifit ,  & 
ils  fe  retirèrent  en  defordre.    Nepos  dit  c^Ti  Annibal  promit  de  grandes  ré- 
compenfes  à  celui  qui  tuéroit  Euméne  ;  que  quand  l'Officier  qu'il  lui  avoit 
dépêché,  vint  à  bord  de  la  Galère  Amirale,  on  le  crut  chargé  de  propo- 
fitions  de  Paix;  &  qn' Euméne,  au-lieu  de  trouver  dans  la  Lettre  qu'on  lui 
remit,  de  pareilles  propofitions,  n'y  vit  que  des  impertinences  ,  qui  l'irri- 
tèrent au  point  qu'il  fit  commencer  le  combat  iiir  le  champ.  Le  même  Au- 
teur aflure  qi\' Annibal  procura  aux  Troupes  de  Frufia:  plufleurs  vièloires 
tant  fur  terre  que  fur  mer,  &  qu'il  réduifit  Emmené  à  de  grandes  extrémi- 
tés ,  plus  par  génie  &  habileté ,  que  par  fupériorité  de  forces  (a). 

Les  Romains  ,f  ayant  appris  les  fervices  importans  (\\jl  Annibal  divoitien.  Et  s  empois 
dus  à^  Prufias ,  &  le  crédit  qu'il  avoit  à  la  Cour  de  ce  Princ-e,  y  envoyé- Z"""'^"'- 
rent  T".  Quintius  Flaminuis  en  qualité  d'Ambafl^adeur.    Dès- la  première  au-  ♦"'"'^./"'"'' 
dience ,  Plaminius  fe  plaignit  de  la  protection  que  Prufias  accordoit  à  Anni-  'tlmblTen- 
bal,  repréfentant  ce  fameux  Général,  comme  un  implacable  Ennemi  des  tre les 
Romains  &  de  fa  propre  Patrie ,  qu'il  avoit  fait  périr  en  l'engageant  dans  ««'"J 'i^ 
une  guerre  ruïneufe.    Prufias ,  pour  fe  concilier  l'amitié  des  Romains ,  en-  ^!^"^^' 
voya  fur  le  champ  un  parti  de  Soldats  entourer  le  Palais  à' Annibal   Celui-  "'^^' 
ci  eflaya  d'abord  de  fe  fauver  par  quelqu'une  des  fept  ifluës  cachées  qu'il 
avoit  fait  faire  à  fon  Palais  :  mais ,  s'appercevant  qu'elles  étoient  occupées ,  <& 

qu'ain- 
(aVCorn.  Nep.  in  Hannib.  c.  9,  10.  Juflin.  L.  XXXII.  c.  4.  Liv.  L.  XXXIX.  c.  51» 
Gtorg,  SynceH.  in  Chronograph.  p.  285.  Val.  Max.  L.  III.  c.  7. 

Tome  XIJ.  R  r      - 
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SucT.VII.  qu'ainfi  il  ne  lui  reftoit  aucun  moyen  d'échapper,  il  eut  recours  au  poifon, 
,^''^^'    qu'il  gîirdoit  depuis  longcems  pour  s'en  fervir  dans  l'occafion.     Tenant  ce 
thagiooi's   «^^^^^^r  remède  entre  fes  mains,  „  Délivrons,  dit- il,  le  Peuple  Romain 
depuis  le    j,  d'une  inquiétude  qui  le  tourmente  depuis  longtems ,  puifqu'il  n'a  pas  la 
commencé-  ,,  patience  d'attendre  la  mort  d'un  vieillard.     Flamïnius  ne  fe  fera  pas 
ment  de  h  ^^  grand  honneur  par  une  vi6loire  remportée  fur  un  homme  defarmé  Ôc 
Guerrl      »  tr!\hi.    Ce  jour  feul  fait  voir  combien  les  Romains  ont  dégénéré.    Leurs 
Punique    jj  Peres  avertirent  Pyrrhus  de  fe  garder  d'un  traître  qui  vouloir  Tempoifon- 
^c.         „  ner ,  &  cela  dans  le  tems  que  ce  Prince  leur  faifoit  la  guerre  dans  le 
•~— "•  „  cœur  de  Vltalie  :  ôc  ceux-ci  ont  envoyé  un  homme  confulaire  pour  en- 
„  gager  ?riijlas  à  faire  malTacrer  fon  ami  &  fon  hôte.  "     Il  fit  enfuite 
d'horribles  imprécations  contre  Prujias  ;  &  ayant  invoqué  contre  lui  les 
Dieux  vengeurs  des  droits  facrés  de  l'Hofpitalité ,  il  avala  le  poifon,  & 
mourut,  âgé  de  70  ans.     Cornclhis  Nepos  dit,  qu /Innibal  mourut  d'un  poi- 
fon fubtil  qu'il  portoit  toujours  fur  lui  dans  une  bague  *.  S'il  en  faut  croi- 
re quelques  Auteurs  cités  par  Plutarque ,  il  fe  fit  étrangler  par  un  de  fes 
Serviteurs;  mais,  fuivant  d'autres,  à  l'exemple  de  Midas  &  de  Thémifto- 
de ,  il  but  du  fang  de  taureau.     Quoi  qu'il  en  foit ,  fa  mort  couvrit  d'une 
honte  éternelle  les  Romains^  en  qui  la  foif  de  régner  avoit  éteint  tout  fen- 
timent  généreux,  &  jufqu'à  la  dernière  étincelle  de  vertu  (a). 
Son  Ca-       Ainfi  mourut  yJnnibal,  le  plus  grand  Capitaine,  malgré  fes  malheurs," 
faSt^rs.      ^y»j|  y  j,jj.  peut-être  jamais  eu  :  Capitaine,  qui  auroit  eu  l'honneur  de  renveffer 
la  République  Romaine ,  s'il  n'avoit  point  été  facrifié  au  reffentiment  d'une 
Fadion  déteflable.     Polybe  le  propofe  comme  un  modèle  à  tous  les  Géné- 
raux à  venir;  &  Tite-Lîve,  nonobftant  fon  extrême  partialité,  admire  hau- 
tement la  conduite  qu'il  tint  après  la  défaite  de  fon  frère  AJdruhal.     Il  n'y 
avoit  au  Monde  qu'un  Annibal,  qui  après  une  défaite  aufli  terrible  fut 
en  état  de  fe  maintenir ,  pendant  plufieurs  années ,  dans  un  des  plus  flé- 
riles  coins  de  Y  Italie ,  fans  renfort  de  Troupes,  ni  aucun  fecours  de  Car^ 
thage.     La  parfaite  harmonie  qu'il  fit  régner  dans  fon  Armée,  compofée 
de  tant  de  Peuples  difFérens,  Grecs,  yJfricaîns,  Efpagnols,  Gaulois,  Car' 
thaginois ,.  Italiens,  &c.  fufSt  pour  démontrer  fa  grande  habileté.     La  mô- 
me chofe  efl  évidemment  prouvée  par  l'attachement  inviolable  qu'eurent 
pour  lui  fes  nouveaux  Alliés ,  dans  le  tems  que  le  Théâtre  de  la  Guerre 
étoit  tranfporté  dans  le  fein  de  leur  Pays.     Poîybe  obferve  qu'il   vainquit 
la  plupart  des  Généraux  qu'on  lui  oppofa ,  mais  qu'il  ne  fut  vaincu  par  au- 
cun d'eux ;&  femble  infmuer,  qu'en  le  perdant  lui  feul, les  Carthaginois  au- 

roient 
(a)  Lîv.  ubi  fiipr.  c.  6$.  Plut,  in  Flamin.  Nep.  &  Juft.  ubi  fupr.  Zonar.  c.  21. 

*  Zonare  rapporte  qa'^nnibal  ne  craignoit  pas  de  fubir  une  mort  violente  de  la  part  de 
fes  ennemis,  quoiqu'il  prît  à  cet  égard  la  précaution  que  nous  venons  de  marquer.    Sa  fé- 
clirité  étoit  fondée  fur  la  réponfe  d'un  Oracle  qu'il  avoit  confulté,  fçavoir,  qu'il  finiroit  fes 
<"  jours  en  Lïi;ye.     Cependant,  ajoute  cet  Auteur,  la  prédiiSion  fut  accomplie;  puifque  l'en- 

droit où  il  s'empoifonna,  portoit  le  noiTi  de  Libye.     Awéle  ViUor  dit  qii'j^nnihal   mou- 
rut dans  un  Village  de  Bitbynie  appelle  LibyJJ'a,  &  fitué  près  de  la  Mer.     On  l'y  enterra 
dans  un  cercueil  de  bois.     Ot  Ecrivain  nous  apprend  de  plus  que  de  fon  tems  on  lifoit 
encore  fur  le  Tombeau  de  ce  gtand  Général  cette  Infcr^ption ,  Ici  r^po/e  Annibal  (i). 
(i)  Zonar.  Li  JIX.  c.  I8.  Autel.  Yiâ.  in  HanniU  fub  &a* 
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rcient  fait  une  perte  plus  grande,  que  fi  la  plus  nombreufe  de  leurs  Ar-  Sect.vii. 
méej-  avoit  été  détruite  :  &  véritablement ,  après  avoir  lu  fon  hifloire ,  on    Htjloirs 
ne  fçauroit  douter  qu'il  n'ait  été  l'ame  non  feulement  de  l'Armée,  mais  f^^ ^''^' 
auffi  de  l'Etat  de  Carthage.     En  un  mot,  grâce  à  fon  étonnante  capacité,  ii^p'^Jfll 
il  fie  la  guerre  au  plus  valeureux  Peuple  de  la  Terre  pendant  plufieurs  commcn- 
années  dans  un  Pays  éloigné,  en  dépit  de  la  malice  d'une  Fa6lion  enne-  cément d:. 
luie ,  qui  le  traverfoit  en  toute  occafion.  lajeundi 

Relativement  à  fon  caraèlére  politique ,  nous  nous  contenterons  d'ob-  J>l^^[^^^ç 
ferver ,  que.  la  fecrette  intelligence  qu'il  entretint  avec  Philippe  Roi  de  ^^/  * 
Macédoine ,  les  fages  confeils  qu'il  donna  à  Amiochus^  les  changemens  qu'il  — — 
introduifit  dans  le  Gouvernement  de  Carthage ,  la  puilTante  ligue  qu'il  tor- 
ma  en  faveur  du  Roi  Prujîas ,  pour  ne  point  alléguer  d'autres  exemples , 
font  voir  qu'il  n'auroit  pas  moins  brillé  dans  le  Cabinet  qu'à  la  tête  d'une 
Armée.  Ce  que  nous  avons  dit  de  fon  amour  pour  les  Belles-Lettres ,  tft 
confirme  par  Gellius  &  par  d'autres.  Pour  ce  qui  regarde  la  Religion  & 
les  Mœurs,  Tite-Lim  le  dépeint  avec  les  plus  noires  couleurs;  mais  le  té- 
moignage honorable  que  Polybe  lui  rend  fur  le  même  article ,  l'humanité 
avec  laquelle  il  traita  les  corps  de  Marccllus  &  de  Sempronius  Cracchus ,  le 
profond  refpeêt  qu'il  témoigna  en  toute  occafion  pour  les  Dieux ,  fa  con- 
tinence finguliére,  &  fa  fagefTe  peu  commune,  fan  mépris  des  richefles, 
&  fa  tempérance  extraordmaire ,  dans  le  fein  de  l'abondance,  &  pendant 
qu'il  fe  trouvoit  à  la  tête  de  la  République  de  Carthage^  toutes  ces  raifon?, 
difons-nous,  ne  nous  permettent  pas  d'ajouter  foi  au  Tableau  tracé  par  un 
Hiftorien  partial  <&  prévenu.  Polybe  néanmoins  femble  dire,  qu'il  fut  ac- 
cufé  d'avarice  à  Carthage,  &  de  cruauté  à  Rome  ^  &  que  les  fentimens  é- 
toient  fort  partagés  à  Ton  fujet.  Ceci  ne  fçauroit  paroître  étrange,  fi  l'on 
confidére,  que,  comme  il  avoit  grand  nombre  d'ennemis  mortels  dans 
l'une  &  l'autre  de  ces  Villes ,  il  doit  naturellement  avoir  été  décrié  par  eux. 
Mais  quand  même,  ajoute  Polybe  y  les  défauts  qu'on  lui  impute^  auroienc 
été  réels ,  encore  faudroit-il  plutôt  les  attribuer  aux  obflacles  qu'il  eut  à 
furmonter  durant  une  longue  &  difficile  guerre ,  qu'à  fon  inclination  natu- 
relle. D'ailleurs,  il  a  pu  fouvent  être  forcé  d'avoir  de  la  complaifance 
pour  fes  Officiers,  afin  de  les  animer  par-là  à  mieux  faire  leur  devoir. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  Polybe  regardoit  Annibal  comme  un  fi  excellent  Capi- 
taine, que,  à  fon  avis,  s'il  avoit  commencé  par  attaquer  les  autres  Na- 
tions ,  &  qu'il  eût  réfervé  les  Romains  pour  Çq^  derniers  Ennemis ,  Cartha- 
ge feroit  devenue  la  MaîtrefTe  du  Monde  (a). 

Nous  avons  obfervé  ci-deffus,  que,  par  un  des  articles  du  dernier Trai-  Q"*'"«^'« 
té ,  les  Carthaginois  s'obligeoient  à  rendre  à  MafiniJ]»  toutes  les  Villes  Qnha% 
&  Terres  qu'il  avoit  poffédées  avant  le  commencement  de  la  guerre,  ^l^^  ^' 

Sci-  MaffinilTii 

(a)  Aul.  Gell.  No£t.  Attîc.  L.  V.  c.  5.  alib.  Valer.  Mar.  Polyœn.  S.  Jul.  Frontin. 

Poîyb.  L.  XI.  &  alib.  Liv.  L.  XXVIII.  c.  paff.  Appian.  in  Libye,  in  Iberic.  ^  in  Han- 

12.  &  alib.  pair.   Juflin.   L.  XXXIL   c.  4.  nib.  Orof.  &  Zonar.  pafT.  Vid,  etiam  Polyb. 

DioJ.  Sic.  L.  XXVI.   &  alib.  in  lîxcerpt.  in  Excerpt.  Légat.  33.   Liv.  L.   XXV,    c. 

Valef.  Corn.  Nep.  &  Aurel.  Vitl.  ubi  fupr.  17.  Lucan.  Sil.  Ital.  pafT.  aliofque  quauiplu: 

Plut,  in  Hannib.  iu  Marcel,  in  Flamin.  &  rim.  Script.  Grsc.  à.  Latin. 
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SucT.yiI.  Scipîon  annexa  an  tout  une  partie  des  Etats  de  Syphax ,  pour  récompenfer 
■^'fif*^*   l'affeftion  que  MqffïniJJa  avoit  témoignée  pour  les  Romains  en  toute  occa- 
thagirîois   ^^°"* .  "^P^^^  quAnnibal  fe  fut  retiré  à  la  Cour  d'Mtiecbus ,  ôc  que  fon  é- 
depuis  le    mifTaire  Jrijion  fe  fut  fauve  de  Carthage ,  les  Romains  commencèrent  à  re- 
commencs'  garder  les  Carthaginois  d'un  œil  de  foupçon,  quoique  ces  derniers,  pour 
ment  de  la  ôtér  tou,t  fujet  de  défiance,  euflent  fait  poursuivre  Annibal  par  deux  Vais- 
^Gii^ne      ^^^"^  ^  confifqué  les  effets  de  ce  Général.   Sa  maifon  fut  auffi  rafée ,  Ôç, 
Punique,  lui-même  déclaré  banni.     On  convint  de-plus  de  notifier  aux  Romains  la 
cfc.         commiflJîon  dont  Jrifton  avoit  été  chargé-,  auifi-bien  que  fa  fuite,  afin  de 
—""~^  témoigner  qu'on  desapprouvoit  hautement  les  defTeins  d'/InnibaL     Ceux 
que  les  Carthaginois  chargèrent  de  cette  commiffion ,  dévoient  en  même 
fe  plaindre  de  la  conduite  injuste  de  MaJJlniJJa,    Ce  Prince,   ayant  appris 
que  la  divifion  régnoit  dans  Cartlxige  ^  &  que  cette  malheureufe  Ville  étoic 
devenue  odieufe  au  Sénat  par  les  deux  événemens  que  nous  venons  d'in- 
diquer, s'empara  d'une  étenduë_de   Pays  fituée  vers  le  bord  de  la  Mer, 
près  de  la  petite  Syrte,  De  part  &  d'autre  on  envoya  des  Députés  à  Rome 
qui  plaidèrent  chacun  leur  caufe  dans  le  Sénat.  Les  Carthaginois  alléguèrent , 
j,  Que  ce  Pays  étoit  entre  les  limites  de  leurs  Etats,  telles  qu'elles  avoient 
„  été  déterminées  par  Scipion;   &  que  la  chofe  avoit  été  reconnue  par 
,,  Majfmija  \ui-meme ,  qui,  pourfuivant  un  Prince  NMwfJ(? ,  nommé  yfp^z- 
„  rés,  jufqu'aux  bords  de  la  Cyrênaïque ,  ne  traverfa  ÏEmporie  (c'eft  le 
j,  nom  du  Pays  en  queftion  )  qu'après  en  avoir  demandé  la  permiffion  aux 
„  Carthaginois",     hi^s  M.ïmÛ.Yes  Nimiides  répondirent,  ,,  Que  ce  qu'ils  a- 
j,  vançoient  touchant  les  limites  déterminées  par  Scipion ,  étoit  faux  ;  qu'à 
„  la  rigueur  ,   les  Carthaginois  ne  pouvoient  reclamer  que  le  terrain  où 
„  Byrfa  fe  trouvoit,  tout  le  refle  de  leurs  Etats  en  Afrique  ayant  été  ôié 
„  par  fraude  ou  par  violence  aux  naturels  du  Pays;  que,  par  rapport  au 
J,  diflrièl:  en  queftion ,  il  ne  leur  étoit  pas  poflible  de  prouver  qu'ils  en 
J,  euffent  été  fort  longtems  les  maîtres  ;  que  les  Carthaginois  &  les  Numi' 
,,  des  s'en  étoient  vus  poflefi^eurs  tour  à  tour,    fuivant  le  fuccès  qui  ac- 
,,  compagnoit  leurs  armes;  &  qu'ils  efpéroient  que  le  Sénat  ne  changeroic 
J,  rien  à  la  fituation  préfente  des  chofes  ".    Les  Pères  Confcrits  jugèrent 
„  à  propos  d'envoyer  fur  les  lieux  Scipion  YJfricain ,  C.  CorneUus  Ceibcgus^ 
-&  M.  Minutius  Ru/us  pour  examiner  l'affaire.    Ces  Députés  revinrent  fans 
avoir  prononcé  de  jugement ,  &  laiffèrent  tout  en  fufpens.  Nous  ne  fçau- 
rions  dire ,  s'ils  tinrent  cette  conduite  de  leur  propre  Chef ,  ou  par  ordre 
du  Sénat.  Cequ'il  y  a  de  certain,  c'eft  que  Scipion  auroi:  pu  d'un  feul  mot 
.     terminer  toute  cette  querelle  (a). 
JSieufe      ^^^ffi^\[f^9  ^<^^t  l'avidité  ne  fe  bornoit  pas  à  la  poffefiion  du  Pays  qu'il. 
ies  Kon     venoit  d'ufurper ,  envahit  une  Province  que  fon  père  Gala  avoit  enlevée 
inains.       aux  Carthaginois.  Cette  Province  ayant  été  prife  enfuite  par  Syphax ,  ce  Prin- 
ce, ^2X  2mouT  ^o\xT  Sophonisbe,  la  rendit  aux  Carthaginois.     Le  Sénat   de 
Cartbage  fe  plaignit  amèrement  de  ce  nouvel  a6le  de  violence.     Mcjjhiijfa 
.répondit,  „  Que  la  Province,  dont  il  s^agifToit,  avoit  fait  autrefois  par- 

„  tie 
(a)  Polyb.  in  Excerjvt.  Légat.  ii8.  Liv.  L.  XXXIV.  c.  6i.  Appian.  in  Libyb. 
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,,  tie  du  Royaume  de  Ton  père ,  &  que  c'étpit  en  vertu  de  ce  titre  qu'il  Skct.  VIL 
„  venoic  d'en   prendre  polTeflîon  ".     Les  CommifTaires ,  entrant  dans  les  ■^^^■"''■« 
vues  de  leur  République,  reiwoyérent  ce  différent,  qui  n  arriva  que  diïfj^^  [^"j 
ans  après  le  premier,  à  la  décifion  du  Sénat,  &  par  conféquent  le  laiffé-  depuis  Le 
rent  indécis.    Cependant,  fous  le  Confulat  de  L.  JEmilius  Paulus  &,  de  Cn.  cùmmence- 
Bœhius  Pamphilus  ,    les  Romains  procurèrent  un  accommodement  entre  "^"*  '^*  ^'* 
Majjînijfa  Ôc  les  Carthaginois ,  lailfant  le  premier  en  pofleflîon  de  tont  ce-^""|^*p  , 
qu'il  avoit  ufurpé ,  &  rendant  aux  autres  une  centaine  d'otages ,  qu'ils  a-  nioue^^c'. 
voit  retenus  jufqu'à  ce  tems-  là  {a).  _LJ — 

MaJjiniJJa ,  qui  afpiroit  à  de  plus  grandes  conquêtes ,  travailla  peu  de   Mafllnif- 
tems  après  à  brouiller  les  Carthaginois  avec  les  Romains.     Pour  cet  effet  [^  ^^'i^.^  ^ 
il  concerta  avec  les  Ambaffadeurs  Romains  en  Jfrique  les  mefures  les  plus  ///ch/tbi- 
propres  à  prévenir  les  Pères  Confcrits  contre  Carthage.    Cqs  derniers  ne  fe  ginois  o.- 
firent  aucun  fcrupule  d'affirmer  qu'ils  étoient  furs  que  Perfée  Roi  de  A/a- i'«'^^«l^o- 
cédoine ,  avec  qui  la  République  étoit  prête  à  rompre ,  avoit  envoyé  fecret-  "^^^"s* 
tement  des  Ambaffadeurs  à  Carthage.^  pour  négocier  un  alliance  avec  cet 
Etat  ;  &  que  le  Sénat  s'étoit  affemblé  de  nuit  dans  le  Temple  à'Èfculape , 
pour  conférer  avec  eux ,  pendant  que  les  premiers  n'affirmoient  pas  moins 
pofitivement  que  les  Carthaginois  avoient  dépêché  des  Miniflres  à  Perfee 
pour  conclure  un  Traité  avec  lui.     Titc  -  Live.  femble  infinuer  que  les  Ca;-- 
thaginois  nièrent  le  tout;  mais  que  les  Romains^  toujours  difpofés  à  croire 
ce  qui  étoit  au  defavantage  de  leurs  Ennemis ,  ne  laifférent  pas  d'y  ajou- 
ter foi.     La  conduite  que  le  Peuple  Romain  tint  dans  la  fuite  envers  Car- 
îhage  confirme  le  témoignage  de  Vite  -  Live  en  cette  occafion  (b). 

Peu  de  tems  après ,  MaffiniJJa  fit  une  irruption  dans  la  Province  de  Tys-   MalTInif. 
ca^  où  il  prit  plus  de  70,  ou,  fuivant  Jppien,so  Places  ou  Châteaux.  Les  ^^^M  t<«? 
Crt!rfôa^/wo;j  portèrent  encore  leurs  plaintes  devant  le  Sénat,  repréfentant  JT,";^'^)^'* 
.qu'ils  avoient  les  mains  liées  par  le  dernier  Traité ,  qui  leur  défendoit  de  province 
faire  la  guerre  à  aucun  des  Alliés  du  Peuple  Romain.    Ils  ajoutèrent  par  du  Tyfca. 
la  bouche  de  leurs  Députés,  „  Que  Maffîniffa  étoit  infenfible  à  tout  prin- 
„  cipe  de  juilice  &  d'honneur  ;  qu'ils  ne  pouvoient  plus  fupporter  l'avari- 
„  ce  &  la  cruauté  de  ce  Prince:  qu'ils  demandoienc  au  Peuple  Romain 
„  qu'il  lui  plût  d'ordonner  de  trois  chofes  l'une  ;  ou  que  l'affaire  feroit  exa- 
,,  minée  &  jugée  dans  le  Sénat;  ou  qu'il  leur  feroit  permis  de  repouffer 
,,  la  force  par  la  force;  ou  que  fi  la  faveur  l'emportoit  fur  l'équité,  il  plût 
,,  aux  Romains  de  marquer  ce  qu'ils  vouloient  qui  fût  donné  à   MalJhiJJa 
„  des  Terres  qui  appartenoient  aux  Carthaginois  :  qu'au-moins  ils  fçauroient 
„  alors  à  quoi  s'en  tenir  ".   Les  Députés  finirent  par  demander,  „  que  fi, 
,,  depuis  la  conclufion  de  la  Paix,  les  Rojnains 3.voient  quelque  faute  a  leur 
„  reprocher,  ilslapuniffent  par  eux-mêmes,  plutôt  que  de  les  abandon- 
„  ner  aux  infultes  &  aux  vexations  de  Maffinijfa ,  dont  les  déprédations 
„  &  les  barbaries  leur  étoient  devenues. infupportables  ".  En  achevant  ce 
difcours  ils  fe  profternèrenr  par  terre  les  yeux  baignés  de  larmes  :  fpefta* 


(fl)  Liv.  L.  XL.  c.  17.  &  c.  34.  Vid,  &       {h)  Liv.  L.  XLL  c.  22. 
c.  3;}..  Vid.  &  Appian.  ubi  fupr^ 
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SrcT.VII.  cle  qui  toucha  de  compaflîon  tous  les  affiftans,  &  fit  une  impreffion  peu 

Bijloire  favorable  à  MaJJmJJa.    GulluJJa  fon  fils  qui  étoit  préfent ,  ayant  reçu  ordre 

des  Car-    ^q  juftifier  la  conduite  de  fon  père,  répondit:  „  Que  fon  père  ne  lui  a- 

d^luisle    >♦  ^'^^^  donné  aucunes  inftruélions ,  ne  fçachant  point  qu'on  dût  Taccufer  ; 

cotrunence-  „  quQlQS  Carthaginois  s'étoient  affemblés  plufieurs  fois  de  nuit  dans  leTem- 

mentctela  ,,  pie  iVE/culape,  &  que  le  fujet  de  leurs  délibérations  avoit  été  tenu  fort 

jKomle      ^^  fecret;  que  le  feul  but  que  MaffmiJJa  s'étoit  propofé  en  l'envoyant  ^Ro- 

Gwfrre      ^^  ^^^^  ^^Q-j.  jg  conjurer  le  Sénat  de  n'avoir  aucun  égard  aux  infinuations 

^^niqu  ,  ^^  ^^  j^^^  Ennemi  commun,  qui  haïflbit  furtout  fon  père  à  caufe  de  fon 

»  ■     ■   '  „  attachement  inviolable  aux  intérêts  des  Romains  ".    Le  iSénat,  après  les 

avoir  entendus ,  répondit  :  „  Que  Gullujfa  eût  à  partir  fur  le  champ ,  pour 

„  avertir  Majfiniffa  d'envoyer  au-plutôt  des  Députés  avec  ceux  de  Cartha' 

?)  g^'  qu'on  feroit  pour  lui  tout  ce  qui  fe  pourroit»  mais  fans  faire  tore 

„  aux  autres  :  «qu'il  étoit  jufte  de  s'en  tenir  aux  anciennes  bornes,-  6c  qu2 

„  le  Peuplé  Romain  ne  vouloit  pas  qu'on  enlevât  aux  Carthaginois  ce  (]ui 

„  leur  avoit  été  laiiTé  par  le  Traité  ".     On  les  renvoya  ainfi  de  part  & 

d'autre,  après  leur  avoir  fait  les  préfens  ordinaires. 

Cette  conduite  perfide  des  Romains  leur  étoit  fuggérée  en  partie  par  la 

haine  implacable  qu'ils  portoient  aux  Carthaginois ,  de  en  partie  par  î'efpé- 

rance  d'obtenir  des  fecours  de  Mojfinijfa  dans  la   guerre  qu'ils  etoient  fur 

le  point  d'entreprendre  contre  la  Macédoine,    Le  Prince  Numide  répondit  à 

leur  attente j  car  il  leur  fournit  non  feulement  du  Blé, mais  auffi  un  Corps 

de  Troupes,  confiftant  en  looo  Chevaux,  &  en  autant  de  FantaiTins,  a- 

vec  32  Eléphans.  Ce  fecours  commandé  par  fon  fils  Mifagéne^  étoit  moins 

l'effet  de  la  reconnoilTance  que  de  la  politique  de  MaJJîniJfa ,  qui  confidé- 

roit  que  fi  les  Romains  étoient  vainqueurs  dans  cette  guerre,  fes  affaires  relle- 

roient  dans  la  même  fituation;  an-lieu  que  s'ils  étoient  vaincus,  il  y  auroit 

moyen  pour  lui  de  prendre  Carthage ,  &  de  fe  rendre  maître  de  Y/Jfrique  (a), 

Jmlî^rne       Les  Carthaginois ,  malgré  l'état  d'efclavage  où  ils  fe  trouvoient  en  quel- 

fractiu  des  q^g  forte  réduits ,  dépêchèrent  des  Ambaffadeurs  à  Rome ,  pour  dire  au 

Romains   g^^^t  ^  ^^  Q^e  leur  République  feroit  tranfporter  fur  le  champ  un  looooco 

CarThagU  jj  de  boiffeaux  de  froment ,  &  5000000  boiffeaux  d'avoine ,  en  tel  endroit 

«ois.        j,  de  la  Terre  qu'il  plaîroit  aux  Romains  de  marquer;  qu'ils  fentoient  bien 

„  que  ce  préfent  n'etoit  pas  proportionné  aux  grandes  obligations  qu'ils  a- 

„  voient  à  la  générofité  Romaine,  ni  même  à  leurs  propres  intentions  ". 

Les  Ambaffadeurs  de  MaJJîniJfa  offrirent  non  feulement  la  même   quantité 

de  grains ,  mais  auffi  de  renforcer  l'Armée  Romaine  d'un  autre  Corps  de 

1200  Chevaux,   accompagnés  de  12  Eléphans,  &  d'exécuter  avec  em- 

preffement  tous  les  ordres  du  Sénat.    Mais  le  procédé  rampant  des  Car-' 

thaginois  en  cette  occafion ,  ne  changea  rien  aux  iniques  difpofitionsdesi^o- 

mains  à  leur  égard.     Ces  derniers  affeftérent  de  nouveaux  délais ,  &  ne 

permirent  point  à  leurs  Miniftres  d'ajufter  les  différends  entre  MaJJîniJJa 

&  les  Carthaginois  (/;). 

Quel- 

(a)  Liv.  L.  XLII.  c,  23,  24.  &  29.  Ap-       (*)  Polyb.  ubi  fupr.  Lir.  L.  XLIII.  c.tf. 
plan,  in  Libye,  c.  37.  Appian.  in  Libye, 
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Quelles  que  puiflent  avoir  été  ks  vues  des  Romains  en  tout-ceci,  ils  af-  SicfrA'U. 
fédèrent  toujours  de  refpeèler  extrêniement  la  Juftice  &  l'Honneur.   Pour   H^nire 
cet  effet  ils  chargèrent  Caton ,  homme  propre  à  comnïettr  ^  les  chofes  les  'ÎJ^^^": 
plus  énormes,  fous  le  fpécieux  prétexte  du  Bien-public,  d'aller  accommo-  jeluîs^is 
der  tous  les  différends  entre  MaJJln'tJfa  ik  les  Carthaginois.     Ceux-ci,  qui  cvmmenr.'.. 
connoiflbient  le  génie  de  l'Arbitre ,  en  appellérenc  au  Traité  fait  avec  '«s'Jt  (^^  '•« 
Scipiofiy  comme  à  la  feule  régie  pour  juger  de  leur  conduite  &  de  ceHe  de-Ç,""'^'* 
leur  Ennemi.   Cette  efpéce  d'appel  irrita  tellement  le  vertueux  Caton ,  qu'il  ^ûnuLc 
jura  la  perte  de  Carthage.     Comme  l'intention  de  cet  homme  intégre  étoit  ^c. 
moins  de  faire  obferver  les  Traités,  que  de  fe  mettre  au  fait  des  Forces 
des  Carthaginois  ,  &  de  favorifer  l'ambition  Romaine ,  il  n'y  a  pas  lieu  d'ê-  ^Z^f^'^^f,. 
tre  furpris  qu'il  déclarât  au  Sénat  qu'il  falloit  détruire  Carthage  (a).  l^j,^g  ,-,^. 

Quelques  années  après  cette  République  fut  miférablement  déchirée  par  piacaiie 
trois  puiflantes  FaéHons.     Celle  qui  étoit  dévouée  aux  Romains  avoit  pour  -i"-^  Car-^ 
Chef  un  nommé  Hannon ,  peut-être  le  même  qui  ruina  fa  Patrie  en  ne  foute-  ^^'^'^"'•V, 
nant  point  Jnnibal;  celle  qui  favorifoit  MaJJïniJfa,  étoit  foutenuë  par  An-  f^iUf<S.\ês 
nihal,  furnommé  Pajfer;  &  la  Faftion  populaire  fuivoit  les  directions  d'/I-  Carthngi- 
mikar  y  furnommé  Sannis,  &  celles  de  Carthahn,  La  dernière  de  ces  Fac-  no's. 
tions  avoit  exilé  quarante  Sénateurs,  qui  fe  retirèrent  chez  MaJJlnîJJa.   Ce 
Prince,  excité  par  eux  à  faire  la  guerre  aux  Carthaginois ^  envoya  à  Car- 
thage deux  de  fes  fils,  GuhtJJa  &  Micipfa^   pour  foUiciter  leur  rétabliffe- 
ment.  On  ferma  à  ces  Princes  les  portes  de  la  Ville,  &  l'un  d'eux  même 
fut  vivement  pourfuivi  par  Amilcar ,   furnommé  Sannis ,  l'un  des  Géné- 
raux de  la  République.     Comme  il  n'en  falloit  pas  davantage  pour  en  ve- 
nir à  une  rupture ,    Mnjfinijfa  afliégea  Orofcopa.     Âfclrubal ,  Général  Car^ 
îhaginois,  s'avança  au  fecours  de  cette  Ville  avec  une  Armée  de  25000 
Fantafllns  &  de  400  Chevaux,  &  fut  joint  par  un  Corps  de   6000  hom- 
mes, fous  la  conduite  d' /lia fis  &  de  Suba,  deux  Capitaines  Numides  qui 
avoient  abandonné  Maffiniffa.     Enhardi  par  ce  renfort ,  Âjdrubal  en  vint 
aux  mains  avec  quelques-unes  des  Gardes  avancées  du  Prince  Numide.    Ce- 
lui-ci remarquant  l'imprudente  ardeur  du  Général   Carthaginois ,  fe  retira 
devant  lui,  feignant  d'être  effrayé  de  la  fupériorité  de  Çqs  forces,  &  l'at- 
tira infenfiblement  dans  une  grande  plaine  iterile ,  &  entourée  de  précipi- 
ces. Afdrubal,  s'appercevant  du  piège,  s'empara  de  quelques  hauteurs, <& 
fe  prépara  à  une  action ,  dont  la  fin  fut  fi  malheureufe  pour  les  Carthaginois^ 
qu'ils  fe  virent  réduits  à  demander  la  paix ,  en  offrant  de  céder  pour  cela 
le  territoire  â'Emperie ,  de  200  talens  d'argent ,  &.  800  autres  à  payer  dans 
un  certain  tems.     MaJJîniffa  ayant  infifté  fur  le  retour  des  exilés ,  il  n'y 
-eut  rien  de  conclu.     Il  efb  bon  d'obferver  ici,  que  les  Députés  de  Rome , 
qui  arrivèrent  dans  le  Camp  Numide  peu  de  tems  après  le  combat,  avoient 
ordre  d'infider  fur  un  Traité  de  paix ,  en  cas  que  les  Carthaginois  euffent 
vaincu  MaJfiniJJcr,  mais  d'affurer  ce  Prince  de  leur  amitié ,  &  de  l'exciter 
à  continuer  la  guerre,  en  cas  qu'il  fût  victorieux,     lis  exécutèrent  fidèle-^ 

ment* 

(a)  Lîv   in  Ept.  47,48,49.  Appînn.ubi    L.  I.  fuh  fin.  Plat,  in  Caton.  Vid,  Rollm 
f«pr.  c.  38.  Flor.  L.  II.  c  15.  Vell.Paterc.    Hift.  des  Carth.  T.  I.  p.  4ai« 
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Sect.VII.  ment  leur  commiffîon,  dont  le  but  étoit  vifiblement  de  ruiner  Carth âge  (a)- 
Hjjioire  Depuis  que  les  Carthaiinois  eurent  rejette  la  médiation  des  Romains^  Ga- 
thaginois  ^"^  n'avoit  rien  négligé  pour  engager  les^  Pères  Coufcrits  à  détruire  leur 
depuis  le  République.  Mais  Scipion  Nafica ,  qui  avoit  plus  de  crédit  que  lui  dans  le 
commenct-  Sénat,  s'étoit  oppofé  à  la  chofe  jufqu'alors.  Les  Citoyens  de  Carthage ^ 
ment  delà  pour  fe  fouftraire ,  s'il  étoit  poffible,-  au  danger  qui  \es  menaçoit,  décla- 
"^Gxrn-  rérent  par  un  Décret  du  Sénat  ^fdrubal  &  Carthalon,  qui  avoient  été  l'un 
Puniv/uû  Général  de  l'Armée ,  l'autre  Commandant  des  Troupes  auxiliaires ,  cou- 
^c.  pables  de  crime  d'Etat ,    comme  étans  les  auteurs  de  la  guerre  contre  le 

•^  Roi  de  Numidie.  Ils  envoyèrent  quelques  Députés  à  Rome  ^  pour  découvrir 

engage  le   ^^  qu'on  y  penfoit  de  la  conduite  qu'ils  avoient  tenue  en  dernier  lieu,  & 
Scfiat  de     ce  (ju'on  fouhaitoit  d'eux.  Ces  Miniftres  ayant  été  froidement  reçus  on  les 
Eoine  à    remplaça  par  d'autres ,  qui  efluyérent  le  même  traitement.  Un  procédé  11 
déclarer  la  j^ir  mit  au  défefpoir  les  malheureux  habitans  de  Cartkage ,  qui  s'imagi- 
Ca'ithVii-^  noient  déjà  voir  l'Ennemi  à  leurs  portes.  Cette  crainte  étoit  d'autant  mieux 
nois.    °     foiKlée ,  que  le  Sénat  Romain  commençoit  à  époufer  les  fentimens  de  Caton, 
On  prétend  que  ce  dernier ,  pour  exciter  les  Percs  Confcrits  à  prendre  quel- 
que réfolution  violente  contre  les  Carthaginois ,  jetta ,  après  avoir  tenu  un 
difcours  diélé  par  la  plus  amére  haine,  au  milieu  du  Sénat  des  figues  d'j^- 
friqiie ,  qu'il  avoit  dans  le  pan  de  fa  robe;  &  que,  comme  les  Sénateurs 
en  admiroient  la  beauté  &  la  grofleur ,  il  leur  dit ,   Sachez  quil  n'y  a  que 
trois  jours  que  ces  fruits  ont  été  cueillis.     Telle  ejl  la  diflance  qui  nous  Je  pare  de 
VEnnemi.  Vers  ce  même  tems  la  Ville  d'Utique ,    également  confidérable 
par  Tes  richefles,  par  fa  grandeur,  &  par  la  commodité  de  fon  Port,  fe 
foumit  flux  Romains.     Ce  Peuple ,  que  la  poireffion  d'une  fi  importante 
ForterelTe ,  qui ,  étant  voifine  de  Carthage  ,   pouvoit  fervir  de  Place  d'ar- 
mes en  cas  de  befoin ,  hâta  l'exécution  d'un  deffein  formé  depuis  long- 
tems.  La  guerre  fut  déclarée  aux  Carthaginois  ;  &  en  conféquence  de  cette 
déclaration ,  les  Confuls  M.  Manilius  Ncpos  &  L.  Marcius  Cenforinus  furent 
dépéchés  avec  une  Armée  &  une  Flotte  pour  commencer  les  hoftilitcs. 
Les  Forces  de  terre ,  deflinées  à  agir  contre  Carthage^  confiftoient  en  80000 
Fantaffins,  &  en  40Q0  Chevaux  d'élite.     La  Flotte  étoit  de  50  Galères  à 
cinq  rangs  de  rames ,  fans  compter  un  nombre  prodigieux  de  VailFeaux 
de  tranfport.    Les  Confuls  avoient  des  ordres  fecrets  du  Sénat ,  de  ne  ter- 
miner leurs  Opérations  Militaires  que  par  la  deftru£tion  de  Cartkage.    Les 
-Généraux  partirent  auflîtôt,  &  commencèrent  par  débarquer  leurs  Trou- 
pes à  Lîlybée  en  Sicile ,  d'où  ils  les  firent  palfer  enfuite  à  Utique  (/;). 
Les  Ko-       L2  réponfe  que  les  derniers  Députés  avoient  apportée  à  Carthage ,  n'a- 
vvmdent'  "^'°^'-  P^^  médiocrement  allarmé  les  habitans  de' cette  Ville.     Ils  ignoroienj 
trois  cens    pourtant  encore  ce  qui  avoit  été  réfolu  à  Rome.    Ainfi  ils  y  envoyèrent  de 
éiigcs  aux  nouveaux  AmbafTadeurs ,  avec  plein  pouvoir  de  faire  tout  ce  qu'ils  jugc- 
Carcljagi-  roient  h  propos ,  &  même  de  déclarer  que  les  Carthaginois  fe  foumettoient 
""*^*      •  eux  Ôi.  tout  ce  qui  leur  appartenoit  à  la  difcrétion  des  Romains.    Mais  les 

plus 
(fl)  Liv.  Epit.  48.  Appian.  ubi  fupr.  Hîc    L.  IX.  c.  zC.  Plin.  L.  XV.  c.  18.  Flor.  L. 
fupr.  Tom.  VJII.  II,  c.  15. 

{b)  Liv.  i^ppian.  Plut,  wbl  fupr,  Zonar. 
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plus  fenfés  d'entre  eux  ne  fe  promettoient  pas  grand'  chofe  de  cette  dé-  Sect.vii. 
marche  humiliante,  parce  que  ceux  d'Utique  Jes  ayant  prévenus  leur  a-   Hijloirc 
voient  enlevé  le  mérite  d'une  foumiflion  volontaire.  ^"  ^^T 

Cependant  les  Romains  parurent  en  quelque  forte  appaîfés  ;  car  ils  leur  deluil^u 
promirent  la  liberté, l'ufage  de  leurs  Loix,<&  la  confervation  de  tous  leurs  commence* 
biens.  Cette  promefïe  leur  caufa  une  vive  joye, mais  que  ksPeresConfcrils  nient  de  lu 
changèrent  bientôt  en  une  triftefle  mortelle ,  en  déclarant  que  ces  grâces -^""''^p 
ne  leur  étoient  accordées  qu'à  condition  que  dans  l'efpace  de  qo   jours  ils  J^Z^'J^' 
envoyeroient  comme  otages  a  Ulybee  300  des  jeunes  gens  les  plus  qualifies  — .i..^ 
de  leur  Capitale ,  &  qu'ils  feroient  tout  ce  que  leur  ordonneroient  les  Con- 
fuis.  Gifcon,    furnommé  Strytanus,  Amilcar  ^  Mydes ,  Gillkas ,  &  Magon^ 
c'eft  ainfi  que  s'appelloient  les  AmbafTadeurs ,  n'ofant  faire  aucune  remon- 
trance ,  partirent  fur  le  champ  pour  Carthage ,  &  y  rendirent  compte  de 
leur  Députation  au  Sénat.  Cette  augufte  Aflemblée  éprouva  la  plus  cruelle 
inquiétude  à  l'ouïe  de  l'article  des  otages  :  cette  inquiétude  fut  augmentée 
encore  par  le  filence  gardé  fur  les  Villes ,  dont  il  n'étoit  point  fait  mention 
dans  le  dénombrement  de  ce  que  Rome  vouloit  bien  laifTer  aux  Carthagi- 
nois., &  par  le  fens  de  cette  expreffion  vague,  faire  tout  ce  quordonneroicni 
les  Confuls.     Cependant,  comme  il  ne  leur  étoit  pas  polTible  de  faire  tête 
à  un  Ennemi  auffi  formidable ,  Mago  Bretius  les  exhorta  par  un  difcours 
éloquent  &  fage  à  céder  au  tems.     Il  feroit  difficile  d'imaginer  un  fpeéla- 
cle  plus  touchant  que  celui  qu'on  vit  à  Carthage ,  quand  les   otages  furent 
livrés.     Tout  retentiffoit  de  gémilTemens.    Surtout  ,  les  Mères  éplorées 
s'arrachoient  les  cheveux ,  fe  frappoient  la  poitrine ,  &  comme  forcenées 
par  la  douleur ,  jettoient  des  cris  capables  de  toucher  les  cœurs  les  plus 
durs.     Quand  le  moment  fatal  de  la  féparation  fut  venu ,  elles  accompa- 
gnèrent leurs  enfans  jufqu'au  Vaiffeau,  &  leur  dirent  un  long,  un  der- 
nier adieu,  ne  comptant  plus  les  revoir  jamais:  elles  les  baignoient  de  leurs 
larmes ,  ne  fe  laflbient  point  de  les  embrafltr ,  &  les  tenoient  étroitement 
ferrés  entre  leurs  bras  fans  pouvoir  confentir  à  leur  départ,  enforte  qu'il 
falloit  les  leur  arracher  par  force.     Plufieurs  d'elles  nagèrent  même  affez 
longtems  après  le  Vaifleau ,  ne  pouvant  fe  réfoudre  à  le  perdre  de  vue. 
Comme  les  AmbafTadeurs  livrèrent  les  otages  avant  les  30  jours  expirés, 
il  leur  refta  encore  quelque  lueur  d'efpérance  d'adoucir  les  Romains  ;  mais 
les  Confuls  leur  dirent  pour  toute  réponfe ,  qu'à  leur  arrivée  à  Utique  ils 
leur  feroient  fçavoir  les  ordres  de  la  République  {a). 

Les  Miniftres  de  Carthage  n'eurent  pas  plutôt  reçu  avis  que  la  Flotte iîo-  Etlesohli. 
maine  paroilToit  à  la  hauteur   d'Uiique ,  qu'ils  s'y  rendirent  pour  être  in-  g^^"  à  H- 
ftruits  du  fort  de  leur  Ville.   Mais  les  Confuls  ne  jugèrent  pas  à  propos  de  ^''^'"  ^'''" 
leur  communiquer  à  la  fois  tous  les  ordres  de  la  République,  de  peur  de'^'"'"^^* 
forcer  les  Carthaginois  à  une  révolte.     Ils  demandèrent  donc  premièrement 
une  quantité  fuffifante  de  blé  pour  la  fubfiftance  de  leurs  Troupes.  Secon- 
dement ,  qu'ils  leur  remilTent  toutes  leurs  Galères  à  trois  rangs  de  rames. 

En 

(a)  Polyb.  L.  XXXIII.  in  Excerpt.  Légat.  142.  Liv.  in  Epit.  XLIX.  Appm-nbl  fupr. 
Zonar.  ubi  fupr.  c.  2(5,  Vid,  &  hîc  iupr.  Tom.  XI. 

Tome  XII  S  s 
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En  troifléme  lieu ,  qu'ils  livrâflent  toutes  leurs  machines  de  guerre.  Et  en- 
fin qu'ils  apportâlîent  au  Camp  des  Romains ,  généralement  toutes  leurs  ar- 
mes. Comme  on  eut  loin  de  laifler  quelque  intervalle  de  tems  entre  cha- 
cune de  ces  demandes ,  les  Carthaginois  n'en  purent  rejetter  aucune ,  quoi- 
qu'ils euflent  toutes  les  peines  du  monde  à  confentir  à  la  dernière  {a). 

Le  Conful  Cenforiniis ,  regardant  les  Carthaginois  comme  incapables  de 
foutenir  un  fiége,  après  s'être  ainfî  dépouillés  de  tout,  leur  ordonna  d'a- 
bandonner leur  Ville,  ou,  fuivant  Zo«flr<? ,  de  la  démolir,  en  leur  permet- 
tant d'en  bâtir  une  autre,  pourvu  que  ce  fût  à  80  ftades  de  la  mer,  mais 
fans  murailles ,  ni  fortifications.  Tant  les  Ambafladeurs ,  en  préfence  des- 
quels-ce  fulminant  Décret  fut  prononcé,  que  les  Citoyens  dQCarthage  quand 
ils  en  furent  inltruits ,  donnèrent  les  plus  grandes  marques  d'émotion  &  de 
douleur  ;  mais  les  Romains  demeurèrent  inflexibles ,  &  n'eurent  aucun  é- 
gard  aux  larmes ,  ni  aux  fupplications  d'un  Peuple  réduit  au  défefpoir.  Les 
AmbalTadeurs  tendoient  leurs  mains  fuppliantes  tantôt  vers  les  Dieux, 
tantôt  vers  les  Romains ,  ôc  imploroient  leur  clémence.  Mais  comme  tout 
dtoit  fourd  à  leurs  prières,  ils  les  convertirent  bientôt  en  imprécations, 
en  rappellant  à  leurs  inflexibles  Tyrans  qu'il  y  avoit  des  Dieux ,  vengeurs 
auflî-bien  que  témoins  de  la  perfidie.  Les  Sénateurs  &  le  Peuple,  inltruits 
par  leurs  Ambafladeurs  de  l'ordre  cruel  qu'ils  avoient  reçu ,  s'abandonnè- 
rent pendant  quelque  tems  au  défefpoir ,  pendant  que  les  femmes ,  dont  les  en- 
fans  fervoient  d'otages ,  faifoient  retentir  la  Ville  de  lamentations  &  de  cris. 
En  un  mot ,  Carthage  n'offroit  par-tout  aiix  yeux  qu'une  fcéne  de  confufion , 
de  trifl;eflre  &.  d'horreur.  Les  Citoyens  vomiflToient  des  imprécations  contre  leurs 
Ancêtres ,  pour  n'avoirpas  mieux  aimé  mourir  glorieufement  en  défendant  leur 
Patrie,  que  de  conclure  de  honteux  Traités  avec  leurs  plus  mortels  Ennemis. 
Revenant  enfuite  à  eux-mêmes,  ils  fe  traitoient  de  lâches  &  de  fl:upides  d'avoir 
ainfi  livré  leurs  armes.  Comme  dans  un  autre  endroit  de  notre  Hifl;oire  nous 
nous  fommes  fuffifamment  étendus  fur  cet  article,  nous  obferverons  Am- 
plement ici  que  quand  les  premiers  tranfports  de  douleur  furent  pafl!es ,  il 
fut  réfolu  d'un  commun  accord  de  ne  point  abandonner  la  Ville ,  &  de 
mourir  plutôt  que  d'obéïr  à  cet  ordre  des  Romains  Qj). 

Un  Ecrivain ,  dont  les  Ouvrages  d'ailleurs  font  marqués  d'un  air  de  pro- 
bité (c) ,  s'efforce  de  prouver  que  les  Romains  n'obfervérent  point  les  maxi- 
mes de  la  Juflice  &  de  l'Honneur  en  cette  occafion^  &  femble- infinuer 
par  cela  même  qu'outre  les  faits  rapportés ,  il  faudroit  quelque  chofe  de 
plus  pour  démontrer  l'indignité  de  leur  conduite.  Nous  aurions  fouhaité 
que  cet  Auteur  fe  fût  exprimé  avec  moins  de  réferve ,  &  eût  dépeint  un 
procédé  auflî  perfide  &  aufl!î  noir  que  celui  des  Roînains  avec  fes  véritables 
couleurs.  Tout  ménagement  à  cet  égard  efl:  incompatible  avec  le  vrai  ca- 
raèlére  d'un  Hifl:orien,  pour  qu'il  foit  en  état  de  tram  mettre  des  èvénemens 
à  la  pofl:érité.  11  ne  fuffit  pas ,  fuivant  nous ,  pour  exprimer  l'horreur  qu'on 

a 

(a)  Polyb.  Liv.  Appian.  ubi  fupr.  Zonar.  (c)  Mr.  Roliin  Hift.  des  Carth.  Tom.  L 
Ubi  fupr.  c.  27.  p.  432.  &  feq.  à  Atnll.  1733.  Vid-  ii  Orac. 

(b)  Idem  ibid.  Flor.  ubi  fupr.  Orof.  L.  Pont.  Telcf,  ap.  Vell.  Patcrc.  L.  II.  c.  27, 
IV.Sc  22, 
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a  de  la  perfidie  &  de  l'inhumanité  dont  les  Romains  fe  rendirent  coupables,  Sect.  VII, 
de  dire,  ,,  Je  ne  puis  croire  que  Polybe^  plein  de  bon-fens,  de  raifon  &   Hijtoire 
„  d'équité  comme  il  étoit ,  eût  pu  approuver  dans  l'occafion  dont  il  s'a-  fha^^foj'g 
„  git,  le  procédé  des  Romains.  On  n'y  reconnoît  pas, ce  me  femble,leur  ,igpuis  le 
„  ancien  cara6lére;  cette  grandeur  d'ame  ,  cette  nobîefle,  cette  droiture,  commence* 
„•  cet  éloignement  déclaré  des  petites  rufes ,  des  déguifemens ,  des  fourbe-  ^ncnt  de  m 
„  ries,  qui  ne  font  point,  comme  il  efl  dit  quelque  part,  du  Génie  -^<'-GM°eTrfPu- 
„  main.     •  Pourquoi  ne  point  attaquer  les  Carthaginois  h  force  ouver-  nimjeVc! 

„  te  ?  Pourquoi  leur  déclarer  nettement  par  un  l'raité ,  qu'on  leur  accor-  ■* 

de  la  liberté  &  l'ufage  de  leurs  Loix,  en  fous-entendant  des  conditions 
qui  en  font  la  ruine  entière  ?  Pourquoi  cacher  fous  la  honteufe  réticen- 
ce du  mot  de  Fille  dans  ce  Traité  le  perfide  deffein  de  détruire  Carthage, 
comme  lî  à  l'ombre  de  cette  équivoque  ils  pouvoient  le  faire  avec  jufhi- 
ce?  Pourquoi  enfin  ne  leur  faire  la  dernière  déclaration  qu'après  avoir 
tiré  d'eux  à  différentes  reprifes ,  leurs  otages  &  leurs  armes,  c'eft-à-di- 
re,  après  les  avoir  mis  abfolument  hors  d'état  de  leur  rien  refufer? 

//  ejl  bien  dangereux  d'être  ajjez  puiffant  pour  commettre  impunément 

Vinjujlice^  ^  pour  en  efpérer  même  de  grands  avantages.  L'expérience  de 
tous  les  Empires  nous  apprend  qu'on  ne  manque  guéres  de  la  commettre  quand 
„  on  la  croit  utile  ".  Nos  Le6leurs  pourront  obferver  ici  qu'il  efl  quiftion 
d'une  perfidie  noire  &  accompagnée  des  circonflances  les  plus  aggravan* 
tes  ;  &  que  cependant  l'Auteur  que  nous  venons  de  citer,  fe  contente  de 
dire  que  les  coupables  n'imitèrent  pas  les  vertus  de  leurs  Ancêtres  ;  mais 
qu'après  tout  ils  ne  firent  que  ce  que  d'autres  Peuples  ont  fait  comme  eux. 
Pallier  ainfi  des  crimes  atroces ,  feroit  une  chofe  inexcufable  en  tout  homme 
qui  n'auroit  pas  le  bonheur  d'être  né  dans  un  Pays  fameux  par  la  polites- 
fe  de  fes  habitans. 

Sous  quelque  point  de  vue  que  nous  examinions  la  conduite  que  les  Ro-    .^^  t>fffi' 

mains  tinrent  dans  cette  conionfture ,  nous  n'y  trouvons  qu'un  mêlante  t.\\li«,în. 
j'    n.  Li      j'L       -11  1-   '        T  •  1  '     !»•   •  /T-         1»        mains  wiî/e 

deteltabie  d horribles  qualités.     Le  parjure,    la  cruauté,  linjulbce,  1  or-  dans  tout 

gueil,  la  bafTefTe  d'ame, &  même  la  lâcheté,  y  paroifTent  à  vifage  décou-  /on jo»r. 
vert.  Nous  ferions  charmés  d'apprendre  où  Rollin  &  quelques  autres  ont 
trouvé  que  les  Ancêtres  de  ceux  dont  il  s'agit  ici,  fe  font  tant  diflingués 
par  leur  nobkjjc  d'ame  &  leur  droiture.  Pour  atteindre  à  ces  Ancêtres ,  il 
faudroit  remonter  bien  haut.  D'ailleurs,  comment  peut-on  prodiguer  de 
fi  gforieufes  qualités  à  un  Etat ,  qui  afpiroit  vifiblement  &  fans  relâche  à 
mettre  fes  voifins  aux  fers  ?  Et  l'on  n'a  qu'à  confulter  le  plus  partial  des 
Hiftoriens  de  Rome,  pour  fe  convaincre  que  c'a  été-là  de  tout  tems  l'es- 
prit de  cette  République.  U/Jmour  de  la  Patrie,  la  plus  noble  de  toutes 
les  pafTions  en  elle-même ,  ne  fervoit  qu'à  unir  plus  étroitement  entre  eux 
les  Romains ,  quand  il  étoit  queflion  de  piller  &  de  maffacrer  :  union  pa- 
reille à  celle  des  brigands  &  des  affafllns.  Ainfi  tout  ce  que  nous  pouvons 
dire  de  plus  à  l'avantage  des  Romains  qui  détruifirent  Carthage,  eft  que 
leur  génération  furpafla  en  efprit  de  tyrannie  &  en  difîîmulation  toutes 
celles  qui  l'avoient  précédée  ;  &,  pour  ne  la  dépeindre  que  par  un  feul 
trait ,  qui  Ja  rendoit  indigne  de  toute  confiance,  elle  diftinguoit  entre 
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SscT.  yil.  refprit  &  la  lettre  des  Traités.     Mais  reprenons  le  fil  de  notre  Hilloire. 
des  Car-  Carthaginois  s'étant  réconciliés  avec  AJdrubal,m\  de  leurs  Généraux, 

thaçinois  ^"i  >  po^r  venger  quelque  traitement  ignominieux ,  s'étoit  avancé  à  la  tête 
depuis  le  de  2O000  hommes  jufqu'aux  portes  de  Carthage ,  dans  le  delTein  d'en  faire 
commence-  \q  fiége, réduifirent  la  plus  grande  partie  du  plat- pays  fous  leur  obéiflance. 
ment  'le  la  ^jj^y^fj^i  occupa ,  avec  fes  forces ,  un  pofle  avantageux  devant  la  Viilg , 
Guerre  ^^^  l'Armée  Romaine  ne  laiiTa  pas  d'inveftir.  Manilius  &  Marcius  attaqué- 
Tiinique,  rent  la  Place,  le  premier  par  terre,  &  le  fécond  par  mer.  Mais  Afdrubal 
^c-  retarda  beaucoup  leurs  approches,  en  taillant  en  pièces  les  partis  qu'ils 
'  Q  envoyoient  aflembler  les  matériaux  qu'il  falloit  pour  conflruire  des  machi- 

tions  des    "^^  de  guerre.    Ainfi  Manilius-  n'avança  guéres  dans  fes  attaques  ;  &  pour 
Romains    ce  qui  ell  de  Marcius ,  comme  fa  Flotte  étoit  poilée  près  du  Stagnum^  ou 
fwiîre  C:r.  grand  marais,  les  exhalaifons  qui  en  fortirent,  infeélérent  l'air,   &  fi^- 
t^-age.       ygj^j-  p^j.jj.  jLjQjj  nombre  de  fe»  gens.    La  Garnifon  repoufla  pareillement 
les  Romains  dans  toutes  leurs  attaques  ,   &  dans  de  vigoureufes  forties 
qu'elle  fit  de  nuit,  détruifit  la  plupart  de  leurs  ouvrages.     Ajdrubal,  d'un 
autre  côté,  brida  leurs  courfes,  par  le  moyen  de  fes  detachemens,  &  in- 
commoda   cruellement  leurs  fourrageurs  ,   deforte  que  leur  Cavalerie  fe 
trouva  bientôt  réduite  aux  dernières  extrémités.    MaJJiniJJa ,  par  l'effet  de 
quelque  mefintelligence ,  ne  joignit  pas  fes  forces  à  celles  des  Romains ,  tel- 
lement que  les  Romains  ne  retirèrent  aucun  fecours  des  Troupes  de  ce  Prin- 
ce allié.  Ils  jugèrent  donc  à  propos  de  fe  retirer  de  devant  la  Ville,  pen- 
dant quelque  tems.     Marcius ,  avec  fa  Flotte ,  tâcha  de  ravager  les  côtes 
à! Afrique  ;  mais  n'ayant  pu  exécuter  fon  deflein ,  il  attaqua  XWed'jEgimuruSy 
&  s'en  rendit  maître.    Dans  ce  même  tems  Manilius  s'approcha  du  bord 
de  la  mer,  comme  pour  favorifer  les  opérations  àe.  Marcius  -,  mais  ne  fe 
trouvant  pas  en  état  de  rien  exécuter ,  il  régagna  fon  premier  Camp  dei* 
vant  la  Ville,  après  avoir  été  extrêmement  harafle  dans  fa  marche  par 
Imilcon ,  furnommé  Fabeas^  ou,  fuivant  Appien ,  Phameas ,  Général  de  la 
Cavalerie  Carthaginoife.     Cependant  le  fiége  avançoit  lentement ,  grâce  à 
la  vigilance  d'A/drubal,  &  à  la  valeur  des  Aflîègés,  qui  faifoient  de  conr 
linuelles  forties.    Les  Romains  n'ètoient  maîtres  que  de  Saxus ,  de  Leptis , 
de  Cholla,  &  d'Utique;  fi  bien  qu'ils  n'ètoient  pas  médiocrement  embar- 
rafies  d'où  tirer  des  provifions.     Appim  dit  que  Cenjurimis  fit  jouer  contre 
les  murs  de  la  Ville  un  bélier ,  qui  étoit  mis  en  mouvement  par  6000  Fan- 
taffins ,  &  un  autre  bélier ,  dont  l'aétion  devoit  être  fécondée  par  un  nom- 
bre prodigieux  de  rameurs;  mais  que,   quoiqu'il    y  eût  une  brèche  de 
faite,  il  ne  lui  fut  point  poffible  de  livrer  aflaut  à  la  Place,  les  Carthagi- 
nois ayant  réparé  la  brèche  pendant  la  nuit ,  après  avoir  repoufie  les  attaquans. 
On  peut  voir  dans  Appien  ,  &  dans  un  autre  endroit  de  cette  Hift:oire ,  de  quelle 
manière  Scipion  Emilien  fauva  V Armée  Romaine,  qui  étoit  perdue  fans  lui(rt). 
Vers  ce  même  tems,  MûfjlniJJa,  fe  voyant  près  de  mourir,  pria  Emi^ 
lien  de  vouloir  bien  venir  lui  rendre  une  vifice ,  afin  qu'il  pût  lui  mettre  en 

main 

{a)  Liv.  Appian.  Flor.  Pluf.  Aurei.  V'iEt.   de  Vir.  Illuftr.   58.    Eutrop.   Orof.  Zonar. 
uW  fupr.  Idîc  fupr.  Tom.  VIII, 
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main  un  plein  pouvoir  de  partager,  comme  il  le  trouveroic  à  propos,  Tes  Sect.VIî. 
Etats  entre  Tes  trois  fils ,  Micipfa ,  GuluJJa ,  &  Majlanabal  Le  jeune  Ro-  ^^'M^^ 
main  s'acquitta  de  cette  commiffion  avec  beaucoup  de  prudence  &  d'écjui-  thaa^^ofs 
té ,  comme  nous  le  verrons  dans  l'Hiltoire  de  Numidie.  Durant  ces  entre-  deptis  is 
faites ,  Manilius  prit  la  forte  Ville  de  Tézaga ,  de  après  avoir  pafTé ,  à  cette  commence- 
occafion,  12000  hommes  au  fil  de  répée,fit  6000  prifonniers.  11  fe  renJit  "»«"«^f^« 
pareillement  maître  de  quelques  autres  Places  avant  la  fin  de  la  Campagne  {a).  •'^""//^ 

Vers  ce  même  tems  les  Carthaginois  efluyérent  une  perte  confidérable  punique, 
par  la  défertion  de  Phaméas,  un  de  leurs  meilleurs  Généraux, qui  embras-  &c. 
fa  le  parti  des  Romains  ,   après  avoir  eu  une  entrevue  avec  Emilien  à  la   •^~~~~ 
tête  d'un  Corps  de  2-200  Chevaux.     Ce  Général ,  qui  étoît  fort  habile ,    F/'^'^''^^^ 
ne  contribua  pas  peu  à  la  deflruclion  de  Carthage.     Les  particularités  de  /'jj^Car. 
cet  événement  fe  trouvent  dans  Jppim  {b).  thoginoîs. 

La  Campagne  fuivante ,  le  Conful  Calpurnius  Fifo ,  &  fon  Lieutenant    ^ex  Car. 
Mancinus ,  commandèrent  les  Troupes  Romaines  en  Jfrique.     Les  Carthagi-  ^^^gmois 
mis  remportèrent  cette  année  divers  avantages  ,  &  vers  la  fin  de  la  Cam-  jS^eJ 
pagne  obligèrent  les  Romains  à  lever  le  fiége  d'Hippo  Zaritus  ^  après  avoir  nvunt.iges 
réduit  en  cendres  leurs  machines  de  guerre.     Pour  ce  qui  efl  du  fiége  de  /«r/ejllo- 
Carthage,  il  fut  "poufle  très-lentement.     Les  Affiégés  demandèrent  du  fe-  "^^'"5. 
cours  à  Anàrijcus ,  qui  fe  difoit  fils  de  Perjje  Roi  de  Macédoine ,  &  qui  fai- 
foit  pour  lors  la  guerre  aux  Romains.   Pour  mieux  réufllr  dans  leur  follici- 
tation ,  ils  promirent  de  lui  fournir  de  l'Argent  &  des  Vaiileaux.  Les  cau- 
fes  qui  firent  échouer  cette  négociation ,  ont  été  déjà  rapportées  dans 
un  autre  endroit  (c). 

L'Armée  Carthaginoife  ,   ayant  été  renforcée  l'année  précédente  d'un    Bithps 
Corps  de  800  Chevaux  Numides^  fous  la  conduite  d'un  nommé  Bithyas ,  qui  amène  aux 
fervoit  fous  GuIuJJa,  fortit  de  bonne  heure  de  fes  quartiers  d'Hiver.  Com-  Carthr,gi. 
me  Micipfa  &  Maftanabal,  les  deux  autres  fils  de  MaffîniJ/a,  ri  envoyo'iem  ^rorV'd 
aux  Ennemis  aucun  fecours  d'hommes  ni  d'argent  ,   quoiqu'ils   l'euffent  CamUrie 
promis  depuis  longtems ,  les  Carthaginois  reprirent  courage,  &  remirent  Numide. 
leurs  meilleures  Forterefles  en  état  de  défenfe.  Les  avantages  qu'ils  avoient 
remportés  à  Ncpberis  &  à  Hippone ,  &  les  grandes  difficultés  que  les  Ro- 
mains xenzon\.xo\tnx.  d'ans  la  continuation  du   fiége  de  Carthage,  quoique 
cette  Ville  fût  en  quelque  forte  démantelée ,  &  n'eût  pour  défenfeurs  que 
des  habitans  desarmés,  leur  firent  prendre  la  rèfolution  de  répandre  pour 
la  confervation  de  leur  liberté  jufqu'à  la  dernière  goûte  de  leur  fang.     Ils 
envoyèrent  des  Ambafladeurs  à  Micipfa^  à  Majlanabal,  &  à  divers  autres 
Princes  Africains ,  pour  leur  propofer  une  alliance  contre  les  Romains ,  qui 
afpiroient  vifiblement  à  fe  rendre  maîtres  de  V  Jfrique.  Vers  ce  même  tems 
Jfdrubal,  qui  commandoit  les  Troupes  Carthaginoife  s  hors  de   la  Ville,  • 
fouhaitant  d'avoir  auffi  le  commandement  de  celles  qui  ètoient  dans  la  Vil- 
le, &  dont  Jfdrubal i  neveu  de  GuluJJa,  fe  trouvoit  revêtu,  l'accufa  de 

vouloir 

(a)  Polyb.  in  Excerpt.  Valef.  p.  175.  Val.     trop.  L.  IV.  c.  10.  Zonar,  ubi  fupr, 
Max.  L.  V.  c,  2.  Appian.  Orof.  ubi  fupr.  (c)  Appian.  ubi  fupr.  Zonar.  ubi  fupr.  c. 

C^)  Appian.  ubi  fupr.  Liv.  Epit,  4.1,  Eu-    29 ,  30. 
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Sect.  VII.  vouloir  livrer  la  République  entre  les  mains  de  ce  Prince.    Cette  înjufle 
^«»''« accufation  étonna  tellement  celui  qui  en  étoit  l'objet,  qu'il  n'eut  pas  la 
thaginois  ^oTce  de  dire  un  mot  pour  fa  juftification  ;  deforte  qu'il  fut  maffacré  fur 
depuis  le    le  champ,  fans  autre  formalité  (a). 

commence-      Peu  de  tems  après  Pi/on  fe  rendit  ma'ïtre  de  quelques  Places  fituées  dans 
ment  de  ia\^^  terres,  laifTant  Mancinus,  avec  le  refle  de  l'Armée  ,  pour  continuer  le 
%°Zn      ^'^§^  ^^  Carthage.  Mancinus ,  ayant  remarqué  qu'une  partie  du  mur ,  donc 
Punique    l'accès  étoit  très-difficile ,  étoit  mal  gardée ,  trouva  moyen  de  l'efcalader , 
Bc         <&  de  prendre  polie  dans  la  Ville  avec  un  Corps  de  3500  hommes.    Mais 
'      ... ^  les  Carthaginois  lui  coupèrent  la  retraite,  &  f entourèrent  tellement ,  qu'il 
trenTHié'  ^uroit  été ,   OU  taillé  en  pièces ,   ou  obligé  de  fe  rendre  à  difcrètion ,   fi 
gare.        Scipion  n'étoit  pas  accouru  à  fon  fecours.     Ce  contre  •  tems  découragea  fi 
fort  les  Carthaginois ,  qu'ils  abandonnèrent  divers  pofles.      Emilien ,  pro- 
fitant de  leur  conflernation ,  fit  prendre  à  fes  Troupes  des  haches,  des  le- 
viers &  des  échelles,  &  les  conduifit  de  nuit  en  grand  lilence  vers  une 
partie  de  la  Ville  appellèe  Mégare ,  que  nous  avons  décrite  ci-defTus.    En 
commençant  l'attaque,   les  Romains  jettérent  tout  d'un  coup  de -grands 
cris,  qui  caufèrent  d'autant  plus  d'effroi  aux  Ennemis,  qu'il  ne  s'atten- 
doient  point  à  une  pareille  entreprife.    Cependant  ils  fe  défendirent  avec 
beaucoup  de  courage ,  &  Scipion  ne  put  point  efcalader  les  murs ,  mais  a- 
yant  apperçu  une  tour  qu'on  avoit  abandonnée ,  il  y  envoya  un  nombre 
de  Soldats  hardis ,  qui  par  le  moyen  de  quelques  pontons  palfèrent  de  la 
tour  fur  les  murs ,  entrèrent  dans  Mégare ,  &  en  briférent  les  portes.  Scipion 
s'y  rendit  à  l'inflant  même  avec  un  Corps  de  4000  hommes ,  les  Ennemis 
s'étant  retirés  à  Byrfa  ,    où  ils  furent  fuivis  par  leurs  Troupes  qui  cam- 
poient  hors  de  la  Ville. 

yjfdrubaî  au  point  du  jour  voyant  la  honteufe  déroute  de  fes  gens ,  pour 
ôter  aux  habitans  toute  efpèrance  d'accommodement ,  &  calmer  fa  pro- 
pre fureur ,  fit  avancer  fur  le  mur  tout  ce  qu'il  avoit  de  prifonniers  Ro- 
mains ,  enforte  qu'ils  fuffent  à  portée  d'être  vus  de  toute  l'Armée.  Nous 
avons  rapporté  dans  un  autre  endroit  les  traitemens  inhumains  que  ce  Bar- 
bare fit  fouffrir  aux  prifonniers  (b). 
Et  fortifie  Pendant  (\\jl  Âfdrubal  contentoit  ainfi  fa  vengeance ,  dont  plufieurs  Sèna- 
Jon  Camp,  teurs  Carthaginois ,  qui  avoient  voulu  s'oppofer  à  fa  tyrannie ,  furent  pareille- 
ment les  objets ,  Emilien  s'occupoit  à  faire  conflruire  des  lignes  de  circonvalla- 
tion  &  de  contrevallation  à -travers  l'Iflhme  quijoignoitlaprefqu'Ile,  fur 
laquelle  Carthage  étoit  fituée  au  continent  de  ry//V/ç«^.  Du  côté  des  Carthagi- 
nois il  éleva  un  mur  haut  de  douze  pieds ,  flanqué  d'efpace  en  efpace  de 
tours  &  de  redoutes  ;  &  fur  la  tour  qui  étoit  au  -  milieu ,  s'en  élevoit  une 
autre  de  bois  fort  haute ,  d'où  l'on  découvroit  tout  ce  qui  fe  pafloit  dans 
la  Ville.  Ce  mur  occupoit  toute  la  largeur  de  l'Iflhme,  c'efl-à-dire  25 
flades.    Les  Ennemis ,  qui  étoient  à  la  portée  du  trait ,  firent  tous  leurs 

efforts 

(a)  Appian.  ubi  fupr.  Liv.  Epit.   L.   Zo-       (b)  Polyb.  în  Excerpt.  Valef.  p.  179.  Ap. 
nar.  ubi  fupr.  c.  30.  pian.  &  Zonar.  ubi  fupr.  Hîc  fupr.  T.  VIII. 
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efforts  pour  empêcher  cet  ouvrage:  mais  comme  toute  l'Armée  y  travail-  SrcT.vil. 
loit  jour  &  nuit ,  il  fut  achevé  en  24  jours.     Scîpion  en  tira  un  double  a-    -^^i/?o«>« 
vantage  :  car ,  d'un  côté ,  fes  Troupes  étoient  logées  plus  furement  &  j'^"  ^^'^'. 
plus  commodément  ;  &  de  l'autre ,  il  coupoit  par  ce  moyen  les  vivres  aux  dimu  le 
AŒégés.  Bithyas  réuflît  néanmoins  à  en  faire  parvenir  dans  la  Ville  une  pe-  comiinnce- 
tite  quantité,  quJfdrubal  diftribua  à  fes  Troupes,  fans  fe  mettre  en  peine  »"^"^  '/«  '^^ 
des  habitans.     Cette  diftinélion  odieufe  femble  avoir  été  l'effet  du  mécon-  ^/,""'^* 
lentement  que  ce  Général  avoit  conçu  contre  les  Sénateurs ,  qui ,  à  foc-  Pun'iq'^Je 
cafion  du  maflacre  des  prifonniers ,  avoient  dit  hautement ,  qu'un  procédé  ^c. 
auffi  énorme  pouvoit  d'autant  moins  être  jujiifié  ^  que  la  République  Je  trouvait  ré-  '  A 

duite  aux  derniers  extrémités  {à). 

.  Pour  couper  encore  davantage  les  vivres  aux  Carthaginois ,  Scîpion  en- 
treprit de  fermer  l'entrée  du  Port  par  une  levée.  Comme  l'ouvrage  avan- 
çoit  beaucoup  chaque  jour,  les  Afliégés  fongérent  à  prendre  des  mefures 
pour  le  rendre  inutile.  Tout  le  monde  mit  la  main  à  l'œuvre ,  mais  avec 
un  tel  fecret ,  que  Scipîon  n'en  fut  inftruit  que  quand  les  Carthaginois 
ouvrirent  tout- à- coup  une  nouvelle  entrée  d'un  autre  côté  du  Port,  &  pa- 
rurent en  mer  avec  une  Flotte  de  50  Galères  à  cinq  rangs  de  rames ,  & 
d*un  bon  nombre  d'autres  Vaifleaux ,  qu'ils  venoient  tout  récemment  de 
conftruire  des  vieux  matériaux  qui  fe  trouvèrent  dans  les  Magazins.  ^p' 
pîen  prétend  que  s'ils  avoient  été  fur  le  champ  attaquer  la  Flotte  Romaine , 
ils  s'en  feroient  infailliblement  rendus  maîtres  ;  parce  que ,  comme  on  ne 
s'attendoit  à  rien  de  tel ,  &  que  tout  le  monde  étoit  occupé  ailleurs ,  ils 
l'auroient  trouvée  fans  Rameurs ,  fans  Soldats ,  &  fans  Officiers. 

Deux  jours  après  on  en  vint  à  une  a6tion ,  qui  fembloit  devoir  décider 
du  fort  des  deux  partis.  Elle  fut  longue  &  opiniâtre,  les  Carthaginois  fou- 
haitant  de  fauver  leur  Patrie  réduite  aux  abois,  &  les  Romains  voulant  a- 
chever  leur  vi6loire.  Durant  le  combat,  les  Brigantins  des  Carthaginois  ^  fe 
coulant  par  -  deflbus  le  bord  des  grands  Vaifleaux  des  Romains ,  leur  rom- 
poient  tantôt  la  poupe ,  tantôt  le  gouvernail ,  &  tantôt  les  rames  -,  &  s'ils 
fe  trouvoient  prefles  ils  fe  retiroient  avec  une  viteflTe  merveilleufe ,  &  re- 
venoient  incontinent  à  la  charge.    Le  combat  continua  avec  un  avantage 
égal  jufqu'au  foir,  les  Carthaginois  ayant  jugé  alors  à  propos  de  fe  retirer, 
pour  récommencer  le  lendemain.   Les  Vaifleaux  les  plus  légers  s'étant  hâ- 
tés de  gagner  le  Port ,  &  n'y  pouvant  entrer  afl!ez  promtement ,  parce 
que  l'entrée  en  étoit  trop  étroite,  une  partie  des  Galères  fe  retira  devant 
ime  terraflx;  qu'on  avoit  faite  entre  les  murailles  pour  y  defcendre  des  mar- 
ehandifes ,  &  fur  le  bord  de  laquelle  on  avoit  élevé  un  petit  rempart  du- 
rant cette  guerre,  de  peur  que  les  Ennemis  ne  s'en  emparaflfent.    Là  l'ac- 
tion recommença  le  lendemain  plus  vivement  que  jamais,  &  dura  bien  a- 
vant  dans  la  nuit  ;  mais  enfin  cinq  Galères  de  Sida  obligèrent  les  Cartha- 
ginois à  fe  réfugier  dans  la  Ville.     Le  jour  fuivant  Emilien  attaqua  la  ter- 
rafl'e  ;  mais  il  fut  repouflie  avec  grand'  perte  par  les  Aflîîègès ,  qui  réduifi- 
rent  en  cendres  toutes  fes  machines  de  guerre.    Cependant  il  s'en  rendit 

maî- 
(a)  Idem  ibid. 
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5scT.  VII.  maître  enfuite  par  aflaut,  &  y  fit  faire  une  muraille  de  brique  du  côté  de 
Hifloire  la  Ville ,  fort  proche  des  murs ,  &  de  pareille  hauteur.  Quand  elle  fut  ache- 
rfnCar.    ^^^  ,  il  y  fit  monter  4000  hommes,  avec  ordre  de  lancer  fans-cefle  des 
rfeST/  t^^^i^s  &  des  dards  fur  les  Ennemis.     Comme  les  deux  murs  étoient  d'une 
commence-  hauteur  égale ,  on  ne  jetta  prefque  aucun  trait  inutilement.    Cette  dernié- 
ment  de  la  re  aftion  mit  fin  aux  Opérations  Militaires  de  cette  Campagne  {a). 
fesimde  ^        p^^j.  nijeux  couper  les  vivres  aux  Afliégés ,  Emilien  forma  le  dcflein  de 
ninue  £f c'  ^^  rendre  maître  de  toutes  les  Places  fortes  qui  étoient  encore  au  pouvoir 
'  des  Carthaginois  ^  &  particulièrement  de  Nepheris,  où  ils  avoient  une  Ar- 
Défaite  mée  fous  les  ordres  d'un  des  intimes  amis  d'^/^''"^^/,  nommé  Diogéne  ^  qui , 
des  Car-    pjjj.  \q  j^oyen  du  nouveau  Port ,  envoyoit  continuellement  des  Convois  de 
thaginois.  ^j^j-gg  ^  Carthage.     La  prife  des  autres  Places  fe  fit  par  des  Détachemens 
commandés  par  des  Officiers  de  confiance;  mais  celle  de  Nepheris  fut  due 
à  un  Corps  de  Troupes  fous  la  conduite  de  Lœiius,  foutenù  par  la  Cavale- 
rie Numide  de  Gulujfa.  Ce  vaillant  Allié  rendit  de  fi  grands  fervices  en  cet- 
te occafion,  que  toute  l'Armée  Carthaginoife ,  forte  de  84000  combattans, 
fut  taillée  en  pièces ,  ou  faite  prifonniére ,  à  l'exception  de  4000  hommes , 
qui  fc  fauvérent  par  la  fuite.  Cette  défaite  arriva  avant  qu  Emilien  eût  re- 
commencé fcs  opérations  contre  la  Ville  de  Carthage ,  &  détermina  les  A- 
fricains ,  que  Diogéne  tenoit  en  refpe6l ,  à  abandonner  les  Carthaginois  (Jb), 
Scip'on       Peu  de  tems  après  Scipion  forma  deux  attaques ,  l'une  contre  Byrfa ,  & 
pre72fl(Bj'r-  l'autre  contre  le  Cothon:  s'étant  rendu  maître  de  la  muraille  qui  environ- 
fa  ^  (té.  j^(^jj.  ^,g  Pqi-j-  ^  il  fe  jetta  dans  la  grande  place  de  la  Ville,  qui  en  étoit  pro- 
îruit  ^ar-^j^^.  ^^-g  1^  j^y-j  j^g  |yj  permettant  pas  d'avancer  plus  loin,  il  ordonna 
^  *       aux  Soldats  de  refier  fous  les  armes  jufqu'au  lendemain.     A  la  pointe  du 
jour   il  reçut  du  Camp  un  renfort  de  4000  hommes,   qui,  en  dépit  de 
leurs  Officiers,  pillèrent  le  Temple  d'Apollon,  où  il  y  avoit  d'immenfes 
•richefles,  &  partagèrent  le  butin  entre  eux  avant  de  vouloir  marcher  à 
l'Ennemi.     Byrfa  y  ou  la  Citadelle,  étoit  encore  au  pouvoir  des  Carthagi- 
nois; mais  ces  derniers  fe  trouvoient  tellement  afroiblis  par  la  famine, 
qu'ils  n'étoitnt  prefque  plus  en  état  de  manier  leurs  armes.    Aufll  à  peine 
les  Romains  eurent -ils,  au  bout  de  fix  jours  de  travaux,  avancé  jufqu'au 
bas  de  la  Citadelle ,  que  des  hommes  en  habits  de  fupplians   vinrent  de- 
mander' pour  toute  compofition  qu'il  plût  à  Scipion  de  donner  la  vie  à  ceux 
qui  voudroient  fortir  de  Byrfa  ;  ce  qui  fut  accordé ,  à  la  réferve  feulement 
des  transfuges.  Cependant  Afdrubal ,  fongeant  à  fauver  fa  vie ,  vint  fe  re- 
mettre au  pouvoir  des  Romains.    La  femme  de  ce  Général  ne  voulant  pas 
furvivre  à  la  perfide  lâcheté  de  fon  mari ,  fe  précipita  avec  fes  enfans ,  & 
900  transfuges,  que  Scipion  avoit  exceptés  du  pardon,  dans  les  flammes 
qui  détruifirent  la  Citadeiie ,  &  le  fameux  Temple  à'Efculape ,  qui  en  fai- 
foit  partie.    Appicn  dit ,  qu'avant  que  d'achever  la  dernière  fcéne  de  cette 
horrible  Tragédie,  la  femme  dS!  Afdrubal  parut  tout  •  à  -  coup  fur  les  rem- 
parts, revêtue  d'habits  magnifiques,  avec  fes  enfans,  &  adreflTa  la  parole 

à 

(a)  Idem  iblJ.  &  Liv.  in  Epit.  LI.  Flor.        (h)  Liv.  &  App.  ubi  fupr. 
L.  II.  c.  15. 
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à  Sc:pîon  en  ces  termes  :  "  Veuillent  les  Dieux  t'être  propices ,  ô  Romain  !  Sect.  vii. 
„  car  tu  ne  fais  qu'ufer  des  droits  de  la  guerre  :  mais  pui.Te  le  génie  de    ,  ^pA^^^ff 
„  Carthage  y  de  concert  avec  toi ,  punir,  comme  il  le  mérite ,  ce  perfide,  ^aginois 
„  qui  a  trahi  fa  Patrie ,  fes  Dieux ,  fa  femme ,  &  fcs  enfans  !  "  Puis  adr es-  depuis  le 
fant  la  parole  à  Afdrubaly  qui  fe  tenoit  à  côté  de  Scipion^  "Scélérat,  dit-  cmmen. 
„  elle,  &  le  plus  lâche  de  tous  les  hommes!  ce  feu  va  nous  enfévelij:  cernent  de 
„  moi  &  mes  enfans:  pour  toi,  indigne  Capitaine  de  Carthage,  va  orner  q{^J^'^^ 
„  le  triomphe  de  ton  Vainqueur ,  &  fubir  à  la  vue  de  Rome  la  peine  que  punique 
„  tu  mérites."    Telle  fut  la  fin  de  Carthage,  &  par  cela  même  du  diffé-  tfc. 
rend  qui  avoit  duré  118  ans,  pour  fçavoir  à  qui  des  deux  Républiques  ■■ 

appartiendroit  l'Empire  de  la  Terre.  Nous  avons  déjà  vu  au  long  dans 
l'Hifloire /^^ot^/k^  ,  quels  ordres  les  Percs  Confcrits  envoyèrent  de  Rome  au 
Proconful ,  relativement  à  la  démolition  totale  de  Carthage ,  &  comment , 
en  conféquence  de  ces  Inflru6tions ,  cette  Ville  infortunée  fut  rafée  jus- 
qu'aux fondemens,  &  les  Places,  qui  avoient  été  en  alliance  avec  el- 
le, démantelées  (a). 

Ainfi  périt  Carthage^  fous  le  confulat  de  C.  Cornélius  Lenîulus  &  de  L.    Iie-mpmt 
Mummius,  environ  146  ans  avant  le  commencement  de  VEre  Chrétienne:  ^nbuiin 
Ville  dont  la  deflru6lion  doit  plutôt  être   attribuée  aux  intrigues  d'une  'J"^^"/'  ^ 
fa6lion  déteflable ,  qu'à  la  puiffance  d'une  odieufe  rivale ,  quelque  redou-     °"^^* 
table  qu'elle  puifTe  avoir  paru  en  ce  tems  -  là.   Les  Tréfors  quFmilien  em- 
porta, même  après  le  pillage ,  fui vant  une  Loi  Militaire  des  i?owa;»j ,  font 
incroyables ,  puifque  Pline  les  fait  monter  à  4470000  *  Livres  pefant  d'ar- 
gent. 

(a)  Idem  ibid.  ut  &  Zonar.  ubi  fupr.  Valer.  Max.  I*.  III.  c.  2.  Orof.  L.  IV.  c.  23.  Flor. 
&  Aurel,  Via,  ubi  fupr.  Eutrop.  L.  IV.  c.  12.  Hîc  fupr.  T.  VIII. 

*  Ce  ne  furent  point  là  les  feules  richefles  qiïEmilîen  trouva  dans  Carthage.  Suivant 
Salujîe  il  préferva  des  fiâmes  plufieurs  Bibliothèques  de  prix ,  dont  il  fit  préfent  aux  fils  de 
Micipfa.  Les  Ouvrages  des  plus  fameux  Auteurs ,  tant  rbénicitns  que  Puniques  ,  fe  trou- 
voient  apparemment  dans  ces  Bibliothèques.  Voici  les  noms  de  quelques-uns  des  Au- 
teurs dont  il  s'agit. 

1.  Dius,  célèbre  Hiftorîen  PWmnVfj.  Un  fragment  de  fon  Ouvrage ,  relatif  à  la  corres- 
pondance qu'il  y  eut  entre  Salomon  oc  Hiram  Roi  de  7yr,  nous  a  été  confervé  par  Jo[épbt 
dans  le  huitième  Livre  de  fes  Antiquités ,  &  dans  le  premier  Livre  de  fon  Traité  contre  -«^/ia«. 

2.  Eumaque^  Ecrivain  Carthaginois,  cité  par  Pblégon,  qui  rapporte  entre  autres  chofes, 
que  les  Carthaginois  trouvèrent  en  Jifrique  deux  fquelettes ,  dépofés  dans  deux  cercueils 
d'une  énorme  grandeur.  Un  de  ces  fquelettes  avoit,  fuivant  Pblégon  ,  23  &  l'autre  24.  cou- 
dées de  longueur:  on  ignore  en  quel  tems  cet  Auteur  a  vécu. 

3.  Hicronymus  JEgyptius ,  qui,  fuivant  un  Chronologifte  nommé  Freculphus  Lexovienjîs, 
compofa  une  Hiftoire  de  Pbénicie,  Ceux  qui  en  voudront  fçavoir  davantage  fur  fon  fujet, 
pourront  confulter  VoJJius. 

4.  Heftiée  de  Milct,  Compilateur  de  l'Hiftoire  Phénicienne,  dont  Joféphe  fait  memion 
dans  le  dixième  Livre  de  fes  Antiquités  Judaïques. 

5.  Hipftcrate,  qui  cômpofa  en  Phénicien  une  Hiftoire  de  Pbénicie.  Une  traduftton  Grec» 
<fue  de  cet  Ouvrage,  faite  par  un  nommé  Chcetus,  fubfiftoit  encore  du  tems  de  Tatien.  Eu- 
fébe  fait  mention  de  cet  Auteur  dans  le  dixième  Livre  de  fa  Préparation  Evangélique. 

6.  lolaus.  Compilateur  d'une  Hiftoire  Phénicienne,  dont  les  Ouvr-iges  font  tous  perdus, 
a  l'exception  de  quelques  fragmens,  qui  ont  l'air  extrêmement  fabuleux.     A  en  juger  par, 
ce  que  hochart,  Gefner  &  Voffius  nous  en  rappoj-tent,  la  perte  du  tout  ne  mérite  pas 
fort  d'être  regrettée.  rt  »       r      .  i     - 

Tome  XIL  T  t  7.  Mo, 
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SKfiT.VII.  gent.  L'injuftice  de  la  conduite  des  Romains,  au  commencement  auiïî- 
Hijleire  bien  que  durant  tout  le  cours  de  cette  guerre ,  eft  reconnue  par  Felldus  & 
'"  9^"^:  par  d'autres  Hiftoriens ,  que  nous  ne  fçaurions  foupçonner  d'avoir  été  par- 
lteS°/  ^^^"^  ^  faveur  des  Carthaginois,  Rome,  quoiquen  quelque  forte  Maî- 
^commence'  treffe  du  Monde,  regardoit  fa  puiflance  comme  mal  affermie,  tant  que  le 
%nent  de  la  nom  de  Cartbage  ne  feroit  pas  aboli.  Défenfes  furent  faites  au  nom  du  Peuple 
JsconJe  Romain,  d'y  habiter  déformais,  avec  d'horribles  imprécations  contre  ceux 
niquT&f"'  ^"^  entreprendroient  d'y  rebâtir  quelque  chofe ,  &  principalement  Byrfa 
4,  &  Mégare.    Au- relie  l'entrée  n'en  étoit  défendue  à  perfonne,  Scîpion  n'é- 

tant pas  fâché  qu'on  vît  les  débris  d'une  Ville  qui  avoit  ofé  difputer  l'Em- 
pire avec  Rome  pendant  une  fi  longue  fuite  d'années.  Les  prifonniers  Car- 
îhaginois  furent  envoyés  à  Rome,  &  diftribués  dans  les  différentes  Provins 
ces  à' Italie.    Pour  confirmer  ce  que  nous  avons  avancé  touchant  la  durée 
de  Cartbage,  nous  obferverons  ici,  que,  iuivàut  Synccllus ,  cette  Ville  fub- 
ffla  748  ans,  ce  qui  s'accorde  à  peu  près  avec  les  calculs  du  Chevalier 
Newton,  de  Saumaife^  de  Petau,  &c.  &  par  cela  même  forme  un  nouvel 
argument  en  faveur  de  ce  que  ces  grands- hommes  ont  dit  fur  ce  fujet  {a). 
Carthage      Environ  24  ans  après  que  cette  fuperbe  Capitale  eût  été  réduite  en 
r  cfccîje      cendres  par  Emilien ,  en  conféquence  des  ordres  du  Sénat ,  C.  Gracchiis , 
tTparles   po"'*  ^^^^"^  fa  cour  au  Peuple,  entreprit  de   la  repeupler,  &  y  eonduific 
Romains   une  Colonie  compofée  de  6000  Citoyens.  Les  Ouvriers,  Îmv2ir\i  Fîut arque , 
tnêinss.      furent  effayés  par  plufieurs  funeftes  préfages ,  dans  le  tems  qu'ils  traçoienc 
l'enceinte ,  &  qu'ils  pofoient  les  fondemens  de  la  nouvelle  Ville  :  ce  que  le 
Sénat  n'eut  pas  plutôt  appris,  qu'il  voulut  furfeoir  l'exécution  du  deffein; 

mais 

(à)  Plin.    Nat.  Hifl.   L.  XXXIII.  c.  ir.  Lib.  Memor.  c.  46.  Georg.  Syncel.  in  Chro- 

Vell.  Pawrc.  L.  J.  Diod.  Sic.  L.  XXVI.  in  nogr.  p.  293.  Augult.  de  Civit.  Dei.  III.  41. 

Excerp.  Valef.  Polyb.   in  Excerpr.  Légat.  Hk  fupr.  T.  XI. 
CXVIII.  Appian.  ubi  fupr.  Luc.  Ainpel.  in 

7.  Moehus  ou  Mofcbus,  un  Phénicien^  qui  écrivit  l'Hidoire  de  fon  Pays  dans  fa  Lan* 
gue  maternelle.  LeChatus,  dont  nous  avons  parlé,  traduifit  cet  Ouvrage  tn  Grec.  Jojé- 
fhe,  Tatien  &  Aihénée,  nous  ont  tranfmis  l'abrégé  de  cet  Auteur. 

8.  Mecbus  Sidofiius,  nzii£  ds  Siden ,  qui,  (aivmt  Straben  ^  iemble  avoir  éié  l'inventeur 
da  ryftême  des  Atomes. 

9.  Proclês^  Hiftorien  Carthaginois ,  dont  quelques  fragmens  nous  ont  été  confervés 
par  Paufanias. 

10.  Sancboniathon ,  Hiflorien  Phénicien,  qui,  fuivant  l'opinion  la  plus  commune,  vivoit 
avant  ie  fiége  de  Troye.  Il  tira  fonHiQo're,  qu'il  compofa  en  Pbénicitn,  en  partie  des 
Annales  des  Villes,  &  en  partie  des  Ecries  facrés  dépofés  dans  des  Temples.  Pbilon  de 
Byhlus,  qui  felou  Suidas  vivoit  du  tems  iWJdrien,  traduifit  en  Grec  cette  Hiftoire  , 
dont  nous  trouvons  quelques  fragmens  dans  le  premier  Livre  de  la  Préparation  Evnngélique 
à'Eîifébe.  Suidas  nous  apprend  que  cet  Auteur  écrivit  un  Traité  des  Inftitutions  Religieufes 
âi^s  Phéniciens;  un  autre  de  la  Phyfiologie  â'Herniès,  &  un  autre  de  la  Théologie  Egyptien- 
ne.   Porphyre  le  fait  natif  de  Béryte;  mais  il  étoit  de  Tyr,  s'il  en  faut  croire  Athénée. 

11.  Théodote,  Auteur  d'une  Hilloire  PWmcîewne,  que  C/j^efuj  traduifit  "en  Grec.  Tout 
ce  que  les  Anciens  ont  dit  de  lui,  fe  trouve  dans  Bocbart  <3c  dans  FoJ/ius  (r). 

(1)  Strab.  L.XVI.  &  alib.  Jofeph.  Aiif.  &  conr.  Vofl.  de  Art.  Hift.  c.  7.  &  de  Hift.  Grntc.  L  ITT. 

Apion.   palï.    Enfeb.   in  Pisep.  Ev.  palï    Hefllxiis  Gcfn.  in  BiWioth.  &  Bochart.  in  Chan.  Suid.  p.i(î. 

Miles,  apud   Jofeph.  in  Ant.  lud    L.  VI.    Pnleg.  Porphyr,  adv.  Chrift.  L    I\'.  Volï.  de  HifK  G  ncc. 

Tiall.  de  Rel).  Mirab.  c.   13.  Athen,  Deipnoroph.  Calaub,  io  Aniiuadv.  in  Athen    Rcincc,  Hifl..  JiiU 

L.  iU,  iV.  ic  alib.  yatian.  in  Oiat.  adv.  Cent,  Chiift,  Heudr,  de  Repub.  Caiihag.  alii^uc. 
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mais  le  Tribun ,  moins  fcrupuleux,  prelîa  l'ouvrage,  &  le  finit  en  peu  Scct.vil 
de  jours.     Il  femble  qu'on  puifTë  inférer  de- là,   que  ce  n'étoient  que  des      ^ijloire 
elpéces  de  cabanes ,  puisque  lorsque  Marius  dans  fa  fuite  en  Afrique  s'y  1"  ^^^: 
retira,  il  eil  dit  quil  menoit  une  vie  pauvre  fur  les  débris  de  Larthage^  ^g^j^  ig 
fe  confolant  par  la  vue  d'un  fpe6tacle  fi  étonnant ,   &  pouvant  aufli  eç  cmmen- 
quelque  forte  par  fon  état  fervir  de  confolation  à  cette  Ville  infortunée'!,    cernent  de 
Mais  foit  que  C.  Gracchus  ait  exécuté  fon  projet ,  comme  Plutarque  l'aflli-  jîj/'?<^o'2^« 
re,  ou  que  l'ouvrage  ait   été   difcontinué  par  ordre  du  Sénat,  comme  YunU]\iQ 
Appkn  l'infinuë ,  il  efi:  certain  que  ce  fut  la  première  Colonie  Romaine  ^c. 
envoyée  hors  de  Yltaîîe  (a).  ■ 

Jppien  ïDipporte  que  J'ideS'Céfar  ^  ayant  débarqué  fes  Troupes  en  Jfri-    ^-'^àia 
que ^  pour  finir  la  guerre  qu'il  faifoit  aux  Partifans  àe Pompée,  vit  en  fonge  •f"'f^'^"' 
une  grande  Armée  qui  l'appelloit  en  verfant  des  larmes  ;  de  que  frappé  de  xlûnL 
cette  vifion ,  il  écrivit  dans  fes  tablettes  le  defièin  qu'il  avoit  formé  à  cet- 
te occafion  de  rétablir  Carthage  &  Corinthe  ;  mais  qu'ayant  été  tué  bien- 
tôt après  parles  conjurés,  Céfar  ^iigufte,  fon  fils  adoptif,  qui  trouva  ce 
mémoire  parmi  fes  papiers ,  fit  rétablir  la  Ville  de  Carthage  prés  du  lieu  où 
étoit  l'ancienne ,  pour  ne  pas  encourir  les  exécrations  qu'on  avoit  fulminées 
contre  quiconque  oferoit  la  rebâtir.  Il  y  envoya  une  Colonie  de  3000  hom- 
pies ,  qui  fut  bientôt  augmentée  par  plufieurs  des  habitans  des  Villes  voifine5. 

Nous  ignorons  fur  quoi  efl  fondé  ce  que  rapporte  Appîen ,  mais  il  paroît 
par  Strahon  que  Carthage  &  Corinthe  furent  rétablies  en  même  tems  par  Ju- 
les- Céfar.  Il  efl  certain  que  ce  dernier  Auteur ,  qui  vivoit  fous  le  régne 
de  Tibère ,  afliire  que  de  fon  tems  Carthage  étoit  auflî  peuplée  qu'aucune  au- 
tre Ville  d'Afrique  ;  ce  qui  n'efi:  guéres  apparent ,  fi  l'on  fuppofe  qu'elle  fut 
rebâtie  par  Augufle ,  après  la  fin  de  toutes  fes  guerres.  Quoi  qu'il  en  foit, 
Plutarque  adopte  le  fentiment  de  Strahon ,  &  y  ajoute  par  cela  même  un 
nouveau  degré  de  force.  Pline  parle  de  Carthage  comme  d'une  Colonie  très- 
confidérable  de  fon  tems ,  quoique  la  Ville  eût  alors  moins  d'étendue  que 
lorfqu'elle  fut  détruite  par  Èmilien.  Solîn  donne  à  entendre  que  la  Ville, 
'bâtie  par  C.  Gracchus,  s'appelloit  Junonie ,  &  fut  peu  confidérable  pendant 
quelque  tems.  Cependant  le  même  Auteur  nous  apprend,  que  fous  le 
Confulat  de  M.  Jntonius  &  de  P.  Dolabella ,  elle  étoit  regardée  comme  la 
féconde  Ville  de  tout  l'Empire  Romain.  Durant  les  premiers  fiécles  qui 
fuivirent  le  commencement  de  l'Ere  Chrétienne ,  on  la  confidéra  comme  la 
Capitale  de  X/lfrique.  Maxencc  réduifit  Carthage  en  cendres  vers  la  fixiérae 
ou  feptiéme  année  du  régne  de  Conftantin.  Genferic,  Roi  des  Vandales  ,\3l 
prit  l'an  de  notre  Ere  439  ;  mais  environ  un  fiécle  après ,  elle  fut  an- 
nexée de  nouveau  à  l'Empire  Romain  par  le  fameux  Bèlifaire.  A  la  fin,  les 
Sarrafins ,  fous  les  fuccefi[eurs  de  Mahomet ,  vers  la  fin  du  feptiéme  Siècle, 
la  détruifirent  au  point ,  qu'il  n'en  refl:e  aftuellement  d'autres  traces ,  que  celles 
dont  nous  avons  parlé  dans  la  première  Seélion  de  l'Hifloire  Carthaginoife  (h), 

HIS- 

(a)  Appian.  ubi  fupr.  Plut,  in  Gracch.  Veil.    c.  27.  Eutrop.  L.  IV.  c.  21.   Orof.  L.  V. 
Taterc.  L.  II.  c.  19.  Liv.  in  Epit.  LX.  c.  12.  Hîc  fupr.  Tom.  XI   Marmol.  L.  II. 

(h)  Appinn.  in  Libye,  fub  fin.  Strab.  L.  c.  9,  10.  D.  Bern.  Aldret.  in  Var.  Anti- 
XVn.  p.  833-  Plut,  in  Q-ef.  Dio  Cad.  L.  guedad.  Afrîc.  y  Otras  Provinc.L.  lV.c.a5. 
XLilL  &  L.  LIL  Piin.  L.  V.  c.  4.  Solin.    p.  619,  620. 
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UNIVERSELLE, 

DEPUIS 

LE    COMMENCEMENT    DU    MONDE 

JUSCIU 'A    PRESENT. 

L     I     V     R     E       IV. 

CHAPITRE       L 

mjîoiredes  NUMIDES  jujqii'au  tems  ou  les  ROMAINS 

firent  la  conquête  de  leur  Pays, 

SECTION        L 

Dûfcrîption  de  la  Numidie. 

Sect.  I.  "1"     Es  limites  de  la  Région  connue  fous  le  nom  de  Numidie ,  ne  font 
'Defcrip'     I        pas  les  mêmes  dans  les  anciens  Géographes.    Pline  donne  ce  nom 
twi  delà     1    ^  à  cette  étendue  de  Pays  fîtuée  entre  les  Rivières  de  Tufca  &  à'Amp- 
_I!1Î1U1  faga  ;  ce  qui  renferme  dans  fon  enceinte  la  Numidia  Nova  de  Ptolomée ,  & 
Limites   le  Diftrift  des  Cirtéjîcns.   Mêla  aflure  qu'elle  s'étendoit  depuis  la  Rivière 
de  la  Nu.  de  Molochatb  ou  Mulucha,  jufqu'aux  Frontières  de  Y/Jfrique  proprement  di- 
inidie.      ^^  ^  ^^y'j]  paroît  avoir  placées  à  une  petite  diftance  de  la  Vilie  de  Cirta. 
Mais  fes  bornes  ont  été  le  mieux  déterminées  par  Strahon ,  qui ,  d'accord 
en  tout  ceci  avec  Folybe ,  Titc-Live  &  Dion ,  comprend  dans   la  Numidie 
les  Royaumes  des  MaJJyliens  &  des  Maféfyliens ,  dont  le  dernier  étoit  bor- 
né à  l'Occident  par  la  Rivière  de  Mulucha ,  comme  le  premier  l'étoit  à  l'O- 
rient par  la  Tufca.   Dionyjius  Jfer,  Silius  Italicus ,  &  j^ppien ^  zuQi-hien  que 
les  autres  Hiftoriens  que  nous  venons  de  nommer ,  donnent  un  nouveau 
poids  à  l'autorité  de  Strahon ,  relativement  à  fa  Defcrjption  Géographique 
de  la  Numidie  (a). 

La 

(a)  Plin.  L.  V.  c.  3.  Ptol.   L.  IV.  c.  2.  XLL  p.  172.  Dionyf.  Perifg.  verf.  187-  Sil. 

Pompon.  Mêla,  L.  1.  c.  6.  Strab.  L.  XVll.  Itaf.  L.  XVI.  verf.  170.  l'i  183.  Appiaiuia 

p.  57C1.  Polyb.  L.  III.  c.  33.  Liv.  L,  XXIV.  Civil.  L.  IV.  p.  995.  &  alib. 
G.  48.  &L.  XXVm.  c.  17.   Dio  Cair.  L. 
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La  Numîdic  étoit  bornée  au  Nord  par  la  Méditerranée ,  au  Midi  par  la  Srrr.  L 
Gétulie,  à  l'Occident  par  la  Rivière  de  Muîucha^  &  à  l'Orient  par  celle  de  .^*/c''«P- 
Tujca ,  qui  fervoit  en  même  tems  de  borne  à  YJfrique  proprement  dite.     Si  ^ÎJ"  '^■J-'l 
nous  fuppofons  que  Malva ,  Mahana ,  Mtilucha ,  Molochath ,  &  la  Mulloocah    "'"^  ^'^' 
des  Algériens ,  font  une  feule  &  même  Rivie're ,  &  que  la  Zaine  moderne  Différe/i' 
répond  à  l'ancienne  Tufca  ,  comme  le  fçavant  Dofteur  Shaix)  le  prétend ,  ^^^  ^""''■^ 
cette  étendue  de  Pays  doit  avoir  eu  500  milles  de  longueur.  Sa  largeur  efl  '^JJ'i^^^'-^[  '^ 
plus  difficile  à  déterminer  ;  mais  en  la  fuppofant  à  peu  près  la  même  que  j-  ^^"'/U 
celle  du  Royaume  à' Alger ^  ce  qui  ne  s'écarte  guéres  du  vrai ,  fa  moindre /ien^  '  ' 
largeur  doit  avoir  été  de  40  milles,  cette  diftance  étant  celle  qui  fépare^fi'nj» 
Sahara  de  la  côte  maritime  ;  &  fa  plus  grande  largeur  de  plus  de  ico  milles, 
Jijel  étant  au  36°  $5'  ^^  Latitude  Septentrionale,  &  Lowtaiah  fitude  en- 
tre le  Mont  Atlas,    au  34"   50'.     Du  tems  des  Carthaginois  la  Numidie 
contenoit  deux  Nations  confidérables ,  dont  la  plus  puiflante  étoit  connue, 
fuivant  Strabon ,  fous  le  nom  de  MaJJyîiens ,  &  l'autre  fous  celui  de  Ma/é- 
fyîienSf  ou  Majféf^liens.    Le  Pays  que  ces  derniers  habitoient,  efl:  confi- 
déré  par  quelques  Auteurs  comme  une  partie  de  la  Mauritanie  ;  mais  Poly- 
le ,  Tite-Lîve  6i,  Strabon ,  dont  l'autorité  l'emporte  fur  celle  de  tous  les  autres 
Ecrivains  dans  l'article  en  quefhon  ,  font  d'un  autre  fentiment.  Cependant 
les  Romains  l'envifagérent  dans  la  fuite  fous  ce  point  de  vue,  à  ce  que  nous 
apprenons  de  Dion ,  qui  aflure  pofitivement  que  l'Empereur  Claude  la  déli- 
gna par  le  nom  de  Mauritania  Cafarienjîs  (a). 

'Ld.  Numidie,  en  y  comprenant  la  Numidie  proprement  dite,  ou  le  Pays  E'eniuB 
des  MaJJyliem ,  &  la  Mauritania  Cafaricnjis,  ou  les  Pays  des  Mafé/yliens ,  ^^  ^^  ^'^- 
s'étendoit  depuis  34.'  jo^'jufqu'à  37'  de  Latitude  Septentrionale,  &  de- "^^^'^'^^ 
puis  1°  15'  Oueft  jufqu'à  9'  16'  Eft  de  Londres,  Ptolomée  n'eS  guéres  plus 
exaft  dans  fa  Géographie  de  ce  Pays ,  que  dans  celle  de  X Afrique  propre- 
ment dite  ;^  car  il  place  le  grand  Promontoire  dans  le  35° ,  &  YAmpfaga  dans 
le  31°  45"'  tie  Latitude  Nord,  &  les  Places  intermédiaires  dans  la  même 
proportion ,  ce  qui  donne  à  cette  partie  de  la  côte  à  peu  près  une  direc- 
tion E.  S.  E.  ,•  au-lieu  que  fuivant  les  dernières  obfervations ,  jufqu'au 
Promontorium  Apollinis  ,h  direftion  efl:  N.  E. ,  &  va  de- là  jufqu'à  YAmpfaga 
vers  le  Nord.  En  un  mot ,  fuivant  les  mêmes  obfervations ,  Ptolomée  efl: 
tellement  dans  l'erreur ,  qu'il  faut  chercher  au  Nord  les  Lieux  qu'il  place 
vers  le  Midi,-  &  que  le  grand  Promontoire  qu'il  met  3°  15'  au  Nord  deYAmp- 
faga,.tR  réellement  1°  37'  au  Midi  de  cette  Rivière.  Il  a  tranfporté  aulîî 
quelques  Places  de  ce  Pays  5  degrés  plus  au  Midi  qu'elles  ne  font  réelle- 
ment. La  Région ,  polTédée  autrefois  par  les  Majfylicns ,  à  en  juger  par 
les  obfervations  les  plus  exa6les  des  Modernes ,  s'étendoit  depuis  34°  50' 
jufqu'à  37°  de  Latitude  Septentrionale,  &  depuis  6=  30»  jufqu'à  9^  1(5* 
long.  2  compter  de  Londres.  Ceci  peut  fervir  à  déterminer  la  fituation  & 
l'étendue  du  Royaume  des  Mnfefyliens  (b). 

Le  Pays  dQS  MaJJyîiens  y  c  efl -à- dire,  la  Numidie  proprement  dite,  ou.   Le  Pay^ 

comme  '^'-^  Maiiy- 

(a)  Plin.  Mel.  Srrab.  Ptol.  ubi  fupr,  Dio    fupr.  Shaw.  Geogr  Obfervat.ofAIgiers.c.  i.^^*""^* 
Cafl,  L.  LX.  p.  671.  lu  Voir.  inMel.  ubi        (&)  Ptol.  &  Shaw.  ubi  fupr. 
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Sect.  I.  comme  quelques  Auteurs  l'appellent ,  Terra  Metagonith ,  e'toit  féparé  du 
Befcrip  Territoire  deCarthage  par  la  Rivière  deTufca  &dela  Mauritania  Cœfarienfis 
Uon delà  p-jr  YAmpfaga.  La  côte  maritime  de  cette  Province  efl  parfemée  de  mon- 
^"""  •  tagnes  &  de  rochers,  ce  qui  s'accorde  aflez  avec  le  nom  que  lui  donne 
Jbulfida,  fçavoir,  d'FJ  Adivah  ^  le  Haut  Pays,  Il  n'égaloit  pas  à  beaucoup 
près  en  étendue  les  Territoires  qui  formoient  le  Royaume  des  Maffce/y- 
liens ,  quoique  cette  Nation  foit  repréfentée  par  Strabon  comme  moins  puis- 
fante  que  celle  des  Majfyliens.  Nous  nous  contenterons  d'indiquer  les  prin- 
cipales Places  de  ce  Pays ,  fans  faire  aucune  mention  des  autres  {à). 
Cirta.  La  Capitale  de  cette  Province,  ou  plutôt  de  ce  Royaume,  étoit  Cïrta^ 
Ville  fameufe  dans  riiiftoire  ancienne.  Elle  étoit  à  48  milles  de  la  Mer , 
&  à  une  petite  diftance  de  VAmpfaga.  Strabon  en  fait  une  Forterefle  con- 
fidérable,  que  Micipfa  peupla  d'un  bon  nombre  de  Grecs,  Mêla  &  Pline 
difent  que  de  leur  tems  cette  Place  étoit  connue  fous  le  nom  de  Sittiano- 
rum  Colonia.  Ce  nom  lui  fut  donné  à  l'occafion  de  la  Colonie  que  P.  5/N 
tius  y  fonda.  Ce  Romain  reçut  comme  récompenfe  des  fervices  qu'il  avoic 
rendus  à  Céfar  dans  la  Guerre  d'Afrique ,  un  Territoire  qui  avoit  autrefois 
appartenu  à  Manajfès ,  un  des  Confédérés  de  Juba ,  s'il  en  faut  croire  Ap^ 
pien  &  Dion.  C'eft  ce  qui  a  fait  appeller  cette  Place  Cirta  Julia  par  Pto- 
lomée ,  qui  nomme  le  Territoire  voifm ,  le  DiJlriSt  des  Cirtéfiens ,  qu'il  dis- 
tingue de  la  Numidie ,  en  y  comprenant  les  Villes  de  Faga ,  de  Mirœum , 
de  Larés ,  d'Mtara  &  d'Azama.  Pour  fe  convaincre  que  Cirta  a  été  une 
des  plus  grandes  Villes  de  Numidie ,  on  n'a  qu'à  confidérer  fes  ruines ,  qui 
fubliftent  encore ,  &  la  commodité  de  la  fituation.  La  plus  grande  partie 
en  étoit  bâtie  fur  une  efpéce  de  Promontoire ,  inacceflîble  de  toutes  parts 
excepté  du  côté  du  Sud  -  Ouefl.  Ce  Promontoire  avoit  un  mille  de  circuit,  & 
étoit  terminé  vers  le  Nord  par  un  précipice ,  qui  avoit  plus  deioobraflesde 
profondeur.  Du  haut  de  ce  précipice  fe  voyoit  le  plus  beau  Payfage  qu'on 
puifle  imaginer.  A  l'Efl:  la  vue  étoit  bornée  par  une  rangée  de  rochers ,  beau- 
coup plus  élevés  que  la  ViHe  ;  mais  au  Sud-Eft  le  Pays  étoit  plus  ouvert,  oiFrant 
aux  yeux  dans  le  lointain  la  haute  Montagne  appellée  à  préfent  Ziganeah^  auffi- 
bien  que  les  fertiles  Hauteurs  connues  fous  le  nom  moderne  de  Seedy  Rougeife. 
Le  Promontoire  dont  nous  venons  de  parler ,  étoit  féparé  des  Plaines  voifî- 
nes  par  une  Vallée  étroite  &  profonde,  où  couloit  une  petite  Rivière,  fur 
laquelle  il  y  avoit  autrefois  un  Pont  admirablement  bien  travaillé.  L'Ifth- 
me ,  près  duquel  étoit  la  principale  porte  de  la  Ville ,  efl  à  peu  près  d'un 
demi  -  ftade  de  largeur ,  &  n'eft  couvert  que  de  ruines  de  Murs  &  de  Ci- 
ternes, qui  defcendent  jufqu'aux  bords  de  la  Rivière,  &  s'étendent  dans 
une  petite  Plaine ,  parallèle  à  la  Vallée  que  nous  venons  de  décrire.  Les 
reftes  d'Antiquité  les  plus  remarquables  qu'on  y  voit,  font  i.  une  vingtai- 
ne de  Citernes ,  qui  toutes  enfemble  rempliffent  une  aire  de  50  verges  en 
quarré,  ficuée  vers  le  centre  de  la  Ville.  2.  L'Aqueduc,  dont  les  refies, 
quoique  bien  plus  défigurés  par  le  tems  que  les  Citernes,  fait  encore  admi- 
rer 

(aj  Sfrab.  L.  II.  Tlin.  Mel.  Ptol.  ubi  fupr.  Abulfed.   in  Geogr.  ex  tradu^.  V.  C.  I, 
Gagnier.  Shaw  ubi  fupr.  c,  7.  &  alib. 
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rer  la  magnificence  &  le  bon  goût  des  Princes  Numides  qui  ont  réfidé  en  ce  Sect.  1. 
Jieu.  3.  Le  refle  d'un  Edifice  fomptueux ,  dont  on  voit  encore  fijr  pied  quatre  ^'f"'-P  ■ 
bafesde  fept  pieds  de  diamètre,  qui  paroiflfent  avoir  fait  partie  du  Portique.  Numid'e 
Cet  Edifice  efl  fitué  fur  le  bord  d'un  précipice  du  côté  du  Nord,  &  efl  l'en-  , 
droit  où  fe  tient  la  Garnifon  Turque  de  Conftantina.  Ce  nom  fut  donné  i^  Cirta 
fous  le  régne  de  Conftantin  le  Grand ,  qui  répara  &  embellit  cette  Place  fuivant 
ylurelius  ViSlor.  Cirta  fervoit  de  Capitale  aux  Etats  de  MafflniJJa ,  ce  Prince  lui- 
même  ,  fon  père  Gala ,  &  plufieurs  autres  Rois  de  la  même  famille,  y  ayant  fait 
leur  réfidence ,  fuivant  Polyhe  &  Tiîe-Live.  Strahon  dit  que  Micipfa  prit  foin  de 
la  rendre  fi  floriflîante ,  que  de  fon  tems  elle  pouvoir  mettre  en  campagne  une 
Armée  de  20000  Fantaflîns  &  de  loooo  Chevaux.  Cette  Ville  paroît  avoir 
été  fondée  par  les  Phéniciens ,  même  avant  l'arrivée  de  Didon  en  Jîlfrique.  Cir- 
ta  ou  Ccrta  fignifioit  une  Fille  en  Langage  Phénicien ,  dans  le  tems  qu'Hercule  bâ- 
tit Cartéia  :  car  Hefychius  nous  apprend  qu'un  des  noms  de  ce  Héros  étoic 
Mélicerta,  c'efl- à-dire,  Roi  de  Certa  ou  Cirta ^  c'efi:- à-dire,  de  la  Ville, 
Nous  avons  obfervé  ci-deflÀis  que  les  Cananéens  ou  Phéniciens  ^  chafi^és  de 
leur  Terre  natale  par  Jofué,  fe  réfugièrent  en  Numidie,  où,  fuivant  plu- 
fieurs Auteurs,  les  Phéniciens  avoient  déjà  envoyé  des  Colonies,  longtems 
avant  que  les  Ifraélites  leur  eufl^ent  enlevé  le  Pays  de  Canaan.  L'ancienne 
Cirta  étoit  beaucoup  plus  grande  que  la  Conftantina  de  nos  jours ,  qui  efl: 
environ  6°  36^àl'Efl:delo?2^r^j-,&  à36°2o'  de  Latitude  Septentrionale  (a). 

Vaga^  grande  Ville,  fuivant  Ptolomée ^  efl:  à  quelques  milles  à  l'Orient    Vagi. 
de  Cirta.  Pluîarque  l'appelle  Baga  ,  &  Salufte  Vacca  :  Silius ,  Pline  &  St.  Au- 
gnffiin  la  défignent  par  le  même  nom.   Les  Romains  y  eurent  une  nombreu- 
fe  Garnifon  fous  le  commandement  de  Turpilius,  s'il  en  faut  croire  Sa» 
hifte  &  Plut  arque  (/;). 

Larés  efl:  au  SuJ-Efl:  de  Cirta.  Ptolomée  en  fait  mention.  Quelques  Geo-   Lards. 
graphes  croyent  cette  Ville  différente  de  celle  qui  efl:  appellée  dans  l'Itiné- 
raire Laribus  Colonia ,  ou ,  fuivant  Schottus ,  Laribum  Colonia.   Il  en  efl:  par- 
lé dans  Salufte ,  &  dans  quelques  autres  Auteurs  (c). 

Jzama,  que  Ptolomée  place  à  la  diflance  de  15  journées  de  Carthage.eîl  Azzmz, 
auflî  fituée  au  Sud-Efl:  de  Cirta.  Quelques  Ecrivains  confondent  cette  Vil- 
le avec  Zama ,  fameufe  par  la  défaite  dC/hnibal.  Mais  ce  fentiment  efl: 
combattupar  le  témoignage  de  Tite-Live  &  de  Polyhe,  qui  placent  Zama 
de  deux  tiers  plus  près  de  Carthage.  Mirœum  &  jEtara ,  les  deux  autres 
Villes  dans  le  Diflri6l  des  Cirtéficns  mentionnées  par  Ptolomée ,  font  fi  peu 
connues  qu'il  fuffit  d'en  avoir  indiqué  les  noms  (//). 
Environ  à  15  milles  de  ÏAmpJaga,  au  fond  Occidental  du  Sinus  Numidi-  ,Î^°"'^P« 

{a)  Strab.  L.  XVII.  p  572.  Mel.  ubi  fupr.  {h)  Snlîuft.  Plut.  &  Ptol.  ubi  fupr.   Vil. 

Plin.  L.  V.  c.  3.  Dio  Cïff.   L,  XLIII.  fub  etiam  D.  Auguft.  Cantr.  Donat.  L.  III.c.<5. 

init.  Appian.  in  Civil.  L.  IV.  p.  9915.  Liv.  (c)  Salluft.    in  Jugurth.  c.  yo.   Pto!.    ubi 

L.  XXX.  c.  12.  &  ?.IiI).  Salluft.  in  Jugurth.  fupr.  D.  Auguft.  Contr.  Donat.  L.  VI.  c.28. 

Sil.  Ital.   L.  III.   vcrf.   259.   &  aiib.   Ptol.  (d)  Polyb.  L.  XV.  c.  5.   Liv.    L.  XXX. 

Geogr.  L.  IV.  c.  3.   Shaw  ubi  fupr.   c.  8.  c.  23.  Salluft.  in  Jugurth.   c.  57.  HiïU   in 

Plut.  In  Mario,  p.  409.  Hefych.ap.Bochart  B.  Afric.  c.  91.  Plin.  L.  V.  c.  4. 
mChan.  L.IL  c.  a.  ^lik  fupr.  Tom.  XL 
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StTT.  I.  eus  y  OU,  comme  on  l'appelle  préfentement ,  du  Golphe  de  Stora^  étoit  le 
Dejcrip-  q^h^  ^  q^  j^.  Collops  Magtius ,  de  Plîm  &  de  Ptolomèe.  Il  ne  refte  à-préfent 

Numidie.  ^^^^  ^^  ^^^^^  ancienne  Cité ,  que  quelques  miférables  maifons  &  un  petit 

\  Fort.  Le  nom  moderne  efl  Cull,  qui,  auffi-bien  que  l'ancien  nom,  tire  foa 

origine  d'un  Port  peu  confidérable  fitué  devant  cette  Ville ,  le  mot  de  CuU 
la  fignifiant  un  Fort  en  Arabe  &  en  Phénicien.  Au  bout  Oriental  du  même 
Golphe  étoit  la  Ruficada  de  Ptolomèe ,  connue"  préfentement  fous  le  nom 
de  Sgigada  ou  Stora.  Qiielques  Citernes,  converties  en  Magazins  à  blé, 
font  les  feu-s  objets  qui  ayent  quelque  air  d'antiquité.  Les  anciens  Géogra- 
phes la  placent  à  50  ou  60  milles  Romaines  de  Cullu ,  quoique  la  diftance 
entre  ces  deux  Places  ne  foit  que  d'environ  30  milles.  La  petite  Rivière 
qui  coule  près  de-là,  efl  apparemment  le  Tap/as  de  Vibius  Sequejler  (a). 
Tacatua.  j\  quelques  milles  au  Nord-Eft  étoit  la  Tacatua  de  Pline,  de  Ptolomèe,  ôi 
de  l'Itinéraire,  le  Tuckush  des  Algériens,  qui  n'efl  à-préfent  qu'un  Village, 
dont  les  environs  font  très- fertiles.  A  quelque  diftance  de-là  vers  l'O- 
'  rient ,   étoit  le  Sulluco  ou  Collops  Parms  de  Ptolomèe ,   le  petit  Port  mo- 

derne de  ^Tagodeite  (b). 
Hippo        Au  bout  Occidental  du  Golphe  à'Hippone ,  fur  la  Rivière  à'Jrmua ,  étoïc 

Rtijius.  la  Ville  di' Hippo  Regiu: ,  dont  nous  avons  plus  d'une  fois  eu  occafion  de 
parler  dans  l'Hifloire  Romaine.  Dans  l'endroit  où  cette  Ville  a  été  fituée, 
îe  voit  encore  de  nos  jours  un  grand  monceau  de  ruines.  Suivant  Léon 
Africain, h  Ville  de  i^o«fl , ou , comme  les  M^îwr^x l'appellent ,  BlaidelAneb^ 
Ville  des  Jujubes ,  à  caufe  de  la  quantité  de  ces  fruits  qu'on  recueille  aux 
environs ,  a  été  bâtie  de  ces  ruines.  Cette  conjeSure  efl  fortifiée  par  le 
nom  de  Bona ,  qui  efl  une  abréviation  d'Hippone.  Bona  a  probablement  la 
même  fituation  que  ÏAphrodifmm  de  Pf o/owe'e ,  puifque  ce  Géographe  lapla- 
c€  à  la  diflance  de  15  milles  au  Nord  à'Hippone.  Les  ruines  de  cette  der- 
nière Ville  occupent  un  efpace  d'environ  une  demi-lieue  en  circonféren- 
ce,  &  ne  conflflent  qu'en  murs  brifés  &  en  citernes.  On  l'appelloit  ////)- 
"po  Regius ,  à  caufe  qu'elle  fut  pendant  quelque  tems  le  fiège  des  Rois  Numi-' 
des ,  à  ce  que  Silius  Italicus  nous  apprend.  Et  l'on  ne  fçauroit  difconvenir 
que  la  commodité  de  fa  fituation  tant  pour  la  chalTe  que  pour  le  commerce, 
la  bonté  de  l'air  qu'on  y  refpiroit ,  &  les  belles  vues  qu'oiFroient ,  d'un 
côté  la  Mer  &  un  Port  fpacieux,  &  de  l'autre  des  Montagnes  couvertes 
d'arbres ,  &  de  fertiles  plaines  arrrofées  par  des  Rivières  &  par  des  ruis- 
feaux ,  ne  rendiffent  Hippone  digne  de  cet  honneur  plus  qu'aucune  autre 
Ville  de  Numidie.  Nous  avons  obfèrvé  ci-delTus  que  le  mot  d' Hippo  étoit 
d*éXtra6lion  Phénicienne ,  ce  -qui  prouve  que  fes  anciens  habitans  avoient  la 
même  origine.  Nous  réferverons  la  defcription  de  Bona  pour  l'Hifloire 
d'Alger ,  à  laquelle  elle  appartient  proprement  (c). 
Tabraca.      Thabraca  ou  Tahacra  étoit  une  Ville  maritime  de  la  Numidie  proprement 

dite , 

(a)  P'in.  L.  V.  c.  3.  Solin.  c.  26.  Vib.    c.  3.  IMiii.  &  Mel.  ubi  fupr.  SU.  Ital.  L.  III. 

Sequeft.  de  Flumin.  Ptoi.  ubi  fupr.  ficltine-    verf.  259.  Procop.  de  Bell.  Vandal.  L.   IL 

rar.  Antonin.  Sbaw  ubi  fupr.  c.  7.  c.  4..  Léo  Afric.  p.  211.  Shaw  ubi  fupr.  & 

{b^  PliiL  PtoI.  Itinerar.  &  Shaw  uTjï  fupr.    Geogr.  Nubienf.  p.  83. 

(^;  Strab.  L.XYlLp.572.  Liv.L.XXlX. 
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dite,  fitiiée  fur  le  bord  Occidental  de  la  Tufca.     Mcîa,  Juvenal^  Pline,    Sec*.  1. 
Ptolomce ,  &  St.  Auguftin ,  en  font  tous  mention.     Pline  dit  qu'elle  devint   .  ^M^rif- 
une  Colonie  Romaine.     On  en  voit  encore  les  ruïnes ,  doi.t  on  a  conftruit  Jl?"  '^^ '* 
Thabraca^cù  il  y  a  un  petit  Fort  &  une  Garnifon  de  Tunifains.  Bochart  as-        "'  '^', 
fure  que  Thabraca  étoit  un  mot  Phénicien ,  équivalent  au  mot  Latin  f rondo- 
fa  y  qui  convient  à  cet  endroit,  au-moins  à  enjugerparceversde^^t^^wa/: 
Quaîes  umbriferos  ubi  pandit  Tabraca  Saltus. 

S  A  T.  X.  verf.  1514.  (a). 

Naragara,  ou  Nadagara,  e'toit  une  Ville  très -ancienne,  lituée  à  une  Narjgara. 
diflance  confidérable  au  Sudouefl  de  Thabraca  ,rur  les  confins  de  Y  Afrique 
froprement  dite.  Scipiun  vint  camper  en  cet  endroit  pour  la  commodité 
de  l'eau ,  vers  la  fin  de  la  féconde  Guerre  Punique.  Il  femble  que  PolyLe 
ait  appelle  cette  Place  Margaron.  On  y  trouve  encore  quelques  reftes 
d'un  aqueduc  (/;). 

Sicca  ,  que  d'autres  appellant  Sicca  Venerea ,  ou  fimplement  Venerea ,  de-     Sicca. 
vroit  fe  trouver  à  quelque  diftance  de  Naragara.    Mais  comme  nous  avons 
parlé  de  cette  Ville  cideffus,  auffi  bien  que  de  l'infâme  coutume  qui  y  é- 
toit  en  ufage,  &  qu'il  feroit  très- difficile  d'en  affigner  précifement  la  fitua- 
tion,  nous  n'en  dirons  rien  de  plus  (c). 

C'eft  dans  Thermida ,  Ville  de  cette  même  Province ,  que  ,  fuivant  Sa-     Thcrra>. 
hjîe,  Hiempfal  perdit  la  vie.    Nous  n'oferions  entreprendre  de  déterminer  ^*' 
à  quelle  diftance  elle  étoit  des  Frontières  du  Pays  des  MaJJyliens  (d). 

Le  mêmeHiftorien  nous  apprend,  que  ce  Prince  avoit  dépofé  fes  Tré'     SuthuL 
fors  dans  la  Ville  de  Suthul^  qui  n'étoit  pas  fort  éloignée  de  Thirmida  (<?). 

On  peut  inférer  d'un  paflage  de  St.  Auguftin,  que  Madaura  étoit  fituée  Madaurt, 
dans  le  voifinage  de  Sicca  Venerea,  à^TagaJie  &  d'HippoRegius.  Elle  étoit 
fameufe  pour  avoir  donné  le  jour  à  Jpulée.  C'eft  tout  ce  que  nous  en  fçavons  (/). 

Sava,  Gcmellœ ,  Calama,  Lambefa,  Thevejie ,  Tadutti,  Sigus  ^  Tipafa,  Sava,  Q'r. 
Simijlhu ,  Lamasha ,  &  un  grand  nombre  d'autres  endroits  peu  connus , 
dont  Ptolomée ,  X Itinéraire,  la  Table  de  Peutinger,  la  Notitia,  jEthicus ,0- 
rofe,  &  quelques  autres,  qui  ont  vécu  long-tems  après  le  période  que  nous 
parcourons,  font prefque  feuls  mention,  méritent  à  peine  d'être  nommées , 
leur  defcription  ne  renfermant  abfolument  rien  d'intérefTant  {g). 

Nous  avons  obfervé  ci-defiiis ,  que  la  Côte  maritime  de  cette  Province  ■^'i.  9^^ 
ctoit  prefque  toute  parfemée  de  Montagnes  &  de  Rochers.  L'intérieur  du  '"'*'■'""»« 
Pays  offroit  aux  yeux  un  mélange  de  lieux  déferts  &  inhabités ,  &  d'en-  Province 
droits  charraans  &  fertiles.  Mais  l'Hiftoire  Naturelle,  tant  de  la  Numidie  parfemée 
proprement  dite  ^  que.  de  la  Mauritanie  Céjarienne^  fe  trouvera  dans  la  fuite  ie  Mont»* 
de  cet  Ouvrage  [hh  S^"* 

La 

(a)  Plln.  r..  V.  c.  3.  Pomp.  Mel.i.  L.  î.  c.        (d)  Salluft.  in  jugurth.  c.  it.  ' 
7.  Ptol.  ubi  fupr.  J,  Léo.  African.  p.  287.        («)  Idem  ibid.  c.  37. 

Bochart.  Chaii.  L.  I.  c.  24.  Shaw.  ubi  fupr.  (/)  Apul.  Madaurcns.  in  Metamorph.  L. 

(b)  Polyb.  L.  XV.  Liv.  L.  XXX.  c.  29.  XL  de  Platon.  Philof.  L.  IIL  L.  Auguft.  in 
Shaw,  ubi  fupr.  L.  IL  c.  3. 

(c)  Hîc  fupr.  T.  XL  Vid.  àSalluft.  Plin.  (g)  Ptol.  Vid.  &  Itiner.  Antonin.  Pcuting. 
&  Ptol.  ubi  fupr»  tab.  notit.  ^thic.  Orof.  &c. 

„        ,  {b)  Abulfed.  &  Shaw.  ubi  fupr. 
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La  première  chaîne  de  Montagnes  dont  nous  parlerons ,  efl  celle  qui 
fert  de  frontière  à  la  Gétidie.  2.  Celle  qui  eft  connue  fous  le  nom  de  Tham- 
bes  y  s'étendoit  jufqu'à  Tabraca.  3.  Le  Mampfanis  de  Ptolomée  féparoit  la 
Gétiilie  de  la  Mauritania  Sitifenfis.  4.  Le  Mons  Audus  de  Ptolomée ,  ou  le 
Mons  Aurafius  du  moyen  âge ,  &  celui"  que  les  Turcs  appellent  Jubbel  Au' 
ress  ou  Evr&ss.  Nous  donnerons  dans  la  fuite  une  defcription  exa6te  de 
toutes  ces  Montagnes  (a). 

Les  Promontoires  de  ce  Pays  font,  i.  Le  Tritum  de  Strahn,  &  le  Me- 
tagonium  de  Mêla ,  environ  à  fix  lieues  de  l'Eft  de  XAmpfaga ,  appelle  à 
préfent  le  Schba  Roiis ,  ou  les  fept  Promontoires,  par  les  Algériens,  a.  Le 
Hippi  Promonîorium  de  Ptolomée ,  le  Mabra  des  Cartes  maritimes  ,  environ  à 
20  lieues  à  l'Efl  du  premier.  Les  Algériens  le  nomment  à  préfent  Ras  eî 
H/nmrah ,  c'efl-à-dire  le  Cap  roiige.  On  y  trouve  les  ruines  de  deux  petits 
Edifices.  3.  A  une  petite  lieuë  du  Hippi  Promontorium ^  au  Nord,  efl  leStO" 
horrum  Promontorium  de  Ptolomée.  Il  étoit  dans  le  Golphe  d'Hippone ,  envi- 
ron à  une  lieuë  de  cette  Ville  (b). 

Les  principales  Rivières  qui  arrofent  la  Numidie  proprement  dite,  fontr 
I.  VAmpfaga^  qui  féparoit  cette  Région  de  celle  des  Maféfyliens,  ou  de  la 
Mauritanie  Céfarienne.  Cette  Rivière  fe  jettoit  dans  la  Mer  environ  à  6 
lieues  à  i'Ouefc  de  Cullu ,  &  s'appelle  à  préfent  Wed  el  Kibeer ,  ou  la  grande 
Rivière;  ce  qui  répond  très -bien  à  la  fignification  du  mot  d'Ampfaga,  le 
fens  du  mot  Arabe  Apbfnh  étant  large ,  ample ,  &c.  Voici  quelques  •  unes- 
des  branches  de  cette  Rivière:  Le  JVed  el  Dfahab ,  Rivière  d'or,  dont  la 
fource  eft  à  ICasbaite ,  monceau  de  ruïncs  à  60  milles  au  Sud-oueft:;le  Jim- 
méelah ,  qui  a  le  même  cours  à  peu  près  que  le  PVed  el  Dfahab  ;  le  Wed  el 
Hammam,  20  milles  à  l'Ouefl  de  Confiantina;  le  IFed  el  Sigam,  15  milles 
au  Sud-Ouefl  de  Phyfgeah;  &  les  fources  de  YHydrah  ^  environ  à  la  moi- 
tié de  cette  diflance  au  Sud  -  Eft.  La  plupart  des  Géographes  modernes 
font  couler  leur  Ampfaga  vers  le  Golphe  de  Cull;  au-lieu  que  le  Wed  elKi- 
hcer ,  qui  répond  véritablement  à  V Ampfaga  des  Anciens ,  n'a  point  cette 
diredlion ,  mais  fe  jette  dans  la  Mer  à  fix  lieues  à  l'Ouefl.  Cellarius  femble 
en  fixer  la  fource  dans  cette  chaîne  de  Montagnes  que  Ptolomée  appelle 
Buzara ,  ce  qui  ne  s'accorde  point  avec  les  obfervations  les  plus  exa6les 
faites  en  dernier  lieu.  2.  VAnnua  de  Pline ,  connue  à  préfent  fous  le  nom 
de  Seiboufe ,  qui  fe  décharge  dans  le  Golphe  d'Hippone ,  &  qui ,  comme  le 
Pays  d'alentour  efi:  fort  bas,  y  caufe  de  fréquentes  inondations.  ^.heRubri' 
catus  dt  Ptolomée,  ou  le  Ma-fragg  des  Algériens  ,z  fa  fource  dans  (juelques 
Montagnes,  fituées  à  une  petite  difi:ance  au  Sud  d'Hippone:  fon  embouchu- 
re eft  environ  à  quatre  lieues  de  celles  d'Armiia.  Bochart  dit  que  le  mot 
Latin. Rubricaîus  répond  au  mot  Punique  ou  Phénicien  Si/ara  ,  c'cfi-à-dire. 
Rouge  ou  Couleur  de  pourpre;  &  que  tant  le  Fleuve,  que  le  Lac,  appelles 
ainfi,  tiroient  leur  nom  de  cette  couleur,  dont  la  préparation  avoit  rendu 
les  africains  &  les  Carthaginois  û  fameux.   Cette  notion  efi;  confirmée  par 

Pline 


(ji)  Plin.  Ptol.  &  Shaw.  ubl.  fupr. 


'aO  Mêla.  L.  I.  c.  7.  Strab.  L.  XVII.  Ptol. 
&  Shaw.  ubi  fupr. 
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Pline  &  par  Diofcorïde^  mais  particulièrement  par  Hérodote  ^  qui  dit  que  les  vScct.I. 
Zygantcs, miciens  habitans  de  ce  Pays , s'enduifoient  d'ane  fubdance  liquide  ,-'^'f^!^' 
de  cette  couleur.  On  aflure  que  l'embouchure  de  cette  Jliviere  eft  près-  J^Jun^idie. 
que  toujours  bouchée  par  un  banc  de  fable,  caufé  par  les  vents  de  Nord  * 

à  de  Nord-  Eft,  &  ne  s'ouvre  que  rarement  après  de  longues  &  de  fré- 
quentes pluyes.  4.  La  Tufca ,  appellée  préfentement  la  Zuinc ,  fert  de  li- 
mite à  cette  Province  du  côté  de  V Afrique  proprement  dite.  Dans  le  langage 
des  Kabyles  voifins,  qui  font  les  refi;es  des  anciens  /Ifricains  ^  le  mot  Zai- 
ne  défigne  un  chêne,  &  par  conféquent  ne  s'éloigne  guéres  en  fait  de  fi- 
gnificaiion  de  Thabraca,  le  nom  Phénicien  de  la  Ville  frontière,  fituée  fur 
la  Rivière  que  nous  venons  d'indiquer.  La  Zuine  a  fa  fource  dans  les  Mon- 
tagnes voifines ,  ce  qui  ne  s'accorde  point  avec  ce  que  Léon  a  avancé 
fur  cet  article  (a). 

Les  principales  Fontaines  de  cette  étendue  de  Pays  peuvent  fe  ranger  Fontaines» 
fous  deux  claifes.  i.  Celles  dont  les  Rivières  les  plus  confidérables ,  que 
nous  venons  de  nommer,  tirent  leur  fource.  Et  2.  celles  qui  font  aux 
environs  de  Zaw«,  &  dont  les  eaux  bues  en  grande  quantité,  rendent  la  voix 
fonore ,  fuivant  Pline  &  Fitruije.  Cette  propriété  finguliére  donna  ce  nom, 
s'il  en  faut  croire  Bochart ,  tant  à  la  Fontaine  qu'à  la  Ville  ;  car  lar  Zamar , 
cecinit,  fonorus  fuit ,  &  en  Pihel  loî  Zimmer ,  cancre  fecit ,  fonorum  cjfe  fecit , 
&c.  font  manifeftement  allufion  à  cela.  L'élifion  de  la  Lettre  R  écoit  très- 
ordinaire  aux  mots  Orientaux  adoptés  dans  d'autres  langages ,  comme  à 
Vaccœ ,  qui  vient  de  ipa  Bacar ,  à  Mî?r«  de  iDirj  Mufar ,  à  Mappa  de  is^  A'Ia- 
par ,  &c  La  Ville  de  Zamar  étoit  fituée  près  de  la  fource  de  ÏAmpfaga  ; 
&  fi  l'on  fuppofe  qu'elle  occupoit  le  même  terrain  que  la  Zamor  ou  Zanio- 
ra  de  Marmol,  l'étymologie  de  Bochart  n'en  deviendra  que  plus  vraifem- 
blable.  Zama  fut  la  réfidence  du  Roi  Juba ,  &  eut  le  malheur  d'être  dé- 
truite par  les  Romains ,  s'il  en  faut  croire  Strabon  (b). 

Les  feules  Iles  que  nous  fâchions  avoir  été  adjacentes  à  ce  Pays ,  étoient, 
I.  Les  In/ulce  Naxicœ  ou  Pithecufœ  de  Scylax,  vis-à-vis  du  Collops  MagnuSy 
que  nous  croyons  avoir  plutôt  appartenu  k  Y  Europe  qu'à  l'Afrique.  2.  L'Ile 
de  Tabraca ,  près  de  l'embouchure  de  la  Ziine^  ou  Tufca ,  préfentement  entre  les 
mains  des  Génois, (\m\  en  payent  une  redevance  annuelle  à  la  Régence  à' Alger {ch 

Les  principales  Curiofités  de  la  Numidie  proprement  dite  font,  i.Une  îar-    Curiofnis 
ge  Plaine  marécageufe  entre  Blaid  el  Aneb  ik  H':ppone ,  avec  la  Rivière  de  cette 
Éooemaby  fur  laquelle  il  y  a  un  pont  de  la  façon  des  Romains.  2.  Les  Infcrip-  Pruvincs. 
lions  Romaines  y  qui  fe  trouvent  en  grand  nombre  d'endroits  de  cette  Pro- 
vince.   3.  De  riches  Mines  de  plomb  dans  les  Montagnes  de  Béni  Boo  Ta- 
ïeb.  4.  Les  ^quce  Tibilitanœ  des  Anciens,  fituées  à  dix  lieuës  au  Sud-Ouefl 
de  Hippo  RegiuSyôi,  feize  lieuës  à  l'Eft  de  Cirta  ou  Conjtantina.  Nous  pour- 
rions 

(«)  Herodot.  L.  IV,  Plin.  L.  V.  c.  3.  &        {h)  Plin.  L.  XXXF.  c.  2.  Vitruv.  L.  VÎIL 
1.  XXXV.  c.  6.  Diofcorid.  L.  V.  Ptol.  ubi    c.  4.  Strab.  L.  XVII.  Marmol.  in  defcript. 
fupr.  Strab.  Mel.  Solin.  ubi  fupr.  Bochart.    Afric.  lîochart.  Chan.  L.  I.  c.  24, 
Chan.  L.  I.  c.  24.  &  alib.  J.  Léo.  African.        (c)  Scylax.  Cariand.  Peripl.  Edit.  Oxon. 
p.  28?.,Geogr,  Nub.  &  Shaw,  ubi  fupr.  1698.  bhaw.  ubi  {\i^x.  p.  142.  Marmol.  L. 

V.  c.  54. 
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Seer.  1.  fjons  grofTîr  cette  énumération  de  plufieurs  autres  Curiofités ,  que  nous  re^ 
i-^/'^ri"  ^^rvons  pour  THiftoire  naturelle  d'Jlger  (a). 
Nuinidie.       ^^^  limites  &  l'étendue  de  la  Rcgiu  Mafœfyîorum  de  Strahon^  ou  la  Mau' 

—  ritania  Cœfarienfis  de  Dion ,  comprenant  cette  étendue  de  Pays  fituée  en- 

Ixs  iimi-  tre  la  Mulucha  <k  Y/Jmpfaga ,  fe  trouvent  déjà  fixées   par  la  détermination 
'^^ fF~  /'''^^  l'étendue  &  des  limites  de  la  Numidie  en  généra!,  &  du  Pays  des  Mas- 
irtRegio  fy^^^^^  ^"  particulier.     A-la- vérité  la  longueur  de  la  première  de  ces  Pro- 
Mafefylo-  vinces  excédoit  de  beaucoup  celle  de  la  dernière;  mais  fa  largeur  n'étoit 
riuii.         guéres  confidérable ,  n'ayant  généralement  pas  plus  de  20  lieues,  excepté 
dans  fa  partie  limitrophe  du  Pays  des  MaJ/yliens.     Elle  étoit  fituée  entre 
34°  30'  &  le  37°  degré  de  Latitude  Septentrionale,  &  s'étendoit  depuis 
le  1°  15*  O.  jufqu'au  6°  30'  de  Longitude  depuis  Londres^  en  y  compre- 
nant cette  partie  du  Pays  des  Maures  Occidentaux  borné  à  l'Occident  par 
la  Mullooia^  &  à  l'Orient  par  les  Montagnes  de  Trara,  les  Provinces  du 
Royaume  d'/llger  appellées  Tlemjan  &  Tiiterie,  avec  la  partie  Orientale  de 
la  Province  connue  fous  le  nom  de  Conftanîïna.  Nous  ne  dirons  qu'un  mot 
des  principales  Villes  *,  Rivières,  Montagnes,  Promontoires,  Ôtc.  (/;). 
Igilgili.        Igilgili  f  environ  à  7  lieues  à  l'Oueft  d' /Impfaga ^{\xt ,  fuivant  P/m^,  peu- 
plée d'une  Colonie  Romaine  par  Augyfic.     Ptolumée  place  cette  Ville  à  un 
demi  degré  au  Sud  de  Saldœ ,  dans  une  fituation  contraire  à  celle  de  Jijel, 
qui  efl  12  milles  plus  au  Nord,  quoique  le  Do6leur  Shaiv  confonde  cette 
Place  avec  VIgilgili  des  Anciens.     Cette  Ville  doit  certainement  avoir  été 
bâtie  bien  avant  le  tems  d'/hgujîe ,  le  nom  d' Igilgili ,  par  lequel  Pline  nous 
apprend  qu'on  la  défignoit  du  tems  d'Augufte ,  ne  paroiffant  guéres  Rgmain  (c). 
Saldjc.         L-^  même  Empereur  planta  auffi  une  Colonie  Romaine  dans  Saldœ.    Pto- 
îoméc  place  cette  Ville  à  deux  degrés  d' Igilgili,  &  l'Itinéraire  à  93  milles; 
ce  qui  ne  fçauroit  être ,  en  cas  qu'on  fuppofe  avec  le  Voyageur  que  nous 
venons  de  nommer ,  que  la  Ville  moderne  de  Boujeiah  efl  la  même  que 
l'ancienne  Salda.  Comme  il  n'y  a  pas  la  moindre  affinité  entre  les  noms  de 
Boujeiah  6c  de  Salda ,  &  que  la  première  de  ces  Villes  n'eft  qu'à  1 3  lieues 
de  'Jijely  la  prétendue  Igilgili  des  Anciens,  nous  ne  fçaurions  nous  empê« 
cher  de  les  confidérer  comme  deux  Villes  différentes  (d). 
Rurazus,      Rtifazus  efl  une  autre  Colonie  d'Augufte  à  l'Ouefl  de  Saldœ,  dont  Pline , 
Ptolomce ,  &  ritineraire  font  mention.     Cet  endroit  n'efl  guéres  connu 
dans  l'Hifloire  {e). 
Rufjcu-      La  Ville  de  Rufucurium,  fîtuèe  dans  le  voifinage  dQ^RuJazus y  fut  com- 
?muî.       blée  d'honneurs  par  l'Empereur  Claude  (f). 

Une 

(n)  Ptol.  k  Shaw.  ibid.  (d)  Idem  ibid. 

(f/j   Polyb.  Liv.  Strab.  Mel.  riin.  Solln.  (e)  Idem  ibid. 

Apj'ian.  Ptol.  Dio  CafT.  Shavv  ubi  fiipr.  (/)  Idem  ibid. 
(f)  Plin.  L.  V.  c.  2.  Ptol.  &  Shavv  ubi  fupr. 

*  Miltine ,  Ville  dont  Diodore  de  Sicile  fait  mention ,  ne  doit  avoir  été  guéres  loin  des 
contins,  de  la  Mauritanie  Céfurienne;  c'étoit  une  Place  confidérable.  Pour  ce  qui  efl  des 
Villes  de  Tocas,  de  FbelUna,  de  Majcbala,  à'^lcris,  àc.  elles  étoitnt  fituées  près  des 
bords  de  V Afrique  iroprement  dite.  On  en  trouvera  les  preuves  dans  une  Note  précédente  Ci> 

(0  Hîc  fupi,  TQmi  XI.  p«  tfoz, 
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Une  ^utre  Cohnie  Romaine  ^  nommée  Rufconium,  étoit  fituée  près  de 
l'embouchure  du  Serbes  ou  du  Serbctis.  Ptolomée  rap[>el]e  Riijionium,  Cette 
Place  efl:  défignée  dans  l'Itinéraire  par  le  nom  de  Rufgunia  Colonia.  La  fi- 
tuadon  en  eft  à-peu-prés  la  même  que  celle  d'un  petit  Château  fitué  fur  le 
Cap  de  Temcndfufe  ou  Mctafus,  15  milles  à  l'Eft  d'yJIger.  Les  noms  des 
trois  dernières  Villes  que  nous  venons  d'indiquer,  femblent  avoir  été  ori- 
ginairement Libyens  ou  Phéniciens  (a). 

Icofium  fe  trouvoit  à  l'endroit  où  efl  préfentement  Alger  ^  comme  on 
peut  le  prouver  par  diverfes  Infcriptions  Romaines ,  qu'on  a  trouvées  dans 
la  dernière  de  ces  Villes  {b),. 

Tipafa  étoit  une  Colonie  Romaine  dont  Ptolomée  &  Tlntineraire  font  men- 
tion ,  mais  la  Ville  de  ce  nom  doit  certainement  avoir  été  bâtie  longtems 
avant  que  les  Romains  firent  la  conquête  de  la  Numidie.  Elle  étoit  à  47  mil- 
les d'JcoJium  vers  le  Nord-Eft  ;  ce  qui  forme  une  nouvelle  preuve  qu'Al- 
ger efl  l'ancienne  Icofium ,  &  outre  cela  que  la  Ville  de  Tefcjfad  eft  la 
Tipafa  des  anciens  Géographes  (c). 

Une  autre  Ville  fituée  fur  la  côte  de  la  Mer,  vers  î'Oueft,  étoit  Jol^ 
Siège  du  jeune  Juba,  qui,  par  un  motif  de  refpeél  pour  Augu/le ,  l'appella 
Ccfarée^  fuivant  Euîrope,  Pline^  &  Strabon.  Le  dernier  de  ces  Auteurs  dit, 
que  Jol  avoit  un  Port,  &  qu'à  l'entrée  de  ce  Port  il  y  avoit  une  Ile;  d'où 
nous  croyons  pouvoir  inférer  que  le  Shershcll  de  nos  jours  répond  au  Jol 
ou  à  la  Julia  Cœfarea  des  Anciens.  Cette  fuppofition  eft  fortifiée  par  la 
fituation  &  le  grand  circuit  de  Sbershell ,  comme  auffi  par  les  magnifiques 
reftes  d'une  ancienne  Ville  qui  s'y  trouvent.  Ceux  qui  feront  curieux  de 
voir  une  exafte  defcription  du  Port  ou  Cothon^  &  un  grand  nombre  de 
particularités  relatives  à  Sbershell ,  dont  pîufieurs  conviennent  au  Jol  des 
Numides ,  pourront  confulter  le  Voyageur  que  nous  avons  déjà  cité  plus 
d'une  fois.  Nous  ajouterons  Amplement  ici  ,  que  l'Empereur  Claude  y 
planta  une  Colonie ,  &  que  Bochart  afiiire  que  le  mot  de  Jol ,  dans  les  Lan- 
gues Orientales ,  fignifie  haut  ou  élevé  ;  ce  qui  s'accorde  avec  la  fituation 
de  cette  Place,  &  prouve  qu'elle  fut  fondée  par  des  Orientaux  ou  par 
leurs  Defcendans  (d). 

Le  Canucîus  de  Ptolomée,  Gunugi  àe  Pline,  &  Gunugus  de  l'îtineraire ,  ré- 
pondant au  Bresk  des  Algériens,  étoit  environ  9  milles  à  I'Oueft  de  Jol. 
Quoique  cette  Place  fût  autrefois  fameufe  à  caufe  d'une  Colonie  Romaine 
qa' Augufie  y  fonda  ,  elle  eft  aéluellement  inhabitée ,  les  violences  des  Ka- 
byles voifins  ne  permettant  à  qui  que  ce  foit  de  s'y  établir  (e). 

Cartonna,  ViWe  confidérable,  étoit  fituée  près  de  l'embouchure  daCarten-, 
nus ,  &  fut  afljgnée  comme  demeure  par  Augujlc  aux  Soldats  de  la  fécon- 
de Légion.^  Ptolomée  la  met  à-la-vérité  6  ligues  plus  à  I'Oueft  ;  mais  la 
pofition  qu'il  donne  à  pîufieurs  de  ces  Villes ,  eft  fi  fautive ,  que  fon  autori- 
té 
Co)  Itinerar.  Antonin.  Plin.  Ptoi.  Shaw  ubi  (c)  Ptol.  Plin.  Irinerar.  Shnw  ubi  fupr. 
fupr.  i\c,  p.  8«.  {(i)  Strab.  L.  XVII.  p.  571.  Plin.  L.  V. 

Ci)  Plin.  Ptol.   Itinerar.  Shnw  ubi  fupr.    c.  2.  Eutrop.  L.  VU.  c.  10.  Bochart.  Chaa. 
Gram.  Afric.  liluftr.  L.  VIL  c.  i.  Geogr.Nu-     L.  I.  c.  24.  Shaw  ubi  fupr.  c.  3. 
bienf.  p.  82.  J.  Léo  Afric.  p.  204.  (?)  Ftol.  Itinerar.  Shaw  ubi  fupr. 
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Sect.  I.  té  à  cet  égard  effc  nulle ,  dès-qu'il  s'offre  le  moindre  argument  pour  la  com- 
Dejcrip'  battre.  Or  Cartcnna ,  en  Phénicien  ,  fignifie  la  Ville  de  Tenna  ;  &  il  fe 
N  "mfdie  "^  trouve  un  Promontoire ,  quelques  lieues  à  l'Eft ,  qui  fe  nomme  encore  au- 
.^..^l—l  jourd'hui  le  Cap  de  Tenues ,  &  une  Ville  nommée  Tnis  ou  Tennis,  à  une 
petite  diftance  de  ce  Cap.  C'étoit  une  coutume  afTez  ordinaire  aux  anciens 
Fondateurs  de  Villes  de  les  bâtir  fur  les  bords  des  Rivières,  &  de  donner 
les  noms  de  celles-ci  à  leurs  nouvelles  Villes.  La  Ville  &  la  Rivière  de 
Camicus  en  Sicile^  pour  ne  nous  borner  qu'à  un  feul  exemple  parmi  un 
grand  nom-bre  que  nous  pourrions  produire,  ferviront  de  preuve  à  cet  é- 
gard.  Qçie  Tenna,  Tenues  ou  Tanas,  étoit  un  nom  propre  local  en  A^umî^ 
die,  paroît  clairement,  non  feulement  par  le  nom  du  Cap  de  Tcnnes,  mais 
auffi  par  le  nom  de  Tanas ,  qui  étoit  celui  d'une  Rivière  du  Pays.  Nous 
n'entreprendrons  pas ,  au  refbe ,  de  déterminer ,  fi  Tenna  ou  Tennis  étoit 
le  nom  du  Fondateur, ou  bien  s'il  devoit  fon  origine  à  la  nature  du  terroir, 
comme  le  fçavant  Voyageur  ,  dont  les  recherches  nous  ont  déjà  été  de  lî 
grand  ufage,  paroît  l'infinuer.  Nous  efpérons  néanmoins  que  ce  fça- 
vant  homme  ne  trouvera  pas  mauvais ,  û  nous  ne  fommes  pas  de  fon  fen- 
liment,  quand  il  dérive  Tanis,  le  nom  d'une  ancienne  &  illullre  Ville d'£- 
gypte ,  de  \''n  Tin ,  &  qu'il  prend  cette  Ville  pour  la  même  que  Pelufium  ; 
car  Tunis ,  en  lettres  Hébraïques ,  eft  \v^  Tzaan  ou  Zoan.  Le  fens  de  ce 
mot  qui  efl  Egyptien ,  eft  abfolument  ignoré.  Pour  ce  qui  ell  de  la  Ville , 
elle  étoit ,  fuivant  l'Itinéraire  à'^ntonin,  à  44  milles  Romains  de  Pelufium, 
&  par  conféquent  ne  fçauroit  avoir  été  Pelujium  même.  Nous  avons  dé- 
rivé le  mot  de  Vartenna  de  la  Langue  Phénicienne ,  à  caufe  qu'il  paroît  par 
Procope  &  p^r  Eufche,  pour  ne  point  citer  d'autres  Auteurs,  que  les  Phé' 
niciens  envoyèrent  des  Colonies  dans  ce  Pays  dès  les  premiers  tems  (a). 
Arf.na-  Les  Anciens  placent  fur  les  bords  Occidentaux  du  Carîennus  la  Ville 
'i^'  (T  Jrfenaria ,  qui  étoit ,  s'il  en  faut  croire  Pline ,  une  Colonie  Latine  fondée 

par  quelqu'un  des  premiers  Empereurs  Romains.  Comme  Je  dernier  de  ces 
Ecrivains  ne  la  met  qu'à  3  milles  de  la  Mer,  il  fe  pourroit  très-bien  que 
ce  fût  Y/Jrzeiv  moderne  (b), 
Quiia.  La  Ville  maritime  fuivante,  vers  l'Ouefl,  efl  Ouiza  Xenitana,  Quiza 
Coîonia ,  ou  Quiza  Municipimn  de  Ptohmée ,  de  Mêla ,  de  Pline ,  &  de  l'Iti- 
Eeraire.  Le  Dr.  Shaiv  prétend  que  la  Geéza  eft  l'ancienne  Oiiiza  ;  ce  qui ,  à 
en  juger  par  la  fituation  afîlgnèe  à  cette  dernière ,  efl  alTez  vraifemblable  (c). 
Si^a.  ^^i^  9  Ville  ancienne  de  grande  réputation  ,  étoit  fituée  à  l'entrée  d'un 
Port,  Ôc  fur  une  Rivière  du  même  nom  fuivant  Pline:  c'étoit  dans  cette 
Ville  que  fe  trouvoit  le  Palais  de  Syphax ,  qui  fut  démoli  avec  la  Ville  du 
tems  de  Strabon.  Cependant  cette  Ville  fut  rebâtie  dans  la  fuite ,  &  il  s'y 
vint  établir  une  Colonie  à  et  que  nous  apprend  Ptohmée.  Le  Dr.  Shai» 
croit  que  la  Tafna  répond  à  la  Rivière ,  &  la  Tackumhreet  à  la  Ville  de 
Siga,    Du  tems  de  Scylax ,  la  Rivière  &  la  Ville  étoient  connues  :  il  dè- 

fjgne 
{à)  Plin.  &  Ptol.  ubi  fupr.  Snlîufr.  injug.    Poch.  Chan.  L.I.c.29.  Hyd.  in  Périls,  p.  23. 
c.  99.  Pf.  LXXVIII.  12.  Eufeb.  Chron.  p.    Shaw  p.  36. 
II.  Procop.   de  Bell.  Vand.  L,  II.  c.  10.        (&)  Plin.  ubi  fupr.  Shaw  p.  28. 

(0  Mel.  Piin.  Ptol.  Itiii.  Shaw,  ubi  Tupr. 
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fîgne  celle-ci  par  le  nom  de  Sigum.     C'etoic  la  dernière  Place  maritime  de   S  ct  i. 
quelque  importance  dans  ce  Pays.    Elle  ne  fc  trouvoit  pas  fort  éloignée  de   ^-i'^'P- 
là  Maha  y  qui  doit  avoir  été  la  même  Rivière  quQh  Molocha':  &.  MuluGha(a).  j^-u^fdV'^ 
■^    Les  premières  Villes  tant  foit  peu  con(idérables,dans  l'intérieur  du  Pays,  —      "1 
à  rOuefl  de  YAmpfaga,  étoient  Sitifi  &  Satofi,  à  la  diflance  de  16  milles    ^'^';'  ^ 
l'une  de  l'autre.  Ceux  qui  fouhaiteront  de  connoître  davantage  ces  Places,  ^^'^"'^" 
n'ont  qu'à  confulter  Ammlen  Marcellin  &.  Ptolomée.     A  en  juger  par  leurs 
noms ,  les  Phéniciens  doivent  en  avoir  été  les  Fondateurs  (Z»). 

yJuzia  ou  Auzea^  étoit  une  Ville  très-ancienne,  fi  nous  ruppofons  avec  Auzia. 
Ménandre  d'Ephéfe ,  qu'elle  a  été  la  même  que  la  Ville  Africaine  de  ce  nom 
fondée  par  Itbobaal  Roi  de  Tyr.  Tacite  dit  qu'elle  fut  bâtie  dans  une  petite 
Plaine ,  entourée  de  tous  côtés  d'immenfes  forêts.  Les  Arabes  voifins  ap- 
pellent les  ruines  de  cette  Ville  Sour  Gufian ,  les  Murs  des  Gazelles.  Une 
grande  partie  de  ces  murs  flanqués  de  petites  tours  quarrées  à  des  diflan- 
ces  convenables ,  fubfifte  encore  aujourd'hui  (c). 

Tubufuptus  ou  Tubufuttus,  dont  Ptolomèe  &  Ammien  Marcellin  font  men-    Tii!)u- 
tion,  étoit  fuivant  Lipfe  le  Thubufcus  dont  Tacfarinas  forma  le  llége,   au  fuptus. 
rapport  de  Tacite.     On  peut  inférer  d'un  pafTage  de  Marcellin ,  que  cette 
Place  doit  avoir  été  fituée  près  du  Mons  Ferratus  {d). 

Comme  NababuruiHy  Fitaca,  UJJara^  Vazagad^  Aufum,  Robonda ,  Zara-  Nnhr.hu- 
tha.,  Chizela,  Lamida,  Fafana ,  Phloryia^  &  plufieurs  autres  Villes,  font  ^"'" >  •^^* 
avec  tout  ce  qui  les  concerne,  enfèvelies  depuis  longtems  dans  l'oubli, 
nous  les  paflerons  fous  filence ,  &  dirons  un  mot  de  quelques  autres  en- 
droits de  cette  Province ,  dont  il  fera  néceffaire  que  nos  Le6leurs  ayent 
une  idée  générale  pour  mieux  comprendre  divers  événemens  qui  nous  res- 
tent à  rapporter  (e). 

Les  premiers  Promontoires  qui  s'offrent  à  notre  vue,  font  YAudus  &  le    Pmmn- 
Vabar  de  Ptohm'.e.  i.  V Ashounemonker des  Algériens  femble  répondre  au^-  ^^''"'■^  '^'^ 
bar  y  au- moins  à  en  juger  par  quelques  traces  d'anciennes  ruines  qui  s'y  trou-  f'^^  ^'"'' 
vent.     2.  Le  Promont criimi  Apollinis  de  Pline  &  de  Ptolomèe ,  le  Nackos  des 
Maures,  &  le  Cap  Tennes  des  Géographes  modernes,    3.  Le  Promontorium 
Magnum  de  Ptolomèe  efl  un  Cap  remarquable  environ  1°  à  l'Efl:  de  la  Mai- 
lla ou  Muhicha.     Les  habitans  l'appellent  Ras  Hunneine  &  Mellack.     Il  efl 
fitué  4  lieues  au  Nord-Eft  de  Timnt,  (îfe  efl  une  continuation  des  Monta- 
gnes de  Trara  (/).    . 

Entre  les  Montagnes  confidérables  de  la  Numidia  Mafœfylorum,  nous  ne   ^^^<^nLi' 
devons  pas  oublier  cette  fuite  de  hauteurs  qu'on  trouve  au  Sud  des  Plaines  ^''"'    - 
de  Sudratah ,  étant  probablement  le  commencement   de  cette  chaîne  de 
Montagnes,  apoellées  par  les  Anciens  le  Mont  Atlas.    2.  Le  Zalacus  de 

Pto. 

(a)  Scyi.  Laryand.  Strab.  riin.  Ptol.  ubi  Bochart.  Chan.  L.  I.  c.  24.  Shaw  p.  8r. 
fupr.  Shaw  p.  19,  20,  2r.  (d)  Plin.  Se  Po.'yb.  ubi  fupr.  Tacit.  i\nn. 

(b)  PtoI.  ubi  fupr.  Ammian.  Marcell.  L.  IV.  c.  2.u  Marcel!.  L.  XXIX.  c.  24.  Juft. 
XXVIII.  fub  fin.  &  L.  XXIX.  c.  23.  D.  Lipf.  in  Tacit.  ubi  fupr. 

Auguft.  Epift.  ex XII.  (e)  Piin,  Ptol.  Icinerar. 

Ce)  Tacit.  Annal.  L.  IV.  Jofeph.  Antiq.        (/)  Plin.  Ptol.  &c.  ubi  fupr.  Shaw  paiT. 
Jud.  L.  Vlil.  c.  7.  Procop.  ubi  fupr.  c.  lo- 
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FicT.^.  Ptolomée,  qui  femble  avoir  eu  la  même  pofition  que  le  Monc  de  fVannasb' 
Dtfcrip-  reefe  a  aéluellement.     3.  Le  Mont  Malcthubaîus  ^  fur  les  frontières  de  la 
Ho"  delà  Qétulie.     Ce  Mont  efl  lituée  dans  la  Sahara.     4.  Le  Dur  dus  de  Ptolomée , 
""'  '^'  fitué  entre  les  Montagnes  d'£/  Callah  &  de  Trara.  5.  Le  Mont  Phrurafus  à 
côté  du  Makthubaliis.    6.  Les  Montes  Chakorychii  y  près  du  Pays  deg  an- 
ciens Hcrpiditanif  entre  le  Mont  Durdus  &  Ja  Malva  ou  Mulucha  (a). 
Rkiéres.      Les  Rivières  les  plus  remarquables ,  dont  les  Anciens  ayent  fait  mention , 
étoient,  i.  V Audits  que  Ptolomée  place  au  fond  du  Sinus  JsJumidicus ,  & 
dont  on  ne  trouve  plus  aucune  trace  aujourd'hui.    2.  La  SifariSy  appellée 
à-préfent  par  les  Maures  &  par  les  Algériens  la  Maufiureah^  dont  l'eau  étoic 
apparemment  autrefois  de  couleur  rougeâtre;  car  c'efl-là  le  fens  de  ce 
nom,  comme  nous  l'avon?  déjà  remarqué  ci-deffus.     3,  La  NiJJava,  con- 
nue aujourd'hui  fous  le  nom  de  la  Rivière  de  Boujeiab ,  à  caufe  qu'elle  fe 
jette  dans  la  Mer  un  peu  à  l'Eft  de  cette  Ville.     Elle  efl  formée  par  un 
grand  nombre  de  ruiflèaux,  &  a  fa  fource  ï  Jibbel  Deere  ^  à  70  milles  darw 
l'intérieur  du  Pays  vers  l'O.  S.  O.     4.  La  Serbctis,  préfentement  YTlfcr^ 
grande  Rivière ,  dont  l'embouchure  efl  environ  à  8  lieues  de  Temendfufe , 
&  fe  trouve  un  peu  plus  près  de  Rufgunia  que  Rufuccurœ.    On  dit  que  fa 
branche  la  plus  Occidentale  s'appelle  Shurffa^  d'après  les  Arabes  voifins; 
Ôi  Vautre  PFed  el  Zeitoune ^   c'eft-à-dire,   la  Rivière  des  Olives,  à  caufe 
qu'il  croît  une  prodigieufe  quantité  de  ce  fruit  aux  environs.    5.  Le  Savus , 
Rivière  qui  fe  perd  dans  la  Mer  près  de  Ylcofion  de  Pline ,  dont  la  fîtuation , 
itiivant  notre  fçavant  Voyageur ,  efl  la  même  que  celle  de  la  Ville  d'Al- 
ger.    Si  l'on  admet  ce  fentiment ,  la  Hamecfc  pourroit  fort  bien  être  l'an- 
cien Savus.     6.  La  Chinalapb  de  Ptolomée  efl  la  plus  célèbre  Rivière  des 
Algériens,  qui  la  nomment  ShelUff.    Elle  a  fa  fource  dans  la  Sahara,  à  la 
diftance  de  80  milles  au  Sud- Efl.    Les  Fontaines  qui  forment  fa  fource 
font  en  fî  grand  nombre ,  que  les  Arabes  leur  ont  donné  le  nom  de  Sebbiene 
Aine ,  ou  Sebaioun  Aioun,  Les  foixante  ^  dix  Fontaines.     7.  Le  Cartennus  ^ 
au  cours  duquel ,  à  ce  qu'on  prétend ,  répond  celui  de  la  Rivière  formée 
par  le  Sikke  <&  YHabrah.     8-  Le  Flumcn  Salfum ,  connu  préfentement  fous 
le  nom  de  fVed  el  Mailah ,  efl  tant  foit  peu  moins  moins  large  que  le  Cher^ 
ivell ,  près  d'Oxford.    9.  VAJJara ,   dont  Ptolomée  fait  mention ,  pourroit  • 
fort  bien  être  la  même  Rivière  que  Vljfer  d'Abulfcda.    V/JJer  efl  une  des 
quatre  branches  qui  forment  la  Tafna ,  dont  la  Defcription  fe  trouve  dans 
cette  Pièce  curieufe  que  nous  avons  déjà  citée  fi  fou  vent  (b). 
Iles  dp-       Les  feules  lies, qui  méritent  notre  attention , font ,   i.  VAcra  de  Scylax, 
^^f^îî"*  Ile  qui  forme  aujourd'hui  le  Port  de  Harshgoone ,  oii  les  plus  grands  Vais- 
Diidie  "'  féaux  font  en  fureté.  2.  Les  tresinfulce  d'Antonîn,  fituée  environ  à  10  mil- 
les de  la  Mulucha ,  au  N.  O.  de  cette  Rivière  {c). 
Ses  Cu'       Les  principales  Curiofités  de  ce  Pays  font:  i.  Les  ruines  d'une  Ville 
fiofiiis.      Romaine ,  appellée  à  préfent  Cajjlr ,  au  Nord  de  Jibbel  Afroone.   Les  Algé- 
riens trouvent  fouvent,  en  creufant  dans  les  Montagnes  voifines  de  ce  Lieu , 

de 

C«)  Idem  jbîd.  (0  Scylax.  Caryand.  Itiuer.  Anton.  &  Shaw 

Çb)  Ideai  ibid..  &  J.  Léo  African.  p.  205.    ubi  fupr. 
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de  larges  tuyaux  de  plomb ,  qu'on  prétend  avoir  fervi  autrefois  à  condui-  Srcr.  r. 
re  l'excellente  eau,  qui  fe  trouve  en  cet  endroit,  à  Saîdce  2.  LeRuilTeau  P^'^*P' 
d'eau  falée,  qui  traverfe  la  vallée  de  Dammer  Cappy^  c'eft-à-dire,  la  Porte  n^^-^/* 
de  fer.  3.  Les  grandes  Salines,  qui  fe  trouvent  à  5  milles  au  Sud  (ÏJrzew.^ 
4.  Une  des  Fontaines  de  XHabrah  à  Nifrag ,  dont  l'eau  jaillit  avec  beau- 
coup de  bruit  &  de  rapidité  ;  comme  aufli  le  Bain  chaud ,  &  plufieurs  an- 
ciennes Citernes  fur  une  des  branches  de  YHabrah ,  quand  elle  fe  trouve  à 
moins  de  8  lieues  de  la  Mer.  5.  Wanashréefe  f  Montagne  haute  &  efcarpée, 
prefque  toujours  couverte  de  neige ,  &  qui  contient  des  Mines  de  plomb. 
6.  hd.JibbelMiniss,  qui  n'efl  proprement  qu'une  Montagne  de  fel.  "j.UA- 
qucs  Cahdœ ,  Colonia  des  Anciens ,  qui  eft  le  Hamman  ou  Bain  de  Méreega, 
Nous  donnerons  la  defcription  de  toutes  ces  curiofités  dans  cette  branche  • 

de  l'Hiftoire  moderne ,  à  laquelle  elles  appartiennent  (a). 

SECTION    II. 

/ntîquîtéi  Gouvernement,  Loix,  Religion ,  Langage,   Coutumes^  Arts ^  ^c. 

des  NUMIDES. 

'^p  Ous  les  Auteurs  qui  fe  font  appliqués  avec  le  plus  de  fuccès  à  l'étu-   Sect.  H. 
^    de  l'Antiquité,  conviennent  que  l'étendue  de  Pays  qui  fe  trouve  entre        . 
nilhme  de  Suez  &  le  Lac  de  Triton ,  fut  principalement  peuplé  par  les  ^f/^^j. 
Defcendans  de  Mifraim;  Ôi.  que  la  poftérité  de  fon  frère  Put  ou  Phut  fe  des. 
répandit  dans  toute  la  Région  qui  fépare  ce  Lac  de  l'Océan  Atlantique, 
Hérodote  donne  un  grand  poids  à  cette  conjeélure ,  en  nous  apprenant  que 
les  Libyens  Nomades ,  dont  les  Terres ,  à  l'Oueft ,  étoient  bornées  par  le 
Triton ,  avoient  les  mêmes  coutumes  que  les  Egyptiens  ;  mais  que  les  Afri-^ 
cains ,  qui  habitoient  le  Pays  fitué  entre  cette  Kiviére  &  l'Océan  Atlanti' 
que ,  ne  s'accordoient  nullement  au  même  égard  avec  les  Egyptiens.    Pto- 
lomée  fait  mention  d'une  Ville  nommée  Putea  près  d'Adruméte;  &  Pline 
parle  d'une  Rivière  de  la  Mauritania  Tingitana ,  connue  fous  le  nom  de 
fut  ou  Phut  ;  ce  qui  femble  confirmer  la  fuppofition  rapportée  ci-defllis. 
Quelques  Auteurs  appellent  le  Pays  adjacent  à  cette  Rivière  Regio  Phuten- 
fis  ;  ce  qui  eft  une  allufion  manifefte  au  nom  de  Phut.  Ce  mot  fignifie  épars 
ou  difperfé,  ce  qui  convient  for t  bien  avec  ce  que  Mf/a&5fr^^o«  "rapportent 
des  Numides  ;  deforte  que  nous  pouvons  regarder  fans  fcrupule  les  premiers 
habitans  de  ce  Pays  comme  ayant  été  des  defcendans  de  Phut.     Aldréte  ^ 
Gafpar  Varreiro ,  é.  autres  ,  croyent  que  quelque  trace  du  nom  de  Phut  fe 
trouve  dans  le  nom  de  la  Ville  de  Fez.    Si  les  defcendans  de  Phut  ont  été 
les  premiers  habitans  du  Pays ,  les  Phéniciens  n'ont  guéres  tardé  à  y  en- 
voyer des  Colonies.     Mais  quoique  l'un  &  l'autre  de  ces  Peuples  defcen- 
dilient  de  Cam,  ils  differoient  néanmoins  entre  eux  à  plufieurs  égards, 

comme 
(»)  Geogr.  Nubienf.  J.  Léo  African.  &  Shaw. 
Tome  XIL  X  x 
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Sect.  II.  comme  nous  aurons  plus  d'une  fois  occafion  de  l'obferver  dans  la  fuite  (a). 
Gmrlme'  P^b^'^  "^^^  apprend  que  les  Carthaginois  avoient  pofledé  toute  cette 
ment,Loix  P^^^^^  ^^  Y Jfrique,  qui  s'étend  depuis  les  confins  de  la  Cyrénaïqiie,  jufqu'aux 
Religion ,' Colomnes  à' Hercule;  mais  ceci  doit  s'entendre  Amplement  de  la  côte  ma- 
Langage,  ritimc  de  cette  valle  étendue  de  Pays:  car  il  paraît  fuffifamment  par  les 
^5""'"'"^^  ' écrits  de  Folybe ,  de  Diadore  de  Sicile,  de  Tite-Live,  &  d'autres  anciens 
^*1^'J^j^j-|Hifl:oriens,que  l'intérieur  de  la  Numidie  étoit  indépendant  des  Carthaginois 
des.  dans  leurs  guerres  ;  mais  la  plupart  de  leurs  Troupes  étaient  fur  le  pied 
-- — —  de  Mercenaires  ou  d'Auxiliaires  ^  &  ne  marchoient  qu'en  conféquence  des 
r'^'^^'J  "' engagemens  folemnels  contra6tés  par  les  Princes  à  qui  elles  appartenoient. 
*  C'eft  ce  qui  feroit  facile  à  prouver  par  un  grand  nombre  de  pafTages ,  s'il 
^  en  étoit  befoin.     Ainfi  la  forme  de  Gouvernement  établie  parmi  les  Car' 

thaginois  avoit  lieu  dans  tous  les  endroits  de  Numidie  dépendans  de  Carthagez 
dans  tout  le  refle  du  Pays  ce  Gouvernement  étoit  despotique.  larbas ,  Gala  *, 
Syphax,  MajJlniJJà  ^  &  ceux  qui  régnèrent  après  eux,  pofTédérent  une 
puiffance  illimitée.  D'ailleurs  la  nature  de  l'ancien  Gouvernement  Orien- 
tal, dont  celui  ûq  Nutnidio  tiroit  fon  origine,  met  la  chofe  hors  de  tout 
doute.  Pour  ce  qui  efl  de  l'intérieur  de  ce  Gouvernement,  ou  des  maxi- 
mes politiques  qui  en  conftituoient  l'ame  ,  nous  n'en  fçaurions  abfolu- 
ment  rien  dire,  les  Hiftoriens  les  plus  autentiques  ne  nous  fourniflanc  au- 
cune lumière  fur  ce  fujet  (b). 
Loîx^  Nous  ignorons  de- même  fl  quelques-uns  des  Princes  Nwnldes  indépen- 
dans  ont  été  Légiflateurs ,  &  en  cas  qu'oui ,  quelles  Loix  ils  peuvent  avoir 
faites.  Les  Loix  Carthaginoifes  avoient  furement  la  même  autorité  parmi 
tous  les  A^M/^i^^j  foumis  aux  Carthaginois.  S'il  en  faut  croire  Ifidore ,  quel- 
ques Loix  des  Médes  &  des  Ferfes  s'obfervoient  dans  plufi'eurs  difl:ri6ls  de 
ce  Pays ,  ces  Peuples  ayant  anciennement  planté  une  Colonie  dans  la  Nu' 
midie.  Salufle,  d'un  autre  côté,  affirme  que  les  Ferfes  firent  voile  pour  ce 
Pays  avant  les  Phéniciens,  &  formèrent  le  Peuple  Numide, après  s'être  mê- 
léi  avec  les  habitans  de  la  Cétulie.  Ce  même  Auteur  ajoute,  que  ne  pou- 
vant 

(a)  Herodot.  L.  IV.  c.  i86,  187.  Ptol.L.  Chron.  p.  11.  Procop.  ubi  fupr.  D.  Augufï. 

IV.  c.  I.  Plin.  L.  V.  c.  I.  Eufcb.  de  Loc.  in  Expofic.  Epift.  aJ  Roin-  fub  init.  V^id.  & 

Ilieron.  in  Tradif.  Hebr.  Eiiftath.  in  Hex.  hîc  fupr.  Tom.  XI    p.  610. 
Ifid.  in  Orig.  L.  JX.  c.  2.  Pomp.  Mêla  L.        (è)  Pôlyb.  Liv.  Diod.  Sic   Sailuft.  Flor. 

I.  c.  8.  Strab.  L.  II.  Genef.  X  6.  Bochait  Appian.  Juftin-  Virg.  Serv.  Sil.  Ital.  Lucin. 

Phal.  L.  IV.  c.  33.   Bernard.  Aidret.    Var.  Eutrop.  Orof.  Zonar.  Cedren.aliiquequnmpl, 

Antiguedad,  de  Efpan.  L.  III.  c.  6.  p.  358.  pafl.  Vid.  Ci  hk  fupr.  Tom.  XI.  p.  612. 
Gafpar  Varreiro  in  Libr.  de  Opbir.  Eufeb. 

*  Nous  apprenons  à' /Ippïen  qu'il  7  avoit  pluficurs  petits  Rois,  ou  Chefs  de  Tribus  dans 
le  Pays  des  Majéfyliefis ,  dont  l'autorité  avoit  beaucoup  de  rapport  avec  celles  des  ^m/rj  de  nos 
jours  parmi  les  Arabes,  Ce  qui, quoique  Souverains  de  leui:s  Tribus  ref[)edives,  reconnois- 
foient  Syphax  pour  leur  Maître.  Le  pouvoir  de  Syphax  relativement  à  ces  Prînci^s .  doit 
fureinent  avoir  été  dtfpotique,  puifque  fens  cela  il  ne  lui  auroit  pas  été  poffible  de  mettre 
de  fi  nomI)reufes  Armées  en  campagne.  La  même  rennrque  eft  applicable  aux  autres  Kola 
des  MctJ éfy liens ,  aulîi-bien  qu'à  ceux  des  MaJJyiiens  (i). 

(0  Appiau.  in  Lil  yc.  c.  6.  p.  10.  Edit.  Fol.  Amîl.  i*70t 
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vant  trouver  dans  ce  Pays  aucuns  matériaux  pour  le  bâtir  des  maifons ,  ni  Sect.  n. 
faire  aucun  commerce  avec  les  Efpagnols ,  à  caufe  de  leiT  largage  qu'ils  -Antiquité^ 
n'entendoient  pa8,&  de  la  grande  étendue  de  Mer  qui  les  féparoit  d'eux,  ^""jV'"''' 
les  Perfes  Ce  bâtirent  des  cabanes  du  bois  de  leurs  VaifTeaux,  de  façon  à  ^^/pion^^* 
pouvoir  les  tranfporter  d'un  endroit  à  un  autre,  &  que  ce  fut  par  altufion  Langage , 
à  cela  qu'ils  s'appellérent  eux-mêm.es  Numides  ,  mot  qui  emporte  cette  Coutumes, 
idée  en  Perfan.  Mais  comme  ce  narré  ne  s'accorde  guéres  avec  lui-même,  f'^i^^^' 
&  que  la  notion ,  qu'il  renferme ,  efl  également  oppofée  au  contenu  de  ^"  ^  """' 
l'Hiftoire  ancienne  ,   tant  facrée   que  prophnne  ,  nos  Leéleurs  font  en  . 

droit  de  la  rejetter  (a). 

Les  premiers  Numides  ^  auffi-bien  que  tous  les  autres  habitans  de  cette  Religion. 
vafte  étendue  de  Pays  qu'il  y  a  entre  les  Frontières  de  V Egypte  &  l'Ucéan 
Atlantique,  s'appelloient  Libyens.  Ainfi  nous  pouvons  inférer  du  témoigna- 
ge fi' Hérodote ,  que  les  principales  Divinités  qu'ils  adoroient,  étoient  le  So- 
leil ôi.  la  Lune.  Ceci  fournit  une  preuve  fans  réplique  de  leur  haute  anti- 
quité, &  démontre  que  l'arrivée  de  la  première  Colonie  qui  peupla  cePa3/s 
précéda  l'introduction  du  Culte  des  Images  dans  le  Monde  Payen.  Il  paroît 
de  plus,  que  cette  Colonie  n'étoit  pas  compofée  de  Perfes,  dont  la  grande 
Divinité  étoit  le  Soleil.  Quelques-uns  de  ces  Numides  adoroient  probable- 
ment auflî  Triton ,  Minerve  &  Neptune  * ,  furtout  près  des  confins  de  Y  A- 
frique  proprement  dite,  à  ce  que  le  même  Auteur  nous  apprend.  La  partie 
de  ce  Peuple,  fujette  aux  Carthaginois  ,Tenàok ,  h  ce  qu'il  y  a  lieu  de  pré- 
fumer des  honneurs  Divins  aux  Dieux  Phéniciens ,  &  Grecs ,  qui  étoient  les 
objets  du  Culte  des  Carthaginois ,  &  dont  nous  avons  déjà  parlé  au  long. 
Nous  lifons  dans  Hérodote,  quHœpheJius,  ou  Vulcain,  étoit  un  Dieu  Egyp* 
tien  adoré  à  Memphis  ;  mais  nous  ne  fçaurions  dire  avec  certitude  fi  hs 
Numides  l'ont  vénéré ,  ou  même  connu  (b). 

Il  paroît  par  ce  que  nous  venons  de  dire  que  vraifemblablement  Mifraim  Langage. 
&  Phut ,  avec  leurs  defcendans ,  fe  rendirent  en  Afrique ,  &  que  leur  pos- 
térité habita  les  Régions  contiguës.  Hérodote  femble  donner  à  connoître, 
que  de  fon  tems ,  le  Peuple  établi  dans  cette  étendue  de  Pays  connue  dans 
la  fuite  fous  le  nom  de  Numidie ,  portoit  le  nom  général  de  Libyens  ;  & 
que  les  Numides  étoient  alors  en  pofl!elîîon  du  Pays  fitué  entre  les  Frontiè- 
res à' Egypte  &  le  Fleuve  Triton;  car  il  dit  que  ceux  qui  occupoient  ce  Pays 
s'appelloient  Libyens  Nomades,  par  oppofition  aux  Libyens  qui  s'étendoient  de- 
là à  rOuefi:  jufqu'à  Y  Océan  Atlantique.  Nous  ne  croyons  pas  que  cette  difl:inc- 
tion  ait  été  faite  par  aucun  Auteur.     Cependant  elle  efl:  aflTez  importante, 

puis- 
(a)  IfiJor.  îii  Oriq.  L.  IX.  c.  2.  Sallua.        (b)  HeroJot.  L.  IV.  &  L.  III.  Vid.  hîc 
in  Jugurth.  Viil.  ^  Bernard.  AIdred.  en  Var.     fupr.  ïom.  X(.  p  632.  Bochart  Chan.  L.  I. 
Amiguedad.deEfpan.L.III.c.  17.P.387, 388.    c.  12.  &  L.  Jl.  c.  3. 

♦  Le  Père  Delrio  croit  que  le  Ne[hthuiin  de  Moyfe  étoit  îe  Fondateur  de  la  Nation  des 
Numides.  Cela  étant,  il  fera  très-poffible  que  Neptune,  un  des  j;runds  Dieux  de  l'ylfriqus, 
ait  tiré  fon  nom  de-Ià.  Cette  notion  eft  fortifiée  par  St.  Jérôme,  qui  lit  ce  mot  Nepuiin!; 
ce  qui  rend  le  rapport  avec  le  nom  de  Neptunus,  api  es  qu'on  en  a  retranché  la  terœinaifon 
Latine,  bien  plus  inarqué  encore.  Le  fçavant  Allrite  adopte  ce  fentimcnc  (i). 
(0  f.  Delrio  ap.  Aldret.  L.  ni.  c.  6,  S<  irfe  Aidrct.  ibid. 
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Sser.  II.  puilqu'elle  démontre  que  les  Royaumes  des  MaJJytiem  &  des  MaJéfyUens , 
jdntiquité,  quoique  très-anciens ,  ne  furent  compris  fous  le  nom  de  Nwnidié  que  vers 
Gouverne-  )g  j^j^^g  à' Hérodote;  &  que  ce  nom  ne  leur  fut  donné  qu'à  l'occafion  d'une 
"e">ion*'  irruption  faite  par  un  grand  Corps  de  Libyens  Nomades  dans  les  Pays  fitués 
L,ngage\  à  l'Ouefl  du  Triton.  Pour  confirmer  ce  que  nous  venons  d'avancer ,  il  fera 
Coutumes,  bon  d'obferver  qu'aucun  Hiftorien,  Grec  ou  Romain,  ne  fait  mention  de 
yîrts,^c.  Numides  que  vers  le  tems  d'Hérodote.  Ainfi,  quoique  la  Numidie proprement 
des  Numi-  ^y^^  ^  ^  j^  Mauritanie  Céfaricnne  ayent  été  d'abord  peuplées  par  les  defcen- 
.  dans  de  Fhut ,  vraifemblablement  aucune  de  ces  Provinces  ne  fut  appellée 

Numidie  avant  le  fiécle  à' Hérodote ,  quand  les  Libyens  Nomades ,  ou  les  Nu- 
mides ,  y  firent  une  irruption  :  ce  qui  n'empêche  pas  que  les  Phéniciens  d'a- 
bord, &  enfuite  les  Carthaginois  n'y  ayent  planté  des  Colonies  de  très-boa- 
ne- heure.  Pline,  Soîin  &  Strabon ,  en  marquant  que  les  Numidçs  de  leur 
tems  obfervoient  les  mêmes  coutumes  que  les  Libyens  Nomades  d'Hérodote^ 
ajoutent  quelque  poids  à  l'hypothéfe  que  nous  venons  de  propofer.  De  tout 
ce  qui  a  été  dit  fur  cet  article ,  on  peut  inférer  qu'on  parloit  en  Numidie 
les  Langues  fuivantes.  i.  Celle  des  Libyens  Nomades ,  qui ,  au  rapport  de 
divers  Auteurs,  doit  avoir  reflemblé  à  l'ancien  Langage  des  Egyptiens, 
2.  Le  Carthaginois.  2.  Le  Phénicien.  Et  4.  La  Langue  des  defcendans 
immédiats  de  Phut ,  qui  pourroit  fort  bien  avoir  différé  à  plufieurs  égards 
des  trois  autres.    On  peut  démontrer  par  Salujie,  &  par  d'autres  Auteurs, 

•  que  le  Langage  uficé  au- moins  dans  une  partie  de  la  Numidie,  n'étoit  ni 
du  Phénicien ,  ni  du  Carthaginois.  Les  Numides ,  qu'on  regarde  ordinairement 
comme  des  Barbares,  avoient  un  Alphabet,  dont  les  Lettres  reflTembloienc 
aflez  à  celles  de  l'Alphabet  Punique ,  comme  il  paroît  par  les  légendes  de 
plufieurs  anciennes  Médailles  Numides  (a)  *. 

Nous  n'avons  pas  grand'  chofe  à  dire  des  Coutumes  des  Numides.  Voici 

quelques-unes  des  principales. 

L/jNu-       I.  Les  Numides  étoient  divifés  en  Tribus,  &  en  Cantons,  de  la  même 

imJes  iH-  manière  que  les  Arabes  Scenitœ,  &  à  peu  prés  comme  les  Tartares  de  nos 

'f%  ^"     >ours.  Ces  derniers  forment  leurs  Villages  de  Chariots ,   comme  faifoienc 

leurs  Ancêtres  les  anciens  Scythes ,  au-lieu  que  les  Numides  formoient  les 

leurs  de  leur  Mapalia ,  qui  ont  beaucoup  de  rapport  aux  tentes  des  Bédouins. 

Mêla ,  Strabon ,  Virgile ,  Pline ,  &  d'autres  ne  laiflènt  aucun  doute  fur  cet 

article.  Les  Mapalia  ou  tentes  des  Numides,   étoient  toutes  oblonges,  & 

reiTembloient  au  fond  d'un  VaifTeau  renverfé  :   c'eft  la  defcription  que  Sa- 

h'Jte  nous  en  donnée.     Une  Tribu  entière  campoit  enfemble,  &  après 

avoir 

{a)  HerO'Jot.  L.  IV.  Plin.  L.  V.  c.  3.  So-     26.  Spon.  Mifceli,  Erudiî.  Antiq.FoI.Lugd. 

lin.  c.  26.  Strab.  L.  II,  à.  L.  XVII.  Sallufh     1685.  P-    Hô.  Eeg.  Thef.    Brand.  Vol.  I. 

in  Jugurch.  Vid.  etiam  Bochart  Phal.  L  IV.    Val.  Max.  L.  I.  c.  r.  Herodot.  L.  I.  &  L. 

c.  33    Bernard.  Aldret.  ubi  fupr.  L.  Ilf.  c.    IV.  Phil.Jud.de  Vit. Mor.L.I.  Liban.  Progym. 

*  Ceft  ce  qui  paroît  auffi  par  la  Lettre  que  Romilcur  écrivit  à  Nabdalfa  ou  Nadahalfa, 
grand  Seigneur  Numide.  Cette  Lettre  ayant  été  remife  entre  les  mains  de  Jugurtba,  occa- 
fionna  la  mort  de  Bomilcar  &  de  pluGeura  autres ,  au  rapport  de  Salujie.  Ce  que  nous  avan- 

•  çons  ici,  efl  aufïï  confirmé  par  TUe-Live  &  par  d'autres  Auteurs  d). 

(i)  Salluft.  in  Jugutth.  73,  74.  LW.  aliiq.  Script,  apnd  D.  liern.ud.  Aldret.  en  Vai,  Antigixdad  dfe 
Elpaji.  Aftic.  Y  ou»  ïiovijiG.  L.  lU,  c.  35.  p.  4*7.  Vid.  i?«  VaL  iMax.  L.  I.  <»  i. 
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avoir  confumé  toutes  les  produdions  de  quelque  endroit  fertile ,  elle  fe  Sun.  u. 
iranfportoit  ailleurs,  ce  qui  efl  encore  aftuellement  la  coutume  de  leurs  antiquité, 
Defcendans  les  Bédouins.     Comme  cette  partie  de  \'/Jfrfque   confiftoit  en  ^°^'^^J^',' 
déferts  arides ,  entre  -  mêlés  de  quelques  endroits  fertiles  (  ce  qui  l'a  fait  ^%'rrin^^' 
comparer  par  Sîrahon  à  une  peau  de  Léopard)  une  pareille  manière  de  vi-  Ln-iignge, 
vre  étoit  abfolument  néceflaire  pour  des  hommes  qui  n'habitoient  point  Cuuttmes , 
dans  des  Villes.     En  ajoutant  à  cela  ce  que  nous  avons  obfervé  touchant  <^''*{;  ^f* 
leur  langage,  on  conclurra  avec  Diodore  de  Sicile,  S.  Cyrille,  Epiphave , '^"^    ^^^' 
Eujébe  <&  plufieurs  autres ,  que  It  mot  de  Nome ,  fignifiant  partie ,  portion  ,      ' 
àivifion,  Ckc.  doit  avoir  été  Egyptien,  ou  Syriaque,  &  nullement  d'origine 
"Grecque,  comme  quelques  Auteurs  l'ont   très-ridiculement  prétendu.     Or 
comme  le  mot  nt,  Ida  onTeda,  fignifie  place,  limites,  contrée ,  (kc.  il  s'ei 
fuivra  que  le  nom  de  Numidie  fera  expliqué  d'une  manière  bien  plus  natu- 
relle que  ne  fçauroient  faire  ceux  qui  tirent  ce  nom  d'une  Langue  entière- 
ment inconnue  aux  Numides  (a). 

2.  Une  partie  confidérable  des  Numides  vivoit  dans  des  Cabanes,  que   Queiquei- 
ceux  d'entre  eux  qui  étoient  Phéniciens  d'origine,    appelloient  Magaria.^  ""•> 'f *"•« 
mot  déjà  expliqué  ci-deffus.  Le  fçavant  Dofteur  Shaw  nous  apprend,  que  ^'^'j'^^,, 
les  Villages  formés  de  Cabanes,  font  à-préfent  bâtis  fur  des  hauteurs,  &  t^tel  cJm' 
appelles  Dashkras  par  les  Kabyles ,  qui  y  habitent  (Z>).  nés ,  appel- 

Les  Numides  al'oient  à  cheval  fans  felle  ni  bride ,  ce  qui  leur  a  fait  don-  ^-/•^  iMag.i. 
ner  par  Virgile  l'épithéte  dlnfrceni.     Comme  leur  principale    force  con-  "^;, 
fiftoit  dans  leur  Cavalerie,  &  qu'ils  s'accoutumoient  à  monter  à  cheval  dès  /j„-f„'J  V 
leur  première  enfance  ,   ils  ne  laiiToient  pas  d'être  excellens  Cavaliers,  chevaijans 
Leur  manière  d'aller  à  cheval ,  nous  fournit  l'explication  du  mot  de  Meta-  bride, 
gonium  *,  nom  propre  d'un  Promontoire,  comme  aulîî  du  Pays  des  Mas- 
Jyliens.     Ce  mot  efl  inconteflablement  équivalent  à  ceux  de  n>:>  jin::  Meîeg 
lonihh ,  ou  Aleteg  loniahh ,  quelqu'un  qui  met  à  part ,  ou  qui  a  mis  à  pirt ,  /#• 
Iride.     Cette  étymologie  eO:  bien  plus  naturelle  que  celle  qu'on  peut  dé- 
river de  la  Langue  Grecque  (c). 

Suivant  Strabon,  ils  avoient  plufieurs  femmes  &  concubines,  quoiqu'ils    ^voient 
obfervaflent  les  Loix  de  la  Tempérance  à  d'autres  égards.     Nous   avons  P^'^fi^^'^ 
parlé  ci-defFus  de  leur  manière  de  camper  &  de  combattre  (d).  femmes J^ 

i^e  jigj 

(a)  Pomp.  Mêla  c.  ç  Strab.  L.  XVH.  (b)  Vîrg.  ^n.  I.  t5c  Serv.  în  loc.  Sallulh 
Virg.  Georg.  II!.  Plin.  &  Solin.  ubi  fupr.  ubi  fupr.  Ifidor.  Orig.  L.  XV,  c  22.  Plin.So. 
Dionyf.  Afr.  verf.  1^4.  Luran.  pafT.  Vid.  lin.  ubi  fupr.  L.  IL  c.  2.  Shaw  ubi  fupr. 
etiaiii  Tea.  Avieun.  verf.  277.  Sal.  in  Ju-  Hîc  fupr.  Tom.rXI,  Vid.  &  i\eft.  Charif. 
gurth.  Diod.  Sic.  L.  I.  p  35.  Eufrb.  Praîp.     Sil.  Itnl.  L.  II. 

Ev.  L.  III.   p.  57.   Epiphan.   &   CyriL   ap.        (c)  Virg.  ^En.  IV.    verf.  41.   Liv.   apud 
ïochr.rt.  Phal.   L.  IV.   c.  24.   Val.  Schind.     Hendreich.  in  Carthap.  p.  359  Serv.  in  Virg. 
Lex.  Pent.  in  voc.  n^  &  alib.   AIdret.  ubi    ubi  fupr.  aliiq,  mult.  Vid.  Schind.  Lex.Pent, 
fupr.   L.  m.   c.  17.   &  Sbaw  ubi  fupr.  p.    in  voc.  n^3  ^  Jin'J. 
286-^291.  (ri)  Strab.  L.  XVII.  Sali,  in  Jugurth. 

•  U  paroît  par  quelques  piifTages  de  Martial  &  de  Lucain,  que  la  coutume  d'alier  à  che» 
«>al  fans  bride  ttoit  plus  en  ufage  parmi  les  Majfyliens  que  parmi  les  Maf<^fy'.i'ns.  Or  le 
Pays  des  Maffjlitns  éiwt  la  Ttrra  Mttngonitis ^  comme  nous  l'avons  obrervé"ci-deirus;cequi 
feri  encore  à  confirmer  l'étymologie  que  nous  avons  c^onnée  du  uiot  de  Metaganium  (i). 

(r)  Martial.  L.  IX.  Ln«n.  L.  IV. 
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SccT-  II.  Le  plus  âgé  des  frères  du  Roi ,  &  pas  fon  fils  aîné ,  fuccédoit  à  la  Cou- 
j^ntiquité,  ronne  en  Numidie ,  particulièrement  dans  le  Pays  des  MaJJyliens.  C'efl  ce 
Gouverne-  q^^g  ^ous  apprennons  de  Tite-Live ,  qui  allègue  comme  preuve  que  Gala, 
Tr^^"*'^'  ^^  P^^^  ^^  MaffiniJJ'a ,  fut  remplacé  par  Ton  frère  Defalcés  {a). 
LaJrac:e,  Les  Numides  fe  nourriffoienc  ordinairement  de  grains,  de  légumes,  d'eau 
Coutumes ,  &c.  &  ne  buvoient  prefque  jamais  de  vin.  La  viande  n  étoit  pas  un  mets. 
Ans,  ^c.  Çqyi  commun  parmi  eux.  Une  fi  grande  fobriété  contribuoit  beaucoup , 
des  Nuini-  fyjyjint  Jppicn ,  à  les  faire  vivre  longcems  &  dans  un  état  de  fanté.  Le 
,^^'  même  ajoute  comme  une  autre  caufe  des*  mêmes  effets ,  que  leur  Climat 

Le  frère  étoit  fort  tempéré,  la  chaleur  en  Eté  n'approchant  pas  à  beaucoup  près  de 
duRoijuc-  ^gijg  q^'j|  faifoic  dans  les  Indes  &  en  Ethiopie  dans  la  même  faifon  (b).  ' 
Couronne^  l-^s  Numides ,  particulièrement  ks  MaJJyliens ,  non  feulement  alloient  à 
en  Numi.  cheval  fans  felles  ni  brides ,  mais  aufll  fans  aucun  harnois  quel  qu'il  fût ,  à 
die.  ce  qui  paroît  par  ce  qu/Jppien  rapporte  de  Majftnijffa-  Cependant  avec  une 

Nourri-   f^iple  baguette  ils  gouvernoient  leurs  chevaux,  même  au  milieu  des  ac- 

Nmufdes   ^^°"^  '^^  P'^^  chaudes  (c). 
Ils  ne  fe      Les  gens  de  la  lie  du  Peuple  en  Numidie  étoient  prefque  nuds,  mi'^  'es 
Jervoient    Numides  de  quelque  difiiinàlion  portoient  des  habits  longs  &  fans  ceintu- 
gue  d'un    re.    .Ils  s'accordoicnt  fur  cet  article  avec  les  Carthaginois ,  &  avec  la  plu- 
fmêc  ou     p^j.j.  ^gg  autres  africains.  C'efl:  ce  qui  a  fait  dire  à  f^irgile  (d) , 

gueite  en  Hic  Nomadum  Genus^  ^  difcin^Qs  Mulciber  Jfros, 

niifnent  à       j|g  ^^oient  très-habiles  à  lancer  des  dards,  &  à  caufe  de  cela  même  fort 
^Leursba-  redoutés  de  leurs  Ennemis  (e). 

lits.  On  afiiire  que  les  Majfyliens,  quand  ils  faifoient  la  guerre  à  leurs  voifins,  tâ- 

Leur  ba-  choient  la  plupart  du  tems  d'en  venir  à  une  aftion  générale  pendant  la  nuit  (/}. 

liletéàian-     La  Dèfertion  ne  pafl~oit  point  pour  un  crime  parmi  les  Numides,  qui, 

^dards"      aprés  avoir  été  mis  en  desordre,  pouvoient  s'en  retourner  chez  eux,  ou, 

Conbùt-   s'ils  aimoient  mieux ,  refl:er  à  l'Armée  (g). 

tent'lurunt     Enfin,  il  doit  y  avoir  eu  une  grande  variété  de  coutumes  en  Numidie , 
h  mit.      par  cela  même  que  ce  Pays  étoit  habité  par  différentes  Nations ,  dont  une 
.^^  vSj  portoit  le  nom  à' Afphadéhdiens ,  fuivant  Diodore,  qui  afTure  qu'ils  n'étoient 
i>as  un  cri.  guéres  moins  noirs  que  les  Ethiopiens  mêmes.    Suivant  Hellanicus ,  ce  pau- 
m".  parmi  vre  Peuple ,  qui  étoit  une  Tribu  de  Libyens  Nomades ,   n'avoit  pour  tout 
6»«.         meuble  qu'une  coupe,  une  cruche,  &  un  couteau,   leurs  M^p^/i^  n'étant 
faits  que  à'Afphodék ,  dont  ils  fe  pourvoyoient  en  Eté ,  afin  d'avoir  tou- 
jours une  retraite  agréable.     Cette  particularité  pourroic  fort  bien  avoir 
donné  lieu  au  nom  par  lequel  Diodore  les  défigne ,  &  efi:  la  principale  chofe 
que  les  anciens  Hifloriens  nous  ayent  tranfmife  à  leur  fujet  {h). 

Les 
{(i)  Liv.  L.  XX[X.  c  29.  Sil.  Ita!.  L.  I.  Plaut.  in  Pœnal.  Aft.  V.  Sc.2. 

(6)  Appian.  in  Libye,  c  6 ,  39 ,  &  6|.  Strab.     Tertull.  de  Pall. 
VIII.  L.  XVII.    •  {e)  Appian.  in  Libye.  Salluft.  in  Jugurth. 

(c)  Lucan.  L.  IV.  I-iv.  L,  XLV.  Oppian.    HeroiJian.  L.  VII, 
de  Venat.  L.  IV.  Martial.  L.  IX.  Hero^ian.        {f)  Nicol.  Damafcen.  in Exeerpt. Viilef. p. 
L.  VJI.  Strab.  L.XVII.Vid.&  Liv.  L. IV. L.     518,519 
&  L.  Xi..  (g)  SailuO-.  in  Jugurth. 

{d)  Mn.  L.  VIII.  verf.  724..  Serv.  in  loc.        {b)  Diod.  Sic.  L.  XX.  Hellanius  apudA* 

then.  Deipnofoph.  L.  il 
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Les  Numides  y  qui  habitoient  le  plat- pays,  ayant  été  un  Peuple  ignorant  Srcr.  n. 
&  greffier,  nous  n'avons  rien  à  dire  de  leurs  Arts  ni  de  leurs  Sciences.  Ils  antiquité, 
etoient  excellens  Cavaliers*,  &  paroifTent  avoir  eu  quelques  idées  du  mé-  ^'^^'^^^ne. 
lier  de  la  guerre.  Nous  ofons  ajouter,  qu'ils  ne  fçauroient  avoir  été  dans  ^gjf '^'"^' 
une  ignorance  abfoluë  par  rapport  à  la  Théologie  &  aux  notions  Philo-  Langage, 
fophiques  des  Egyptiens ,  leurs  Ancêtres  ayant  eu  pendant  longtems  un  Coutumes^ 
commerce  intime  avec  les  Defcendans  de  Mifraïm.  Les  Bédouins ,  fuivant  ^rts,^c. 
le  Dr.  Shaiv  y  s'appliquent  particulièrement  à  faire  des  Hykes ,  c'efl-à-dire  ^"^"'i^i- 
des  couvertures  de  laine,  &  des  Burnoofes  ^  qui  font  une  efpéce  de  manteau.   ^^' 

Leur  Chronologie,  s'ils  en  avoientune,  doit  avoir  été  la  même  quecel-  Aus^^é, 
le  des  Carthaginois ,  des  Phéniciens ,  &  des  plus  anciens  Egyptiens.    Cepen- 
dant ils  doivent  avoir  différé  de  la  plupart ,  pour  ne  pas  dire  de  tous  les 
autres  Peuples  fur  un  article; car  ils  comptoient  le  tems  par  nuits, &  point 
par  jours,  s'il  en  faut  croire  un  fragment  de  Nicolas  Damajcéne  (a). 

S    E    C    T    I    O    N      II L 

Hijloire  des  NUMIDES^  depuis  les  premiers  tcms  ^  jufquà  celui  où  les 
ROMAINS  firent  la  conquête  de  leur  Pays. 

A  Numidie ,  par  cela  même  qu'elle  efl  aflez  loin  de  V Egypte ,  fembje  Sect,  iir. 

avoir  été  aflcz  mal  peuplée  avant  que  les  Phéniciens  y  envoyaffent  les 

premières  Colonies.  Nous  ne  fçaurions  déterminer  avec  précifion  le  tems  fi-'^n^^  • 
de  cet  envoi;  mais  félon  Etifébe,  qui  a  été  fuivi  par  Bochart ,  &  par  d'au-  ckm  a^n', 
très  Ecrivains  de  grand  nom ,  la  chofe  doit  être  arrivée  plus  de  trois  fié-  verent  m' 
clés  avant  la  fondation  de  Carthage.     Car  Arijtote  rapporte  que  les  His-  Numidie. 
toriens  Phéniciens  faifoient  Utique  de  287  ans  plus  ancienne  que  Carthage^ 
&  Eufébe  affirme  qu'Hercule,  furnommé  Diodas  ou  Dcfaneues ,  c'eft-à-dire, 
Y  Hercule  Phénicien^  s'acquit  une  grande  réputation  en  Afrique  cette  année, 
ayant  vaincu  Anîée ,  dans  la  partie  la  plus  reculée  de  la  Mauritaine,  envi- 
ron 50  ans  auparavant.  Cependant  le  Chevalier  Nezvton  rapproche  cet  évé- 
nement du  tems  de  la  guerre  de  Troye.  Salujte,  Florus ,    ëc  Orofe  pareille» 
ment,  nous  apprennent  que  cet  Hercule,  que  Sahifte  appelle  Lihys ,  bâtit 
Cap/a.   D'où  nous  pouvons  inférer  que  le  Royaume  d'Antée  contenoit  la 

Nu- 
(0)  Nie.  Damafcen.  in  Excerpt.  Valef.  p.  520,521.  Shaw  ubi  fupr.  Vid.  etiamouainpl. 
ex  Auft.  fupr.  laudat. 

»*  Leurs  Chevaux  étoient  fort  petits,  admirables  pour  la  courfe,  &  très-faciles  à  gouver- 
ner, fuivant  Tite-Live  !k  Sirabon.  Ils  vivoienc  de  peu  ,  foufFroient  !a  faim  &  la  foif  avec 
une  patience  incrojMble,  &  étoient  outre  cela  infatigables.  Comme  ils  avoient  le  cou  roi. 
de.  S:  qu'ils  avançoient  la  tète  en  avant,  les  Cavaliers  Numides  faifoient  une  aflez  ridicule 
figure,  avant  d'en  venir  aux  mains;  mais  il  n'en  étoit  pas  de  même  dans  la  chaleur  de  l'ac- 
tion, Tite-Live  femble  marquer  que  du  tems  à'Annibal,  une  partie  de  la  Cavalerie  Numi- 
des  fe  fervoit  de  brides,  &  pnrtoit  des  cottes  de  maille,  des  épées,  «es  Boucliers ,  ^  des 
lances j  ce  qui  efl:  confirmé  par  Polybe,  par  Salujle,  &  par  d'autres  (i). 

.<^'?  'tl^jf"'  ^  ^"'''•,  V^'  '^^'"-  ^'^-  ^^^'  <^-++'  ^'^VC.  Liv.  L.  XXIII.  c.  :9.  Vi.l.  &  PoJyb.  aprd 

T     IV    c  t    a*^'-'^^-  ^^^^^-  ^-J^^-  '^-  ^^'  SiLltal.  Jull.  Lipf.  in  Traâr.  de  Milit.  Ro.n.  ut  vSc  ipf.  L.pi; 

7*  ,,    ;t    n  •  i"  J^k-ur^li    Ifi^lor.  Or^g.  L.    XVII.  ibid.  L.  III.  Dial.  7.  &  «• 
c.  11.  ficahl).  juveiul.  Schohaft.Appian.  in  Libye. 
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Sr.cT.  lll.  Numidie  f  &  même  Y  Afrique  proprement  dite  ^  ou  bien  qu'Hercule  parcourut 
Hijtoire  ç.^^  p^yg  jjprès  avoir  conquis  la  Mauritanie  ;  quoique  le  premier  de  ces  fen- 
de5,  ihmifs  ^^^^^^  "^us  paroifTe  le  plus  vraifemblable.  Nous  renvoyons  à  parler  de  la 
la  pre-  guerre  entre  Hercule  &  /Intée,  quand  nous  ferons  parvenus  à  l'Hiftoire 
miers  tems,  des  Mauritaniens  (a). 

jufqu'à  ce-      Une  obfcure  nuit  couvre  à  nos  yeux  l'Hiftoire  de  Numidie  pendant  plu- 
Romains    ^^"^^  fiécles.    Cependant  il  eft  probable  qu'une  portion  confidérable  de 
firent  la     ce  Pays  ayant  été  au  pouvoir  des  Phéniciens ,  cette  partie  de  l'Hiftoire  des 
conquête  de  Numides  n'a  pas  été  inconnue  aux  Carthaginois,  Le  Roi  Jarbas  régnoit  vrai- 
i£ur  Pays,  femblablemeut  dans  ce  Pays ,  comme  aufti  dans  Y  Afrique  proprement  dite , 
*Les  corn-  ^  peuc-être  en  Mauritanie  f  dans  le  tems  que  Didon  bâtit  Byrfa  ;m^[s  nous 
mencemens  avons  déjà  euoccafion  de  rapporter  tout  ce  que  les  Anciens  nous  appren- 
dei'Hifioi.  nent  au  fujet  de  ce  Prince.     Il  paroît  par  Jiijiin,  que  vers  le  tems  d'Hé- 
^^■fj  ^""  ^odote  les  habitans  de  ce  Pays  s'appelloient  africains ,  ou  Libyens ,  &  Nu- 
wmx  des  '  ^^^^^^  5  ce  qui  paroît  fignifier ,  que  ce  dernier  nom  étoit  nouveau ,  &  par 
tmébres.     ceia  même  confirmer  ce  que  nous  avons  avancé  ci-deflus  touchant  i'incor** 
poration  des  Libyens  Nomades  avec  ces  *  africains  ou  Libyens.     Jufiin  dit 
de  plus  que,  vers  ce  tems,  les  Carthaginois  vainquirent  les  Maures  ou 
Mauritaniens ,  &  les  Numides ,  qui  s'étoient  ligués  contre  eux  ;  &  qu'une  des 
fuites  de  cette  vi6loire  fut  que  les  Carthaginois  cefterent  de  payer  le  tri- 
but qiii  leur  avoit  été  impofé  depuis  l'arrivée  de  Didon  en  Jfrique.    Pour 
ce  qui  eft  du  rôle  que  les  Numides  firent  dans  toutes  les  guerres  qu'il  y  eut 
entre  les  Denys ,  Agathoclés ,  &c.  &  les  Carthaginois  ,   nous  nous  fommes 
déjà  affez  étendus  fur  cet  article  pour  être  difpenfés  d'en  faire  de-nou- 
veau mention  en  cet  endroit  {b). 
Les  Car-      Après  la  fin  de  la  première  Guerre  Punique^  les  Troupes /^/ncâs/w^j firent 
mS^^^lcs  ^"''^"^  ^'"ois  ans  un  fanglante  guerre  à  leurs  Maîtres  les  Carthaginois.   Ceux 
Numides   9"i  ^^  diftinguérent  le  plus  dans  cette  rébellion ,  fuivant  Diodore  de  Sicile , 
Nicata-      furent  les  Numides  Nicntaniens,     Le-s  Carthaginois  en  furent  tellement  irri- 
niens  avec  tés  contre  eux ,  qu'après  qn^Jmilcar  eut  tué   ou  fait  prifonniers  tous  les 
une  extrê.  niercenaires ,  ils  envoyèrent  un  détachement  nombreux  ravager  le  Pays  de 
■^   "     *  ces  Numides.    Celui  qui  fut  chargé   de  l'exécution  de  cette  entreprife , 
remplit  fa  commiffion  avec  la  dernière  rigueur ,  ayant ,  entre  autres  traits 
de  barbarie ,  fait  mettre  en  croix  indiftin6lement  tous  ceux  qui  tombèrent 
entre  fes  mains.  Tous  les  defcendans  de  ce  malheureux  Peuple  confervè- 
re.nt  depuis  ce  tems- là  une  haine  immortelle  pour  les  Carthaginois,  La  con- 
duite des  Numides  au  fervice  de  Carthage,  durant  la  première  Guerre  Pu- 
nique  ,    méritoit   les  plus  grands  éloges  ,  comme  on  pourra  s'en  con- 
vain- 
cu) Ariftot.  de  Mirabil.  Eufeb.  in  Chron.        (b)  Georp.  Cedren.  Hift.  Comp.  p.  140. 
Flor.  L.  m.  c.  I.  Salluft.  in  Jugurth.  Orof.    Juftin.  L.  XIX.  c.  2.  Appian.  in  Libye,  fub 
L.  V'  c.  15    Bochart.  in  Praîfac.  ad  Chan.    init.  Htc  fupr.  Tom.  XI.  paflù 

♦  Les  Numides,  particulièrement  les  Mnféfyltens,  vivoient  de  racines,  de  légumes,  de 
lait,  &c.  ce  qui  s'accorde  avec  ce  qu' Hérodoi;e  rapporte  des  Nomades  Libyens,  A  n'ajoute 
pas  niédiocreiHcac  depoidsàl'liypothéfequenous  avons  foumife  au  jugeiaent  des  Sçavans(i^. 

(0  Appian.  in  Libye,  c,  6.  Si  i^,  Suab.  L.  XVII. 
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vaincre  en  parcourant  la  partie  de  cette  Hiftoire ,  où  nous  en  avons  don- 
né le  détail  (a). 

Sous  le   Confulat  du  jeune  Fabius  &  de  Sempronîus  Gracchus ,  Syphax^ 
Roi  des  Maféfyliens^  entra  en  alliance  avec  les  Romains.    Cette  démarche 
engagea  Gala^  Koi  des  MaJJyliens,  à  faire  avec  les  Carthaginois  un  Traité, 
en  conféquence  duquel  fon  tils  MaJfiniJJa  marcha  avec  une  puifTante  Armée  "«««^  jus 
contre  Syphax.    Ayant  été  renforcé  fur  la  route  par  un  Corps  de  Carthagi-  î^'^  "!^ 
mis  y  il  n'eut  pas  plutôt  joint  les  Maféfyliens ,  qu'il  en  vint  aux  mains  avec  ^ains /î°' 
eux.    Le  combat  fut  fanglant  &  opiniâtre;  mais  la  viftoire  fe  déclara  à  la  rentiacon' 
fin  en  faveur  de  Maffinijfa ,  dont  les  Troupes  palTérent  30000  Maféfyliens  quête  de 
au  fil  de  l'épée,  &  obligèrent  Syphax  h  fe  réfugier  dans  le  Pays  des  Mau-   ijurPays 
rufiens,  c'eft-à-dire,  dans  la  Mauritanie.  Cet  échec  terrible  arrêta  pour  un  "7    î     * 
tems  les  progrès  des  armes  de  Syphax ,  &  retarda  l'exécution  des  projets  dé/jU 
ambitieux  des  Romains.    Cependant  le  Monarque  Maféjylien  trouva  mo-  deux  fois 
yen,  quelque  tems  après,  de  remettre  fur  pied  une  nouvelle  Armée,  qui  fut  P-^'^Mas- 
pareillement  défaite  par  Maffinijfa.   Mais  les  affaires  changèrent  bientôt  é-  ^"'^^• 
trangement  de  face  dans  ce  Pays  (b). 

Gala  étant  venu  à  mourir  pendant  que  fon  fils  Maffiniffa  faifoit  la  guer-    Détail if 
re  en  Efpagne  à  la  tête  des  Troupes  Numides  envoyées  au  fecours  des  Car-   ^^^S^  <^es 
thaginois ,  fon  frère  Defaîcès ,  conformément  à  l'ordre  de  fucceffion  établi  "Ê'^^i^ 
en  Numidie ,  prit  poffefTion  du  Trône  Maffylien.    Ce  Prince  étant  venu  à  ^^aMqJii 
mourir  peu  de  tems  après ,  Capufa ,  fon  fils  aîné ,  lui  fuccéda.    Mais  ce  entrât  en 
dernier  ne  jouit  pas  long- tems  de  fa  nouvelle  Dignité;  car  un  nommé iW-  alliance  «. 
zétuîe ,  qui  étoit  du  fang  Royal ,  mais  ennemi  de  la  famille  de  Gala ,  trou-  ^^^  '" 
va  moyen  d'exciter  une  révolte  qui  le  mit  en  état  de  lever  un  Corps  de 
Troupes ,  de  tuè'r  Capufa  en  bataille  rangée ,  &  d'obtenir  la  Couronne  com- 
me fruit  de  fa  vi6loire.    Cependant  il  ne  jugea  point  à  propos  de  prendre 
le  tître  de  Roi,  fe  contentant  de  celui  de  Tuteur  ou  Proteéleur  de  Lacu- 
macès ,  le  feul  jeune  Prince  du  fang  qui  reftât  en  vie.    Pour  maintenir  fa 
puiflance  ufurpée ,  il  époufa  la  veuve  de  Defaîcès ,  qui  étoit  nièce  d'Anni- 
lal,  &  qui  tenoit  par  cela  même  à  la  plus  puifTante  famille  qu'il  y  eût  dans 
Carîhage.    Dans  cette  même  vue  il  envoya  des  Ambaffadeurs  à  Syphax, 
pour  faire  une  alliance  avec  ce  Prince. 

Dans  ce  même  tems  Maffîniffa,  ayant  reçu  avis  de  la  mort  de  fon  on- 
cle ,  &  de  l'ufurpation  de  Mézétule ,  repaffa  en  Afrique ,  &  fe  rendit  à  la 
Cour  de  Bocchar ,  Roi  de  Mauritanie.  Ce  Prince ,  fenfible  aux  juftes  plain- 
tes de  Maffinijfa ,  lui  donna  un  Corps  de  4000  Maures  pour  l'efcorter  jus- 
que dans  fes  Etats.  Ses  Sujets,  inflruits  de  fon  approche ,  le  joignirent 
fur  les  frontières  avec  un  Corps  de  500  hommes.  Les  Maures ,  en  confé- 
quence des  ordres  de  leur  Prince,  retournèrent  fur  leurs  pas,  dès-queikf^j- 
Jiniffa  eut  mis  le  pied  dans  fon  propre  Royaume.  Ce  Prince,  en  conti- 
nuant fa  route,  rencontra  par  hazard  Lacumacès,  quialloit  implorer  le  fe- 
cours 


Romains. 


(a)  Diod.  Sic.  L.  XXVI.  in  Excerp.  Va-        (b)  Liv.  L.  XXIV.  c.  47,  48,  49.  Ap^ 
lef.  Hic  fupr.  T.  Xi.  p.  597.  pian,  in  Libye. 
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Sect. III.  cours  de  Syphax  ^  &  l'ayant  attaqué,  l'obligea  à  gagner  avec  plufieurs  de 
Jï^otVtf   ^gyjj  qui  l'accompagnoient ,  la  Ville  de  Thapfus  ,  qui  étoit  tout  proche, 
des   ï™*'  ^^  ^^^^^  ^^  ^^^  exploit  détermina  grand  nombre  de  Numides  à  le  venir 
^uis  les     trouver,  &  entre  autres,  plufieurs  des  Soldats  Vétérans  de  fon  péreG^/^, 
premiers    qui  le  preflerent  de  faire  valoir  fes  droits  à  la  Couronne.  Lacumacès  ayant 
tcwij  ,;■«/•  joint  Mézètuk  y  avec  un  renfort  de  Maféfylicns  que  Syphax  tnvoyoit  au 
^"''^"'^Q. recours  de  fon  Allié,  rUfurpateur  s'avança  à  la  tête  d'une  nombreufe  Ar- 
mains  fi-    niée  pour  livrer  bataille  à  MaJfimJJa.    Celui  -  ci ,  quoique  moins  fort ,  fup- 
renîiacon-  pléa  au  nombre  par  fa  conduite   &  par  la  valeur  de  fes  Troupes,  &  rem- 
quête  de    porta  une  viiloire  complette,  qui  lui  valut  d'abord  la  paifible  polTeflion 
leur Pfiys.  ^^  ^^^  Royaume,  Mczétule  &  Lacumacès  s'étant  retirés  fur  les  terres  de 
^    ~~"  Carthagc.    Cependant ,  pour  fe  mieux  affermir  fur  le  Trône ,  il  offrit  de 
déclarer  Lacumacès  héritier  préfomtif  de  la  Couronne  &.  de  le  traiter  d'une 
manière  convenable  à  fon  rang ,  pourvu  qu'il  fe  rangeât  fur  le  champ  à 
fon  devoir,    il  confentit  auffi  à  recevoir  en  grâce  Mézétule ,  &  à  le  remet- 
tre en  poffefljon  de  tous  fes  biens,  aux  mêmes  conditions.   Ils  acceptèrent 
d'abord  l'un  &  l'autre  la  propofition,  &  revinrent  dans  leur  Patrie ,  deforte 
que  la  Numidie  auroit  pu  jouir  d'une  tranquilité  durable  fi  par  malheur  As- 
drubal  n'avoit  été  alors  à  la  Cour  de  Syphax.    Le  rufé  Carthaginois  infinua 
à  ce  Prince  "  qu'il  s'abufoit  étrangement,  s'il  croyoit  que  MaJJimJJa  feroit 
„  content  de  l'héritage  de  fes  pères  ;  qu'il  étoit  plus  ambitieux  que  fon  pe- 
„  re  Gala,  fon  oncle  Defalcès,  ou  quelque  autre  Prince  de  fa  famille;  qu'il 
5,  avoit  donné  en  Efpagne  plufieurs  preuves  d'un  mérite  peu  commun  ;  & 
„  que  le  feu,  qui  alloit  s'allumer,  confumeroit  les  Etats  des Maféfyliens  & 
„  des  Carthaginois ,  fi  l'on  ne  fe  hâtoit  de  l'éteindre.  "    Syphax ,  fur  qui 
ces  raifonnemens  avoient  fait  impreflîon ,  envahit  avec  un  Corps  de  Trou- 
pes un  Difi:ritl  qui  avoit  été  longtems  en  difpute  entre  lui  &  Gala ,  mais 
qui  étoit  aétuellement  au  pouvoir  de  MaffîniJJa.   Dans  un  engagement  gé- 
néral, que  cette  querelle  amena,  Majfinijfa  fut  totalement  défait,  &  obli- 
gé de  gagner  avec  quelque  Cavalerie  le  fommet  du  Mont  Balbus.   Une  ba- 
taille fi  décifive  mit  Syphax  en  poffeflion  du  Royaume  des  Majyliens,   Ce- 
pendant le  Prince  fugitif  faifoit  des  incurfions  du  haut  de  fa  retraite ,  & 
pilloit  le  Pays  d'alentour ,  mais  fur-tout  le  Territoire  des  Carthaginois  con- 
tigu  à  la  Numidie.    Le  dommage  qu'il  leur  caufa  en  cette  occafion ,  tant 
par  le  butin  qu'il  fit  fur  eux,  que  par  le  nombre  prodigieux  de  leurs  fujets 
^    qu'il  fit  paffer  au  fil  de  l'épée ,  ou  qu'il  amena  en  captivité ,  fut  plus  grand 
que  s'ils  avoient  perdu  une  grande  bataille.   Syphax  cependant ,  aux  inllan- 
ces  réitérées  des  Carthaginois ,  envoya  Bocchar ,  un  de  fes  meilleurs  Géné- 
raux, avec  un  détachement  de  4000  Fantafl!îns  &  de  2000  Chevaux,  en 
lui  promettant  les  plus  belles  recompenfes,  s'il  pouvoit  lui  amener  MoJJi- 
nijfa  vif  ou  mort.    Bocchar  trouva  bientôt  occafion  de  furprendre  les  gens 
de  MaJfiniJJa,  qui  étoient  difperfés  çà  &  là.  il  en  fit  plufieurs  prifonniers, 
chaffa  devant  lui  le  reft:e ,  &  pourfuivit  leur  Chef  jufqu'au  haut  de  la  Mon- 
tagne, où  il  avoit  pris  pofiie.    Regardant  l'expédition  comme  finie,  il  en* 
voya  non  feulement  à  Syphax  tout  le  butin  qui  étoit  tombé  entre  fes  mains, 
mais  auffi  toutes  fes  Forces,  à  l'exception  de  500  Fantaffins  &  de  200 

Che- 
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Chevaux.  11  chafla  avec  ce  détachement  MajffîniJJa  du  fommet  de  la  Mon-  Sect.  m. 
tagne,  &  le  fuivit  à-travers  pJufîeurs  défilés  jufqu'aux  Pla^'nes  de  Clupea,   Hijloirt 
où  il  l'entoura  fi  bien  que  tous  ]es MaJJyîiens ,  à  l'exception  de  quatre,  fu-  ^"^umu 
rent  tués ,  MaJJiniJfa  lui  -  même ,  après  avoir  été  dangereufement  blefl^e ,  ne  uspr?^*^ 
s'étant  fauve  qu'à  grande  peine.  Ce  fiit  en  paflTant  une  Rivière  rapide  qu'il  miers 
reçut  fa  blefllire.  Comme  deux  des  quatre  guerriers  qui  l'accompagnoient ,  ^<:ins ,  ;f<s- 
eurent  outre  cela  le  malheur  de  fe  noyer  à  la  vue  du  détachement  qui  ^"'^  '^^^^^ . 
les  pourfuivoit ,  le  bruit  fe  répandit  dans  toute  Y  Afrique  que  Maffinijfa  J^^j^g  ^.' 
s'étoit  noyé:  nouvelle  infiniment  agréable  à  Sypbax  àc  aux  Carthaginois,  rentlacon- 
Ce  Prince  vécut  quelque  tems  dans  une  Caverne ,  ne  fubfiftant  que  des  bri-  quête  àe 
gandages  des  Cavaliers   qui  s'étoient  fauves  avec  lui;  mais,  dès  -  que  fa '*"♦■ -'^^'y  • 
blefiiire  fut  guérie,  il  s'avança  hardiment  vers  les  frontières  de  fes  Etats,  - 

en  faifant  publier  qu'il  vouloit  fe  remettre  en  polfellion  de  fon  Royaume. 
Il  fut  joint  fur  la  route  par  une  quarantaine  de  Chevaux ,  & ,  immédiate- 
ment après  fon  arrivée  parmi  les  Majfyliens,  le  concours  fut  fi  grand  de 
toutes  parts,  qu'il  forma  une  Armée  de  6000  Fantaffins  &  de  4000  Che- 
vaux, avec  laquelle  il  recouvra  non  feulement  fes  Etats,  mais  ravagea 
même  les  firontiéres  des  Maféjyliens.  Syphax  accourut  d'abord  pour  venger  cette 
infulte ,  &  vint  camper  fur  une  fuite  de  hauteurs  entre  Cirta  &  Hippone.  Il  com- 
mandoit  fon  Armée  en  perfonne ,  &  détacha  fon  fils  Fer  mina  avec  un  bon  Corps 
de  Troupes ,  pour  charger  l'Ennemi  en  queue,  termina  partit  à  l'entrée  de 
la  nuit ,  &.  prit  pofte  dans  l'endroit  qui  lui  avoit  été  marqué  fans  avoir  é- 
té  apperçu  de  l'Ennemi.  Dans  ce  même  tems  Syphax  marcha  droit  à  Mas- 
JîniJJa ,  &  n'engagea  l'aélion  que  quand  il  crut  fon  ûls  Fermina  à  portée  de 
le  féconder.  MaJfiniJJa  &  les  fiens  firent  des  prodiges  de  valeur  ;  mais 
Vermina  étant  furvenu  tout  -  à  •  coup ,  &  les  ayant  contraints  de  partager 
des  forces  qui  fuflifoient  à  peine  pour  faire  tête  à  Syphax  feul,  ils  fe  vi- 
rent réduits  à  prendre  la  fuite.  Le  maflacre  fut  terrible ,  &  il  n'y  eut  que 
MaJfiniJJa  qui  gagna  la  petite  Syrte  avec  un  Corps  de  70  Chevaux.  Il  res- 
ta en  cet  endroit ,  entre  les  frontières  des  Carthaginois  &  des  Garamantes  ^ 
jufqu'à  l'arrivée  de  Lœlius  &  de  la  Flotte  Romaine  fur  la  cote  Ôl  Afrique, 
Nous  avons  vu  dans  un  autre  endroit  ce  qui  arriva  immédiatement  après 
fa  jonftion  avec  les  Romains  (a). 

SSous  avons  dit  ci-defiTus,  que  les  Carthaginois  perdirent  Majfmîj[pa  pour    Quel^aes 
lui  avoir  ôté  fa  chère  Sophonisbe.  Cette  Dame ,  la  plus  grande  beauté  de  fon  ^"^'^"  ^'^r* 
fiécle,  étoit  douée  de  tant  de  charmes,  que  fuivant  un  Auteur  grave,  fa  'fébtZlTà 
fimple  vue ,  ou  le  feul  fon  de  fa  voix ,  fuffifoient  pour  captiver  le  plus  fé-  Syphax  ^ 
vére  Philofophe.  Aufiî  MaJJiniJfa  ne  put-il  jamais  pardonner  au  Gouverne-  «iMaffinis- 
ment  Carthaginois  d'avoir  commandé  à  Âjdruhal ,  père  de  Sophonisbe ,  de  la  ^^» 
donner  en  mariage  à  Syphax.  Cependant  les  Carthaginois  tâchèrent  de  l'ap- 
paifer ,  &  engagèrent  pour  cet  effet  Syphax  à  lui  rendre  fes  Etats.    Mafi- 
nijfa^  pour  fe  mieux  venger  <^q  Syphax  &  des  Carthaginois,  feignit  d'être 
entièrement  fatisfait  d'une  ceffion  fi  gènéreufe,  &  prit  fecrettement  des 
mefures  contre  eux  avec  les  Romains,    Afdrubal^  qui  en  conçut  quelque 

foup- 
(a)  Liv.  L.  XXIX.  c.  24 — 34.  Appian.  in  Libye.  Hîc  fupr.  T.  VIII. 
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Sect.  Ill.foupçon,  drefla  à  MaJJîniJfa,  à  fon  retour  d'E/pagne,  une  embufcade,  oii 
Hiftoirece  Prince  eut  le  bonheur  de  ne  point  donner.     Syphax,  d'un  autre  côté, 
rfw Numi- jjiiyjQJf.  ]eg  Romains  d'un  attachement  inviolable  à  leurs  intérêts,  quoiqu'il 
mis  les'    ^ût  entré  dans  les  engagemens  les  plus  forts  avec  les  Carthaginois ,  à  la 
premiers    follicitation  de  fa  femme,  dont  le*:  charmes  a  voient  tout  pouvoir  fur  lai. 
tems,  ;w-Nous  avons  rapporté  ci-defTus  les  effets,  tant  de  fa  conduite,  que  de  cel- 
qu'àcelui  jç  ^g  f^n  fiyai  MaJfmiJJa.  Ainfi  il  fuffira  d'ajouter  ici ,  que,  par  le  fecours 
*"ains  ^°'  ^^  Lœlius ,  MafflniJJa  fe  rendit  maître  du  Royaume  de  Syphax  ;  que ,  fiiivant 
Tvitlacôn.Zonarey  ce  Prince  &  Scipion  trouvèrent  moyen  d'enlever  à  jînnibal  qud- 
quétt  de    ques  pofles  avantageux,  avant  la  bataille  de  Zama^  ce  qui  joint  à  une  é- 
ieitrPays.  clipfe  du  Soleil,  qui  arriva  durant  l'aélion,  &  qui  n'tffraya  pasmédiocre- 
""""""^  ment  les  Troupes  Carthaginoifes ,  contribua  beaucoup  à  la  vi6î:oire  obtenue 
par  les  Romains.  Le  même  Auteur  nous  apprend ,  qu'après  la  fin  de  la  fé- 
conde Guerre  Punique ,  MaJJlniJJa  reçut  de  grandes  récompenfes  pour  les 
fervices  qu'il  avoit  rendus  à  la  République  Romaine.     Pour  ce  qui  efl  de 
Syphax ,  il  fut  détenu  quelque  tems  captif  à  yllba ,  &  mourut  en  cnemin  en 
allant  à  Rome  pour  y  fervir  d'ornement  au  triomphe  de  Scipion.    Son  corps 
fut  décemment  enterré  ;  tous  les  prifonniers  Numides  obtinrent  leur  liberté  ; 
&  Vermina ,  par  un  effet  de  la  prote6lion  des  Romains ,  prit  paifiblement 
poifeffion  du  Trône  de  fon  père.   Cependant  une  partie  du  Royaume  Ma' 
féfylien  avoit  été   auparavant  annexé  aux  Etats  de  MaJJhiiJfa ,  comme  ré- 
compenfe  de  fa  fidélité  &  de  fon  affe6lion pour  les  Romains  (a)  *.     Tout 
ce  qui  nous  refle  à  dire  de  lui,  fe  réduit  à  quelques-unes  des  dernières  ac- 
tions de  fa  vie ,  qui  achèveront  de  nous  donner  une  idée  complette  d'un 
Prince  fi  fameux  dans  l'Hiftoire  (^). 
MafTiniffa     En  tirant  une  ligne  de  circonvallation  autour  de  l'Armée  Carthagînoife 
force  les ^   commandée  par  Jfdrubal.,  MaJJîniJJa  coupa  entièrement  les  vivres  auxEn- 
Cnrthagi-  jjej;uis,  qui  éprouvèrent  bientôt  les  horreurs  de  la  famine  &  de  la  pefle. 
^Tla  Paix  Comme  le  Corps  de  Troupes  Numides  employé  à  faire  ce  blocus ,  n'ètoit 
flfix  fo?;rft. pas  à  beaucoup  près  auflS  nombreux  que  l'Armée  Carthaginoife  ^  la  ' igné, 
lions  qu'il  dont  nous  venons  de  parler,  doit  avoir  été  extrêmement  forte,    &  par 
juge  àpro.  confèquent  avoir  été  faite  avec  beaucoup  d'art  &  de  travail.    Les  Cartha- 
^"^ f' }^^^ ginois ^  réduits  à  la  dernière  extrémité,  firent  la  Paix  aux  conditions  fui- 
frejcnrs.  ^^^^^^  ^  ^^j-  j^^^  furent  diftées  par  MaJJîniJfa:  i.  Qu'ils  livreroient  tous  les 
Déferteurs.    2.  Qu'ils  rappelleroient  tous  leurs  Bannis  qui  s'étoient  réfugiés 

dans 
{a)  Appian.  in  Libye,  c.  6.  Liv.  L.  XXX.    Strat.  L.  VIII.  c.  16.  Ex.  7.  Hîc  fupr.  T. 
c.   43.  Zonar.  L.  IX.  c.  11,  12.  Polyaen.     Vlil. 

ib)  Hîc  fupr.  T.  VIII.  &  T.  XI.  pafll 

*  L'Abréviateur  de  Tite.Live  donne  ruffifamment  à  entendre  que  la  famille  de  Sypbax ,  a- 
prè^  la  fin  de  1?.  féconde  Guerre  Puniquey  régna  dans  une  partie  de  la  Numidie.  Car, 
iuivant  cet  Auteur,  Arcbobarzme ,  petit -fils  de  Sypbtix,  &  probablement  fils  de  Vermina, 
couvrit  avec  une  puiflante  Armée  de  Numides  les  frontières  des  Carthaginois,  nppsrem- 
ment  pour  mettre  ces  derniers  en  état  de  faire  une  incurfion  fur  les  terres  de  MnJfmiJJa. 
Catnn  prétendit  que  ces  Troupes  Numides,  conjointement  avec  celles  des  Carthaginois,  eo 
vouloient  aus  Romains:  ce  qu'il  fit  valoir  comme  un  argument  pour  engager  les  Pères 
Cmfcrits  à  détruire  Cartbage  (i). 

(0  LIv,  rpît.  L.  ÏLVIII, 
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dans  fes  Etats.  3.  Qu'ils  lui  payeroient  5000  Talens  d'argent  dans  l'efpace  SECT.nr. 
de  50  ans.     4.  Que  leurs  Soldats  pafleroient  fous  le  joug ,  en  n'emportant     Hifioire 
chacun  avec  eux  qu'un  feul  habit.     MaJfwiJJa  avoit  alors  entre  80  &  90  ^^'Numi- 
ans ,  &  cependant  il  ménagea  &  conduific  toute  cette  entreprife  en  per-  p^il  /J' 
fonne ,  ce  qui  prouve  qu'il  doit  avoir  très-bien  entendu  les  différentes  par-  piemiers 
ties  de  l'Art  Militaire.     Ce  Traité  fe  fit  peu  de  tems  avant  le  commence-  t^"iJ>  ;«J' 
ment  de  la  troifiéme  Guerre  Punique  (a).  9^'^  '^f^"» 

Peu  de  tems  après  les  Confuls  débarquèrent  une  Armée  en  Jfrique^  dans  mai"/]^^* 
le  deffein  d'affiéger  Carthage,  fans  en  avoir  rien  communiqué  à  Maffiniffa.  rentlacm- 
Ce  Prince  fut  d'autant  plus  mécontent  d'eux  en  cette  occafion,  que  jus-  quête  de 
qu'alors  ils  l'avoient  confulté  fur-  tout.     AulTi  quand  on  vint  lui  demander  ^^"'•-Pay^-l 
un  Corps  de  Troupes  de  la  part  des  Confuls ,  pour  agir  de  concert  avec  "J]^^^]^^* 
eux,  il  répondit  "  Qu'il  leur  fourniroit  un  renfort  dès-  qu'ils  en  auroient  mécontent 
„  befoin."    C'étoit  furement  un  procédé  inexcufable  de  la  part  de  fes  im-  des  Ko- 
périeux  amivS ,  de  venir  à  fon  infçu  recueillir  les  fruits  d'une  vi6loire  à  niains. 
laquelle  il  avoit  fi  puiffamment  contribué  (Jb). 

Cependant  il  reprit  bientôt  fes  premiers  fentimens  d'amitié  pour  les  Ro-  Sa  mort, 
mains.  Se  voyant  près  de  mourir ,  il  fit  prier  Sdpion  Emilicn ,  qui  n'étoit 
alors  que  fimple  Tribun  dans  l'Armée  Romaine ,  de  le  venir  trouver.  Le 
but  de  cette  demande  étoit  de  le  revêtir  d'un  plein-pouvoir  de  difpofer  de 
fes  Etats  en  faveur  de  fes  Enfans,  comme  il  le  jugeroità  propos.  La  hau- 
te idée  qu'il  avoit  conçue  de  l'intégrité  &  des  talens  de  ce  jeune  Héros , 
jointe  à  des  fentimens  de  gratitude  &  d'affedtion  pour  fa  famille,  le  déter- 
mina à  faire  cette  dém.arche  ;  mais  fentant  que  fa  fin  approchoit  avant 
qu'il  pût  avoir  une  conférence  avec  Emilien ,  il  fit  venir  fa  femme  &  fes 
enfans,  &  leur  dit:  "  Qu'il  lailToit  en  mourant  un  pouvoir  fuprême  à  Sci- 
„  fion  Emilien  de  difpoler  de  fes  biens ,  &  de  partager  fon  Royaume  en- 
„  tre  fes  enfans  :  Qu'il  vouloit  que  tout  ce  qu'il  auroit  décidé  fût  exécuté 
„  ponftuellement,  comme  û  lui-même  l'avoit  arrêté  par  fon  Teflament." 
En  achevant  ces  mots  il  rendit  l'efprit  âgé  de  plus  de  90  ans  {c). 

Ce  Prince  avoit  durant  fa  jeuneffe  effuyé  d'étranges  malheurs,  comme    Quei^juis 
on  l'a  pu  voir  en  différens  endroits  de  cette  Hifloire.  Cependant,  dit  j^p-  particu 
pien,  foutenu  par  la  proteftion  divine,  il  n'eut  plus  jusqu'à  fa  mort  qu'u-  ^«'■î^f-f^^''^- 
jie  fuite  continuelle  de  profpérités.     Son  Royaume  s'étendoit  depuis  la  ^c'^^^Silre^ 
Mauritanie  jufî.ju'aux  bornes  Ckrcidentales  de  la  Cyrénaïque^  ce  qui  le  ren- 
doit  un  des  plus  puiffans  Princes  de  toute  Y/Jfrique.    Il  civilifa  plufieurs  des 
habitans  de  cette  vafte  étendue  de  Pays ,  leur  enfeignant  à  mettre  à  pro* 
fit  la  fertilité  d'une  bonne  partie  de  leur  terroir,    il  conferva  jufqu'à  la  fin 
de  fa  vie  une  fanté  très-robufte,  qu'il  dut  fans-doute  à  fon  extrême  fobrié- 
té ,  &  au  foin  qu'il   eut  de  s'endurcir  au  travail  &  à  la  fatigue.    Folyùe 
nous  apprend  qu'il  fe  tenoit  fouvent  debout  au   même  endroit  depuis  le 
matin  jufqu'au  foir,  fans  fe  donner  le  moindre  mouvement;  èc  que  d'au- 
tres 

(a)  Appian.  iu  Libye,  c.  40,  41.  (c)  Appfan,  ubi  fupr.  c.63,  54.  Val.  Max. 

(b)  Idem  ibid.  c.  55,  56.  Liv.  &  Foiyb.    L.  V.  c.  2.  Zonar.  L.  JX.  c.  27.  pag.  ^64, 
pair.  465. 

Yy  3 


353  H  I  S  T  O  I  R  E    D  E  S    N  U  M  I  D  E  S. 

Sect.  III. très  fois  il  demeuroit  affis  durant  le  même  efpace  de  tems.  Il  refloit  à  che-"^ 
Hijioire  val  plulleurs  jours  ôc  plufieurs  nuits  de  fuite.  Une  preuve  de  la  force  de 
des  Numi-  f^  conftltution  eft  que  quand  il  mourut,  le  plus  jeune  de  fes  fils,  nommé 
^^^,'^^■  Stcmhal,  Sthemhay  ou  Stcmbanus ,  n'avoit  que  4  ans.  il  faifoit  encore, 
%mkri  âgé  de  90  ans ,  tous  les  exercices  d'un  jeune-homme ,  &  fe  tenoit  à  che- 
tems,  jus.  val  fans  felle.  Pline  dit  qu'il  régna  plus  de  60  ans.  On  ne  fçauroit  nier 
qu\i  celui  qu'ji  n'ait  par  fon  habileté  &  par  fa  valeur  puiflamment  contribué  à  la  ruï- 
oùles  Ro-^g  ^g  Carthage.  Plutarque  obferve  d'après  Polybe^  que  le  lendemain  d'une 
T.^!^Li'^f,  grande  viéoire,  remportée  contre  les  Carthaginois,  on  l'avoit  trouvé  de- 
quête  de  vant  fa  tente  faifant  fon  repas  d  un  morceau  de  pam  bis.  Suidas  rappor- 
leur  Pays,  te  que  jufqu'à  la  fin  il  montoit  à  cheval  fans  que  perfonne  l'aidât.  Suivant 
"■""""  Jppien  il  laifTa  en  mourant  une  Armée  nombreufe  d:  bien  difciplinée ,  & 

des  richeffes  *  prodigieufes  (a). 
Emilien       Mqfflnijfa,  avant  de  mourir,  donna  fon  anneau  à  l'aîné  de  Ces  fils,  lais- 
partagefnn  f^^t  à  Emilien  f  l'autorité  &  le  foin  de  partager  tous  fes  autres  effets  entre 
f«?^S^/-   ^^^  enfans.     De  54  fils   qui  lui  furvécurent ,  il  n'y  en  eut  que  trois  nés 
%j,  cnfred'un  mariage  légitime,  fçavoir  Micip/a,  Gullujfa,  &  MafianabaL    Emilien 
fes  trois  fils,  étant  arrivé  à  Cina  après  que  MafJiniJJa  eut  rendu  l'efprit ,  partagea  le  Royau- 
Micipfa ,    me ,  ou  plutôt  le  Gouvernement  du  Royaume  de  ce  Roi  entre  les  trois 
Guiuffii  ^  Princes  que  nous  venons  de  nommer ,  fans  oublier  néanmoins  leurs  frères. 
Maiiana-  ^^^-^pj^  ^^j  ^^qj,.  j'^îné,  &  d'un  naturel  pacifique,  eut  Cirta,  la  Capitale, 
pour  y  faire  fon  féjour ,  à  l'exclufion  des  autres.     Gulujfa ,  étant  doué  de 
tous  les  talens  qu'il  faut  pour  la  guerre,  eut  le  commandement  de  l'Ar- 
mée ,  &  la  direétion  de  toutes  les  affai/es  relatives  à  la  Guerre  ou  à  la 
Paix.     Et  Majtanabal,  ou,  fuivant  Tite-Live  &  Salufte,  Manajiabaly  le 
plus  jeune  des  trois,  fut  chargé  de  l'adminiltration  de  lajuftice.     Ils  joui- 
rent en  commun  des  immenfes  Tréfors  que  MaJfmiJJa  avoit  amafles,"  & 

furent 

(a)  Hkfupr.Tom.VIILpaflr.Apphn.înLi-    Comment,  an.  Sen.  Gerend.  fitRefp.p.  761. 

byc.  c.  63.  Val.  Max.  ubi  fupr.  Strab.  L.     Cic.  de  Sened.  Suid.  in  voc.  Ma£ir<«v«(ro->î5.  Val. 

XVII.  Polyb.  in  Fragm.  p.  1013.  Edit.  Ca-    Max.  L.  Vlil.  c,  13.  PoIyb.inExcerpt.  Va. 

faub.  1619.   Plin.  L.  VH.  c.  40.  Plut,  in    lef.  p.  175.  Liv.  Epit.L.Zonar.  aliiqueplur. 

♦  Quelques  Auteurs  difent  que  MaJJiniJJa  alloit  toujours  tête  nuë,  quelque  tems  qu'il  fit; 
fc  que  dans  fa  vieillefle  la  plus  avancée,  il  fe  tenoit  à  cheval  24  heures  de  fuite,  lans  en 
erre  le  moins  du  monde  fatigué.  C'étoit  outre  cela  un  Prince  pieux,  puifqu'il  renvoya  à 
Méiita  ou  Malta,  une  grande  quantité  d'ivoire,  que  fon  Amiral  avoit  enlevée  du  Temple 
de  Junen.  Majfinijja  regardant  le  préfent  qui  lui  en  fut  fait,  comme  facrilége,  fit  graver 
en  Lettres  Numides  fur  quelques-unes  des  pièces  des  Infcriptions  qui  marquoient, qu'il  avoit 
fait  la  reftitution  de  cet  ivoire,  dès  qu'il  avoit  fçu  qu'il  appartenoit  à  la  Déeffe.  Valerius 
Maximus  dit  que  ne  pouvant  fe  fier,  ni  à  fes  Officiers,  ni  à  fes  enfans,  il  tâcha  par  une 
garde  de  Chiens  de  fe  mettre  à  couvert  des  entreprifes  de  fes  Ennemis.  Il  difciplina  fes  Trou» 
pes,  &  ne  permit  plus  à  fes  Soldacs  de  ravager  le  Pays,  comme  ç'avoit  été  leur  coutume 
juf-iu'alors.  Les  Infcriptions  dont  nous  venons  de  parler,  fourniflent  une  preuve  que  les 
Numi  les  avoient  un  Alphabet  à  eux  (i). 

f  On  dit  que  Maffinijja  mnngeoit  en  fayence  à  la  manière  des  Romains,  mais  qu'il  y 
avoit  une  riche  Vaiflelle  pour  tous  les  Etrangers,  qui  étoient  admis  à  fa  table.  Le  feconJ 
fervice  étoit  orné  de  baquets  d'or  très-artiftement  travaillés.  Ses  Feftiua  étoient  égayés  par 
des  Muficiens  Grecs  (2). 

(i)  cic.  de  Seneft.  Val.  Max,  L.  I,  c.  i,   L.        (^)  Ptol.  Comment»  L.  VIlI.>pud  AthentiDeip* 
VIII.  c,  ij,  Ô{  L.  LX,  c.  i5«  iwfoph,  L,  YI. 
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furent  tous  honorés  par  Emilien  du  titre  de  Roi.     Tout  étant  ainfi  réglé,  Scrr.  iif. 
ce  fage  Romain  partit  de  Cirta^  emmenant  avec  lui  un  Corps  de  Troupes    mjloire^ 
Numides^  fous  la  conduite  de  GuluJJa,  pour  renforcer  l'Armée  Romame ^  ^es  ^.î'"'' 
qui  faifoit  alors  la  guerre  aux  Carthaginois  (a).  puisu'spre. 

Maftanabal  &  GuluJJa  ne  furvécurent  pas  longtems  à  leur  père  MaJfiniJJà,  miers  tenu, 
à  ce  qu'il  paroît  par  le  témoignage  exprès  de  Salufte.  Il  n'eft  rien  dit  de  ;"/?"'à  ce- 
remarquable  de  ces  Princes ,  outre  ce  que  nous  en  avons  rapporté ,  finon  t*'  ""  /^^ 
que  le  dernier  continua  à  fournir  du  fecours  aux  Romains  dans  la  troifidme  jif^^t^^i^i 
Guerre  Punique ,  &  que  le  premier  étoit  fort  verfé  dans  la  connoiflance  de  conquê',e  de 
la  Langue  Grecque.     Ainfi  Micipfa  devint  feul  pcfTelTeur  du  Royaume  de  leur  Pays. 
Numidie.     Pendant  fon  régne ,  &  fous  le  Confulat  de  M.  Plautius  Hypfceus  - 

<Sc  de  M.  Fuhius  Flaccus^  fuivant  Orofc,  une  grande  partie  de  Vy^frique  fut  ^^i  %^qI\ 
couverte  de  Sauterelles,  qui  dévorèrent  tous  les  fruits  de  la  terre,  à  me-  Juffa  mlu' 
me  jufqu'au  bois  fec;  mais  à  la  fin  un  vent  violent  les  emporta  dans  la  rentpeude 
Mer  à' Afrique,  d'où  ayant  été  rejettées  fur  le  rivage,  elles  cauférent  une  ^^'^^  "l'^^^ 
infe6lion  qui  fit  périr  un  nombre  infini  d'animaux  de  toute  efpéce.  Dans  (vfV*'^^ 
la  Numidie  feule  il  mourut  jufqu'à  800000  hommes, &  200000  dans  VyJfri- 
que  proprement  dite:  de  ce  dernier  nombre  furent  30000  Soldats  Romains, 
gui  avoient  leurs  quartiers  aux  environs  d'Utiquc.    Dans  Utique  même  la 
pefte  fit  de  tels  ravages ,  qu'on  emporta  par  une  des  portes  1500  morts 
en  un  jour.     Micipfa  eut  deux  fils,  Aderbal  &  Hiempfal,  qu'il  éleva  dans 
fon  Palais  avec  fon  neveu  Jugiirtha.     Ce  jeune  Prince  étoit  fils  de  Mafta- 
nabal ;  mais  fa  mère  n'ayant  été  Amplement  qu'une  concubine ,  Mafflnijfa 
î'avoit  négligé.    Cependant  Micipfa  ,  le  confidérant  comme  un  Prince 
du  fang,  eut  le  même  foin  de  lui  que  de  fes  propres  enfans  (b). 

Jugurtha  pofTédoit  plufieurs  qualités  éminentes ,  qui  lui  acquirent  une  es- 
time générale.  Il  étoit  bien  fait  de  fa  perfonne ,  beau  de  vifage ,  &  orne 
de  tous  les  talens  de  l'efprit.  Ennemi  du  luxe  &  des  plaifirs ,  il  s'exer- 
çoit  avec  ceux  de  fon  âge  à  la  courfe,  à  lancer  le  javelot,  îi  monter  à 
cheval  ;  &  fupérieur  à  tous ,  il  fçavoit  pourtant  s'en  faire  aimer.  La  chas- 
fe  étoit  fon  unique  divertiiTement ,  mais  la  chaflTe  contre  les  Lions ,  &  \qs 
autres  bêtes  *  féroces.  Salufte  dit ,  pour  achever  fon  éloge ,  Qu'il  excelloit 
en  tout ,  ^  qu'il  parloit  peu  de  lui-même  {c). 

Micipfa ,  quoique  d'abord  charmé  d'un  mérite  fi  généralement  approu-  .  Micipfa 
vé,  commença  dans  la  fuite  à    en  concevoir  quelque  inquiétude.     Il  fe  |^^'^"-^  ^^ 

•     ^     '    Q    r  c         "        '  or  •     _i  •  i>       1  •  •  /v  Ion  neveu 

voyoït  âge  &  fes  enfans  tort  jeunes;  oc  fçavoit  de  quoi  1  ambition  elt  ca-  jugunha. 
pable ,  furtout  quand  il  s'agit  d'un  Trône.    Afin  d'éloiguer  un  compétiteur 
fi  dangereux  pour  fes  enfans ,  il  réfolut  de  l'expofer  à  toute  forte  de  dan- 
gers, 

(a)  Appian.  ubi  fupr.  c.  63 ,  64-  Val.  Max.        (h)  Sallufl:.  in  Jugurth.  c.  5.  Liv.  Epit.  L. 
L.  V.  c.  2.  Liv.  ubi  fupr.  Zonar.  L.  IX.  c.     Appian.  in  Libye.  Orof.  L.  V.  c.  11. 
27.  p.  464,  465.  Alhen.  Dcipnofoph.  L.  VL        (c)  Salluft.  ubi  fupr.  Fior.  L.  III.  c.  i. 

*  Saluflt  fcmble  infmuer  que  t^rand  nombre  de  Numides  furent  dévorés  par  ces  bêtes  fé- 
ïoces;  car  il  dit  que  les  Numides  étoient  d'une  conftitution  Ci  faine  &  Ci  robufle,  qu'ils  par- 
venoient  prefque  îous  h  un  âge  avancé,  excepté  ceux  qui  étoient  tués  dans  la  guerre,  o\l 
dévorés  par  des  bêtes  féroces  (i). 

(ï)  Sallail.  in  Bell.  Jugurth. 
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Skct.  III.  gers ,  efpérant  de  l'y  voir  périr.    Dans  cette  vue  il  lui  donna  le  comman- 

Hiftoire  dément  des  Troupes  qu'il  envoyoit  au  fecours  des  Romain: ,  occupés  alors 

d"s  JeS^"  fiége  de  Numance  fous  la  conduite  de  Scipion.    Mais  Jugurtha,  par  fon 

les  'pre-     admirable  prudence ,  non  feulement  fe  garantit  de  tous  ces  dangers ,  mais 

mierstems,  gagna  auffi  l'eftime  de  toute  l'Armée  &  l'amitié  de  Scipion, qui  le  renvoya 

jufqti'à  ce-  à  fon  oncle  avec  des  témoignages  fort  avantageux ,  après  lui  avoir  donné 

lui  Ole  les  pourtant  de  faces  avis  fur  la  conduite  qu'il  devoit  tenir.     Car  habile  corn- 
Romains    *       -i    '     •    •  a        i      i.  -i         •  i 

firent  la    ^^  1'  ^'oit  a  connoitre  les  hommes,  il  avoit  apparemment  entrevu  dans 

conquête  de  ce  jeune  Prince  une  ambition  dont  il  craignoit  les  fuites  (a). 
leur  Pays,       Avant  d'envoyer  Jugurtha  au  fecours  des  Romains ,  Micipfa  avoit  cher- 
Peyfiiie  ché  quelque  moyen  de  lui  ôter  la  vie  fecrettement  ;  mais  l'extrême  aiFec- 
^  cruauté  tion  que  les  Numides  avoient  pour  lui,  le  fit  renoncer  à  ce  deffein.   Après 
de  Jugur-  fon  retour  d'Efpagnc ,  il  devint  l'idole  de  toute  la  Nation.     La  bravoure 
^^^'         héroïque  qu'il  avoit  fait  paroître  dans  ce  Pays,  jointe  à  une  tranquillité 
d'ame  qui  le  mettoit  en  état  de  tenir  un  julle  milieu  entre  une  timide  pré- 
voyance (&  une  témérité  impétueufe  {  qualités  qui  fe  trouvent  fi  rarement 
réunies  dans  un  homme  de  fon  âge  )  mais  furtout  les  témoignages  honora- 
bles qui  lui  avoient  été  rendus  par  Scipim ,  lui  gagnèrent  tous  les  cœurs. 
Micipfa  lui-même ,  touché  de  la  haute  idée  que  le  Général  Romain  fe  for- 
moit  du  mérite  de  fon  neveu ,  changea  de  difpofition  à  fon  égard ,  &  ne 
fongea  plus  qu'à  le  gagner  à  force  de  bienfaits.    Ainfî  il  l'adopta,  & 
le  déclara  par  fon  Teftament  héritier  à  la  Couronne  *  conjointement 
avec  fes  deux  fils. 

(Quelques  années  après ,  fentant  que  fa  fin  approchoit ,  il  les  manda  tous 
trois  enfemble  &  les  fit  approcher  de  fon  lit.  Là ,  en  préfence  de  toute 
la  Cour ,  il  rappella  à  Jugurtha  le  fouvenir  dé  tout  ce  qu'il  avoit  fait  en  fa 
faveur.  Il  le  conjura  enfuite  de  défendre  &  de  protéger  toujours  fes  en- 
fans  ,  qui  de  proches  qu'ils  lui  étoient  par  le  fang  étoient  devenus  fes  frè- 
res. Pour  obtenir  plus  furement  ce  qu'il  fouhaitoit  de  lui ,  il  parla  avec  é- 
loge  de  fa  valeur  &  de  fa  prudence.  11  ajouta  que  ce  n'étoient  point  les 
armes  ni  les  tréfors  qui  faifoient  la  force  d'un  Royaume ,  mais  les  amis , 
qui  ne  s'acquièrent ,  ni  par  les  armes ,  ni  par  l'or ,  mais  par  des  fervices 
réels,  &  par  une  fidélité  inviolable.  ,,  Or,  continua- 1- il,  peut-on  trou- 
„  ver  de  meilleurs  amis  que  des  frères  ?  &  quel  fond  peut  faire  fur  des 
„  étrangers  quiconque  devient  ennemi  de  fes  proches?  ".  S'adrefl!ant  en- 
fuite  à  /Jdherbal  éi.  à  Hicmpfal^  „  Et  vous,  dit -il,  je  vous  ordonne  de 
„  refpeéler  toujours  Jugurtha:  efforcez- vous  de  fimiter,  &  même  de  le 
„  furpalTer,  s'il  efl:  poiîible ,  afin  qu'on  n'ait  pas  lieu  de  dire  que  le  fils 
5,  adoptif  de  Micipfa  a  plus  contribué  à  fa  gloire  que  fes  propres  enfans  '*. 

Micip- 
fa) Salluft.  ubi  fiipr.  Vell.  Paterc.  L.  II.  c.  9. 

*  Dîodore  de  Sicile  rapporte  que  quoique  Micipfa  eût  pluGeurs  enfans,  fes  trois  fils  favo- 
ris furent  Adberbal,  Hiempfal  &  Micipfa.  Le  même  Hiftorien  ajoute  qu'il  fut  le  plus  clé- 
ment de  tous  les  Monarques  Numides  ;  &  qu'il  fit  venir  à  fa  Cour  un  grand  nombre  de 
Grecs,  verr(^s  dans  toutes  les  fciences  &  particulièrement  la  Philofophie,  par  les  iuftruc- 
tions  defquels  il  devint  lui-même  un  fameux  Philofophe  (i). 

(i)  Diod.  Sic,  in  Exceipt.  Valef.  p.  3S;  ,  38tf. 
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Micîpfa ,  que  Dîodore  de  Sicile  repréfente  comme  un  Prince  d'un  cara6lére  Sl'ct.  m, 
tout-à-fait  aimable ,  mourut  peu  de  jours  après.  //"^n*"^*- 

Jugurtta,  fans  être  convaincu  que  le  Roi  exprimoit  fes  vrais  fentimens  âes,  depuis 
à  fon  égard,  parut  très-fatisfait  d'un  difcours  fi  obligeant,   &  y  fit  une  les'pre- 
réponfe  convenable.    Cependant  il  avoit  déjà  pris  en  lui-même  la  réfolu-  mierstems, 
tion  d'exécuter  un  projet  formé  au  fiége  de  Numance ,  qui  lui  avoit  été  Mji^'}  <^«- 
fuggéré  par  quelques  Officiers  Romains ,  dont  le  commerce  fervit  beaucoup  R^Jj^j/ng 
à  le  corrompre.    Le  projet  confiftoit  à  enlever  par  force  la  couronne  à  fes  firent  la 
deux  coufms  dès  que  leur  père  auroit  les  yeux  fermés.   Peu  de  tems  après  conquête  ii 
la  mort  du  vieux  Roi,  Jugurtha  trouva  moyen  d'alTaffiner  Hiempfal  dans  ^«"'"-P^y-f* 
la  Ville  de  Thirmida^  où  il  avoit  fes  l'réfors,  &  de  chaflfer  Adherbal  de  fes  ~~"~" 
Etats.    Ce  Prince  infortuné  fe  réfugia  à  Rome ,  où  il  s'efforça  d'engager 
les  Pères  Confcrits  à  époufer  fa  querelle  ;  mais  nonobflant  la  juftice  de  fa 
caufe,  ils  ne  furent  pas  aflez  vertueux  pour  le  foutenir.  Les  AmbaiTadeurs 
de  Jugurtha ,  en  diflribuant  de  grandes  fommes  d'argent  aux  Sénateurs , 
firent  enforte  que  la  conduite  de  leur  Maître  fût  juftifiée  à  la  pluralité  des 
voix.    Les  raifons  qu'ils  avoient  alléguées  en  fa  faveur ,  étoient  :  Que  les 
Numides  s'étoient  défaits  d' Hiempfal  à  caufe  de  fa  cruauté  ;  qu  Mherbal  avoit 
été  l'aggrelfeur ,  &  qu'après  avoir  été  vaincu ,   il  venoit  fe  plaindre  de 
n'avoir  pas  fait  tout  le  mal  qu'il  auroit  fouhaité  ;   qu'au-refte  leur  Maître 
prioit  le  Sénat  de  juger  de  fa  conduite  en  /Jfrique ,  par  celle  qu'il  avoit  te- 
nue à  Namance ,  àc  de  compter  plus  fur  fes  actions  que  fur  les   calomnies 
de  fes  ennemis  (a). 

Jugurtha ,  convaincu  par  expérience  que  tout  étoit  vénal  à  Rome ,  com-  11^  g'^gni 
me  fes  amis  à  Numance  l'en  avoient  alTuré ,  crut  pouvoir  impunément  a-  jf  ^^^^^^^ 
chever  fon  ouvrage.  Il  attaque  donc  fon  coufin  à  force  ouverte ,  lui  en-  ^^(^acn 
lève  plufieurs  Places ,  &  après  le  gain  d'une  bataille  l'aflîége  lui-même  Adherbal. 
dans  Cirta  Capitale  de  fon  Royaume.  Durant  le  fiége  de  cette  Ville  fur- 
viennent  des  Députés  de  Rome  pour  difpofer  les  parties  à  un  accommo- 
dement; mais  ayant  trouvé  Jugurtha  intraitable,  ils  s'en  retournèrent, 
fans  avoir  feulement  conféré  avec  Adherhal.  Une  féconde  députation,  com- 
•poÇée  d'E?nilius  ScauruSt  Préfident  du  Sénat,  &  de  quelques  autres  Séna- 
teurs de  grand  poids,  arriva  peu  de  tems  après  à  Utique,  &  fit  comparoî- 
tre  Jw^wrr/ja  devant  elle.  Ce  Prince  fut  d'abord  efi'rayé,  fur- tout  lorsque 
Scaurus  lui  reprocha  fes  crimes  énormes,  &  le  menaça  du  refientiment 
des  Romains ,  s'il  ne  levoit  pas  fur  le  champ  le  fiége  de  Cirta.  Cependant 
le  rufé  NMmf^^ , fécondé  par  la  puififance  irréfifi:ible  de  l'or,  adoucit  telle- 
ment S.caurus ,  que  ce  vertueux  Romain  abandonna  Adherbal  à  fa  difcré- 
tion.  Ce  Prince  n'ayant  plus  aucune  relTource ,  fe  rendit  à  condition  qu'il 
auroit  la  vie  fauve  ;  mais  le  barbare  Jugurtha ,  fans  égard  pour  fa  parole 
donnée,  ni  pour  les  Loix  de  la  nature  &  de  l'humanité ,  fit  égorger  Adherbal 
dès-qu'il  l'eut  en  fon  pouvoir.  Les  plus  riches  Marchands ,  &  tous  les  Nu- 
mides en  état  de  porter  les  armes ,  qui  fe  trouvèrent  dans  la  Place ,  furent 
aulfi  par  fes  ordres  pafi*és  au  fil  de  l'épée  (b). 

La 

(a)  Sallua.  &Flor.ubifapr,Eutrop.L.IV.        (b)  Idem  ibid.  Liv.  Epit.  LXIV. 
c.  26.  Orof.  L.V,  c.  15. 
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Sect.  III.     La  nouvelle  de  ce  tragique  e'vénement  excita  une  horreur  géne'rale  à 
rf^Numi-  •^^''^^*     ^'  ^^^^^^^^  >  Tribun  du  Peuple ,  &  Ennemi  des  Sénateurs ,  en- 
des,(/ei)MîJ  g^g^^  ^^  Peuple  à  ne  pas  foufFrir  qu'un  crime  fi  horrible  demeurât  impuni. 
les  pre-     Le  torrent  de  l'indignation  publique  entraîna  jufqu'au  Sénat,  &  la  réfolu- 
nierstems,  tion  fut  prife  de  châtier  Jugurtha,    Le  Conful  Caipurnius  Befiia  eut  cette 
jufqu'à  ce-  commifîion.  Il  pofTédoit  d'excellentes  qualités,  mais  que  Ton  avarice  ren- 
Rom"ins    ^°^^  inutiles.  Jugurtha ,  inftruit  des  grands  préparatifs  qu'on  faifoit  à  Rome 
firent  la     pour  attaquer  fes  Etats ,  y  envoya  fon  fils  pour  conjurer  l'orage.  Ce  jeune 
coTiquêîede  Prince  emporta  avec  lui  de  grandes  fommes  d'argent,  avec  ordre  de  les 
leur  Pays,  cliftribuer  libéralement  où  il  le  faudroit.    Mais  Beftia ,  qui  fe  promettoit 
"li  gagne  ^^  grands  avantages  d'une  expédition  en  Numidie ,  déconcerta  toutes  fes 
Beftia  ^  intrigues,  &  fit  pafler  un  Décret,  par  lequel  il  lui  étoit  enjoint  de  fortir 
Scaurus.    de  Y  Italie ,  avec  toute  fa  fuite ,  dans  l'efpace  de  dix  jours ,  à  moins  qu'ils 
ne  fuflent  venus  pour  livrer  le  Roi ,  &  tout  fon  Pays ,  entre  les  mains  de 
la  République.  Ce  Décret  leur  ayant  été  notifié ,  ils  s'en  retournèrent  fans 
même  avoir  mis  le  pied  dans  Rome  ;  &  Scaurus  arriva  peu  de  tems  après 
en  Afrique  avec  une  puiflante  Armée.     Il  commença  la  guerre  avec  vi- 
gueur, prit  plufieurs  Places  fortes,  &  fit  grand  nombre  de  prifonniers. 
Mais  à  l'arrivée  de  Scaurus,  dont  nous  avons  déjà  tracé  le  caraftére  dans 
THifloire  Romaine ,  Jugurtha  obtint  la  Paix  à  des  conditions  avantageufes. 
Ce  Prince  s'étant  rendu  de  Facca ,  lieu  de  fa  réfidence ,  au  Camp  Romain , 
pour  y  avoir  une  entrevue  avec  Beftia  &  Scaurus ,  &  les  Préliminaires 
ayant  été  immédiatement  après  réglés  entre  eux  dans  des  conférences  fe- 
crettes ,  tout  le  monde  fut  convaincu  à  Rome  que  le  Prince  du  Sénat  &  le 
Conful  avoient  facrifié  à  leur  avarice  l'honneur  &  les  intérêts  de  la  Repu, 
blique.  11  n'en  fallut  pas  davantage  pour  exciter  de-nouveau  l'indignation 
publique:  à  quoi   le   Tribun  Memmius  contribua  auffi  puifTamment  par 
les  difcours.    Il  fit  nommer  Cajftus ,  qui  étoit  Préteur  ,  pour  aller  trouver 
Jugurtha ,  &  l'engager  à  venir  à  Rome ,  afin  qu'on  examinât  qui  des  Gé- 
néraux ou  des  Sénateurs  avoient  reçu  de  l'argent.   Jugurtha  vint,  &  à  fon 
arrivée  trouva  moyen  de  gagner  un  Plébéien  de  grand  crédit  &  très-ava- 
re ,  nommé  Bœhius  Salca ,  qui  le  tira  d'afî'aire.  Enhardi  par  le  crédit  de  ce 
Prote6î:eur ,  Jugurtha  ofa  faire  égorger  au  milieu  de  Rome  un  petit- fils  de 
MaJJîniJJa,  qui  fe  nommoit  Maffîva.    Quelques  gens  de  bien  avoient  con- 
feillé  à  ce  jeune  Prince  de  demander  le  Royaume  de  Jugurtha.   Ce^ui-ci  le 
fçut ,  &  pour  parer  le  coup  chargea  Bomilcar ,  un  de  fes  ferviteurs ,  d'afTas- 
finer  fon  rival.  Ce  nouveau  crime  lui  attira  un  ordre  de  quitter  l'Italie  fur 
le  champ.  11  partit  de  Rome  en  difant ,  que  cette  Fille  vénale  nattendoit  quun, 
acheteur ,  ^  quelle  pérircit  s'il  s'en  trouvait  un  (û). 
Jugur-         Jugurtha  eut  à  peine  mis  le  pied  en  Afrique ,  qu'il  reçut  avis  que  le  Se'» 
Ijrmée^^  nat  avoit  déclaré  nul  le  honteux  Traité  de  Paix  conclu  avec  Beftia  &Scau' 
Romaine   ^^^J"*     Peu  de  tems  après ,  le  Conful  Albinus  pafla  avec  une  Armée  Romaine 
à  pajjtr     en  Numidie ,  comptant  de  mettre  Jugurtha  h  la  raifon  avant  que  le  tems 
fous  le  joug  (Je  fon  Confulat  fût  expiré.  11  fe  trompa  néanmoins  dans  fon  attente;  car 
tfr  fa  Nur  ^'^^t>ile  Numide  mit  en  œuvre  tant  d'artifices  pour  famufer,  qu'il  n'arriva 
midie..    '  rien 

(a)  Idem  ïbii. 
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rien  de  décifif  durant  toute  la  Campagne.    Cette  inaction  fut  caufe  qu'on  Skct.  m. 
Je  foupçonna  d'avoir  imité  la  conduite  de  fes  prédccelTeurs ,  en  Te  laifTant    Hijioire 
corrompre  comme  eux.    Son  ïvtxe  Âuîus  y  qui  le  remplaça  dans  le  corn-  (^^^ '>^^^\- 
mandement  de  l'Armée,  fut  encore  plus  malheureux  ;  car  après  avoir  levé  jj"'/^^'"" 
le  fiége  de  5wr/;M/,  où  étoient  les  tréfors  du  Roi,  il  s'engagea  avec  loui  mierstews 
fon  monde  dans  un  défilé ,  dont  il  ne  lui  fut  pas  pofllble  de  fe  tirer.  Ainfi  K^w  'i  ce*- 
il  fe  vit  obligé  de  fe  rendre  à  l'Ennemi ,  qui  le  fit  pafTer  fous  le  joug  avec  '"'"  ^"  ^" 
toutes  fes  Troupes ,  auxquelles  il  fit  promettre  qu'elles  fortiroient  de  Nu-  ^°"^^J"s 
tnidie  dans  l'efpace  de  dix  jours.    L'avarice  du  Général   Romain  l'engagea  enquête  de 
à  entreprendre  le  fiége  de  Suthul ,  dans  l'efpérance  de  s'enrichir  de  tous  leur  pays. 
les  tréfors  de  Jugurtha,  &  fut  par  cela  même  la  caufe  de  ce  malheur.  - 

Les  Romains  fe  retirèrent  dans  X Afrique  proprement  dite ,  qu'ils  avoient  ré- 
duite en  forme  de  Province  Romaine,  &  y  prirent  leurs  quartiers  d'Hiver  (a). 

On  devinera  aifément  comment  un  Paix  fi  ignominieufe ,   conclue  fans    //  ejl  dé- 
l'autorité  du  Peuple,  fut  ri:çuë  à  Rome.  Caius  Mamilius  Limitanus ,  Tribun  fait  par 
du  Peuple ,  propofa  aux  Plébéiens  d'examiner  par  le  fecours  de  qui  Jugur-  Metelius. 
îha  avoit  trouvé  moyen  d'éluder  tous  les  Décrets  du  Sénat.    Cette  propofi- 
tion  fit  rechercher  avec  beaucoup  de  chaleur  la  conduite  des  Sénateurs 
coupables.     Durant  le  cours  de  ces  pourfuites ,  Lucius  Metelius  fut  revêtu 
du  commandement  de  l'Armée  defi:inée  à  agir  contre  Jugurtha.  Ce  Prince 
trouva  en  lui  i'adverfaire  du  monde  le  plus  redoutable ,  puifqu'à  toutes  les 
autres  vertus  d'un  excellent  Général  il  joignit  un  parfait  defintéreflTement. 
Il  fe  vit  donc  réduit  à  régler  fes  mouvemens  fur  ceux  de  Metelius^  &  à 
payer  de  bravoure ,  au  défaut  de  fa  refl!burce  ordinaire ,  qui  commençoit 
à  lui  manquer.  Marius ,  Lieutenant  de  Metelius ,  qui  étoit  auffî  un  Officier 
de  grand  mérite ,  contribua  beaucoup  aux  avantages  que  les  Romains  rem- 
portèrent dans  cette  guerre,  &  qui  furent  très-confidcrables.   Ils  fe  rendi- 
rent maîtres  d^Facca ,  la  plus  riche  Ville  de  Commerce  qu'il  y  eut  en  Nu- 
tnidie-,  défirent  Jugurtha  en  bataille  rangée;  mirent  en  fuite,  fur  les  bords 
daMuthulle,  un  de  fes  Généraux,   nommé  Bomilcar;  &  obligèrent  enfin 
le  Monarque  Numide  à  chercher  un  azile  dans  un  endroit  prefque  inac- 
celïlble  par  les  rochers  &  par  les  bois  dont  il  étoit  couvert.     Cependant 
Jugurtha  fit  tout  ce  qu'on  pouvoit  attendre  d'un  grand  Capitaine;  mais 
quoique  le  défefpoir  même  l'engageât  à  redoubler  fes  efi*orts ,  il  ne  lui  fut 
pas  poflible  de  faire  tête  aux  Romains.  Ainfi  voyant  fon  Pays  ravagé ,  Ces 
Forterefles  prifes  ,  fes  meilleures  Villes  pillées  ou  réduites  en  cendres ,  & 
la  plupart  de  fes  Sujets  tués  ou  faits  prifonniers ,  il  fongea  tout  de  bon  à 
un  accommodement.     Son  favori  Bomilcar ,  en  qui  il  avoit  la  plus  parfaite 
confiance ,  remarquant  en  lui  cette  difpofition ,  n'eut  pas  grand'  peine  à 
lui  perfuader  de  livrer  aux  Romains  fes  èlèphans ,  fon  argent ,  fes  armes , 
fes  chevaux ,  & ,  ce  qui  faifoit  la  principale  force  de  fon  Armée ,  les  De- 
ferteurs,  qui  s'étoient  engagés  à  fon  fervice.     Quelques-uns  de  ces  der- 
niers, pour  éviter  le  châtiment  qu'ils  méritoient,  gagnèrent  la  Mauritanie, 
&  y  prirent  parti  dans  les  Troupes  de  Bocchus,  Roi  du  Pays.  Metelius  y  ne 

fe 

(a)  Salluft.  Flor.  Eutrop.  Orof.  ubi  fupr. 
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Sect.  III.  fe  fiant  pas  à  Jugurtha ,  malgré  toutes  ces  marques  de  foumifîîon ,  lui  coiiî- 
Hifioire^  manda  de  fe  rendre  à  Tifidium*,  Ville  de  Numîdie,  pour  recevoir  de 
àe  ^d^mis  nouveaux  ordres.  Le  Prince  Numide  n'ayant  point  obéi  à  cet  ordre ,  les 
les  'pre-     hoftilités  recommencèrent  avec  plus  de  fureur  que  jamais.    La  fortune  pa- 
mierstems,  rut  alors  vouloir  fe  déclarer  en  faveur  de  Jugurtha ,  qui  reprit  Vacca  ,  dont 
jui'qu'à  ce.  ji  fit  pafTer  la  Garnifon  au  fil  de  l'épée.   Cependant  peu  de  tems  après  une 
lui  cù  les  Légion  Romaine  trouva  moyen  de  rentrer  dans  la  Place ,  dont  elle  traita 
firent  la     l^s  habitans  avec  la  aerniere  cruauté.     Vers  ce  même  tems ,  un  des  fils 
conquête  de  de  Majtanabal ,   nommé  Gauda  ,   que  Micipfa   dans  fon  teflament  avoit 
UurPays.  nommé  pour  fuccéder  à  la  Couronne,  en  cas  que  fes  deux  fils  légitimes 
"~~~~"  &  Jugurtha  viniTent  à  mourir  fans  defcendans ,  écrivit  au  Sénat  en  faveur 
de  Marius,  qui  travailloit  aftuellement  à  fupplanter  Metellus.    Ce  Prince, 
également  foible  de  corps  &  d'efprit ,  s'étoit  laifîe  prendre  aux  adulations 
de  Marius ,  qui  lui  avoit  promis  le  Trône  de  Numidie ,  dès  que  Jugurtha 
feroit  pris  ou  tué ,  ce  qui  arriveroit  bientôt ,  dès  que  lui  Marius  fe  trouve- 
roit  à  la  tête  d'une  Armée  Romaine.  Peu  de  tems  après  Bomilcar  &  Nab- 
dalfa  formèrent  le  deffein  d'afTafliner  Jugurtha ,  à  f  l'infligation  de  Metel- 
lus'^ mais  ce  projet  ayant  été  découvert,   Bomilcar  &  la  plupart  de  fes 
complices  furent  mis  à  mort ,  comme  nous  l'avons  vu  dans  un  autre  en- 
droit de  cette  Hifloire.  Cependant  le  rifque  que  Jugurtha  avoit  couru ,  fit 
fur  lui  une  telle  impreffion  ,  qu'il  ne  goûta  plus  dans  la  fuite  aucune  tran- 
quillité.   Il  foupçonnoit  également  le  Citoyen  &  l'Etranger ,  ne  prenoit  le 
fommeil  qu'à  la  dérobée ,  &  changeoit  même  fouvent  de  lit  fans  garder 
les  bienféances  de  fon  rang.     Quelquefois  s'éveillant  en  furfaut ,  il  pre- 
noit des  armes  &  jettoit  de  grands  cris ,  tant  la  crainte  le  troubloit  (a). 
Il  ejfuye      Ce  malheureux  Prince  ,  ayant  fait  maflacrer  plufieurs  de  fes  amis ,  qu'il 
une  féconde  foupçonnoit  d'avoir  eu  part  à  la  dernière  conspiration ,  &  un  bien  plus 
défaîte,      grand  nombre  pour  avoir  pafle  au  fervice  des  Romains  &  de  Bocchus^  Roi 
de  Mauritanie ,  fe  trouva  en  quelque  forte  privé  de  Confeillers  &  de  Gé- 
néraux ,  en  un  mot  de  tous  ceux  dont  le  fecours  lui  étoit  le  plus  néceflai- 
re  dans  la  fâcheufe  guerre  qu'il  avoit  fur  les  bras.     Tant  d'agitation  &  de 
défiance  le  plongèrent  dans  une  mélancolie  qui  le  rendoit  mécontent  de 
tout ,  &  l'engageoit  à  fatiguer  fes  Troupes  par  des  mouvemens  contradic- 
toires.    Tantôt  il  marchoit  avec  vitefle  à  l'Ennemi ,  &  revenoit  enfuite 
brufquement  fur  fes  pas.  Le  courage  &  la  confiance  éclatoient  quelquefois 
dans  fes  allions ,  &  difparoiflbient  un  inîlant  après  pour  faire  place  à  l'ab- 
battement  &  aux  foupçons.     Auflî  rien  ne  lui  réuflît ,  &  il  fe  vit  à  la  fin 
forcé  d'en  venir  à  une  a6lion  générale  contre  Metellus.    Cette  partie  de 

l'Armée 
(a)  Idem  ibid.  Liv.  Epit.  LXV.  Plut,  in  Mar.  Vell.  Taterc.  L.  JI.  c.  11. 

*  Cette  Ville  étoit  apparemment  fituée  fur  les  frontières  de  VAfriqne  proprement  dite,  ou 
bien  dans  cette  Province,  puifque  Metellus  y  mit  fes  Troupes  en  quartiers  d'Hi?er  après  la 
fin  de  la  Campagne  (i). 

t  Frontin  rapporte  que  Metellus  ne  vouloit  pas  faire  anaflTner  Jugurtha,  mais  Amplement 
s'afTurer  de  fa  perfonne.  Mais  comme  ceci  contredit  le  témoignage  de  Salujîe,  plus  refpec* 
table  que  celui  de  Frontin,  nous  ne  fçaurions  y  ajouter  aucune  foi  (2). 

(i)  Sïliuft.  in  Bell.  Juguith,  (t)  S.  Jiii,  Fioatift,  Strat.  L.  I.  c.  u  Ex,  ti 
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TArmée  Numide ,  qui  étoit  commandée  par  Jugurîha ,  marqua  quelque  fer-  Sect.  n!i 
meté;  mais  le  refte  prit  la  fuite  au  premier  choc.  Les  Aowa/wj- enlevèrent  ii^ft<iire 
aux  Ennemis  tous  leurs  étendards,  &  firent  quelques  prifonniers.  Il  n'y  j"  ^""^1' 
eut  pas  beaucoup  de  Numides  tués;  ces  Barbares,  comme  Salujîe  Tob- / "'///"'^ 
ferve  ,'  aimant  mieux  devoir  leur  fureté  à  une  promte  fuite  qu'à  un&mier stems, 
réfiftance  opiniâtre  («).  ;u/î"«  f^- 

Mctellus  pourfuivit  Jugurtha  &  fes  fuyards  jufqua   Thala^  Place  dont  Jj*' ''"/^^ 
nous  avons  fait  la  defcription.     Comme  pour  arriver  devant  cette  Ville  il  ji^ent'u^ 
falloit  traverfer  de  vaftes  Déferts,  fa  marche  fut  extrêmement  pénible,  con^r/^îe^/* 
Pour  ne  pas  manquer  d'eau  dans  ces  lieux  arides,  les  Numides,  quivenoient  leur  Pays. 

de  fe  foumettre  aux  Romains ,  lui  en  apportèrent  dans  des  vaifleaux  de  ' 

bois  de  toute  forte  de  grandeur.  A  peine  eut- il  mis  le  fiége  devant  Thala,  i^H^^j^^ 
qu'il  tomba  une  prodigieufe  quantité  de  pluye ,  chofe  très  -  rare  dans  ces  Dé-  Thai^r 
ferts.  Ses  Troupes ,  encouragées  par  cette  efpéce  de  prodige ,  qui  d'ailleurs 
étoit  d'un  grand  foulagement  pour  elles ,  fe  préparèrent  à  attaquer  la  Place  a- 
vec  tant  de  vigueur,  que  jugurtha  jugeai  à  propos  d'en  fortir  avec  fa  famille ,  & 
tous  fes  tréfors.  Après  une  valeureufe  dèfenfe ,  Thala  fut  prife.  La  Garnifon , 
compofée  de  Déferteurs  Romains ,  mit  le  feu  au  Palais  du  Roi ,  &  périt  dans  les 
flammes  avec  tout  ce  qui  s'y  trouvoit  de  richeffes.  Jugurtha  réduit  aux  der- 
nières extrémités,  fe  retira  en  Gétulie,  où  il  affembla  une  nombreufe  Ar- 
mée. Il  s'avança  de-là  jufqu'aux  frontières  de  Mauritanie,  &  engagea  Boc- 
chus ,  Roi  de  ce  Pays  dont  il  avoit  époufé  la  fille ,  à  contrarier  alliance 
avec  lui.  Bocchus  ayant  renforcé  fon  Armée  d'un  bon  Corps  de  fes  Sujets , 
Jugurtha  marcha  droit  au  Camp  de  Metellus ,  &  l'obligea  à  fe  tenir  renfer- 
mé dans  fes  retranchemens.  SaluJle  nous  apprend  que  Jugurtha  corrompit 
les  Miniftres  de  Boccbus,  &  les  engagea  à  infpirer  à  leur  Maître  des  fenti- 
mens  favorables  pour  lui.  Dans  une  audience  qu'il  obtint  de  fon  beau- pè- 
re ,  il  eut  foin  d'infinuer  que  dès-  que  la  Numidie  feroit  fubjuguée,  la  Mau- 
ritanie tarderoit  d'autant  moins  à  avoir  le  même  fort,  que  \es  Romains  mar- 
quoient  vifiblement  avoir  formé  le  defiein  de  renverfer  tous  les  Trônes  de 
la  Terre.  11  confirma  par  quelques  exemples  ce  qu'il  venoit  d'avancer.  Ce- 
pendant le  même  Kiftorien  infinuë  que  le  mépris  que  les  Romains  avoiens 
autrefois  témoigné  à  Bocchus,  détermina  ce  Prince  à  époufer  la  querelle  de 
Jugurtha.  Dès  le  commencement  de  cette  guerre  il  avoit  envoyé  des 
Ambaffadeurs  à  Rome ,  pour  y  propofer  une  Alliance  ofFenfive  &  défenfive 
à  la  République.  Cette  offre ,  quoique  très-avantageuie  aux  Romains ,  fut 
rejettée  par  les  intrigues  de  quelques  Sénateurs ,  qui  s'étoient  laifTès  cor^ 
rompre  à  force  d'argent.  Ce  procédé  agit  bien  plus  puiflamment  fur  Boc- 
chus  en  faveur  de  Jugurtha ,  que  le  degré  de  parenté  qui  fubfiftoit  entre 
eux ,  les  Maures  &  les  Numides  époufant  autant  de  femmes  qu'ils  en  pou^ 
voient  entretenir ,  &  quelques-uns  d'eux  en  ayant  jufqu'à  20  &  davanta- 
ge. Ce  privilège  avoit  encore  plus  d'étendue  pour  les  Rois ,  deforte  que 
les  liaifons  qui  réfultoient  de  quelque  mariage,  avoient  très-peu  de  force 
parmi  eux.  C'efl  une  chofe  digne  d'être  remarquée ,  que  les  defcendans  de 

ces 
.  (a)  Salluft,  Liv.  Paterc.  Orof.  ubi  fupr.  Eutrop.  ubi  fupr,  c.  2.- 
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SucT.  III.  ces  anciens  Peuples  obfervent  encore  la  même  coutume  jufqu'à  ce  jour  (a), 
iiifloire^       Telle  étoic  la  fituation  des  affaires  en  Numidie ,  quand  Mctcllus  reçut  a- 
h"  ^d^ùui's  ^^^  ^^^  Marins  venoit  d'être  élevé  au  Confulat.     Nous  avons  vu  ci-deffus 
les'pre-     ^^^  ^ette  nouvelle  fut  un  coup  de  foudre  pour  ce  grand  Capitaine.     Mais 
nierstems,  quelque  légitime  fujet  qu'il  eût  de  fe  plaindre,  il  ne  laifla  point  de  travail- 
juffiu'à  ce-  1er  à  gagner  Bocchus,  quoique  par  ce  moyen  il  rendît  la  conquête  de  la 
lui  où  les    j^^jfii^jQ  plus  facile  à  fon  rival.     Les  Ambaffadeurs  qu'il  envoya  à  la  Cour 
firenuT   ^^  Mauritanie,  dirent  à  Bocchus,  „  Qu'il  y  auroit  une  extrême  impruden- 
cmquêtede  „  ce  à  lui  de  rompre  avec  les  Romains  fans  y  être  le  moins  du  monde 
leur  Pays.  „  provoqué;  qu'il  avoit  l'occafion  du  monde  la  plus  favorable  de  faire  un 
Et  tâche  »»  Traité  avantageux  avec  eux,  ce  qui  valoit  mieux  qu'une  guerre,  tou- 
de  gagner  j>  jours  daiigereufe  ;  qu'il  étoit  plus  facile  de  commencer  une  querelle  que 
lîocchus.   „  de  la  finir ,  cette  dernière  tâche  étant  uniquement  celle  du  Vainqueur  ; 
„  enfin ,  que  pour  peu  qu'il  confultât  les  intérêts  de  fes  Sujets ,  il  fe  gar- 
5,  deroit  bien  d'époufer  la  caufe  défefpérée  de  Jugurtha  ".   Bocchus  répon- 
dit, ,, Qu'il  fouhaitoit  très-fincérement  la  Paix, mais  qu'il  ne  pouvoit  s'em- 
„  pêcher  de  plaindre  le  fort  de  fon  gendre  ;  que  fi  les  Romains  vouloient 
„  accorder  à  ce  Prince  infortuné  les  mêmes  conditions  qu'à  lui ,  il  procu- 
„  reroit  un  accommodement".  Metellus  fit  fçavoir  à  Bocchus^  qu'il  n'étoit 
pas  en  fon  pouvoir  de  lui  accorder  fa  demande.     Cependant  il  eut  foin 
d'entretenir  une  négociation  fecrette  avec  lui  jufqu'à  l'arrivée  du  nouveau 
Conful  Marins.    11  fe  propofoit  deux  avantages  en  tenant  cette  conduite  ; 
l'un  d'empêcher  par-là  Bocchus  d'en  venir  à  une  a6lion  générale ,  que  Ju- 
gurtha fouhaitoit  d'amener ,  efpérant  que  quel  qu'en  fût  le  fuccès,  elle  ren- 
droit  toute  réconciliation  entre  fon  beau-pere  &  les  Romains  impraticable. 
L'autre  avantage  étoit  que  cette  inaèlion  lui  donnoil  moyen  d'étudier  le 
génie  &  les  dilpofitions  des  Maures^  Peuple  jufqu'alors  prefque  inconnu 
aux  Romain:.    Les  lumières   qu'il  pourroit  acquérir  à  cet  égard ,  dévoient 
naturellement  être  d'ufage  à  lui  ou  à  fes  fuccefleurs ,  tant  que  dureroit 
la  guerre  contre  Jugurtha  (b). 
Marins        Jugurtha  ^  ayant  appris  que  Marins  étoit  arrivé  à  Utique  avec  une  nom- 
fe  reiti     breufe  Armée,  confeilla  à  Bocchus  de  fe  retirer  avec  une  partie  de  fes 
mat.re  de    Troupes  dans  quelque  endroit  de  difficile  accès ,  pendant  que  lui  -  même 
Capfi.       £j^  feroit  autant  de  fon  côté  avec  le  relie  de  l'Armée.   11  fe  flattoit  d'obli- 
ger les  Romains  par  ce  moyen  à  partager  leurs  forces ,  &  de  leur  faire 
croire  que  l'Ennemi  n'étoit  pas  en  état  de  leur  faire  tête;  ce  qui  devoit 
naturellement  produire  parmi  eux  du  relâchement  dans  la  Difcipline.    Il  fe 
trompa  néanmoins  à  tous  ces  égards  ;  car  Marins ,  bien  loin  de  fouffrir  un 
pareil  relâchement ,  drefl^a  fes  Troupes ,  qui  confifi;oient  principalement  en 
nouvelles  levées ,  avec  tant  de  foin ,  qu'elles  égalèrent  bientôt  en  bonté 
les  meilleures  Légions  de  la  République.    Il  défit  pareillement  divers  partis 
de  Jugurtha ,  &  penfa  faire  ce  Prmce  lui-même  prifonnier  près  de  la  Vil- 
le de  Cirta.  Ces  avantages,  quoique  peu  importansen  eux-mêmes,  intimi- 
dèrent 

(o)  Idemibid.  Strab.  L.  XVII.  Vid.  &        (b)  SalIuft..^Vell.  Paterc.  &  Plut,  ubi  fupr. 
Bern,  Aldret.  ubi  fupr.  p.  400,401.  &  feq.    Hic  fupr.  Tom.  VIII.  p.  567.  &  feq. 
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dérent  Bocchus  au  point ,  qu'il  commença  à  faire  des  ouvertures  d'accom-  Sect.  Ill, 
modement ,  auxquelles  les  Romains ,  peu  convaincus  de  fa  fîncérité ,  ne  fi-     ^T^orrc 
rent  pas  grande  attention.     Dans  ce  même  tenis  Marius,  après  avoir  ré-  dîs    rfT-^' 
duit  piufieurs  Places  fous  fon  obéifTance,  réfolut  à  la  fin  d'entreprendre  It  puis' les 
fîége  de  Cap/a.  Pour  qu'il  ne  tranfpirât  rien  de  fon  defTein ,  il  n'en  fit  con-  premiers 
fidence  à  aucun  de  lès  Officiers;  &  pour  qu'ils  n'en  puflent  même  rien  *^^,^'  J'^!' 
foupçonner,  il  détacha  un  de  fes  Lieutcnans,  nommé  /J.  Manlius ^  ^'^'^^ '^l^e^R 
quelques  Cohortes  armées  à  la  légère ,  vers  la  Ville  de  Larès ,  où  étoient  mains  ji-  ' 
fes  principaux  Magazins,  &  la  Caifle  Militaire.   Il  feignit  de  vouloir  pren-  rent k  con- 
dre  la  même  route  peu  de  jours  après;  mais  au -lieu  d'exécuter  ce  pré-  î"«^^  «^e 
tendu  defTein ,   il  marcha  vers  Cap/a ,  <&  s'en  rendit  maître  de  la  manié-  ^^^^  ^-y^ 
re,  que  nous  avons  rapportée  ci-delTus.   La  iltuation  de  cette  Ville  ayant 
toujours  été  extrêmement  avantageufe  à  Jugurtha,  Marius  la  fit  rafer  jus- 
qu'aux fondemens ,  après  l'avoir  abandonnée  au  pillage.  Les  Citoyens ,  en 
haine  de  leur  afFeélion  pour  Jugurtha ,  furent  pafTés  au  fil  de  l'épée  ou  ven- 
dus pour  esclaves.   Cette  aifeélion  fut  la  vraye  caufe  de  la  conduite  que  le 
Conful  tint  en  cette  occafion ,   quoique  Salujle ,  conformément  au  génie 
Romain ,  dife  qu'il  n'en  agit  ainfi ,  ni  par  avarice ,  ni  par  un  principe  de 
reflentiment ,  mais  uniquement  pour  intimider  les  Numides  (a)  *. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft  que  ce  Peuple,  depuis  cet  exploit,  trem-    Jugurt-lja 
blaau  feul  nom  de  Marius.  Le  Conful,  fier  des  avantages  qu'il  venoit  de  rem-  ^^S^g^ 
porter ,  attaqua  fucceffivement  toutes  les  Places  fortes  de  l'Ennemi,  6:  s'en  ren-  ?^'^'^|'"' 
dit  facilement  maître ,  les  unes  lui  ouvrant  leurs  portes ,  &  les  autres  ayant  été  rir.    '^^  ' 
abandonnées  par  leurs  habitans.  Il  termina  les  opérations  de  cette  campagne 
par  la  conquête  d'un  Château  fitué  fur  la  Mulucha ,  qui  paroiflbit  imprenable ,  & 
où  Jugurtha  croyoit  avoir  mis  fes  tréfors  en  fureté  f .  Dans  ce  même  tems  Ju- 
gurtha ,  n'ayant  pu  engager  Bocchus  à  s'avancer  en  Numidie ,  où  il  avoit  peine  à 
ft  maintenir ,  eut  recours  à  fon  artifice  ordinaire  de  gagner  les  Miniftres  de 

foiî  -' 
(a)  Salluft.  Liv.  Flor.  Plut.  Eutrop.  Orof.  ubi  fupr. 

*  Saïujîe  nous  apprend  non  feulement  que  les  Numides  vivoîent  à  la  manière  des  Lihyens 
Nomades  d'Hcrodnte^  mais  auflî  qu'ils  s'.ippelioient  Nomo-Numida  ;  ce  qui  femble  confirmer 
ce  que  nous  avons  dit  ci-delTus  de  l'étymologie  du  mot  de  Numidie.  Il  ajoute  de  plus  que 
(?es  Nomo-Nwnida  accrurent  fi  prodigieufement .  qu'ils  furent  obligés  de  faire  une  irruption 
dans  le  Pays  appelle  dans  la  fuite  d'après  eux  Numidie,  où  ils  s'établirent.  Le  même  Au- 
teur  affirme  avoir  tiré  ce  trait  d'Hiftoire  de  quelques  Livres  Puniques  appartenant  au  Roi 
Hiempjal.  D'où  l'on  peut  inférer  que  ce  qui  a  été  avancé  par  Hérodote  au  fujet  de  l'irrup- 
tion des  Libyens  Nomades  en  Numidie,  eft  probablement  vrai  ;  puifque  fon  témoignage  efi: 
confirmé  par  celui  des  Ecrivains  Puniques,  quoiqu'il  faille  avouer  que  quand  ces  Ecrivains 
fe  trouvent  en  oppofition  avec  Hérodote,  &.  avec  les  meilleurs  Hiftoriens,-ils  ne  méritent 
pas  le  même  degré  de  confiance  (i). 

t  Nonobftant  les  tréfors  immenfes  dont  Jugurtha  avoit  été  en  poireflion,  quelques  an- 
nées après  la  mort  de  Gala,  père  de  MiJJïniJfa,  la  plupart  des  Numidis,  an -moins  ceux 
qui  habitoient  le  Plat-pays  n'avoient  aucune  monnoye  d'or  ni  d'argent.  Heureufement  pour 
euK  ils  pouvoient  fe  paffer  de  ces  métaux,  leurs  Troupeaux  fuffifant  pour  fournil  à  tout 
leurs  befoins  (2). 

fi)  Herodot.  ubi   fupr,  L.  IV.  Salluft.  in  Bell,        {z)  Liv,  L,  XXIX.  c»  jî. 
Jugmth.  Fiontin.  Strar,  L.  II.  c.  i.  Ex,  13. 
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Sect.  Ill.fon  beaupére.     Il  promit  à  ce  dernier  un  tiers  de  fon  Royaume,  pourvu 
Jffj N  m^^^'^^  l'aidât  à  chafler  les  Romains  d'Afrique ,  ou  qu'il  les  engageât  à  lui  con- 
des    de-'  firmer  par  un  Traité  la  poiTeffion  de  fes  Etats  (a). 
puis' les         Une  ceflion  fi  confidérable  détermina  Bocchus  à  foutenir  puiflamment 
premiers    Jugurîha.  Ainfi  les  deux  Monarques  /Ifricaîns  *,  ayant  réuni  leurs  forces, 
tems,  ;'"/- f urprirent  Marins  près  de  Cirîa  ^  dans  le  tems  que  ce  Conful  étoit  occupé 
îùîi^Ko  ^  aflîgner  à  fes  Troupes  leurs  quartiers-d'hiver.  Les  Barbares  combattirent 
mains ^.  d'abord  avec  tant  d'avantage,  qu'ils  fe  crurent  furs  de  la  vi6loire  ;  mais 
rem  la  con- leur  fécurité  donna  occalion  à  Marins  de  les  mettre  en  fuite;  &,  peu  de 
quête  (le ^  jours  après,  ce  Général  remporta  une  vi6loire  ficomplette,  que  leur  nom- 
\^!Z__^'  breufe  Armée ,  compofée  de  90000  combattans ,  fut  entièrement  ruinée. 
Ils  font  Sylla,  Lieutenant  de  Marins,  fe  diftingua  glorieufement  dans  la  dernière 
tôusdeux   aélion,  qui  fut  comme  le  premier  degré  de  la  grandeur  où  il  parvint  dans 
We/ajfj par  la  fuite.  Bocchus^  regardant  les  affaires  de yi^^M/t/;^;  comme défefperèes,  & 
Marius.    j^^  voulant  point  s'expofer  au  rifque  de  perdre  fes  Etats ,  fît  fa  Paix  avec  Rome. 
Bocchus      Cependant  la  République  lui  donna  à  entendre,  qu'il  pou  voit  compter 
livre  ju-    qu'elle  ne  le  mettroit  au  nombre  de  fes  amis ,  qu'après  qu'il  lui  auroit  li- 
gurtha      y^^  Jiigurthay  Tennemi  déclaré  du  Nom  Romain.   Le  Prince  Maure  fe  dé- 
-.uiains.^'    termina  à  avoir  cette  perfide  complaifance,  &  fut  confirmé  dans  fa  réfo- 
lution  par  Dabar ,   Prince   Numide ,   fils   de   Majfugrada  ,   &  qui  defcen- 
doit  par  fa  mère  de  MaJJlniJfa,    Ce  jeune  Prince,  dont  Bocchus  faifoit  un 
cas  tout  particulier ,  avoit  traverfé  toutes  les   intrigues  d'/Jfpar ,  premier 
Miniftre  de  Jugurîha.  L'affaire  fembloit  entièrement  réglée  quand  Sylla  ar* 
riva  à  h  Cour  de  Mauritanie.     Cependant  Bocchus ,  naturellement  iiicon- 
fiant,  &  fouverainement  perfide,  délibèroit  en  lui-même  s'il  facrifieroit 
Sylla  ou  Jugurîha ,  qui  étoient  aftuellement  l'un  &  l'autre  en  fon  pouvoir. 
Il  demeura  longtems  dans  cette  incertitude,  combattu  par  des  penfées  tou- 
tes contraires.     Les  changemens  fubits  qu'on  voyoit  fur  fon  vifage ,  dans 
fon  air ,  &  dans  tout  fon  maintien ,  marquoient  allez  ce  qui  fe  paffoit  dans 
fon  ame.    Enfin  ,  revenant  à  fon  premier  deffein  qui  s'accordoit  le  mieux 
avec  fes  inclinations,  il  fît  fes  conditions  avec  Syila,  &  lui  remit  entre 
Jes  mains  Jugurîha.  Ce  Prince  infortuné  fut  conduit  auffitôt  à  Marius ,  qui 
par  •  là  termina  en  un  infiant  cette  dangereufe  guerre.    Le  Royaume  de 
Numidie  fut  partagé  de  la  manière  fuivante.  Bocchus  obtint  comme  récompenfe 
-     -       de  fesfervices,  lePaysdesM<2/^//^«j,  conûgukldi  Mauritanie.  Ce  Pays  prit: 
depuis  ce  tems  -  là  le  nom  de  nouvelle  Mauritanie.     La  Numidie  proprement 
dite,  ou  la  Contrée  des  MaJJyliens ,  futdivifèeen  trois  parties,  dont  Hiemp» 
fal  &  Mandreftal  eurent  chacun  une,  &  dont  la  troifléme  fut  annexée 
par  les  Romains  à  V Afrique  proprement  dite.     Nous  avons  rapporté  au  long 
dans  un  autre  endroit  de  cet  Ouvrage  ce  que  Jugurîha  devint ,  après  avoir 

iervi 

(a)  Salluft.  Flor.  Tlut.  ubi  fupr.  S.  Jul.  Frontin.  Strat.  L.  III.  c.  9-  Ex.  3- 

*  Ffontî'n  dit  que  Jugurthn  n'en  venoit  jamais  à  une  afliun  avec  les  Romains  que  vers 
le  foir,  afin  de  pouvoir,  en  cas  de  défaite,  profiter  de  l'obfcurité  delà  nuit  pour  fe  mieux 
fauver  (i). 

(i)  S.  Jul.  Fiontin.  Strat,  L.  II.  c.  x.  £x.  xj. 
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fèrvi  ,  avec  fes  deux  fils,   d'ornement  au  triomphe  •  de  Marius  (a).  Sect. IH. 

LwS  deux  fils  de  Jugurtha  lui  furvécurent,  mais  paflerent  le  refte  de     Hiftme 
kurs  jours  en  capt-ivité  à  Fenoufe,     Cependant  l'un  d'eux,  nommé  O.ryw-  '^«fNumi. 
î^s ,  fut  re'âché  pendant  quelque  tems  par  Aponius ,  qui  affiégea  la  Ville  ^^/iff'  ' 
ô'/kenes.    Ce  Général  amena  ce  Prince  à  fon  Armée ,  ou  il  lui  fit  rendre  premiers 
les  refpéclis  dûs  aux  Têtes  couronnées,  afin  d'attirer  les  Numides  qui  fer-  tems,  jus- 
voient  dans  l'Armée   Romaine.    Cette  efpéce   de  flratagême  eut  tout  le  q^^'à  celui 
fuccès  qu'il  pouvoit  s'en  promettre  ;  car  les  Soldats  Numides  n'eurent  pas  '^"  i"  5*^* 
plutôt  appris  que  le  fils  de  leur  vieux  Roi  combattoit  pour  les  Peuples  Al-  J^JÎÎ'îflMr»- 
liés ,  qu'ils  commencèrent  à  déferter  par  Troupes  ,•  ce  qui  obligea  Jules  quête  de 
Céfar ,  le  ConfuI ,  à  renvoyer  toute  fa  Cavalerie  Numide  en  Afrique.     Peu  it^^r  Pays, 
d'années  ^prés  cet  événement,  Pompée  défit  Cneus  Domitius  Ahenobarbus  ^  — — 
<^  Hiarhas ,  un  des  Rois  de  Numidïe ,  &  leur  tua  jufqu'à  1 7000  hommes.  Peu 
content  d'une  fi  grande  vi6toire,  ce  Général  pourfuivit  les  fuyards  jufqu'à 
leur  Camp,  qu'il  força.    A  cette  occafion,  Domitius  perdit  la  vie  &  HiaV' 
bas  fa  liberté.     Il  réduifit  enfuite  fous  fon  obéiflîince  les  Etats  ù'Hiarbas , 
qui  femble  avoir  fuccédé  à  Mandrcjtal ,  &  les  donna  à  Hiempfal ,  Prince 
Numide ,  defcendu  de  Mciffiniffa ,  qui  s'étoit  toujours  oppofé  à  la  Faélion 
de  Marius.  Plutarque  &  Jppien  (ù)  nous  ont  transmis  le  détail  de  la  récep- 
tion perfide  qu  Hiempfal,  ou  fon  fils  Mandreftal,  fit  au  jeune  Marius,  à 
Cetbegus,  i  Leôlorius ,  &  à  quelques  autres  du  même  parti,  dans  le  tems  qu'ils 
avoient  été  profcrits  par  Sylla,  &  obligés  de  chercher  un  azV e  en  Nwjii die. 

Suétone  nous  apprend ,  qu'il  y  eut  un  différend  à  Rome  entre  Hiempfal ,      Céfar 
&  un  Seigneur   Numide  .^  nommé  Mafintha,  dans  le  tems  que  Jules- Céfar  ";^''f  J"h* 
commeriçoit  à  faire  quelque  figure  dans  le  monde.     On  peut  inférer  de-là  niérclndi' 
que  la  Nwnidie  étoit  alors  foumife  aux  Romains,  puifque Ma/zttr/;^  porta  fes  gne, 
plaintes  devant  eux  contre  fon  propre  Souverain.     Le  même  Auteur  ajou- 
te que  Céfar  époufa  hautement  la  caufe  de  Mafintha ,  &  infulta  même  Jm- 

ba 

(a)  Sallufh  ubi    fupr.  Liv.  U^i.  LXVI.    Vid.  &  hk  fupr.T.  VIII.  p.  587.  VcU.  Pa. 
riut.in  Mar.  &  in  Syll.  Dio.  Caff.  L.  XLIII.    terc.  L.  II.  c.  12. 

Appiatî.  in  Bell.  Civ.  Flor.  Eutrop.  &  Orof.        (b)  Appian.  de  Bell.  Civil,  L.  I.  p.  37,5, 
ufji  fupr.  PJin.  L.  V.  c.  2.  Strab.  L.  XVil.    388.  Liv.  Epit.  XLVII.  Plue,  in  Mar.  in  Syll. 

&  in  Pomp.  ijj 

^  •  Suivant  Plutarque,  le  premier  Jour  de  Janvier,   qui  conimençoit  J'année  parmi  le* 
Romains,  fut  celui  du  triomphe  de  Marius.     La  populace  fut  charmée  de  voir  Jugurtln 
chargé  de  fers,  &  fe  fouvint  avec  plaifir  que  le  captif  qu'elle  voyoit  devant  fes  yeux,  étoit 
ce  même  Numide,  que  fon  habileté  &   fa  valeur  avoient  rendu  fi  redoutable  aux  Romins 
s'il  en  faut  croire  Borus,  on  le  regardoit  même  à  Rome  comme  un  fécond  Annihal.  Plutar- 
que ajoute,  que  dans  la  mr-.rche  du  triomphe,  il  perdit  l'efprit;  qu'après  la  cérémonie  il 
fut  mené  en  prifon;  «Se  que  les  Sergens  fe  hâtant  d'avoir  fa  dépouille,  lui  déchirèrent  fa 
robe,  &  lui  arrachèrent  les  deux  bouts  des  oreilles   pour  avoir  les  pendans  qu'il  y  por- 
tait.   Ayant  été  jttté  enfuite  tout  nud  dans  une  fofTe  profonde,  il  dit  avec  un  fouris  for- 
cé.    Ciell  que  ce  Bain  eji  froid.    Il  pafla  quelques  jours  en  cet  endroit  d  lutter  contre  h 
faim,  ^  au  bout  de  ce  terme  rendit  l'efprit.    La  mort  barbare  qu'on  lui  fit  foufFrir,  ferji 
toujours  une  tâche  à  la  réputation  des  Romains ,  auxquels  Mitbridatt  avoit  par  cela  même 
bieri  raifon  de  reprocher  leur  cruauté  envers  le  petit- fils  de  cç  Majrinifja,  le  plus  fidèle 
<!e  leurs  Alliés  (i).  ^    ^  »       r 

(i)  Juft.  L,  XXXVIII.  c.  6.  Plut,  in  Maii». 

ime  XII,  A  a  a 
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SscT.  III.  te  efpërance ,  il  fe  battit  en  combat  fingulier  contre  Petreius ,  &  l'ayant 
iiijîoire  jy^ ,  fe  fie  ôter  la  vie  par  un  de  fes  Efclaves  (a)  *. 

des,^"/)™!^     ^près  cette  a6lion  décifive,  ôc  la  conquête  de  Y  Afrique  proprement  dite  ^ 
tes  *pre-     Céfar  fe  rendit  bientôt  maître  de  toute  la  Numidie^  donc  il  fit  une  Provin- 
nier  stems,  ce,  avec  ordre  à  Cri/pus  Salluftius ,- qai  de  voit  la  gouverner  en  qualité 
jitfqu'à  se-  ^Q  pfoconful ,  de  réduire  les  habitans  à  la  dernière  mifére ,  afin  de  les 
Roinnins^  mettre  hors  d'état  de  fecouer  le  joug  Romain»   Cependant  Bocchus  &  Bogud 
firent  la    confervérent  encore  une  efpéce  de  fouveraineté  dans  le  Pays  des  Ma/éfy- 
fvnquêiedg  liens  &  dans  la  Mauritanie  ypmCquQ  le  premier  de  ces  Princes,  après  avoir 
leur  Pays,  quitté  le  parti  de  Céfar  envoya  une  Armée  en  Efpagne  au  fecours  des  amis 
ç^j-gj.   .  de  Pompée  ;  &  que  les  Troupes  de  l'autre  firent  pancher  la  vi6toire  du  cô- 
àuitiaNa-  ^^  ^^  ^^fi^  ^  ^^  mémorable  journée  de  Munda.     Bogud,   époufant  dans  la 
Dùdie  en   iuite  la  querejle  d'Antoine  contre  OSiavien,  envoya  un  Corps  de  Troupes  à 
Province    fon  fecours  en  Efpagne.  Dans  ce  même  tems ,  les  Tingitanicns  s'étant  fous- 
Roinaine.  j^^j^g  ^  Çqj^  obéiflance ,  Bocchus ,  avec  une  Armée  compofée  de  Romains 
dans  les  intérêts  à'Oàavîcn  ,  &  de  fes  propres  Sujets ,  s'empara  de  la  Mau- 
ritanie Tingitane.  Bogud  chercha  un  azile  dans  le  Camp  d'Antoine  ;  &  Odia- 
vien^  après  la  fin  de  la  guerre,  accorda  aux  habitans   de  Tingi  tous  les 
privilèges  des  Citoyens  Romains,  Il  alTura  auflî  à  Bocchus ,  comme  récom- 
penfe  de  fesfervices,  la  polTeffion  de  la  Tingitmie,  qu'il  avoit  conquife* 
Il  imita  en  cela  l'exemple  de  Juks-Céfar,  qui  partagea  quelques-unes  des 
fertiles  Plaines  de  la  Numidie  entre  les  Soldats  de  Sittius ,  &  déclara  ce 
dernier  Souverain  de  cette  partie  du  Pays  dont  il  s'étoic  rendu  maître^ 
Sittius  f ,  comme  nous  l'avons  vu  ci-deflus,  ayant  pris  Cirta,  tué  Sabura^ 
Général  de  Juba ,  entièrement  difperfé  les  forces  de  ce  Prince ,  &  taillé 
en  pièces  >  ou  fait  prifonniers,  la  plupart  des  Soldats  de  Pompée ,  qui  a* 
voient  pris  la  fuite  à  la  bataille  de  Thap/us^  méritoic  certainement   une  fi 
glorieufe  diftinftion.    Après  la  mort  de  Bocchus ,  la  Mauritanie  &  la  Numi- 
die Maféfylienne  furent ,  à  tous  égards ,  confidérées  comme  des  Provinces 
Romaines i  fuivant  Dion;  ce  qui  femble  prouver  que  les  hoUilités  que  Bocr» 
chus  commit  contre  Carinas ,  c\\iOd;avien  avoit  nomnlé  Gouverneur  à' Efpa- 
gne, n'eurent  pas  defâcheufes  fuites,  foit  pour  lui-même  ou  pour  les  Ro- 
mains y  puisqu'il  occupa  le  Trône  de  la  Numidie  Maféfylienne  &  de  la  Maur 
Titanic  auffi  longtems  qu'il  vécut.  Nous  aurons  occafion  de  rapporter  dans 
l'Hifloire  des.  Maures  ce  qui  arriva  à  Bogud  après  qu'il  eut  été  chalTé  de  fos 

Etats, 

(o)  A.  Hîrt.  de  Bell.  African.  c.  3,4',  5..  &  feq..  Appiân.  ubi  fupr»  L.  IV.  p.  620,. 
621.  Dio  L.  XLIII.  Plut,  in  Cat.  &  Cœf. 

*  Hîrtius  dit  que  Jubtt  tua  Petreius  dans  ce  combiit,  &  qu'il  fê  fît  enfùîte  tuer  liii-même 
par  fon  efclave.  Mais,  fuivant  Orofe,  Petreius  fe  perç.i  de  part  en  part  de  fa  propre  épée, 
A  Juba  loua  quelqu'un  pour  le  tuer.  Ap^ien,  Eutrope  &  Dion,  aflurent  qu'ils  s'entretufe 
i.ent  l'un  l'autre  (i). 

t  ifj'rn'HJ  nous  apprend  que  Sîrtius,  ou,  comme  il  l'appelle,  SitiUs ,  embarrafTa  cruelle- 
ment Juba  avant  la  bataille  de  Tbapfus,  en  s'emparant  d'un  Château  fitué  fur  une  hautcuri 
OÙ  ce  Priace  avoit  un  IVlagazin  confidérable  (t). 

(ï)  Appiau.  de  Belh  Giv.  p.  490.  Orof,  L.  VI»         (z)  A»  Hùt,  de  Bdl.  Afiic.  c,  5, 
«>  16.  ùb  £tfu  Enuop,  u,  VI.c,£3.DioL.  XLUf. 
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Etats,  comme  aufTi  les  principaux  traits  de  la  vie  du  jeune  Juba  *,  de  fon 

fils  Ptolomce-,  &  de  Tacfarinas ,  opi  donna  bien  de  l'embarras  aux  Romains 

durant  le  tégne  de  Tibsre  (a).       "  . 

CHA- 
(«)  A.  Hirt.  uhi  fupr.  &  de  Bell.  Akr.  Appian.  de  Bell.  Civil.  L.  II.  Auft.  Comin.  de 
Bell.  Hifp.  Dio  L.  XLIII,  X.LIX,  L.  Strab.  L.  III.  Flor.  ubi  fupr. 

*  La  Famille  de  MaJJïnifJa  faifant  une  figure  fi  confidérable  dans  l'Hifloire  RamaUie,  aullî 
bien  que  dans  celle  des  Carthaginois  y  nous  croyons  faire  plaifir  à  nos  Lcfteurs,  en  leur 
HJCttant  devant  les  yeux  la  Généalogie  fuivante,  tirée  des  plus  anciens  Auteurs. 

HiARBAs,  contemporain- de  Z)f(/0n, 


SrcT.  m. 

Hifioire 
des  NiMiiî* 
dei,  depuis 
les  pre- 
miers temSf 
jusqu'à  C9* 
lui  où  les 
Romains 
firent  lu 
conquête  fU 
leur  ï'ss. 


Vingt  Générations. 


Gala,  le  père  de  MaJJinîJpx. 
l 


Une  fille 

I 
Massiva,  neveu 
de  Majfimjja. 


M  A  s  s  r  N  I  s  SA. 


D  E  S^A  L  C  E  ï. 
I 




Capsula. 


— '-S 

Lacumaces» 


r  ' ^^  -* 

aîASGABA,  MicirsA.  MisAGKNES.  GuLUssA.  Manastabal.  Stemsa.  Une  fille  Massugrada^ 

I  dont  A;). 


ÂDiLCaBAL 


i«A. 


HlâMrSAL. 


A.. 


Massiva. 


^en  fait 
mention^ 

I 


r- 

Jur.URTHA,      GaUDA.     AsDRUBAL.    DABARk 

né  d'une       dont  par-  ijui,  fuivant 
Concubine.  hSaluJie.  /1ppîen,pé- 

rit  par  les 
intrigues 
d'un  autre 
yîfdrubal. 


©XXNTAS 


^-s 

un  autre 
fils  dont  le 
nomeft  in- 
connu. 


.^A.. 


HiEMPSAL. 


^ 

Mandrestal. 


.A._. 


Juba.  Mai^drestal.  Hiarbas* 
I 

J  U  B  A 

I 

FtOLEM£*8. 

Nous  avons  placé  Hiarias,  contemporain  de  DiJon^  à  la  tête  de  cette  Famille,  à  caui 
fe  que  Plutarque  fait  mention  d'un  Princî  de  cette  maifon  qu'il  défigne  par  ce  nom;  com- 
me auffi  parce  que  non  feulement  Etienne  de  Byzance,  mais  auflî  Euftatbe,  nous  appren- 
nent que  les  Mazyes^  Sujets  à'Hiarbcs,  étoicnt  Numides  (i). 

(0  Liv,  ApDian.  Sueton.  Saîluft;  Dio  CalT,  Cxf.  Hirt.  PJut.  Jaftin.  Stcpb,  Byiant.  Enftath.  alii» 
^c  Sciipu  plutin. 

Aaa  3 
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CHAPITRE       II. 

Hi/lûire  des  MAURES  jujqu'au  tems  où  les  ROMAINS 

firent  la  conquête  de  leur  Fays, 

SECTION       I. 

D^crïption  de  la  MA URITJNIE, 

SrcT.  I.   Y     A  M  A  u  R I T  A  N I E ,  OU ,  comme  Strahon  l'appelle ,  la  Maurufie ,  e'tok 
l^i^P'^P'     I        bornée  à  rOrient  par  la  Maiva  on  Mulucha  ;  au  Couchant  par  l'O- 
^^^^j^J    J— ^  céan  Atlantique;  au  Midi  par  la  Gétulie,  ou  Liby  intérieure;  &  au 
„ie.      "   Nord  par  la  Mer  Méditerranée.    Ce  Royaume ,   après  qu'il  eut  été  réduit 
■  en  Province  Romaine  fous  le  régne  de  Claude ,  porta  le  nom  de  Mauritanie 

Tmgitane ,  qui  lui  fut  donné  par  ce  Prince ,  à  ce  que  Dion  nous  apprend. 
Il  paroît  par  divers  endroits  de  Pline  ^  &  par  quelques   Infcriptions  dans 
Gruter,  que  ks  Romains  en  ce  tems-là ,  Ôc  dans  la  fuite,  l'appeliérent  fim- 
plement  Ttngitanie ,  d'après  fa  Capitale  Tingi ,  afin  de  la  diftinguer  de  la 
Mauritanie  Céfarienne.     A  en  juger  par  ce  qui  a  été  obfervé  ci-defTus  au 
fujet  de  la  Numîdie  &  de  Y  Afrique  proprement  dite ,  les  Anciens   n'ont  été 
ndtement  oraÊls  dairs  leurs  Defcriptrons  de  ce  Pays.    Cependant  îî  "n'y  a 
guéres  moyen  de  découvrir  leurs  fautes ,  bien  moins  encore  de  les  corri- 
ger, puifque  nos  Defcriptions  modernes  des  Royaumes  de  Fez  &  de  Ma- 
roc (Royaumes  qui  comprennent  à  peu  près  la  Tingitanie  des  Anciens)  n'ont 
nullement  l'exaélitude  requife  pour  cela.  La  feule  refTource  qui  nous  refte, 
eft  de  faire  le  meilleur  uiage  poffible  des  lumières  qui  nous  ont  été  traiis- 
mifes  à  cet  égard  (a). 
Les  îimi'  Quoique  la  Tingitanîe^  ou  la  MauritanieTingitane^eùt  anciennement  beaucoup 
tes  £f  /'«'.  plus  de  largeur  que  la  Mauritanie  Céfarienne ,  Pline ,  &  Martien,  s'il  en  faut  croi- 
/rMa'ri-  ^^  '^^  dernières  obfervîitions,  doivent  s'être  trompés  quand  ils  affirment  que  la 
tink.  "  P^"^  grande  largeur  des  Mauritanies  eG:  de  467  ou  de  473  milles.  Pour  déter- 
miner la  longueur  de  ce  Pays,  il  éfl:  bon  d^obferver  que  la  Malvab  ou  Muîlooiah, 
qui  lui  fert  de  borne  du  côté  âe  l'Orient ,  efl  à  un  peu  plus  de  240  milles  de 
\Oce2xi  Atlantique.  QuekiuesCéographes  modernes  donnent  au  Royaume  de 
f>z  270  milles  de  longueur,  à  à  celui  de  Marûc ,  depuis  le  CapMwjufqu'aux 
Momagnes  qurféparent  ce  Royaume  de  Ségelmejfa ,  plus  de  3  70  milles  ;  mais  ce 
calcul ,  relativement  à  l'ancienne  Tiniitanie ,   efl  certainement  plus  fautif 
que  celui  de  Pline ^  qui  ne  monte  qu'à  170  milles.    La  longitude  &  la  la- 
titude des  limites  Méridionales  de  la  Tingitanie  ne  fçauroient  être  détermi- 
nées, les  anciens  Géographes  ne  nous  fourniflant  point  les  lumières  xe- 
quifes  à  cet  égard.;  mais  Septa,  connue  à-prèfent  tous  le  nom  de  Ceuta^ 
la  Ville  de  ce  Pays  la  plus  avancée  vers  le  Nord,  peut  avoir  35'  58'  de 

La- 
(■■«)  Saràb.  U.  XVII.  p.  ^70.  Dlo  CafT.  L.  LX.  p.  771.  PHn.  L.  V.  c.  2.  Vet.  Infcript. 
apud  Gruter,  p.  482.  N",  7.  Ttoi.  Geogr.  L.  iV.  ci. 


« 


« 


I, 


^    ^ 


XsleJ  lie  l''}urp^_ 
3'urp  urajï 


• 
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Latitude  Septentrionale  ,  &  en  vif  on  (5o<  de  Longitude  Occidentale,  à  Sect.  t: 
compter  depuis  Londres.    UAl-Magreh^  j^lAhfa  à' Ahiilfédc ,  renferme  la   P^fif^P- 
Maurufie  de  Strabon,  c'efl-à-dire,  le  Pays  dont  il  efl  à-préfent  queftion ,  îî!?,fl!* 
&  une  partie  de  la  Mauritanie  Ccjanenne ,  Içavoir  cette  partie  qui  s  étend  nie. 
depuis  l'Océan  Atlantique^  qu'il  appelle  la  Mer  d'Almohit,  jufqu'à  Tlemfan,  '■ 

N'oublions  pas  d'obferver,  que  Ftolomîe  place  V Atlas  Major  ,  frontière 
Méridionale  de  ce  Royaume,  à  une  grande  diflance  des  limites  Méridio- 
nales aiîignées  par  Pline  dans  les  EVéferts  de  la  Gétulie.  Mais  il  eft  démon- 
tré par  les  meilleures  Relations  des  Voyageurs  modernes  que  cette  chaîne 
de  Montagnes ,  en  cas  qu'elle  exifte  réellement,  ne  pouvoit  pas  appartenir 
à  la  Tingitanie  (a). 

La  Mauritanie  Ôi.  la  Maurufie  ont  été  aînfi  appellées  d'après  les  Maures ,  Origine- 
anciens  habitans  de  ce  Pays.  Les  Auteurs  ne  font  rien  moins  que  d'accord  '^  "  '*»''^' 
fur  l'origine  de  ce  dernier  nom.  Salufie  le  dérive  par  corruption  de  celui  de 
Medi ,  mais  cette  étymologie  nous  paroît  trop  forcée.  Le  Dr.  Hyde  croie 
qu'il  vient  de  nayo  Mabri  ou  Mav'ri,  quelqu'un  qui  git  le  long  du  pajpage^ 
ce  qui  lui  paroît  convenir  aflez  aux  Colomnes  à' Hercule.  Ifidorus  Hifpaknfis 
&  Manilius  difent  que  ce  nom  a  été  donné  à  ce  Peuple  par  alluiion  à  la 
couleur  de  fa  peau  ;  mais  l'étymologie  la  plus  naturelle  de  toutes  efl  celle 
de  Bochart,  qui  tient  Maures  pour  équivalent  à  "mixtz Mahur ;  ou,  comme 
rien  n'efl  plus  commun  dans  les  Langues  Orientales ,  que  Télifion  des  gut- 
turales, Maur ,  c'efl:  àdire,  qui  efi  à  ï  Occident  ^  la  Mauritanie  étant  Occi- 
dentale relativement  à  Carthage.  Suivant  nous ,  ce  mot  pouiToit  encore 
mieux  fignifier ,  celui  qui  vient  de  l'extrémité  ou  des  limites  les  plus  reculées 
de  V Afrique ,  qui  étoit  l'idée  que  les  Carthaginois  &  les  Phéniciens  durent  na- 
turellement fe  former  des  Tingitaniens  pendant  plufieurs  fiécles  :  les  Colom-- 
nes  d'Hercule  ayant ,  durant  un  long  période ,  fervi  de  borne  aux  vo^'a^* 
ges  de  ces  Peuples.  II  y  a  lieu  de  fuppofer  que  ce  Payî  fut  au  commen- 
cement appelle  Phut,  puisque  P//«^ ,  Ptoîomée  &  St.  Jérôme  placent  une 
Rivière  &  un  Pays  de  ce  nom  à  une  petite  diftance  du  Mont  Atlas.  H 
paroît  par  le  Targum  de  Jérufalem  que  les  Maures  durent  en  partie  leur 
orîe;ine  à  Lud  fils  de  Mifratm ,  puisque  fes  defcendans  font  défignés  dans 
le  X.  Chapitre  de  la  Genéfe  par  le  nom  de  Mauri  ou  Mauritani.  Nous  avons 
démontré  cidefTus,  que  cette  Région,.  &  celles  qui  étoient  Orientales  à 
fon  égard  furent  peuplées  par  des  Cohmnes  Phéniciennes.  Procope  dit,  que 
de  fon  tems,  on  y  voyoit  deux  Colomne»  de  pierre,  qui  portoient  l'Ih- 
fcription  fuivante  en  langage  &  en  caractères  Phéniciens  :  Nous  fomnies  les- 
Cananéens,  qui  avons  pris  la  fuite  devant  ]o[tié  fils  de  Nun,  cet  infigne  bri- 
gand. Ibnu  Racbich ,  ou  Ibnu  Raquiq ,  Auteur  Africain  cité  par  Léon ,  attefle 
la  même  chofe ,  &  fon  témoignage  efl  confirmé  par  celui  dEvagre  &  de 

Nice' 

(a)  Strab.  Plin.  Ptol.  ubi  fiipr.   Martian.  viflé,  n  Paris  TflSj.  Nouvelfë  Métho:Je  pour 

^e  duab.  Mauritnn.  Geogr.  Nubienf.  in  Clini  apprendre  la  Géograph.  Univerf.  par  le  Sieur 

3.  IfiM.  Abulfed.   ex  trad.  Vir.  clarif.  Joan.  de  la  Croix,  à  Paris  1705.  Luyts  Jntrod,  ad 

Gagnier.  Marmo'.  en  l'Afrique.  L.  IV.  J  Léo  Geogr.  Traject.  ad  Rhen.  1692.  Atl.  Geogr. 

Âfrican.  paO".   L'Afrique  en  plufieurs  Cartes  Vol.  IV.  Moli's  Geogr.  in  the  Kingdora  of 

Bôuvelks  &c.  ^ur  le  Sieot  Sanfon  d'Abbe-  Alaroc  ad  f  ez^  Shaw  Geogr.  Gbfav.  p.  9* 
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^icj.l.  ^icéphore  CalliJIe.    Nous  verrons  dans  un  autre  endroit,   comment  cette 
De,c>;i/>-  y^d^  Contrée ,  qui  s'étend  depuis  les  frontières  de  V Egypte  jufqu'à  l'Océaa 
Maurita.   -^tl^i^^H^^  >  ^^^  défignée  dans  la  fuite  par  le  nom  de  Barbarie  {a). 
nie.     '         Les  Maures ,  fuivant  Ptolomêe ,  étoient  partagés  en  plufieurs  Cantons  ou 
— ^'""^  Tribus.  Les  Metagonitœ  habitoient  aux  environs  des  Colomnes  d'Hercule. 
Les  Succofîi ,  ou  Cocufil ,    fuivant  Bertius ,   occupoient  la  côte   de  la  Mer 
ô'ihéric.    Les  Mafîce s ,  \qs  Férues,  6c  les  Verbïcœ  ou  Fervica,  s'établirent 
parmi  ces  deux  Peuples.     Les  Salifa  ou  Salinfœ  fixèrent  leur  demeure  plus 
bas ,  vers  l'Océan  ;  &  les  Fùlubiani  plus  au  Sud.     Les  Maurenjîi  Ôc  les 
Herpedhani  pofledoient  la  partie  Orientale  de  ce  Pays ,  qui  étoit  terminée 
parla  Mulucha.     Les /îngaucani ,  ou.  Jangacaucani ,  les  Neâibéres,  les  Za- 
grenfii ,  les  Banîuha  &  les  Facuata ,  s'étendoient  depuis  le  pied  Méridional 
de  V Atlas  Minor  de  Ptolomêe  jufqu'à  celui  de  fon  Atlas  Major;  &  c'ell  tout 
ce  qu'il  en  dit.     Pline  fait  mention  des  Banïurœ ,  dont  le  P.  Hardouin  faic 
\es  Baniubœ  àe  Ptolomêe;  &  Mêla,  les  Atlantes^  qu'il  repréfente  comme 
occupant  les  parties  Occidentales  de  ce  Pays.    Nous  parlerons  des  diffé- 
rentes Tribus  des  Numides ,  quand  nous  ferons  parvenus  à  l'Hiftoire  des 
Gétuliens ,  ce  dernier  Peuple  ayant  été  fi  fort  mêlé  avec  l'autre  du  tems  il 

des  Romains ,  qu'il  feroit  très-difficile  de  marquer  à  quel  de  ces  deux  Peu-  " 

pies  quelques-unes  des  Tribus  appartenoient  (Z/). 
Tingis.  Tingis  ou  Tingi,  Capitale  de  la  Tingitanie  ^éioix.  une  Ville  très- ancienne. 
Suivant  Mêla ,  Solin  &  Pline ,  Antée ,  contemporain  à! Hercule ,  &,  qui  fut- 
vaincu  par  ce  Héros ,  en  pofa  les  fondemens.  Procopo  femble  dire ,  que 
Ihigi  fut  bâtie  avant  le  tems  de  Jofué,  puisqu'il  afllire  que  les  Gergéfiens, 
les  Jébufiens  ^  &  autres  Tribus  Cananéennes ,  conflruifirent  un  Château  dans, 
la  Ville  de  r/«^fx,  qu'il  appelle  Tigifis.  Ainfi  le  Dr.  Hyde  fe  trompe,  quand 
il  affirme  que  Pi-ocûpff  attribue  la  fondation  de  Tingis  aux  Gergefiens,  ôcc. 
Suivant  Pline  Antée  avoit  un  Palais  à  Lixus  ou  Lixos ,  mais  il  fut  enterré  à 
Tingis.  Ce  dernier  article  efl  confirmé  par  le  témoignage  de  Plutarquc^ 
qui  ajoute  que  fon  fépulcre  fubfiftoit  encore  du  tems  de  Sertorius  ;  &  que 
ce  fameux  Capitaine  l'ayant  fait  ouvrir  on  y  trouva  un  cadavre  long  de^ 
60  coudées.  Bochart  dit  que  les  Phéniciens  &  les  Carthaginois  appelloient 
cette  Ville  Tîngir,  Tiggir,  Tagger,  &c.  ce  qui  fignifioit  en  leur  langage 
une  grande  Place  de  Commerce  ;  &  l'on  ne  fçauroit  difcon  venir  que  la 
fituation  de  Tingis  ne  fiït  très- propre  pour  cela.  P// h  e  indique  quelques  unes 
des  branches  du  Négoce  auq,uel  les  Tingitaniens  s'appliquoient.  La  notion 
de  Bochart  tire  un  nouveau  degré  de  force  de  ces  confidérations ,  comme 
aufli  du  nom  moderne  de  cette  Ville,  fçavoir  Tangier ,  que  nous  croyons 
d'extra6tion  Phénicienne  y  fi  l'on  fuppofe  que  l'ancienne  Tingis  occupoit  la 

même 
■  in)  Polyb.  L.  III,  c.33.  Sallufl.  in  Jugurth.  ron.  in  Efai.  XLI.  Procop.  de  Bell.  Vandal. 
pafl.  Hirt.  de  Bcll.  African.  Liv.  L.  XXI.  c.  L.  II  c.  10.  p.  2>7.  Evagr.  L.  iV.  c.  lo. 
2■^.  &  alib.  Strab.  L.XVII.  Tacit.  pafT.  Ho-  Niceph.  Cailifl:.  L.  XVI).  c.  12.  Theùpb.m 
rat.  Lucan.  Sil.  Julie.  Hyde  in  Pericf.  p.  48.  Hifb.  Mifcell.  Ibni  Raqinq.  apud  J.  Léon. 
Manil.  L.  IV.  Ifi.lor.  Hifpalenf.  L.  IX.  c.  12.  African.  Part.  V.  AIdret.  L.  III.  c.  15. 
&  L.  XiV.  c  5.  Val.  Schind.  Lex.Penc.invjc.  {b)  Mel.  L.  I.  c.  i\.  Plin.  &  Ptol.  ubi  fupr. 
•n'7  Lxii  &  T)n«  Ahur  vel  Aur,  Targ.  Hie.  Harduin.  in  Plin.  ubi  fupr.  Salluft.  Jugurtb. 
roijal.  in  Gcn.  X,  lifai.    XLli.  D.   Hie-    t\  AIdrct.  L.  III.  c.  31.       . 
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même  Place  où  eft  à  prëfent  Tangier ,  elle  doit  avoir  été  près  des  Colom-   Spct.  I. 
nesd' Hercule,  au  fond  d'un  Golphe  de  la  Côte  Occidentale.  Mela^  Pline ,  P^fi^ip- 
&  Sîrabon ,  nous  apprennent  que  les  Romains  tranfportérent  une  Colonie  lîî^urîta- 
de  cet  endroit  aux  environs  de  Carteia ,  Ville  fituée  de  l'autre  côté  du  dé-  nie. 
troit.  Pline  appelle  cette  Ville  Julia  Tradu£ta  ;  mais  ce  nom  ne  convient  qu'à  - 

la  Colonie  qui  fut  tranfplantée  de  Tingis  en  Efpagne ,  &  que  Strabon  défi- 
gne  par  le  nom  de  Julia  Jozaf  qui  a  la  même  fignification,  le  mot  de  Joza,  en  Sy- 
riaque, en  Chaldéen,  en  Arabe,  &.  en  Phénicien  étant  équivalent  au  mot  Latin  Tra- 
duHa.  Ptolomée  &  Marcien  l'appellent  fimplement  Tranfdu5îa.  Quelques  Au- 
X&uxs  prétendent  que  Ptolomée  a  défigné  tingis  par  le  nom  de  Cejarée ,  mais 
c'efl  ce  qui  n'efl:  nullement  prouvé.  Au  contraire,  ce  Géographe  puroît 
avoir  regardi^TiK^ix  comme  le  nom  le  plus  ufité  de  la  Ville  dont  il  s'agit. 
Tangier  eft  dans  le  6"  30'  de  Longitude  Occidentale  à  compter  depuis 
Londres  &  dans  le  35'  56'  de  Latitude  Septentrionale  (a). 

Zélis  ou  Zilis ,  Ville  maritime  dans  le  voifinage  de  Tingis ,  étoit  fituée  Zélis. 
près  d'une  Rivière  du  même  nom.  Les  habitans  de  cette  Ville  furent 
tranfplantés  en  Efpagne ,  à  ce  que  nous  apprenons  de  Strabon ,  &  rempla- 
cés par  une  Colonie  de  Romains  ou  d'Italiens ,  fuivant  Pline.  Les  Uois  de 
Mauritanie  n'avoient  aucune  autorité  fur  cette  Colonie ,  qui  dépendoit  du 
Gouverneur  Romain  d' Efpagne.  Quelques  Auteurs  fe  font  imaginés,  que 
la  Ville  moderne  d'Arzilla  eft  la  même  que  l'ancienne  Zélis ,  qui ,  en  ad- 
mettant cette  fuppofition ,  doit  avoir  été  à  70  milles  des  Colomnes  d'Her- 
cule, Marmol  dit  qu /Irzilla  fut  bâtie  par  les  Romains,  mais  cette  alTertion' 
ne  mérite  aucune  croyance  ;  car  fi  Zélis  ne  fut  point  bâtie  par  les  AborU 
gènes  du  Pays,  elle  dût  certainement  fon  origine  aux  Phéniciens  (b). 

Lixus  ou  Lixos  femble  avoir  été  anciennement  une  Place  confidérable,  Lixus, 
puifque ,  fuivant  Pline ,  Antée  y  avoit  un  Palais ,  &  par  cela  même  y  fai- 
foit  probablement  fa  réfidence.  Cette  particularité  donne  quelque  lieu  de 
fuppofer,  qu'en  fait  d'antiquité  Lixus  l'emportoit  fur  Tingis  même.  Quel- 
ques Auteurs  paroiflent  avoir  confondu  ces  deux  Villes,  comme  on  peut 
s'en  convaincre ,  en  comparant  les  noms  donnés  à  la  première  de  ces  Vil- 
les par  Artémidore ,  Eratofthéne ,  &  Strabon ,  avec  divers  palTages  de  Pline^ 
Ce  dernier  Auteur  affirme ,  qu'Hercule  vainquit  Antée  prés  de  cette  Ville, 
qu'il  place  aux  environs  des  Jardins  des  Hefpéridcs,  &  à  32  milles  de  Zé- 
lis, Le  même  Ecrivain  dit  que  Claude  y  envoya  une  Colonie  Romaine.  Les 
noms  de  Linx ,  de  Linga ,  de  Tingc ,  &  de  Tingi ,  ayant  été  donnés  par 
divers  Auteurs  à  Lixus ,  cette  Ville  doit  naturellement  avoir  été  confondue 
avec  celle  de  Tingis  par  quelques  anciens  Hiftoriens  ou  Géographes:  ain- 
fi  il  fe  pourroit  très  •  bien  que  Pline  ait  été  induit  en  erreur  par  quelqu'un 
des  Ecrivains  dont  il  a  tiré  fes  matériaux ,  quand  il  affirme  q\x  Antée  eut 

un 

{a)  Pomp.    Mêla.  L.  II.  c.  5.  Plîn.  uhî  IV.  c.  7.ir2ac.Vo(r.  atque  Jacob.Gronov.  in 

fupr.  Solin.  c.  24.  Procop,  &  Hyd.  ubi  fupr.  Mel.  L.  II.  c.  6. 

Plut,  in  Sertor.  Strab.  L.  III.  &  aiib.  Piin.        (6)  Strab.  L.  XVII.  p.  S<59.  Plin.  L.  V.-c. 

Me!.  Ptol.  &  Martian.  &  al,  apud  Bochart.  i.   Ptoi.  Geogr.  L.  IV.  c.  i.  Antonius  in 

inChan.  L.  I.  c.  24.  Mol!.  De  la  Croix  &c.  Itiner.  Aldret.  ubi  fupr.  L.  IV.  c.  S.Ceilar^ 

ubi  fupr.  Cellar.  Geogr.  Ant.  L.  U.  c.  i,  L.  L.  IV.  c.  7.  p.  933.  £dit.  Lipf.  1732. 
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SECT.Lun  Palais  à  Lixos ,  puifqu'il  efl  bien  plus  vraifemblable  qu'il  faifoit  fa  ré- 
Defcrip-  fidence  à  Tingis.    Le  fçavant  Aldréte  afllire  que  le  mot  de  Lîxus  ell  dérivé. 
tion  de  la  ^^  ^^^^\^  îachifu ,  OU  w^rh  isjnnî  nahara  îachifu ,  enchantement ,  ou  la  Rivière, 
Maurita.   ^'^^^^^;2r<?wf«t.    Pour  confirmer  fon  fentiment ,  il  obferve  diaprés  les  An- 
'  ciens ,  que  la  Ville  étoit  fituée  près  des  bords  d'une  Rivière  du  môme  nom ,, 

&  que  divers  Auteurs  ont  raconté  aes  chofes  H  étranges  à'Jntée  &  de  fon. 
tombeau,  qu'on  ne  peut  guéres  s'empêcher  de  le  prendre  pour  un  Magi- 
cien.    Bochart  dérive  ce  nom  du  mot  j^'n  un  lion ,  à  caufe  que  cet  animal 
étoit  très -commun  en  Mauritanie.    Nous  obfervons  de  plus  en  faveur  du. 
fentiment  à' Aldréte  * ,  que  les  habitans  de  ce  Pays  pafloient  pour  d'habi- 
les magiciens ,  comme  cela  paroît ,  non  feulement  par  quelques  palTages. 
de  Firgik  &  de  Silius^  mais  auffi  par  ce  queZ)/o«  rapporte  te  fujet  de  Si-, 
dius  Geta.    Il  efl  fait  mention  de  la  Rivière  de  Lixis  dans  le  Périple  de  Scy^ 
lax ,  &  dans  celui  d'Hannon ,  comme  auflî  par  Ptolomée  ôc  par  Etienne  de. 
Byzance,    Pline  nous  apprend  que  cette  Rivière  va  en  ferpentant ,  &  que 
c'eft  ce  cours  tortueux  qui  a  donné  lieu  à  la  fable  du  Dragon  gardant  les,^ 
pommes  d'or  des  Hefpérides.   Quelques  Sçavans  prétendent  que  la  Ville  de 
Larache  efl  l'ancienne  Lixus  ;  6c  l'on  ne  fçauroit  nier  que  la  fituation  de. 
cette  Place  ne  fortifie  extrêmement  la  fuppofition  dont  il  s'agit  {a). 
Thymia-      ^  quelque  diftance  de  Lixus ^  vers  le  Sud,  Hannon  bâtit ulie  Ville,  qu'il 
tenon,      appei]^  Thymîaterîon,     Elle  td  ^p^p^Wée  dans  Scylax  Thymiaterias  ;  &  2hy', 
miateria  dans  Etienne  de  Byzance.     Bochart  croit  que  le  nom  Punique  en  a. 
été  nnn^BT  Dumathirta,  c'efl-â-dire,  une  Fille  fituée  dans  une  plaine,   Han- 
non lui-même  autorife  cette  étymologie ,   comme  on  peut  le  voir  dans  fon 
Périple.     Quoique  cette  Ville  fût  fituée  près  du  bord  de  la  mer ,  tant  foit 
peu  au  midi  de  Lixus ,  l'endroit  qu'elle  occupoit ,  ne  fçauroit  être  exac- 
tement déterminé  (b). 
"Sala,         PMe  fait  mention  de  Sala ,  Ville  peu  éloignée  d'une  Rivière  du  même 
nom,  &  à  une  médiocre  diflance  de  l'Océan  Atlantique.  Tout  ce  qu'il  ob- 
ferve au  fujet  de  cette  Place  efl,  qu'elle  fe  trouvoit  au-milieu  d'une  efpé- 
ce  de  défert,  infeflé  par  des  herdes  d'Eléphans,  &  par  les  incurfions  des 
AutoIoleSy  une  Tribu  des  Gétuliens.    La  fituation  auffi-bien  que  le  nom  de 
ce  lieu  indiquent  fuffifamment  que  c'étoit  la  même  Ville  que  Salé,  ù  fa- 
meufe  par  fes  Corfaires  (c). 
Rutubis.     Le  Port  de  Rutubis ,  où  il  y  avoit  probablement  aufTi  une  Ville ,  étoit  à 
213  milles  au  Sud  de  Lixus.  A  quelque  diflance  de-là  étoient  le  Sdons  So- 

lis , 

(fl)  Hanno  Carthag,  in  Peripl.  Plin.  ubi  Bochart.  Chan.  L.  I.  c.  37.  Ifaac.  Cafaub.  in 
fupr.  ArtemiJor.  &  Eratofth.  apud  Strabon.    Strab.  ubi  fupr. 

L.  XVII.  ut  &  ipfe  Strab.  ibid.  &  alib.  {b)  Hanno,  Scylax.  Step.  JByzant.  Bochart. 
Dio.  L.   LX.    Virg.  Sil.  Ital.  Pomp.  Mel.     ubi  fupr. 

SuiJ.  &c.  apud  AIdret.  L.  IV.  c.  9.  ut  &  {c)  Me!.  &  Plin.  ubi  fupr.  Pfol.  ibid.  J. 
ipfe  AIdret.  ibid.  ScylaK.  Caryand.  in  Péri-  Léo  African.  Marm.  Cellar.  Moil.  De  la 
pi.  Ptoi.  ubi  fupr.  Steph.  Byzant.   de  Urb.     Croix,  &c. 

*  Pour  donner  un  nouveau  degré  de  force  à  cette  conjefture,  Allréte  remarque  qu'en 
^rabe  le  mot  de  Jingin  a  prefque  la  même  fignification  que  celui  de  Lixus:  obfervatioH, 
«ju'aucun  autre  Ecrivain  n'a  faite,  au-moins  que  nous  fçachions (i). 

Çi)  Aldiet.  in  loc  cicu. 
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lis ,  le  Port  de  Myfocéras ,  les  Promontoires  d'Hercule  &  d'Ufadium ,  <&  les     Sect.  I. 
Frontières  des  Mîoloks.    Ces  frontières  bornoient  la  Mauritanie  du  côté  du    .  ^^I"^P- 
Midi  ;  &  Pîolomée  les  a  certainement  trop  reculées  de  ce  côté  -  là.  Pour  ce  '^^urUa^ 
qui  ell  de  Tamufiga,  de  Suriga,  &  de  quelques  autres  endroits  obfcurs,  nie. 
dont  ce  Géographe  fait  mention  ,  &  qu'il  place  encore  plus  au  Sud  ,  il  fuf-  ■ 

fit  d'en  avoir  indiqué  les  noms.  En  voilà  aiTez  au  fujet  des  principales  Vil- 
les maritimes  de  la  Tingitanie ,  le  long  de  la  côte  de  l'Océan  Atlantique  (a). 

La  première  Ville  maritime  à  l'Efl  de  Tingis ,  femble  avoir  été  YExiliffa  Exiiijia. 
de  Ftolomée,  Marmol  croit  que  c'efl:  la  Cluta  des  Modernes ,  qui  pour  roi  t 
,fort  bien  aulTi  être  la  Septa^  ou  YJrx  Septenfis  de  Procope.  Ce  même  Au- 
teur, Ifidorus  Hifpalenfis i  &  quelques  autres,  prétendent  que  ce  dernier 
nom  a  été  dérivé  des  fept  Montagnes  qui  fe  trouvent  dans  le  voifinage , 
&  que  Mêla  appelle  Septemfratres,  Exilijja ,  Septa ,  ou  Ceuîa ,  étoit  une 
Ville confidérable  dutems  dts Goths,  comme  nous  le  verrons,  quand  nous 
ferons  parvenus  à  l'Hifloire  de  ce  Peuple  (b). 

Rufadir ,  Ville  &  Port ,  dont  Pline  fait  mention ,  ne  fe  trouvoit  pas  loin  Ru^^dir. 
du  Pays  des  Maféfyliens.  Pîolomée  l'appelle  Ryjjadirum  ;  &  il  paroît  par  l'I- 
tinéraire ,  qu'il  doit  y  avoir  eu  une  Colonie  Romaine  en  cet  endroit.  Quel- 
ques Auteurs  prétendent  que  Mélila  ou  Mélilla ,  que  les  PJpagnoh  ont  pos- 
iédée  en  dernier  lieu,  efl:  le  Rufadir^  ou  Ryjfadirum  des  Anciens.  En  ce 
cas,  cette  Ville  doit  avoir  été  fituée  au  fond  d'un  Golphe,  &  commandée 
par  une  Montagne  du  côté  de  l'Ouefl  (c). 

La  première  Ville  en  avançant  dans  les  terres  qui  mérite  quelque  atten  Afcurum. 
tîon  ,  étoit  Y  Afcurum  de  Hirîius.  Cette  Place ,  fituée  près  des  frontières 
des  Majéfylicns,  doit  avoir  été  aflez  importante,  puifque  Bogud,  Koi  de 
la  Mauritanie  Tingitane^  y  avoit  nombreufe  garnifon,  qui  fit  une  vigoureufe 
fortie  fur  quelques  Troupes  de  Poînpée ,  &  leur  tua  bien  du  monde.  11  ne 
refte  plus  la  moindre  trace  de  cette  Ville  (d), 

Molochathy  ou  Muluclm,  &  Galapha  que  Ptolomée  ^hze  d^xishTingita-  mq?»- 
m>,  doit  avoir  appartenu  à  la  Numidie,  fi  la  *  Molochathy  Mulucba,  &  chath  ^ 
Malva ,  font  une  feule  &  même  Rivière  ;  ce  qui  elt  très  -  probable ,  fui-  Galapha. 
vant  le  Dr.  Shaw  (e). 

JJerpis,  Ville  fituée  fur  le  bord  de  la  Mulucha,  qui  fert  de  limite  à  la    ijeipis, 

Mau- 

(a)  riîn.  Ptol.  ubi  fupr.  ut  &  Poiyb.  a-        (c)  Plin.  L.  V.  c.  2.  Ptol.  ubi  fupr.  A»to- 

•pud.  Plin.  ibiil.  nin.  Itinerar.  Marmol.  De  la  Croix,  Moll.&c. 

(&)  Me).   Ptol.  &  Marm.  ubi  fupr.  Pro-        (d)  Hirtius  de  Bell.  African.  c.  23. 
cop.  de  Bell.  Vandal.  L.  II.  Ifidor.  Hifpa-        (e)  Ptol.  ubi  fupr.  Shaw's  Geogr.  Obferv. 

lens.    L.   XV.  c.  i.  Vide  etiam    Antonin.  relat.  to  the  Kingd.  of  Alg.  p.  10— —16. 
Martian.  aliofq.  apud  Aldrer.  L.  Ili.  c.  31. 

*  Ceft  ce  qui  paroît  par  les  témoignages  de  Florus  &  de  Fronîin ,  qui  affirment  que  la 
Forterefle  de  Mulucha  fe  trouvoit  dans  les  Etats  de  Jugwtba ,  &  par  conféquent  en  Nu- 
midie. Salufîe  confirme  la  chofe  dans  le  récit  qu'il  fait  du  fiége&  de  la  prife  de  cette  Pla- 
ce  par  les  Romains.  Snwzut  Cellarius .,  &  la  plupart  des  anciens  Géographes,  Galop'ua  étoit 
au  Sud-Eft  de  Fvîulucba;  ainfi  ce  qui  a  été  obfervé  au  fujet  de  la  première,  convient  avec 
plus  de  jiiftcffe  encore  à  celle-ci  i^i}. 

A«rK^^°^'r  ^'  "^-  <=•  ^'  ^'  J"'-  ^ïont">«  Strat.  L,  III.  c.  9.  Ex.  j.  Salluft.  in  Jjgutth.  Cellar.  Geogr. 
A"'»  L.  IV,  c,  7, 

Bbb  2 


38<i,     HISTOIRE     DES     MAURES. 

S2c:t.L  Mauritanie ,  étoit  à  une  diflance  confidérable  de  Molochath,  du  côté  dU 
hefcrip'  Nord.  C'eft  tout  ce  que  nous  en  fçavons  (a), 
•tion  de  la  ^^{^  met  Volubilis  ^  Gilda  &  Prifcianay  au  nombre  des  principales  Villes 
Maurita-  ^^  j^  Tingitanie.  Ptolomée  dit  que  Volubilis  étoit  une  des  plus  fameufes  Pla- 
"^^'  -  ces  de  ce  Pays ,  &  ritinéraire  en  fait  une  Colonie  Romaine.  Il  paroît  par 
Volubilis,  ]e  témoignage) de  divers  Auteurs,  que  c'eft  la  Fez  des  Modernes.  Etienne 
Gilda  s  Je  Byzance  parle  aufli  de  Gilda  comme  d'un  endroit  renommé.  Toutes  ces 
Çrifciana.  y-jj^g  étoient  fituées  dans  l'intérieur  du  Pays.    Mais  il  nous  eft  impoffible 

de  marquer  avec  quelque  précifion  l'endroit  qu'elles  occupoient  (b). 
TocoloQ-      Un  peu  au  Sud  de  Volubilis  étoit  la  Tocokjida  de  Ptolomée.  Suivant  Mar- 
ia, mol,  Jmergue,  Ville  à  trois  lieuè's  de  VEguile,  dans  la  Province  deHabat^ 
répond  à  l'ancienne  Tocolofida;  mais  comme  cet  Auteur  eft  très  •  inexatt , 
fon  alTertion  n'eft  pas  tout  -  à  -  fait  une  preuve  {c). 
Trifidis.      La  Trifidis  de  Ptolomée  étoit ,  fuivant  ce  Géographe ,  dans  le  voifinage 
de  Tocokfida.    Marmol  dit  qu'elle  fut  bâtie  par  les  Romains ,  ce  que  nous 
avons  peine  à  croire.  Le  même  Auteur  alTure  qu'Âben  Gézer,  dans  fa  Géo- 
graphie, en  attribue  la  fondation  aux  Géans,  dont,  de  fon  tems,  on  a- 
voit  tiré  les  os ,  d'une  grandeur  énorme ,  de  divers  anciens  tombeaux. 
Qontiana.      Gonîiana  étoit  au  Sud-Oueftde  Tocolofida,  près  de  la  Rivière  de  Sala-^ 
&  à  une  petite  diftance  du  Mont  Atlas.    Marmol  nous  apprend  qu'une  pe- 
tite Ville ,  appellée  Gamaa  par  les  Maures ,  fur  la  route  entre  Fez  &  Mé- 
quinez ,  eft  l'ancienne  Gontiana  ;  comme  auffi  que  cet  endroit  avoit  été 
pendant  quelque  tems  entièrement  démoli  &  dépeuplé  (d). 
Banafa.      Banafa ,  BanaJJa ,  ou  Banaja  Valentid ,  étoit  fituée  dans  le  voifinage  de 
la  Rivière  à^Subur^  à  une  diftance  confidérable  de  Gontiana,  vers  le  Nord. 
Pline   afîure  que  Banafa  étoit  à  75  milles  de  Lixus,  à  35  milles  de  Volubi- 
lis ,  &  à  cette  même  diftance  de  l'Océan  Atlantique,    Cet  Auteur  dit  dans 
le  même  endroit  que  Babba ,  que  Ptolomée  appelle  Babba  Julia  Campefiris-, 
étoit  à  quarante  milles  de  Lixus,  &  qu* Jugufte  y  planta  une  Colonie  .Ro- 
maine.    La  chofe  eft  confirmée  par  des .  Légendes  de  quelques  ancien- 
nes Médailles  (e). 
Chalcé.      Chalcé  ou  Cholca ,  VilFe  de  la  Mauritanie  Tingitant ,  eft  mentionnée  par 
Scylax^  &  par  Hécatée;  mais  nous  en  ignorons  la  fituation.  Ptolomée  parle 
d'une  Ville  appellée  Carcomé  ou  Carcoma ,  que  Bochart  prétend  être  la  ChaU 
ce  de  Scylax  écd' Hécatée,  h  caufe  que  ces  deux  mots  ont  la  même  fignifî- 
cation  en  Syriaque  &  en  Grec.    Ils  fignifient  de  Y  Airain  ou  du  Cuivre  ;  ce 
qui  femble  donner  à  connoître  que  cette  Ville  étoit  prés  de  quelque  Mine 
de  cuivre,  d'où  elle  tiroit  fon  nom.    Au  refte  il  paroît  par  le  témoigna- 
ge de  Strabon,  qu'il  y  avoit  une  fameufe  Mine  de  cuivre  en  Tingitanie. 
Ptolomée  place  fa  Corcoma  à  une  médiocre  diftance  de  Jol  ou  Julia  Cafa' 
rea ,  mais  entre  cette  Ville  &  Gadès.    Cependant   l'inexaélitude  de  ce 
Géographe  fur  plufieurs  articles,  ne  nous  permet  pas  d'inférer  de  fon  té- 

moi- 
(a)  Ptol.  ubi  fupr.  (c)  Çtol.  &  Marmol.  ubi  fupr. 

(fc)  Ptol.   ubi  fupr.  Mell.  L.  II,  E::.  E-        {d)  Idem  ibid. 
nend.Ifaac.Vo(r.  Steph.Byzant.de  Urb.  An-        {e)  Piin.  &  Piol.  Gotz.  L.  IV.  C.  7. 
lonin.  Itincr.  Marmol  Hanis  in  Biblioth.  Mol.!. 
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moignage  que  cette  Place ,  dont  il  fait  une  Ville  maritime ,  doive  fe  trou-   Sect.  i. 
ver  dans  la  Mauritanie  Céfarienno.  Au  contraire ,  nous  ne  fçanrions  guéres  .  l^efcùp. 
douter  qu'elle  n'ait  appartenu  à  la  Ttngitanie,    Ajoutons  à  cela  que  Folybe  ÏJ"  '''  ^* 
blâme  tolyhifior  d'avoir  fait  de  Cbalcea  le  nom  propre  d'une  Ville  de  Li-  nie."^"*' 
hye ,  puifque ,  fuivant  lui ,  il  n'y  avoit  que  la  Mine  de  cuivre ,  dont  nous  — 1— 
avons  fait  mention  ci-defTus,  qui  portât  ce  nom  (a). 

Nous  ignorons  la  fituation  de  Caîamintha^  Ville  de  Libye  y  <&  probable-    Calaaiin. 
ment  de  Mauritanie ,  dont  il  eft  parlé  dans  Hérodote  Ck  dans  Hécatse.     Bo-  ^^^' 
chart  la  place  fur  une  hauteur,  par  une  conféquenee  e'tymologique.    Car, 
fuivant  lui ,  le  nom  de  Calaminîba  eft  équivalent  au  mot  Syriaque  ou  Phé- 
nicien Kn-o^i  Galmitba ,  une  éminence ,  ou  une  Ville  bâtie  fur  une  èmineme. 
Il  infère  aufli  de  là  qu'elle  étoit  d'origine  Phénicienne  (b). 

Il  efb  bon  d'obferver  ici  que  Marmol ,  à  plus  d'un  égard ,  a  fait  paroîcre    Inexaîii' 
fon  inexaftitude ,  pour  ne  pas  dire  fon  ignorance  ;  car  il  a  non  feulement  ^J'/''  ^'^. 
corrompu  plufieurs  noms  de  Villes  dont  Ptolomée  fait  mention ,  mais  en     ''^^'"°'' 
afîîgne  auffi  plufieurs  autres  comme  tirés  de  Ptolomée ,  &  qui  ne  fe  trouvent 
abfolument  point  dans  ce  Géographe,    Outre  cela  on  ne  fçauroit  en  aucune 
façon  fe  fier  à  fa  Géographie  comparative ,  auffi'  en  avons-nous  rarement 
fait  ufage.     Pour  ce  qui  efl  de  Fobrix ,  de  Thicatb ,  de  Ceuta ,  &  de  plu- 
fieurs autres  petites  Villes ,  indiquées  par  les  anciens  Géographes ,  &  dont 
il  eft  à  peine  fait  mention  dans  l'Hiftoire,  nous  avons  jugé  à  propos  de 
les  pafler  fous  fîlence  (c). 

La  première  Rivière  de  Ttngitanie ,  qui  cependant  pourroit  bien  appar-  Rhi'm 
tenir  à  hNumidief  eft  la  Malva^  Makana^  Chylematb ^Moiocbath ^  ou Muîucba  j  '^'^  T^^^gi- 
car  elle  avoit  tous  ces  noms.  En  voici  la  preuve.  Mêla ,  Pline  &  Ptolomée-^  ^^"^^* 
donnent  la  même  fituation  à  la  Cbylemaîb  &  à  la  Mulucha ,  faifant  de  cet- 
te Rivière  la  limite  commune  de  la  Numidie-  &  de  la  Tingitanie.  Strabon  af- 
firme auffi  que  la  Molocbatb  féparoit  le  Pays  des  Maféfyliens,  c'eft- à-dire, 
la  Numidie  de  la  Mauritanie  y  c'eft-à-dire,  de  la  Tingitanie;  &  enfin,  l'Au^ 
tcur  de  l'Itinéraire ,  qui  étoit  contemporain  de  Ptolomée ,  affirme  pofitive- 
ment  que  la  Malva ,  ou  Mahana ,  fervoit  de  borne  aux  deux  Mauritanies , 
c'eft-à-dire,  à  la  Tingitanie ^  &  à  cettte  partie  de  la  Numidie  qui  étoit 
tout  attenant.  Or  comme  il  ne  paroît  point  par  l'Hiftoire  que  les  limites 
de  ces  deux  Royaumes  ayent  jamais  été  changées ,  nous  pouvons  en  infé- 
rer que  tous  ces  différens  noms  dèCgnent  une  feule  &  même  Rivière , 
c'eft-à-dire,  la  Mullooiah  des  Maures  Occidentaux  de  nos  jours.  2.  La  fé- 
conde Kiviére,  tant  foit  peu  confidérable,  eft  la  Tbaluda,  Taluda^  ou  Ta- 
mida  de  Mêla ,  de  Pline  &  de  Ptolomée ,  qui  fe  décharge  dans  la  Mer  Mé- 
diterranée,  bien  plus  près  du  Détroit  que  l'autre.  Pline  la  repréfente  com- 
me navigable.  Les  différens  noms  qui  lui  ont  été  donnés  par  les  Géo- 
graphes, fembient  confirmer  ce  que  nous  venons  d'av-ancer  au  fujet  de  la 

Mu- 

*■  (a)  Scylax.   Caryand.  in   Peripl.    Hecat.        (b)  Herodot.  &  Hecat.  apud  Steph.  By- 

Périeg.  apud  Steph.  Byzant.  de  Urb.  Strub.  zant.  de  Urb. 

&  Ptol.  ubi  fupr.  Polyb.  &  Herodot.  apud        (c)  Ptol.  &  Marmol.  paO".  Vid.  etiamAI- 

Steph."  &  Boch.  ubi  fupr.  dret.  L.  III.  c.  31.  p.  457. 
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SiicT.  I.  Muliicha'^.  3.  lu.1  Zéîîs  OM  Ziîïa ,  près  d'une  Ville  du  même  nom,  déjà 
Dejcrip.  indiquée  ci-delTus.  4.  h^Uxus^  donc  il  a  été  parlé  à  l'occafion  d'une 
lion  d:  la  yjjj^  jg  ^^  ^om.  Scylax ,  dans  fon  Périple ,  place  une  Rivière  entre  le 
Lîxus  &  le  Détroit.  C'efl  tout  ce  que  nous  en  fçavons.  Saumaîfe  croit  que 
cette  Rivière  s'appelloit  Adonis.  5.  Le  Subur,  Rivière  navigable,  à  50 
milles  du  Lixus.  Cette  Rivière  paflbit  le  long  de  la  Ville  de  Banafa , 
comme  on  l'a  obfervé  en  dernier  lieu.  6.  La  Saîa^  qui  côcoyoit  les  fron- 
tières du  Pays  de  Sahara.  7.  Le  Duus ,  la  Cafa,  V/lzama,  le  Phthutb ,  & 
d'autres  Rivières  de  Libye  f,  dont  Pline,  Ptolomée  &c.  font  mention, 
nous  font  entièrement  inconnues ,  comme ,  pour  dire  la  vérité ,  elles  l'é- 
toient  à  peu  prés  à  ces  Géographes  eux-mêmes  {a)  |. 

Les 

(a)  Strab.  Mel.  Plin.  Ptol.  ubi  fupr.  Antonin.  Itinerar.  Scylax.  Caryand.  in  Peripl.  ex 
€intn*i.  Claud.  Salmafii. 

♦  La  Vallona  de  Ptolomée  fe  déchargeoit  dans  la  mer,  û  une  petite  dîQance  du  Détroit 
de  Gibraltar,  tout  près  de  l'endroit  où  efl  fitué  h  préfent  la  Ville  à'Akazar  Saguir ,  com- 
me Marmol  l'appelle,  ou,  fuivant  Moll ,  Alcazar  Qnivir  ,  c'eft-à-dire,  le  Grand  Palais. 
Nous  croyons  que  les  Rivières,  connues  à-préfent  fous  les  noms  de5éI?0M,de  Gwe'ron,d'0/tt- 
mirahib  &  de  Sus,  font  les  mêmes  que  le  Subur,  la  Sala,  le  Duus  &  la  Cufa  de  Ptolomh. 
Nos  Lefteurs  feront  peut-être  du  même  fentitnent,  quand  ils  auront  examiné  avec  atten- 
tion la  Defcription  Géographique  que  Ptolomée  a  faite  de  cette  partie  de  la  Mauritanie  qui 
efl  contiguc  à  l'Océan  Atlantique  (i). 

f  Nous  ajouterons  à  ces  Rivières,  i.  Le  Mont  Diur.  2.  Le  Mont  Phocra,  qui  s'étend 
depuis  V Atlas  Minor  juîqu'à  Rujudir,  entre  le  Cap  de  Métngonitîs\&  celui  de  Seftiarium.  Le 
nom  moderne  de  cette  Montagne,  ou  plutôt  de  cette  chaîne  de  Montagnes,  efl:  Jibhcl  el 
Ilaiitb.    3.  Le  Durdus,  dont  il  a  été  fait  mention  dans  l'Hiftoire  de  Numidie  (2). 

^  Tous  les  Sçavans  avouent  que  Ptolomée  n'étoit  nullement  au  fait  de  la  Géographie  de 
cette  partie  de  la  Mauritanie,    Pour  qu'il  ne  puifle  plus  refter  aucun  doute  à  cet  égard» 
nous  ferons  part  à  nos  Lefteurs  des  confidérations  fuivantes:  i.  Darodt,  ou  Darodus,  efc 
manifedemenc  le  même  nom  que  Doratb,  dont  Ptolomée  fait  le  nom  d'une  Ville  fur  le  Diur. 
Or  comme  cette  Rivière  ,  qui  fert  de  limite  Méridionale  au  Royaume  de  Sus,  eft  appellée 
encore  aujourd'hui  Darodt,  ou  Darodus,  par  les  Maures,  on  doit  convenir  que  la  Doratb 
de  Ptolomée,  peu  éloignée  des  frontières  de  la  Gétulie,  étoit  une  Rivière,  &  probablement 
celle  qu'il  appelle  Duir.    2.  Comme  cette  Rivére  fervoit  de  limite  Méridionale  à  la  Mauri- 
tanie, en  fuppofant  que  ce  Pays  s'étendoit  autant  vers  le  Sud,  que  le  fait  aftuellement  le 
Royaume  de  Sus,  la  B.iviére  de  Pbtbutb  doit  couler  au  Nord  de  la  Mauritanie  &  point  au 
Sud,  comme  l'aflure  Ptolomée.    3.  Comme  l'embouchure  du  Darodus  eft  environ  au  vingt 
&  huitième  degré  de  Latitude  Septentrionale,  elle  doit  avoir  eu  à  peu  près  la  même  Lati- 
tude que  le  Promontorîuru  Ufadium  de  Ptolomée,  &  par  conféquent  avoir  été  beaucoup 
plus  au  Sud  que  ce  Géographe  ne  place  le  Duir.    4.  Le  Promentorium  Ujaiium,  le  Mons 
Solis,  le  Portus  Myfocaras,  le  Portus  Herculîs,  Tamuftga  ,  &  tous  les  autres  enijroits  qu'il 
a  mis  au  Sud  du  Diur ,  doivent  être  placés  au  Nord  de  cette  Rivière,  ou  bien  ont  appar- 
tenu  anciennement  à  la  Libye  Intérieure,  &  point  à  la  Tingitanie. .  5.  Marmol,  Gramnxe , 
&  quelques-unes  des  plus  exades  obfervations  modernes,  prouvent  que  les  Villes  de  Suri- 
ga  &  de  Fala,  &.  les  Rivières  d'Unti,  d'Agna,  (5c  de  Sala,-  &c.  que  Ptolomée  place  au  mi- 
di du  Diur,  ou  Darodus ,  font  réellement  au  Nord  de  cette  Rivière. 

On  dira  peut-être  que  le  Daradas  ou  Daras  de  Ptolomée,  qu'il  place  environ  dans  le  15. 
degré  de  Latitude  Nord,  efl:  la  même  Rivière  que  le  Darodt  ou  Darodus  des  Modernes , 
que  Senex  dans  fa  Carte  à' /Afrique  appelle  Dras:  mais  en  ce  cas  Ptolomée  fe  trompera 
d'environ  13  degrés  en  fait  de  Latitude;  erreur  plus  groflière  encore  qu'aucune  des  autres  (3). 

(i)  Pto'.  M.innol,  'vîoll,  ubi  fupr.  (3)  Marmol,  Grammaye,  aliiqnc  raiilti, 

(z)  rtol.  ib.d.  Ortcl.  aliique  Gcogr. 
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Les  principaux  Promontoires  de  la  Tingîtanie  étoient:  i.  Le  Metagoni-   Ssct.  r. 
îis  de  Ptoloméc ,  &  le  Metagonium  de  Strabon.    Marmol  nous  apprend  que   Dejcrip- 
de  fon  tems  ce  Promontoire  s'appelloit  Cafafa ,  &  qu'au  haut  (k  ce  Cap  il  {/^"  '^*  ^'^ 
y  avoit  une  Ville  du  même  nom.    Suivant  Strabon,  une  étendue  de  Pays  nJe"*^'^^ 
confidérable ,  fitue'e  dans  le  voifinage  de  ce  Promontoire ,  étoit  appellée         ,   . 
du  même  nom  parmi  les  Mauritaniens.    Ce  Pays  étoit  différent  de  la  Terre 
Metagonitïs  de  Pline,  &  du  Metagonium  de  Mêla,  aux  environs  de  l'em» 
bouchure  de  VAmpfaga.    Ceux  qui  en  voudront  fçavoir  davantage  lur  ce 
fujet,  pourront  consulter  le  fçavant  Lucas  Holfienius ,  qui  a  enrichi  la  Ré- 
publique des  Lettres  d'une  excellente  Defcription  des  deax  Métagonies ,  dans 
les  notes  fur  Orîelim.  2.hQSeJtiariuîn Promonîorium  de Ptolomée , oalc Rujpidi 
de  V Itinéraire.     3.  Le  Promontorium  Oleaftrum,  ainfi  appelle   à  caufe  du 
nombre  prodigieux  d'Oliviers  fauvages  qui  y  croiffoient.   4.  Le  Phcehi  Pro- 
montorium,     5.  Le  Cap  Cotes,  Cottes,  ouAmpelufia,  à  une  petite  diftance 
de  Tingis ,  &  dont  Strabon ,  Mêla  <Sc  Ptoloméc  font  mention.    Les  Moder- 
nes l'appellent  Cap  Spartel.    Mêla  ôc  Bochart  nous  apprennent  que  Cotes  6c 
Ampélufia  étoient  des  mots  fynonymes  en  Phénicien  &  en  Grec,  &  qu'on 
appelloit  ainfi  ce  Promontoire ,  à  caufe  qu'il  produifoit  des  grappes  de  rai- 
fin  en  abondance.  6.  Mons  Solis ,  Promontorum  Herculis ,  &  Ufadium ,  font 
des  Caps  dont  Ptoloméc  ne  nous  a  transmis  Amplement  que  les  noms  {a). 

Nous  rangeons  au  nombre  des  principales  Montagnes  de  la  Mauritanie  ^ontê- 
Tingitane.  i.Jbyle,  Abyla,  Abila,  Abina,  Abinna,  ou  Ahenna,  fituéedu^"'^* 
côté  Africain  du  Détroit  de  Gibraltar ,  que  les  Anciens  défignoient  par  le 
nom  de  Colomnes  à' Hercule.  Les  noms  âi  Abinna  &  d'Abenna  femblent  lui 
avoir  été  donnés  par  les  Arabes  :  les  autres  noms  nous  pc^TO)iTent  Phéniciens  ; 
quoique  les  uns  &  les  autres  lui  ayent  été  impofés  à  l'occafion  de  fa  hau- 
teur, comme  Aldréte  &  Bochart  l'ont  clairement  démontré.  Strabon, Mêla, 
Ptoloméc ,  Silms  Italiens ,  Ammian  Marcellin  ,  Fefius ,  Avienus  ,  &  d'autres , 
en  font  mention.  Les  Anglais  l'appellent  à  préfent  Apes  Hill  nom  qui 
convient  parfaitement  avec  ce  que  les  Anciens  rapportent  de  ce  Pays ,  ou 
du  moins  du  Pays  voifin.  2.  Les  Septem  Fratres  de  Mêla,  &  YHeptadel- 
phi  de  Ptolomée ,  font  contigus  à  /Ibyla.  3.  Le  Mont  Cotta,  fitué  à  une 
petite  diflance  du,  Lixus.  4.  La  fameufe  Chaîne  de  Montagnes  connue 
fous  le  nom  du  Mont  Atlas ,  qui ,  fuivant  Orofe ,  féparoit  le  Pays  fertile 
du  Pays  ftérile,  ou,  fuivant  le  llile  des  habitans,  le  Tel  de  la  Sahara.  Les 
anciens  Auteurs  difent  que  ces  Montagnes  portoient  les  noms  de  Dyris , 
d'Adyris,  de  Dyrim  &  d'Adderîm,  c'efb  à-dire,  grand,  haut,  élevé:  on  les 
appelloit  auflî  la  borne  Méridionale,  le  Mont  Atlas  étant  confidéré  comme 
formant  une  pareille  borne  relativement  à  la  Tingitanle  &  à  la  Numidie. 
Cependant  le  Dr.  Sha'-d^  alfure  que  la  partie  de  cette  longue  chaîne  de 
Montagnes ,  qu'il  eut  occafion  d'examiner,  n'efl:  pas  comparable  en  hauteur 
avec  les  Alpes  ou  les  Apennins.  11  ajoute  que  pour  fe  former  une  jufle 
idée  du  Mont  Atlas,  il  n'y  a  qu'à  fe  figurer  une  fuite  de  Montagnes ,  donc 
'  '  la 

(a)  Str:\b.  Mtl.  Plin.  Piol.  ubi  fupr;  Lucas  Holftenius    ad   Ortel.  p.   121.  Bochart 
Civan.  L.  1.  c.  24. 


384       H  I  S  T  O  I  R  E     D  E  S     M  AU  R  E  S. 

SïCT.  I.  la  hauteur  perpendiculaire  peut  aller  34,  5 ,  ou  Coo  Verges  :  que  la  pen- 
Defcrip.  te  en  eft  douce,  &  qu'on  y  trouve  grand  nombre  de  Bofquets,  parfemés 
tm  de  la   j'arbres  fruitiers,-  enfin,  qu'il  faut  ajouter  à  ce  coup  d'œil,  çà  &  là,  quel- 
Maurita.   ^^^  précipice  de  difficile  accès,  &  quelque  mauvais  village;   &  fur- tout 
""^'         ne  pas  croire  un  mot  de  toutes  les  étranges  merveilles  que  les  Anciens  ont 
racontées  de  ce  Mont  fameux  (a). 
Ports.        Les  principaux  Ports  de  ce  Pays  etoient,  ï.  Le  Rujadîr  de  Hme^  qui 
etl  le  Ryjffadirum  de  Ptolomée.    Suivant  Y  Itinéraire ,  la  Ville  à  laquelle  ce 
Port  appartenoit ,  fut  peuplée  par  une  Colonie  Romaine ,  &  le  Promontoi- 
re voifin  fut  appelle  le  Cap  RuJJadi.   2.  Celui  qui  étoit  au  fond  du  Sinus 
Emporicus ,  où  il  doit  y  avoir  eu  une  Ville  fréquentée  autrefois  par  des  Mar- 
chands Phéniciens^  qui, y  trouvoient  des  vivres, <&  en  général  tout  ce  dont 
ils  pouvoient  avoir  befoin.  FUne  appelle  la  Baye  en  queftion  Sinus  SaguH^ 
dont  Bochart  feroit  volontiers  Sinus  Saguri ,  afin  de  pouvoir  dériver  ce  mot 
de-i-^no,  Sachur,  Mercator,  la  lettre  n  fe  prononçant  fréquemment  parmi, 
les  Orientaux  comme  le  i  ,  dont  il  donne  quelques  exemples ,  afin  d'être 
plus  en  droit  d'afîigner  au  mot  dont  il  s'agit  la  même  lignification  qu'à 
celui  d' Emporicus.  3.  Cotes,  Cottes,  ou  Cotte  ,  Port   ou  Baye  dont  Scylax 
fait  mention ,  &  qui  pourroit  fort  bien  avoir  été  dans  le  voifinage  du  Cap 
Cotta  indiqué  ci-dtiTus.  En  ce  cas,  cet  Auteur  ne  lui  a  point  affigné  fa  vé-, 
ritable  fîtuation ,  puisqu'il  le  met  entre  la  Cap  de  Mercure  &  les  Colomnes 
d'Hercule.  4.  Rufibis  ou  Rutubîs ,  Port  dont  Fline  &  Ptolomée  font  mention ,  & 
fitué  entre  les  Rivières  de  Cufa  &  de  Diur,  5.  My foc  aras ,  Port  à  quelques 
milles  au  Sud  de  Rufibis ,  &  guéres  éloigné  de  la  Rivière  de  Phthuth.  C'eft 
ici  le  dernier  Port  Méridional  de  la  Mauritanie  mentionné  par  les  Anciens , 
étant  en  quelque  forte  contigu  aux  bornes  Septentrionales  de  la  Gétulie  {h). 
îles.  Il  nous  refle  un  mot  à  dire  des  principales  Iles  fituées  fur  la  côte  de  la 

Tingitanie,  &  qui  ont  été  connues  des  anciens  Géographes,  i.  Les  Très 
Jnfulce  de  ['Itinéraire ,  qui  fourniffent  un  bon  abri  pour  de  petits  Vaiffeaux, 
étoient  fituées  au  Nord-Ouefl:  de  la  Mulucba^  à  la  diftance  de  10  milles. 
2.  Gézira ,  ou  plutôt  Jézeirah ,  étoit  une  petite  Ile  dans  la  Rivière  de  Lixus^ 
environ  à  3  lieues,  fuivant  Marmol  ik  Léon,  de  la  Mer,  &  à  30  lieues 
de  la  Ville  de  Fez.  Pline  dit  que  de  fon  tems  cette  Ile  abondoit  en  Oli- 
viers, &  ajoute  que  les  Anciens  y  avoient  placé  les  Jardins  des  He/péri- 
des.  Il  aflure  de  plus,  que  de  fon  tems  on  y  trouvoit  un  autel  confacré 
à.  Hercule.  Aldrète  croit  <^ue  cette  Ile ,  par  les  fréquens  débordemens  de 
Ja  Rivière ,  fut  à  la  fin  entièrement  fubmçrgée ,  &  convertie  en  ce  Lac , 
que  les  Efpagnols  appellent  Laguna  grande,  ou  le  grand  Lac,  un  peu  au- 
defilis  de  la  Ville  &  du  Port  de  Laracbe.     3.  La  Fosna   &  l'Erythia  *  de 

Ptolo- 

(a)  Idem  ibid.  Feftus  Avieniis ,  Si!,  ita-  chart  &  Shaw  ubi  fupr. 

lie.  Arauiian.  Marcellin.  Orofius,  Philoftra-  (b)  Scylax.  Piln.  Ptol.  Antonin.  Itinerar. 

tus,  Eufïathius,  ïzetzes.aliique  rault.  Vid.  ubi  fupr.  &  alib.  Bochart  ubi  fupr.  Agniip.' 

&  AIdret.  L.  V.  c.  2.  ôt  alib.  Schind.  Bo-  Comment,  apud  Plin.  L.  J{»  c.  i. 

♦  L'Ile  d'Erytbie  s'appelle  préfentement  Mogador,  &  eft  garnie  d'une  très-bonne  Cita- 
delle.   Cette  dernière  elt  défendue  par  une  Garnifou  de  200  hommes,  qu'on  y  ciuretiént 

pour 


tiùti  de  ia 
Maurita- 
nie. 
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Ptolomce,  font  deux  petites  Iles  de  TOce'an  Atlantique  ,  vis-à»vi«  de  cette  éten-  Sect.  i, 
due  de  Pays  qu'il  y  a  entre  ïyltlas  Major  &  V Atlas  Minor.  4  Les  Infula  /■'«fçfip 
Furpurarics  font  mifes  pàrFline  vis-à-vis  du  Pays  des  Âutohks,  Les  Infulai- 
res  entendoient  parfaitement  l'art  de  teindre  en  pourpre ,  ce  qui  apporta 
de  grands  avantages  au  Roi  Juba ,  qui ,  fuivant  le  même  Auteur ,  lit  le 
premier  la  découverte  de  ces  Iles.  Le  Père  Hardouin  affirme  que  ce  font 
les  mêmes  Iles  qu'on  connoît  aujourd'hui  fous  les  noms  de  Madère  *  <&  de 
Porto  Sanîo ,  &  il  fonde  fon  afTertion  fur  l'autorité  de  Fline ,  qui  les  place 
entre  le  Détroit  de  Gibraltar  &  les  Iles  Fortunées.   5.  Les  Injulce  Beaîœ  f  ou 

For- 
pour  la  furetë  des  Mines  d'or,  qui  font  dans  le  Pays  voifin,  dent  elle  n'eft  éloignée  que 
d'environ  5  milles  (1). 

*  Madère,  ou,  comme  les  Efpagnols  l'appellent,  Madeira ,  efl  une  Ile  de  l'Océan  y^t- 
Jantique,  fituée  entre  le  32.  &  le  33.  degré  de  Latitude  Septentrionale ,  &  peut  avoir  60 
milles  de  largeur,  75.  de  longueur,  &  180  de  circonférence.  Quoiqu'elle  ait  été  connue 
des  Anciens,  elle  ne  laifla  pas  d'être  enfuite  ignorée  pendant  pluficurs  fiécles,  &  fut  à  la 
iîn  découverte  par  les  Portugais,  fous  les  ordres  de  Don  Juan  Zarco,  &  de  Dm  Trijlano 
Vaz,  l'an  de  notre  Ere  141 9.  D'autres  affurent  qu'un  Anglois  nommé  John  Machin,  les 
découvrit  en  1344.  Quoiqu'il  en  foit,  les  Portugais  en  prirent  polTeffion,  &  en  font  reliés 
maîtres  depuis.  Le  nom  moderne  de  Madera^  ou  Madeira,  vient  à  cette  lie  de  la  proJi» 
gitufe  quantité  de  bois  dont  elle  étoit  fournie.  Comme  les  Portugais  trouvèrent  a  leur 
premier  débarquement  que  ce  n'étoit  qu'une  vafle  ("i  épaifle  forêt,  ils  y  mirent  le  feu  pour 
pouvoir  cultiver  la  terre,  &  l'incendie  dura  7  aivs.  Le  Pays  eft  à-préfent  très-fçrtile,  pro- 
duifant  en  grande  abondance,  les  meilleurs  Vins  ,  des  Fruits  délicieux ,  des  Oranges,  des 
Grenades,  du  Blé,  du  Miel  éc  de  la  Cire.  On  y  trouve  auflî  des  bêtes  féroces,  des  Oifeaus 
de  différentes  efpéces,  &  des  Bofquets  de  Cèdres.  L'air  de  Madère  eft  plus  tempéré  que 
celui  des  Canaries,  &  elle  n'eft  inférieure  en  rien  â  aucune  de  ces  Iles.  Ses  Villes  font  MoU' 
chico,  Santa  Croce  &  Funzal,  qui  en  eft  la  Capitale.  Cette  dernière  Ville  eft  le  fit'ge  d'un 
Evêque,  fuffragant  de  l'Archevêque  de  Liiion7\e.  Le  Gouverneur  Porïa^aw  y  fait  fon  féjour. 

Quelques  Auteurs  croyent  que  cette  Ile  eft  la  Cerne  Atlantica  des  Anciens.  En  ce  cas  elle 
doit  avoir  été  fameufe  par  la  produftion  de  ces  Faucons,  fi  connus  en  Maffylie,  fuivaat 
Pline.  Comme  cet  Ecrivain  place  Cfffitf  dans  l'Océan  Atlantique,  &  que  la  particularité 
que  nous  venons  d'indiquer,  prouve  qu'elle  n'étoit  pas  loin  de  Majfjylie,  cette  opinion  ne 
fçauroit  être  regardée  comme  entièrement  deftituée  de  fondement.  Quel  de  ces  fentimens 
que  nous  époufions.  Madère  femble  avoir  appartenu  autrefois  à  la  Mauritanie. 

Porto  Santo  eft  à  une  petite  diftance  de  Madère,  &  foumife  au  même  Evéque  &  au  même 
Gouverneur  que  cette  dernière  Ville.  Elle  n'a  que  8  milles  de  tour,  mais  le  terroir  eu 
eft  extrêmement  fertile.  Cette  petite  lie  produit  le  meilleur  Miel,  &  la  meilleure  Cire  qu'il 
y  ait  au  monde. 

OatTe  Madère  &  Porto  Santo,  il  y  a  une  Ile,  que  les  Efpagnols  appellent  IJla  Defiert/it 
c'eft' à-dire,  Ile  Défolée,  à  7  milles  de  la  côte  Orientale  de  Madère;  mais  comme  elle  eft  peu 
confidérable ,  tant  k  caufe  de  fa  ftérilité  que  de  fon  peu  d'étendue ,  il  fuffit  de  l'avoir  nommée  (2). 

f  Les  lies  Fottunées ,  ou ,  comme  on  les  appelle  à-préfent,  Iles  Canaries ,  font  au  nombre  de  fept. 
Elles  gifent  au  Sud  de  Ma<iérf,  àl'Queftde  la  Cota  Méridionale  de  la  JW;7af:îrtme,&  entre  le  27. 
&  le  30.  degré  de  Latitude  Septentrionale.  Elles  s'apf>ellent  Palma,  Hierro ,  Goinara, 
Tetieriffe,  Cran  Canaria,  Fuerte  Ventura  à  Ijinzarote.  Palma  &  Hierro  font  les  plus  Oc- 
cidentales On.y  trouve  d'excellens  Pâturages,  &  elles  produifent  les  mêmes  cbofes  que 
l'Ile  de  Madère.  Chacune  d'elles  a  une  Ville  qui  porte  fon  nom.  La  première  à  7  lieues 
de  long,  6  de  large,  &  !2  de  tour.  La  longueur  de  la  dernière  eft  de  10  lieues,  la  largeur 
de 7,  &  la  circonférence  de  26.  Hierro  a  un  Port  commode;  &  Palma  un  Volcan,  qui  iet- 
te  quantité  de  matière  fuiphureufe,  à  ce  que  Juan  Munez  de  Pena  nous  apprend.  C'eft 
par  la  pointe  Occidentale  à: Hierro  que  la  plupart  des  Géographes  modernes  font  pafler  le 

pre- 

^1)  Mo!l,  de  la  Croix,  &c.  etiam  Marmol.  Dav.  Voff".  ad  Md.   Moll,  Pofy^ 

(2)  Hm.  L.  X.  c.  8.  L.  VI.  c.  3.  &  alib.  Vîd.     &  Hakiuyt.  ToiH.  II.  p.  2,  Sec 
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Sect.^  h  Fortunées  ont  été  décrites  par  Staîîus  Sebofus  ^  Juba^  F  Une  ôc  Strahon.  Pto^ 
Dejcrip  j^^j^^^  place  ces  Iles  au  Midi, c'efl- à-dire, fur  la  côte  de  la  Libye  intérieure^ 

Maurica.  2u-lieu  qu'elles  font  dans  la  même  parallèle  que  la  partie  Méridionale  de  la 

rie. 


Mauritanie  y  {uïvànt  Strabon  ^' ,  ce  qui  paraît  s'accorder  avec  les  obTerva- 
tions  les  plus  exaétes  des  Modernes.  Les  Anciens  ne  font  pas  d'accord  au 
fujet  du  nombre  de  ces  lies.  Marcellus  en  met  lo,  dont ,  fuivant  lui ,  7  é- 
toient  confacrées  à  Proferpine  ,&  les  3  autres  à  Platon  y-à/lmmon^ik  à  Nep- 
tune. Pline  &  Ptolomée  en  font  monter  le  nombre  à  6  ;  &  Sebofus ,  aulTî- 
bien  que  Plutarque  ,  fimplement  à  2.  Pline  &  Ptolomée  en  nomment  une 
Ombros ,  Ombrios  &  Phivialia  ;  le  premier  de  ces  Auteurs  en  défigne  deux 
autres  par  le  nom  de  ^z/ttow?/?,  l'autre  les  appelle  Junonia  &  \'Ile  inaccejjîblc. 
Suivant  Ifaac  Foffius  y  les  trois  dernières  s'appelloient  Capraria^  Canarîa\^ 

& 

premier  Méridien.  Goméra,  fituée  au  Midi  de  Palma,  eu.  extrêmement  f^dle,  &  nourrit 
de  nombreufes  herdes  de  bétail.  Cette  Ile  a  22  lieues  de  tour,  &  contient  une  Ville  du 
même  nom,  &  un  Port  fpacieux.  Ttneriffe,  à  l'Orient  d'Hurro,  peut  avoir  60  milles  de 
longueur.  On  y  trouve  une  fameufe  Montagne,  connue  fous  le  nom  de  Pic  de  Ténériffe,^ 
fouvent  couverte  de  neige.  Ainfi  il  fe  pourroit  très-bien  que  cette  Ile  fut  la  Mvaria  de  Pli- 
ne, &  la  Niguaria  de  Ptolomée.  Il  faut  faire  5  milles  pour  gagner  le  fomraet,  du  Pic,  Aoni 
la  hauteur  perpendiculaire  eft  de  5  milles.  Quand  ces  Iles  furent  découvertes  par  un  Gen- 
tilhomme Françm,  nommé  de  Bétancourt,  pour  Don  Juan  Roi  de  Cajiille ,  en  1405,  les 
habitans  de  Ttnériffe  étoient  foumis  à  plufieurs  Rois,  &  avoient  la  coutume  de  couferver 
les  corps  de  leurs  Ancêtres,  comme  autant  de  momies.  Les  Villes  qui  s'y  trouvent  font. 
St.  Cbrijîopher  de  la  Laguna,  Santa  Cruz,  Rotava,  ou  Orutava,  Rialejo  Se  GuracbkOt  Ca^ 
naria,  ou  Gran  Canaria,  avoit  le  même  nom  pa-mi  les  Anciens,  à  ce  que  Pline  nous  ap- 
prend, deforte  que  cette  Ile  ne  doit  pas  fon  nom  aux  Efpagnoh.  Elle  a  11  lieues  de  lar- 
geur, 12  de  longueur,  38  de  tour,  &  eft  environ  à  30  lieues  du  Cap  Bofadnr.  Sa  fituation 
efl:  à  l'Eft  de  Ténériffc,  &  fa  Capitale  s'appelle  Palma,  Palmes,  ou  Canarin.  Klle  eft  d'une 
étonnante  fertilité.  Fuerte-Ventura  c^  à  l'Eft  de  Gran  Canarîa,  &  environ  324  lieues  du 
continent  A' Afrique.  Cette  lie  efl:  auffi  très-fertile,  &  a  quatre  Villes,  Tarafala^  Lanaga- 
la,  Pozo  Negro  à.  Fuerte-Ventura.  Lanzarote,  au  Nord  de  la  première,  &  à  tous  égards 
pareille  aux  autres,  a  trois  Villes,  Cayas,  ou  Lanzarote,  Puerto  de  Naos,  &  Puerto  de  Co" 
vallos.  Quoique  le  nom  de  Canaries  ne  foit  donné  qu'aux  fept  Iles  principales,  il  ne  laiffe  pas 
d'y  en  avoir  plufieurs  autres  voifines  moins  confidérables  ;  comme  \'JJÎa  de  los  Lobos,  fituée 
entre  Fuerte-Ventura  &  Lazarote;  les  Salvaticœ,  qui  font  plus  au  Nord-Oueft;  fans  compter 
Rorcuy  Gtatioja,  Santa  Clara  &  Alagranza,  au  Nord  de  Lanzarote.  Elles  font  toutes  fou» 
la  domination  du  Roi  d'Efpagne;  &  Canaria  elt  le  fiégc  d'un  Evêque,  qui  relève  du  Métro, 
pv-ilitain  de  Séville.  Canaria  produifoit  autrefois  une  forte  de  Dattes,  fuivant  Pline.  S'il  en 
faut  croire  le  même  Auteur,  le  Papyrus  croiffbit  dans  les  Rivières  de  ces  lies,  précifé* 
ment  comme  dans  le  Nil  L'ufage  d'embaumer  les  corps  de  leurs  parens,  femble  prouver 
que  les  anciens  habitans  de  Ténériffe,  étoient  une  Colonie  d'Ethiopiens,  ou  defcendoient 
<i' Ancêtres,  de  ce  Peuple,  cette  uiême  coutum»  ayant  été  anciennement  obfervée  parmi 
tux,  fuivant  Diodore  de  Sicile  (i), 

*  Les  meilleures  obfervations  modernes  s'accordent  avec  Strnuon,  fi, avec  cet  Auteur  & 
avec  Ptolomée,  nous  étendons  le?  limites  Méridionales  de  la  Mauritanie ^  vers  le  Sud,  jus- 
qu'à 3  degrés, au  moins  du  Tropique  du  Cancer;  mais  6  avec  les  modernes,  nous  ne  les- 
reculons  que  jufqu'à  l'embouchure  du  Darodus,  c'eft-à-dire,  jufqu'à  près  du  28  degré  de  La' 
titude  Septentrionale,  les  Infu'a  Fortunaîœ  pzïoîtront  Avoir  appartenu  à  la  Gttulie.  Pour 
BOUS,  il  nous  femble  que  cette  partie  du  Royaume  de  Sus  &.  de  Maroc,  particulièrement 
la  Province  de  Guzula  ou  Gezula,  avec  le  Diflriéb  contigu  à  la  Ville  de  Me[Ja,  a[)parunoit 
aux  Gituliens ,  comme,  comme  nous  le  verrons  dans  l'Hiftoire  de  ce  Peuple  (.2;. 

fijDîod.  Sic.IiiIII.p  148  Etl.  Rhoiloman.  rlm.        (1)  Suab.  PIIm.  rtel.  de  la  Cioix,  Moll,  alliq* 
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&  "Ninguariay  ou  Nivaria.    L'Ile  d'Ombrios  étoit  inhabitée,  &  manquoit  Sict.  I. 
d'^au.  Cette  Ile  produifoit  une  forte  deRofeaux,  dont  les  i^ns  étoient  noirs    ^^^fcrip* 
&  les  autres  blancs  ;  les  Maures  tiroient  des  premiers  une  liqueur  amére ,  ?i"  .^*  '* 
6:  des  derniers  un  boiflbn  fort  agréable.    Il  y  avoit  dans  une  des  Junonies  nie.^"  ^ 
un  petit  Temple  bâti  de  pierre.  Caparia  abondoit  en  Lézards  monflrueux.  - 
Nivaria  était  toujours  couverte  de  neige;  &  Canaria  infeftée  de  Chiens 
d'une  taille  fi  grande,  qu'on  fit  préfent  au  Roi  Juba  de  deux  de  ces  ani- 
maux, comme  une  rareté.    Ces  Iles  abondoient  en  toute  forte  de  fruits  & 
d'oifeaux.  Les  Rivières  en  étoient  pleines  de  Siluri ,  qui  eft  une  forte  d'a- 
Jofe ,  u.c.     En  un  mot ,  les  Anciens  en  faifoient  un  tel  cas ,  à  caufe  de  la 
bonté  du  climat,  de  la  pureté  de  l'air  &  de  la  fertilité  de  terroir,  qu'ils 
les  appellérent  les  Iles  Fortunées ,  &  y  placèrent  les  Champs  Elyfiens  (a). 

Les  Curiofités  les  plus  remarquables  étoient ,  i.  Les  Vignes ,  les  Grappes  Curiefnès, 
de  raifin  ,  les  Rofcaux,  &c.  d'une  grandeur  prodigieufe.  On  les  trouvoit, 
fuivant  Strabon,  vers  les  confins  de  la  Libye  intérieure.  2.  Les  Arbres  qui 
croiflbient  dans  l'Ile  d'Ombrios  &  de  Pluvialia ,  &  la  liqueur  qu'on  en  ti- 
roit  :  quelques  Scavans  croyent  que  ces  arbres  font  les  Cannes  de  fucre  des 
Modernes.  3.  La  Rivière,  dans  les  parties  Méridionales  de  la  Tîngitanie^ 
qui  inondûit  tout  le  Pays  d'alentour ,  &  le  fertilifoit  de  la  même  manière 
que  le  A7/  fait  V Egypte  ;  car  il  paroît  par  les  obfervations  des  Modernes , 
comparées  avec  quelques  pafi^ages  de  Strabon ,  qu'il  doit  y  avoir  eu  une 
pareille  Rivière  dans  ce  difl:ri6l.  4.  Plufieurs  ruines  confidèrables  d'Anti- 
quités/io7«<7/«É'j',  qui  fubfiflent  encore.  5.  Une  defcente  étroice  &  pro- 
fonde de  plufieurs  bralTes,  à  quelques  milles  de  Tanger.  Cette  defcente 
aboutit  à  une  efpèce  de  Caverne ,  qui  a  communication  avec  divers  appar- 
temens  fouterrains,  où  les  Anciens  dépofoient  probablement  leurs  morts, 
puifqu'on  y  trouve  des  Infcriptions  Puniques.  Nous  réfervons  toutes  les  au- 
tres particularités  curieufes  pour  THiftoire  des  Shérifs  de  Fez  &  de  Maroc  (b). 

S    E    C    T    I    O    N    ir. 

Aniiqmté  y  Gouvernement^  Loix,  Religion  y  Langage,    Coutumes  y   Arts  ^  IjC, 

des  MAURES. 

"VrOus  avons  déjà  eu  occafion  d'obferver,  que  les  defcendans  de  Fbut  Sect.  ir. 

•*'^  peuplèrent  les  premiers  la  Mijum^w/^  ,   aufll-bien  que  cette  étendue  7-;- 

de  Pays  qui  efi;  entre  le  Triton  &  la  Mulucba.    Il  paroît  de  plus  par  les  /^«f'î"'^^ 
^  '      ."'^        ,,.,  ,.  ,       r>,,..  ^    ,  1   *  ^  1  *  •      1    des  Mau* 

témoignages  deja  produits,  que  les  rheniciens  y  envoyèrent  des  Colonies  de  ^^^^ 

très-bonne  heure.  Ajoutons  à  cela,  qu'on  peut  inférer  du  témoignage  de 

Hirtius ,  d'Appien  ,  &  de  Didon ,  expliqué  par  Aldréte ,  que  les  Arabes  doivent 

être  mis  au  nombre  des  plus  anciens  habitans  de  ce  Pays.     L'autorité  de 

.-,,  ces 

(a)  Piol.  ubi  fupr.  L.  IV.  c.  6.  Plin.  L.  c.  lo.  &  Jac.  Perizon.  ad  iEIian.  L.  III  c. 

yi-  c.  32,  Statius  Scbofus  &  juba  apud  Plin.  18.  Vid.  etiam  Joan.  Harduin.  ap.  Plin.  ubi 

ibid.  Strah.  fub  init.  Marcellus  in  ^Ethiopie,  fupr.  &  Aidret.  L.  IV.  c  9. 
apud  Proclum.  L.  I.  à.  in  Timœo.  Plut,  in        {h)  Strab.  Plin.   Ptol.  ubi  fupr.  J.  Léo 

Sertor.  Solin.  c.  24.  If.  VolT.  ad  Mel  L.  JII.  African.  Marmol.  De  la  Crai^,  iVlolI,  c\c» 
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Sect.  II.  ces  Ecrivains  eft  fortifiée  par  celle  des  Hifloriens  africains .  ou  plutôt  par 
Aitiquité,  iji^g  tradition  des  Africains ,  fuivant  Léon   &  Marmol,    Les  Maures ,  qui 
'^nTui'  habitoient  les  confins  de  la  Gétulie ,  particulièrement  ceux  qui  étoient  voi- 
Reiigion,'  ^^^^  ^^s  Pharufiens y   avec  lesquels  ils  e'toient  apparemment  mêlés,  pour- 
Lungige,  roient  fort  bien  avoir  été  les  defcenJans  de  ces  Perfes^  qui,  à  ce  qu'aflli- 
Coutmus,  rent  plufieurs  Auteurs, vinrent  anciennement  y  fixer  leur  demeure.  Comme 
■J^'"'^  '  ^'- les  Egyptiens  y  fous  le  régne  d'Jminon,   fubjuguérent  les  Jtlantides,  habi- 
res.  "  ^^'  '^"s  du  Mont  Atlas  y  nous  pouvons  les  tenir  pour  les  Ancêtres  des  anciens 
■    Maures.  Si  l'on  admet  que  les  Perfes  ne  fixèrent  jamais  leur  demeure  dans 
un  Pays  fi  reculé ,  il  faut  apparemment  qu'ils  ayent  accompagné  Hercule 
dans  fon  expédition  de  Libye ,  comme  divers  Hifloriens  le  préLendem,  ou 
qu'ils  ayent  formé  une  partie  du  Corps  d'Arabes  dont  nous  avons  parlé  ; 
car  il  n'y  a  nulle  apparence  qu'ils  vinrent  par  mer ,   comme  Salufte  le  dit. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  les  Pharufiens  femblent  tirer  leur  origine  des  Perfes ,  qui 
font  appelles  dans  l'Ecriture  dts  Paras  * ,  Pharas  ou  Pharus  ;  car  ce  mo€ 
fe  prononce  de  toutes  ces  manières.    Ceci  donne  un  nouveau  poids  à  l'au^ 
toritè  de  Mêla,   de  Pline ^  &  de  quelques  autres.     Comme  la  Perfc  &  les 
Indes  étoient  contigues,  il  n'y  a  pas  lieu  d'être  furpris  que  les  anciens  Mau- 
res ,  confidérés  comme  ayant  accompagné  Hercule ,  foient  appelles  Indiens 
\)-àï  Sîrabon.     Suivant  L«?ow ,  quelques-uns  des  Maures  &  autres  Africains 
de  fon  tems,  fe  croyoient  defcendus  de  certaines  Tribus  de  Sabéens,  Peu- 
ples de  l'Arabie  Heureufe^  qui  furent  chalfés  de  leur  Terre  natale  par  \t$ 
Affyriens  ou  les  Ethiopiens.  D'autres ,  fi  nous  en  croyons  le  même  Auteur, 
aiTuroient  que  leurs  Ancêtres  avoient  été  chaflfés  d'Afie  par  un  Ennemi 
puiirant,(îk  pourfuivis  jufques  dans  la  Gréée ^d'oii  ils  gagnèrent  la  Barbarie^ 
îaiflant  leurs  Ennemis  en  poflTeffion  du  Pays  qu'ils  venoient  d'abandonner  : 
mais  ceci,  ajoûte-t-il,  doit  feulement  s'entendre  des  Peuples  blancs,  qui 
habitoient  quelques  endroits  de  la  Barbarie  Occidentale  &  de  la  Numidic. 
Marmol  rapporte ,  d'après  les  Hifloriens  Africains ,  que  cinq  Tribus  de  Sa- 
béens ,  fous  la  conduite  de  Melec  Infiriqui  Roi  de  V Arabie  Heureufe ,  inondè- 
rent quelques  parties  Orientales  de  la  Barbarie',  &  que  Tut ^  petit- fils  de 
Cham  ,  vint  s'établir  dans  la  Tingitanie ,  &  donna  le  nom  de   Tuiiens  au 
Peuple  de  ce  Pays.     Suivant  nous ,  le  Tut  Africain  doit  avoir  été  Phut ,  un 
des  fils  de  Cham  y  ou  Lud  fon  petit -fils.    Il  n'y  a  rien  d'abfurde  dans  cet- 
te dernière  fuppofition  ;  car  il  paroîc  par  le   Targum  de  Jerufakm ,  &  le 
témoignage  de  Moy/e,  que  Lud,  fils  de  Mifra'im,  peut  être  confidèré- com- 
me un  de  ceux  qui  ont  peuple  les  premiers  la  Mauritanie  (a),. 

Le 

(fl^  Htc  lupr.  ad  loc.  Hirt.  de  Bell.  Afric.  Sirab.  L.  XVII.  Salliifl.  in  Jugurth.  DioJ» 

Appian. de  Bell. Civil.  L.  IV.  Dio,L.XLVIII.  Sic.  L.   IIL    p.  132.  133-    Edit.   Rhodom. 

J    Léo  African.  L.  I.  Marmol.  L.  L  c.  i.  Eft.  I.  3.  Dan.  VI.  9-  &  29.  Targ.  in  Gen. 

Pomp.  Mel.  L.  III.  c.  10.  Plia.  L.  V.c.  8.  X.   13.  Aldret.  L.  III.  c.  24. 

*  Pour  confirmer  ce  qui  vient  d'être  avancé ,  nous  obfervons  que  >Dn9  Pharjî,  un  Per' 
fe,  a  beaucoup  d'aiîînité  avec  le  mot  de  PbarufÀ,  furtout  en  donnant  à  ce  mot  une  termî- 
naifon  Cbaldaliue  ou  Syriaque  au  pluriel.  Il  paroît  par  tous  Its  endroits  de  i'iicriture  rù 
/ce  terme  eft  employé,  que  c'étoit  un  nom  proprePÉf/an ;  &  par  d'autres,  que  IcS  Htlireux 
îppelloient  la  Firje  Elam,  &  les  Perfes  Elmnites.  (i). 

(0  Nehçm.  XII,  22. 
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Le  Gouvernement  en  Mauritanie  paroît  avoir  été  abfolu  dès  les  premiers   Secr.  lU 
tems  aufli-bien  qu'en  Egypte  &  en  Numidie,     Bocchar  y  Bocrhus,  &  Bogud y  -antiquité, 
à  en  juger  par  ce  que  les  Hifloriens  Romains  en  rapportent,  doivent  ^'^^Y''-'' 
avoir  ete  des  Prmces  defpotiques.     Cependant   nous   apprenons  à  Jppien  j^gn^^gj.^ 
que  plufieurs  Tribus  de  Maures  y  qu'il  appelle  àv7i*o/*et,  fe  gouvernoient  fe-  LMgnge, 
Ion  leurs  propres  loix,  ou  du  moins,  étoient  foumifes  à  l'autorité  de  di-  Coutumts. 
vers  Chefs.  Les  Arabes  indépendans  du  Dr.  Shaw,  qui  demeurent  dans  les  '^^^i\^'^' 
Royaumes  d'Alger  &  de  Tunis,  &  qui  font  quelquefois  des  cour fes  jus-  ^^^   ^^' 
qu'aux  frontières  de  l'Empire  de  Maroc  y  font  probablement  la  poftérité  , 
de  ces  Maures  libres.  Quoi  qu'il  en  foit ,  la  plupart  des  Provinces  de  la  Mau-    Gouvtr- 
ritamey  pour  ne  pas  dire  tout  ce  Pays,  obéiflbient  à  un  feul  Prince  fous  "^"le^î* 
le  régne  de  Denys  l'ancien.  Nous  tenons  cette  particularité  de  ^ujiin ,  qui 
dit  qu'un  noble  Carthaginois  nommé  Hannon ,  fouhaitant  de  fe  rendre  Sou- 
verain de  Carthage ,  demanda  du  fecours  au  Roi  des  Maures.     Appien  die 
que  non  feulement  en  Numidie ,  dans  le  tems  que  le  Gouvernement  Mo- 
narchique y  avoit  lieu ,  mais  aufli  dans  les  autres  parties  voifines  à! Afri- 
que y  &  par  cela  même  probablement  en  Mauritanie  y   plufieurs  Princes, 
ou  Chefs  des  Kabyles  y  comme  on  les  nomme  à-préfent,  s'entre- faifoient 
la  guerre;  d'où  l'on  peut  conclure,  qu'ils  doivent  avoir  exercé  une  Puis- 
fance  iSouveraine.  La  figure  confidérable  que  les  Maures  ou  Maurujiens  fi;- 
rent  en  Afrique  y  avant  que  les  Romains  y  euffent  porté  leurs  armes  vi61:o- 
rieufes,  comme  il  parok  par  JujUn,  prouve  fuffifamment  qu'ils  doivent 
la  plupart  avoir  été  réunis  fous  un  même  Chef.  Les  noms  que  la  Maurita* 
nie  proprement  dite,  ou  Tingitanie  y  reçut  de  quelques-uns  de  fes  Rois,  com- 
me Bogudiane  &c.  démontre  clairement  la  grande  puifFànce  de  ces  Monar* 
ques.    La  forme  de  Gouvernement  en  ufage ,  depuis  les  tems  les  plus  re- 
culés ,  parmi  les  Peuples  qui  y  envoyèrent  les  premières  Colonies ,  fournit 
un  nouvel  argument  en  faveur  de  la  même  vérité ,  qui  d'ailleurs  efl:  mife 
dans  tout  fon  jour  par  un  grand  nombre  de  traits  de  conformité  entre  les 
ufages  des  anciens  Numides  &  ceux,  de  leurs  voifms  les  Maurujiens  (a). 

On  peut  inférer  du  témoignage  d' Appien  que  quelques-uns  des  Maures  Lmyi, 
avoient  des  Loix,  ou  du- moins  certaines  Maximes  ou  Inflitutions  politi- 
ques, qui  fervoient  de  régies  de  conduite  à  leurs  Chefs:  mais  aucune  de 
ces  inflitutions  n'eft  parvenue  jufqu'à  nous»  Les  Monarques  Maures^  eux- 
mêmes,  quoique  defpotiques,  peuvent  fort  bien  avoir  été  affujettis  à  cer- 
taines Loix.  immuables,  telles  qu'il  y  en  avoit  parmi  les  Médes  &  les  Per- 
fcs.  Les  iv7ite/*oi  d' Appien  femblent  infinuer  quelque  chofe  de  pareil ,  ou  duf 
moins  indiquent  que  des  Loix  n'étoient  pas  entièrement  inconnues  en- 
Mauritanie  (Z»): 

Neptune  paroît  avoir  été  un  dés  principaux  objets  du  Culte  dans  ce  Pays,    RsUgion. 
ce  qui  prouve  q^e  les  Naphthuhim ,  ou  Nephthuhum ,  de  Moyféy  s'y  éwient 

trans- 

(a)  Liv.  L.  XXIX.  c.  29.  SaHuft.  in  Ju-  L.  IV.  Juain.  L.  XIX.  c.  2.  Dr.  Shaw  in 

«urth    Pin.   l,.  V.  c.  2.  Hlrt    de  BelJ.  A-  Prxf.  p.  8.  &  alib. 

Jex.  Strab;  l.  XVI    -Bio,  L.  XLI.  &  alib.  {b)  Appian.  ïn  Libyr.  L,  LXVII.  Hft.  î. 

Appian.  in  Li^-y  .  L.  XVII.  Piur  paff.  Jus-  19.  &  VIII.   8.  Dsn.  VI.  S,  12,  15. 
tin.   L.  XXI.  c.  4.  Appian.  de  Bell.  Civil. 

Ccc  j 
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Sr-cT. ll.traofportés ;  quoique  le  premier  fejour  de  ce  Peuple,   fuivant  Bochart  Se 
AntiquiîéyArius  Montauus ,  ait  probablement  été  dans  la  Mannorique  &  la  Cyréne. 
^aTlix  ^^  ^^^^  ^  ^^  femme  Neptys  pourr oient  fort  bien  avoir  tiré  leur*  noms 
^RdiUonl'^^  ce  même  Peuple ,  Neptune ,  Neptys ,  &  Nephthuhim ,  fignifiant  le  Roi ,  la 
langage,  Reine,  &  le  Peuple  de  la  côte  m?ritime.  Il  efl  certain  que  les  Egyptiens 
Coutume j , appel! oient  Neptys,  les. Promontoires,  &  en  général  tout  ce  que  la  Mer 
^^'■^{^^'^•baignoit  de  fes  flots.     Les  Maures ,  de -même  que  les  autres  Nations  £î- 
.res/     '  h'^^^^^  »  adoroient  auflî  le  Soleil  &  la  Lune.  Senéquc  affirme ,  qu'à  l'imita- 
I     I   tion  des  Phéniciens  6c  des  Carthaginois ,  ou  de  quelque  autre  ancien  Peuple , 
dont  ils  defcendoient ,  ils  offroient  à  leurs  Dieux  des  facrifices  humains. 
Nonnus  &  d'autres  prétendent  que  Bacchus  étoit  aufli  une  de  leurs  Divini- 
tés.    En  un  mot,  pour  fe  former  une  idée  de  la  Religion  dts  Maures ,  il 
faut  fe  rappeller  ce  que  nous  avons  dit  de  celle  des  Phéniciens ,  des  Egyp* 
tiens ^  des  Pcrfes  &  des  Carthaginois ,  &y  ajouter  ce  que  nous  aurons  bien- 
tôt occafion  de  dire  de  celle  des  anciens  Arabes,    Les  particularités ,  rela- 
tives à  leur  Culte ,  font  enfevélies  dans  l'oubli  depuis  long  -  teras.     Cepen- 
dant il  paroît  par  Mcîa^  qu'ils  doivent  avoir  rendu  des  honneurs  Divins  à 
Antée,  ou  du- moins  au  bouclier  de  ce  Géant  (a). 
Langage^     Le  Langage  des  Maures  difFéroit  certainement  de  celui  des  Numides ,  com- 
me une  Diale6le  d'une  même  Langue  diffère  d'une  autre.    Pour  ce  qui  efl: 
des  Caractères  de  leur  Alphabet ,  ils  paroifTent  avoir  été  les  mêmes  que  ceux 
de  l'Alphabet  des  Numides,  les  lettres  des  Légendes  des  Médailles  indiquées 
ci  -  defllis ,  ayant  un  rapport  égal  aux  habitans  de  Numidie  &  à  ceux  de 
2mgitanie.    Ce  que  nous  avons  dit  des  traits  de  conformité  entre  la  Reli-» 
gion  des  Maures ,  &  celle  des  Peuples  dont  ils  tiroient  leur  origine ,  con- 
vient exa6lement  à  leur  Langage.    Le  Dr.  Shaw  nous  a  donné  quelques  é- 
chantillons  de  la  Langue  des  Kabyles  d'à-préfent;  &  il  efl  très- poflîble 
qu'il  s'y  trouve  des  traces  de  l'ancien  Langage  des  Maures  ;  mais  c'eft  ce 
que  nous  n'oferions  afTurer  pofitivement.     Cependant,  plufieurs  mots  du 
Vocabulaire  Africain ,  que  ce  fçavant  homme  a  donné  au  public ,  peuvent 
fe  déduire  des  Langues  Orientales  *.    La  Langue  Arabe/que,  qu'on  parle 

pré- 
Ce)  Herodot.  L.  II.  Apollodor.  pnfT.  Pind.  Paufan.  L.  VII.  c.  21.  Plut,  de  Ifid.  Dio- 
inPyth.  Od.  IV.  Apollon.  Argonaut.  L.  IV.  uy(.  Hiîicarn.  Ant.  Rom.  L.  I.  &c.  Senec. 
Plut,  de  Ifid.  Non.  Dionyfiac.  L.  III.  c.  in  Oftav.  Non.  in  Dionyfi.ac.  ubi  fupr.  Dio» 
28.  Gen.  X.  13.  D.  Hieronym.  Quceil.Hebr.  nyf.  in  Pereg.  V.  p.  623.  Herodot-  L.  J. 
în  Gen,  X.  13.  Plat,  in  Tiraœo.  &  in  Cric.  Mel.  I.  c.  5.  Vid.  Aldret.  &  Newt.  iirChro- 
DioJ.   Sic.  L.  V.  p.  233.  Painphius  apud    nol.  pafT. 

*  Cet  Auteur  afTure  pofitivement,  qu'il  n'y  a  abfolument  aucune  affinité  entre  ce  qu'on 
peut  fuppofer  avoir  été  les  mots  primitifs  du  Showlah ,  qui  eft  le  nom  que  les  Kabyles  A' 
fricains  d'à-préf^nt  donnent  à  leur  Langue,  6c  les  mots  qui  ont  la  môme  fignification  en 
Hébreu  &  en  Arabe.  D'où  il  paroît  inférer  que  cette  Langue  ne  reffemble  en  rien  à  aucune 
de  celles  qu'on  nomme  Langues  Orientales.  Les  exemples  fuivans  nous  ont  convain- 
cus du  contraire; 

I.  Akd^  voir,  peat  fe  déduire  de  bsn  hÎMcd,  rms?->  coloré >  on^py,  il  tnten lit,  ap- 
perçut.  2.  Athrair ,  une  Montagne ,  de  ^n^<  Abor  une  Place ,  &  de  nn  bar ,  une  colline  3. 
A  lin,  l'ail,  de  l'article  Arabe  al,  h,  6c]iyein,  ou  en,  oeil.  Aman,  eau,  de  \i^  Main, 
ou  man,  eaux^,  &  ^  bu  les^  c'eft-à  dire,  »>on  Humain  ou  H'unnn  les  eaux.  5.  Eikia,  la  ter- 
te,  de  l'article  Arabe  Al,  ù,  Min  kaa,  terroir  Jtérile.     C-  Ajpi,  aujourd'hui,  de  t^it^  aja, 

ou 
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prérentement  dans  les  Royaumes  de  Fez  &  de  Maroc,  auiîî  bien  que  dans  Sect.  iî. 
tout  le  relie  de  la  Barbarie,  vient  moins  des  Sarrofms  qui  envahirent  ce  antiquité. 
Pays,  que  des  anciens  habitans  daNumidie  &  de  Tingitanie.  La  Langue  P«-  ^ouvems. 
nique ,  qui  avoit  beaucoup  de  rapport  avec  V Arabe ,  étoit  en  ufage  dans  'j^^^f'f "'^' 
cette  partie  de  Y  Afrique  qui  eft  entre  le  Triton  &  l'Océan  Atlantique ,  Lanfags\ 
même  jufqu'au  tems  de  St.  Augufiin  (a).  Couiumes\ 

Les  Maures,  auffi-bien  que  les  autres  ^nVafwj" ,  fuivant //y^^««f ,  ne -^'^'^«  ^^» 
combattoient  qu'avec  des  mafTuës,  jufqu'à  ce  que  Bélus,  fils  de  Neptune,  '^"^'^'•^^^ 
comme  cet  Auteur  l'appelle ,  leur  enfeigna  à  fe  fervir  de  l'épëe.    Le  Che-  ^^^' 
valier  Newton  croit  que  Bélus  étoit  le  même  que  ce  Sèfoftris  Roi  à' Egypte  .^  Coutumes. 
fameux  par  tant  de  conquêtes.  2.  Tous  ks  Maures  de  diftinélion  portoient 
des  habits  ornés  d'or  &  d'argent.  Ils  avoient  grand  foin  de  leurs  dents ,  de 
leurs  chevaux ,  de  leurs  ongles ,  &  de  leur  barbe ,  qui  étoit  longue  &  bien 
peignée.    Quand  ils  fe  promenoient,  ils  prenoient  garde  de  ne  point  s'ap- 
procher de  trop  près ,  de  peur  de  déranger  les  boucles  de  leurs  cheveux. 
3.  L'Infanterie  Maure ,  dans  les  combats,  fe  fervoit  de  boucliers  faits 
de  peaux  d'Eléphans,  &  étoit  vétuë  de  peaux  de  Lions,  de  Léopards  & 
d'Ours ,  qu'elle  portoit  jour  &  nuit.   4.  La  Cavalerie  étoit  armée  de  lan- 
ces courtes,  &  portoit  des  boucliers  faits  pareillement  de  peaux  de  bétes 
fauvages.  Ils  ne  fe  fervoient  point  de  felle ,  ni  du  refte  de  cet  attirail  qui  eft  en 
ufage  parmi  les  autres  Peuples.  Leurs  chevaux  couroient  avec  une  vitefle  éton- 
nante ,  &  étoient  auflî  apprivoifés  que  pourroit  l'être  aucun  animal  domeflique.. 

L'habillement  des-Cavaliers  étoit  à-peu-près  le  même  que  celui  des  Fan- 
taffins.  Les  Phutaî,  dont  les  Maures  étoient  une  branche,  fçavoient  admira- 
blement bien  faire  ufage-de  leurs  boucliers ,  à  ce  qu'il  paroît  par  les  témoi- 
gnages d'Homère ,.  de  Xénophon ,  d'Hérodote  &  de  l'Ecriture.  Hérodote  fem- 
b!e  même  indiquer  qu'ils  tranfmirent  aux  Grecs  l'ufage  du  cafque  &  du  bou- 
clier. 5.  Nonobftant  la  fertilité  de  leur  terroir ,  les  Maures  ne  cultivoient 
jamais  la  terre,  n'entendant  rien  à  l'agriculture,  mais  erroient  çà  &  là 
comme  les  anciens  Scythes ,  ou  les  Arabes  Scenitce  :  Leurs  tentes ,  ou  Ma- 
palia ,  étoient  fi  petites ,  qu'ils  pouvoient  à  peine  y  refpirer.  Ils  fe  nour- 
,  riflbient  de  grains,  de  légumes, &c.  qu'ils mangeoient  fouvent  verds,  fans 
l'es  préparer  en  aucune  façon ,  leur  Pays  manquant  d'huile ,  de  vin ,  &  de 
plafieurs  autres  productions  nécefifaires  aux  agrémens  de  la  vie.  Ils  por- 
toient le  même  habit  en  Eté  &  en  Hiver,  Ck  dévoient  être  à-peu-près  ve- 
lus comme  leurs  voifins  les  Numides.  La  plupart  d'eux  couchoienc  la  nuit 
par  terre ,  fur  laquelle  quelques-uns  d'eux  étendoient  leurs  habits ,  comme 
le  font  encore  de  nos  jours  les  Kabyles  Africains  &  les  Arabes ,  qui,  fui- 
vant  le  Dr.  Shaw ,  fe  fervent  la  nuit  de  leurs  Hykes  comme  de  lit  &  de 
couverture..    6.  Suivant  la  leçon  la  plus  reçue  d'un  pafi!age  d'Horace ,  les 

Mau- 

«"fly Hendreich..  Boch.  Aldret;  pn(r.  Shaw's  Phyfical.  and  Mifceîlan.   Obferv.  relat.  to 
tfteKlngc'..of  A!y.  andTun.  p.  2S8.  &  E.  S2i 

Ou  njja,  le  terni  qui  s  écoule  depuis  midi  jufqu'à  la  pointe  du  jour  fuivant,    A  ceS  Cx  e::tJPples 
aous  pourrions  en  ajouter  un  très-grand  nombre  d'autres  (i). 

(i).  Schind,  Lex,  Peut.  Se  Gol.  JLcx.  Aul.ic, 
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SzcT.  Il' Maures  faifoient  ufage  de  flèches  empoifonnées,  ce  qui  prouve  qu'ils  é* 
^ntiquité.ioïent  exceliens  archers ,  &  qu'ils  avoienc  quelque  idée  de  la  manière  de 
Goiiverni-  préparer  les  poifons.  Cette  première  idée  ell  confirmée  par  Hérodien  & 
^^^'fj^'^'par  Elicn ,  qui  difent  que  les  Maures  étoient  fi  fort  expofés  au  rifque  d'ê- 
Lungnge^  tre  dévorés  par  des  bêtes  féroces,  qu'ils  n'ofoient  fortir  de  leurs  tentes  fans 
Coutumes,  leurs  fléches.  7.  Les  Maures  immoloient  à  leurs  Dieux  des  viftimes  hu- 
>ïrî^.&f<^. maines.  Les  autorités,  produites  dans  l'Hifloire  Carthaginoi/e ,  donnent  un 
dei'Ma\i'  ^jj.  jg  probabilité  à  la  chofe,  qui  d'ailleurs  efl:  démontrée  par  les  témoi- 


gnages exprès  de  Senéque  &  d'Eufsbe.  8  Comme  les  autres  coutumes  de 
ce  Peuple  font  les  mêmes  que  celles  des  Numides^  que  nous  avons  déjà  in- 
diquées ci-deflus,  nous  renvoyons  nos  Lefteurs,  curieux  d'en  Ravoir  da- 
vantage fur  cet  article,  à  l'Hifloire  de  Numidit  (a). 
JfU.  Nous  n'avons  pas  grand'  chofe  à  dire  des  Arts  &  des  Sciences  des  Mau- 
res. Les  habitans  de  la  campagne  étoient  grofîîers  &  barbares;  au- lieu  que 
ceux  qui  faifoient  leur  demeure  dans  les  Villes,  dévoient  naturellement 
avoir  quelque  teinture  des  connoifTances  particulières  aux  différentes  Na- 
tions dont  ils  tiroient  leur  origine.  Ils  dévoient  probablement  entendre  jus- 
qu'à un  certain  point  la  Navigation ,  puifqu'ils  avoient  non  feulement 
commerce  par  mer  avec  les  Phéniciens  Ôc  les  Carthaginois ,  mais  qu'outre 
cela  Orphée  ou  Onomacriîe  affure  qu'ils  formèrent  un  EtablifTement  à  l'en- 
trée de  la  Colchide^  où  ils  ne  pouvoient  venir  que  par  mer.  Il  paroît  par  ce 
qui  a  été  dit  dans  la  dernière  Section ,  qu'ils  fe  font  appliqués  de  très  -  bon- 
ne heure  à  l'étude  de  la  Magie.  Cicércn  &  Pline  difent  qu'A  las  inventa 
l'Aflrologie  &  la  Doârine  de  la  Sphère ,  c'efl  -  à  •  dire ,  qu'il  fut  le  premier 
qui  en  introduifit  la  connoiffance  en  Mauritanie.  De-là ,  fuivant  Diodore  de 
Sicile ,  la  Fable  qui  place  les  Cieux  fur  les  épaules  ^ Atlas.  Le  même  Au- 
teur rapporte,  qu  Atlas  enfeigna  2i  Hercule  laDoftrine  de  la  Sphère  &  l'As- 
trologie, ou  plutôt  l'Aftronomie,  &c  que  ce  Héros  apporta  enfuite  ces 
connoifTances  dans  la  Grèce.  Neptune ,  fuivant  quelques  Auteurs,  &,  fui- 
vant d'autres  Atlas ,  fut  le  premier  qui  appliqua  des  voiles  aux  grands 
Vaifleaux,  &  qui  mit  une  Flatte  en  mer.  Quoi  qu'il  en  foit,  c'efl  une 
notion  généralement  reçue ,  que  Neptune  &  fbn  fils  Atlas  régnèrent  dans  ce 
Pays  ;  d'où  l'on  peut  inférer  avec  quelque  apparence  de  probabilité ,  que 
l'Aflronomie ,  l'Aflrologie ,  la  Géographie ,  la  Géométrie ,  la  Navigation , 
&c.  furent  connues  des  Maures  de  très-bonne  heure.  En  admettant  ceci ,  il 
s'enfuivra  qu'ils  dévoient  avoir  quelque  idée  de  l'Hifloire ,  de  la  Chronologie, 
&c.  Pour  prouver  que  quelques-uns  d'eux  ne  manquoient  nullement  de  gé- 
nie, on  n'a  qu'a  confidérer  la  figure  que  le  jeune  Juba  fit  dans  le  Monde 
fçavant ,  &  dont  nous  dirons  un  mot  vers  la  fin  de  l'Hifloire  de  Mauritanie  {b), 

Quoi- 
(«)  Strab.  L.  XVII.  Hom.  pafl*.  Herodot.  Shaw.  ubi  fupr.  p.  289,  apo.Hîcfopr.a^loc. 
itî  Mtipoaa.  Xeuoph.  Cyrop.  L.  VJ.  Jer.  {b)  Orpheus  vel  Onamacritus.  in  Argon. 
XLV.  9  Exech.  XVII.  10.  &  XXXVill.  5.  Ver.  741.  Cic.  in  Quaeft.  Tufcul.  V.deNat. 
Salloft.  in  Jugartli.  Uygin.  Fab.  CCLXXV.  Deor.  Stat.  in  Theb.  L.  VIII.  Manil.  L.  III. 
Horat.  L.  1.  Od.  XXII.  Hcrodian.  paff.  m..  Eufeb.  de  Prœp.  Ev.  L.  II.  c  4.  P'i"-  L.  II. 
lian.  L  XIV.  c.  5.  Senec  ubi  fupr.  Eufeb.  in  c.  8.  &  L.  VIII.  c.  56.  Diod.  Sic.  L.  III. 
Orat.  in  lauJ.  Conftant.  Procop.  de  Bell.  Tzetz.  Hifl.  L.  l.Chii.5,  Aldret.L.lV.c.  14. 
Vindal.  L  il.  Theophan.  in  Vit.  Juftinian. 
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Quoique  Mêla  repréfente  la  Tingitanie  comme  un  Pays  pauvre,  &  qui    Sect.  II. 
mérite  à  peine  qu'on  en  parle ,  Strahon  ne  laifle  pas  d'en  faire  un  Royau-  Ant-.quité, 
me  riche  &  opulent.  En  général,  les  Anciens,  en  plaçant  dans  ce  Pays  les  ^*~^y"'- 
Jardins  <Si  les  Fruits  d'or' des  Hefpérides ,  femblcnt  favorifer  ce  dernier  fen-  ^l^l'ion^' 
timent.     Salufte ,  en  particulier ,  paroît  avoir  adopté  la  même  idée ,  lors-  Ln?igage\ 
qu'il  repréfente  l'Armée  de  Jugurtha  comme  devenue  extrêmement  formi-  Coutumti\ 
dable  par  la  jon6lion  des  Forces  delà  Mauritanie,  &  Dion,  quand  il  dit^»"*^'^^- 
que  Bogud,  Roi  de  Mauritanie,  fit  pancher  la  viéloire  du  côté  de  Céfar ,  ''^^M^"- 
à  la  journée  de  Munda.    Et  il  faut  bien  que  la  chofe  ait  été  ainfi,  puifque     ^' 
divers  Auteurs  dignes  de  foi  parlent  très  -  avantageufement  de  la  fertilité  Fuiffance, 
de  fon  terroir,  du  génie  que  fes  habitans  avoient  pour  le  Commerce ,  de 
leurs  richefles ,  ôc  de  leur  valeur.    Les  Carthaginois  avoient  ordinairement 
quelques  Corps  de  Maures  à  leur  fervice ,  ce  qui  prouve  le  cas  qu'en  faifoit  cette 
République.  Le  nom  de  Maures  ou  de  Mauruftens  femble  avoir  été  donné  à  tous 
ceux,  qui  habitoient  depuis  l'Océan  Atlantique  jufqu'aux  bords  de  V Afrique 
proprement  dite ,  ou ,  du  moins ,  jufqu'à  VAmpfaga ,  à  ce  qui  paroît  par  di- 
vers Auteurs.     Ce  nom  fervécut  même  à  ceux  de  Majfyliens ,  ce  qui  ne 
peut  venir  que  de  la  fupériorité  d'excellence  du  Peuple  Maure ,  &  fournit  par 
cela  même  un  nouvel  argument  en  faveur  de  ce  que  nous  venons  d'avancer  (a). 

S    E    C    T    I    O    N      II  L 

Bipire  des  MAURES  jufqu'au  tems  eu  ks  ROM  A  IN  S  firent  la 

conquête  de  leur  Pays. 

'Ancienne  Hifloire  des  Maures  efl  tellement  mêlée  de  fables ,  qu'il  ne  Sect.  IIL 
'  nous  efl  pas  poffible  d'en  donner  une jufte idée,  quoiqu'en raflemblant  — ; — ~ 
tout  ce  que  nous  pourrions  trouver  fur  ce  fujet,  il  y  auroit  moyen  de  rem-  ^  f  S^l! 
plir  un  grand  Volume.    Ainfî  nous  nous  bornerons  à  rapporter  les  princi-  "^  jg  i^*" 
paux  événemens ,  en  marquant  avec  i^écifion  le  degré  de  croyance  que  Maurita- 
quelques-uns  d'eux  nous  paroifTent  mériter  (è).  memil^e 

Les  deux  plus  anciens  Princes  de  ce  Pays,  excepté  Neptune',  dont  l'An-  de  fables, 
tiquité  fafle  mention,  furent  Atlas  &  Antée,    En  raflemblant  diverfes  cir- 
confiances,  qui  nous  font  fournies  par  difFérens  Auteurs,  il  paroîtra  que  ces  e^pl^t^g* 
deux  Princes  doivent  avoir  été  un  feul  &  même  homme.    Ils  étoient  i'un  deux  des 
&  l'autre  fils  de  Neptune,  qui  régna  fur  la  Mauritanie,  fur  la  Nubie ,  &  fur  premiers 
une  grande  partie  de  la  Libye  ;  comme  on  peut  inférer  de  toutes  les  mar-  ^°"  i' 
ques  de  diflinclion  que  lui  conférèrent  les  habitans  de  ces  différens  Pays,  ^ç""^** 
Ils  gouvernèrent  l'un  ôc  l'autre,  avec  une  autorité  abfoluë,  une  grande 
partie  de  V Afrique ,  &  particulièrement  la  Tingitanie,    Hercule  défit  &  tua 

Antée 

(a)  Pompon.  Mel.  L.  I.  c.  5.  Strab.  L.  XVII.  Strab.  Plin.  Apollodor.  CIc.  Hygin.  Philoftr. 

Salluft.  in  Jugurt.  Appian.  de  Bell.  Civil.  &  in  Lucnn.  Apollon.  Lucret  Stat  Mart.  Juven. 

Hifpan.    Dio.  L.  XUII.  Plin.  ubi  fupr.  &  Ovid.  Propert.  Sil.  Ital.  Plut   Virg.  Solin. 

alib.  Vid.  etiam  Plut,  in  SyL  &  Mar.  Cel-  Serv.  Diod.  Sic.  Tacit.  Eufeb.  Procop.  Sal- 

lar.  L.  IV.  c.  5.  Aldret.  Bochart.  Hic  lupr.  luft.  Flor.  Orof-  Ptol.  Dio,  Palcphat.  Clau- 

P   3fi8.  dian.  Alberic.  Athen.  Csf.  in  Arat. Phacnom. 

{h)  HtCod.  Pind.  SophocL  Euripid.  Mel.  Juba  apud  Athen. 
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Segt.  m.  Jntée  dans  la  même  guerre  où  il  enleva  le  Monde  Libyen  à  yîtias.  Mas 
Hi/loirc^  jritée  envahirent  Y  Egypte^  combattirent  contre  Hercule  dans  la  Guerre 
dessus-'  ^^^  Dieux,  &  furent  tous  deux  vaincus  par  ce  liéros.  Jntéc  n'étoit  gué- 
(iuau  te'ms  ^^^  moins  verfé  qu'JtJas  dans  les  Connoiflances  Aftronomiques.  Nous  infe'- 
Dù  les  Ro-  rons  de  toutes  ces  confidérations ,  r u'ils  ont  été  un  feul  &  même  Roi  de 
mains  fi.    Mauritanie  (  «  )  *. 

^^^êud^'     -^"^^^ï  ^'^"^  ^^^  guerres  contre  Hercule  ^  qui  paroît  avoir  commandé  u- 
llu/pays.  "^  Armée  d'Egyptiens  &  d'Ethiopiens ,  fe  conduifit  avec  beaucoup  de  fer- 

--—  meté  &  de  valeur.     Les  renforts  nombreux  que  lui  fourniflbit  la  Libye  y 

Oj.nnion  \q  mirent  en  état  de  tuer  bien  du  monde  à  Hercule.     Mais  ce  fameux  Hé- 
/'"r  New-  ^^^'  ^y^"'^  ^  ^^  ^1^  intercepté  un  Corps  de  Maures  ou  de  Libyens,  qui 
ton  aufu-  marchoit  au  fecours  d'Antée ,  remporta  fur  lui  une  vièloire  complette.  Cec- 
jetdutems  te  aélion  déciOve  mit  Hercule  en  pofleflion  de  la  Libye  &  de  la  Maurita» 
dans  lequel  nie ,  &  par  conféquent  de  tous  les  tréfors  de  ces  Royaumes.     C'eft  ce  qui 
m  vécu.'   ^^^"^  origine  à  la  fable,  qu  Hercule  ,    ayant  remarqué  qu'yf«f^V ,  Géant 
yg,jj^         d'une  grandeur  énorme,  avec  lequel  il  en  étoit  aux  prifes,  recevoit  de 
nouvelles  forces  chaque  fois  qu'il  touchoit  fa    terre  natale,  l'éleva  enfin 
en  l'air,  &  l'étoufFa  entre  fes  bras;  comme  auffi,  qu'il  prit  le  Globe  d'/lt- 
las  fur  fes  épaules,  qu'il  vainquit  le  Dragon  qui  gardoit  les  Jardins  des  Hes- 
pérides ,  &  qu'il  fe  rendit  maître  des  fruits  d'or  qui  y  croiiToient.     Bochart 
croit  que  la  fable  fait  principalement  alluiîon  aux  combats  fur  mer ,  dans 
lesquels  Hercule  eut  ordinairement  l'avantage ,  (\\jlo\(\\x  Antée  reçût  des  ren- 
forts de  tems  en  tems ,  jufqu'à  ce  qu  Hercule  le  défit  enfin  entièrement 
dans  un  combat  naval.   Le  même  Auteur  penfe  que  la  ftature  gigantefque 
d'Antée  marquoit  la  grandeur  des  VailTeaux  dont  fes  Flottes  étoient  com- 
pofées  ;  &  que  les  Pommes  d'or ,  tant  vantées  par  les  Mythologilles ,  -é-- , 
toient  les  tréfors  dont  la  défaite  d'Antée  procura  la  pofleflion  à  Hercule ,  les 
Grecs  donnant  au  mot  Oriental  V^?'^ ,  richejjes ,  la  même  fignification  qu'au 
mot  ;it?A««  Pommes.     L'Evêque  Cumberland  femble  avec  Sanchoniathon ,  &  la 
Théologie  Atlantique  dans  Diodore,  prendre  Atlas  pour  le  û\s  d'Ouranos  ^ 
c'efl:- à-dire, fuivant  lui, de  JSloé.  Outre  cela,  il  adopte  le  fentiment  d'Eufé^ 
be,  qui  fait  Antée  fils  d'Atlas.  Mais,  en  admettant  cette  opinion,  il  fau^ 
dra  qu  Hercule,  &  par  conféquent ^«fd-V,  ayent  été  contemporains  de  Mis- 
raïm  ;  &.  que  les  parties  Occidentales  les  plus  reculées  de  l'Afrique ,  mê- 
me celles  qui  s'étendoient  jufqu'à  l'Océan  Atlantique ,  ayent  été  alors  peu» 
plées  au  point,  d'avoir  déjà  formé  depuis  quelque  tems  un  puiflant  Royau- 
me; 

(a)  Pind,  Tyth.  0(i.  IX.  Herodot.  L.  IL  &  L.  III.  Apollon.  Ar^ron.  L.  I\^  Plat,  in 
TimEo  &  in  Crit.  Diod.  Sic.  L.  I.  &  L.  III.  Paiïiphus  apuJ  Faufan.  L.  VII.  c.  2té 
Plut,  de  Ifide.  Agtttharc.  apud  Phot.  Hygin.Fab.  CL.  Lucian,  de  Sait.  yiklEet.  L.  IV.  c.  9. 

*  Les  cas  obUques  du  mot  j^tlas,  lçavoîr-(^5/anîiV,  Mlante^  &c.  font  apparemment  com- 
pofés  des  noms  à' Atlas,  ou  Atnl^  c'eft-à-dire,  baut^  élevé,  &  Ante  ou  Antaus.  Ceci  for* 
me  une  préfomtion ,  que  ces  deux  noms  appartenoient  à  une  même  perfonne.  L'Ancien 
cas  nominatif  en  Grec,  dans  tous  les  mots  pareils,  refTembloit:  beaucoup  aux  cas  obliques 
quoicju'il  foit  arrivé  du  changement  à  cec  éî^ard  dans  la  fuite.  Le  mot  d'A:al  répond  très- 
bien  à  la  ft.Uure  d' Antée.  fuivant  Pline  &  Plutarque  (i).       . 

(i)  Cumberl,  in  Sanchon.  p.  727.  ï!in%  L.  Y.  c.  2.  P!ut.  in  Sertor. 
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me;  c'eft-à  dire,  que  cette  partie  de  la  Libye  qui  ell:  au  Nord -Oued,  ait  Skct.  Iii. 
fait  une  figure  confidérable  avant  que  V Egypte  &  la  Phénrie^  dont  la  Li-  ^ifl^ire 
hye  a  tiré  Tes  premières  Colonies,  en  fifll-nt  prefque  aucune:  abfurdités  fi  ["^  ^^^' 
palpables  que  Ctéfias  lui  -  même  n'en  fournie  point  de  pareilles.   D'ailleurs ,  qu'au  tem 
Eujébe,  en  époufant  ce  fentiment,  fe  trouvera  en  contradi6lion  avec  lui-  où  les  Ko- 
même,  fi  nous  admettons  le  commentaire  dQCumberland  fur Sanchoniaîbon :  mains ^- 
car  il  aflure  qi\  Hercule  vainquit  Antée  environ  393  ans  avant  la  prife  de  ^^"^^Y^"' 
Troyej  comme  on  peut  le  voir  dans  fa  Chronique.     En  fuppofant  que  cet  JewPfiys. 
événement  a  précédé  notre  Ere  de  12  fiécles ,  ce  qui  eft  remonter  bien  ' 

haut,  Hercule  ÔL /bit ce  doivent  avoir  vécu  entre  7  &  800  après  le  Déluge; 
ce  qui  les  rend  poftérieurs  de  quelques  fiécles  à  Mifraïm.     Jpollodorc  pré- 
tend (\\jl  Atlas  étoit  fils  de  Japhet ,  &  peiit-fils  de  Noé ,  fuivant  Cumberland; 
mais  cette  hypothéfe  efi:  renverfée  par  les  mêmes  argumens  que  nous  ve- 
nons d'alléguer.     Enfin ,  après;  un  examen  attentif  &  impartial  de  tous  les 
fentimens  des  Hifi:oriens  &  des  Chronologiftes  au  fujet  d'Jtlas-  &  d'Antée, 
nous  n'en  trouvons  aucun  qui  ait  moins  de  difficultés  que  celui  de  l'in- 
comparable Newton.  Cet  illultre  Auteur  fuppofe  quAmmon,  père  dQStfac, 
a  été  le  premier  Roi  de  Libye  ^   ou  de  cette  vaile  étendue  de  Pays  qui 
fépare  les  frontières  de  l'Egypte  des  bords  de  l'Océan  Atlantique  ;  que  la 
conquête  de  ce  Pays  fut  faite  par  Séfac  durant  la  vie  de  fon  père  ;  que  les 
Libyens ,  ayant  Neptune  à  leur  tête  ,  fe  rebellèrent  dans  la  fuite  contre  Séfac, 
le  tuèrent,  &  puis  envahirent  YEgypte, {ous  la  conduite  d'Atlas  ou d'Antée, 
fils  de  Neptune ,  Amiral  &  frère  de  Séfac  ;  qn  Hercule ,  Général  de  Thèbaïde, 
&  d'Ethiopie  pour  les  Dieux  ou  grands  Seigneurs  d'Egypte ,  après  la  mort 
de  Séfac ,  fubjugua  une  féconde  fois  tout  le  continent  de  Libye ,  ayant  dé- 
fait &  tué  Antée  près  d'une  Ville  dans  la  Thébaïde ,  qui  reçut  à  cette  occa- 
fion  le  nom  d'Antcea  ou  d'Antœopolis  ;  &  enfin ,  que  la  première  conquête 
de  la  Libye ,  par  Sfac,  arriva  tant  foit  peu  au-delà  de  1000  ans  avant  la 
naiflance  de  notre  Sauveur,  &  la  féconde,  par  Hercule,  quelques  années 
après.  Or ,  quoique  nous  ne  prétendions  pas  admettre  à  tous  égards ,  & 
fans  la  moindre  modification,  l'hypothéfe  de  Newton,   nous  ne   fçaurions 
nous  empêcher  d'obferver ,  qu'il  paroît  manifefl:ement  par  l'Ecriture ,  que 
ni  les  extrémités  Occidentales  de  la  Libye ,  ni  même  les  autres  parties  de 
cette  Hégion,  ne  fçauroient ,  avant  le  tems  de  Dûvid  ou  de  Salomnn  ,  avoir 
été  afi'cz  peuplées,  pour  envoyer  une  Armée  nombreufe  contre  Y  Egypte; 
puifque  ce  Royaume  &  la  Phénicie ,  qui  envoyèrent  des  Colonies  en  Libye, 
comme  étant  plus  près  de  l'endroit  d'où  fe  fit  la  première  difperfion  du 
Genre-humain ,  n'avoient  pas  plus  de  monde  qu'il  ne  leur  en  falloit  avant 
le  régne  de  Saiil.    Au  refiie ,  notre  excellent  Chronologifl:e  a  parfaitement 
bien  démontré ,  qu'une  pareille  invafion  a  eu  lieu  fous  le  régne  de  Neptu- 
ne, ou  du-moins  de  fon  fils  Antée  (a), 
'  On  peut  ajouter  à  ce  qui  vient  d'être  dit ,  que  l'Ecriture  ne  parle  des    ^'^'f^'^i 

"  7  i.  orgument 

■  (a)  Idem  ibid. &  quatiîplur.  ex  Auftor. fupr.    &  in  Orig.  p.  2CS,  277.  Newton'sChronol.  ^g /''//^fto- 
laud.  Boch.  Chan.  L.  II.  c.  24.  &  Prœfat.    of  the  Empire  of  Egypt.  and  of  the  Greeks  .yr    y 
in  Chan.  Eufeb.  in  Chron.  ad  N.  498,  835,    p.  gg.  Gen.  XIV.  &  alib.  Exod.  I.  Jud.  I.  i^t^^^-jo^ 
i\'c,  Cumberl.  in  Sanchouiath.  p.  327.  &feq.    Ncwton's  Chronol.  oftheGrecksp.  iSs-j^;!. 
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Spct.III.  Libyens,  comme  d'un  Peuple  tant  foit  peu  refpeftable  par  fon  pouvoir  que 
Hi[io%re  vers  la  5.  année  du  régne  de  Jéroboham  Roi  de  Juda ,  qui  fut  alors  atta- 
res  us^'  ^"^  P^''  "^C/^^*  ^"^  Corps  de  Troupes  Libyennes  accompagna  ce  Prince 
qu'ai  tems  °^"s  Cette  expédition  ;  &  par  cela  même  la  Libye  doit  être  confidérée  com- 
cù  les  Ro-  me  lui  ayant  été  afllijettie  depuis  peu.  Environ  30  ans  après  ,c'ell- à-dire , 
mains  ^-  vers  la  15.  année  du  régne  d'/lfa,  Zérah  Y  Ethiopien  s'avança  jufqu'à  Mares- 
^'^J^^'^!'^' hah  avec  une  Armée  d'un  million  d'hommes,  dont  les  Libyens  formoienc 
feu/pfjys,  ""^  partie  confidérable.  Comme  cette  entreprife  n'eut  lieu  que  peu  de 
■  tems  après  la  mort  de  Sé/ac ,  &  que  Zérab  doit  avoir  été  alors  maître  de 

y  Egypte ,  fans  quoi   il  ne  lui  auroit  pas  été  poffible  de  traverfer  ce  Pays 
avec  fes  Troupes  Libyennes  pour  attaquer  les  Etats  d'/Jfa ,  il  nous  paroîc 
très  -  probable  que  la  Libye  fut  annexée  par  Sé/ac  à  la  Monarchie  Egyp- 
tienne ,  &  point  auparavant  ;    comme  auflî ,  que  Séfofiris ,  &  Séfonchojis , 
ont  été  le  même  Prince  que  Séjac,  ces  noms  dcfignant  le  conquérant  qui 
fubjugua  le  premier  la  Libye,  &  forma  la  grande  Monarchie  Egyptienne, 
fuivant  les  Auteurs  prophanes.     Il  n'eft  point  parlé  d* Egyptiens  en  cette 
occafion,  puifque,  peu  de  tems  après  la  mort  de  Sé/ac ,  c'eft-à-dire ,  peu 
avant  la  guerre  de  Troye ,  les  Ethiopiens  furent ,  pendant  quelque  tems  maî- 
tres de  V Egypte ,  comme  l'afTurent  Pline  &  Hérodote.    Si  donc  cette  vafte 
Contrée ,  connue  fous  le  nom  de  Libye ,  fut   peu  confidérable  avant  les 
régnes  de  jéroboam  &  d'J/a ,  on  peut ,  à  plus  forte  raifon ,  en  dire  autant 
du  Pays,  appelle  par  les  Phéniciens  Mauritanie,  &  qui  n'étoit  qu'une  pe- 
tite partie  de  la  Libye  même.    Nous  inférons  de  ce  qui  vient  d'être  avan- 
cé ,  qu/lntée ,  ou  /Itlas ,  ne  fçauroit  guéres  avoir  vécu  avant  le  tems  que 
Newton  lui  affigne;  quoique  quelques  Colonies  particulières  de  Cananéens 
ou  de  Phéniciens ,  qui  couroient  les  Mers ,  puilTent  s'être  établies  de  très- 
bonne  heure  dans  les  parties  Occidentales  de  YJ/rique  {a). 
Cette  Ji'j-     L'Hypoihéfe  de  Newton  eft  auffi  fortifiée  par  l'autorité  de  Virgile  &  de 
potbéfe  for- f^Qgj^g  PQjj^p^g  ^  qui  difent  .*  i.  Qu'environ  900  ans  avant  l'Ere  Chrétienne 
^Vaumké    ^^  Libye  étoit  indépendante  de  ï Egypte ,  puifque ,  finon  la  partie  Occiden- 
de  Virgile  taie  de  ce  Pays ,  du  moins  furement  la  partie  Orientale  étoit  gouvernée 
^deTxo'  par  fon  propre  Roi,  nommé  larhas.    Ceci  s'accorde  très-bien  avec  ce  que 
gue  Pom-  Newton  a  obfervé  au  fujet  de  la  chute  de  l'Empire  Egyptien ,  fondé  par 
P^^'         Amtnon  &  par  Sé/ac  ;  car ,  fuivant  lui ,  cet  Empire  fut  dilTous  vers  l'an  avant 
notre  Ere  940,  par  les  guerres  civiles  qui  s'allumèrent  fous  le  régne  d'A- 
ménophis ,  &  qui  occafionnérent  en  grande  partie  la  révolte  des  Peuples 
voifins  de  la  Méditerranée.  2.  Les  Libyens^  plus  voifins  de  V Egypte ^'Rxi^àu- 
me  civilifé  ,  que  ceux  qui  habitoient  les  bords  de  l'Océan  Atlantique ,  n'a- 
voient,  quand  Didon  arriva  en  Afrique,   qu'un  petit  nombre  de  Villages, 
compofés  de  Cabanes  probablement  dans  le  même  goût  que  les  Dashkras^ 
dont  le  Dr.  Shaw  fait  mention.  Utique ,  bâtie  &  habitée  par  des  Phéniciens , 
étoit  apparemment  plus  confidérable.    INous  en  difons  autant  de  Ttngis, 
dont  le  fondateur  doit  avoir  vécu  avant  Antée.    3.  Les  Libyns,  qui  occu- 

poient 

(à)  1.  Chron.  XII.  3.  XIV.  9-  XVI.  8.     1053-  Herodot.  L.  II.  c.  no.  Plin.  L.VI. 
JManetbo  ap.  Jofcph.  cont.  Apion.  p.  1052,    c.  29.  Newton's  Chronol.  p.  235-239.  &  alib. 


HISTOIRE    DES    MAURES.   Liv.  IV.  Cii.  IL     ^97 

poient  le  Territoire  où  Canhage  fut  bâtie,    &  \qs  environs,  étoient  des  Sect.  IIL 

barbares  à  l'arrivée  de  Didoti.  Mais  en  voilà  aflcz  fur  cet  article  (a).  Hijloire 

-     -  ■   ■  •  ■  ^  .       .       _  -  .      \  / .  (igj  Mau- 

res jus- 
,    ^       qu'au  tem. 

le  Royaume  de  Syphax  étoit  contigu  au  Pays  des  Maures ,  ce  (jui  ne  prou-  où  les  Ro- 


Il  n'eft  rien  rapporté  de  remarquable  au  fujet  des  Maures ,  depuis  la  dé-  ^^g 
hiiQ  d'yJntée  jufqu'au  tems  des  Romains.     Tile-Live  dit  fimplement,  que  qu'au  tems 


ve  autre  chofe  que  l'exiflence  de  ce  Peuple,    ^ujlin  affirme  à  la  vérité ,  '°*'"*  fi' 
d'après  Trogue ,  que,  dans  quelques-uns  des  premiers  fiécles  de  Carthage ,  '^J^^J^^^r 
les  Maures  étoient  voifins  des  Carthaginois,   &  avoienc  quelques  querelles  leu/pa.s, 
avec  eux,"  mais  c'ell  tout  ce  qu'il  en  dit.     Diodore  de  Sicile  nous  apprend  .i 
auffi ,  que  durant  l'intervalle  qu'il  y  eut  entre  la  défaite  des  Carthaginois 
par  Gélon  &  la  première  Guerre  Punique ,  les  Carthaginois  avoient  prefque 
toujours  des  Mercenaires  Maures  dans  leurs  Armées,  fans  enfrer  à  cet  égard 
dans  un  plus  grand  détail.     Ceci  effc  d'autant  moins  furprenant  que,  fui- 
vant  Salujle ,  les  Romains  ne  connoifToient  abfolument  les  Maures  que  de 
nom ,  avant  la  guerre  de  Jugurtha.    D'un  autre  côté  les  plus  Anciens  His- 
toriens Grecs  les  confidéroient  à  peine  comme  un  Peuple  particulier ,  mais 
feulement  comme  une  branche  des  Libyens.   JNous  nvons  rapporté  au  long 
dans  l'Hiftoire  de  Numidie,  comment  Bocchar,  Roi  de  Mauritanie,  prêta 
un  Corps  de  Troupes  à  MaJJiniJfa  pour  l'efcorter  jufques  dans  fes  Etats , 
&  ce  qui  en  arriva  (b). 

Pluîarque  affirme  que  jFuba  l'Ancien  prétendoit  defcendre  d'Hercule ,  mais 
ce  Biographe  femble  avoir  adopté  un  peu  légèrement  cette  prétention.  Ce- 
pendant il  efl  naturel  de  fuppofer ,  que  celui  qui  fe  rendit  maître  de  ce 
Pays  après  la  diflblution  de  l'Empire  Egyptien ,  fonda  une  famille  qui  peut 
avoir  fubfifté  durant  plufieurs  générations.  Peut-être  Bocchar ,  &  Bocchus  beau- 
pere  de  Jugurîha ,  étoient  ils  de  cette  famille ,  l'affinité  des  noms  femblant  in- 
diquer quelque  chofe  de  pareil.  (Juoi  qu'il  en  foit,  Bocchus ,  à  «n  juger  par 
le  portrait  que  Salujle  en  fait,  doit  avoir  été  un  Prince  perfide.  Après  deux 
défaites ,  les  Romains  employèrent  avec  fuccès  les  menaces  &  les  promes- 
fes,  pour  lui  faire  commettre  une  action  infâme,  c'efl  à-dire,  de  livrer* 

fon 
{à)  Virg.  JEn.  I.  Judîn.  L.  XVIII.  c.  6.    &  alib.  Juain.  L.  XIX.  c.  2.  &  L  XXI.  c. 
Hîc  fupr.  Newton  ubi  fupr.  paff.  4.  Diod.  Sic.  pafT.  Salluft.  de  BelI.Jugurth. 

(J?)  Liv.  L.  XXIV.  c.  42.  L.XXIX.  c.30.    Hîc  fupr.  p.  353. 

*  Orofe  dit  que  Bocchus  ne  contrafta  d'alliance  avec  Jugurtba,  qu'après  que  Marins  eut 
pris  Capja,  ce  qui  contredit  Silufte  &  Plutarqne.    Il  décrit  auffi  la  preruiére  aftion  généra- 
le entre  les  deux  Princes  y^fricains  &  Marius,  qu'il  aflure  être  arrivée  près  de  Cirta,  à 
avoir  été  très-fanglante.     Les  Romains,  fuivant  lui ,  après  avoir  été  extrêmement  hara(Tés 
par  des  Partis  ennemis,  furent  chargés  par  toute  leur  Armée,  dans  laquelle  il  y  avoit  un 
■  un  Corps  de  60000  Cavaliers ,  tant  Maures  que  Nimides,  dont  les  chevaux  excitèrent ,  en 
«'avançant,  de  il  épais  nuages  de  pouflîére  que  le' Ciel  en  fut  obfcurci  ;  ce  qui  joint  à  la 
prodigieufe  quantité  de  dards  qu'on  lança  à  cette  occafion,  changea  le  jour  en  une  profon- 
de nuit.  Le  combat  fut  C\  opiniâtre  qu'il  dura  trois  jours  entiers;  &  la  vidloire  nefe  feroit 
point  déclarée  pour  les  Romains  qui  étoient  fur  le  point  de  mourir  de  foif,  s'il  ne  fût  pas 
farvenu  heureufement  une  pluye  abondante,  qui  les  rafraîchit  entièrement.     Cette  pluye 
produifit  un  autre  bon  effet,  qui  fut  de  rendre  les  dards  des  Africnins  fi  gliflans  qu'il  n'y 
eût  pas  moyen  de  les  lancer,  &  leurs  boucliers,  couverts  de  peaux  d'EIépbans,  qui  imbi- 
boient  Tcau,  fi  pefans,  qu'il  ne  fut  plus  poffible  d'en  faire  ufage.  Mais  comme  ce  récit  con- 
tredit Salujiç  &  Plutarque  fur  plus  d'un  article,  ou  plutôt,  paroît  être  ud  mélange  confus 
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Sect.  III.  fon  gendre  Jugurtha  entre  leurs  mains ,  après  s'être  engagé  envers  ce 
Hiftoire  dernier  de  la  manière  la  plus  folemneile  de  lui  livrer  S')lla.  Au  refte,  les 
des  Mail-  crimes  atroces ,  dont  Jugurtha  étoit  fouillé ,  ne  fçauroient  juftifier ,  ni  mê- 
^^'  ^"ÎLr  nie  pallier  la  conduite  que  Bocchus  *  tint  en  cette  occafion.  Ce  que  nous 
où  les  Ro-  ne  faiions  ici  qu  indiquer ,  a  ete  rapporte  plus  au  long  dans  un  autre  en- 
mains  fi-   droit  de  cet  Ouvrage  (a). 

rentiacoii-     L'HiUoire  garde  un  profond  fllence  fur   l'Hiftoire  des  Maures  jufqu'au 
p^'pj^^.  tems  de  Bogud  f ,  qui  étoit  contemporain  de  Juks-Céfar ,  &  de  fon  fils  a- 
"''^^'  ào^ûî  Oftavien,     Bogud ^  con'plniemQnt  zvec  Publîus  Sittius ,  ne  contribua 
Cequiar-  pas  médiocrement  aux  avantages  que  Ce  far  remporta  en  Jfrique  ^  comme 
ffmàBo-nous  l'avons  vu.     11  mit  pareillement  Céfar  en  état  de  remporter  à  Munda 
S^'^*         la  mémorable  viétoire ,  qui  fut  le  coup  de  mort  pour  la  République  Ro' 
maine.     Cet  Empereur  ayant  été  maflkcré ,  Bogud  prit  le  parti  ùi' Antoine 
contre  Oôîavien ,  &  tâcha  de  faire  une  diverGon  en  Efpagne  en  faveur  du 
premier.     Mais  pendant  qu'il  étoit  occupé  à  cette  expédition ,  les  Tingi- 
îanîens  fe  révoltèrent  contre  lui,  &  foutenus  d'un  Parti  à'EfpagnoIs,  qui 
s'étoient  déclarés  pour  0^,wf>«,  &  par  quelques  Troupes  de  Bocchus  ^  le 
défirent  à  fon  retour  en  Afrique  ;  ce  qui  rendit  Bocchus  maître  de  la  Twgi- 
îanie.  Oêiavien  lui  confirma  dans  la  fuite  la  pofTtffion  de  ce  Pays,  &  accor- 
da aux  habitans  de  Tingis  les  privilèges  de  Citoyens  Romains.  Bogud  fut  à 
la  fin  tué  par  Agrippa  à  Méthone  ;  &  après  la  mort  de  Bocchus  ^ ,  la  Tingi- 
tanie  fut  réduite  en  forme  de  Province  Romaine  (b). 
Augufte      Augufte  donna  à  Juhalc  jeune,  dont  il  faifoit  grand  cas,  les  deux  Mau- 
donne  à  Ja-  ritanies  &  une  partie  de  la  Gétulie ,  en  échange  pour  le  Royaume  de  fon 
^le  jeune  pgj-^^  c'eft-à-dire ,  la  Numidie,  qui  refta  fur  le  pied  de  Province  Romaine. 
tanies^'S'  ^^^  échange  fe  fit  peu  de  tems   après  que  Juba  eut  époufé  CUopatre  la 
«;ie  pr.rtie  jeune.     A-ia- vérité  Strahon^  comme  Bayle  l'a  remarqué,  affirme  qu'y^M- 
de  la  Gé-  gujle  rendit  à  Juba  le  Royaume  de  fon  père ,  &  qu'il  lui  donna  outre  ce- 
tulie.        la  les  deux  Mauritanies ;  mais  ce  Géographe  alîigne  à  la  Province  Romai- 

ne  y 

(a)  Plut,   in  Sertor.   Liv.  &  Sallud.  ubi     de  Eell.  Civil.  L.  II.  Plut,  in  Poinp.  &  in 

fopr.  Hîc  fupr.  Tom.  VIII.  Caif.  Flor.  L.  IV.   c.  2.   Dio  L.  XLIII, 

{h)  Strab.  L.  XVII.  Dio  L.  XLI.  Hirt.    XLVIII ,    XLIV.   Strab.   VIII.    Hic  fupr. 

de  Bell.  Afric.  Appian.  de  Bell.  Civ.  Caef.    Tom.  IX. 

de  plufieurs  événemens  rapportés  par  ces  Auteurs,  nos  Lecbeurs  y  ajouteront  le  degré  de 
croyance  qu'ils  jugeront  à  propos  (i). 

*  Ce  Prince,  ou  un  autre  du  même  nom,  entreprit  une  expédition  contre  les  Ethiopiens. 
Occidentaux,  à  ce  que  nous  apprenons  de  5trflfcon.     Suivant  cet  Auteur.  Bocchus  trouva 
dans  le  Pays  de  ces  Ethiepiens  des  rofeaux  d'une  énorme  grandeur,  &  des  afperges  proJi- 
gieufes.  Ni  Stràbon ,  ni  aucun  autre  AuteHfjpe  marquent  quel  fut  le  fuccès  de  cette  expédition  (2), 

■f  Suétone  dit  que  Jules-Céfar  devint.anîoureux  de  la  Reine  Eune  ou  Eunoé,  femme  de  Bo- 
gud. Comme  il  tk  aux  deux  époux  •de5:préfens  d'une  immenfe  valeur,  il  y  a  lieu  de  fup- 
pofer  que  ce  Prince  ne  fut  pas  exceflivement  jaloux,  &  la  Reine  pas  trop  févére  (3). 

4:  Flîne  rapporte  qu'un  Roi  nommé  Bocchus,  ayant  fait  attacher  30  hommes  à  des  po- 
teaux, dans  le  delTein  de  les  faire  détruire  par  le  même  nombre  d'Eléphans,  ordonna  qaon 
irritât  ces  animaux;  mais  que  malgré  tous  les  efforts  qu'on  mit  en  œuvre  pour  cela,  il  n'y 
eut  pas  moyen  d'y  reulîir.  Le  même  Hiftoçien  parle  d'un  Hiftorien  Africain,  nommé  Boc* 
chus ,  mais  ne  marque  point  s'il  étoit  de  la  Famille  Royale,  ou  non  (4), 

(i)  Orof,  L.  V.  c.  i;.  Vid.ScFlor.L.  III.c.i.         (î)  In  Jul.  Csf.  c,  jî. 

(t)  Stiab.  L,  XVIII.  p.  569*  U)  Tlin-  L.  VIII,  c.  j.  &  L.  XVI.  c.  40, 
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K? ,  &  à  la  Numidie  des  bornes  qui  démontrent  que  ce  Royaume  apparce-  Sect.  ill. 
noie  aux  Romains.    11  fera  bon  d'obferver  ici  que  le  IVaduéleur  de  Dion  ell  ,^'-^'5,*^^ 
tombé  dans  une  étrange  méprife,  dans  fa  Verfion  Latine  de  cet  Auteur.  J-gs /,<;"."* 
Céfar  ^  dit-il,  donnaày^Z'^,  id^  (  c'efl:  -  à  -  dire ,  Y  Egypte)  ^  le  Royaume  qu'au  lemi 
de  fin  père',   au -lieu  que  Dion  affirme,  que  Céfir  donna  *  à  Jiiba,  eam  où  les  Ro- 
(  c'efl -à-  dire  Cléopatre)  £f  le  Royaume  de  fin  père.  Cette  obfervation ,  dont  niains  ^- 
nous  avons  l'obligation  à  Bayle ,  eft  inconteftablement  vraye ,  puifque  Ju-  '^^" ^/Jg"' 
ba  ne  fut  jamais  Roi  d'Egypte,    Suida:  rapporte  que  j^uba  le  jeune,  quand  le^r  Pi.ys. 
on  le  mena  en  triomphe ,  fut  publiquement  battu  de  verges  ,•  mais  comme  — 
il  eft  le  feul  qui  attefte  cette  particularité,  elle  ne  nous  paroît  guéres  pro- 
bable.   Son  fils  Ptolomée  f ,   qu'il  eut  de  Cléopatre  la  jeune  fille  à'/lntoine 
&  de  Cléopatre,  furnommé  Séléne ,  lui  fuccéda.     On  peut  voir  dans  SuétO' 
ne  de  dans  Dion  ,  aufïï  -  bien  que  dans  une  partie  précédente   de   cette 
Hifloire ,  comment  ce  Prince  périt  par  un  effet  du  caractère  avare  ou  ja- 
loux de  Caligula  {a). 

Tac- 
(a)  Strab.  L.  XVII.  Dîo  L.  LUI.  ad  an.    Dlo  L.  LIX.  Plut,  in  Anton.  SeBec.de  Tran- 
Urb.  cond.  729.  Suid.  in  voce  'lo/3«?,  Ta-    quil.  Vit.  P.  Nor.  Cenotaph.  Pifan.  p.  235. 
cit.  Annal.  IV.  Sueton.  in  Caio  c.  26-35.    Hîc  fupr.  Tora.  IX.  p.  569. 

*  Juha  reçut  une  excellente  éducation  à  Rome,  &  y  acquit  tant  de  connoiflances ,  qu'on 
le  mit  de  pair  avec  les  plus  fçavans  d'entre  les  Grecs.  Il  ne  quitta  cette  Ville  que  pour 
aller  prendre  poireflion  des  Etats  de  fon  père.  La  douceur  de  fon  Gouvernement  lui  ga- 
pna  tellement  le  cœur  de  fes  fujets,  qu'ils  le  mirent  au  nombre  des  Dieux,  &,  fuivant 
l*aufanias,  érigèrent  une  ftatue  en  fon  honneur.  11  fçavoit  parfaitement  l'Hiftoire  de  di- 
vers Peuples ,  &  en  particulier  celle  des  AJJyiens ,  des  Grecs ,  des  Carthaginois ,  des  Afri' 
cains  &  des  Romains.  Il  compofa  l'Hiftoire  ù' Arabie;  les  Antiquités  des  AJjfyriens  ,  ik. 
des  Romains;  l'Hiftoire  des  Théâtres,  de  la  Peinture  &  des  Peintres,  Il  écrivit  fur  la 
Grrimmaire;  fur  la  nature  &  les  propriété^  de  différens  Animaux,-  un  Traité  fur  l'Herbe 
Eupborbia,  qu'il  appelle  ainG  d'après  fon  IVlédecin  qui  en  avoit  découvert  le  premier  les 
admirables  vertus;  une  pièce  concernant  la  fource  du  Nil;  fans  compter  plufieurs  autres 
Ouvrages  qui  lui  font  attribués  par  Suidas,  Ammitn  Marcellin,  Pline,  Athénée,  &c.  dont 
il  ne  refte  plus  que  quelques  Fragmens.  Pline  affirme  que  fon  fçavoir  lui  donnoit  plus  d'ér 
clat  que  fa  Couronne,  &  le  cite  fréquemment.  Suivant  Ammien  Marcellin,  Juha  afiir- 
moit  d'après  quelcjues  Auteurs  Puniques,  que  le  Nil  avoit  fa  fource  dans  une  JVIontagne 
de  Mauritanie.  L'Abbé  Sévin  a  enrichi  la  République  des  Lettres  d'une  DilTertation  fur  la 
vie  &  les  écrits  de,Juba  le  jeune,  dans  laquelle  il  a  inféré  un  Catalogue  de  tous  fes  Ouvra- 
g-es.  On  peut  inférer  du  témoignage  de  Scrabon  &  de  Tacite ,  que  ce  Prince  mourut  l'an  de 
Rome  77s,  ou  777  { i  ). 

t  La  Généalogie  de  Ptolémée  fe  trouve  dans  l'Infcription  fuivante ,  communiquée  au  Df. 
Sbuw  par  le  Père  Xmenès. 

REGI  JUBAE  REGIS 
JUBAE  FILIO  REGIS 
lEMPSALIS  N.  REGIS  GAUD. 
PRONEPOTIS  MASINISAE  a 

_  PRONEPOTIS  NEPOTI 

II.  VIR  QUINQ.  PATRONO 
COLONI. 

Cette  Infcrîption  ne  s'accorde  pas  en  tout  avec  les  Auteurs  que  nous  avons  fuivis  dans 
norre  Hifloire  de  Numidie  y  en  parlant  de  la  famille  de  MaJfmiJJa  (2). 

Ci)  Plin.  L.  V.  c.  I.   Plut,    in  Cxf.    Suidas  in     des  Infcriptioiis. 
TOC.  *iij3«?.   Athen.  Deipnofoph.  L.  I.   Ammian.  (^)  Athen.  Dcipnoroi>l).  L.  VL  Dr.  Shawin  £«• 

Mucell.  L.  XXII.  Strab.  L  VI  .V XVII  Tarit.  L.IV.      ccrpt.  p.  59-  Vid.   &  R.  Reineccmni  m  Hift.  Jul. 
C.  ;.  Bayle  in  Juba,   Et  Toni.  IV.  des  Mémoires     de  Famil,  Lat.  XLIII.  p.  3i9.  «me  lupr.  p.  ^7i, 
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SfcT.  III.  Tacfarinas ,  natif  de  Numidie ,  qui  avoit  fervi  dans  les  Troupes  auxiliaî- 
j"^'m"^*  res  des  Romains  un  peu  avant  le  troifiéme  Confulat  de  Tibère  y  excita  de 
res  ius-  '  nouveaux  troubles  en  Afrique,  il  commença  par  ralTembler  un  grand  nom- 
qu'au  tems  bre  de  Barbares ,  accoutumés  à  toute  forte  de  brigandages ,  &  en  forma 
oiiles  Ro-  une  Armée  confidérable,  qu'il  difciplina  à  la  manière  des  Romains,  Le  gros 
mains  j^-  jg  l'Armée  confiiloit  en  Mufulanicns,  Nation  puiffante,  qui  habitoient  \ès 
^quité^dT'  l^or^s  de  la  Contrée  de  Sahara ,  &  dont  Tacfarinas  s'étoit  déclaré  le  Géné- 
leurPoys.  rai.     Ces  Mufulaniens  furent  joints  par  un  Corps  de  Maures ,  fous  la  con- 

;-  duite  de  leur  Général  Mazzippa ,  que  Tacfarinas  avoit  trouvé  moyen  d'en- 

^^  X  1    ê^S^'^  ^^"^  ctite  guerre.    Il  força  aulîi  les  Cinthiens,  Peuple  affez  puiflant, 
tkctrouhks  ^  entrer  dans  fes  mefures.     Il  fit  occuper  un  Camp  à  fes  Troupes  régulié- 
en  Afri-    res ,  &  détacha  Mazippa  avec  quelque  Cavalerie  légère  pour  harafltr  les 
iiuSf  mais  Roînains.    Furius  Camillus  qui  commandoit  les  Romains  ^  s'avança  contre 
ejîtué,  rt.  ]es  Africains  avec  une  feule  Légion  &  le  peu  de  Troupes  que   les  Alliés 
^eiïuyTpiU'  purent  lui  fournir.     Son  but  étoit  d'attirer  les  Ennemis  à  une  atlion  géné- 
Jieurs  dé-   f^le,  qu'ils  fem[)!oient  vouloir  éviter.  Quoique  Camille  n'eût  qu'une  poignée 
faites.       de  monde  en  comparaifon  des  Barbares ,  il  rangea  fes  forces  en  ordre  de 
bataille ,  poflant  la  Légion  au  centre ,  &  les  Cohortes  armées  à  la  légère , 
avec  les  deux  ailes  de  la  Cavalerie ,  à  la  droite  &  à  la  gauche.     A  peine 
eut- il  fait  cette  difpofition  ,  que  les  Africains  vinrent  le  charger  ;  mais  ils 
furent  repoulîés  avec  grand'  perte.     Cependant  l'année  fui  vante   Tacfari- 
nas renouvella  la  guerre,  faifant  des  courfes  jufqu'au  cœur  du  Pays,  &  un 
dégât  épouvantable.    Il  pafToit  avec  tant  de  vitefle  d'un  endroit  à  un  au- 
tre, qu'aucun  détachement /ioma/«  ne  pouvoit  jamais  le  joindre.    Après 
bien  des  ravages,  il  entoura  un  jour  une  Cohorte  Romaine ^  commandée 
par  [un  nommé  Décrias ,  Officier  de  ipérite ,   dans  une  ForterefTe  fituée 
près  des  bords  de  la  Pagida.     Les  Romains  fe  battirent  vaillamment  ;  mais 
leur  Commandant  ayant  été  tué,  ils  furent  obligés  d'abandonner  le  Fort  & 
de  prendre  la  fuite.     Lucius  /Jpronius ,    fucceffeur  de  Camille ,   fit  décimer 
cette  lâche  Cohorte,  c'efl- à-dire,  que  conformément  à  l'ancien  ufage,  il 
fit  aflbmmer  chaque  lo.  homme  à  coups  de  mafluë.    Cette  rigueur  eut  un 
fî  heureux  effet ,  que  l'Armée  de  Tacfarinas  fut  battue ,  &  forcée  de  le- 
ver le  fiége  de  ThaU  par  un  fimple  Efcadron  de  500  Vétérans.    Cette 
défaite  détermina  Tacfarinas  à  ne  plus  entreprendre  de  ^légQ^  mais  à  con- 
tinuer la  guerre  en  attaquant  par- tout  où  il  pourroit  le  faire  avec  avanta- 
ge ,  fans  en  venir  jamais  à  une  a6l:on  dans  les  formes.    Auflî  longtems 
qu'il  obferva  cette  méthode  ,  il  rendit  inutiles  tous  les  efforts,  des  Romains  ; 
mais  s'étant  avancé  du  côté  de  la  Mer ,  attiré  par  l'efpérance  du  butin ,  il 
fut  attaqué  dans  \o\',  Camp  par  Jpronius  Cafaanus ,  avec  un  Corps  de  Ca- 
valerie ,  quelques  Cohortes  auxiliaires ,    &  un  détachement  de  Légionai- 
res  à  pied.    L'engagement  ne  fut ,  ni  long ,  ni  fanglant  ;  car  les  Barbares 
furent  bientôt  vaincus,  &  ceux  qui  échappèrent  à  Tépée  du  Vainqueur  , 
obligés  de  fe  fauver  dans  laCs.ntrée  de  Sahara.  Cependant  Tacfarinas ,  fans 
fe  iaifTer  décourager  par  tant  défaites ,  continuoit  toujours  à  recruter  fon 
Arnsée ,  &  pouiTa  à  la  fin  l'arrogance  au   point  d'envoyer  des  Ambafla- 
à^vjs  à  Tibère,  &  de  mcnr.cer  ce  Prince  d'une  guerre  éternelle,  s'il  n'affi- 

gnoic 
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gnoit  paî,  à  lui  &  à  fon  Armée,  quelque  établiflement  convenable.  Ti-  Sect.  iri. 
ùére,  irrité  de  ce  trait  d'impudence ,  ordonna  à  Biafus,  qi'i  commandoit    l^Jloke 
ksFoTces Romaines  en  yJfrique ^â'oïïnr  une  amniftie  générale  aux  Africains,  ^"  ^.^'** 
&  de  tâcher  par  toutes  fortes  de  moyens  de  fe  rendre  maître  de  la  per-  au'lu^tms 
fonne  de  Tacfarinas.  Voici  comment  Blœfus  s'y  prit  pour  exécuter  cet  ordre,  «ti  Us  Ro- 
il  détacha  Scipion  fon  Lieutenant  vers  un  polie  d'où  Tacfarinas  faifoit  des  mains yî- 
courfes  fur  le  Territoire  de  Leptis^  après  quoi  il  fe  retiroit  parmi  les  Ga-  ^<^tiac(tn. 
ramantes  ;  il  envoya  fon  fils ,   pour  mettre  à  couvert  de  toute  infulte  le  ^^^Ipl^^ 
Pays  des  Cirtéfiens  ;  &  marcha  lui-même  entre  ces  deux  Commandans  avec  ■■ 
Ja  iîeur  de  fon  Armée ,  faifant  conftruire  des  forts  &  des  redoutes  en  di- 
vers endroits ,  à  mefure  qu'il  avançoit.     Ces  mefures ,  jointes   à  quelques 
autres  également  bonnes ,  produifirent  leur  effet  ;  car  les  forces  de  Tacfarî- 
fias  furent  difperfées ,  fon  frère  pris ,  &  lui-même  réduit  à  fe  cacher  dans 
un  défert.    Ce  defaftre  n'empêcha  pas  néanmoins  que,  par  la  négligence 
de  Ftolomée ,  il  ne  reçût  un  puifTant  renfort  de  Maures ,  &  un  Corps  d'auxi- 
liaires de  la  part  du  Roi  des  Garamantes  *.     Ainfî  il  fe  trouva  encore  une 
fois  en  état  de  faire  tête  aux  Romains,    Mais  Dolaheîla ,  ayant  par  précau- 
tion fait  exécuter  les  Chefs  dts  Mufuîani,  qui  méditoient  une  révolte, 
marcha  à  l'Ennemi ,  qui  s'étoit  poflé  aux  environs  du  Château  d'Juzea. 
Après  une  marche  forcée  il  le  joignit ,  &  défit  Tacfarinas ,  qui  perdit  la 
vie  dans  l'a6lion  avec  un  grand  nombre  des  fiens.     Un  Corps  de  Maures^ 
que  Ftolomée  avoit  envoyé  au  fecours  de  Dolaheîla ,  contribua  puiflamment 
à  cette  viftoire,  qui  procura  pendant  quelque  tems  la  paix  aux  deux  Pro- 
vinces Romaines ,  la  Mauritanie  &  la  Géîulie  {a},    - 

Ftolomée  ayapt  été  tué  par  ordre  de  Caligula ,  comme  nous  l'avons  vu    Ln  Mau- 
ci-deffus ,  Edémon ,  un  de  fes  affranchis ,  pour  venger  fa  mort ,  aflèmbla  ^"?"'^  *'^' 
un  Corps  de  Troupes  en  Mauritanie.  Pour  difperfer  ces  Troupes ,  Claude ,  fuc-  pro'^/^1 
ceffeur  de  Caligula ^  envoya  en  Mauritanie  muq  Armée  Romaine,  la  premié-  Romaine. 
re  qui  eût  jamais  paru  dans  ce  Pays.    Quoiqu'elle  ne  fe  diflinguât  par  au- 
cun exploit  la  première  Campagne ,  comme  l'Ennemi  fe  retira  devant  elle , 
le  Sénat  engagea  Claude  à  accepter  l'honneur  du  triomphe  à  l'occafion  du 
glorieux  fuccès  de  fes  armes  en  Mauritanie.     L'année  fuivante ,  Suetonius 
Faulînus ,  Général  Romain ,  défit  l'Ennemi ,  ravagea  tout  le  Pays  jufqu'au 
Mont  Jtlas ,  &  pénétra  dans  la  Gétulie»    Sîdius  Geta  ,  qui  remplaça  Faulin 
dans  le  commandement  de  l'Armée  Romaine  en  Afrique ,  défit  deux  fois 
Salabus,  Généra.]  Maure,  ôc  le  pourfuivit  jufques  dans  la  Contrée  de  Sahara, 
Il  fit  enfuite  la  paix  avec  ce  Général  aux  conditions  qu'il  jugea  à-propos 
de  lui  preferire.    11  y  a  lieu  de  croire  que  par  ce  Traité  la  Mauritanie  fut 

entié- 
(a)  Tacit.  Annal.  L.  L.  II,  III,  IV. 

*  Tacite  nous  apprend  que  Tacfarinas  ratTembla  en  ce  tems-là  une  puiflante  Armée  d'A- 
fricains ,  en  faifant  femer  le  bruit  que  les  Romains  avoient  tant  d'autres  affaires  fur  les  bras, 
qu'ils  feroient  obligés  de  vuider  V Afrique-,  &  par  conféquent  qu'il  étoit  tems  de  tailler  en 
pièces  le  peu  qui  en  reftoit  encore.  Le  même  Iliflorien  ajoute  qu'avant  l'aftion  générale  » 
indiquée  dans  le  Texte,  Dolaheîla  força  Tacfarinas  à  lever  le  fiége  de  Tbubufcum,  que  cec 
Africain  abandonna  à  l'approche  du  Général  Romain  (i). 

(0  Tacit,  Anii.  L.  lY,  c.  z^ 

TomeXll  Eee 


402       HISTOIRE     DES     MAURES. 

Skct.  III.  entièrement  cédée  aux  Romains  ;  car  nous  la  trouvons  peu  de  tems  après 
^^Ç*"^  partagée  en  deux  Provinces ,  l'une  nommée  Tingitanie  ou  Mauritanie  Tîn- 
tes juf'  gi^^^^  y  d'après  la  Ville  de  Tingis ,  &  l'autre  Mauritanie  Céfarieme ,  d'après 
5M'a«  tems  Céjar ,  furnom  que  Claude  eut  en  commun  avec  les  autres  Empereurs  Ro" 
0ù  les  Ro-  mains.  Ce  Prince  établit  deux  Chevaliers  Romains  pour  préfider  à  cette 
mains  ^-  Province.  Peu  de  tems  après,  les  Romains  défirent  un  Corps  de  Gétu- 
*"V^dT'  ^^^^^i  9"i  infefloient  divers  endroits  de  la  Numidie^  &  rétablirent  par  ce 
leiir^Pays.  moyen  la  tranquilité  dans  tous  leurs  Etats  d*Jfrique.     C'efl  une  chofe  qui 

mérite  d'être  obfervée,  quAuguJie  établit  dans  ce  Pays  9  Colonies,  & 

Claude  fimplement  3  ;  ce  qui ,  dans  un  Pays  fi  prodigieufement  étendu , 
ne  pouvoit  jamais  fuffire,  ni  à  fubjuguer  les  anciens  habitans,  ni  à  con« 
cilier  leur  affeélion  aux  Romains  (a). 


(fl)  Plin.  L.  V.  c.  I.  &  alib.  Dio  L.  IX.  Aldret.  L-  IV.  c.  20. 
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CHAPITRE        II L 

Hifloire  de  la    GETULIE. 

COmme  les  limites  de  la  Gétulie  n*ont  été  exaftement  marquées ,  ni  //»/?«>« 
par  Ptolomée^  ni  par  aucun  autre  ancien  Géographe,  il  nous  efl;  '^^ !^  ^^' 
impoflible  de  les  déterminer.  Cependant  on  peut  inférer  de  quel-  ^"  "^'  , 
ques  paflages  de  divers  Auteurs ,  qu'elles  ne  furent  pas  toujours  les  mêmes.  Limites 
Du  tems  de  Pline  les  Gétuîiens  poiTédoient  une  partie  confidérable  de  la  ^^  }^  Gé- 
Tingit anie  ^  \qs  Maurufiens  z.ymx.  éié  ZQWemQVit  affoiblis  par  de  longues  &  '"''^* 
de  fanglantes  guerres ,  qu'ils  ne  fe  trouvoient  point  en  état  de  leur  faire 
tête.  Virgile  dit  que  ce  Peuple  s'étendoit  depuis  la  Région  Syr tique  jus- 
qu'à l'Océan  atlantique  ;  &  Fefius  Avienus  paroît  avoir  fixé  leurs  limite» 
Orientales  à  une  petite  diftance  des  bornes  Occidentales  de  la  Marmarîque, 
Mais  toute  cela  eft  trop  vague  ,•  &  le  peu  que  Strabcn  nous  apprend  à  cec 
égard ,  eft  que  les  Gétuîiens  formaient  une  grande  Nation ,  qui  occupoic 
une  partie  confidérable  de  la  Libye  intérieure ,  &  quelques  Territoires  aux 
^ivirons  des  Syrtes.  Pline  dit  que  la  Gétulie  étoit  terminée  au  Midi  par  le 
Nigris,  ou,  comme  Pfo/o»zt'e  l'appelle,  leM^/r,  qui  féparoit,  fuivantlui, 
ce  Pays  de  Y  Ethiopie.  En  comparant  enfemble  les  différentes  defcriptiona 
que  les  Anciens  ont  faites  de  cette  Contrée,  il  paroîtra  néanmoins  que  les 
bornes  Septentrionales  en  étoient  contigues  aux  parties  Méridionales  de 
la  Numidie  &  des  Mauritanies  ;  &  en  confultant  les  meilleures  obfervations 
des  Modernes ,  nous  trouverons  qu'elle  ne  fçauroit  avoir  beaucoup  avancé 
dans  la  Sahara.  Le  Dr.  Shaw  *  dit  que  la  Gétulie  proprement  dite  ne  s'éten- 
doit pas  plus  loin  vers  l'Orient  que  le  Méridien  de  Siga^  c'eft-à-dire ,  en- 
viron O.  10'  à  l'Eft  de  Londres,  pourvu  que  Tackumbreet  foit,  comme  il 
fe  l'imagine ,  l'ancienne  Siga  :  car ,  fuivant  lui ,  les  Mélanogétuliens  &  les  G^- 
ramantes  occupoient  cette  étendue  de  Pays ,  qui  eft  derrière  la  Numidie , 
X Afrique  proprement  dite  ^  &  la  Région  Syrtique,  depuis  le  Méridien  de  Siga 
jufqu'à  la  Cyrénaïque.  Cependant  dans  un  autre  endroit  il  fixe  les  Tribus 
Cétuliennes  dans  la  partie  la  plus  reculée  du  Diftri6l  de  Zaab ,  &  le  Méri- 
dien de  Conjiantina  plus  de  6  degrés  plus  à  l'Eft  que  Siga.  Nous  ne  dé- 
ciderons pas  quel  de  ces  deux  paflages  eft  le  plus  vrai ,  ôc  nous  nous  conten- 
terons fimplement  d'obferver  que  Guzula ,  ou  Gézula ,  Province  du  Royaume 
de  Maroc,  au  pied  du  Mont  Atlas ,  femble  avoir  confervé  quelques  traces 
de  l'ancienne  Gétulie.  S'il  y  avoit  quelque  fond  à  faire  fur  l'affinité  des 
noms ,  cette  Province  pourroit  être  confidcrée  comme  une  des  principales 
parties  de  la  Gétulie^  &  en  ce  cas  la  première  notion  du  Dr.  Shaiv  ne 

man- 

•  Le  même  Auteur  aflure  que  la  Gétulie  s'ëtcndoit  jurque  dans  le  défert  ou  Sahara;  ce 

qui  fuppofe  qu'au  midi  de  ce  Pays  il  n'y  avoi:  qu'un  défert.     Ainfî  h  Mélanogétulie  ,  &  le 

Pays  des  Garammtes ,  à  en  juger  par  b  fituation  qui  leur  a  été  affignée  par  les  Anciens, 

tloivcnt  avoir  été  à  l'£.  S.  E.  de  la  Gétulie  (i). 

(i)  Shaw  ubi  fupr.  p.  13*, 
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Hifloire  manqueroit  pas  de  probabilité.  Mais  comme  le  témoignage  des  Anciens 
ie/aGéru-fayorife  le  dernier  fentiment,  nous  ne  fçavons  guéres  qu'en  dire.  Après 
*'^'  tout ,  il  n'importe  pas  beaucoup  d'affigner  avec  précifion  les  bornes  d'une 

Contrée  fi  barbare  {a). 
Ses  Filles,  Avant  le  tems  de  Jugurtha,  les  Gétulîens  menoîent  leurs  Troupeaux  d'un 
Rivières,  pâturage  à  un  autre,  &  habitoient  ordinairement  dans  des  tentes.  Ainfi  il 
Monta-  jjg  f^yj.  pj^5  s'attendre  à  trouver  grand  nombre  de  Villes  dans  leur  Pays. 
^nes,  i3'c.  pr-^^^j^  ^^  jj^jfjg  p^g  ^^'y  g^  placer  quelques-unes,  ce  qui  n'empêche  pas  que 
fcn  Commentateur  Servius  ne  foit  d'un  autre  avis.  Philoftrate  paroît  confon- 
dre, ou  du -moins  mêler  les  Gétulîens  avec  les  Maurufiens ,  &  ainfi  leur  as- 
figner  des  Villes  pour  demeure.  Pline  affirme  auffi  que  de  fon  tems  les 
'  Gétuliens  étoient  maîtres  d'une  bonne  partie  de  la  Maféfylie  ;  &  Apulée  leur 
fait  occuper  quelques  Difi;ri6l:s  delà. Numîdie proprement  dite.  Pline  &.Ptolomêe 
ajoutent  un  nouveau  poids  à  ces  témoignages ,  en  aflurant  que  les  Villes 
à'/lutolala ,  de  Talubath ,  &c.  appartenoient  aux  Gétuliens.  Les  principales 
Tribus  de  la  Gétulie  proprement  dite  étoient  les  Baniurœ ,  les  Darrœ ,  les  Au- 
tokles  * ,  fuivant  les  Géographes  que  nous  avons  nommés  en  dernier  lieu. 
Les  Baniurœ  habitoient  apparemment  les  bords  de  la  Tingitanîe ,  &  les 
Darrœ  ceux  des  Ethiopiens  connus  fous  les  noms  de  Perorfi  &  de  Pharufù, 
Les  Autololes  femblent  avoir  été  de  beaucoup  les  plus  puifl!ans,  &  s'être 
répandus  dans  toute  cette  partie  de  la  Tingitanîe  qui  s'étend  le  long  de  la 
'Côte  de  l'Océan  Atlantique.  Tout  ce  que  nous  fçavons  de  leur  Capitale 
Auiolala ,  dont  ils  tiroient  leur  nom ,  efi:  qu'elle  étoit  fituée  entre  le  Subits 
&  le  Salathus ,  les  deux  feules  Rivières  un  peu  confidérables  de  la  Gétulie , 
à  l'exception  du  Gir  &  du  Nigir.  Les  Anciens  ne  nous  ont/ien  tranfmis 
touchant  Talubath ,  que  fon  nom  tout  fimplement.  Comme  la  Contrée  de 
Sahara  commençoit  au  pied  méridional  du  Mont  Atlas ,  la  plus  grande  par- 
tie devoit  en  être  ftérile  &  déferte  ;  cependant  il  s'y  trouvoit  quelques  en- 
droits fertiles.  Le  Mont  Sagapola ,  qui  fervoit  de  borne  à  la  Gétulie  du 
côté  des  •Mélanogétuliens ,  &  qui  renfermoit  dans  fon  fein  les  fources  du 
Subus  &  du  Salathus ,  femble  avoir  été  la  feule  Montagne  confidérable  dans 
h  Gétulie.  Pour  ce  qui  eft  -des  Promontoires ,  nous  n'en  trouvons  aucun 
qui  mérite  quelque  attention  ;  quoiqu'on  puiflTe  inférer  du  témoignage  de 
Pline i  que  le  Promortiorium  Solis ,  &  quelques  Ports  déjà  indiqués,  étoient 
dans  un  Territoire  qui  fut  dans  la  fuite  annexé  à  la  Gétulie  proprement  dite. 
La  feule  curiofité  d'Hin:oire  naturelle  qui  mérite  qu'on  en  faÛe  mention, 
cfl  la  prodigieufe  quantité  de  pourpres ,  dont  les  rochers  de  cette  côte 
de  la  Mer  Atlantique  étoit  fou  vent  couverte.    Nous  n'avons  rien  à  dire  de 

p'u- 
(a)  riin   L.  V.  c  2.  Virg.  M'i.  IV.  40.    Agathem.  Gèogr.  L.  II.  c.  5.  Shawobifupr. 
ft  Serv.  in  loc.  Philoftrat  L.  V,  Strab.  L.    p.  132-136.  Léo  Afric.  Part.  II.  Marm.  L. 
XVII.  Veft.   Avien.  Ptol.   Gcogr.   L.  IV.    III.  c.  sr. 

*  Pline  dit  que  les  Ve/iini,  ou,  fuivant  quelques  MSS.  les  Nefunî,  étoient  UMe  branche 
des  Autololes,  qui  s'étant  réparés  de  leurs  frères  s'établirent  fur  les  frontières  de  \'Etbiep:e, 
&  formèrent  dans  la  fuite  une  Nation  ùiftinfte.  Orofe  nous  apprend  que  les  Juiololes  s'ap- 
pclloient  de  fon  tems  Galaules  (i). 

(i)  Plim  in  loc.  citât.  Oiof.  L.  I.  c  »♦ 
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plufieurs  Peuples  obfcurs  &  peu  confidérables ,  comme  les  Télaàifii,  les  So-  Hidàim 
r<5,  les  Dryitce^  les  Elulii,  les  Mazices,  les  Nacmufii ,  &  autres,  qui  ha-  '^«  '*  <^'^- 
bitoient  les  frontières  de  ce  Pays  &  de  la  Gétulie  du  tems  de  Ptolomêe.  ^"^''^- 
Cependant  nous  ne  devons  point  oublier  d'obferver  que  ce  Géographe 
place  les  Pharufiem  au  Nord  du  Mont  Sagopola^  &  qu'ainfi  iis  doivent  être 
confidérés  comme  une  Tribu  de  GétuHens  ;  furtout  puifque  Pline  affirme  que 
Jeur  Diftri6l  s'étendoit  jufqu'à  l'Océan  Atlantique ,  &  que  Mêla  fuppofe 
qu'ils  accompagnèrent  Hercule  dans  Ton  expédition  contre  les  Hcjpéridcs, 
Âinfi  il  n'y  a  aucune  apparence  que  le  Mont  Phrurœfus^  fitué  prés  de  4 
degrés  à  l'Eft  de  la  Mulucha ,  ait  été  ainfi  nommé  d'après  les  Pharufiens  ; 
à-moins  que  nous  ne  difions  que  cette  chaîne  de  Montagnes  a  fervi  de  li- 
mite à  ces  Peuples  du  côté  de  l'Orient ,  &  qu'ils  ayent  été  aflez  nombreux 
&  aflez  puiflans  pour  s'étendre  depuis -là  jufqu'à  l'Océan  Atlantique.  En 
ce  cas,  nous  pourrious  avouer  avec  le  Dr.  Shaw,  que  les  habitans  du  Mont 
Phrurœfus  étoient  une  partie  des  Pharufiens.  Peut-être  ce  fentiment  pour- 
roit-il  être  fortifié  par  Mêla  &  par  Pline ,  quand  ils  difent  que  les  Pharu- 
fiens étoient  anciennement  un  Peuple  riche,  &  avoient  été  voifins  des  Ni- 
gritœ.     Dionyfius  Afer  &  Sîrahon  confirment  ce  dernier  article  {a). 

Suivant  Joféphe  &  St.  Jérôme ,  Chamlah  ou  Havilah ,  le  fils  de  Ctish ,  fut    Antiquité 
père  des  GétuHens»    De-là  leur  nom  à'Evilcei  ou  à'Havilai.     Tout  le  mon-  dss  GOtu- 
de  fçait  qu' Havilah ,  ou  Chavilah ,  s'établit  dans  Y  Arabie  Heureufc ,   &  que 
d'après  lui  fes  defcendans  furent  nommés  Chaulotœi  &  Chaulafii  :  ainfi  l'on 
ne  fçauroit  douter  que  les  premiers  habitans  de  la  Gétulie  ne  foient  venus 
de  \  Arabie  Heureufe.     Il  s'enfuit  de  plus  que  les  Anciens  ont  été  fondés  à 
dire  que  les  Gétuiiens  fe  mêlèrent  avec  les  Perfes ,  &  que  les  Pharufiens  en 
particulier  étoient  d'origine  Perjane:  car  la  Pcrfe  &  Y  Arabie  étant  des  Ré- 
gions contigues  en  quelque  forte,  plufieurs  Perfes  peuvent  s'être  joints  aux 
Colonies  Arabes  qui  pafTérent  en  Afrique^  ou  du -moins  fuivirent  Séfac  & 
'Hercule  dans  les  expéditions  de  ces  Conquérans  en  Libye.    Nous  trouvons 
quelques  traces  des  Dara; ,  Tribu  Gétulienne  indiquée  ci-defllis  ,  dans  Léon 
&  dans  Marmoly  qui  parlent  d'une  Province  bornée  à  l'Oueft  par  celles 
de  Gézula  &  de  Sus,  appellèe  Dara,  &  dont  la  fituation  efl  à  peu  près  la 
même  que  celle  que  Pline  afligne  à  la  Contrée  habitée  par  cette  Tribu. 
D'ailleurs  les  Darrha  font  un .  Peuple  de  Y  Arabie  Heureufe  ,   dont  Etieniie 
de  Byzance,  Ptolomêe  &  piine,  font  mention;  ce  qui  fournit  un  argument 
de  plus  en  faveur  de  l'opinion  que  les  Arabes  ont  paiTé  de  bonne  heure 
dans  la  Gétulie.     Pline  &  Ptolomêe  parlent  de  la  Rivière  àa  Daras  ou  Da- 
•rat  ^  6c  difent  qu'elle  nourriflbit  dans  fon  fein  grand  nombre  de  Crocodiles. 
Si  l'on  prend  cette  Rivière  pour  le  Darodus  ou  Darodt  des  Modernes,  il  pa- 
rojtra  que  Ptolomêe  a  non  feulement  placé  fon  Darat  ou  Daradus  beaucoup 
trop  au  Sud ,  mais  aufli  a  renfermé  la  Gétulie  prefque  tout  entière  dans  ia 
Mauritanie  Tingitane.    Ce  qu'il  y  a  de  certain,  ç'eft  que  les  noms  &  la  fi- 
tuation 
*  (a)  Sallua.  injugurth.  Virg.  &Serv.ubI    Dionyf.  Af.  verf.  212.  Pnïcian.  verf.   aco. 
fupr.  Apul.  in  Apol.  Plin.  &  Philoftr.  ubi     Strab.  ubi  fupr.  5haw  ubi  lupr.  p.  135. 
fufr.  Mel.  L.  111.  c.  10.  Ptol.   ubi  fupr.  • 
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miînire  fitu^ition  des  Provincees  de  Géz'ila  &  de  Dara,  rendent  la  chofe  afllz  vrai- 
de  la  Gi-  femblable.    Le  mot  de  Dara  paroît  lignifier  une  génération  ou  une  habita- 
^"''^'        tion  de  Bergers ,  &  efl:  par  cela  même  très- applicable  à  une  Tribu  des  Gétuliens, 
""""""""^  qui  n'avoient  prefque  d'autres  biens  que  leurs  Troupeaux,  ce  qui  convient 
exaélement  aux  Darans  &  aux  Gézuliens  de  nos  jours.     AinQ  tant  le  nom 
que  la  manière  de  vivre  de  ce  Peuple  indiquent  manifeflement  d'où  il  ti- 
roit  fon  origine.     Quelques  anciens  Auteurs  atteftent  que  les   Tyriens  a- 
voient  autrefois  plufieurs  Villes  ici ,  &  dans  les  endroits  voifms  de  la  Libye 
intérieure,  qui  furent  détruites  par  les  Nigrita  &  par  les  Pharuficns',  mais 
Strabon  rejette  la  chofe  comme  fabuleufe  (a), 
LturGou'      Les  premiers  GètuUcns ,  fuivant  les  Hiftoriens  Puniques  ^  furent  quelques- 
vArnemsnu  mjg  des  plus  anciens  habitans  de  YJfrique  ,  très-grofliers ,  &  n'ayant  pres- 
que aucune  forme  de  Gouvernement,     ils  fe  nourriflbient  de  la  chair  de 
bêtes   fauvages,  mangeoient  à  terre,  &  errans  çà  &  là  paflbient  la  nuit 
dans  l'endroit  où  ils  fe  trouvoient,  quand  il  commençoit  à  faire  obfcur. 
Quelques-uns  des  Pôarw7?^wy ,   ou  Phaurujïcns,  s'il  en  faut  croire  Strabon  ^ 
vivoient  au  commencement  dans  des  cavernes  à  la  manière  des  Troglody- 
tes..    Mais  cet  état  de  barbarie  ne  fubfilla ,  à  ce  que  Salufie  nous  aprend , 
que  jufqu'au  tems  où  Hercule  vint  parmi  eux  ce  qui  cft  une  nouvelle  preu- 
ve de  la  vérité  de  ce  que  Newton  a  avancé  au  fujet  du  (iécle  où  ce  Héros 
a  vécu;  car  comme   nous  avons  eu  occafion  de  robferver,  les  Gétuliens 
nVétoient  rien  moins  que  cîvilifés  du  tems  de  Jugurtha  :  d'où  il  fuit  que  l'in- 
tervalle qu'il  y  a  eu  entre  ce  tems  &  le  lîécle  d'Hercule  ,    ne  doit  pas 
avoir  été  fi  grand,   que  l'ont  fuppofé    quelques  anciens  Chronologifles. 
Quelques  Auteurs  refpeclables  croyent ,   que  les   GétuHens ,    quoique  peu 
civilifés  encore  vers  le  tems  des  Romains ,  ne  laiflbient  pas  d'être  fournis  à 
certains  *  Phylarques ,  ou  Chefs  de  Kabyles ,   comme  leurs  defcendans  le 
font  encore  aujourd'hui.     Leurs  Loix,  en  cas  qu'ils  en  enflent,  nous  font 
abfolument  inconnues.     Nous  ignorons  de  -  même  s'ils  avoient   quelques 
coutumes  f  difiFérentes  de  celle  de  leurs  voifins  les  Numides  &  les  Maures. 
Comme  tous  les  Ecrivains  qui  font  mention  d  eux ,  gardent  le  lîlence  fur 
l'article  de  leur  Religion ,  nous  devons  fuppofer  qu'elle  étoit  la  même  que 
•    celle  de  leurs  voifms  dont  il  a  déjà  été  parlé  ou  de  leurs  Ancêtres ,  les  an- 
ciens Arabes,  de  laquelle  nous  donnerons  une  defcription  abrégée  dans  la 
fuite.     Léon   rapporte   que  plufieurs   des  anciens  Africains  bâtiflbient  de 
magnifiques  Temples  à  l'honneur  de  Soleil  &  du  Feu ,  objets  de  leur  Culte  ; 

& 

(a)  Jofeph.  &  D.  Hieronym.  apudAIdret.  1136.  Aldret.  ubi  fupr.  c.  10.  Steph.  Byzant. 
L.  III.  c.  9.  Mel.  Plin.  Strab.  ubi  fupr.  de  Urb.  Plin.  &  Ptol.  ubi  fupr.  Léo  African. 
Dionyf.  Af.  verf.  953.  Feft.  Avien.   verf.    L.  VI.  Marmol  L.  Vil.  c.  9.  Aldret.  c.  14. 

*  Strabon  appelle  ces  Pbylarques  Rois ,  &  dit  qu'ils  aimoient  tant  les  chevaux  qu'ils  fai» 
foient  nourrir  pour  leur  ufage  jufqu'à  looooo  poulains  par  an.  II  nous  apprend  de  plus, que 
ces  chevaux  avoient  la  corne  du  pied  plus  grande  que  ceux  d'aucun  autre  Pays  (i). 
.  t  Lucam  obferve  que  les  Gétuliens  étoient  mêlés  avec  leurs  Troupeaux  dans  leur  Mapa' 
lia,  comme  le  Dr.  Shaw  le  rapporte  au  fujet  des  Bédouins  dans  les  Royaumes  iX Alger  & 
de  Tunis  Le  premier  de  ces  7\uteurs  dit  auflî  que  plufieurs  des  Gétu'.itns  alloient  avsc 
leurs  Pénates,  dans  des  chariots  à  la  manière  des  anciens  Scythes  (2). 
(j)  Strab.  Lt  XV,II.  (a)  Lucan.  L.  IV,  Shaw  ubi  fupr.  p.  28», 
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&  quMIs  entretenoient  dans  ces  Temples  un  feu  perpétuel ,  quoiqu'il  y  en    HîJloWe 
eût  d'autres  parmi  eux  qui  adoroient  quelque  autre  Planète.     Les  premiers  ^^  }'*  ^'^' 
étoient  probablement  des  GétuUens ,  &  comme  defcendans  des  Perfes  fai-  ^"''^'     . 
foient  profefîîon  de  la  Religion  des  Mages.     Leur  Langage  doit  avoir  eu  '' 

beaucoup  de  rapport  avec  l'ancien  Arabe ,  &  autres  Langues  Orientales. 
C'trfl  ce  qui  paroît  non  feulement  par  ce  qui  a  été  dit ,  mais  auffi  par  le 
yocabulaire  du  Dr.  Shaw^  dont  la  plupart  des  mots  fe  dérivent  aifémenc 
de  VArabe\y  de  X Hébreu ,  du  Chaldaique  &  du  Syriaque.  Nos  Leéleurs  ne' 
s'attendent  certainement  pas  à  trouver  des  Arts  ou  de  l'Erudition  dans  ua 
Pays  tel  que  la  Gétulie  (a). 

Nous  n'avons  prefque  rien  à  dire  d'Hiftorîque  au  fujet  de  ce  Peuple.    Ce  que 
Hérodote  &  Scylax  ne  le  nomment  feulement  pas;   ce  qui  femble  donner '^^^-fjF^- 
quelque  droit  de  conclure,  que  quand  ces  Auteurs  écrivoient,  les  Gétu-  ^'^  f." 
liens  étoient  peu  connus.    Les  premiers  Ecrivains  qui  font  mention  d'eux ,  juflu'au^^ 
étoient  probablement  quelques-uns  de  ces  anciens  Hifloriens ,  dont  Tite-  tems  de 
Lîve  a  tiré  les  matériaux  de  fon  Ouvrage;  puifqu'il  dit  qu'un  Corps   de  Vefpaficn. 
GétuUens  fervit  fous  Annibal  dans  la  féconde  Guerre  Punique.     Ce  Général , 
fuivant  lui ,  ayant  pris  &  fait  rafer  Acerres ,  forma  une  entreprife  fur  Cafi- 
Un ,  &  envoya  un  Corps  de  GétuUens  fous  la  conduite  de  leur  Général 
Ifalca  pour  attaquer  cette  Place.  Ifaka  approcha  de  CafiUn ,  é!c  ne  voyant  pa- 
roître  perfonne  fur  les  remparts ,  s'imagina  que  la  Garnifon  effrayée  n'ofoit  fe 
montrer.  Ainfi  il  s'avança  dans  le  delTein  de  forcer  les  portes  ;  mais  durant 
ces  entrefaites  deux  Cohortes  de  Prénefiins  firent  une  fortie,  taillèrent  grand 
nombre  de  GétuUens  en  pièces ,  &  obligèrent  le  refte  à  gagner  l'Armée  Cartha- 
ginoife,  quis'avançoit  pour  lesfoutenir.  L'Hiftoire  ne  dit  pas  fi  Maffïniffa  ^  qui 
étendit  fi  loin  fes  conquêtes  en  ^fn^jf^,  les  fubjugua  jamais;  mais  nous  appre- 
nons de  Salujte ,  que  Jugurtha ,  petit-fils  de  ce  Prince ,  leur  enfeigna  à 
garder  leurs  rangs ,  &  à  obferver  les  autres  régies  de  la  Difcipline  Militai- 
re.     Cependant,  pour  tout  fruit  de  fes  leçons,  ils  ne  lui  fervirent  propre- 
ment qu'à  faire  le  dégât  fur  les  terres  des  Alliés  du  Peuple  Romain  ;  car 
l'Armée  que  Jugurtha  avoit  levée  &  difciplinée  en  GétuHe ,  fut  aifément  dé- 
faite par  Marius  près  de  Cirta,     Cette  partie  de  la  GétuHe  qui  appartenoit 
à  Juba ,  (  il  ne  paroît  pas  qu'il  ait  jamais  été  Maître  de  tout  le  Pays  )  prit 
les  armes  en  faveur  de  Jules-  Céfar  ;  mais  nous  ne  fçaurions  affirmer  pofiti- 
l'ement  qu'elle  ait  été  réduite  avec  la  Numidie  en  Province  Romaine  ;  fur- 
tout  ^ulCqu' Augufte  donna,  une  partie  de  la  G^f«//V,  apparemment  celle  là-mê- 
me, avec  les  deux  Mauritanies ,  hjuba  le  jeune,  comme  un  équivalent 
pour  h  Numidie,  le  Royaume  de  fon  père,  qu'on  avoit,  àkûion,  réduit 
en  Province  Romaine.  Quoi  qu'il  en  foit ,  elle  fut  ravagée  par  Sittius ,  com- 
me nous  l'avons  vu  dans  le  tems  que  Juba  en  avoit  retiré  toutes  fes  for- 
ces ,  pour  aller  joindre  les  Partifans  de  Pompée. 

Vers  fan  de  Rome  759,  les  GétuUens  fe  rebellèrent  contre  le  Roi  Juba, 
maffacrant  tous  les  Romains ,  qui  démeuroient  parmi  eux ,  &  commettant 

d'af- 

(a)  Strab.  &  Salluft.  ubi  fupr.  Newton's  Cbronol.  of  the  Emp.  of  Egypt.  Aldret.  ubi 
fupr.  c  31,  p.  445,  Shaw  p.  52. 
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Ilipîre  d'affreux  ravages  dans  toutes  les  Provinces  foumifes  à  robéiflance  de  ce 
de  la  Gé-  j^^-      £)jq^  atcribuè'  cette  révolte  au  reffentiment  que  les  Gétuliens  avoient 
^"'^^*        conçu  contre  les  Romains ,  qui  les  aflujettiflbient  à  un  Prince  malgré  eux. 
Mais  quelle  que  puifle  avoir  été  la  caufe  d'une  fi  cruelle  animofité ,   Cer- 
nclius  CoJJus  remporta  fur  eux  une  vi6loire  fi  complette ,  qu'ils  fe  fournirent 
à  toutes  les  conditions  qu'il  trouva  bon  de  leur  prefcrire.     On  accorda  à 
Rome  au  Vainqueur  le  furnom  de  Gétulique ,  avec  les  honneurs  du  Triom- 
phe.    Cependant  les  Gétuliens  fe  remirent  dans  la  fuite  au  point ,  que  du 
lems  de  Pline  l'ancien ,  ils  eurent  des  EtablifTemens  en  Numidie  &  dans  la 
Tingitanîe ,  comme  on  peut  l'inférer  de  quelques  paflages  tant  de  cet  Au- 
teur que  de  Pbilqftrate  (a), 

(a)  Liv.  L.  XXIII.  c.   i8.  Sallud.  ubî  fupr.  Dio,  L.  XLIII.  fub  init.  Hirl.  de  Bell. 
Afric.  Dio  L.  IV.  p.  567.  ad  An.  U.  C  759.  PHn*  &  Philoftr.  ubi  fupr. 
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CHAPITRE      IV. 

IMoire  des  MELANOGETULES,  des  NIGRITJE 

if  dçs  GARAMANTES. 

Tolome'e  place  les  Mélanogétuîes ^  ou  Gétuîiens  noirs,  entre  les   Hijloîre 
Montagnes  de  Sagapola  &  d'Ufurgala^  dans  un  Diflri6l  au  Sud-Eft  desMéh- 
de  la  Getulie  proprement  dite ,  à  laquelle  ce  Diflrid  efl  contigu ,  &  ^/°^^^",'"/ 
au  Nord  de  la  Rivière  de  Nigir.    Ils  étoient  certainement  un  autre  Peuple  [l\^^% 
que  les  Gétuîiens ,  &  Ptolomée  les  a  envifagés  fous  ce  point  de  vue ,  quoi-  Oaraiiian- 
que  Cellarius  ne  fafle  d'eux  qu'une  fimple  Tribu  des  Gétuîiens.     Leur  teint  tes. 
&  leurs  ancêtres  étoient  bien  difFérens  de  ceux  de  ce  dernier  Peuple.  Ain-  j — —-- 
û  les  Darœyne  doivent  p^s  ^  comme  Cellarius  fe  l'imagine,  être  tenus  pour  j^JL^uies' 
une  Tribu  des  Mélanogétules  ;  Ôc  la  fituation  de  la  Dara  de  Léon  ne  s'ac-  ou  Nigri- 
corde  guéres  non  plus  avec  cette  fuppofition.  Le  Mont  Ufurgala  efl  appel-  tae. 
lé  par  Léon  Guargala ,  &  par  le  Dr.  Sha'U3  Huergîa,  Le  premier  de  ces  Au- 
teurs nous  apprend ,  qu'au  pied  de  cette  chaîne  de  Montagnes  il  y  avoic 
de  fon  tems  quelques  Châteaux ,  &  grand  nombre  dé  Villages ,  dont  les 
habitans  étoient  voifms  des  Jgades ,  Peuple  que  le  Commerce  faifoit  vivre 
dans  l'opulence ,  &  parfaitement  noir.    Ptolomée  dit  que  le  Bagrada  tire  fa 
fource  de  quelques  fontaines  du  Mont  Ufurgala;  mais  des  obfervations , 
faites  en  dernier  lieu ,  prouvent  que  ceci  efl  une  erreur.     Le  Diftritl  mo- 
derne de  PFad  -  reag  dans  la  Province  de  Conjlantina ,  qui  comprend  envi- 
ron vingt  &  cinq  Villages ,  rangés  dans  une  dire6lion  N.  E.  &  S.  O.  fem- 
ble  répondre  à  cette  partie  de  la  Contrée  des  Mélanogétules ,  fuivant  le  Dr. 
Shav3.  Ma-jyre^  celui  de  tous  ces  Villages  qui  efl  le  moins  éloigné  du  Z^a/J», 
territoire  qui  nous  paroît  répondre  à  la  partie  de  la  Gétulie  qui  efl  au  S. 
E.  efl  à  10  lieues  au  Sud  d'El-Fythey  le  dernier  Village  du  Zaab.     Tum- 
marrah  fe  trouve  à  6  lieues  à  l'Ouefl  de  Ma-jyre^  &  à  12  au  N.  E.  de 
Tuggurt ,  Capitale  de  JVad  -  reag ,  &  le  Tegort  de  Léon.     Tuggurt  efl  fitué 
dans  une  plaine.    Ses  habitans  ,  auffi-bien  que  ceux  des  autres  Villa-  - 
ges  du  JVad-reag,  font  obligés ,  pour  avoir  de  l'eau,  de  creufer  des  puits, 
qui  ont  100,  &  quelquefois  jufqu'à  200  brafTes  de  profondeur.    Ils  creu- 
fent   à  -  travers  différentes   couches  de  fable  &  de  gravier  ,   jufqu'à  ce 
qu'ils  parviennent  à  une  efpéce  de  pierre,  qui  ne  refTemble  pas  mal  à  de 
l'ardoife ,  qu'ils  f^avent  être  immédiatement  au  -  defTus  de  l'abîme ,  qu'ils 
appellent  la  Mer  au-dejpus  de  la  Terre.  A  peine  ont-ils  percé  cette  dernière 
couche,  que  l'eau  monte  fi  foudainement  &  en  telle  abondance,  que  celui 
qui  a  fait  l'opération ,  efl  quelquefois  fuffoqué ,  quelque  foin  qu'on  prenne 
■,de  le  retirer.     Notre  fçavant  &  habile  Voyageur  croit  aufli ,  que  le  Pays 
des  Beni-Mezzab,  fitué  à  60  lieues  au  Sud  des  Montagnes  de  V  Jmmer  y 
qui  pourroient  fort  bien  être  une  partie  du  Mont  Phnirœfus  de  Ptolomée , 
le  grand  Village  d' En  - goufah ,  à  30  lieues  au  S.  O.  quart  de  l'O.  de  Tug- 
gurt,  &  la  Ville  de  IVurglab  avec  fes  dépendances ,  même  jufqu'aux  bords 
Tome  XIL  F  f  f  du 


410        HISTOIRE  DES  MELANOGETULES  &c. 

Hipire  du  Niger ,  écoient  contenus  dans  la  Mélanogétulie.    Comme  Ptolomée  place 
(lesMéh-  les  Mclanogétuks  près  des  Pharufiens ,  dans  une  dire61:ion  méridionale,  as- 
""^^^^"'^^'fignant  à  ks  Ethiopiens  Nègres  une  étendue  de  Pays  au  Nord  du  Mgfr  ;&  que 
{^  ^"g^  Mêla ,  P//«c ,  &  Strabon  ,  femblent  affigner  aux  Nigritœ  la  même  fituation , 
Gaïainaii-  relativement  aux  Fharufizns  &  au  Nigir  ^  mais  comme  ils  ne  difent  pas  un 
tts.  mot  des  Mélanogétiiks  nous  ne  fçaurions  nous  empêcher  d'en  conclurre  que 
les  Nigritce  (k  les  Mclanogétuks  ont  été  un  feul  &  même  Peuple.     En  ad- 
mettant cette  fuppofition ,  il  paroîtra  extrêmement  probable  que  leurs  ter- 
ritoires s'étendoient  jufqu'au  Nigir ,  &  qu'ils  pofledoient  quelques  Places 
confidérables  dans  ces  quartiers-là.  Ptolomée  en  indique  plufieurs ,  fituées  à 
une  petite  diftance  de  cette  Rivière ,  &  dont  les  principales  étoient  PeJ/t- 
de  f  Saluée,  Nigir  a,  Thige,  Cupîie ,  Thamondicana  ^  &  Vellegia,     Les  plus 
fameufes  Rivières  de  ce  Pays  étoient  le  Gir  &  le  Nigir.  Le  Gir ,  ou  Ghify 
comme  il  fe  trouve  écrit  à  -  préfent  dans  nos  meilleures  Cartes ,  tire  fa 
fource  du  Mont  Phrurœfus ,  ou ,  fuivant  le  Dr.  Shaw ,  des  Montagnes  de 
XAmmer.    Il  traverfoit  une  partie  de  la  Sahara ,  dans  une  direélion  S.  E. 
quelques  degrés  au  Sud  du  Tropique  du  Cancer.    Le  Vi^yageur  que  nous 
venons  de  citer ,  croit  que  le  }Vcd  -  Adge  -  dee  des  Modernes  eft  le  Gir  de 
Ptolonue ,  à' /igathémére ,  &  de  Clnudien.    Mais  la  principale  Rivière  de  la 
Nigritie ,  &  une  des  plus  fameufes  du  Monde,  eft  celle  qui  eft  appellée 
par  Ptolomée  le  Nigir,  par  les  habitans  du  Pays /^^J,  ouHuid-Nyar,  c'eft- 
à-dire,  le  Fleuve  Noir .^  &  par  les  Européens  le  Niger.    Cette  Rivière,  fui- 
vant les  meilleurs  Géographes  modernes,  a  fa  fource  près  d'une  chaîne 
de  Montagnes  dans  le  Royaume  de  Gorhan,  à  une  petite  diftance  des 
frontières  de  la  Haute  Ethiopie.    Elle  traverfe  toute  la  Nigritie  en  coulant 
vers  rOueft,  &,  après  avoir  été  grofîîe  par  plufieurs  autres  Kivières,  fe 
perd  enfin  dans  l'Océan  Atlantique.     Les  Nègres  l'appellent  la  Rivière  de 
Sénégal  y  &  les  Arabes  le  Nil  des  Nigrttiens  ;  car  ce  Peuple  la  confidére 
comme  une  branche  du  Nil,  ou  plutôt  le  M/  &  \q  Niger  comme  deux  bran- 
ches de  ia  même  Rivière.    Suivant  Pline  &  Léon,  elle  inonde  &  engraifle 
les  terres  qu'elle  traverfe ,  précifément  comme  le  Nil  ;  ce    qui  fournit 
une  nouvelle  raifon ,  pourquoi  les  Arabes  l'ont  appellée  ainfi.    S'il  en  faut 
croire  Léon,  &  les  Hiftoriens  Africains,  Sabtecha,  le  fils  de  Cush ,  fut  le 
premier  qui  peupla  la  Sahara  entre  les  Montagnes  de  V Atlas  &  la  Nigritie^ 
&  ainfi  probablement  laM^riîï>  même,  ou  du- moins  une  partie  de  ce  Pays. 
■11  paroît  par  le  même  Auteur,  que  les  différentes  Dialeftes  des  Nigritiens 
ont  quelque  affinité  avec  le  Chaldécn,  V Arabe ,  &  l'Egyptien;  &  par  confé- 
quent  pouvons  -  nous  ajouter  avec  la  Langue  des  Ethiopiens ,  qui  ne  diffère 
pas  extrêmement  des  autres.   Pour  ce  qui  eft  des  coutumes  de  ce  Peuple , 
nous  aurons  occafion  d'en  parler  dans  la  fuite ,  comme  aufTi  de  ce  qui  ap- 
partient à  l'Hiftoire  Naturelle  de  ce  Pays:  car  il  feroit  abiurde  d'inférer 
ici  des  chofes  dont  les  Anciens  n'avoient  pas  la  moindre  connoifTance.  Ce 
-n'eft  pas  que  la  Niy,ritie  fût  entièrement  inconnue  aux  Carthaginois ,  puis- 
«lu'il  paroit  par  *  Frontin  que  ce  Pays  leur  fourniflToit  des  Troupes,     ils  fe 

fer- 

**  Il  paroît  clairement  par  ce  paflage  de  Frontin  y  qu'avant  le  tems  de  G /m  les  Carthagi» 

kmV  avoient  des  Mdnno^étules  à  leur  fervicc,  &  par  conféquent  que  les  A^égres  leur  étoient 

con» 
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fervoient  dans  leurs  guerres  de  chariots  armés  de  fauîx ,  &,  faifoient  ufa-  Hijioire 
ge  d'arcs  &  de  flèches,  à  la  manière  des  £fA/opîV«j  Occidentaux ,  à  ce  dwMéla- 
que  Strabon  nous  apprend.  Suivant  le  même  Auteur ,  les  Pharujiens ,  &  par  nogétules, 
conféquent  probablement  les  Nigritœ  ^  leurs  voifins,  traverfoient  les  Dé-  '^^^fJV^' 
ferts  en  caravanes  julqu'à  Cirta ,  &  entretenoient  commerce  avec  les  Mau-  cTai-aman.' 
rufiens ^  portant  avec  eux  des  bouteilles  remplies  d'eau,  pour  ne  pas  pé-tes. 
rir  de  foif  dans  les  vaftes  Déferts  qu'ils  étoient  obligés  de  traverfer.  Il  pa-  ■ 

rcît  clairement  par  ce  pafTage ,  que  ces  Marchands  Fharufiens  &  Nigrhiens 
faifoient  leur  féjour  à  une  prodigieufe  diftance  de  Cïrta^  &  des  endroits  ' 
ÙQ  Mauritanie  yOi\  des  intérêts  de  Commerce  lesengageoient  àferendre(a). 

Le  Pays  des  Garamantes  étoit  fitué  au  S.  E.  de  la  Gétulie  &  à  l'E.  delà  ^«^jCrara- 
Nigritie.    Il  nous  feroit  difficile  d'en  déterminer  exaélement  les  *  limites ,  "'^'^^^*» 
quoiqu'en  parcourant  avec  foin  ce  que  les  Anciens  nous  ont  tranfmis  à  cet 
égard,  on  ait  lieu  de  préfumer  que  la  Contrée  des  Garamantes  s'étendoic 
jufqu'aux  Frontières  de  l'Ethiopie  j proprement  dite.  11  paroît  par  divers  pas- 
fages  f  d'Hérodote ,  de  Virgile ,  de  Fejius  /Menus ,  &  autres ,  que  leur  Pays 

étoit 

(ji)  Ptol.  L.  IV.  c.  6.  Cellar.  Geogr.  Ant.  Strat.  L.  I.  c.  11.  Ex.  iS.  Léo  African.  & 
L.  IV.  c.  8.  Seft.  2.  p.  943.  Ed.  Lipf.  1732.  Marm.  palT.  Gen.  X.  7.  Golii  Notae  ad  Al- 
Strab.  L.  II.  &  L.  XVII.  i'oinp.  Mel.  L.  I.  frag.  p.  89.  ut  &  ipfe  Alfrag  p.  36.  Geogr. 
C.  4.  Plin.  L.  V.  c.  4.  &  8.  Claudian.  L.  I.  Nubiens.  Clim.  IV,  part.  i.Sliavv.  p.  58,  87, 
Agathemer.  L.  II.   c.  10.  S.  Jul.  Frontin.     136,  &c.  &  alib. 

connus  plus  de  500  ans  avant  notre  Ere.  C'eft  ce  qui  peut  fervir  d'explication  à  un  Phé- 
nomène aflez  étrange,  &  confiftant  en  pluficurs  Médailles  anciennes,  où  l'on  voit  la  tête 
d'un  Ntgre.  Une  de  ces  Médailles  fe  trouve  dans  le  Cabinet  du  Comte  de  Pembroke,  Ci  u- 
ne  autre  dans  celui  du  fçavant  Mr.  WiJe,CuJlos  Arcbivorum  dans  l'Univerfité  ^'Oxford.  Cel- 
le de  Mylord  Pembroke  cft  parfaitement  bien  confervée.  Mr.  JVife  a  reçu  la  fienne  d'un  des 
Auteurs  de  cette  Hiftoire,  qui  la  tenoit  de  Mr.  Befwik,  dont  le  frère  a  été  ConfuI  à  Tri- 
poli: c'eft  aux  environs  de  cette  Ville  qu'elle  a  été  trouvée.  Comme  les  Carthaginois  avoient 
communication  avec  la  Nigritie^  &  entendoient  très-bien  l'art  de  faire  des  Médailles,  il  y 
a  lieu  de  fuppofer  qu'ils  en  firent"  frapper  dépareilles,  (oit  en  Nigritie ^  (oit  dans  leurs 
propres  Etats.  Et  il  eft  bon  d'obferver  ici  que  le  Pays  où  l'on  a  trouvé  la  Médaille  de  Mr. 
fVeJi  ,  appartenoit  aux  Cartkigiruis ,  qui  poffédérent  toute  la  côte  maritime  depuis  leur  Ca- 
pitale jufqu'aux  Frontféres  de  la  Cyrénaï^ue  (i). 

*  Tacite  nous  apprend  que  les  Nujulani,  Mijulami,  ou  Mufulani,  habitoient  près  du  Pays 
des  Garamantes,  ou  du-moins  à  une  petite  diltance  de-là.  Mais  nous  ne  fçaurions  détermi- 
ner précifémtnt  la  fituation  de  cette  Tribu  Numide,  quoiqu'elle  fît  fon  féjour  au  pied  du 
Mont  Andus,  ni  celle  de  pluficurs  autres,  fçavoir  les  Nafabutes,  les  Mucini,  leslu/ew/îi, 
les  Macbujti,  les  Taludujii  &c.  (2). 

t  J^irgile  joint  les  Garamantes  avec  les  Indiens,  uniquement  pour  marquer  combien  les 
bornes  de  l'Empire  Romain  étoient  reculées ,  ces  Peuples  étant  féparés  l'un  de  l'autre  par 
V Ethiopie  j  V Arabie,  &  la  Perje.     C'clt  dans  ce  même  fens  q\i! Horace  dit, 

Jmpiger  extrêmes  eiirrit  mercator  ai  Indos. 

où  il  ne  défigne  pas  précifément^les  Indiens,  mais  en  général  un  Peuple  éloigné  de  Rome, 
Servius  Ik  d'autres  confirment  cette  remarque  (3). 

:f  Pline  Si.  Ptolomée  noMiiowx.  tranfmis  les  noms  des  Villes  &  des  Tribus  qu'ils  difent  avoir 
appartenu  aux  Garamantes;  mais  comme  ce  ne  font  que  de  fimples  noms  fans  rien  de  plus  , 
nous  croyons  les  devoir  paffer  fous  filence.  Le  Cinyps  ou  Cinypus ,  à,  le  Gir ,  font  les  ft  u. 

ks 
(1)  Frontin.    Sttat.  L.  I.  c.  n.  Ex.  18.  &  hîc     ubi  fuT. 
fupr.  ad  loc.  Cj)  Virij.   Eclog.   VIII.   JLn.  III.  Seiv.  iu  loc. 

(i)  Tacit.  Annal.   II.    III.   IV.   Ilin.   &  Ptol.      Hor.  L.  1,  Ep,  1. 
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riipire  étoit  fort  grand.  Cependant  la  largeur  n'en  étoit  pas  confidérable.  Le  Dr. 
ths  Mêla-  Sha'U}  croit  qu'une  partie  des  anciens  Garamantes  vint  habiter  les  territoi- 
nogétules,  j-gg  appartenant  aux  dillriéls  de  Gad  •  demz ,  de  Fezzam ,  &  de  quelques- 
\^  (Files  ""^^  ^^^  Villes  les  plus  reculées  du  Royaume  de  Tripoli.  Quoi  qu'il  en  foir, 
Garaman-  ^^  Région  des  Garamantes  abondoit  en  bêtes  féroces,  &  fes  premiers  habi- 
tes, tans  étoient  fi  fauvages ,  qu'ils  prenoient  la  fuite  à  la  feule  vue  de  quel-» 
■             qu'un  qui  n'étoit  pas  de  leur  Nation.  Ils  manquoient  auffi  d'armes ,  &  n'a- 
voient  pas  le  courage  de  fe  défendre  quand  on  les  attaquoit  ;  ce  qui  prou- 
ve qu'ils  évitoient  d'avoir  quelque  commerce  avec  d'autres  Nations.  Dans 
la  fuite  néanmoins  ils  bâtirent  des  Villes,  ou  plutôt  des  Dashkras ,  dont 
les  principales  étoient  Garama ,  Débris  &  Matelga.   La  première ,  qui  leur 
fervoit  de  Capitale,  étoit  fituée  près  du  Mont Girgiris ,  &  de  la  fource  du 
Cinyphus.  lis  s'afTociérent  avec  les  Mannarides ,  Peuple  voifin ,  &  trafiquè- 
rent avec  les  Carthaginois ,  les  Arabes ,  les  Ferfes ,  &  les  Ethiopiens.    C'eft 
ce  qui  devoit  néceflairement  arriver ,  en  cas  qu'une  branche  du  Commer- 
ce des  Carthaginois  s'étendît  jufqu'à  ces  Contrées  lointaines  par  le  moyen 
de  leurs  Caravanes ,  qui  fe  rendoient  à  Carthage ,  après  avoir  traverfé  les 
Déferts  fablonneux  des  Garamantes.  Quoiqu'on  puifle  alléguer  différens  ar- 
gumens  en  faveur  de  cette  opinion,  nous  nous  contenterons  d'obferver, 
que ,  fuivant  divers  Auteurs ,  les  Garamantes ,  les  Perfes ,  &  les  Ethiopiens  ^ 
fournilToient  aux  Carthaginois  des  Pierres  précieufes  de  grand  prix.     Non- 
obftant  le  caradtére  timide  des  anciens  Garamantes ,  leurs  defcendans  fem- 
blent  avoir  été  plus  courageux  dans  la  fuite ,  à  ce  qu'il  paroît  par  le  témoi- 
gnagne  de  Pline ^  de  Tacite ^  &  de  Fcitus  Avienus.  Quelques-  uns  d'eux  ro» 
doient  dans  les  Déferts  de  la  Libye,  comme  font  \t%  Bédouins  de  nos  jours, 
pendant  que  d'autres  habitoient  des  *  Dashkras.     Les  premiers  ne  fubfi- 
lloient  que  de  chafle  :  occupation ,  dont  non  feulement  les  bêtes  fauvages , 
mais  les  Troglodytes  eux-mêmes  étoient  les  objets.    Ces  Troglodytes  étoient 
une  Nation  Barbare ,  qui  vivoit  dans  des  cavernes.   La  Nigritie  &  la  Con- 
trée des  Garamantes  femblent  avoir  tiré  leurs  premiers  habitans  d'Egypte 
&  d'Ethiopie  ;  &  il  paroît  par  quelques-unes  des  plus  parfaites  Mommies 
Egyptiennes  qui  nous  relient ,  que  les  traits  des  anciens  Egyptiens  reflem- 
bloient  beaucoup  à  ceux  des  Nègres  d'à-préfent,*  ce  qui  prouve  quelque 
ancienne  relation  entre  ces  deux  Peuples.     Le  même  rapport  a  lieu  entre 
les  Langages.    Nous  n'avons  rien  à  dire  de  relatif  à  la  Religion  des  Gara^ 
mantes ,  finon ,  qu'avec  les  Arabes ,  les  Indiens  &  les  Ethiopiens  f ,  ils  ado- 

roient 

3es  Rivières  confidérables  du  Pays  des  Garmmntes;  &  les  feules  Montagnes ,  dont  les  Anciens 
feffent  mention,  font  le  Girgiris,  &  la  Fallis  Garamantica  de  Ftolemée  (i). 

*  Héroiote  nous  apprend  que  dans  le  Pays  des  Garamantes  il  y  avoit  une  Montagne  de 
fel ,  dii  fommet  de  laquelle  fortoit  une  fontaine;  &  que  ce  même  fommct  étoit  couvert 
de  Palmiers.  Cet  Hiftorien  ajoute  que  les  hjbitans  du  Pays  mirent  une  couche  de  terre  fur 
ce  fel ,  &  y  femérent  enfuite  leur  blé  ;  &  que  leur  Pays  étoit  voifin  de  celui  des  Lotht^ 
fbages,  dont  nous  aurons  bientôt  occaflon  de  parler  (2). 
t  L'extrême  vénération  que  les  Peuples,  indiqués  dans  le  Texte,  avoient  pour  Jupiter 

An-- 
(i)  Haiodot,  L.  IV.  riin.  5c  Ptol.  iibi  fufr,  (2}  IlCïodot.  L.  IT, 
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roient  Jupiter  Jmmon  *',  qu'ils  rcpréfentoient  avec  des  cornes  de  Bélier»    H'Jlohe 
&  à  l'iionneiir  duquel  ils  avoient  bâti  un  Temple.    Pline  fait  mention  d'u"  des  M<'!?> 
ne  Fontaine  près  de  Débris^  dont  les  eaux,  depuis  midi  jufqu'à  minuit >  "^g^''^'^'*"' 
devenoient  brûlantes,  ai.  enfuite,  jufqu'au  retour  du  Soleil  au  iVréridien»  [!"  ci'^/^\. 
froides  comme  glace.     La  coutume  de  fe  marier  ne  fubfiftoit  point  parmi  Oaraman! 
les  Garamantes ,  l'un  des  Sexes  fe  mêlant  indiilin6lement  avec  l'autre.     Ils  tes. 
furent  gouvernés  au  commencement  par  des  Chefs  de  Tribus,  ou  Phylar-  — 
ques ,  comme  les  Géîuliens ,  les  Arabes ,  &c.  Mais  dans  la  fuite  le  Gouver- 
nement Monarchique  s'établit  parmi  eux  ^  à  ce  que  Tacite  nous  apprend. 
Vline  parle  d'un  Roi  d<^s  Garamantes  ^  qui  fut  ramené  d'exil  par  200  Chiens, 
qui  refiftérent  à  tous  ceux  qui  entreprirent  de  les  attaquer.    Quoique  Pto- 
loméc  faile  d'eux  un  Peuple  puiflant  &  nombreux,  qui  s'étendoit  depuis  le 
Mont  Ufurgala  jufqu'au  Lac  ou  Marais  de  Nuba,  il  ne  paroît  pas  qu'ils  a- 
yent  figuré  dans  l'Hifloire.     MaJfiniJJa  fe  réfugia  parmi  eux,  après  avoir 
été  chafle  de  fes  Etats  par  Syphax.     Comme  les  chemins  qui  alioient  de  la 
Mauritanie  dans  leur  Pays,  étoient  rendus  impraticables  par  des  brigands, 
les  Romains  ne  les  connurent  guéres  qu'après  l'abolition  du  Gouvernetnenc 
Républicain.    Lucius  Cornélius  Balba  les  fubjugua   entièrement,  &  obtint 
à'AuguJîe  l'honneur  du  triomphe.    Cependant  ils  doivent  avoir  dans  la  fuite 
fecoué  le  joug  Romain  ;  puifque  Florus  affure  que,  quelques  années  après, 
Cojfus  détacha  Curius  avec  un  Corps  de  Troupes ,  contre  eux  &  les  Mar- 
marides  ;  &  que  nous  lifons  dans  Tacite  que  le  Roi  des  Garamantes  joignit 
Tacfarinas  fous  le  régne  de  Tibère ,  &  qu'ils  firent  conjointement  la  guer- 
re aux  Romains.   Après  la  dernière  défaite ,  &  la  mort  de  Tacfarinas ,  ils 
enroyérent  des  Ambaffadeurs  à  Rome  pour  appaifer  le  reflentiment  de  TL 
iére.  Ils  fe  foumirent,fuivant  toutes  les  apparences,  fans  réferve  à  ce  Prin- 
ce, 

Ammon,  aufïl-bicn  que  la  forme  fous  laquelle  ce  Dieu  étoit  repréfenté  dans  fon  Temple, 
font  exprimées  dans  les  vers  fuivans  de  Lucain: 

Ventum  erat  ad  ttmplum,  Libycis  quoi  gentîhus  unum 

Jnculti  Garamantes  babent,  fiât  corniger  illic 

Jupiter,  ut  memnrant,  fed  non  aut  fulmina  vibram^ 

ylut  ftmilis  noflro ,  fed  tortis  cernibus  Ammon. 

Non  illic  Libyen,  pofuerunt  ditia  gcntes  ;; 

Templa,  nec  Eois  jplendent  donaria  gemmis 

Quumvis  Etbiepum  populis.  Arabumque  beatis 

Centibus,  atque  Indis  unus  fit  Jupiter  Ammon. 

Tfirohte  dit  q\x' Ammon  étoit  repréfenté  par  une  image  avec  des  cornes  de  Bélier,  à  caafe 
fin' Hercule  vit  fa  ftaruë  couverte  de  la  peau  d'un  bélier  j  &  Diodore,  à  cauCe  que  Jupiter  , 
dans  toutes  fes  guerres,  portoit  un  cafque,  qui  avoit  quelque  reiïemblance  avec  la  tête  de 
cet  animal.  Mais  cette  rtpréferitation  paroît  plutôt  avoir  été  une  allufion  à  la  grande  qutn- 
ticé  ce  Brebis  que  produifoit  la  Libye  (i). 

*  Virgile  à.  SiiiUs  difcnt,  qu' Lirbas,  contemporain  de  Bidon,  defccndoit  dV/7n?/jw,  & 
qu'il  régna  fur  ce  Pays,  Mais  les  Auteurs  donc  ils  ont  tiré  cette  particularité  Généaio^v 
que,  ne  fubfiHent  plus  ,'2). 

(O  Herodot,  L,  IV-  Diod.  Sic.  L.  III.  Liican.         (z)  Vhz,  JEn.  IV.  Sil.  Ital.  L,  I. 
L.  IX.  '       ^ 
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HiJloirtcQ ,  puîfqu'il  y  a  lieu  de  croire  que  l'Empire  Romain  s'étendoit  de  ce  côté- 
dei  Mêla-  i^  jufqu'au  bord  feptentrional  du  Nigir  (a). 

^^Mv)"*  ^onT  ce  qui  eft  des  Nuba^  des  Perorfi^  des  Tarualta,  des  Mimaci ,  des 
[J  ^des^fl^cufif  des  Aroncœ  ^  des  Dermoncs^  des  Matites,  des  Gongalce  ^  des  Na- 
Garainan-  bathra ,  &  de  plufieurs  autres  Peuples  cbfcurs  qui  habitoient  cette  partie 
«s.  de  la  Libye  intérieure ,  appellée  par  les  Anciens  ï' Ethiopie  Occidentale ,  & 

""■^■^  comprenant  l'efpace  qui  fépare  le  Nigir  de  la  Ligne ,  nous  n'avons  rien  à 
en  dire ,  puifque  nous  les  avons  nomme's ,  ce  qui  eft  tout  ce  que  nous  en 
fçavons.    Cependant  il  fera  bon  d'obferver  que  le  Pays  qu'ils  occupoient , 
comprenoit  la  Haute  Guinée ,  avec  les  Royaumes  de  Gago ,  de  Guber ,  de 
Bito ,  de  Temian ,  d*Ouangara ,  de  Dauma ,  de  Biafara ,  de  Miijac ,  de  Mé* 
àra ,  &  quelques  Diftri6ls  de  celui  de  Gorhan.  Il  paroît  par-là  que  l'ancien- 
ne Nigritie  n'étoit  qu'une  partie  du  Pays  des  Nègres  ;  &  qu'autrefois  les  M- 
grita  ou ,  Nègres ,  n'étoient  connus  que  fous  le  nom  général  d'Ethiopiens* 
Comme  il  eft  parlé  dans  le  Périple  de  Hannon  du  Cap  de  Soloès  ouSoloentia^ 
(itué  dans  le  Pays  dont  il  eft  ici  queftion ,  nous  pouvons  en  inférer  que 
les  Carthaginois  connoiflbient  les  Nègres  quelques  fiécles  avant  que  leur  Ré- 
publique fût  détruite  par  les  Romains.    Nous  concluons  auffi  de  quelques 
paflages  de  Scylax ,  que  du  tems  de  cet  Auteur  ce  Peuple  étoit  connu  des 
Grecs  ;  mais  par  malheur  l'autorité  de  ces  deux  Ecrivains  ne  mérite  pas 
trop  d'être  refpeftée.  Hérodote  &  Diodore  de  Sicile  font  mention  des  coutu- 
mes de  quelques-unes  des  Tribus  des  Mélanogétuks ,  mais  c'eft  à  quoi  nous 
aurons  occafion  de  revenir  dans  la  fuite.    Pline  &  Ptolomèe  ne  difent  pres- 
que rien  au  fujet  des  Ethiopiens  Occidentaux  ;  &  Strabon  affirme  que  com- 
me il  n'y  avoit  prefque  jamais  eu  aucun  commerce  entre  eux  &  les  Ro- 
mains ,  tout  ce  qu'on  en  racontoit  de  fon  tems  devoit  être  tenu  pour 
fabuleux  {b). 


(a)  Herotlot.  L.  IV.  Virg.  L.  VI.  &Serv. 
in  loc.  Lucan.  L.  IV.  Feftus  Avienus  vcrf. 
320.  Md.  L.  I.  c.  6.  Tacit.  Annal.  I,  II, 
111,  IV.  Strab.  L.  XVIL  Piin.  L.  XXXVIII. 
c.  7.  &  Daicchamp.  in  loc.  Petron.  Arb.  in 
Satyric.  Vi.1.  &  Chrift.  Hendr.  de  Carth. 
Republ.  L.  II.  Seél.  I.  c.  8.  SU.  Ital.  L. 
II.  &  alib.  Ptol.  ubi  fupr.  Plin.  L.  VUI.  c. 


4.  Flor.  L.  IV.  c.  ult.Leo  African.  &Mar- 
niol.  ubi  fupr.  Hîc  fupr.  Toui.  IX.  Shaw. 
ubi  fupr.  p.  136. 

(jb'\  Hanno  Carthag.  inPeripL  Scylax.  Ca« 
ryand.  in  Peripl.  Herodot.  Diod.  Sic.  Strab. 
Mel.  Plin.  Ptol.ubi  fupr.  Léo  African.  Moll. 
Sexex.  Maxw.  aliique  récent.  Geogr. 
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C     H     A     P     I     T     R    E      V. 

liijloîre  des  L  i  b  y  e  n  s  £«?  ^^J  G  r  r.  c  s ,  t^ui  habit  oient  cette  éten- 
due de  Pays  quifépare  les  frontières  de  /'E  g  y  p  t  e  ^m  T  r  i  t  o  n, 
comprenant  la  Marmariclue  ,  la  Cyrenaïq^ue,  gj?  la 
Région  Syrtique. 

S     E      C      T      I      O     N       I. 

Hiftoîre  des  LiB Y Eti s  de  Marmariq^ue. 


L 


A  Marmarique ,  fuivant  Scylax ,  Pline  &  Jgatbemére ,  qui  s*accordent  Sect.  I, 
fur  cet  article  avec  Strabon  &  avec  Ptokmée ,    étoit  bornée  à  l'O-    Hijïoin 
_  rient  &  à  l'Occident  par  Y  Egypte  &  la  Cyrénaïque;  au  Midi  par  la  f^^  ^'^ 

Sahara,  ou  Défert  de  la  Libye  intérieure;  &  au  Nord  par  la  Méditerranée.  Marmarl- 
Après  avoir  pafTé  le  Glaucum  Promontorium ,  le  Cap  Déris ,  le  Port  Leucas-  que. 

•pis ,  &  quelques  autres  Promontoires  &  Ports  peu  confidérables ,  dont  les  r* 

an  ciens  Géographes  ne  font  qu'indiquer  les  noms ,  on  trouve  Paratonium ,  ^"  ^)^ 
que  Strabon  nomme  Ammonia ,  Ville  fort  confidérable.  Florus  appelle  cette  Manija'ri- 
Villc  &  Pehifium  les  deux  Cornes  de  ï Egypte  ;  ce  qui  prouve  qu'il  regar-  que. 
doit  la  Marmarique  comme  une  partis  de  ï Egypte ,  &  Parœîonium  comme 
une  puifTante  ForterefTe.  Ce  dernier  article  eft  confirmé  par  Hirtius ,  qui  dit 
avoir  été  incommodé  par  la  Garnifon  de  cette  Place ,  qui  cependant  fit  d'i- 
nutiles efforts  pour  l'empêcher  ,î  de  fe  pourvoir  d'eau.  Nous  apprenons  de 
Procope ,  que  cette  Ville  refta  longtems  démantelée ,  mais  qu'à  la  fin  les  for- 
tifications en  furent  réparées  par  ordre  de  l'Empereur  Juftinien.  A  quel- 
que diilance  de  Parœtonïum  vers  les  frontières  de  la  Cyrénaïque ,  étoit  la 
Ville  à'/ipis ,  Ville  ainfi  nommée  d'après  la  Divinité  Egyptienne  de  ce  nom. 
Pline  rapporte  que  cette  Ville  étoit  fameufe  par  les  Myftéres  Sacrés  qu'on 
y  célébroit;  ce  qui  nous  donne  lieu  de  conclure  que  les  Egyptiens  &  les 
Marmarides  s'y  rendoient  en  grand  nombre ,  par  un  principe  de  dévotion 
pour  la  Divinité  du  Lieu.  Triafchis ,  Zagylis  &  d'autres  Places  le  long  de  la 
côte,  nommées  par  Plutarque ,  ne  méritent  aucune  attention.  Les  princi- 
pales Nations  Libyennes  qui  habitoient  cette  Kégion,  étoient  les  /Idyrma- 
.chidœ  &  les  Âmmonii ,  à  ce  qu'il  paroît  par  Scylax  &  par  Hérodote.  Pour  ce 
qui  ell  des  Zygritce ,  fitués  près  du  grand  Catabathmus ,  &  les  Buzes ,  donc 
le  Pays  eft  plus  au  Sud,  les  Anciens  en  font  rarement  mention.  Cepen- 
dant il  fera  bon  d'obferver  que  les  principales  Villes  des  premiers  étoient 
Jzicîs,  Tuccitora^  &  Tachorfa;  &  la  Capitale  des  derniers  Thantithis.  Pli- 
ne parle  des  Mareoîœ  comme  d'un  Peuple  voifin  des  Adyrmachida.  Quel- 
ques Auteurs  femblent  afîîgner  aux  Marmarides  un  Territoire  particulier 
contigu  au  grand  Catabathmus ,  mais  nous  panchons  à  croire  que  le  nom 
de  Marmarides  étoit  commun  à  tous  les  Libyens  de  Marmarique.  Cela  étant, 
la  principale  Boilfon  de  tous  ces  Libyens  étoit  da  la  Bière  braifée  à  Alexan- 
V  .  drie  , 
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Sect  I.  dric ,  quoiqu'ils  fiflent  auflî  ufage  du  Vin  de  Libye,    Les  Adyrmachidœ ,  fuî- 
Hijloirc  vaiic  5//w,  âvomit  poiiY  avme  l'EnJîs  Fakatus y  ou  Cimeterre;  &,  s'il  en 
bvenw/e  ^'^^^  croire  Scylax ,  n'habitoient  pas  loin  d'une  des  embouchures  du  NiL 
Marmari-  Ptolomée ,  au- contraire,  les  place  dans  fa  Nome  de  Libye,  plus  loin  de  la 
que.         Mer.     Leurs  femmes  portoient  ordinairement  une  chaîne  de  cuivre  à  cha- 
^— ~ —  que  bras  ;  elles  avoient  grand  foin  de  bien  accommoder  leurs  cheveux  ; 
-  &  s'il  leur  arrivoit  de  trouver  un  poux,  elles  le  tuoient  avec  leurs  dents, 
pour  fe  venger  de  la  morfure  qu'elles  en  avoient  reçue,  &  enfuite  le  cra- 
choient.     Lturs  filles,  avant  de  fe  marier,  étoient  amenées  au  Roi,  afin 
que  s'il  en  trouvoit  quelqu'une  à  fon  gré ,  il  pût  coucher  avec  elle.     Tout 
ce  que  nous  fçavons  de  plus  au  fujet  de  ces  Peuples ,  eft  qu'ils  portoient 
l'habit  Libyen ,  dont  ils  tiroient  apparemment  leur  nom ,  Addermuch  en  A- 
rahe  fignifiant  une  efpéce  particulière  de  vêtement;  &  qu'ils  s'accordoient 
prefque  à  tout  autre  égard  avec  les  Egyptiens ,  ce  qui  confirme  ce  que  nous 
avons  obfervé  ci  ■  deffus.     Les  Ammonii  * ,  ainfi  nommés  d'après  Jupiter 
Ammon ,  ou  Ammun ,  leur  grande  Divinité ,  étoient  moins  éloignés  de  la 
Cyrénaïque ,  &  environ  à  dix  journées  de  Thébes  dans  la  Haute  Egypte.  Pli» 
ne  fait  mention  d'un  endroit  nommé  le  Camp  d^ Alexandre ,  &  de  la  Ville 
d' Ammon  comme  appartenant  à  ce  Peuple.     Arrien,    d'un  côté,  prétend 
qu  Ammon  n'étoit  pas  une  Ville,  mais  fimplement  le  Terrain  où  le  Tem- 
ple d' Ammon  étoit  bâti.    Si  nous  en  croyons  Hérodote ,  les  Ammonii  étoient 
.  un  Peuple  nombreux ,  avoient  leur  propre  Roi ,  &  faifoient  la  guerre  à 
leurs  voifins,  quoiqu'une  partie  de  leur  Territoire  fût  flérile.    Pline  place 
Je  Temple  à' Ammon  à  quinze  journées  de  Memphis ,  &  fait  mention  de  la 
Nome  Ammonique  d'Egypte,    Diodore  de  Sicile  dit  que  quoique  le  Temple  f 

dont 
*  Hérodote  affirme  que  les  Aminmii  étoient  originaîretnent  une  Colonie  d'Egyptiens  &  d'£- 
thiupiens,  ik.  que  leur  Langage  étoit  compofé  des  mots  empruntés  de  ces  deux  Nations  (i). 
t  Suivant  Diodore  de  Sicile,  ce  Diftridi;  avoit  50  (lades  en  quarré,&  il  y  régnoit  un  Prin- 
tems  perpétuel,  Jl  nous  apprend  de  plus  qu'en  dedans  du  premier  mur  du  Château  étoit  le 
Palais  des  anciens  Rois  d'j^inmonie;  en  dedans  du  fécond  mur,  le  Gynecteum,  contenant  les 
appartemens  de  la  Famille  Royale;  &  en  dedans  du  troifiéme  des  logeraens  pour  les  Trou- 
pes de  la  Maifon  du  Roi.  A  une  petite  diftance  des  murs  il  y  avoit  un  autre  Temple 
à'Atmnon,  couvert  d'Arbres  fruitiers,  &  auprès  duquel  couloit  une  Fontaine,  appellée 
Fons  Solis.  L'image  à.' Ammon,  ornée  de  pierres  précieufeSjdonnoit  des  réponfes  à  ceux  qui 
vcnoient  confulter  l'Oracle.  Cette  image  étoit  portée  dans  un  vaiffeau  d'or  par  80  Prêtres, 
qui  marchoient  vers  l'endroit  que  le  Dieu  leur  indiquoit  par  un  mouvement  de  tête,  pen- 
dant que  des  Matrones  &  des  Vierges  célébroient  fes  louanges  par  des  cantiques  compofés 
i  la  manière  du  Pays. 

Quand  Alexandre  le  Grand  fut  introduit  dans  le  Temple  à' Ammon,  le  plus  ancien  des 
Prêtres  lui  dit,  Dieu  te  garde  mon  Fils;  ce  Titre  t'appartient  puifqu' A  mmoii  te  le  co«- 
fére.  Alexandre  répondit  :  Je  l'accepte ,  mon  Père ,  if  pourvu  que  vous  m'aidiez  à  faire  la, 
conquête  du  Monde ,  je  tiendrai  toujours  à  honneur  d'être  appelle  votre  Fils.  Le  Prêtre  s'appro- 
cha alors  de  l'Autel,  &  ayant  regardé  l'image  d'Ammon^  revint  dire  à  Alexandre,  que  Is 
Dieu  lui  accordoit fa  demande.  Le  Prince  demanda  alors,  fi  quelqu'un  des  meurtriers  de  fon 
père  étoit  rejté  impuni:  Parle  mieux,  s'écria  l'Oracle,  aucun  mortel  ne  fçauroit .tuer  ton  père; 
'mais  tous  les  meurtriers  de  Philippe  ont  été  punis.  La  prétendue  Divinité  lui  dit  enfuire. 
Que  le  cours  non -interrompu  de  profpcrités  ^  dont  il  avait  joui,  étoit  une  preuve  de  la  divinité 
de  l'on  origine ,  c!?  qu'il  continuërnit  à  l'avenir  d'être  toujours  viSiorieux.  C'efl  ainfi  que  les 
-  Prêtres  ù' Ammon  fçureut  flatter  la  vanité  d'Alexandre,  qui  leur  fit  de  riches  préftns  (2). 
(i)  Hervdot.  L.  II.  (2}  Diod.  Sic,  L.  .WII, 
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dont  il  s'agit,  fut  entouré  d'un  Défert  fablonneux,  le  di(lri6l  qui  en  dé-    ^-.ct.  i. 
pendoit,  abondoit  en  Arbres  fruitiers,  &  étoit  arrofé  de  fontaines;  qu'aux    ^J'J^oin 
tnvirons  du  Temple  i!  y  avoit  plufieurs  Villages,  un  Château  garni  d'un  u^^'^jg 
triple  mur,  &  près  de  là  une  Fontaine ,  qu'on  appelloit  la  Fontaine  du  Soleil,  Mamiari- 
à  caufe  des  merveilleux  changemens  qui  arrivoient  aux  qualités  de  l'eau  que. 
toutes  les  24  heures.   Pèdonia,  Pnigeus ,  Climax ,  &  d'autres  petites  Villes  ■ 

qui  fe  trouvent  dans  l'intérieur  du  Pays ,  méritent  à  peine  qu'on  en  fafle 
mention.  Nous  en  difons  autant  des  petites  Iles  le  long  de  la  côte,  fça- 
voir ,  Pedonia ,  Phtfcufce ,  jEnefipafia  ,  Mdonis  ou  jEdenia,  Nous  appre- 
nons à' Hérodote  y  que  Cambyfc ,  s'étant  avancé  jufqu'à  Thébes  ^  en  marchant 
contre  Y  Ethiopie  ^  détacha  de- là  un  Corps  de  50000  hommes,  avec  ordre 
de  ravager  le  Pays  des  Ammoniens  ^  &  de  réduire  en  cendres  le  Temple  de 
jMpiter  Ammon,  Mais  après  pluûeurs  jours  de  marche  dans  des  Déferts ,  un 
impétueux  vent  de  Sud  s'éleva  vers  le  haut  du  jour ,  &  amena  un  fi  épais 
tourbillon  de  fable ,  que  tout  le  détachement  en  fut  comme  accablé  &  y 
périt.  Alexandre  le  Grand ,  plus  de  200  ans  après ,  fut  plus  heureux ,  & 
arriva  au  Temple.  Les  Auteurs  font  partagés  fur  la  queflion  fi  les  Mar- 
ntarides  doivent  être  regardés  comme  Libyens  ou  comme  Egyptiens  ;  mais 
la  plupart  les  mettent  au  nombre  des  premiers.  Calmet ,  en  particulier ,  croie 
que  la  Marmarique  fut  premièrement  peuplée  par  les  defcendans  de  JJha- 
lin ,  le  fils  de  Mifràim ,  dont  Moyfe  fait  mention.  Cependant  il  afllire 
que  les  limites  des  Léhabîn ,  ou  Lubin  ,  ne  font  point  connues ,  <&  par  con- 
féquent  qu'elles  pourroient  fort  bien  s'étendre  au-delà  des  bornes  de  la 
Cyrénàique ,  fur-tout  à  caufe  que  prefque  tout  le  Continent  de  X Afrique  efl: 
quelquefois  défigné  par  le  nom  de  Libye.  Si  donc  les  Marmarides  étoient 
Libyens,  ce  que  nous  avons  dit  au  fujet  de  l'Origine,  de  la  Religion,  des 
Coutumes ,  &c.  des  Numides ,  &  des  Libyens  Nomades ,  pourra  leur  con- 
venir en  grande  partie,  (^uoi  qu'il  en  foit ,  Hérodote  affirme  que  fur  plu- 
fieurs articles  importans  il  y  av^oit  beaucoup  de  rapport  entre  eux  &  les 
Egyptiens.  Ainfi  quoique,  par  déférence  pour  l'opinion  générale,  nous 
ayons  détaché  la  Marmarique  de  Y  Egypte,  cependant,  comme  elle  étoit  an- 
ciennement fujette  aux  Rois  d' Egypte, àc  que  par  conféquent  elle  doit  être 
confidérée  comme  appartenant  à  cette  Monarchie ,  nous  renvoyons  nos 
Lecteurs ,  relativement  aux  événemens  dont  elle  fut  le  Théâtre ,  à  l'His- 
toire d' Egypte, zuffi'hkn  qu'à  celles  des  Perfes ,  des  Macédoniens  &  desi^o- 
mains ,  qui  fubjuguérent  fucceflivement  ce  Royaume  (a). 

S      E      C      T      I      O      N        I  L 

Hiftoire  de  la  Cyrenaïque. 

A  Cyrénàique  éioiihoxnéQ  h  l'Orient  par  la  Marmarique,  à  l'Occident   ^^J!," 
'  par  la  Région  Syrtique,  au  JNord  par  la  Méditerranée,  &  au  Midi  par  f  f^f/'^ 

(a)  Herodot.  L.  IV.  Scylax  Caryand.  in  L.  IV.  Procop.  L.  VI.  c.  2.  Sil.  Ital.  L.  III. 
Peripl.  Polyb.  in  Excerpt.  115.  Diod.  Sic.  verf.  278.  Herodot.  L.  II.  c.  42.  &  L.IV. 
L.  m.  Strab.  L.  XVII.  fub  fin.  Plin.  L.  V.  c.  181  &  alib.  Arrian.  L.  III.  c.  4.  Diod. 
c.  5 ,  6.  Csfar  apud  Hirt.  in  Bell.  Alex.  Mel.  Sic.  L.  XVII.  Agathemer.  L.  II.  c  5.  ;CaIraet 
L.  V.  c.  9.  Flor.  L.  IV.  ç,iu  Ptol.  Geogr-  in  voce  Libya» 
Tome  XIL  G  g  g 
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Sect.  IT.  la  Contrée  de  Sahara.  Dans  la  Géographie  de  la  Cyrénaïque  tous  les  Anciens 
Hipire   font  d'accord  avec  eux  -  mêmes ,  hormis  ^fr^iZ^ow ,  qui,  tout  d'une  haleine, 
de  la  Cy-  J'étend  JLifqu'à  ]'£^}//)f^,  ^  place  h  Mannarique  entre  ces  deux  Régions. 
J;..il!Lfl  Les  Villes  maritimes,  Z)^r«/r,  Qf/^îj-,  Phycus,  Jpîungis^  &c.  étoient  peu 
confidérables.     Nous  en  difons  autant  des  Promontoires  Phycus  &  Zephy- 
rium^ôi.  des  Ports  Parcstonius  ^  Naujlathmus ,  &c.  &de  divers  autres  endroits 
encore  moins  connus.     Les  principales  Villes  de  cette  Contrée  étoient  Cy- 
réne  la  Capitale  ,   /Irfinoé  ou  Teuchïra ,  Bérénice ,    Ptolémn'is ,  ou  Bar  ce ,  & 
Apollonie ,  ce  qui  fit  ddfigner  la  meilleiire  partie  de  ce  Pays  par  le  nom  de 
Pentapolis,   Adrïane  ou  Jdianopolis ,  ainfi  nommée  d'après  l'Empereur  Adrien, 
étoit  bien  moins  ancienne  que  les  autres ,  mais  l'emportoit  fur  elles  à  d'au* 
très  égards.   Le  Château  de  Dlacherfis  y  la  Tour  d'Hercule  ^  le  Port  de  Diar' 
rhcea ,  &  le  Promontoire  Boreum ,  prés  de  h  grande  Syrte ,  ne  méritent  aucune 
attention  ;&  tout  ce  que  nous  avons  à  àiï^d' Automaîa  ou.  AutQmalax^t{k.q\iQ 
c'étoituneForterefleconfidérable  fur  les  frontières  de  la  Région  Syrtiquc(a), 
Fille  de        L^  YïWq  de  Cyréne ,   appellée  préfentement   Cairoan ,   ou  Coréne ,  étoit 
à  quelque  diftance  de  la  Mer ,  fur  un  terrain  qui  avoit  la  figure  d'une 
Table,  fuivant  Strahon.     Elle  étoit  grande,  peuplée,  &  bien  pourvue  de 
tout  ce  qui  peut  fervir  aux  agrémens,    auflî-bien  qu'aux  néceflîtés  de  h 
vie.     Ce  Pays  abondoit  en  excellens  Chevaux ,  ce  qui  fut  probablement 
caufe  que  les  Cyrénéens ,  Libyens  ou  Grecs,  s'appliquoient  à  la  pratique  de 
tout  ce  qui  pouvoit   avoir  rapport  à  ces  animaux,   plus  qu'aucun  autre 
Peuple.  Bérénice  ,  Teuchira ,  Ptolémaïs ,  Apollonie  &  Adriané ,  fe  trouvoient  le 
long  de  la  côte  de  la  Mer  Méditerranée ,  qui  facilitoit  à  leurs  habitans  lej 
moyens  de  faire  un  grand  commerce.   Cyréne  tiroit  fon  nom  de  la  Fontai- 
ne *  Cyré ,  près  de  laquelle  cette  Ville  étoit  ficuée.  Bochart  dérive  Cyré  du 
mot  Phénicien  iip  Kur  ^  racine  de  Tip':^  Makur,  fins  ;  ce  qui  paroîtra  vrai- 
femblable  fi  l'on  confidére  que   les  Carthaginois  aidèrent  les  Grecs  à  s'éta- 
blir en  cet  endroit,  &  que  longtems  avant  l'arrivée  de  ces  derniers  le 
Pays  leur  étoit  connu.     Nous  paflTerons  fous  filence  la  Religion  ,  la  Lan- 
gue, les  Coutumes,  &c.  des  C3T^'«i'e;2j  proprement  dits  ;  tout  ce  que  nous  a- 
vons  avancé  relativement  à  leurs  Ancêtres  Grecs  fur  chacun  de  ces  arti- 
cles, leur  étant  également  applicable  (h)  f. 
Nature        Qijoiqtj'une  grande  partie  de  la  Cyrénaîjuc  &  de  la  Région  Syrtique  fût 

du  TerrùW  j^jj 

6fc.  dc^  la     (^x  Herodot.  Scylax;  Strâb.''i^in.  ftôT/iiJM  fan.  '  L.  VI.  p.-3l5«-.-  &  a!ib.  Alexis  apud  -A- 

Cyrénai-     ^^p^^  ]ofeph  île  Bell. -Jud.  L.  VI.  £.38.(^.996,  therk  in  E)eipnoroph.  .ut  &  ipfe  Athen.  pafT. 

^^^*           Ammian.  Marcell.L.'XXlI.c.40,Suid'.Steph.'  Vid.  etiam  Canmb.  Anim.  ad  Athen.  L.  III. 

Byzanr.  Aufl.  Fab.  Aug.  &?;..  ;  ;  t.  2i.  Max.  Tyr.  Serm.  VII.   Marmol.  L. 

...        .,  (*)  Strab.  ubi  fupr.  Pind.  in  OJ.ad  Arceiî-  VIII.c.  80  Callri'nach.  Hymn.in  Apoll.  Steph. 

lâum  Cyren;  Herodot.  L- IV.  Xenoph.  Cyro-  Byzant,  de  Urb.  Bocharc  Chan.  L.  I.  c,  25. 

pcéd.  L.'VI.  Lucian.inEncon.  Deraoflh.Pau- 

■  .*  Ji^fiUi  dit  que  cette  Cyré,  ou  Cyra^  étoit  une  Montagne  qui  abondoit  en  Fontaine»; 
te'qty  confirme  F'éty.nologie  de  TÎ/ci^rt.aufH-bicT]  que  la  notion  que  nous  avons  fuivie  (i). 
\'  +!Les^  OjHniens[  avôiént  une  coutume,  -qui  fenible  leur  avoir  été  }-«rticuiiére.  Quand 
^^rnu,fWqjélqu«  p'érfonne  de  diftinftio:!  étoit  invitée  â  un  feftin,  elle  amenoit  avec  cl- 
'Te  un"^'f;r^nd  nombre  d'amis  (2). 

(ij  Juftin.  L.  XIII.  c.  7,  (»)' Atlien.  Deii)h.)fopli.  L.  XH.  f*b  initi 

Ci  a  ^ 
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un  parfait  Dé fert ,  il  y  avoit  néanmoins  de  fertiles  Plaines  dans  l'un  &   SrcT.  IL 
l'autre  de  ces  Pays.     L-s  habitans  y  étoient  fujets  à   des  fiivres,  qui  ont  Jl':^l^l^x 
été  attribuées  à  l'air  mal-fain  qu'ils  y  refpiroient.     A  l'exception  du  La-  n3ï,^ue/ 
thon^  les  Anciens  ne  font  mention  d'aucun  Fleuve  confidérable  comme  ap-  ■   »,■     .. 
partenant  à  la  Cyrénaïque;   encore  quelques-uns  d'eux  le  donnent -ils  à  la 
Mauritanie.     Les  Montes  Feipi  &  Anagombri  font  les  feules  iVJontagnes  de 
ce  Pays ,  comme  le  Palus  Paliuri  en  efl  le  feul  Lac.  (Quelques  Auteurs  ont 
placé  ici  les  Jardins  des  Hefpcrides,  que  d'autres  mettent  dans  la  Maurita- 
nie. La  dernière  de  ces  opinions  nous  paroît  la  plus  probable,  comme  s'ac- 
cordant  mieux  avec  le  nom  d'Hcfpéridcs,  qui  emporte  une  fituation  Occi- 
dentale. QLielques  endroits  de  la  Cyrénaïque ,  &  de  la  Région  Syrtiquc^  étoient 
fameux  par  le  SiJphium ,  qui  y  croifToit.     Ce  Silphium  til  une  Plante,  donc 
les  Anciens  ont  extrêmement  célébré  les  vertus.     Les  Libyens  i'eftimoienc 
par-defTus  tous  les  autres  végétaux.    Strabon  affirme  que  les  Libyens  barba- 
res avoient  arraché  prefque  toutes  les  racines  du  Silphium   dans  quelques- 
unes  de  leurs  incurfions ,  ce  qui  eft  confirmé  par  Scribonius  Largus.   Pline 
dit  que  le  Silphium  étoit  devenu  fi  rare  de  fon  tems ,  qu'on  en  préfenta 
une  tige  à  Néron  comme  une  curiofité.  On  peut  inférer  cependant  de  quel- 
ques paiTages  de  Galien  ,  que  le  La  fer  ^  gomme  qui  découle  du  Silphium ,  ou 
Laferpitium y  comme  cette  Plante  efl  appellée  quelquefois,  étoit  aflez com- 
mun fous  le  régne  de  Sévère.  Ariftote ,  le  ^cho\\2i^Qà! /Iriftophane  ^  Jzetzcs , 
Hejychius ,  &  Suidas ,  nous  apprennent ,  qu'on  imprimoit  la  figure  du  Sil- 
phium fur  les  Médailles  Cyrénéennes  ;  ce  qui  eft  confirmé  par  plufieurs  de 
ces  Médailles  qui  fe  trouvent  dans  les  Cabinets  des  Curieux.     Les  Cartha- 
ginois emportoient  une  quantité  prodigieufe  de  Lafer  &  de  Silphium  de 
Charax,  Ville  peu  éloignée  des  frontières  de  la  Cyrénaïque ,  dans  leurs  Etats, 
&  fourniffoient  en  échange  du  Vin  aux  Cyrénéens.   Les  Cyrénéens  ne  con- 
noiflant  rien  de  plus  précieux  que  cette  Plante ,  en  faifoient  des  offrandes 
à  leur  premier  Roi  Battus  ^  qu'ils  avoient  déifié.   De- là  vient  qu'on  trouve 
la  figure  du  Silphium  fur  les  revers  de  plufieurs  Médailles  de  ce  Prince.  La 
Cyrénaïque  produifoit  aufTi  d'excellente  Huile ,  à  ce  que  Théophrajîe  nous 
apprend.  Athénée  rapporte  que  les  Rofes ,  les  Violettes ,  &  toutes  les  au- 
tres fleurs  qui  croiflbient  dans  ce  Pays ,   à  l'exception  du  Safran ,  ren- 
doient  une  odeur  admirable,*  &  que  du  tems  de  Bérénice  on  fit  un  onguent 
d'un  parfum  exquis  de  rofes  Cyrénéennes.  Pour  ce  qui  eft  du  Silphium ,  on 
en  tranfportoit  quantité  en  Grèce  &  en  d'autres  Pays.    Les  Anciens  la  pré- 
paroient  de  diflFérentes  manières,  tant  comme  nourriture,  que  pour  fervir 
de  remède,  comme  il  paroît  par  le  témoignage  à' Athénée^  d' Hippocrate , 
&  de  plufieurs  autres  Auteurs  {a). 

Les 

(o)  Herodot.  Scylax.  Strab.  Plin.  Ptol.  ubi  dç  Antidot.  L.  IL  p.  440.  EJ.  Bafil.  Grtul. 

fupr.    Virg.   iEneid.  IV.  verf.  680.  &  feq.  Ep.    7.   Diofcorid.   L.   III.   c.    97-    Athen. 

Ariftot.  deCyren.  Rep.  Scribon.  Larg.  c.  16.  Deipnofoph.    L»  XV.   ^  alib.   Tlieophraft. 

Plin.  L    XIX.  c.  3-  &  L.  XXII.  c.  23.  Ari.  Plant.  L.  IV.  c.  3.  Gafaub.  Animad.  in  A- 

ûoph.  Schol.  ad  "Plut.  p.  92.  Suid.  Tzetzes  then.   L.  m.   c.  2.    Ez.   Spanhem.  de  ufu 

&  Hefych.  in  B6ctt«  2<a^(«.,  Galen.  de  Temp.  Nuai.  Antin.  Diflert.  VI. 
L.  m.  c.  3.  Simp.  Medic.  Fac.  L.  VUI.  & 

Ggg  a 
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SicT.II.  Les  principaux  Peuples  de  cette  Contrée  étoient  les  Barcœï ,  les  P/y//,. 
^i/7oir«  <Sc  les  Nafamcmcs;  les  yijbyftœ,  Macatutœ,  &c.  étant  trop  peu  connus 
Haïnue!'^*  P°"^  mériter  la  moindre  attention.     Strabon^  Pline,  Scylax  &  Ftolomée, 

!..  font  mention  de  Barcé  ^  ou  Barca,  Capitale  des  Barcœï:  les  deux  premiers 

Lnprin-  de  CCS  Ecrivains  placent  cette  Ville  au  même  endroit  que  Ptolomée  occupa 
p''"'"f  ,  dans  la  fuite.  Nous  croyons  qu'elle  "  étoit  à  l'Occident  de  Oyréne ,  avec 
cette  Con-  P"  "^^^  P^'^^  "^  '^  grande  ùyrte.  Ptolémais  ayant  ete  une  Ville  maritime, 
trsi.  il  ^ft  probable ,  &  il  y  a  lieu  de  fuppofer  qu'il  faut  la  chercher  près  du  Port 
des  Barcéei,  ôi,  non  dans  l'endroit  où  étoit  Bar  ci  même;  fur- tout ,  puifque 
cette  Capitale  fe  trouvoit,  fuivant  Scylax,  à  loo  flades  de  la  Mer.  Héro- 
dote affirme  que  Barca  fut  bâtie  par  les  frères  à'Arcéfilas  III.  Roi  de  Cyré- 
ne ,  plus  d'une  génération  avant  le  régne  de  Cyrus  ;  mais  il  nous  paroîc 
plus  vraifemblable  qu'elle  fut  l'ouvrage  des  Phéniciens ,  des  Egyptiens ,  ou 
des  Libyens  ;  car  Barca  étoit  un  nom  Phénicien,  bien  connu  dans  ces  par- 
ties de  y  Afrique ,  comme  il  paroît  par  le  témoignage  de  Siliiis  Italiens  & 
de  quelques  autres.  Servius  dit  que  les  habitans  en  étoient  originaires  de 
Carthage,  ce  qui  donne  un  air  de  probabilité  au  fentiment  de  ceux  qui 
prétendent  que  Barca ,  frère  de  Didon ,  qui  accompagna  cette  Reine  en 
Jfrique,  vint  s'établir  ici  avec  quelques-uns  de  fes  Compatriotes.  Virgile 
&  Silius  nous  apprennent,  que  les  Barccei  occupèrent  une  partie  confidé- 
rable  de  la  Libye  :  à  quoi  Servius  ajoute  qu'à  l'exception  de  Cyréne ,  leur  Ca- 
pitale l'emportoit  fur  toutes  les  autrts  Villes  de  ce  Pays.  St.  Jérôme  con- 
firme le  tout,  quand  il  dit  que  cette  Ville  fe  trouvoit  fituée  dans  un  Dé- 
fert,  &  que  fes  habitans ,  ou  du-moins  leurs  defcendans,  fe  difperférenc 
dans  plufieurs  diftrifts  jufqu'à  la  Mauritanie  vers  l'Occident  ,  Ck  juf- 
qu'aux  Indes  du  côté  de  l'Orient.  Les  Barccei ,  dit  Etienne  de  Byzance ,  ap- 
prirent de  Neptune  l'art  de  conduire  des  Chevaux ,  &  de  Minerve  celui  de 
mener  des  Chariots.  Ils  s'accordoient  prefque  en  tout  avec  les  autres  Li- 
byens Nomades,  dont  il  a  été  parlé.  Le  Royaume  moderne,  &  le  Défère 
de  Barca  qui  s'étendent  depuis  l'Egypte  jufqu'aux  confins  du  Royaume  de 
Tripoli ,  comprennent  le  même  Pays  que  l'ancienne  Mar  mari  que  &  Cy  rénal- 
que,  quoiqu'ils  ayent  inconteftablement  tiré  leur  nom  des  Barcœi^  Ctoi 
fournit  une  nouvelle  preuve  du  rang  que  ce  Peuple  tenoit  autrefois  parmi 
les  difi^érentes  Nations  de  Libye  {a). 

Les  Pfylli,  &  les  Nafamones ,  fuivant  Pline,  Silius  &  Lucain,  doivent 
avoir  habité  aux  environs  de  la  grande  Syrte ,  ou  derrière  la  Région  Syrtique- 
&  la  Cyrénaique,  fi  nous  en  croyons  Strabon.  Les  Pfylli,  à  ce  (\\i' Hérodo- 
te nous  apprend  ,  remarquant  un  jour  que  le  vent  de  Sud  avoit  mis  à  fec 
tous  leurs  refervoirs  d'eau ,  entrèrent  dans  la  Contrée  de  Sahara,  pour  faire 
la  guerre  à  ce  vent;  mais  comme  il  continua  à  fouffler  avec  une  extrême 
violence ,  ils  furent  engloutis  dans  des  torrens  de  fables ,  &  périrent  tous. 

jus- 

(fl)  HeroJot.  Scylar.  Strab.  Plfn.  Ptol.  ubr  Eleflir.  &  alib.  D.Bernard.  AIdret.  de  Afric. 

fupr.  SU.  Ital.  L.  I.  Virg.  .^Ln.IV.  verf.  41.  L.  III.  c.  20.  Rciaec.  Hiit.  Jul.  Tora.  H. 

&  Serv.  in  loc.   D.  Hieron.   Ep.    129.   ad  de  Republ.  Carthag. 
Bard.  Steph.  Byzant.^de  Urb.  Sophocl.  m 
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jufqu^aa  dernier  homme.     Après  ce  tragique  événement  leurs  voifms  les   Sicr.  U- 
Najamones ,  annexèrent  à  leurs  propres  domaines  le  Pa}s  qu'ils  avoient   Uijl»ire 
pofledé.  Hérodote  repréfente  les  Nafamones  comme  étant  un  Peuple  puiflant  ''«.(«Cyré- 
de  Ton  tems  &  diftingué  par  quelques  coutumes  particulières.  Pendant  l'E-  "^^'^"^' 
té  ils  fe  difperfoient  dans  les  Plaines  d'Egila ,  pour  y  raflTembler  le  fruit 
des  Palmiers ,  dont  il  y  avoit  une  quantité  prodigieufe  dans  cette  Contrée. 
Ils  y  trouvoient  auffi  un  nombre  immenfe  de  Sauterelles ,  qu'ils  méloient 
dans  du  lait ,  après  les  avoir  fechées  au  Soleil ,  &  réduites  en  poudre  ,•  ce 
mets  étoit  fort  eflimé.    Ils  èpoufoient  plufieurs  femmes,   avec  lesquelles 
ils  avoient  commerce  en  préfence  de  tout  le  monde,,  à  la  manière  des 
Mejfagètes.    L'époufée  parmi    eux  couchoit  la  première  nuit  avec   tous 
ceux  qui  étoient  invités  aux  noces ,   &  recevoit  le  lendemain  matin  de 
chacun  d'eux  un  préfent.     Quand  ils  prêtoient  ferment,  ils  pofoient  leurs 
mains  fur  les  tombeaux  de  ceux  qui  avoient  pafTé  pour  des  perfonnages 
jufles.    Toutes  les  fois  qu'ils  fouhaitoient  de  pénétrer  dans  l'avenir  ils  al- 
Joient  faire  quelques  oraifons  fur  les  fèpulcres  de  leurs  Ancêtres ,  s'endor- 
moient  enfuite ,  &  confldéroîent  comme  prophétiques  les  fonges  qu'ils  fai- 
foient  alors.     En  s'engageant  réciproquement  leur  foi ,  ils  s'offroient  mu- 
tuellement une  coupe  remplie  de  liqueur ;&,  au  défaut  de  coupes, ils  pre- 
noient  un  peu  de  poufliére ,  <&  fe  la  mettoient  dans  la  bouche.     Il  paroîc 
par  divers  paflages  de  quelques  autres   Auteurs ,   que  les  Anciens  envifa» 
geoient  les  Nafamones  comme  une  nombreufe  Troupe  de  Brigands  ;  puis- 
qu'ils faifoient  des  incurfions  fréquentes  fur  les  Territoires  de  leurs  voifins, 
qu'ils  pilloient  &  ravageoient  d'une  manière  terrible.    Nous  apprenons  de 
Pbîlojlrate ,  qu'un  Peuple  du  même  nom  demeuroit  en  Ethiopie.     Les  IN'a- 
tions  Libyennes ,  dont  il  eft  ici  queftion ,  polTédèrent  les  Pays ,  qu'elles  ha- 
bitoient,  longtems  avant  que  les  Grecs  bâtirent  Cyréne  (a). 

Battus  le  Théréen ,  fuivant  Hérodote ,  vint  avec  une  Colonie  de  fes  Corn-    ^^  f^'^/'f 
patriotes ,  s'établir  le  premier  dans  Platcea ,  Ile  fur  la  côte  de  Libye.    De-  ^^■0^'^  "t 
là  ils  palTèrent  dans  la  partie  du  continent  oppofée  à  cette  Ile ,  &  firent  ^ue'a"^»? 
leur  féjour  dans  une  belle  Province,    entourée  d'agréables  collines,  &quecTFufx 
arrofée  de  deux  Rivières.    Après  avoir  pafTé  6  ans  dans  cette  Province,  fût  fournis 
(]uï  s' a^\ic\\ok  j^zirifius ,  les  Libyens  les  conduifirent  dans  une  autre  Pro- '^"■'^  ^^ 
vince  charmante,  fituée  plus  vers  l'Occident,  Ôc  nommée  Ira/a.     Ce  fut 
dans  cette  Région ,  prés  d'une  fontaine  confacrée  à  /Jpollon,  qu'ils  fixè- 
rent leur  demeure,  &  qu'ils  bâtirent  Cyréne ,  vers  la  3.  année  de  la  XXX Vf f. 
Olympiade,  Culy^nt  Eufébe.     L'Kiftoire  ne  rapporte  plus  rien  au  fujet  de 
Battus ,  premier  du  nom ,  finon  qu'il  cefPa  d'être  bègue  à  l'oecafion  fuivan- 
te.   Un  jour  qu'il  fe  trouvoit  feul  dans  un  lieu  défert ,  il  fut  furpris  par  un 
Lion,  qui  s'étant  jette  tout-à-coup  fur  lui,  l'effraya  tellement  qu'il  jetta  un 
grand  cri     Ce  cri ,  fuivant  quelques  Auteurs ,  mit  le  Lion  en  fuite ,  & 
délivra  en  même  tems  Battus  de  l'empêchement  qu'il  avoit  h  la  Langue. 
Son  fils  Arcéfilas  L  ne  joua  pas  apparemment  uû  rôle  fort  confidérabie ,. 

'  ,  puis- 

(a)  HerodoT.  Srrab.  Plin.  Ptol.  ubi  funr.  Lucan.  L.  IX.  verf.  439.  \  feq.  Sil.  lïaL  L>  ^ 
T«f^4oS.  PhiloOr.  L.  VL  c.  iz. 

Ggg  3. 


main». 
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Srct.  II.  puifque  l'Hiftoire  ne  fait  mention  d'aucun  des  évenemens  de  Ton  régne. 

Hi/loirf    Battus  II.  fils  d'Àrcéfilas ,  bâtit  la  VilJe  de  Zna ,  &  régna  40  ans.   Son  fils 
delaCyïé.  ^ycgjias  IL  en  régna  16;  &  c'ell  tout  ce  que  nous  fçavons  d'eux.     Bat- 

J'^^^'^'  tus  ilL  fils  (Ï/Ircéfilas  II.  furnommé  l'Heureux  >  ayant  été  renforcé  par  l'ar- 
rivée d'un  grand  nombre  de  Grecs ,  oui  vinrent  vivre  fous  fon  Gouverne- 
ment ,  défit  yJpriés ,  Koi  d'Egypte ,  dans  une  grande  bataille ,  près  de  la 
Fontaine  de  TheJîiSy  en  Ira/a.  La  viéloire  fut  fi  complette  que  très-peu 
d'Egyptiens  regagnèrent  leur  Patrie ,  deforte  quÀdicran  ,  Prmce  Libyn 
voifin  qui  avoit  excité  Apriés  à  faire  la  guerre  à  Battus ,  ne  fe  trouva  point 
en  état  dans  la  fuite  de  faire  tête  aux  Cyrénéens ,  qui  fe  remirent  en  pofles- 
fion  des  Terres  qu'il  leur  avoit  enlevées.  Arcé filas  III.  fils  de  Battus  IIL 
fut  fon  Succefleur.  Les  frères  du  nouveau  Roi,  à  i'occafion  de  quelques 
différends  qu'ils  eurent  avec  lui  immédiatement  après  qu'il  fut  parvenu  au 
Trône,  fe  retirèrent  de  fes  Etats,  &,  à  ce  qu  Hérodote  prétend,  bâtirent 
la  Ville  de  Barca.  Avant  d'avoir  achevé  cette  entreprife ,  ils  trouvèrent 
moyen  d'exciter  à  une  révolte  les  Sujets  Libyens  d'Arcéfilas.  Cependant 
il  marcha  contre  eux  avec  une  Armée  ,  &  les  pourfuivit  jufques  dans  les 
parties  Orientales  de  la  Libye.  Mais  ayant  raiîcmblé  de  nombreufes  for- 
ces, ils  lui  livrèrent  bataille,  le  défirent  entièrement , &  lui  tuèrent  jufqu'à 
7000  hommes  fur  la  place.  Peu  de  tems  après  ce  dèfaftre ,  Arcèfilas  fut 
tué  par  fon  frère  Aliarque  ^  qui  à  fon  tour  fut  mis  à  mort  par  Eryxo, 
■veuve  de  ce  Prince.  Battus  IF.  fils  d' Arcèfilas  ,  furnommé  le  Boiteux^ 
monta  fur  le  Trône  après  la  mort  de  fon  père.  Ce  fut  durant  fon  régne 
que  Dcmonax^  Légiflateur  Mantinéen  ^  arriva  à  Cyréne^  &  à  la  requifition 
du  Roi  introdoifit  divers  changemens  dans  la  forme  du  Gouvernement, 
Arcèfilas  IF.  fils  de  Battus  IF.  ayant  entrepris  de  remettre  les  chofes  fur 
l'ancien  pied ,  fut  obligé  par  fes  Sujets  de  fe  fauver  à  Samos ,  pendant  que 
fa  mère  Phcretima  gagnoit  Salamine  dans  l'Ile  de  Chypre.  Euelthon ,  qui  ré- 
gnoit  alors  dans  cette  lie,  fit  de  magnifiques  préfens  à  cette  Princefle, 
mais  trouva  moyen  de  fe  difpenfer  d'envoyer  une  Armée  pour  remettre  fon 
fils  en  polTeflion  de  fes  Etats.  Arcèfilas  fe  retira  dans  la  fuite  à  Barca , 
ayant  époufé  la  fille  d'Alazar ,  Roi  des  Barcai  ;  mais  un  jour  qu'il  fe  pro- 
menoit  fur  la  grande  place  de  cette  Ville  avec  fon  beau- père,  ils  eurent  le 
malheur  d'y  être  afi^affinés  l'un  &  l'autre.  Dans  ce  même  tems  Fhereti' 
ma  rèuflît  à  établir  fon  autorité  à  Cyréne  ;  &  après  la  mort  de  fon  fils ,  s'a- 
drefla  à  Aryanàe ,  le  Gouverneur  fer  fan  d'Egypte ,  pour  qu'il  l'aidât  à  ven-  f 

ger  la  mort  d' Arcèfilas ,  qu'elle  difoit  avoir  été  malfacré  en  haine  de  fon 
afi'cftion  pour  les  Médes.  Cette  demande  paroifToit  d'autant  plus  fondée, 
que  fon  fils  s'ètoit  mis  fous  la  proteftion  de  Cambyfe ,  &  s'ètoit  reconnu 
Tributaire  de  ce  Monarque.  Aryandc  commença  par  envoyer  un  Héraut 
à  Barca ,  qui  avoit  commiffion  de  demander  fi  les  habitans  fe  reconnoiflibient 
coupables  de  l'aflaffinat  commis  en  la  perfonne  d' Arcèfilas ',  après  quoi  fiir 
l'aveu  qu'ils  en  firent,  il  envoya  une  Armée  commandée  par  A?nafiSf  Se 
une  Flotte  fous  les  ordres  de  Badres,  pour  venger  cet  attentat.  Les  Per- 
fes  invertirent  la  Ville  de  Barca ,  de  firert  durant  9  mois  d'inutiles  tentati- 
ves 
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ves  pour  fe  rendre  maîtres  de  cette  Piace.  Cependant,  *  à  ia  fin  ils  h  Serr,  II. 
prirent  par  trahifon.  /Jmafis  y  après  Ja  conquête  de  Èarca,  remit  cette  .^'■fl'^^^'^. 
PJace  entre  les  mains  de  Fhéretima^  qui  fit  empaler  autour  des  remparts  "'^i'^Cyré- 
tous  ceux  qui  avoient  eu  part  au  meurtre  à'ArceJilas ,  &  fit  placer  à  côté  ^'^  "'  -, 
d'eux  les  mammelies  de  leurs  femmes ,  qu'on  coupa  par  fon  ordre  dans  ce 
deflein.  Le  Général  Perfan ,  du  conlentement  de  la  Reine ,  abandonna  la 
Ville  au  pillage,  à  condition  cependant  qu'on  ne  toucheroit  pas  aux  biens 
de  ceux  qui  s'étoient  déclarés  contre  i'aflaffinat  ôHArceJilas.  BadreSy  Ami- 
ral des  Pc^^^x ,  avoit  grande  envie  de  piller  Cyréne,  avant  de  s'en  retour- 
ner en  Egypte ,  mais  il  fut  prévenu  par  Amafis.  Les  Libyens  harafTérenc 
extrêmement  les  Perfes  dans  leur  marche ,  taillant  en  pièces  tous  les  Traî- 
neurs,  dont  le  nombre  doit  avoir  été  confidérable  ,  puifqu'ils  pourfuivirent 
l'Ennemi  jufqu'aux  frontières  d'Egypte.  Tous  les  ijrifonniets  furent  en- 
voyés à  Darius  I.  qui  régnoit  alors.  Ce  Prince  les  fit  tranfporter  dans  un 
Diftri6l  de  la  Bactriane ,  qui  fut  nommé  d'après  eux  Barca.  On  dit  que 
dans  la  fuite  Phcretima  fervit  toute  vive  de  pâture  aux  vero ,  ce  que  l'Hiilo- 
Tien  regarde  comme  une  jufte  punition  de  fon  énorme  cruauté.  Depuis  ce 
tems-là  les  Cyrénéens,  &  les  Libyens  avec  qui  ils  fe  mêlèrent, ne  firent  pas 
une  figure  fort  confidérable  dans  l'Hiftoire.  Ariftote  donne  à  entendre 
que  de  fon  tems  Cyrénc  étoit  une  République  ;  ce  qui  fembie  indiquer ,  qu'a- 
près que  la  ligne  de  Battus  fut  éteinte  la  forme  de  Gouvernement ,  intro- 
duite par  Damonax ,  eut  lieu  ;  quoique  les  Cyrénéens  ayant  peut  -  être  été 
Tributaires  des  Perfes ,  ou  du-moins  fous  la  proteèlion  de  ce  Peuple.  Il 
paroît  par  Salufte ,  que  les  Cyrénéens  étoient  libres  dans  le  tems  qu'ils  eu- 
rent querelle  avec  les  Carthaginois  au  fujet  de  leurs  limites  ;  ils  fe  gouver- 
noient  félon  leurs  propres  Loix,  jufqu'au  tems  où  les  Macédoniens  le  rendi- 
rent maîtres  de  V Egypte ,  à  ce  qu'afl[ure  Strahon. 

Vers  le  commencement  de  la  XCV.  Olympiade ,  un  nommé  Arifion  s'em- 
para de  Cyréne ,  fit  mourir  500  des  principaux  Citoyens ,  &  obligea  le  refte 
à  quitter  h  Ville.   Mais  peu  de  tems  après  il  y  eut  un  Accord  de  fait,  en 

ver- 

♦  Hirsdûtt  rapporte  que  quand  les  Perfes  eurent  commencé  à  fapper  les  fonJemens  de 
Jiarca,  unOuvritren  Dronzc  découvrit  de  la  manière  fuivante  les  endroits  oài  ils  creufoienf. 
II  plaça  à  terre  fur  les  remparts  un  bouclier  de  bronze,  &  approchant  l'oreille  du  bouclier,/ 
écouta  s'il  entenHroit  qurlque  bruit.  Aynnt  réitéré  cet  eflai  tout  autour  da  rempart,  il  re- 
marqua que  les  Mines  étoi^ïiit  au-ddlus  des  endroits  où  il  entendoit  du  bruit,  &  donna  par-  • 
là  moyen  aux  Affiégés  de  faire  des  contremines.  AmafiSy  n'ayant  pu  fe  rendre  maître  de 
la  Ville  par  force,  eut  alors  recours  au  ftratagême  fuivant.  Il  fit  ouvrir  une  large  tran. 
chée  pendant  la  nuit,  &  la  fit  couvrir  de  quelques  planches,  fur  lefquelks  on  mit  autant 
de  terre  qu'il  fal'oit  pour  rendre  le  terrain  pareil  à  celui  des  environs.  Le  lendemain  de 
granl  mutin,  après  unj  conférence  avec  les  Aflîégés,  il  fit  un  Traité  avec  eux  au-delTus 
de  la  tranchfc^  ,  &  inféra  dans  le  Traité  cette  claufe  ,  „  que  l'accord  auroit  lieu  auilî 
,,  longteiûs  que  la  terre  fur  laquelle  ils  fe  troument ,  reQeroitdans  fon  état  ailuel;  que 
„  les  Barcécns  payeroient  un  certain  Tribut  au  Roi  de  Perfe;  &  que  ce  Monarque  ne  fer.oit 
„  aucune  innovation  dans  Birca".  Sur  la  foi  de  ce  Traité  les  Barcéens  ouvrirent  leurs 
portes  à  ^/na/tj,  qui  pour  fe  dégager  de  fon  ferment,  fit  ôter  les  planches  qui  coavroieiit 
h  tranchée,  &  traita  les  habitans  comme  il  voulut  (i). 

(  0  Heiodot,  L.  IV.  fub  fin. 
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SscT.  ii.vertu  duquel  tout  le  pafTé  fut  mis  en  oubli.     Après  la  mort  d'Alexandre  ; 
Ihjtoire  Thimlrfon  envahit  la  CyrénaïquCf  &  obligea  les  Cyrénéem  à  acheter  la  paix 

^ejrt  Cyré-pQjjj.  jQQQ  Xalens  d'argent ,  &  pour  la  moitié  de  leurs  Chariots    armés. 

!îli211^ Cependant  un  de  fes  propres  Officiers,  nommé  Mnaficle ^  les  excita  dans 
la  fuite  à  la  révolte ,  lui  fit  abandonner  le  Port  de  Cyréne ,  &  remporta  fur 
lui  divers  autres  avantages.  Thimbron  trouva  néanmoins  moyen  d'en  venir . 
avec  eux  à  une  aftion  générale ,  dans  laquelle  il  les  défit  entièrement.  Peu 
de  tems  après ,  il  fut  défait  à  fon  tour  par  Ophellas ,  qui ,  devenu  maître 
d^  la  Cyrénaiqiic  par  cette  viéloire ,  remit  ce  Pays  entre  les  mains  de  Fto- 
îomée.  Cependant  il  paroît  par  ce  que  nous  avons  obfervé  dans  l'Hiftoi- 
re  des  Carthaginois ,  qa  Ophellas  obtint ,  de  manière  ou  d'autre  ,  la  Souve- 
raineté de  la  Cyrénaïque,  Magas ,  le  frère  de  Ftolomée  Lagus ,  dont  Ptoh- 
mée  Philadelphe  époufa  la  fille,  régna  50  ans  à  Cyréne ^  s'il  en  faut  croire 
Jgatharcbide.  Ce  Prince  doit  avoir  eu  du  génie,  à  en  juger  par  un  ftrata- 
géme  de  fon  invention ,  qui  fe  trouve  dans  Polycenus.  Plutarque  dit  que 
Nitocrate ,  Tyran  de  Cyréne ,  étoit  devenu  amoureux  à'Aretaphila ,  femme 
d'un  nommé  Phédime ,  ou ,  fuivant  Polycenus ,  que  Mènalippe  Prêtre  à'Jpollony 
tua  fon  Mari ,  pour  pouvoir  contenter  fa  palTion.  Plutarque  ajoute  qu'el- 
le diffimula  fon  refTentiment ,  jufqu'â  ce  qu'elle  eût  occafion  de  faire  périr 
le  meurtrier ,  &  de  remettre  fa  Patrie  en  hberté ,  ce  qui  lui  réuffit  à  la  fin. 
Il  n'eft  pas  dit  fi  ce  dernier  événement  arriva  avant  ou  après  le  tems  de 
Magas.  Quoi  qu'il  en  foit,la Cyrénaïque  refla  au  pouvoir  des  Rois  d'Egypte, 
jufqu'à  ce  que  Ptolomée  Pbyfcon  la  léguât  à  fon  fils  bâtard  nommé  Apion, 
qui,  l'an  de  Rome  658,  la  laifla  par  Teftament  aux  Romains,  Le  Sénat, 
au- lieu  d'accepter  cet  héritage,  permit  aux  Citoyens  de  vivre  félon  leurs 
propres  Loix  ;  ce  qui  rempUt  bientôt  le  Pays  de  Tyrans ,  tous  ceux  qui 
avoient  le  plus  de  pouvoir  dans  chaque  diflrift ,  tâchant  de  s'en  rendre 
Souverains.  Le  ddfordre  afi*reux  où  ceci  ne  manqua  pas  de  jetter  la  Cyré- 
naïque ,  ceflTa  en  partie  par  l'habileté  de  Lueulle ,  lorsqu'il  arriva  dans  ce 
Pays  durant  la  première  guerre  contre  Mithridate.  Les  defcendans  des  * 
Juifs ,  que  Ptolomée ,  premier  du  nom ,  y  établit ,  contribuèrent  beaucoup 
à  faire  naître  les  troubles  dont  nous  venons  de  parler.  Quoi  qu'il  en  foit , 
la  tranquilité  n'y  fut  bien  affermie ,  que  quand  ce  Pays  fut  réduit  en  forme 
de  Province  Romaine ,  ce  qui  arriva  environ  20  ans  après  la  mort  d'Apion, 
&  76  avant  le  commencement  de  notre  Ere.  Strahon  nous  apprend  que 
de  fon  tems  Crète  &  la  Cyrénaïque  formoient  une  Province  Romaine.  A 
l'occafion  d'une  révolte ,  Cyréne  fut  détruite  par  les  Romains  ;  mais  ils  la 
rebâtirent  eux-mêmes  dans  la  fuite.  Quelques  fiécles  après  elle  fut  con- 
^uife  par  les  Arabes ,  &  à  la  fin  par  les  Turcs ,  qui  font  encore  aftuelle- 

menc 

*  Parmi  les  defcendans  de  ces  Cyrinèens  doit  être  mis  Jafon,  qui  écrivit  l'Hiftoire  des 
Maebabées  en  cinq  Livres ,  dont  notre  fécond  Livre  des  Macbnbces  elt  un  abrégé.  Nous  ea 
difons  autant  de  Simon,  qui  porta  la  Croix  de  Notre  Sauveur,  &  de  quelques  autres 
dont  il  dl  fait  mention  dans  le  Livre  des  y^3es  des  jipêtres  (i). 

■If^      (i)  ACt,  II.  I.  8c  VI.  9' 
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ment  les  Maîcres  (à).    Nous  parlerons  dans  une  Note  *  des  Sjavans  les    Sect.  li. 

plus  fameux  de  la  Cyrémïque.  d^îlcylé- 

S^^"  niïque. 

(a)  Herocîot.  L.  IV.  Pind.  Pyth.  Od.  IV.  Hymn.  Solin.  c.   3a    Salluft.  in  Jagurtfa.  ■ 

A  V.  Paufan.  in  Piiocic.  Diod.  Sic.  L.  XIV.  Strab.  L.  XVII.  Eufth.   in  Diouyf.  Eufeb. 

Polyœn.  L.  II.  c  28.  Ex.  1,2.  &  L.  VllI.  in  Chronic  ad  Ann.  III.  Olymp.  37.  p.  122. 

c.  3S-41.  Paufan.  in  Attic.  Steph.  Byzant.  Plut,  in  Lucull.  Appian.  de  Bell.  Civil.  L.  L 

de  Urb.  Agatharchid.   Cnid.   apud  Athen.  Liv.  Epit.   70.  Juftin.  L.  XXIX.   Eutrop. 

Deipnofoph.  L.  XII.  Plutarch.  de  Virtut.  L.  VI.  c.  ii.  Hîc  fupr.  Tom.  VIII. 
JMulier.  JuHiu.  L.  XIII>  c.  7.  Callimach.  in 

•  Ce  Pays  fut  la  Patrie  de  plufieurs  perfonnages  fameux  dans  la  République  des  Lettres. 
Voici  quelques-uns  des  principaux. 

I.  yJriJlipps,  Difciple  de  Socr(its,&  Chef  de  la  Seéle  Cyrénalque.  Il  vivoit  vers  la  XCVI. 
Olympiade,  &  l'An  de  Rovie  360.     11  fut  le  premier  qui  fe  fit  payer  fes  leçons  de  Philofo- 
plîie.   Un  jour  il  envoya  à  fon  Maître  Socrate  une  fomme  confidérable;  mais  ce  Philofophe 
la  refufa ,  difant ,  A  Dieu  ne  plaîfe  que  je  reçoive  cet  argent  !  Xénopbon  étoit  fon  ennemi  ; 
c'eft  ce  qui  engagea  ce  dernier  à  écrire,  comme  Satyre,  un  Traité  contre  le  Plaifir.  nio. 
dore  &  Platon  ne  furent  point  de  fes  amis.    Comme  Den'js  faifoit  cas  de  lui,  il  faifoit  affi. 
dûment  la  cour  h  ce  Prince.    La  fameufe  Luis  fut  une  de  fes  Maîtreflcs ,  &  quelqu'un 
l'ayant  blimé  un  jour  de  s'abandonner  trop  à  la  volupté,  il  répondit:  (^e  s'il  y  avoit  du  péché 
^  faire  bonnt  chère ,  le  Peuple  s'en  abjiiendroit  les  jours  de  Fête.    Voici  quelques-unes  de  fes 
reparties.    Ayant  demandé  à  quelqu'un,  qui  lui  reprochoit  d'avoir  donné  un  Feflin,  S'il 
n'en  auroit  pas  fait  autant^  en  cas  qu'il  ne  lui  en  eût  coûté  qu'une  Obole,  &  l'autre  ayant  répon- 
du  qu'Oui,  Il  repartit.  Cela  étant,  vous  aimez  l'argent  éf  pas  le  plaifir.     Un  de  (es  ennemis 
le  pourfuivant  un  jour  en  le  chargeant  d'injures,  &  lui  demandant  pourquoi  il  fe  fauvoit 
6  vite.    'Cejl,  répondit-il,  parce  que  vous  avez  l'habitude  de  proférer  des  paroles,  que  je  ne 
fuis  pas  accoutumé  à  entendre.    Den^s  ordonna  un  jour  à  Ariflippe  de  choifir  de  trois  profti- 
tuées  celle  qu'il  voudroit;  mais  illes  emmena  toutes  trois,  difant.  Qu'il  en  avoit  mal  pris 
à  PSris  de  préférer  une  Déeffe  aux  deux  autres.   Un  homme  lui  ayant  demandé  ce  qu'il  exi- 
geroit  pour  donner  une  bonne  éducation  à  fon  fils,  il  répondit,  Cinq  -  cens  Drachmes.    Je 
puis,  répliqua  l'autre,  acheter  un  efclave  pour  cette  fomme.    Fous  en  aurez  deux  en  ce  cas, 
repartit  Ariflippe.    Il  compofa  trois  Livres  de  l'Hilloire  de  Libye .  qu'il  dédia  2  Denys  ;  & 
un  Volume  confirtant  en  25  Dialogues,  dont  la  Dialefte  étoit  en  partie  Attique,SL  en  par* 
lie  Dorique.   Les  principes  de  fa  Philofophie  étoient  ;  Que  l'Ame  avoit  deux  fenfations  par* 
ticuliéres,  fçavoir,  la  peine  &  le  plaifir;  que  la  Vertu  n'eft  eftimable  qu'autant  qu'elle  s'ac- 
corde avec  la  volupté.    Ceux  qui  en  voudront  fçavoir  davantage  fur  fon  fujet ,  pourront 
confulter  Diogéne- LuSrce.    Son  nom  femble  confirmer  ce  que  divers  Auteurs  atteftent  des 
Cyrétiéens ,  fçavoir  qu'ils  étoient  excellens  Cavaliers. 

a.  Areta,  fille  A' Ariflippe,  qui  préQda  à  l'Ecole  Cyrénaïque,  après  la  mort  de  leur  père. 

3.  Ariftippus  le  jeune,  fils  à' Areta:  fa  mère  lui  eufeigna  la  Philofophie,  ce  qui  lui  valut 
le  nom  de  MetrodidaStos ,  c'eft  -  à  -  dire ,  injlruit  par  fa  mère. 

4.  Anniceris,  qui  réforma  la  Sefte  Cyrinaïque,  ou  plutôt  qui  en  fonda  une  autre  qui  fut 
appellée  la  Sefte  Annicérienne. 

5.  Callimaque ,  fameux  Poëte  &  Hiftorien ,  fils  de  Battus ,  &  époufa  la  fille  d'Eupbrate  de 
Syracufe,  &  (ut  Ji'ibViothécike  de  Ptolémie  Pbiladelpbe.  On  lui  attribue  plufieurs  pièces, 
quoiqu'il  n'ait  point  compofé  de  grands  Ouvrages, une  de  fes  maximes  étant ,  Qu'an  grand 
Livre  était  un  grand  mal.  Voici  les  Titres  de  quelques-unes  de  fes  produftions.  i.  Une 
Satyre  contre  un  de  fes  ennemis ,  qu'il  appelle  Ibis.  2.  Plufieurs  Hymnes ,  qui  fubfiftent 
encore.  3.  'Anm,  ou  un  Traité  fur  l'Origine  &  les  Caufes  des  Chofes  Sacrées.  Martial 
en  fait  mention.  4.  Un  Poëme  intitulé,  de  Comi  Bérénices.  Suidas  parle  d'un  autre  O»/- 
limaque ,  neveu  de  celui-ci ,  comme  d'un  Poëte  fupportable,  &  voilà  tout. 

6.  Eratojlbtne^  fils  d'un  nommé  Aglaûs,  ou,  fuivant  d'autres,  Amhrofîus,  célèbre  Phi- 
lofophe &  Mathématicien,  fort  coiifidéré  à  la  Cour  d'Egypte,  il  étoit  Difciple  d'Arifioa 
de  Cbio,  de  Lyfanias  le  Grammairien,  &  du  Poète  Cdlimaque.  Vers  la  CXXVI.  Olym- 
piade  il  fe  trouvoit  revêtu  de  la  charge  de  Bibliothécaire  du  Roi  d'Egypte.  Il  fut  le 
premier  qui  aflîgna  h  la  Teïrc  une- circonférence  de  252000  ftades.  C'eft  ce  qui  lui  fit  don- 
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SECTION     IIL 

Hijioire  de  la   Région    Syrtiq.ue. 

Sect.  m.  f  A  Région  Syrîique ,  ainfi  appelles  à  caufe  que  les  deux  Syrtes  étoient  les 
B^loire  ^-^  extrémités  Septentrionales  de  fes  limites ,  tant  du  côté  de  TOrient  que 
de  laKé-  ^q  l'Occident ,  étoit  bornée  au  Nord  par  la  Mer  Méditerranée ,  au  Midi 
^que.  P^"^  ^^  Sahara ,  à  l'Orient  par  la  Cyrénaïque ,  &  à  l'Occident  par  l'Afrique 
.  proprement  dite.     La  Tour  d'Eupbrantas ,  &  la  Ville  de  Charax ,    étoient 

Defcrip-  les  principales  Places  maritimes  dans  le  voifinage  de  la  Cyrénaïque ,  comme 
tion  de  la  ^ii^jq^^j  ^  Lcptis  Magna  ^  Garapha,  Abroîonum  ^  Sabrât  a  &  Tacape  y  l'é- 
Svraque  ^^'^^^^  ^"^  ^^  ^ôte  maritime,  entre  le  Cinyps  &  le  Triton.  Pour  ce  qui  efl 
âeGerifa,  d'I/cina,  à'Amuncla^  de  Sicapha,  de  Mufia^  de  Butta,  &  de 
plufieurs  autres  Villes  dont  Ptolomée  &.  l'Itinéraire  font  mention ,  à  peine 
en  eft-il  dit  un  mot  dans  aucun  ancien  Hiilorien.  ScyJax  parle  néanmoins 
d'une  Ville  allez  confidérable ,  qu'il  nomme  Cinyps.  Pline  &  Hérodote  affir- 
ment qu'il  y  avoit  dans  cette  Contrée  un  Diftridt  fertile,  qui,  auflî  bien 
que  la  Ville  indiquée  ci-defTus  ,  tiroit  apparemment  fon  nom  de  la  Ri- 
vière de  Cinyps,  Nous  paflerons  fous  filence  les  Samaniycii.,  les  Damenfu, 
les  Nighenîy  les  Nycpii,  les  Nigintimi,  les  Muchthufii  y  Ôc  divers  autres  pe- 
tits Peuples  indiqués  par  Pline  <&  Ptolomée ,  comme  appartenant  à  ce  Pays, 
pour  ne  nommer  que  les  Cinethii,  les  Gindanes  ^  les  Maca  &  les  Lotophagi, 
Les  Cinethii  ou  Cimthii ,  dont  Ptolomée  fait  mention ,  habitoient  aux  environs 
de  la  Petite  Syrte.  Tacite  en  parle  comme  d'un  Peuple  affez  puiflant.  Les 
G/«Jaw^x,fuivant//^ro</off,faifoientleur  féjour  fur  les  bords  du  Cinyps  ;]euTS 

fem- 
ner  le  nom  de  Mefureur  de  la  Terre.  Outre  fes  Pièces  Philofophiques,  il  compofa  quel- 
ques Poômes,  divers  Traités  Hiftoriques  &  Agronomiques,  une  colleftion  de  Dialogues, 
&  quelques  remarques  relatives  à  la  Comédie.     Il  mourut  âgé  de  8 1  ans. 

7.  Caméade,  le  fils  à'Epicome^  ou  Fhilocome,  fit  Fondateur  de  la  troifiéme  Académie, 
qui  ne  diiFéroit  que  peu  de  la  féconde  fondée  par  Arcéfilas.  l\  aimoit  à  attaquer  les  no- 
tions les  plus  évidentes,  &  en  vbuloit  furtout  aux  Stoïciens,  &  à  Cbryfippe ,  un  de  leurs 
Chefs,  ô^rwearffi  s'appliqua  moins  à  l'étude  de  la  Philofoj^hie  naturelle,  qu'à  celle  de  la 
Morale.  Sa  mcrveilleufe  éloquence  le  rendit  redoutable  au  Sénat  Romain ,  durant  le  féjour 
qu'il  fit  à  Rome  avec  deux  autres  Anibafladeurs.  On  prétend  que  dans  cette  Capitale  du 
Monde,  il  difputa  un  jour  pour  la  Juftice,  &  le  lendemain  contre  cette  vertu.  Il  étoit  fi 
diftrait  (ju'il  lui  feroit  arrivé  quelquefois  de  fe  lever  de  table,  fans  avoir  mangé,  fi  fa  fer- 

.  vante  Mfl/t//"/ï.  n'avoii  eu:  foin  de  l'en  averjr.  Suivant  Diogéne-Laé'rce,  il  mourut  âgé  de 
Rj, ans, vers  la  4.  année  de  la  CLXIl.  0/ywpîVie,  quoique  Cicéron  le  fafle  vivre  90  ans 
Le  premier  de  ces  Auteurs  dit  que  quand  Carntade  apprit  qix' ^intipater  s'étoit  empoifonné, 
il  enj  fit] autant.  Ce  niêoie  Auteur  ajoute  qu'il  y  eut  précifénient  en  ce  tems-là  une  Eclip- 
fe  de  Lune.  Çarnéade  écrivit  plufieurs  Lettres  à  /iriaratbe.  Roi  d'j^rménie.  Ceux  qui  en 
voudront  fçavoir  davantage  fur  fon  fujet,  pourront  confulter  Diogéne-  LaSrce,  Gcéron , 
.^ulji  -  Gelle.f  Vtilerius  Maximus,  &  autres. 

8.  Cronus  Apollonius.,  Maître. de  Diodort  le  Logicien,  qui  prit  lé  nom  de  fon  Maître  (i\ 

"f  t)  Strab.   L.  :;4Vir.    j>.    $76.   Diog.    Laë:t.    in  &  alib.  Martial.  L.  TL   Aul,  Gell.  L.  VII.    c.   14. 

Ariftjpp^  in  Carneadi  &  alib.  PofuJon.  apiid  Aihen.  &  L-  XVri.  c.  ij.   Val.  Max.  L.  VIlI.  c.  8.   Cic, 

lÎ£innoibpV  ■  !..    Vir.    Suid.,in  E^utoriiv^c ,   in  '"  Academ.  Qiiacft.  L.  1.  in  Tufcul.  Quactt.  L.  V. 

It«>^^«v««,    &  alib    Schol.   in    Aiiftoph.    Ran.  de  Orat.  L.  II.  &  alib.  Onzeliiis  in  Aul.  Gell.  ubi 
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femmes  marquoient  le  nombre  de  leurs  galanda  par  celui  des  plis  de  Ituri?  Sect.  m. 
robes,  &  celle  qui  en  avoit  le  plus,  étoit  la  plus  eflimc'e.  Les  ^^-^^^  ij^f^ilî  ^ 
étoient  voifins  des  Garamantes ,  &  une  puiflante  Nation.  Ils  fè  faifoient  '  f^^^  3  '! 
rafer  toute  la  tcte,  laifTant  feulement  un  petit  toupet  au  milieu.  Qiiand  ils  tique. 
faifoient  la  guerre  à  quelqu'un  de  leurs  voifins ,  ils  fe  couvroient  le  corps 
de  peaux  d'Autruches.  En  Hiver  ils  menoient  leurs  troupeaux  vers  les 
bords  de  la  Mer,  &  en  Eté  dans  l'intérieur  du  Pays,  près  de  queh^ue  Fon- 
taine ou  Rivière,  fuivant  Scylax.  Les  Anciens  les  défignent  auflî  par  le 
nom  de  Macce  Cinyphii ,  &  par  celui  de  Macce  Syrtita ,  à  caufe  qu'ils  n'ha- 
bitoient  pas  loin  du  Cinyps  Ck  de  la.  grande  Syte.  Mais  les  plus  fameux  de 
tous  ces  Peuples  étoient  inconteftablement  les  Lotnphages.  Si  nous  en  cro- 
yons Scylax ,  ils  s'étendoient  prefque  depuis  la  grande  jufqu'à  la  petite  Syr- 
ie. Cet  Auteur  les  appelle  Libyens  Lotophagiy  &  dit  que  le  Lotus  leur 
fervoit  de  nouriture  &  de  boilTon  ;  àc  c'eft  à  cela  même  que  leur  noni 
fait  allufion.  Qiielques  Auteurs,  à  ce  que  Pline  afllire,  les  appelloient  ^- 
lachroœ ,  &  il  s'en  trouvoit  grand  nombre  aux  environs  des  Autels  des  Phi- 
lénts.  Strabon  aflure  pareillement ,  que  Je  Pays  des  Lotophages  s'étendoit 
depuis  h  petite  Syrtc  ^  qu'il  appelle  Lotophagitis  Syrtis ,  jufqu'aux  confins 
de  la  Cyrénaique;  &  que  le  manque  d'eau  dans  une  Région  brûlante  &  ari- 
de n'incommodoit  point  ce  Peuple,  puifque  la  racine,  les  tiges,  &c.  du 
Lotus  leur  fourniflbient  une  boifTon  exquife.  Homère  nous  apprend ,  que 
de  fon  tems  l'Ile  de  Méninx,  fur  la  côte  du  Byzacium ,  produifoit  quantité 
de  Lotus ,  &  étoit  un  des  principaux  féjours  des  Lotophages  ;  comme  aulîî 
qu'UlyjÇe  y  mit  pied  à  terre,  en  s'en  retournant  à  Ithaque.  Une  grande 
partie  de  la  Région  Syrtique  étoit  abfolument  déferte  ,•  mais  le  relie  produi- 
îbit  du  Blé ,  de  l'Huile ,  des  Fruits ,  &  particulièrement  le  Lotus ,  qui  étoit  en 
même  tems  un  Arbre  &  une  Plante.  Hérodote  dit  que  le  fruit  de  l'arbre 
étoit  de  la  même  figure  que  celui  du  Lenti/cus ,  mais  fort  doux ,  &  que  les 
Lotophages  en  tiroient  du  vin.  S'il  en  faut  croire  Pline ,  le  Lotus  fut  trans- 
planté en  Italie ,  mais  y  perdit  beaucoup  de  fon  goût.  Il  affirme  de  plus 
que  le  fruit  en  reffembloit  à  une  fève,  &  avoit,  étant  mûr,  la  couleur  de 
Safran.  En  Afrique  il  reflcrabloit  au  fruit  du  Myrte.  La  meilleure  efpé- 
ce  de  cet  arbre  produifoit  du  fruit  fans  noyau ,  le  noyau  de  l'autre  efpéce 
étant  dur  comme  une  pierre.  Le  vin ,  qu'on  en  tiroit ,  avoit  le  goût 
d'Hydromel,  &  ne  pouvoit  guéres  fe  conferver  plus  de  10  jours.  Les 
Libyens  en  écrafoient  les  grains ,  &  s'en  nourriffoient ,  après  les  avoir  mê- 
lés avec  du  froment.  Théophrafie  &  Diofcoride  alTurent  que  le  Lotus  relTeni^ 
bloit  au  Lis,  &  en  parlent  comme  étant  également  propre  à  fervir  d'ali- 
rtient  &  de  médecine.  Quelques  Modernes  croyent  qu'une  des  efpéces 
étoit  la  même  chofe  que  la  Colocafia  ou  Faba  Egyptia ,  &  l'autre  que  la 
Nytnpbaa  Nilotica.  Mais  quoiqu'il  puifle  y  avoir  eu  beaucoup  de  confor- 
mités entre  ces  Plantes,  on  fera  convaincu  néanmoins  qu'il  y  avoit  entre 
elles  des  différences  confidérables,  fi  l'on  examine  la  figure  du  Lotus  qui 
fe  trouve  fur  le  revers  de  quantité  de  Médailles  Egyptiennes.  Quelques- 
unes  de  ces  Médailles  frappées  du  tems  de  Tràjan,  d* Adrien  &  d'AntoHin 
le  Pieux ,  repréfentent  les  feuilles ,  la  tige  &  le  fruit  de  la  Plante.  Lotus , 
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Sect.  III.  &  par  confëquent  nous  en  donnent  une  idée   aflez  exa6le. 
dfluRl       ^^  principale  Rivière  de  cette  étendue  de  Pays  étoit  le   Cinyps,  qui  tU 
gionSyrti-  ^^^^  ^^  fource  d'une  fontaine,  ou  d'une  colline,   appellée  Zuchabari,  dans 
que.  la  Contrée  des  Maccd,  &  fe  jettoit  dans  le  Sinus  Syrticus,  Le  mot  Zuchahari 

"-"-"^^  en  Punique ,  en  Phénicien  ou  en  Libyen  ,  fignifîoit  la  colline  des  grâces ,  à  ce 
que  nous  lifons  dans  Hérodote.  Le  Cinyps  ^  fuivant  Bochart,  devoit  fon 
nom  au  grand  nombre  de  Porc-épîcs ,  que  produifoit  le  Pays  d'alentour. 
Les  principaux  Monts  de  la  Région  Syrtique  étoient  le  Gigius  &  le  Thizîbi^ 
dont  nous  ne  connoiflbns  fimplement  que  les  noms.  Les  Promontoires 
d'Hippus  &  de  Cephala  font  peu  de  chofe.  Les  Iles  les  plus  fameufes  de  la 
Région  Syrtique  étoient  la  Méninx  &  la  Cercina;  la  Gaia,  la  Pontia,  ôc  la 
Mifinus,  de  Ptolomée ,  méritant  à  peine  d'être  nommées.  h'Wt  Aq  Myrmex 
appartenoit  proprement  à  la  Cyrénaïque ,  n'étant  guéres  éloignée  du  Port 
des  Barcêens.  Pline  donne  à  l'Ile  de  Méninx  *,  près  de  la  petite  Syrîe, 
25  milles  de  longueur,  &  22  de  largeur ;&  obferve  de  plus  qu'elle con- 
tenoit  deux  Villes,  fçavoir,  Méninx ^  vis-à-vis  de  la  côte  d'Afrique,  & 
Thoar  à  foppofite  de  la  petite  Syrte.  Nous  la  trouvons  aufli  fous  le  nom 
de  Lotopbagitis ,  non  feulement  dans  les  deux  Auteurs  que  nous  venons  de 
nommer ,  mais  aufli  dans  Polybe  &  dans  Eratojlhéne.  Pour  ce  qui  eft  de 
Cercina,  elle  étoit  au  Nord-Efl:  de  Méninx ^^  avoit  25  milles  de  longueur, 
environ  12  de  largeur,  une  paflablement  bonne  Ville,  &  deux  excellens 
Ports.  Telle  efl  la  Géographie  de  la  Région  Syrtique ,  qui  forme  à-préfent 
la  partie  Septentrionale  du  Royaume  de  Tripoli  {a). 
Lesbahi.  Comme  les  habitans  de  cette  Région  avoient  une  parfaite  conformité, 
tnnsdectt-  ^^^  ^^^^  j^^  ^^ticles  importans,  avec  les  autres  Libyens  Nomades,  dont  nous 
%ujmis  avons  déjà  donné  l'Hiftoire ,  nous  ne  fçaurions  rien  dire  de  leur  Antiquité , 
à  î'Avm  Gouvernement,  Loix ,  Religion ,  Langage ,  &c.  f,  fans  tomber  dans  d'en- 
Peu^ies,  nuyeufes  répétitions.  Les  événemens  auxquels  ils  eurent  part ,  avant  que 
d'avoir  été  aflujettis  par  les  Carthaginois ,  n'ont  furement  pas  été  fort  con- 
fidérables.  Cependant  nous  croyons  qu'ils  ont  été  fubjugués  par  le  Fonda- 
teur de  l'Empire  Egyptien ,  que  Jofépbe  &  le  Chevalier  Newton  prétendent 

avoir 
(a)  Heroiiot.  Strab.  Mel.  Plin.  Ptol.  ubi  378,  &  alib.  Herodot.  L.  III.  c.  92-  Théo- 
fupr.Virg.-En.I.verf.  iio  &-En.IV.verf.4i.  phraft.  Hift.  Plant.  L.  IV.  c.  5.  p.  87.  Diof- 
Lucan.  L.  j.  verf.  367.  &  L.  VIII.  verf.184.  corid.  L.  iV.  c.  114.  Solin.  Exercit.  p.  683. 
Senec.  de  Beatft  Vitâ,  c.  14.  Scyl.  Caryand.  Plutarch.  iSc  Jamblich.  apud  Triftan.  Tom.  I. 
in  Peripl.  Antonin.  Itinerar.  Salluft.  in  Ju-  p.  605.  Seguin.  Num.  Seledl.  p.  121.  Ezech. 
gurth.  C»f.  in  Civ.  L.  I.  c.  38.  Dionyfius  Spanh.  de  ufu  &praeft.  Num.  Ant.Diflcrt.VI. 
Characenus  Verf.  480.  Diod.  L.  III.  c.  7.  P-  301-308.  Tao.it.  Annal.  L.  II.  c.  52. 
Sil.  Ital.  L.  III.  verf.  310.  Helioi  L.  X.  Liv.  L.  XXXIII.  c.  48.  Polyb.  L.  I.  c.  39- 
p.  457.  Herodot.  ubi  fupr.  Theophraft.  Hift.  Erathoft.  apud  Pliu.  L.  V.  c.  7.  Hoœer. 
Plant.  L.  IV.  c.  10.  Plut,  de  Ifid.  p.  35S.  H-  I-  verf.  84. 
♦  Cette  Ile  s'appelloit  Girha  dans  le  moyen  âge,  &  eft  connue  actuellement  fous  le  noln 

«le  ZirU  ou  Zirbi  (i).  ,,..«,  j    »  v 

I  Depuis  r%ypte  jufqu'au  Lac  Tritonis,  les  Libyens  fe  nouriflolent  de  la  chair  a  du  laïc 
de  leurs  Troupeaux  ;  mais  ils  s'abftcnoient  du  Bœuf  &  du  Porc ,  comme  les  Egyptiens.  Les  feiu- 
mes  de  Cyrêne  regardoient  comme  un  grand  crime  de  frapper  une  Vache!  Ceux  qui  fou- 
haiteront  d'en  fçavoir  davantage  au  fujet  des  Coutumes,  des  Manières  &  de  la  Religion  des 
Libyens  y  fitués  à  l'Occident  du  Triton,  pourront  confulter  Hérodote  (2). 
(1)  Cellai,  Geogr,  Ant,  L.  IV.  c.  3.  (ij  Heiodot.  L.  lY. 
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avoir  été  le  même  Prince  que  Séjac.    L'Hifloire  ne  marque  pas  combien  Sect.  JH. 
de  tems  ils  portèrent  ce  joug;  mais  il  y  a  lieu  de  fuppofer,  pour  les  rai-  J^'J^'^^", 
fons  déjà  alléguées,  que  quelques  milliers  d'entre  eux  formèrent  une  partie  ffons.^f{] 
de  la  nombreufe  Armée  de  Zcrah.     Quelques  diftrifts  de  la  Région  Syrtique  que. 
doivent  avoir  appartenu  aux  Cyrénécns,  jufqu'à  ce  que  les  limites  entre  ce  — - 
Peuple  &  les  Carthaginois  euflent  été  réglées  ;    mais  nous  ne  fçaurions  en 
déterminer  l'époque  avec  précifion..    Il  paroît  clairement  par  /Jppien ,  que 
ces  mêmes  diflriéls  furent  enlevés  aux  Carthaginois  par  MaJJtniJfa,  donc 
tous  les  Etats  eurent  dans  la  fuite  le  fort  indiqué  ci-deflus  (a). 

Après  avoir  donné  en  détail  l'Hiftoire  des  principales  Nations  Ij^y^sw^T,    Particu- 
ce  que  nous  ne  croyons  pas  avoir  été  fait  jufqu'à  -  préfent  par  quelques  i^'rités  rda^ 
autres  Ecrivains,   nous  ajouterons  ici  plufieurs  particularités,  que  nous  ^'Z^^  "J^ 
ne  fçaurions  nous  réfoudre  à  pafTer  fous  filence.     Hérodote  obferve  que  ^^^']p  ^ ^ 
les  Libyens  en  général  portoient  le  nom  à'AtUmt&s  ou  à'Atlantides.     Ce  ^SL  ^^^' 
même  nom  ne  laiffoit  pas  d'appartenir  à  une  Nation  particulière  ,  qui 
dit  cet  Hiflotien  ,   prononçoit  chaque  jour  des  imprécations  contre  ie 
Soleil,  à  mefure  que  cet  Aftre  s'avançoit  vers  le  Méridien,  parce  que 
fes  rayons  les  bruloient  eux   &  leur  Pays.    Le  même  Auteur ,   &  Dio- 
dore,   affirment  que  les  Atlantides  habitoient  le  fommet  &  les  environs 
du  Mont  Atlas ,  que  les  Libyens  appelloient  la  Cohmne  des  Cieux ,  c'efl-à-di- 
re ,  la  très-haute  Colomne  ;  ce  qui  prouve  que  la  Langue  Libyenne  avoit  du 
rapport  avec  le  génie  des  Langues  Orientales.   Hérodote  nous  apprend  aus- 
fi ,  qu'aucun  homme  de  cette  Nation  ne  mangeoit  de  la  viande ,  ou  ne 
faifoit  quelque  mauvais  fonge  :  la  dernière  de  ces  chofes  aura  apparemment 
été  une  conféquence  de  la  première.     Dans  les  Territoires  des  Atlantides, 
de-même  que  dans  les  Contrées  voifines,  les  habitans  tiroient  de  grands 
avantages  de  leur  Mines  de  Sel ,  qui  étoit  de  deux  couleurs ,  fçavoir  blanc 
&  pourpre.    Plufieurs  Libyens ,  à  ce  qu'Hérodote  nous  apprend ,  fe  bâtis- 
foient  de  ce  fel  des  maifons ,  qui  étoient  fort  durable's ,  à  caufe  qu'il  ne 
pleuvoit  jamais  dans  ces  Quartiers.     A  ce  que  nous  avons  déjà  eu  occa- 
fion  de  dire  de  Mgritcs, nous  ajoûterons-ici  qu'ils  ont  été  connus  des  Egyp* 
tiens,  des  Ammoniens  &  des  Cyrénéens,  avant  le  tems  d'Hérodote.    Car  cet 
Auteur,   étant  en  Egypte^  apprit  de  quelques  Cyrénéens ,  qui  tenoient  le 
fait  d'Etéarque ,  Roi  des  Ammoniens ,  que  cinq  jeunes  Nafammiens ,  tous  gens 
de  réfolution ,  ayant  été  envoyés  pour  faire  de  nouvelles  découvertes  à'^tra- 
vers  les  Déferts  de  Libye ,  arrivèrent  enfin  à  une  Ville  habitée  par  des 
hommes  de  petite  fl:ature  ^  &  que  près  de  cette  Ville  couloit  un  grand 
Fleuve ,  quEtéarque  jugea  devoir  être  le  Nil.  Cette  relation  s'accorde  très- 
bien  avec  le  rapport  de  Marmol,  qui  afilire  que  les  habitans  du  bord  Sep- 
tentrional du  Nigir  font  de  parfaits  Nains  *  ;  &  paroît  auffi  donner  quel- 
que 
(a)  Salluft.  in  Jugurth.  Appian.  in  Libye,  c.  63.  Edit.  Fol.  Amftexd.  1670.  Newtou  ia 
Chronol.  p.  70.  Vid.  &  hîc  fupr.  p.  372. 

*  H  paroît  manifeftement  par  h  fituation  du  Pays  de  Nafammes,  ^ue  ces  jeunes  gens 
doivent  être  arrivés  fur  le  bord  Septentrional  du  Fleuve,  le  long  duquel  demeuroient  les 
Nains,  dont  il  eft  ici  queftion.  Mnrmol  afTure  que  les  habitans  des  bords  Méridionaux  du 
Sénégal  font  grands,  &  ceux  au  contraire  qui  habitent  du  côté  oppofé,  de  fort  petite  tail- 

Hhh  3  le. 
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5icT.ni.  qi>e  poids  à  Tautorité  dss  Géographes  Arabes  ,  qui  font  du  M/  &  du  Nigir 
Mftoire  différentes  branches  du  mê.ne  Fleuve  ,  dont  ils  placent  la  fource  en  Ethio- 
de  la  Ré  pig^    Qn  peut  inférer  de-là ,  que  les  Nègres  defcendent  probablement  des 
^'^°^^y^^^' Ethiopiens ,  &  que  la  Nigritie  doit  avoir  été  peuplée  de  très-  bonne  heure, 
^^^^'         comme  Léon  le  prétend.     Car  les  Ethiopiens .  qui  faifoient  leur  demeure 
près  de  la  fource  du  grand  Fleuve  dont  nous  venons  de  parler ,  remarquant 
la  fertilité  caufée  par  le  débordement  de  fes  eaux ,  ont  dû  naturellement , 
à  mefure  qu'ils  fe  multiplioient ,  s'étendre  du  côté  de  l'Occident ,  jufqu  à 
ce  qu'ils  fe  virent  arrêtés  par  l'Océan  Atlantique.  Cela  étant ,  il  s'enfuivra  que 
les  Noirs  font  des  defcendans  d'Adam ,  &  que  leur  couleur  eft  une  qualité 
accidentelle.     Mais  nous  aurons  occafion  de  difcuter  cette  queftion,  quand 
nous  ferons  parvenus  à  celte  partie  de  l'ilifloire  moderne  qui  les  regarde. 
Le  nom  de  Libye  peut  fe  dériver  des  noms  propres  de  Lehahum ,  Lubim , 
&c.  ou  du  mot   Hébreu   laab ,  qui  répond  au  lub  des  Arabes  ,  fignifiant 
aride ,  ou  plutôt  un  Pays  aride.    De  pareils  termes  s'accordent  très  -  bien 
avec  ce  que  les  Anciens  ont  dit  de  la  Libye ,  ^  particulièrement  de  cette 
étendue   de  Pays  qui  fépare  la  Xérolibye  de  la  Libye  proprement  dite.    Le 
Dr.  Hyde  néanmoins  penfe  que  ce  nom  fe  dérive  plus  naturellement  du 
mot  labi ,  un  Lion ,  ou  plutôt  un  Lion  couleur  de  flamme ,  comme  il  y  en  a- 
voit  grand  nombre  en  Libye; ou  bien  de  lahab ,  une  flamme ,  puifque  les  fa- 
bles brulans  de  Libye  paroiflbient  comme  enflammés  par  la  prodigieufe  quan- 
tité de  rayons  du  Soleil  réfléchis  par  ces  fables.     Pour  ce  qui  efl:  du  nom 
d'Africa,  ou,  comme  les  Arabes  le  prononcent,  Afrikia^  qui  femble  avoir 
été  inconnu  à  Hérodote ,  à  Ariftote ,  à  Strabon ,  (&  aux  autres  anciens  Auceurs 
Grecs ,  le  Dr.  Hyde  le  prend  pour  le  nom  Phénicien  ou  Punique  np-inn  Habarca^ 
Havarca^  Havrceca,   &c.  ou  npiax,   Avreca,  c'efl:-à-dire,  Barca\   ou  le 
Pays  de  Barca.  Cette  conje6lure  n'efl:  nullement  defl:ituée  de  probabilité , 
Barca  ayant  été  une  partie  confidérable  de  V Afrique  y  iSc  les  Romains  ne  de- 
vant pas  naturellement  prononcer  ce  mot  comme  les  Carthaginois  &  les 
Phéniciens.     La  principale  difficulté  qu'il  pourroit  y  avoir  dans   cette  éty- 
raoîogie ,  s'évanouira ,  fi  l'on  confidére  que  la  plupart  des  Orientaux  pro- 
nonçoient  la  féconde  Lettre  de  leur  Alphabet  comme  un  V ,  &  que  rien 
n*étoit  plus  ordinaire  parmi  eux,  que  d'ôter  du  commencement  d'un  mot, 
ou  d'y  ajouter  une  Lettre ,  ce  que  nous  pourrions  prouver  par  un  grand 
nombre  d'exemples ,  s'il  en  étoit  befoin.   11  fera  bon  d'obferver  ici  que  la 
Terre  fut  d'abord  partagée  en  deux  parties,  fçavoir,  V Ajie  &  X Europe ,  ou* 
bien   la    partie  Orientale  &  la  partie  Occidentale,  X Europe  comprenant 
le  Continent  a6luellement  connu  fous  ce  nom ,  &  \  Afrique  ;  divifion  qui  a 
lieu  encore  chez  grand  nombre  d'Orientaux. 

Nous  n'entreprendrons  point  de  déterminer ,  quand  cette  vafte  B  égion, 
appellée  Afrique ,  fut  confidérée  la  première  fois  comme  une  partie  dis- 
tindte  de  la  Terre;  &  ne  déciderons  pas  non  plus,  fi  X Europe  &  X Afrique 
ont  jamais  été  jointes  par  un  Jfihme ,  qui  unifllbit  YEfpagne  <&  la  Maurita- 
nie ,  comme  le  prétendent  quelques  Auteurs  ;   ni  enfin  en  admettant  la 

cho- 
ie. Comme  ce  dein'er  article  s'accorde  parfaitement  avec  le  témoignage  à' Hérodote ^  il  eft 
bien  clair  que  le  Flcive  doit  avoir  été  le  Nerir  Ti). 

(i^  Maunol. 


ï 
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chofe  comme  vraye ,  en  quel  tems  &  par  quds  moyens  cet  Iflhme  a  été  Sect.  nu 
emporté, le  Géographe  Nubien  attribuant  ce  changement  à  l'art  &  au  tra-   Hijîoire 
vail,au-lieu  qn' /Jverroés  l'attribue  à  un  tremblement  de  terre.  L'Ile  de  Cer-  '^f  ^'^  R^; 
né,  dont  Hannon  Ôc  Scylax  font  mtmon  paroît  avoir  été  fituée  quelque  ^[j°"  ^^"'' 
part  fur  la  côte  de  la  Libye  intérieure ,  fans  qu'on  puifle  découvrir  dans  les  , 

Anciens ,  qui  ne  font  nullement  d'accord  entre  eux  fur  cet  article ,  où  c'é- 
toit.     C'eft  apparemment  ce  qui  a  porté  Strabon  à  traiter  cette  Ile  de  fa- 
buleufe.   Nous  n'en  fçavons  guéres  davantage  au  fujet  de  l'Ile  à'Atlandis , 
de  Platon ,  que  ce  Philofophe  fait  plus  grande  que  ÏAfie  &  YJfrique  en- 
femble.    (Quelques  Modernes  panchent  à  croire ,  que  cette  Ile  ell  le  vafle 
Continent  connu  à- préfent  fous  le  nom  d*Jmérique;  d'autres,  qu'elle  écoit 
moins  éloignée  des  Colomnes  à' Hercule;  ôc  d'autres  enfin,   que  tout  ce 
qu'on  a  raconté  de  V/îtlantis ,  efl  une  pure  fiftion.     On  pourroit  alléguer 
plus  d'une  raifon  en  faveur  de  chacun  de  ces  fentimens,  dont  le  premier 
néanmoins  nous  paroît  le  plus  probable.     Car  Jmmien  MarceUin  affirme 
que  Flaion  n'efl:  que  fimple  Hiflorien  dans  ce  qu'il  rapporte  de  cette  Ile, 
hi.  Proclus ,  démontre  la  vérité  de  cette  alTertion  par  le  témoignage  d'un 
Auteur  Ethiopien  ,  nommé  Marcellus  ;  outre  cela  Crantor ,  le  premier  Inter- 
prète de  Platon ,  eil  abfolument  dans  les  mêmes  idées.    Au-refle  l'Ile  dont 
il  s'agit ,  ne  fçauroit  avoir  été  auffi  loin  du  Détroit ,  que  le  penfent  quelques 
Ecrivains  modernes  ;  puifque  Diodore  de  Sicile  nous  apprend  qu'ancienne- 
ment les  Phéniciens  pafToient  au-delà  des  Colomnes  à' Hercule^  le  long  delà 
côte  d'Jfrique,&.  qu'étant  acceuillis  là  par  des  tempêtes,  ils  furent  portés 
jufqu'aux  endroits  les  plus  reculés  de  l'Océan ,  &  au  bout  de  plufieurs  jours, 
gagnèrent  une  Ile  prodigieufement  grande ,  très-éloignée  delà  Libye,  ôc 
à  rOjcident  de  ce  Pays.     Cette  Ile,  continue  le  même  Auteur,  a  un  ter- 
roir fertile ,  des  Rivières  navigables ,  &c.  &  c'efl  aux  Phéniciens  &  aux 
Cartha;rinois ,  que  la  connoiffance  en  efl  due.   Diodore  de  Sicile  affirme  dans 
ce  même  endroit ,  que  les  Carthaginois  ne  permirent  à  aucun  autre  Peuple 
de  s'établir  dans  cette  nouvelle  Région,  mais  fe  la  refervérent  à  eux-mê- 
mes, afin  d'y  avoir  une  retraite,  en  cas  qu'il  leur  arrivât  jamais  d'être 
chaires  de  leur  propre  Pays.  Elien  introduit  Silenus  affirmant  à  Midas ,  qu'il 
y  avoit  un  vafle  Continent  au-delà  de  l'Europe  ,  de  Y/lfie  &  de  V Afrique, 
qui  dévoient  être  confidérées  comme  autant  d'Iles  entourées  par  l'Océan. 
Ce  pafrage,&  plufieurs  autres ,  qu'on  trouve  dans  les  écrits  des  Anciens, 
ont  fait  conclurre  au  fçavant  Perizonius ,  que  les  habitans  de  l'ancien  Mon- 
de avoient  quelque  légère  connoiffance  de  l'Amérique,    &  qu'ils  dévoient 
ces  connoiffances  à  des  traditions  Egyptiennes  &  Carthaginoifes ,  ou  bien  à 
la  figure  de  la  Terre ,  qui  ne  leur  étoit  pas  inconnue  (a). 

CHA- 
(a)  Herodot.  L.  IL  &  L.  IV.  Diod.  Sic.  Strab.  L.  II.  p.  33.  Polyb.  &  Com.  Nep.  3p. 
L.  III.  Golii  Notce  ad  Alfrag.  p.  89  J.  Léo  P!in.  L.  VI.  c.  31.  Hanno  &  Scyl.  in  Peripl. 
African.  Avicen.  pair,  ^li.in.  de  Animal,  pain  Diotirii.  apud  Strab.  iibi  fiipr.  Ptol.  L.  IV. 
RR.  Kimchi,  Aben-Ezra  &  Jonas  in  Of.  XIII.  5.  Ephorus apud  Plin.  ubi  fupr.  Lycopliron.  Scho- 
Virg  JEn.  L.IV.  Lucan.  L.I.  Serv.in  VirgiL  Jiaft.  Adverf.  XVllL  lîuftatli.inDionyf.verf. 
ubi  fupr.  Averroës  ap.  Hieron.  Vital,  in  Voc.  219.  Diod.  Sic.  L  V.  Cfautor.  in  Plat,  «bi 
Tsrrœmotusy  AgatljKtner.  L.  IL  c.  2.  Geogr.  fupr.  Marcel!,  apud  Produm.  Ammian.Mar- 
Nubienf.  Clim.  IV.  Part.  L  Hyde  in  Pericfol.  celIin.&iFJian.Var  Hift  L.  JlLHochartPha!. 
p.  13»  l'I-,  15,  16.   Plat,  iii  Tim.  &  in  Crit.    L.  IV.c.  33.  Jac.  Tendon.  in^Elian.  ubi  fupr. 
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CHAPITRE      VL 

Hijloire  des  ETHIOPIENS, 

S    E    C    T    I    O    N      i. 

Defcription  de  i'ETHiopiE. 

Sect.  L    x"^  Uelques  Anciens  défignoient  par  le  nom  d' Ethiopiens  tous  céuxdont 
f^^^i^nf  '       *  le  teint  étoit  parfaitement  noir,  ou  du- moins  à  peu  près  tel.  i\infî 


Q 


thiopie.     ^^"^^  plufieurs  Peuples  y^raZ^^y  ,&  autres  A/iatiqucs  y  auflî-bien  que  grand 
.  ^'**nombre  é'Jfricains ,  étoient  compris  fous  cette  dénomination. 

.;  Les  Africnins  étoient  divifés  en  Ethiopiens  Hefpériens ,  &  en  Ethiopiens  au- 

^j^'^Jjjq"  deflus  de  l'Egypr^?,  (îtués  à  l'Efl  des  premiers.    Les  Ethiopiens  Hefpériens 
pie  pro-   habitoient  cette  vafhe  étendue  de  Pays ,  appellée  la  Libye  intérieure.     Les 
prement    Ethiopiens  Orientaux  (car  ce  nom  convient  très- bien  aux  Ethiopiens ,  dont 
dite.        ]e  Pays  fe  trouvoit  au-delà  de  VEgypte)  étoient  beaucoup  mieux  connus 
des  Anciens  que  les  autres,  à  caufe  de  leur  commerce  avec  les  Egyptiens, 
qai  les  confidéroient  comme  les  vrais  Egyptiens.    C'efl:  proprement  leur 
Hiftoire  que  nous  allons  donner  ici  (a). 
Bornes^     V  Ethiopie,  OU  plutôt  Y  Ethiopie  proprement  dite,   étoit  bornée  au  Nord 
f Eih"^~  •^'  P^^  l'-^CT^^  »  «'étendant  de  ce  côté-là  jufqu'à  la  petite  Catarafte  ;  à  l'Oc- 
it)pie.  çjjgj^j  p^j,  ]^  Lii,ye  intérieure ,  à  l'Orient  par  la  Mer  Rouge  ;   &  au  Midi 
par  une  partie  de  ï Afrique  inconnue  aux  Anciens ,  mais  probablement  celle 
qui  contient  les  Royaumes  modernes  de  Gingiro ,  à'Aléba,  de  Machida,  & 
une  partie  à^Adel  ou  Zeila,    Cependant ,  comme  ï Ethiopie  proprement  dite 
z  pu  avoir  différente  étendue  en  différens  tems ,  particulièrement  du  côté 
de  la  Libye  intérieure ,  ou  Libye  inconnue ,  nous  n'oferions  entreprendre  de  ter- 
miner avec  quelaue  précifion  fes  limites.    11  femble  néanmoins ,   qu'au- 
moins  durant  pluueurs  (îécles ,  ce  Pays  a  été  le  même  que  celui  qui  com^ 
prend  aujourd'hui  les  Royaumes  de  Dangola ,  de  Sennar ,  &  d^Abajfia ,  avec 
une  partie  d^Adel  ou  Zeila,  &  par  conféquent  avoir  occupé  16  degrés  en- 
tre les  Tropique  du  Cancer  &  la  Ligne.  Ludolph  affirme,  <iue  les  Géographes 
modernes,  fondés  fur  l'autorité  de  Paul  Jove,  avoient  reculé  beaucoup 
davantage  les  limites  Méridionales  d'AbaJJïe  ;  mais  cet  Auteur  obferve  en 
même  tems  qu'ils  s'étoicnt  trompés.    Au  fond ,  cet  article  n'eft  guéres 
important,  ainfi  nous  ne  croyons  pas  devoir  nous  y  arrêter  (b). 
Différens      VEthiopie  proprement  dite  a  reçu  différens  noms  des  Anciens.     Quelqoe- 
ncms  de    fois  ils  l'appelloient  India,  &  fes  habitans  Indiens:  nom  qu'ils  appliquoient 
/'Ethiopie.  à 

(û)  Herodot.  L.  III.  &  L.  VU.  Xenoph.  Geogr.  Ant.  L.  IV.  c.  8.  fe^.  3. 

Cyropaed.  L.  VIII.  Homer.  apud  Stral).  L.  II.  (b)  Strab.  L.  XVII.  Plin.  L.  V.  c.  9.  Pto!. 

ut  &  ipfe  Strab.  L.I.&L.  II.  Diod.Sic.  L.IV.  ubi  fiipr.  Joh.  Ludolph.  inHift./Ethiop  L  I. 

Dio  L.  LIV.  p.  524.  Ptol.  L.  IV.  Plin.  L.  V.  c.t.GoliiNot3BadAIfagrîin.p.88,89.Geogr 

c.  S.  Vid.  &  Uomcr.  li.  IV.  verfrSS.  Cellar.  Nubleaf.  Clim.  L  Parc  h 


'!-î. 


y  ï 


•7- 


mr-  -■*.»•  "•^...  «•<•.«  V>>'   *•    •"  *- 


Tc,n:KnJ.if  43^ 


o 


t^ti^^Vûù 


Carte 
l'Ethiopie 

f/  d'  la 

Gahamaisttide 


4r 


\o5 


HISTOIRE  DES  ETIHOPinNS.  Lïv.  IV.  Cn.  VI.     433 

plufieurs  Nations  reculées,  comme  nous  l'avons  obfervé  dans  l'Hifloire  Si-ct.  I. 
des  Garamantes  *.    Ce  Pays  etoit  aufTi  appelle  Atlantia  <&  Mtheria^  fuivant  Defirip- 
Pline  &  Strabon  ,  ou ,  à  ce  quHefychius  prétend ,  Jéria,     On  le  défignoit  *î'.'^  ^f/^ 
auffi  anciennement  par  le  nom  de  Céphénia.    Nous  croyons  que  fon  nom  le       '^'°' 
plus  ordinaire  a  été  Ahaféne ,  mot  fort  approchant ,  tant  pour  le  fon ,  que 
pour  la  lignification ,  du  nom  moderne  Habash ,  Habesh ,  ou  Majjla.    La 
véritable  étymologie  de  ce  nom  fera  alîîgnée,  quand  nous  ferons  parve- 
Jius  à  l'Hifloire  di' Arabie  (a). 

D'un  autre  côté,  nous  trouvons  la  Chaîdée,  YAJJyrie^  la  Perfe^  &c.  dé- 
fîgnés  par  le  nom  d'Ethiopie  dans  de  très-bons  Auteurs;  &  l'on  ne  fçauroic 
nier  que  les  Anciens  n'ayent  appelle  toutes  ces  Contrées ,  qui  s'étendoient 
des  deux  côtés  de  la  Mer  Rouge ,  indifféremment  India  ou  Ethiopia.  Les 
Orientaux  de  noe  jours  nomment  quelquefois  India ^  le  Royaume  que  les 
Européens  appellent  AbnJJîa  :  les  Perfes  en  particulier  donnent  le  nom  de 
Siah  Hindou  ou  Hindi  à  un  AbaJJln  ou  Ethiopien  moderne.  Il  paroîc  par 
plufieurs  Auteurs  que  la  Mer  Rouge  m^me  portoit  autrefois  le  nom  de  Mer 
des  Indes  ;  ^  Ludolpb  obferve  que  les  Anciens  appelloient  Indiens  tous  les 

Peu- 

(4)  Plin.  L.  VI.  c.  30.  Herodot.  Swal).    p.  1323.  Philoftorg.  apud  Thcodoret.  Is  III. 
ubi  fupr.  Hefych.  Agatharc.  Cnid.  de  Mar.    c.  4.  Vide  Le  Grand  Differt.  II. 
Rubr.  L.  I.  c.  3.  apud  Phot.   in  Biblioth. 

*  Bocbnrt  dit  que  les  Garamantes  étoient  une  Colonie  des  Amantes  ou  Hainmanientts  de 
I^/tfje  &  de  Solin  ,  fituée  à  l'Oueft  de  la  Grande  Syrte.  II  fonde  cette  idée,  non  feulement 
fur  ce  gue  ces  Nations  étoient  voifines,  mais  auffi  fur  l'affinité  de  leurs  noms.  Car  corn» 
me  lj  Gar  fignifie  en  Hébreu  habiter ,  Car-Amante  peut  avoir  dénoté  originairement  la 
demeure  des  Air.antes;  ou  plutôt  i:i  Ger  ^  dérivé  du  même  Verbe,  figniiîoit  colonus,  adve- 
nu y  &c.  auquel  cas  Gar- Amante  fera  équivalent  à  quelqu'un  qui  appartient  à  une  Colonie  dis 
Amantes.  Cet  ingénieux  Auteur  croit  <]ue  ce  dernier  Peuple  étoit  le  même  que  les  Am- 
monii  ou  Amonii,  dont  le  nom,  par  une  tranfpofition  très-aifée  de  lettres ,  s'accoTde  avec 
Celui  des  Anamim  de  Moyfe.  Sa  conjecture  pourra  acquérir  un  nouveau  degré  de  probabi* 
lité  par  les  conGdérations  fuivantes:  i.  Les  Anamim  tireient  apparemment  leur  nom  du 
mot  D3y  Anam,  qui  pourroit  fort  bien  avoir  fignifie  une  brebis  en  Egyptien,  cette  figni- 
ficatioD  étant  attachée  à  un  mot  Arabe  compofé  des  mêmes  lettres.  2.  Suivant  quelques 
Auteurs ,  l'idole  de  Jupiter  dans  le  Territoire  des  Ammoniens  fe  nommoit  Ammon,  d'a« 
près  le  Bélier  ,  qui  marque  le  terrain  où  ce  Temple  devoit  être  bâti  ;  &  tout  le  monde 
fçait  que  les  Ammoniens  étoient  ainfi  appelles  d'après  Ammon  ou  Ammûn^  nom  que  les 
Egyptiens  donnèrent  à  Jupiter.  3.  Cet  endroit  de  la  Libye  j  où  Muyfe  femble  placer  les 
Anamim,  abondoit  en  Brebis ,  &  avoit  la  même  fituation  que  la  Contrée  i\cs  Ammoniens. 
4.  L'idole  f\G  Jupiter  Ammon  ZKO'M  une  tête  de  Bélier,  ou  du -moins  les  cornes  de  cet 
animal;  ce  qui  femble  indiquer  l'origine  du  mot  Anamim.  Si  nous  admettons  ce  que 
jBofi?nrt  avance  à  cette  occafion ,  l'étymologie  du  nom  de  Nafamones  ou  Nafamon  ,•  zp^Vi- 
«]iiée  à  un  Peuple  voifin  ,  fera  aifée  à  trouver.  Car  Nafamon ,  dans  cette  fuppofition ,  eft 
probablement  la  même  chofe  que  {Y3N*  >l^3  Nafe-Amon,  ou  Homines  Amm,  ou  Ammomi; 
&  par  conféquent  les  Nafamones,  flufll-bien  que  les  Garamantes,  étoient  une  branche  des 
Anamim.  Les  Garamantes  doivent  avoir  été  appelles  dans  leur  propre  Langue  Gar-Amane, 
Ger-Amane,  ou  par  contradion  Gar-Ame,  Ger-Ame,  &c.  C'eft  ce  qui  paroît  par  le  nom 
de  leur  Capitale  Garama,  ou  Germa,  ce  dernier  nom  étant  celui  que  le  Géographe  Nubien 
affiire  avoir  été  donné  de  fon  tems  à  cette  Ville.  Hérodote  affirme  que  cette  parn'e  de  la 
Lib^.e,  qui  eft  adjacente  au  Pays  des  Ammciiens  étoit  fameufe  par  la  quantité  de  Brebis 
qu'elle  nourrilToit  ;  &  ajoute  que  le  dernier  de  ces  Peuples  ne  difFéroit  guéres  des  Ethiopiens  (i). 

Ci)  Herodot.  L.  IV.  Hygin.  Germanie,  in  Arat.Athenag.  in  Quint.  Amot.  Mcl.  L.  I.  c.  g.  Diod.  Sic, 
L.Ul.  Plin.  L.  V.  c.  5.  Solîn.  c.  ig,  G€n.  X.  ij.  Gcogt.  Nub,  CUra,  !!•  Tait.  I,  Bochatt  Phal,  L.IV* 
«.  ^o    Gohi  Nor.r  ad  Alfiaganum, 
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Sect.  1.  Peuples  qui  habitoient  la  Zone  Torridc,  &  dont  ils  ignoroient  le  nom  (a), 
P^J^rip'       Suivant  les  ^uifs,  les  LXX ,  la  Fulgate^  &  autres  Verfions  *,  le  nom 
thopie.     ^^  ^"^^^  »  quand  il  défigne  un  Pays  dans  l'Ecriture ,  doit  toujours  s'entendre 
A{>peilée  de  V Ethiopie  proprement  dite.     Cette  notion  efl  fortifiée  par  l'autorité  de 
Cush  dans  PhiloUy  de  Jojéphc  ^  d'Eupolétne  dans  Eujébe  ,ùi' Euftathius ,  de  l'Auteur  de  la 
l'Ecriture,  chroïïiqwQdi Alexandrie ^  .&  de  tous  ler  Pères,  tant  Grecs  que  Latim,    Ce- 
""""""^  pendant  Boçhart,  fondé  fur  l'autorité  du  Targum  de  Jonathan^  &  fur  pla- 
fieurs  argumens  plaufibles ,  affirme  que  le  Pays  de  Cush  étoit  fitué  en  Ara- 
bie y  d'ûù.il  s'enfuivroit  que  .Cî^j^  dans  l'Ecriture  n'a  jamais  dénoté  l'^ra- 
bie  proprement  dite  ;  mais  le  contraire  de  cette  dernière  aflertion  tft  démon- 
tré partons  les  témoignages  indiqués  ci-defTus,  &  d'un  autre  côté  il  efl: 
bien  manifefle  que  quelques-uns  des  Ecrivains  Sacrés  donnent  le  nom  de 
Cush  à  toute  la  Prefqu'île  d'Arabie ,  ou  à  une  partie  de  cette  Contrée  de  la 
Mer  Rouge.    Quand  le  Prophète  Jérémie  adrefle  cette  queftion  à  Tes  Com- 
patriotes ;  Le  Cushite  ehangera-t-il  Ja  peau  ?  il  a  eu  certainement  en  vue 
un  Ethiopien  proprement  dit.     Car  le  Peuple  qu'il  indique  dans  ce  paflage, 
étoit  noir ,  &  difFéroit  extrêmement  en  couleur  des  Juifs ,  la  queflion  du 
Prophète  étant  proverbiale,  &  fignifiant  la  même  chofe  que  l'adage  des 
Auteurs  Prophanes ,  blanchir  un  FJhiopien ,  ou  un  More.  Or  ceci  ne  fçauroit 
s'entendre  des  Arabes  y  dont  le  teint  étoit  comme  celui  des  J^uifs,  comme 
Bochart  ne  l'avoue  pas  feulement ,  mais  l'a  même  prouvé  ;  au-lieu  que  les 

Abas' 

(a)  Procop.  Gaz.  in  i.Reg.  X.  i.  Scalig.    L.  I.  caa.  Le  Grand  &  Ludolph.  ubi  fupr. 
m  Coinp.  iEihlop.  Theodoret.  in  Hift.  £ccl. 

*  Les  Orientaux  difent  que  Xjusb  fils  de  Canaan,  &  petit-fi!s  de  Cbnm,  eut  "un  fils  nom- 
mé HabaJ'cbi  ou  Habofcbi,  père  des  Abyjfms  ou  Egyptiens,  que  les  Perfes  appellent  In  liens 
Noirs.     'Les    Grammairiens  Hébreux   dérivent   it-   mot   de  Hahafcbab,  qui  défigne  !'£- 
thiopie.,  de  Haboufcba,  qui  dénote  un  Peuple  formé  d'un  mélange  de  différentes  Nations, 
orls;inaires  de  différens  Pays.     Suivant  à'Herbelot,  &  quelques  autres,  les  AhyJJins.  les 
Nitbiens ,  &  les  Fungi ,  font  tous  compris  fous  le  nom  de  Habajcb    Leç  Hiftoriens  Sacrés 
gardent  le  fitence  au  fûjet  de  Cush^  fils  de  Canaan,  &  de  fonfils  Habafcbî.     Ils  font  feule- 
ment mention  de  Cusb,  fils  de  Cbam,  &  de  fes  fils  Séba,  Havilah,  Sabtab,  Raamab,  Sab^ 
techa,  &  Nimrod.    L'Arabie  Ileureufe  portoit  autrefois  le  nom  d'Etbiopie,  à  caufe  que  les 
Abyjins  qui  en  firent  la  conquête,  en  rçftérent  longtems  pofTeireurs.     Dbou-Ireny  Roi  de 
TaJUiin,  les  chafla  de-là  avec  le  fecours  des  Perfes.    Quelques  Auteurs  prétendent  que  par 
Cush  fur  le  Fleuve  Gibon,  il  faut  entendre  l'ancienne  Contrée  des  Scythes  fur  VArnxe.   Hé' 
fo:!ote  afTure  que  ce  Peuple  au  commencement  fit  fon  féjour  fur  les  bords  de  VAraxe;  Se 
qu'ayant  été  chaffés  de-là  par  les  Mf/7a^^r« ,  ils  pafférent  ce  Fleuve,  &  fe  retirèrent  dans 
Je  Pays  des  Cimbres.    Jujîin  fait  du  Pbaff  &  de  VAraxe  les  bornes  des  Scythes  du  côté  du 
JVIidi.     Diodore  de  Sicile  dit  que  les  Scythes,  qOi  étoient  le  plus  près  de  la  Médie^  habitè- 
rent au  commencement  les  rives  de  VAraxe,  &  que  les  Saces  à.  les  Meffagétes  font  diffé- 
jentçs  branches  des  Scythes.    Les  mots  de  Cutbai  &  dç  Cutba,  d'où  quelques  Sçavans  ont 
dérivé  ceux  de  ^cytZ?®  ou  Scutba,  font  les  mômes  que  Ctub.     Les  Cbaldéens  mettent  le 
Tau  oy  tes  Hébreux  employent  le  Scbin,  &  par  cela  même  difent  Cut  ou  Cutb,  au-lieu  de 
Cuik.  Les  Cutbéens,  qui  vinrent  s'établir  dans  le  Pays  de  Svnarie,  étoient  originaires  de 
cette  partie  de  la  Médie  qui  aboutiflbit  à  la  Mer  Cajpienne,  &  ainfi  appartenoient  à  Cusb. 
On  trouve  plufieurs  traces  remarquables  de  ce  ncj»m.  dans  divers  endroits  voifins  de  re 
Pays,  comme/le  Diilr|£t  de  Cotqcena;  les  Villes  de  Citamum,  de  Cyta,  Se.  les  Cçtyehs,  &ç. 
îa  Rivière  de  'Q//à(i)..       '      •  ^    ■       «j'a  .  n»    r  .„■ 

(i)  D'Het^el.  Bib.I»  Owçnt.,  p,  49?.  Qen>  X.  7^8.  Herodou  L,  I.  c.  201.  &  t.  TV.  c.  11.  Juftin* 
ï.  I.  ^c'-L,  il.  Diod,'  Sit.  L,  Kl,  p,  Hf,  ftol,  paZ,  Val,  Fiacc.  X..  VI,  T«f.  éaJ.'Stcph.  Bjzanf,     ."• 
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Abajffîns ,  ou  Ethiopiens  proprement  diîî ,  peuvent  naturellement  avoir  don-  Sect.  I.  " 
né  o::carion  à  un  pareil  proverbe.  Dans  les  Révélations  à'Efaïe ,  V Egypte ,  pefinp^ 
Fathroî  &  Cusb  ^  font  joints  enfemble,  &  par  cela  même  Cusb  y  eft  pris  ^^^!^^^^'^' 
pour  V Ethiopie.  Car  il  paroîc  par  divers  Auteurs,  &  par  Bocbatt  lui-même,  ^  _'^^  '  - 
que  le  Pays  de  Paîhros  étoit  la  Haute  Egypte ,  ou  une  partie  de  ce  Pays 
prcsdes  confins  de  VEthiopie\  &  par  conléquent  Cush  dans  ce  paflage  doic 
naturellement  fignifier  l'Ethiopie ,  puifque  la  Contrée  défignée  ici  par  ce 
nom,  étoit  au  midi  de  la  Haute  Egypte ^  &  contigue  à  ce  Pays.  Il  nous 
feroit  facile  auffi  de  produire  plus  d'un  pafTage  en  faveur  de  notre  fécon- 
de afTertion.  Quand  Dieu  menaça  Y  Egypte  d'une  entière  défolation ,  il  dé- 
clara qu'il  la  détruiroit  depuis  la  tour  de  Syéne  jufquà  la  frontière  de  Cush*. 
Or  il  efl  évident  que  la  frontière  de  Cush  &  la  tour  de  Syéne,  font  mifes 
ici  pour  indiquer  deux  bornes  oppofées  de  Y  Egypte  ;  &  il  paroît  par  le  té- 
moignage de  Pline  &  de  Strabon ,  que  Syéne  étoit  la  Frontière  Egyptienne  du 
côté  de  \' Ethiopie  :£LinCi  Cusb  dénote  évidemment  l'^raZ'/V,  ou  du- moins  cette 
partie  de  Y  Arabie  qui  étoit  contigue  à  Y  Egypte  vis-à-vis  de  la  tour  de  Syéne, 
&  point  Y  Ethiopie^  dont  la  frontière  s'écendoit  jufqu'à  cette  tour.  La  fem- 
me de  Moyfe  étoit  native  de  Cush ,  &  en  même  tems  Madianite  ;  le  Pro- 
phète Habacuc  ne  fait  qu'un  feul  &  même  Territoire  de  Cusban  ou  Cu:h, 
&  de  Midian  ou  Mjdian;  ^oféphe^  PtoJomée ,  &  St.  Jérôme,  parlent  d'une 
Ville  d'A«Z?/c  fur  h  côte  de  la  Mer  Rouge,  appellèe  Madian;  d'où  nous 
inférons,  qu'au-moins  une  partie  de  Y  Arabie  efl  quelquefois  défignée  dans 
l'Ecriture  par  le  nom  de  Cusb.  Job  fait  mention  de  la  beauté  des  Topazes  de 
Cush ,  &  cependant  aucun  des  Anciens  ne  parle  de  Topazes  (Y Ethiopie  ;  au- 
lieu  que  Plme  rapporte  que  l'Ile  Arabique  de  Cbitis  ou  Chutis  (nom  peu 
différent  de  Cush  ou  Cuth  )  fournifioit  des  Topazes  d'une  beauté  admirable. 

Aga- 
*  Nous  avons  fuivi  l'interprétation  ordinaire ,  que  cependant  nous  ne  fçaurions  adopter. 
Il  y  a  dans  l'Original,  c'efl:  à-dire,  t^"»  Sl3J  li»  rtW  ^iiDr2, depuis  M'igdoljufqu'rï  Syéne  8* 
la  frontière  de  Cush,'  oa,  depuis  Migdol  ^  Syéne  ^^  jufqu'à  la  frontière  de  Cush.  En  admet- 
tant la  première  de  ces  Verfions,  il  faudra  fuppoter  une  ellipfe  de  la  prépolition  nj;  entre 
Sljn!2  tï  nîlD;  ce  qui  efl;  très-ordinaire  dans  l'Ecriture,  comme  on  peut  le  voir  Deut. 
XXXIII.  17.  Micbée  VII.  12.  &  dans  pluficurs  autres  endroits  cités  par  Noldius.  Mais  II 
nous  préférons  la  féconde  explication,  la  copulative  •)  aura  été  fupprimée  devant  r~»3')D: 
chofe  aufîî  très-ordinaire  dans  le  V.  T.  comme  il  paroîc  par  Gen.  XXVII.  33.  Cant.  VIII.  6. 
Jud.  IX.  2.  Or  Migdol  e(t  le  nom  d'une  Ville  environ  à  douze  milles  de  Pe7i^efur  le  Mi  près 
de  la  côte  de  la  Méditerranée,  &  diamétralement  oppofée  à  S-jéne\  &  par  conféquent  défigue  con- 
jointement avec  S'jéne  toute  la  largeur  du  Paysd'%ypî?.  Jérémie  parle  de  cette  Ville  XLIV.  r. 
&  la  joint  avec  Tahpunhes,  ou, comme  les  Grecs  l'appelloient,  Dapbné,  autre  Ville  dans  le 
vûilinage  de  Fdufe.  Les  LXX.  difent  dans  l'un  de  ces  paflages  ii  Ma^^uXu,  à  Migdol, 
&  dans  l'autre  è/5  Mny^uiàv,  dans  Migdol.  Il  y  a  lieu  d'être  furpris  ici,  que  Cellarius  ait 
ofé  affirmer  que  les  Interprètes  Grecs,  fondés  fur  la  Fulgate,  ont  traduit  le  texte  en  ques- 
tion, «55-0  TTu^yu  Xviviii  x»i  f«î  ô^iûv  'AiêioTFm:  au-lieu  qu'il  y  a  dans  les  MSS.  du  Vatican 
&  de  la  Bibliothèque  à' Alexandrie ,  «to  Mecyê'u>iS  xuî  Zvy.m  xat  éoi  i^tm  'AiPtô^m.  Ajoû» 
tons  à  tout  cela,  qu'il  y  a  dans  la  Verfion  Arabe,  depuis  Migdol  ^  Afuan,  jufqu'aux  bords 
de  ï'Etbiopie;&.  il  paroîtra  clairement  que  ce  fameux  paflage.bien  loin  de  prouver  que  Cush 
marque  l'Arabie,  démontre  au-contraire  que  ce  nom  défigne  quelquefois  VEtbiopie  pro- 
prement dite  (i).  ^ 

(i)  Herodot.  L.  IL  c.  30.  Stjph.  F.yzant.  de  Uib.  Cellar.  Geogc.  Aiit.  L.  IV.  c.  g.  Vid.  etiam 
Val,  schind.  Pentaglot.  p.  28 X.  &  Ciidll.  Noldii  Concoid,  Pditic.  £l)iao •  Chaldaïc,  cum  annot.  Joh. 
Gotfr,  Tiinpii,  Jcnaî  1734. 
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rS£CT.  I.  Jgaîharchide  de  Cmde  ^  Diodore  &  Strabon,  font  auflî  mention  de  cette  lie; 
''.pejcrip'  jj^.j^  \iQ\\t  que  quelques-uns  des  Ecrivains  Sacrés  ontdéfigné  par  le  nom  d^- 
nowÉ^ti'E-^^  Cwô  au-moins  une  partie  de  V Arabie.  En  ce  jour-là^  dit  l'Eternel, /tre- 
-  '°'^'^'  -joyerui  des  mejjagers  dans  des  vaijjeaux ^pour  effrayer  les  Cushites,  &c.  mena- 
ce qui  a  un  rapport  plus  dire6l  aux  arabes ,  avec  qui  les  Egyptiens  &  d'au- 
tres avoient  commerce  par  la  Mer  Rouge ,  qu'aux  Ethiopiens ,  dans  le  Pays 
desquels  ils  dévoient  naturellement  fe  rendre  par  terre.  Mais  pour  ne  pas 
trop  multiplier  nos  citations,  les  Arabes  &  les  Ethiopiens  pouvoient  très- 
bien  être  appelles  Cushites ,  puifque  les  defcendans  de  Cush  formoient  une 
grande  partie  de  l'un  &  de  l'autre  de  ces  Peuples.  11  paroît  même  claire- 
ment par  quelques  palTages  de  Xénophon  &  d'Hérodote ,  que  les  Arabes  eux- 
mêmes  s'appelloient  quelquefois  Ethiopiens  /Jfiatiques  ,&.  aulTi  fimplementE- 
tbiopiens.  Cependant  nous  ne  fçaurions  nous  empêcher  de  croire  ,  que 
les  anciens  Hébreux  n'ayent  regardé  les  Ethiopiens  comme  étant  les  vrais 
Cushites.  Car  la  formidable  i^rmée  de  Zerah  confiftoit  principalement  en 
Cushites  voifins  des  Libyens^  c'eft-à- dire, des  Ethiopiens ^Iq  feul  Peuple  dont 
il  foit  appelle  Roi  par  i'Iiiltorien  Sacré  ;  quoiqu'on  puifle  prouver  qu'il  ait 
été  en  poiTtiïion  des  Etats  de  Séfac^  fçavoir,  Y  Egypte,  la  Libye  ^  la  Troglo" 
dytique^  Y  Arabie,  &c.  La  nombreufe  Armée  qu'il  commandoit,  confirme 
puiffamment  cette  notion.  P//«e  alTure  que  les  Ethiopiens,  qu'il  diftingue 
des  Arabes ,  étoient  maîtres  de  ï Egypte  peu  de  tems  avant  la  dedruélioii 
de  Troye.,  c'efl;-à-dire,  vers  le  teras  de  Zérah  {a). 

Ainfi  nous  ne  fçaurions  admettre  le  fentiment  de  Bochart ,  qui  prétend 

que  l'Ecriture  ne  donne  aux  Ethiopiens  que  le  feul  nom  de  Ludim.     Les  ar- 

gumens  qu'il  allègue  fur  ce  fujet  font  entièrement  deflitués  de  force.  Mais 

en  fuppofant  que  le  nom  de  Ludim ,  dans  tous  les  endroits  de  l'Ecriture 

qu'il  cite  à  cette  occafion,  doit  s'entendre  des  Ethiopiens,  il  ne  s'enfuivra 

point  de  -  là  que  \ Ethiopie  n'a  jamais  été  appellée  Cush  par  quelqu'un  des 

Auteurs  Sacrés.    Cependant  cette  opinion  de  Boehart  a  été  adoptée  par  un 

grand  nombre  de  Sçavans  (è). 

Différe--)s     Lcs  Anciens  croyoient  que  la  couleur  noire  des  Abaffins  ou  Ahyffiniens , 

Peuples  de  ^toit  caufée  par  la  chaleur  brûlante  de  leur  Climat ,  &  pour  cette  raifon 

ï'Eihiople.j^gj^g  les  appelaient  Ethiopiens.    Nous  les  trouvons  auffi  défignés  par  le 

nom  à'Eîhcrkns ,  &  d' Aériens  ,   dans  Hcfychius ,    l'Une  &  Sîrabon.     Fîino 

rapporte   que    les  Blemmyens ,   Nation  Ethiopienne  qui  habitoit    vers   les 

Frontières  de  X Egypte ^  n'avoient  point  de  tête,  leur  bouche  &  leurs  yeux 

étant 

(rt)  Philo  Jud.  Hieronym.  Eufeb.  Eufîath.  apud  Cellar.  L.  III.  c.  i^Ptol.  in  Arab.PIin. 

Auft.   Chron.   Alexandr.   aliique  apad   Bo»  L.  XXXI.  8.   Agatharch.  Cnid.   Diod.  Sic 

chart  Pbal.  L.  IV.  c.  2.  Eupolein.  apudEii-  &  Strab.  apud  Boehart  Phal.  L.  IV.  c.  ir. 

feb.  Prsp.   Ev.    L.  IX.   Jonath.   Targ.    in  Xenoph.  Cyrôpaed.  L.  VIII.  Herodot.  L.  III. 

Gen.  X.  (5.  &  a!ib.  Exod  II.  i6,  21.  Nutn.  c  114=  &  feq.  &  L.  VII.  c.  69.  PiloQrat.  in 

XIL  I.  Kfai.  XI.  II.  Jer.  XII.  23.  Ezech.  Vit.  Apollon.  Tyan.  L.  VI.  c.  i.  Newton» 

XXiX.  10.  Flabac.  III.  7.  Job  XXVIII.  19.  Hiftoire  des  très-anciens  Peuples,  p.  138. 

Ezech.  XXX.  9.  2.  Chron.  XIV.  9  f>^  XVI.  Herodot.  L.  II.  c.  no    Plin.  L.  VI.  29.  P- 

a  XVI.  8.  Joftph.  Ant.  L.  L  c.  7.  Plin.  !..  Harduin.  in  Chron«I.  Vct.  Tèft.  p.  57- 
V.  c.  9.  ex  emeiid.  lîud.  Srrab.  L.  XVII.-  {h)  Boehart.  Phal;  L.,  IV.  c.  2,  6. 
jofep;:!.  api;cl-  Bochatt  ubi  fiipr.   Ilieronyai.  '' 
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étant  au  haut  de  leur  poitrine.     Cefl  furement  une  fable,  qui  venoit  ap-    Srcr.L 
paremment  de  ce  que  ce  Peuple  a  voit  le  cou  extrêmement  court.    Ce  qu'il    p^cnp. 
y  a  de  certain  ,  c'efl  que  quelques  Prifonniers  Blcmmyens ,  qu'on  donna  en  ""."'^f  ^'E- 
fpeélacle  à  Rome  ^  étoient  de  très- vilaine  apparence,  fuivant  Vopïfcus.  Les  ^  ^^^^' 
jfeZ'afiC  habitoient  un  des  bords  du  iV/7,  près  de  l'Ile  d' Eléphantis ,  ayant 
été  placés  en  cet  endroit  par  Oajis ,  pour  avoir  l'œil  fur  les  Blcmmyens ,  & 
arrêter  leurs  incurfions.  Quelques  Auteurs  mettent  les  Troglodytes  en  Egypte^ 
au-lieu  que  d'autres  leur  alïîgnent  comme  féjour  Y  Ethiopie  :  quo'uiuïl  en  foir, 
ç'étoit  une  Nation  féroce ,  vivant  dans  des  cavernes ,  fuivant  Strabon ,  fe 
nourriflant  de  Serpens,  de  Lézards,  &c.  &•  dont  le  langage  ne  confifloit 
pas  en  fons  articulés ,  mais  reflembloit ,  s'il  en  faut  croire  Hérodote ,  au  cri 
d'une  chauve- fouris.     Les  Anciens  parlent  des  Nubiens  ^  com.me  d'un  Peu- 
ple d'Ethiopie ,  &  voilà  tout.     Quelques  Ecrivains  prétendent  que  les  Py^- 
mées  appartenoient  aux  Nubiens  :  d'autres  les  rangent  fous  la  clalîe  di^s  Tro" 
glodytes ;  mais  on  convient  aflez  généralement,  qu'ils  ne  demeuroient  pas 
loin  de  la  côte  Ethiopique  de  la  Mer-Rouge,    Nonnofus  dans  Photius  dit  qu'ils 
étoient  extrêmement  courts ,  noirs,  &  velus.  •^fr^Z'c;»  repréfente  la  plupart 
de  ces  Peuples  comme  peu  confidérables,  ôc  comme  agitant   de  croupes 
de  brigands.     Bochart  allure  que  les  Troglodytes ,  en  comprenant  fous  ce 
nom  les  Pygmées ,  étoient  appelles  par  les  Plébreiix  c^dd,  Jucchcêi ,  de  r-Da 
fucchah,  un  antre',  car  ce  mot  fignifie  auffi-bien  une  caverne  ou  un  ancre, 
qu'une  tente.     Il  y  a  lieu  de  croire  que  la  Ville  Troghdytique  fuceha ,  fur 
la  côte  de  la  Mer  Rouge,  dont  Pline  fait  mention ,  ôi.  qui  effc  à-préfent  la 
Ville  de  Suaquem,  où  un  Bâcha  Turc  fait  fa  réfidence ,  tiroit  fon  nom  de- 
là. Pour  confirmer  ce  que  nous  venons  d'avancer ,  il  fera  bon  d'obferver 
que  la  Vulgate  &  la  Verfion  des  LXX  rendent  o>03  par  -ïç^iyxo^itui,  Troglo- 
(lytce ,  mot  dérivé  apparemment  de  r^uy^-^,  une  caverne,  un  antre,  &c. 
&  mettent  ce  Peuple  au  nombre  des  Cushite? ^  des  Libyens,  &  autres  Na- 
tions ,  qui  aideront  à  former  la  nombreufe  Armée  de  Sefac.    Les  Aualitds 
ou  Abalita  habitoient  aux  environs  du  Golphe  Malitique  ;  <&  c'efl  tout  ce 
que  nous  en  fçavons.     Jîgatharchide ,  Diodore ,  Strabon ,  Etohmée  &  Agct" 
îhémére ,  nous  apprennent  que  les  Strutophages ,  qui  fe  nourrifToient  d'au- 
truches, qui  étoient  grandes  camme  des  cerfs,  faifoient  leur  féjour  au  mi- 
di des  Memnones.     Les  Jcridophages ,  les  Chénolophages ,  les  Ichthyophages  y 
les  Cynamolgcs ,  les  Eléphantophages ,  les  Rhizophages ,.  les  Spermatophages , 
les  Hylophagcs,  les  Ophwphages ,  tiroient  leurs  noms  des  Sauterellte,  des 
Tortues,  du  Poiflbn,  du  Lait  de  Chiennes ,  des  Eléphans,  &c.   qui  leur 
fervoient  de  nourriture.    I^s  /Icridofhages  étoient  petits,  agiles,  nairs,  <& 
yi voient  peu,  les  plus  vieux  d'entre  eux  ne  pafTant  pas  40  ans.  lisvivoienc 
de  Sauterelles ,  dont  certains  vents  leur  amenoient  une  quantité  prodigieu- 
fe ,  à  ce  que  Strabon  &  Diodore  nous  apprennent.     Pour  ce  qui  eft  des 
Chélénophagcs ,  ils  couvroient  leurs  maifons  de  l'écaillé  des  Tortues,.  &  en 
mangeoient  la  chair.     Les  Ichthyophages  occupoient  la  partie  maritime  d« 
ï Ethiopie,  c'eft-à-dire,  les  bords  de  la  Mer  Rouge,  à  une  petite  dillance 
des  frontières  d'Egypte.    Comme  ils  fe  nourrilToient  de  toute  forte  de  Pois- 
Cjns-,  tant  grands  que  petits,  Abm-Ezra  les  prend  pour  les  a^^v  Tziim  du 

lii  s  ^^'^' 


438  HISTOIRE    DES    ETHIOPIENS. 

Sect.  l.Pfalmifte,  auxquels  Dieu  donna  pour  nourriture  les  Chefs  de  Lévîathan:  ex- 

Defcrip'  preflîon  fous  laquelle  Moy/e,  fuivant  cet  Auteur ,  comprend  tous  les  Pois- 

tJon^e/'E-jQns  d'une  grandeur  extraordinaire.     Cette  idée  tire  un  nouveau  degré  de 

^^'°^""^'  ^  force  du  palTage  cité  par  Men-Ezra.   Car  les  Troglodytes  faifoient  leur  pain 

de  la  chair  des  PoilTons  fechés  au  Soleil  :  outre  cela  ,  le  Pfalmifte  parle  de 

Pharao ,  &  des  Egyptiens  ,  qui  fe  noyèrent  dans  la  Mer  Rouge ,  &  dont  les 

corps  furent  jettes  dans  la  fuite  fur  la  côte  des  Troglodytes.    Le  nom  de 

Tziim  défigne  proprement  un  Peuple  qui  habite  un  Paysflérile,  tel  qu'é- 

toit  furement  celui  des  Troglodytes.   Quelques  autres  paffages  de  l'Ecriture, 

comparés  avec  celui  que  nous  venons  d'indiquer ,  mettent  tout  ceci  dans 

un  plus  grand  jour.     Ils  bâtilToient  leurs  maifons  de  côtes  de  Baleine  & 

d'écaillés  de  PoilTons.    Les  côtes  fervoient  de  folives ,  &  les  mâchoires  de 

portes.    Ils  nourrifToient  de  Poiflbn  jufqu'à  leur  Bétail.  Quelques-uns  d'eux 

habitoient  dans  le  creux  de  quelques  Montagnes  formées  par  une  prodi- 

gieufe  quantité  d'Algue ,  que  la  Mer  avoit  laiiîee  fur  le  rivage ,  &  qui  avoit 

été  fechée  &  rendue  folide  par  la  chaleur  du  Soleil.    Il  paroît  par-là ,  aufli- 

bien  que  par  le  témoignage  de  divers  Auteurs ,  que  la  Mer  Rouge  étoit  de 

tems  en  tems  comme  couverte  d'Algue ,  ce  qui  lui  donnoit  une  couleur 

verte.     Les  Hébreux  l'appellérent  à  caufe  de  cela  même  t)"iD  d>  Tarn  Suph , 

c'ell-à-dire,  la  Mer  d'Algue.     Les  Cynamolges  entretenoient  grand  nombre 

de  Chiens ,  dont  ils  fe  fervoient  pour  la  chafle ,  fouvent  auflî  le  lait  de 

Chiennes  leur  tenoit  lieu  de  nourriture.     C'efl  une  Fable  de  Plme,  que  les 

Cynamolges  avoient  des  têtes  de  Chien.   Les  Eléphant ophagc s  femblent  avoir 

habité  les  parties  méridionales  de  VEth'opie  :  ils  tuoient  les  Eléphans  avec 

une  adrefle  fmguliére ,  comme  nous  le  verrons  dans  un  autre  endroit.  Les 

Rhizophages  n'habitoient  pas  loin  du  confluent  de  VJflahsras ,  de  YJJîapus, 

&  du  Nil.     Leur  territoire  abondoit  en  marais ,  qui  produifoient  des  ro- 

feaux ,  dont  les  racines  leur  fervoient  de  nourriture.  Les  Spsrmatophages  & 

les  Hylophages  formoient  deux  Cantons  voifins.    Les  premiers  fe  nourris* 

foient  en  Eté  des  fruits  qui  tomboient  des  arbres,  mais  le  refte  de  l'année 

Ils  fubfifloient  d'une  plante  qui  ne  refTembloit  pas  mal  à  un  navet  ;  au- 

lieu  que  le  principal  aliment  des  autres  (îonfifloit  dans  les  boutons  &  les 

premiers  jets  des  arbres.     Les  Hylogones,  voifins  des  Eléphantophages  ^  pas 

foient  leur  vie  dans  les  Bois,  &  couchoient  entre  les  branches  des  arbres. 

Nous  aurons  occafion  dans  la  fuite  de  décrire  la  manière  curieufedont  ils  s'y 

prenoient  pour  tuer  des  Lions ,  des  Léopards ,  &  d'autres  bêtes  féroces.  Les 

Paviphages  mangeoient  de  tout  indifféremment,  &  \es /Jgriophages  n'avoienc 

d'autre  nourriture  que  la  chair  des  Bêtes  fauvages.  Les  Ophiophages ,  ou  Man- 

geurs  de  Serpen  s  ^habitoient  une  fertile  Contrée,  à  ce  que  P/m^  nous  apprend. 

±,es  anthropophages  Ethiopiens ,  àont  Marcien  &  Ptolomée  font  mention,  é- 

toient  probablement  lés  Cafres,  &  point  un  Peuple  d'Ethiopie.     Pour  ce 

qui  eft  dés  Gapachi,  des  Ptoemphanes ,  des  Catadu/îi,  des  Pccimi,  des  Cata- 

drœ ,  &  de  quelques  autres  Tribus  Ethiopiennes  ;  nous  n'en  fçavons  que  les 

noms.     Au  refte,  le  nombre  des  Nations  qui  habitoient  l'ancienne  Ethid» 

pie  ne  nous  paroîtra  point  furprcnant,  fi  nous  jettons  les  yeux  fur  la  des- 

crip- 
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cription   que   LudoJpb    nous   a   donnée  du    Royaume  à'Myffime  *  (a).  JroT.î. 
Les  Villes  de  cette  Région  n'étoient  guéres  confidérables.  Auxume^Auxu-   Dejcrip- 
«zfi-,  ou  AxomCy  la  Capitale  de  V Ethiopie,  fuivant  Arrian  &  Nonnofus  dans^jj';'' ^'î'''^* 
Phutius ,  doit  vraifemblablement  avoir  été  VAxuma  moderne,  ou,  comme    '^^^'^'  , 
les  Maffins  l'appellent ,  ylfcum.     Cette  Ville  contenoit  autrefois  un  fuper-    Villes. 
be  Palais  &  des  Edifices  magnifiques ,  comme  cela  paroît  encore  aujour-   Auxume# 
d*hui  par  les  ruines  de  ces  bâtimens.  Elle  efl  environ  à  45  lieuè's  de  Portu- 
gal Aq  h  Mer  Rouge ,  &  dans  le  14°  30'  de  Latitude  Septentrionale.     Ce 
n'efl:  plus  à-préfent  qu'une  efpéce  de  Village,  o\x  il  peut  y  avoir  une  cen- 
taine d'habitans.     Quelques  Auteurs  aflurent  qu'on  y  voit  les  reftes  d'un 
Temple  magnifique.    Les  Portugais ,  qui  pénétrèrent  les  premiers  dans  ce 
Pays ,  défignérent  Axuma  par  le  nom  de  Chaxumo ,  ou  CaJJlimo.  Derrière  le 
Temple  dont  nous  venons  de  parler,  qui  avoit  iio  pieds  de  longueur  ,^ 
deux  ailes  de  chaque  côté,  &  un  double  portique,    où  l'on  montoit  par 
12  degrés, il  y  a  plulieurs  obélifques  de  différente  grandeur.  Parmi  les  rui- 
nes fe  trouve  une  grande  pierre,  qui  porte  une  ancienne  infcription ,  tel- 
lement défigurée  par  le  tems ,  que  tout  ce  qu'on  en  peut  lire  fe  réduit  à 
quelques  lettres   Grecques  &  Latines,  &  au  mot  Bafilius.     Quand  on  cou- 
ronnoit  anciennement  les  Monarques  Abajjins,  ils  étoient  affis  fur  un  Trô-t^ 
ne  de  pierre  dans  le  portique  intérieur  du  Temple  en  queflion.  Pfekhis  ou 
Pfelcha ,  &  Premnis ,  que  Pctronius  traverfa  lors  de  fon  expédition  à'EthiO' 
pie,  étoient  fur  le  bord  Occidental  du  Nil,  fans  que  nous  puiffions  mar- 
quer au  jufte  où  Napata ,  ou  Candace  Reine  à' Ethiopie ,  faifoit  fa  réfidence  ,  ^ 
étoit  fur  le  bord  oppofé.     Ptolomée  fait  mention  de  deux  Villes  appellées  - 
Premis  on  Primis ,  dont  une  pourroit  bien  avoir  été  Premnis  de  Strabon. 
Les  Villes  de  Commerce  Malis ,  Mondus ,  Abalis ,  Mofyhn,  Coloé  ai,  Opone, 
ont  été  furement  confidérables  autrefois.    Petronius ,   dans  fon  expédition , 
fe  rendit  maître  de  Pfilcha,  de  Premnis  &  de  Napata,  &,  ayant  fait  rafer 
jufqu'aux  fondemens  cette  dernière  Place,  mit  une  garnifon  de  400  hom- 
mes dans  Premnis ,  avec  des  vivres  pour  deux  ans.   Pline  parle  d'une  Ville 
des  Nubiens  fur  le  A7/ appellée  Tenupfi s ,  qui ,  h  en  juger  par  la  fi tuation ,  effc^. 
la  même  Ville  que  Dongola ,  Capitale  des  Nubiens.     Nous  n'avons  rien  à.- 
dire  des  autres  Villes  dont  les  Anciens  font  mention  (/;). 

L'£- 
(a)  Herodot.  L.  IV.   Philoftrat.  &  Ctef.    themer.  L.  II.  c.  5.  Nonn.  Dionyf.  17.  Mar- 
Cnid,  apud  Phot.  A^-itharch.  Cnid.  de  Mar.    cian.  Heracleot.  in  Peripl. 
Ruhr.  L  III.  in  Exrerpt.  Fhor-  Diod.  Sic.        {h)  Strab.  IVIel.  Plin.  Arrian.  Ptol.  Mar- 
L.  III.  Strab.  L.  XVI.  &  L.  XVII.  Mel.  L.    cian.  Heracl.  Steph.  Byzant.  ùbi  fupr.  Non- 
111.  c.  8.  &  aiib.  Plin,  L.  VI.  c.  24,29,30.     nof.  apud  Phot.  N.  3.  p,  m.  2.  Golii  Not.  ad 
&  alif).  pair.  Arrian,  in  Peripl.  Mar.  Erythr.     Alfraganum  p.  90,  91.  Geogr.  Nubienf.  Clim. 
Jofeph.  Antiq.  L.  II.  c    5.  Olympiod.  apud    I.  par.  4.  Léo  African.  L.  VII  c  ult.  Fran- 
Phot.  p.  112.  Ptol.  L.  IV.  c.  8.  Flav.  Vcpifc.    cifc.  Alvarez.  C.  XVII.  &  apud  Golium  iibi  • 
fnProb.  c  1 7.  Procop.de  Bell.  Perf.L.  I.c.  rp.     fupr.  J.  Ludolph  in  Comment,  ad  Hifl.  M^ 
Zofim.  L.I  c.i7.Antonin.  Itinerar.  Steph.By-     thiop.  p.  251,252.  &  fcq    Vid.  etiam  Lu-- 
zant.  de  Urb.  Amniian   iVlarcellin.  L.  X.  c  4.    dolph.  L.  II.  c.  11.  &  Le  Grand.  DilTert.II. 
Pionyf.  Af.  220  Claudian.  de  Nil.  v.  is>t  Aga . 

.  *  Nous  ajouterons  aux  Tribus,  dont  nous  venons  de  faire  l'énutnération,  les  Hippnpba' 
^es  ou  Mangeurs  ds  chu'.ux  -VAgathéniére  ,  qui  ayoitnt  pour  l)ornes  au  midi  les.  limites 
fepteatrionales  de  la  Li*>a  incognUai  les  Macrobiens,  dont  qucîciueà-uns  vivoitnt  jufqu'à  i 
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SïCT.  I.     L' Ethiopie  fZ  ce  qu'il  paroîtparles  meilleures  Defcriptions  Géographiques 
tSndefk'  ^"^  ^^^  Modernes  ayent  données  de  VAbaJfie ,  efl  remplie  de  Montagaes , 
thiopie.     quoique  les  Anciens  n'ayent  parlé  que  du  Mont  Garbata ,  &  du  Mont  EU' 
■    '■        phas  ou  Phalangis.    Nous  n'entreprendrons  pas  de  décider  fi  la  Montagne 
Jifonta-    jg  Lamalmon ,  qui  commence  environ  à  la  diitance  de  deux  journées  de  la 
*    *        Mer  Rouge  y  efl  quelqu'une  des  deux  Montagnes  que  nous  venons  d'indi- 
quer: à  en  juger  par  la  fituation,  la  chofe  feroit  afTtz  probable.   Quoiqu'il 
en  foit ,  le  paflage ,  qui  mène  au  fommet  du  Lamalmon ,  efl  û  étroit ,  que 
pour  peu  qu'on  s'en  écarte,  on  court  rifque  de  tomber  dans  quelque  pré- 
cipice.-   PJufieurs  Provinces  à^AbaJJlc,  fçavoir,   Bagcmdra  ou  Bagcmeder, 
Gajam,  îValcka,   Shewa ,  &c.  forment  une  chaîne  de  Montagnes,  donc 
les  principales  font  celles  â'/Jmhara  &  de  Samen.     Les  Aorni,  comme  les 
AbnJJins  les  appellent ,  font  des  rochers  efcarpés  d'une  fi  prodigieufe  hau- 
teur ,  que  les  Alpes  &  les  Pyrénées  ne  font  que  des  collines  en  comparaifon. 
Quinte  Curce  dit  que  les  Indiens   appelloient  un  fameux  rocher  de    leur 
Pays  Aornos,  comme  étant  élevé  au-defius  de  la  région  des  oifeaux;  mais 
cet  Auteur  fe  trompe  dans  fon  étymologie ,  puifque  le  mot,  dont  il  s'agir, 
ne  fçauroir  avoir  eu  une  origine  Grecque,    Entre  les  Montagnes,  &  mê- 
me dans  les  Plaines  à'AbaJjle ,  on  trouve  des  rochers ,  dont  les  uns  refTem- 
blent  à  des  tours,  d'autres  à  des  Pyramides  &c.  dont  les  côtés  font  fi  unis 
qu'on  les  prendroit  pour  des  ouvrages  de  l'Art.     Et  cependant  les  fommets 
de  ces  rochers  font  couverts  de  bois,  de  prairies,  de  fontaines,  d'étangs, 
&c.  Le  plus  remarquable  de  ces  rochers  efl  Geshen  ou  Amha  Geshsn ,  fur 
les  confins  d'Amhara,  vers  Shewa:  il  efl:  prodigieufement  efcarpé,  &  a  la 
forme  d'un  château  bâti  de  pierres  de  taille.     Son  fommet  peut  avoir  de 
largeur  une  demi  lieuë  de  Portugal,  &  efi virons  4  lieues  de  circonférence. 
On  y  monte  d'abord  afl!ez  aifément;  mais  enfuite  la  chofe  devient  û  diffi- 
cile, que  les  bœufs  d'/^Z'^//?^,  qui  fans  cela  grimpent  comme  des  chèvres, 
ont  befoin  qu'on  les  guindé  avec  des  cordes.   C'eft  dans  cet  endroit  qu'on 
confinoit  autrefois  les  Princes  du  fang,  en  ne  leur   donnant  précifément 
que  la  portion  d'alimens  qu'il  leur  falloit  pour  vivre.  Il  y  a  fuivant  Kircher, 
dans  la  Province  de  Gojam ,  un  rocher  fi  exaélement  poli  par  la  nature , 
qu'à  quelque  difi:ance  on  le  prendroit  pour  un  grand  miroir;  &  vis-à-vis 
de  celui-ci  un  autre,  au- haut  duquel  on  ne  fçauroit  rien  dire  à  voix  baffe, 
qu'on  n'entende  à  une  diflance  de- là.  Entre  plufieurs  de  ces  rochers  &  des 
Montagnes  voifines ,  il  y  a  des  abîmes  ,  dont  la  feule  vue  fait  frémir.   Les 
habitans  du  Pays  appellent  chacun  des  rochers,  dont  nous  venons  de  par- 
ler, ^mi?«,  ajoutant  un  autre  nom  pour  les  diflinguer,  comme  jluiba-Salamy 
Amba-Geshen  y  Amba-  Dur  ho,  Amba-Damo ,  Amba-Samct ,  (a). 

Dans 
(a)  Strab.  L.  XVII.  Agathemer.  Ceogr.  L.    ut  &  îpfe  Ludolph.  in  Comment,  atl  Ilift-  ^.- 
II.  c.  15.  Ludolph.  L.  I.  c.  6.  Curt.  L.  VIIL    thiop.  paff.    Le  Grand  Di(Tert.   IL   Athaii. 
P.  Bakhazar  Tellez.  apud  Ludolph.  ubifupr.    Kirch.  in  Mufurg.  Tom.  III.  L.  IX.  c.  6. 

Ï20  ans,  fuivant  Hérodote;  les  Sambri,  qui  faifoient  lear  féjour  près  de  la  Ville  -Nubiinne 
Tanup/îs  fur  le  Nil:  tous  les  Quadrupèdes  chez  ce  Peuple,  même  jufqu'aux  Eléphans, 
n'avoient  point  d'oreilles;  &  entin  les  Ajacba ,  qui  ne  faifoient  pref(]ue  autre  chofe  que 
cjmfler  aux  Eléphans  (i). 

(i)  Hetodot.  L.  III.  AgachcoKi.  L.  II.  c  ;,  Flin.  !.•  YI.  c.  30* 
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Dans  un  Pays  aufîî  rempli  de  Montagnes  que  Y  Ethiopie,  il  ne  fçauroit  y   Defcripri 
avoir  la  même  température  d'air, &  peut-être  qu'il  ne  fe  trouv,  aucun  Pays  ti^ndei'Z' 
au  Monde  qui  puifTe  à  cet  égard  entrer  en  comparaifon  avec  celui-ci.    La  ^  '°^^'^-_  ^ 
côte  Ethiopiquc  de  la  Mer  Rouge ,  auflî  bien  que  la  côte  oppofée ,  tous  ces    Le  CU- 
endroits  ouverts  &  bas,  que  les  AbaJJïm  modernes  appellent  Kolla,  &  les  vnatdei'Z. 
Iles  de  cette  Mer,  éprouvent  une  chaleur  infupportable  en  Eté.  Cependant  ^^^°P^^ 
l'air  efl: plus  tempéré  du  côté  des  Montagne*;  &  même,  fuivant  Telkzius^ 
les  chaleurs  de  l'Eté  font  moins  grandes  dans  plufieurs  diftriéls  à! AhaJJîi , 
qu'en  Portugal;  jiifque-là  qu'en  Samcn  on  craint  plus  le  froid  que  le  chaud* 
L'Hiver  efl  très- rigoureux  dans  quelques  Provinces  d'Ethiopie,  au- lieu  que 
dans  d'autres  il  l'efl  auffi  peu  que  l'Eté  en  divers  endroits  de  l'Europe,     li 
ne  tombe  prefque  point  de  neige  en  Ethiopie;  mais  feulement  une  petite 
forte  de  grêle ,  qui  couvre  quelquefois  la  terre ,  &  qu'on  prendroit  de  loin 
pour  de  la  neige.    Les  tonnerres  y  font  fréquens  &  terribles ,  ce  qui  vient 
de  la  prodigieufe  variété  qu'il  y  a  dans  la  température  de  l'air.     Ludolph 
croit  que  les  quatre  Saifons  de  Grégoire  ÏAbaJJln ,  fçavoir ,  Matzan  ,  Tzadai, 
Hagai ,  &  Cramt ,  doivent  fe  réduire  à  trois,  c'eft-à-dire,  au  Printems,qui 
commence  le  25  de  Septembre ',3.  l'Ecé,  confiftant  en  deux  parties,  la  pre- 
mière appellée  Tzadai ,  commençant  le  25  de  Décembre ,  &  la  féconde ,  nom- 
mée Hagai  dans  le  langage  des  Abajjins ,  commençant  le  25  de  Juin  ;  & 
enfin ,  au  Cramt ,  ou  Hiver ,  qui  termine  l'Année  Ethiopique.     En  général 
l'air  du  Pays  efl  fi  pur ,  que  c'efl:  une  chofe  aflicz  ordinaire  d'y  trouver  des 
perfonnes  âgées  de  100  ans;  cependant  vers  le  commencement  du  Prin- 
tems,  c'efi:-à-dire,  pendant  les  mois  de  Septembre  &  d'O^obre,  une  fièvre 
épidémique  fait  quelquefois  de  terribles  ravages  parmi  les  habitans  de  quel- 
ques-unes des  Provinces  (a). 

Comme  V Ethiopie  ell  fituée  entre  le  Tropique  du  Cancer  &  la  Ligne ,  il  y 
a  une  égalité  prefque  toujours  confl:ante  entre  les  jours  &  les  nuits.  Les 
vents,  qui  régnent  au  haut  des  Montagnes,  font  généralement  parlant 
fains&  agréables;  mais  il  n'en  efl:  pas  de-même  des  Piaines.  Le  vent  Sendo_^ 
•îiéanmoins ,  fait  bien  du  mal  aux  Abajfms.  C'efl:  un  tourbillon  fi  impétueux, 
qu'il  renverfe  tout  ce  qui  fe  trouve  fur  fon  pafluage,  ce  qui  lui  a  fait  donner 
un  nom  qui  fignifîe  un  Serpent.  Grégoire  XAbqjJîn  dit  à  Ludolph ,  que  ce 
tourbillon  efl;  vifible ,  Ôc  refiiemble  exaftement  à  un  Serpent  prodigieux, 
dont  la  tête  eft  à  terre,  pendant  que  le  corps  s'élève  en  remplis  jufqu'aux 
nues.  Le  terroir  de  cette  Contrée ,  quand  il  y  a  moyen  de  le  cultiver,  efl: 
très-fertile,  &  produit  toute  forte  de  grains  ^  de  fruits.  On  y  trouve  aulTî 
différens  métaux ,  &  particulièrement  de  l'or,  des  minéraux,  des  végé- 
taux ,  &  une  étonnante  variété  d'animaux.  Mais  nous  réfervons  la  Defcrip- 
tion  dii  tout  pour  un  autre  endroit.  Des  Auteurs  dignes  de  foi  afliirenc 
que  les  Abajjins  ont  dans  une  année  deux ,  &  même  jufqu'à  trois  récoltes. 
Ils  ne  recueillent  jamais  de  foin  pour  leurs  Befliaux,   l'herbe  aux  environs 

des 

(0)  Nonnofus  apud  Phot.  N<'.  3.  p.  m.  2.  Grcgor.  Abaflîn.  apud  Job.  Ludolph.  Hift. 
Althiop.  L.  I.  c.  5. 
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Sirr.  1.  des  Montagnes  étant  verte  tout  le  long  de  l'année.     Qiioiqu'ils  ayent  de3 
pejcrip-    j.ajfjijs  délicieux ,  &  que  le  miel  foit  affez  commun  parmi  eux ,  ils  n'ont 
thio'pL  "  cependant  aucune  autre  boifTon  que  celle  quieft  faite  de  Drêche ,  (Sjqui  aie 
^  goût  à  peu  prés  de  celle  dont  on  fait  ufage  en  divers  endroits  de  X Europe  (a)  *, 

■Rivières.      De  toutes  les  Riviéres  d'£f/;/cp/^ ,  la  plus  fameufe  eft  le  M/,  qui  a  fa 
Le  Nil.  fource  dans  ce  Pays.     Plufieurs  des  anciens  Géographes ,  &  en  particulier 
Ptoîomée^  placent  la  fource  de  ce  Fleuve  au-delà  de  la  Ligne,  dans  quel- 
ques Montagnes  qu'ils  appellent,  les  Montagnes  de  la  Lune.     Mais  les  Mo- 
dernes ,  &  particulièrement  les  Portugais ,  ont  découvert  que  c'étoit  une 
erreur.  Ce  qu'ils  ont  avancé  fur  ce  fujet ,  a  été  en  grande  partie  confirmé 
par  une  Lettre  de  Grégoire  VJbaffln  à  Ludolph.    Suivant  cette  Lettre,  la 
fource  du  Nil  commence  à  être  vifible  dans  un  Diftri6l  appelle  Sécut ,  près 
^des  frontières  du  Pays  de  Gojam,  à  l'Occcident  de  Bagemdra,  de  Dara^ 
du  Lac  de  Tzana  &  de  Bada.    De- là  il  prend  fon  cours  à  travers  YJrr^ 
hara ,  laiflant  GDJam  à  la  droite ,  &  Bagemdra  à  la  gauche.     Après  avoir 
palTé  les  limites  de  ÏAmhara ,  il  lave  les  bords  du  JValéka ,  &  pafTe  entre 
Bizama  &  Gonga^  avant  de  gagner  la  Contrée  des  Chankalas.    De- la  tour- 
nant à  droite ,  il  prend  la  route  du  Royaume  de  Sennar.    Mais  avant  d'y 
arriver,  fes  eaux  font  prodigieufement  groffies  par  celles  de  deux  grandes 
Rivières ,  fçavoir  celle  de  Tacaza  &  de  Guangua.    Des  bords  du  Royau- 
me de  Sennar  il  s'avance  vers  ceux    de  celui  de  Nubie  f  ;  d'où ,  tournant 
à  droite ,  il  arrive  à  la  fin  dans  une  Région  appellée  Abrim ,  où  il  difcon- 
tinuë  à  être  navigable  à  caufe  des  rochers  dont  fon  lit  efl  parfemé ,  & 
entre  bientôt  après  en  Egypte.    C'efl  ce  qui  fait  que  les  Voyageurs ,  qui 
viennent  de  Sennar  &  d'MaJJïe ,  après  avoir  traverfé  la  Nubie  laiflent  le 
Nil  à  l'Efl,  &  font  une  traite  de  15  jours  fur  des  Chameaux  dans  un  Dé- 
fert ,  où  il  n'y  a  ni  arbre ,  ni  même  une  goûte  d'eau.     lyAbrim  il  conti- 
nue fon  cours  jufqu'à  Rif  ou  la  Haute  Egypte,  où  les  Voyageurs,  dont 
nous  venons  de  parler ,  le  rejoignent  ;  & ,  après  avoir  traverfé  Y  Egypte 

en 
(a)  Strab.  L.  XVIL  Greg.  Abafl*.  ubi  fupr.  P.  P.  Hieronyra.  Lup.   Balthaz.  Tellez. 
vAIphonf.  Mendez.  &  Job.  Ludolph.  palT. 

•  Dîodore  de  Sicile  &  Strabon  diTent  que  cette  Liqueur  fe  faifoit  de  millet  &  d'avoine, 
&  qu'elle  valoit  du  Vin,  tant  pour  l'odeur  que  pour  le  goût  (i). 

t  C'eft  une  chofe  qui  mérite  d'être  obfervée ,  que  Grégoire  VAhaffm  didingue  ici  le 
Royaume  àe  Sennar  de  celui  âe  Nubie,  quoiqu'on  les  confidére  à-préfent  comme  formant 
un  feul  &  même  Pays,  Cependant,  fuivanc  nous,  l'autorité  de  Fomet  &  des  Milïïonnaires, 
fur  laquelle  les  Géographes  modernes  fe  fondent,  ne  fçauroit  entrer  en  comparaifon  avec 
'celle  de  Grégoire.  Il  n'eft  fait  aucune  mention  de  Sennar  dans  tous  les  Auteurs  Orientaux 
cités  par  Golius,  dans  fes  admirables  Notes  fur  Jlfraganus,  quoiqu'ils  fafTcnt  fréquemment 
mention  de  Niiba  ou  iVuÈiV,  à  du  Pays  des  Fungi.  Nous  inférons  delà,  que  Senmr  n'ell 
qu'une  partie  de  la  Nubie ^  ou  un  autre  Royaume.  Le  Géographe  Nubien  affirme,  que  de 
fon  tems  la  Ville  de  Som?ia,  probablf.ment  Sennar,  étoit  peu  de  chofe,  &  avoit  un  dillrift 
différent  de  celui  du  Royaume  de  Nuba.  Ludolph  envHage  le  Royaume  moderne  de  S'.n- 
nar  comme  étant  !a  même  chofe  que  le  Pays  des  Fungi  y  Se  une  partie  de  l'ancienne  Nubie  {2). 

(;;  D'od.  sic.  L.  I.  Strab,  L.  XVIT.  (z)  GeoiT.  Nu'vienC  Çlim.  I.  Tait.  III.  fu!)  «n 

Ludolph.  Hill.  .tthio]>.  li"  c.  a. 
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en  dirigeant  Ton  cours  vers  le  Nord  ,  il  fe  jette  dans  la  Mer  Méditerranée  Sect.  l, 
près  d'Alexandrie.    Le  Ftre  PayZy  qui  examina  lui-même  les  fources  du  ^->efcrip. 
AV/,  ajoute  que  ce  FJeuve  a  deux  fources  fituées  fur  une  hauteur,  dont^f^'^*''^' 
tou3  les  environs  font  marécageux  ;  que  l'eau  cependant  ne  fort  point  de  ''^^'^'  , 
tes  fources,  mais  du  pied  de  la  hauteur  ;  qu'à  la  diilance  du  quart  d'une 
lieue  Portugaife  de-là,  cette  Rivière  en  reçoit  une  autre,  &  un  peu  plus 
loin  deux  autres  encore.    La  Rivière  de  Jerna  vient  enfuite  s'y  perdre. 
Le  Nil  fait  après  cela  20  lieues  vers  l'Oueft,  <Sc  coulant  enfuite  dans  une  di- 
fLflion  diamétralement  oppofèe,  fe  jette  dans  un  très- grand  Lac  *.   C'efî: 
une  chofe  remarquable  que  toutes  les  Rivières  (ï Ethiopie,  un  peu  éloignées 
de  l'Océan  ,  à  l'exception  deYHanazo ,  qui  a  fa  fource  dans  \'j^ngotc^&.  le 
Hawash ,  qui  traverfe  les  Royaumes  de  Dawara  &  de  Fatagara ,  s'écoulent 
dans  \eNil.  Les  inondations  du  N/7  ne  doivent  être  attribuées ,  ni  aux  Vents 
Eté/iens ,  comme  quelques  Auteurs  l'ont  cru,  ni  à  la  neige,  qui  vient  à  fe 
fondre  fur  les  Montagnes  à' Ethiopie  ,  mais  à  la  prodigieufe  quantité  d'eaux , 
qu'amènent  de  toutes  parts  lespluyes  qui  tombent  fous  hZone  Torride ,  quand 
le  Soleil  fe  retrouve  dans  les  Signes  Méridionaux,  yw^a  place  la  fource  duNii 
en  Mauritanie ,  à  ce  que  nous  apprend  Amtnien  Marcellin ,  mais  il  fe  troni- 
pe,  comme  nous  venons  de  le  voir.  Peut-être  qu'il  étend  les  parties  Méri- 
dionales de  la  Mauritanie  ]\x{(\\iii\i  Niger.  &  qu'ainfi  il  a  confondu  le  der- 
nier de  ces  Fleuves  avec  l'autre.  Strabon  indique  une  autre  raifon  qui  a  pu 
donner  heu  à  cette  erreur,  fçavoir  que  les  Fleuves  de  la  partie  Méridionale 
de  la  Mauritanie^  ont  les  mêmes  animaux  &  les  mêmes  végétaux,  qui 
naiffent  dans  le  Nil  ou  aux  environs  de  ce  Fleuve  f.    Les  Jbaffins  moder- 
nes ont  à  la  vérité  quelque  connoiflance  des  Fontaines  qui  forment  la  four- 
ce du  Nil,  mais  ils  ne  fçavent  guéres  ce  que  ce  Fleuve  devient  après  qu'il 
a  quitté  leur  Pays.    Cependant  il  y  a  parmi  eux  une  Tradition  ancienne 
&  confiante,  qui  porte  que  près  d'une  certaine  Montagne,  à  quelque  dis- 
tance de  la  Ville  de  Sennar ,  ce  Fleuve  fe  partage  en  deux  branches ,  donc 
Tune  coule  vers  l'Occident,  &  forme  le  Niger ,  pendant  que  l'autre  bran- 
che ferpente  du  côté  du  Nord ,  &  traverfe  ÏEgypte.     C'efl  ce  que  nous 
apprenons  du  Géographe  Nubien  y  qui  aflure  de  plus  que  la  branche,  qui 
coule  à  l'Eft  de  cette  Montagne ,  &  qui  arrofe  la  Nubie  (k  ÏEgypte ,  eft 

fub- 

*  Il  s'agit  probablement  ici  du  Lac  de  Tzana,  que  le  Ntl  traverfe,  en  confervant  tou- 
jours la  couleur  de  fes  eaux.  Dc-lù,  dirigeant  fon  cours  vers  le  Midi,  il  fertilife  les  prin- 
cipaux Royaumes  de  l'y^i'^r^e,  fçavoir  Bagemdra,  Amhara,  Wdeka,  Sbewa,  Damota,  ôic. 
&  reçoit  dans  fon  fein  les  Rivières  de  ces  Pays,  fçavoir  Jiasblo,  Tzobba,  Kecem  ,  Jema  , 
Rema,  &  Woucit.  De- là,  à  la  droite,  il  côtoyé  le  Gojam,  &  eft  groflî  des  eaux  du  Muga, 
de  VyJbaja,  de  Vjdfwari,  du  Temei,  du  GuU  &  du  Tzul.  Il  laifle  enfuite  VAbaJfie  ù  droi- 
te, dirige  fon  cours  vers  le  Nord,  &  va  fertilifer  VEgyi>te  par  fes  débordemens  (i). 

f  II  y  a  lieu  de  (a\)po{er,queSegelmej[piétok  une  de  ces  Rivières  mentionnées  pzrStrahm; 
puifque ,  fuivant  le  Géographe  Nubien ,  elle  reflemble  extrêmement  au  Nil ,  i  plufieurs  égards: 
on  aflure  même  que  la  Rivière  de  Sus  fertilife  à-préfent  toute  la  Contrée  adjacente ,  com- 
me le  Nil  fait  par  fes  inondations";  ce  qui  ajoute  un  nouveau  poids  à  l'autorité  de  Straban  (2), 

(1)  Greg.  Abaflf.  apud  Ludolph.  L.  I.  c.  g.  Lu-     &  feq. 
«olph.  Comment,  ail  Hift.  Jîthiop,  p.  iiz,  «j,        (t)  Geogt.  Nubienf.  Mol.  De  la  Qoix,  «ce, 
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Sf.ct.  I.  fubdivifée  dans  la  BaJJe  Egypte  en  quatre  autres  branches,  dont  trois  fe  jettent 
'  Dejcrip.  jj^jjs  la  Mer  de  Syrie ,  &  l'autre  dans  un  Lac  d'eau  falée  près  d' Alexandrie.  Léon 
thio')\i^'  ^f''^^^'^  confirme  ce  que  le  Géographe  Nubien  avance,  lorfqu'il  dit  que 
,.  Je  Nil  traverfe  la  Contrée  des  Nigritœ.   Les  Maffins ,  fuivant  Grégoire ,  af- 

firment que  le  Niger  fe  fépare  du  Nii  dans  le  Pays  deDongola;  que  la  bran- 
che la  plus  confidérable  paffe  en  Egypte,  pendant  que  l'autre  branche  va 
fe  perdre  dans  l'Océan  Atlantique.  Tout  ceci  eft  confirmé  par  quelques  ob- 
fervations  d'Hérodote  &  de  Pline,  qui  difent  que  le  Nil  &  le  Niger  ont 
des  eaux  de  même  couleur  &  de  même  goût,  produifent  la  même  efpéce 
de  rofeaux ,  &  les  mêmes  fortes  d'animaux  ;  &  enfin ,  que  leurs  déborde- 
mens  arrivent  dans  les  mêmes  faifons.  Si  tout  cela  eft  vrai ,  il  ne  tiendroic 
qu'au  Roi  d*JbaJJîe  de  faire  tellement  boucher  les  Fontaines  du  Nil,  ou  de 
détourner  fi  bien  le  cours  des  eaux  de  cette  Rivière ,  à  quelque  diftance 
de  fa  fource,  que  ce  Fleuve  ne  paflferoit  plus  en  Egypte;  ce  qui  feroit  la 
ruine  de  ce  Royaume.  Ehnacin  rapporte  à  cefujet,  que  le  Caliphe  Mr//?fl«- 
fir  envoya  le  Patriarche  Michae'l  avec  de  magnifiques  préfens  au  Monarque 
/IbaJJln ,  pour  l'engager  à  faire  ouvrir  le  Canal ,  par  où  l'eau  va  vers  Y  Egypte , 
ee  Canal  ayant  été  bouché  pendant  quelque  tems.  La  demande  du  Patriar- 
che lui  fut  accordée  ;  ce  qui  fit  monter  les  eaux  du  Nil  de  trois  verges  en 
une  nuit ,  &  rendit  à  Y  Egypte  fa  première  fécondité.  C'eft  ce  qui  a  fait 
rêver  à  quelques  Auteurs,  que  le  Grand  Seigneur  payoit  un  Tribut  annuel 
au  Roi  d'JbaJfie ,  afin  de  procurer  à  fes  Sujets  Egyptiens  tous  les  avanta- 
ges, qui  naiflTent  des  inondations  du  M/.  Grégoire  ^  l'y^Z'fl^» ,  protefla  àZw- 
dolph ,  qu'il  avoit  entendu  dire  à  quelques-uns  de  fes  compatriotes  dont  la 
véracité  lui  étoit  connue ,  que  près  des  Catara&es  du  Nil  il  y  avoit  à  l'Efl 
«ne  grande  Plaine,  vers  laquelle  ce  Fleuve,  pour  peu  qu'où  lui  ouvrît  un 
paA^age  à  travers  une  Montagne,  couleroit  plutôt  que  vers  hMéditerranée^ 
en  traverfant  *  Y  Egypte.  Nous  ne  fçavons  bonnement  que  croire  fur  cet. 
article  ;  quoiqu'un  homme  de  mérite  dife  avoir  rencontré  à  Jérufalem  un 
jeune  Abajjln ,  qui  lui  affirma  que  c'étoit  une  efpéce  de  tradition  reçue  pir- 
mi  fes  compatriotes.  Les  Ethiopiens  d'à-préfent  appellent  la  partie  de  ce  Fleuve 
qui  arrofe  leur  Pays,  Abawi,  quoique  [dans  l'ancien  langage  du  Pays  cette 
partie  ait  été  appellée  Géjon  ou  GeiJion ,  apparemment  en  conféquence  d'u- 
ne erreur  fondée  fur  le  mot  Grec  nd* ,  ou  fur  le  mot  Hébreu  Gihon ,  Gen. 
IL  13.  quelques  Auteurs  s'étant  imaginés  que  cette  Rivière  étoit  le  A7/. 
Les  Prophètes  Jérémie  &  Efaie  défignent  la  Rivière  en  queftion  par  le 
nom  de  Sibor  ou  Sichor^  c'efl- à-dire,  La,  Rivière  Noire,  à  caufe  de  la  cou- 
leur 

*  Les  Rois  cV-^ffl^e  font  encore  afluellcmem  dans  l'idée,  qu'ils  ont  en  lenr  pouvoir  les  clefs 
Sa  Nil ,  &  qu'il  ne  tient  qu'à  eux  de  faire  prendre  un  autre  cours  à  ce  Fleuve.  Le  Roi  de  Tcklima  • 
mut  en  fit  la  menace  au  Bâcha  du  Caire  vers  l'an  1706.  Ce  Prince,  irrité  de  rafTaJîînat 
commis  à  Ssmar  en  là  perfonne  d'un  François  nommé  du  Roule ,  déclara  que  fi  de  pareils 
•attentats  fe  commtttoient  encore,  il  feroit  du  NU  rinftrument  de  fa  vengeance,  puifque 
JDieu  avoit  luiS  entre  fes  mains  les  fourc.s,  le  paflage  &îes  accroiffcmens  de  ceFkHve(i), 

■  '  (î)  Vid,  fuite  du  Voyage  du  P.  Lobo, 
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leur  de  fes  eaux.  Cefl  par  cette  même  raifon  que  les  Grecs  appelloient  une   Sect.  r. 
Kiviére  Mêlas ,  &  les  Latins  Mélo»    Conformément  à  cettt  notion ,  nous    %f "> 

Et  vîrîdem  jEgyptîim  Nfgra  fœcundat  nrena , 
Et  diverfa  ruens  feptem  difcurrit  in  or  a 
Ufque  coloratis  amnis  devexus  ab  Jndis,         Virg.  Georg.  Lib. 

IV.  verf.  291 — 294. 

* 

D'iori'^fms  Afer  &  Etienne  de  Byzance  difent  ,  que  les  Ethiopiens  nom- 
mf  ^  ne  Siris  la  partie  de  cette  Rivière  qui  pafle  fur  leurs  terres:  nom, 
qui  furement  efl  le  même  que Sihor  ;  mais  qu'en  arrivant  hSyénc,  elle  prend 
ie  nom  de  Nil  *.  Outre  ce  Fleuve,  les  anciens  Géographes  parlent  encore 

de 

*  Le  Patriarche  Jlpbonzo  Mendez  entre  daus  un  détail  curieux  touchant  les  Rivières 
qui  fe  jettent  dans  !e  NU.  "  Le  Ml,  dit-il,  reçoit  dans  fon  fein  plufieurs  Rivières,  dont 
„  les  principriles  Ço  '  e  Bnxilo  ov  Bncbilo,  qui  fépare  le  Royaume  de  Bagemeder  ou  Ba- 
y,  gtmdra,  de  celui  d'Ambara;  le  Gulcem,  qui  fert  de  limite  au  même  Royaume  d'^mba- 
„  ra  &  à  VOUca'y  le  MakcbSc  VAuguer,  qui  ayant  réuni  leurs  eaux  ,  arrofent  les  Contrées 
„  de  Damot ,  dt  Naréa^  deBizamo,  deGafates,  &  de  Gongat.  La  TacaZa,  appellée  par 
„  les  anciens  Ajlahoras,  a  trois  différentes  fources  près  des  Montagnes,  qui  léparent  le 
„  Royaume  d'Angnte  ou  Angota  de  celui  de  Bagemeler.  F.lle  dirige  fon  cours  vers  l'Occi- 
„  dvnt,  &  travtrfe  le  Défert  à'Oibeda;  enfuite,  entrant  dans  la  contrée  de  Dambar,  elle 
„  paffe  fur  une  grande  étendue  de  terres  fablonneufes,  &  après  avoir  arrofé  une  partie 
„  du  Royaume  de  Décan,  fe  décharge  dans  le  Nil.  On  aflure  qu'outre  les  Crocodiles  & 
„  les  Hippotames,  cette  Rivière  nourrit  aullî  quantité  de  ces  poiflbns  qui  engourdirent 
„  à  l'inftant  même  le  bras  de  quiconque  les  touche.  Le  Mareb,  qui  a  fa  fource  environ  à 
„  deux  lieuës  de  Déharoa,  fe  précipite,  après  un  adez  long  cours,  d'un  rocher  haut  de 
,,  30  coudées,  &  fe  perd  fous  terre;  mais  cnliyver  elle  traverfe  plufieurs  autres  Provin- 
„  ces,  &  palTe  prés  du  Monaftére  dAlUluja.  Les  Soldats  de  l'Armée,  qui  envahit  cesRé- 
„  gîons,  creuférent  dans  le  fable,  &  trouvèrent  fous  terre  de  très-  bonne  eau  à  d'excel» 
„  lent  poiflTon." 

Avant  de  quitter  ce  fujet,  nous  aioûterons  ici  une  courte  defcriptibn  dû  cours  du  Nil^ 
telle  qu'elle  nous  a  été  donnée  par  les  meilleurs  Géographes  modernes,  depuis  Ludolph  & 
Grégoire  VJ\nJJin.  Ce  Fleuve  a  fa  fource  dans  îe  Royaume  de  Gojam ,  h  dirigeant  de  îa 
fon  cours  vers  le  N.  E.  fe  jette  dans  le  Lac  de  Dambéa  ou  Tzana.  Enfuite  il  s'avance 
vers  le  S.  E.  jufqu'au  Royaume  de  Bageméder,.  que  Grégoire  VAbaJfin  nomme  Bagemdra'y 
puis  continuant  fa  route  dans  la  même  dinction,  il  s'approche  du  Royaume  d'Ambara,  s'a- 
vançant  ve-rs  celui  d'Oiéca  ,  entre  lequel  &  VAmlmra  il  reçoit  dans  fon  fein  une  Rivière 
eonfi.lérable,  comme  il  avoit  reçu  'auparavant  le  Bachilo,  fur  les  confins  d'Ambara  &  de 
Bagenidrn.  Du  Royaume  d'Oléca  il  fe  rend  dans  celui  de  Qjoa,  &  de-là  à  travers  la  Con- 
trée de  Galla.  &  le  Royaume  des  Cafates^  jufqu'à  celui  de  Gônga.  Enfuite  il  parcourt 
le  Pjys  des  Changalas  au  N. O.de  celui  de  Gonga.  De-là  dans  une  direction  Septentriona- 
le,  il  s'avance  vers  la  Ville  &  à  travers  le  Royaume  de  Sennary  &  de-là  iufqu'à  ConisvL 
Nubie  ,  par  le  Défert  de  Bacbtouda  au  N,  O.  de  Sennar.  Entre  Smnar  &  Ccrti  \\  palîe 
pafTe  près  de  Barhar,  où  tant  foit  peu  vers  le  N.  E  il  y  a  une  Catara&e.  Dirigeant  en- 
fuite  fon  cours  vers  l'O.  le  Nil  gagne  Corti,  puis  Canife,  à.  après  cela  Dongoln.  De-là, 
pourfiiivant  fa  route  vers  le  N.  E.  il  arrive  à  la  grande  Catarafiey  &  quitte  près  de  la  pe- 
tite CataruSe  le  Royaume  de  Nuhit.  Enfin,  ayant  traverfe  VEn'ji'te  dans  une  direction 
Septentrionale  ,  il  fe  décharge  par  fept  embouchures  dans  la  MUiurroiJç,    Nous  avons 

crtii 
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SccT.I.  de  deux  autres,  qu'ils  appellent  Jftaboras  &  Jfiapus.  Ces  Rivie'res  fe  réu- 
Dejcrip'  niflent  près  de  l'île  ou  prefqu'Ile  de  Méroe\  &  fe  perdent  enfuite  dans  le 
tionilei'ïL'  j^ii^    Comme  elles  ont  leurs  fources  à  l'Orient  du  A7/,  la  première  tirant 
^^°P'^'  .  fon  origine  du  Lac  Coloé  dans  le  Diflriél  d'Jmaza ,  &  l'autre  de  {juelques 
Fontaines  entre  les  Monts  Gerbata  &  Elephas ,  à  une  petite  diftance  du 
Golphe  Avalitique ,  nous  laiflbns  à  nos  Le6leurs  à  décider ,  fi  les  Rivières 
de  Tazaca  &  de  Mareh ,  à  en  juger  par  la  fituation  &  par  la  direèlion  que 
les  Géographes  modernes  leur  affignent ,  ne  font  pas  les  mêmes  que  celles 
que  nous  venons  d'indiquer.'  Pline ,  Héliodore  &  Strabon ,  font  mention  d'u- 
ne troifiéme  Rivière  confide'rable ,  qui  fe  jette  dans  le  Nil  ^  &  dont  ils  é* 
crivent  le  nom  différemment  ;  mais  comme  plufieurs  des  anciens  Géogra- 
phes n'en  font  point  mention,  &  particulièrement  Piolomée ,  qui  avoit  plus 
d'occafion  qu'un  autre  d'acquérir  des  lumières  à  cet  égard ,  nous  termine- 
rons ici  ce  que  nous  avions  à  dire  des  Fleuves  à' Ethiopie  {a)  *. 
Les  Pro.      Outre  les  fources  des  Fleuves  que  nous  venons  d'indiquer ,  il  n'y  a'point 
tnonîoires ,  de  Lacs  remarquables  en  Ethiophie ,  excepté  celui  de  Pfeboa  au-  deffus  de 
Ports,^u  Méroé,  le  Lac  de  Tzana  ayant  été  inconnu  aux  Anciens,  au-moins  à  en 
juger  par  le  filence  de  leurs  Géographes.    Les  principaux  Promontoires  é- 
toient ,  Bafium ,  Mnemium ,  /îspis ,  Saturni  Promontorium ,  Mofylon ,  Dire  , 
Zengifa^  Noti  Cornu,  Prafum  &  Raptum.     Ce  dernier  avoit  pour  habitans 
des  Antropophages.  Mais  ce  Cap ,  &  les  deux  précédens ,  femblent  avoir 
plutôt  appartenu  aux  Cafres  qu'aux  Ethiopiens»     On  comptoit  au  nombre 
des  plus  fameux  Ports  d'Ethiopie  ^  ceux  à'Adulis ,  de  MonduSy  d'Opone,  de 
Mofylon,  &  la  Capitale  des  Âvalites,  fituée  fur  les  bords  de  la  Mer  Rouge. 
Les  Arabes  tranfportoient  dans  ces  Ports  des  fruits ,  du  vin ,  du  blé ,  &c. 
&  y  chargeoient  pour  Océlis  &  Mu/a ,  deux  .Ports  à' Arabie^  des  parfums, 

.    des 

(a)  Greg.  AbafT.  apud  Ludolph.  &  ipfe  I.  Senec.  QaxH.  Natural.  L.  IV.  c.  *.  So- 

Ludolph.  in  Hift.  JEchiop.  L.  1.  c.  8.  Mel.  lin.   c.  27.  43.  Plin.  L.  V.  c.  8.  Ammian. 

L.  I.  c.  9.  &  alib.  Scrab.  L.  XVH.  &  alib.  Marcellin.  L.  XXII.  Geogr.  Nub.  Clim.  I. 

Jofeph.  Antiq.  L.  II.  c  5.  Herodot.  L.  II.  par.  4.  Golii.  notaî  ad  Alfraganum.  p.  89* 

c.  8.  Diod.  Sic.  L.  I.  Plin.  L.  V.  c.  9.  &  Georg.  KImacin.  in  Hifî.  Saracen.  Léo  À» 

alib.  Agatharchid.   Cnid.   apud  Phot.  Plu.  frican.   L.  I.  c.  7.    P.  P.  Pays.  &  Tellez. 

tarch.  incert.  Auél.  Theophyl.  Diod.  Sic.  apud   Ludolph.  L.  I.  c.  8.    Alf.  de  Albu- 

Ariftid.  Dio    Strab.  Heliodor.  Theodoret.  quer.   Comment,  in  Tellez.  Par.  IV.  c.  7. 

de  iacrem.  Nil.  Virg.  Georg.  Dionyf.  Af.  Athan.  Kircher.  in  Supplem.  prod.  &  Le* 

V.  224.  Steph.  Byzant.  de  Urb.  Ifai.  XXIII.  xic.  Copt.  P.  524.  c.  2.  If.  VolT.  de  Orig. 

3.  Jer.  IL  18.  Heliodor.  JEtbiopic.  L.  X.  &  flumin.  Vid.  &  Le  Grand.  Diûert, 
Ptol.  L.  IV.  Ennius  apud  Serv.  in  TEneid. 

cru  devoir  entrer  dans  ce  détail  au  fujet  du  cours  d'un  Fleuve  fi  fameux,  &  dont  la  four- 
ce  a  été  inconnue  à  toute  l'Antiquité  (i). 

*  Il  eft  bon  d'obferver  ici,  que  comme  les  avantages,  que  les  pi uyes  procurent  aux 
champs»  dans  d'autres  Payj,  font  dûs  aux  Fleuves  en  Ethiopie,  les  endroits  parfaitetnent 
fecs  en  Hyver,  font  inondés  en  Eté.  Plufîeurs  de  ces  fleuves  ne  fe  jettent  point  dans  la 
Mer,  comme  dans  d'autres  Pays,  mais  fe  perdent  dans  les  fables i  de  forte  qu'il  eft  plus 
difficile  de  trouver  leurs  embouchures,  que  les  fources  des  autres  Rivières. 

(0  Alphonf.  Miudez,  apu<l  Le  Grand  DifTert.  III,     (2)  Ludolph,  in  Pr«fat.  ad  Hift.  /Etliwi>. 
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des  épiceries , de  la  myrrhe,  de  l'ivoire,  &  d'autres  marchandifes  *.  Nous    Sect  r. 
ne  devons  pas  oublier  ici  le  Port  &  la  Forterefle  de  Sabid ,  probablement     J^i^jcrip- 
le  Sabat  de  Ptolcmée^  qui  n'eft  prefque  plus  qu'un  monceau  de  ruïi>es.  ^["•"'^fi^' 

Les  plus  fameufes  Iles ,  appartenant  à  r£r/>f/)p/5 ,  étoient  M^roe',  qu'on  ^  '°^'"' 
devroit  peut-être  confidérer  comme  une  prefqu'Ile,  lesSporades  d'j^gathar- 
cide  ,  Jftratœ^  Âra  Palladis  ^  Gythitis ,  Myronis  ^  Daphnime ,  Magi^  Acan- 
thine ,  Ifis  Mondus  &  Memîhias  f.  Méroé  contenoit  une  alTcz  grande  éten- 
due de  Pays  avec  une  Capitale  du  même  nom.  Joféphe  nous  apprend  que 
primitivement  elle  s'appelloit  Saha ,  mais  que  Cambyfe  la  nomma  dans  la 
fuite  Méroé  d'après  fa  fœur;  ce  que  6'fr^Z'ow  femble  confirmer ,  quoiqu'il 
ne  paroiiTe  point  par  le  récit  d'Hérodote  que  ce  Prince  ait  pénétré  (i  avant 
en  Ethiopie.  Timojlbéne,  Amiral  de  Ptolomée  Philadclpbe  ^  rapporta  qu'il 
falloit  60.  jours  pour  faire  le  chemin  de  Méroé  h  Syéne,  Eraîofthéne  fixe 
cette  diftance  à  625  milles;  Hipparque  dans  Strabon  à  5000  ftades,  ce  qui 
s'accorde  avec  le  calcul  d'Eratofthéne,  &  Ârtémidore  à  600  milles.  Sebo- 
Je  met  1600  milles  entre  cette  fameufe  Ville,  &  la  partie  la  plus  Septen- 
trionale de^  X Egypte.  Mais  fuivant  Pline  § ,  la  diftance  entre  Méroé  &  Syé- 

ne 

*  Ceft  une  chofe  remarquable,  que  la  plupart  des  produftions,  indiquées  dans  le  Tex- 
te, manquent  depuis  loni^teins  en  Ethiopie,  comme  le  Lotus  &  le  Silphium  manquent  eu 
Ei^ypte  6c  dans  la  Cyrénaïque;  mais  V Arabie  &  les  Indes,  procurent  toutes  ces  chofes  aux 
Européens  en  alTez  grande  quantité  (i). 

■\  L'Ile,  qui  eft  dans  le  grand  Lac  de  Pféboa,  étoit  quelquefois  occupée  par  les  Libyens ^ 
&  d'autres  fois  par  les  Ethiopiens ,  fuivant  lefuccès  qui  accompngnoit  leurs  armes,  A  en  ju- 
ger par  la  fituation  que  Strabon  affigne  à  ce  Lac,  en  y  ajoutant  ce  qui  fera  dit  du  Lac 
.  Méroé  dans  la  note  fuivante,  on  aura  peut-être  lieu  d'inférer  que  le  Lac  de  Tzana  ou  Dam- 
béa  eft  le  Pféhoa  des  Anciens  (2), 

5  Voici  ce  calcul,  tel  qu'il  fe  trouve  dans  PliJie:  Depuis  ^^n*  jufqu'à  Hiéra  54  milles; 
depuis  là  jufqu'à  Tama  75  milles;  de-là  jufqu'aux  Frontières  des  Ethiopiens  appelles  Ruony^ 
tnites  120  milles;  de-là  iuCqu'ù  ylcina  54  milles,'  de-là  jufqu'à  PiW«  25  milles  ;  de -là  juf- 
qu'à Tergéilus  106  milles;  de-là  jufqu'à  Napnta  £0  milles;  &  enfin  àe  Napata  jufqu'à  la 
Ville  de  Méroé  360  milles. 

Nous  n'entreprendrons  point  de  déterminer  dans  quelle  Contrée  de  VÂbaJfie  il  faut  cher- 
cher Méroé.  Les  Jéfuites  prétendent  que  c'eft  le  Royaume  de  Gojam,  qui  eft  prefciue  en- 
touré du  Nil,  &  ainfi  une  prefqu'Ile,  ce  que  Méroé  étoit  auffi  fuivant  quelques  Anciens. 
Mais  Luilolpb  a  très-bien  prouvé,  que  rien  de  ce  que  Diodore,  Strabon  &  Pline  rapportent 
de  Méroé  n'eft  applicable  à  Gojam;  Méroé  étant  bien  plus  près  de  VEçypte.  D'aiilturs,  fi 
Meroé  avoit  été  Gojam,  les  Anciens  auroient  connu  ce  dernier  Pays,  &  par  conféquenc 
les  fourccs  du  Nil;  ce  qui  n'eft  pas.  Fojffius  croit  que  la  Ville  de  Baroo  ou  Baron,  fituée 
dans  le  16".  22'  de  latitude  Septentrionale,  répond  à  la  Capitale  de  Méroé.  Comme  ce 
fentiment  eft  fondé  fur  la  fuppofition,  que  la  Ville  de  Mareh  ou  Maroha  eft  V Ajlaboras 
des  Anciens,  ce  qu'on  ne  fçauroit  guéres  nier,  il  nous  paroît  très-vraifemblable.  La  Car- 
te qn&Sénax  a  donnée  de  ce  Pays,  qui  eft  la  plus  exafle  qui  ait  été  publiée  jufqu'à  préfent, 
marque  l'étendue  du  Pays  que  comprenoit  l'ancienne  Méroé.  On  y  trouve  une  efpéce  de 
prefqu'Ile, caraftérifée  à  plufieurs  égards  comme  la  Méroé  des  Anciens.  Cette  prefqu'Ile  eft 
.formée  par  le  Rahi,  le  Nil,  la  Goze,  le  Mareb,  le  Takezel,  &  une  Rivière  compofée  de 
'ces  trois  dernières,  qui  fe  perd  dans  le  Nil  environ  au  18°  de  Latitude  Septentrionale. 
Les  principales  Villes  fituées  fur  le  j\i7  dans  celte  prefqu'Ile,  font  Cbonedi,  Cbenédctoul ., 

Car- 

(0  Bochait.  ubi  fupi.  (i)  Stiab.  L.  XVII, 
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SzcT.l.ne  fous  le  régne  de  Néron  ^  à  874  milles  Romains.    Le  Géographe  Nubien 
D?/crjp- ne  s'éloigne  pas  trop   de  quelques-uns  de  ces  calculs;  car  iuivant  lui,  la 
[[^"'Jj,^jj.^' plupart  dts  Voyageurs  mettent  deux  mois  à  traverfcr  la  IVmZ»/^  ,  c'efl-à- 
-     '         dire,  cette  vafte  étendue  de  Pays,  qui  fépare  les  Frontières  de  l'E^'Vpfff 
de  celles  de  VAbaJJte*     Durant  les  plus  beaux  jours  de  l'Ethiopie ,  la  Vilfe 
de  Méroé  étoit  Ci  confidérable ,  que ,  s'il  en  faut  croire  quelques  Anciens ,  el- 
le pouvoir  mettre  en  Campagne  une  Armée  de  250000  combattans,  <& 
contenoit  400000  artifans,  quoique  du  tems  de  Pline  cette  Place  fût  entiè- 
rement déchue  de  fon  ancienne  grandeur.  Plufieurs  Reines  de  cette  partie 
de  V Ethiopie  i  connues  fous  le  nom  de  Candace  ^  (efpéce  defurnom  qu'elles 
portèrent  durant  une  allez  longue  fuite  d'années)  firent  leur  réfidence  à 
Méroé.  Strahon  place  cette  Ville  à  loooo  flades  à' Alexandrie  ^  &  en  fait  la 
Capitale  de  X Ethiopie.   Les  autres  Iles  font  peu  connues.     Ainfi  nous  nous 
contenterons  d'obferver,   que  Boehart,   Hardouin  &  Saumaife  prétendent 
que  Madagafcar  ell  l'ancienne  lie  de  Mènuîhîas ,  quoique  Vojfius  foutienne 
que  Madagafcar  efl  l'Ile  de  Zanzibar  des  Modernes.  Nous  ne  prononcerons 
pas  fur  cette  queflion ,  qui  d'ailleurs  efl  peu  importante  (a). 
Ourîofités.      Les  principales  Curiofités  de  ce  Pays  font:  i.  Les  Rochers  appelles  Jm- 
ha-Dorho.     2.  L'Or  pur  qu'on  trouve  fur  les  bords  de  plufieurs  Rivières, 
dans  les  Provinces  de  Damot  &d'Enarea.     3.  Différentes  Mines  de  fer, 
.de  cuivre,  &  d'or.   4.  Les  Montagnes  de  Sel,  ficuées  dans  un  diflrift  fur 
les  confins  du  Tigre  &  d'Jngota ,  &  ^ue  les  habitans  appellent  le  Pays  de 

Sel. 

(a)  Herod.  L.  II.  c.  29,  Strab  L.  X\''II.  g.  15.  Simeon.  Sethus.  &  Galen.  apud  Bo- 

Plin.  L.  II.  c.  73.  &  L.  VI.  c.  29.  30.  Jo-  charc  Phal.  L.  II.  c.  23.  Salmaf.  îii  Solin. 

feph.  Ant.  L.  II.  c.  $.  Agatharchid.  Cnid.  p.  878.   Bochart.  Chan.  L.  I.  c.  37.  Goliî 

de  Mar.  Rubr.  L.  V.  ubi  fup.  Ptol.  Arrian.  not.  in  Alfragan.  p.  89.  Hardouin.  ad  Plin. 

Marcian.  Step.  Byzant.  ubi  fup.  Diofcorid.  L.  VI.  c  31.    VolT.  ad  Mel.  p.  303.   At, 

L.  I.  ^tius  Tatian.  Serm.  II.  c.  156.  Se-  han.  Kirch.  in  Oedip    Egypt.  Synt.  1.0.7, 

rapion  ex  Emend.  Ci.  Bochart.  Plin.  L.  XII.  p.  57.  Ludolph.  ubi  fupr.  c.  8. 

Gùrrii  Helfaîa^  <^Dtragne,  Nogue,  Ci  Habkbarns  ;  (ar  le  Rahd  Eubullul  &  Géftn;  &  fur  le 
confluent  des  Rivières  de  Moraba  &  de  Tacaza  la  Ville  de  Derkin,  dont  nous  faifons  men- 
tion pour  donner  à  nos  Lecteurs  une  idée  plus  exafte  du  Pays  en  fjueflion.  La  prcfqu'Ile 
de  iViïVo^  refTeinbloit  à  un  bouclier,  &  avoit  3000  ftadcs  de  longueur  &  1000  de  largeur, 
fuivant  Strabon;  elle  étoit  auflî  entourée  du  côté  de  l'Occident  par  le  Nil,  &  du  côté  de 
l'Orient  par  les  Rivières  qui  fe  jettoient  dans  ce  Fleuve.  Solin  dit ,  que  Méroé  étoit  for- 
mée par  le  Nil,  &  à  600  milles  de  la  Mer  ;  >\  Mêla,  corrigé  par  Saumaife,  eft  à-peu -près 
dans  la  mêtne  opinion.  Suivant  Paufanias,  le  Nil  entre  dans  un  grand  Lac  au-delà  de  Mé- 
roé, &  traverfe  toute  V Ethiopie.  l/j^Jlapus  6cVAjinboras,  c'eft-à-dire,  \a  Tacaza  &  h  Mo» 
raha  ,  fe  perdent  dans  le  Nil  au-defTus  de  la  Ville  de  Méroé.  Tous  ces  traits,  &  divers  au- 
tres, indiqués  par  Pline,  Timofthém ,  Sébofe,  Eraîojlbéne ,  &  le  Géographe  Nubien,  con- 
viennent davantage  à  ia  prefqu'lle  en  queftion  ,  qu'à  aucun  autre  endroit  de  VAbaJJie.  Il 
fuit  de  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  la  Rivière  de  Rahd  de  la  Carte  de  Sénez  eft  la 
Guangua  de  Grégoire;  comme  auflî  que  hGoze,  kMarcb,  &  leTakezel,  font  Y Jfiojnhat , 
VJ/iaboras,  6c  VAflapus  des  Anciens.  Quelques  Auteurs  modernes  panchent  à  croire  que  le 
Mareb  des  /ibqffinsAe  nos  jours  efl:  ï'yJJiufapes  des  Anciens  (i). 

(î)  Paufan.  Eliac.  Porter.  Jofcpli.  Ant!q.  L,  II,  c,  j.  Suib.  L.  XVII,  flin,  L.  VI,  c«  Z9.  Tofli  & 
LuJolph.  apud  Le  Grand,  DilTeit,  II* 
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■Seï.  Le  Sel,  quand  on  le  tire  des  Montagnes  cfl  mou,  mais  fe  durcit  é- 
tiint  expofé  à  lair.  5.  La  Montagne  de  Sel  rouge,  dont  le  Patriarche  Ah 
photizo  Mondez  fait  mention,  &dont  il  vante  les  propriétés  Médicmales* 
'6.  Le  Minersil  Stibimn  f  appelle  en  Langue  Ethiopiq^e  Cuehcl  ou  Cohol ,  qui 
fe  trouve  dans  plufieurs  Provinces.  7.  Les  Animaux  &  les  Végétaux  ex- 
traordinaires ,  dont  nous  aurons  occafion  de  parier  dans  notre  Hilloire  mo- 
derne (X ylbyjmie  {a)  *. 

SECTION      IL 

Jntiquîtéy  Gouvernement,  Loix ,  Religion, ^   Langage ^   Coutumes,  Jrts,  ^c, 

des  Ethiopiens. 

m 

TL  paroît  par  ce  qui  a  été  dit  dans  la  Se6lion  précédente ,  que  les  Ecri-  Si: ct.  lî. 
■■•  vains  Sacrés  ne  donnent  pas  toujours  le  nom  f  de  Cush  à  une  Contrée  -f^ntiquité^ 
particulière.  Quelquefois  ils  entendent  par-là  le  Pays  arrofé  par  ÏAraxe ,  ^g"^7oîî 
qui  étoit  la  demeure  des  anciens  Scythes  ou  Cuthiens;  de  quelquefois  aufll  ReUgion^* 
le  Pays  fitué  fur  la  côte  orientale  de  la  Mer  Rouge,  &  contigu  à  V Egypte.  Langage\ 
Dans  quelques  palTages  ils  femblent  avoir  en  vue  toute  la  prefqu  île  des  J.  Coutumes, 
rabes ,  ou  du-moins  la  plus  grande  partie  de  cette  prefqu'île.  Mais,  quoi  <^''*',;  ^^* 
que  de  fçavans  hommes  fe  foient  attachés  à  combattre  le  fentiment  que  pj^^s. 
nous  adoptons,  nous  ne  fçaurions  nous  empêcher  de  croire,  que  ce  nom  ■ 

défîgne  ordmairement  &  proprement  le  Pays  fltué  au-deflus  de  la  Haute   antiquité 
Egypte,  <&  qui  comprend  les  Royaumes  modernes  de  Dongola,  de  &««flr  ^"  ^^^'^ 
Â  d'Jbaffîe.     Pour  en  convaincre  nos  Leiteurs ,  nous  les  prions  de  fe  rap-  ^"^"^' 
peller  les  palTages  que  nous  avons  cités  à  cette  occafion ,  &  d'obferver  en- 
fuite  que  les  Prophètes  Jérémie .,  Ezéchiel  ik  Daniel,   font  les  habitans  de 
Cush ,  voifins  des  Libyens  ;  ce  qui  ne  peut  convenir  qu'aux  Ethiopiens  pro- 
prement dits.     Le  Pfalmijie  prédit  aulîî,  que  Cush  étendrait  les  mains  wrs 
VEternel ;  <&  le  Prophète  Sophonie  ,  que  les  Jiipplians  de  /'Eternel ,.  d'au-delà 
des  fleuves  de  Cush ,  même  lafAledefes  dlfperfés ,  apporter  oient  Son  offrande.  L'u- 
ne &  l'autre  de  cts  prédiélions  femblent  clairement  défigner  fEunuque  bap- 
tizé  par  Philippe,  qui  vint  adorer  Dieu  à  Jérujalem:  car,  étant  Tréforier 
de  la  Reine  Candace ,  il  y  a  lieu  de  fuppofer  que  lui  &  ceux  de  fa  fuite 
apportèrent  des  préfens  confiérables:  Candace  étant  Reine  de  ï Ethiopie  pro- 
prement 
(a)  Strab.  L.  XVII.   Plin.  apiid  Ludolph.  ut  &  ipfe  Ludolph.  L.  I.  c.  6,7. 

*  On  peut  grofllr  cette  lide  de  curiofités,  en  y  ajoutant  les  Mines  d'or  fituécs  près  de  fa 
-côte  de  la  Mer  Rouge.  Jgatbarchide  en  fait  mention,  &  dit  de  plus,  qu'on  tire  de  cts  Mines 
le  Marbre  le  plus  beau  &  le  plus  blanc  qu'il  y  ait  au  Monde  (i). 

f  Quelquefois  dans  rEcr(,turL'  le  mot  de  Cusb  comprend  V Arabie  &  VEtbiopîe  proprement 
dite,  comme  dans  Ezécb.  XXXVIII.  $.  C;ux  r/e  Perfe ,  (fsCush,  cf  de  Libye  nvtc  eux  ^ 
rinî  tous  ont  des  boucliers  ^  aes  niques:  c'eCt-à-dire,  la  Perfe,  V  Arabie ,  Y  Ethiopie ,  la  Lib'je, 
<xc.   Comparez  aufli  Ezécb.  XXX.  5.  avec  Jtr.  XXV.  20,  24. 

(i)  Agatharchid.  Cn  d.  de  Mar,  Kubr.  Liv.  V.  c.  lo.  apud  Jhot.  p.  iî3P.  Vid.  etiam  Cellar. 
Geogr.  Ant.  L.  IV.  c,  S. 
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îtte^  ou  du-moins  de  la  prefqu'île  de  Méroé,  qui  en  formoic  une 


piens. 


Un  Corps 
</"  Arabes 


MtiquUé,  partie  confidérable ,  à  ce  que  Pline  &  Strabon  nous  apprennent.  Ainfl  les 
Gouvernt-  jjoms  de  Cush  &  d'AiêlefFiç ,  dans  les  textes  allégués ,  doivent  s'entendre  de 
^gli' [on''  y  Ethiopie  proprement  dite.  Ezéchiel  prédît  que  \qs  Egyptiens  depuis  Migdoî 
llnfage]  jufqu'à  Syéne  tomberoient  par  l'épée;  ce  qui  donne  un  nouveau  degré  de 
Coutumes ,  force  à  l'explication  d'un  fameux  texte ,  alléguée  en  faveur  de  notre  fen- 
j^ns,  ^c.  timent.  Il  elt  dit  dans  le  Livre  d'EJîher ,  que  le  Roi  Âjjucrus  étendoit  fon 
WwEchio-  j^nipire  depuis  les  /«^tj  jufqu'à  Cush^  c'eft-à-dire,  jufqu'à  YAbajJie  moder- 
ne; puifque  la  Scythie  ou  V Arabie  ne  fçauroit  être  défignée-là  comme  con- 
tigue  à  la  Pcrfe ,  &  qu'Hérodote  affirme  que  Darius  I.  recevoit  un  tribut 
annuel  des  Nations  voifines  de  Y  Ethiopie.  Nébuchadnezzar  dans  j^udith  en- 
voya des  AmbafFadeurs  à  Géfem,  &  jufqu'aux  frontières  d'Ethiopie,  c'efb- 
à- dire,  probablement,  du  Royaume  fitué  au  midi  de  Y  Egypte.  Enfin  plu- 
fieurs  des  pafTages  les  plus  remarquables  de  l'Ecriture ,  qu'on  entendoit ,  il 
y  a  un  Siècle,  de  Y  Arabie,  ou  d'une  partie  de  ce  Pays,  font  très- applica- 
bles à  Y  Ethiopie ,  de  l'aveu  même  du  Père  Calmet.  D'où  nous  inférons  que 
les  Ethiopiens  defcendent  de  Cush ,  le  fils  aîné  de  Cham  {a). 

Cependant  la  plupart  des  Auteurs  conviennent  que  plufieurs  des  pre- 
miers defcendans  de  Cush  s'établirent  d'abord  dans  le  Pays  fitué  près  de 
t'I^d'  ^^  ^^^^  orientale  de  la  Mer  Rouge ,  s'avançant  de-là  par  degrés  vers  l'ex- 
Bab  al-      trémité  méridionale  de  Y  Arabie  ;  après  quoi  ils  palîerent  le  Détroit  de 
Mandab,    Bab-al- Mandat ,  &  fe  tranfplantérent  en  Ethiopie.     Suivant  Eufèbe  cette 
^fetrans'  tranfmigration  arriva  dans  le  tems  que  les  Ifraélites  étoient  ^n  Egypte ,  mais 
fiante  en    g^Yicellus  renvoye  cet  événement  au  tems  des  Juges.     Les  Arabes  Cuthiens 
lopie.   g'appeiloient  anciennement  AbaJJeni ,  &  formoient  une  partie  confidérable 
des  Sabéens  ou  Homérites ,  à  ce  qu'il  paroît  par  différens  Auteurs.     Les 
Ethiopiens  portoient  le  même  nom,  convenoient  en  bien  des  chofes  avec 
les  Arabes  Cuthiens.^  &  paflToient  du  tems  de  Jojèphe  pour  avoir  la  même 
origine  qu'eux.     A-  la- vérité  Diodore  de  Sicile  foutient  qu'ils  ne  vinrent  ja- 
mais d'aucun  autre  Pays ,  &  qu'ils  ne  furent  point  corrompus  par  des  cou- 
tumes étrangères,  quoique,  fuivantlui,  il  y  eô,t  une  grande  conformité 
entre  eux  &  les  Égyptiens  fur  quantité  d'articles.     Cependant ,  quoi  qu'en 
dife  cet  Hiflorien ,  nous  croyons  pouvoir  avancer  qu'une  partie  de  la  pos- 
térité de  Cush  fe  rendit  le  long  des  bords  de  la  Mer  Rouge  en  Ethiopie ,  ce 
qui  fit  que  ce  Pays  fe  trouva  pafl'ablement  peuplé ,  quand  les  Arabes  C«- 
îhiens  vinrent  s'y  établir.     Le  peu  de  conformité  qu'il  y  a  entre  les  coutu- 
mes de  la  plupart  des  Abajfms ,  &  celles  des  Arabes ,  auflîî  bien  que  des 
autres  Peuples ,  la  fituation  du  Royaume  de  Midian ,  où  quelques  Cuthiens 
s'établirent  apparemment  d'abord ,  &  le  témoignage  unanime  de  l'Anti- 
quité, tant  facrée  que  prophane,  démontrent  lajufltflTe  de  cette  conclu- 
fion.    Bochart  %'iTùZg\\\Q  démêler  quelques  traces  d'Obal,  ou,  comme  les 

Aralis 

(a)  Jer.  XLVI.  9.  Ezech.  XXX.  4,  5.  27.  Ezecb.  XXX.  6.  Efth.  I.  r.  VIII.  9^ 
XXXVIII.  5.  Dan.  XI.  43.  Nah.  111.  9.  Herodot.  lll.  Judith.  I.  9.  Vid.  etiam  Suab. 
Pf.  XLVJII.  31.  Zephan,  lil.  10.  Aft-Viil.    L.  XVII.  à  Plin.  L.  VJ.  c.  29. 
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Arabes  prononcent  ce  nom ,  Aubal,  un  des  fils  de  Joktam^  dans  le  nom  Skt.  II. 
d'Jbalites ,  le  Golphe  Abaluique  &c.  d'où  il  infère  que  quelques  -  uns  des  Antiquité, 
enfans  (XEber  s'étoient  rendus  dans  y  Arabie  Hcureufe ,  &  de- là  en  Ethiopie.  G'-'"^^»'"'' 
Quelques-uns  des  Ludim  pafférent,  fuivant  toutes  \qs  apparences,  dans  le  7S»C^' 
même  Pays,  quoique  le  plus  grand  nombre  ait  furement  pris  le  chemin  de  Langagc\ 
XOcédiXi  Atlantique  y  puifqu'étant  la  première  branche  de  la  poflérité  àt  Coutumes^ 
Mtfraïm  ils  doivent  naturellement  avoir  continué  leur  chemin  vers  le  Cou-  ^'"^^'  ^'^^ 
tinent  de  X  Afrique,    Ainfî  les  Ethiopiens  pou  voient  prétendre  l'emporter  '^"  ^^'^'^' 
fur  les  Egyptiens  en  fait  d'antiquité ,  leur  Ancêtre  Cush  étant   le  fils  aîné  •^"^"''    , 
de  Cham.    Pour  ce  qui  efl  des  Arabes ,  les  Ethiopiens  doivent  être  mis  à 
cet  égard  de  pair  avec  eux ,  les  Cuthiens  ayant  pafle  vers  le  même  tems 
^ans  la  prefqu'île  des  Arabes  &  en  Ethiopie.     La  communication  entre  !'£- 
gypte  &  Y  Ethiopie ,  auflî  bien  que  la  confanguinité  de  Cush  &  de  Mifraïm , 
introduifirent  cette  conformité  de  mœurs,  qu'on  remarque  entre  les  habi- 
tans  de  ces  Pays ,  comme  nous  aurons  occafion  tle  le  dire  plus  au  long 
dans  la  fuite  (a). 

Pline  rapporte  que  V Ethiopie  étoit  anciennement  divifée  en  45  Royau-    Goutin 
mes ,  dont  celui  de  Meroé  étoit  le  plus  puiflant ,  mais  il  ne  nous  apprend  nement  des 
point  fi  ces  Royaumes  étoient  indépendans  l'un  de  l'autre ,  ou  fournis  tous  ^}^^^' 
à  la  domination  d'un  feul  Monarque,    Quoiqu'il  en  foit ,  comme  dans  l'O-  ^'^"^' 
rient  tous  les  Gouvernemens  étoient  anciennement  despotiques  nous  de- 
vons envifager  celui  des  Rois  d'Ethiopie  comme  ayant  été  du  même  gen- 
re *.   Si  nous  admettons  la  Tradition  Ethiopienne  qui  porte,  qu'une  longue 
fuite  de  Princes  defcendus  de  Salomon  régna  en  Ethiopie ,  il  faudra  naturel- 
lejnent  en  inférer,  que  leur  autorité  étoit  illimitée,  comme  le  fut  celle 
<Ju  Monarque  Hébreu.  Il  paroît  par  les  témoignages  de  Strahon  &  de  Fline , 
<jue  quelques  Peuples  d Ethiopie  n'étoieiît  gouvernés  que  par  des  Reines ,  qui 
portoient  toutes  le  nom  de  Candace ,   comme  les  Rois  à' Egypte  portoient 
celui  de  Pharao,  de  Ptolémée^&c.  Diodore  de  Sicile  donne  à  entendre, qu'u- 
ne partie  confidérable  de  ï Ethiopie  confiftoit  en  Monarchies  éle6lives  f  ; 

que 

(a)  Eufeb.  in  Chron.  Geogr.  Syncell.  in .  I.  c.  7.  Diod.  Sic.  L.  III.  &  alib.  Hieron. 
Chronograph.  Uranius  apud  Steph.  Byzant.  '  Quaeft.  Hebr.  &  Geiief.  Bochart.  Phal.  L. 
de  Urb.  Ptol.  L.  IV.  Procop.  Gaz  in  i.Rois  IV.  c.  2.  L.  II.  c.  23.  Gen.  X.  13.  Hero- 
X.  I.  Jof.  Scalig.  in  Coiuput.  Ecclef.  .Ethiop.  dot.  L.  II.  k  alib.  Job.  Ludolph.  Hift.  ^• 
de  Emend.  Temp.  L.  VII.  Jofeph.  Antiq.  L.    thiop.  L.  I.  c.  i.  Le  Grand  Diflert.  II. 

*  C'eft  ce  qu'on  pourroît  auflî  conclure  en  quelque  manière  de  la  conflitution  aéluelle 
du  Royaume  d'Ahajïe.  La  puiflance  du  Prince  y  eft  fi  grande ,  que  qui  que  ce  foit  ne 
fçauroit  fe  regarder  comme  propriétaire  de  rien,  ni  fçavoir  pour  qui  il  enfemence  fon 
champ,  le  Roi  pouvant  en  donner  la  récolte  A  qui  il  veut;  &  toutes  les  efpérances  du 
premier  PcffeiTeur  fe  réduifant  à  ceci,  qu'on  aura  peut-être  égard  aux  dépenfeu  qu'il  a  faî- 
tes pour  cultiver  fa  Terre.  Mais  celui  qui  reçoit  la  commifïïon  de  faire  cette  efpéce  de 
calcul ,  favorife  toujours  le  propriétaire  aftuel ,  qu'il  fuppofe  être  mieux  en  Cour  que  ce- 
lui qu'on  dépouille  de  fon  bien  (i). 

*  Quoique  le  Royaume  à'AbaJpe  foit  à  préfent  Héréditaire  de  façon  qu'il  n'y  ait  qu'a- 

ne 

(i)  Le  Grand,  Diflcit.  V, 
LU    2 
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Sect.  II. que  les  Rois  étoient  choifis  dans  l'ordre  des  Prêtres,  &  que  tous  ces  Prîîi- 
jîntiquité,  j^-es  ne  pou  voient  gouverner  que  fuivant  les  Loix  de  leurs  Etats  refpeClifs. 
nîeiTiLix  Cependant ,  comme  le  même  /iuteur  remarque  que  chaque  nouveau  Roi, 
jlgiiaiQn ^' imméàiàitmQXit  après  avoir  été  élu,  étoit  adoré  comme  un  Dieu,&  com- 
Langagc,  me  revêtu  de  la  fuprême  autorité  du  Monarque  de  l'Univers ,  quoiqu'il  eût 
Omiumes ,  égard  aux  Loix  &  aux  Coutumes  de  ion  Pays ,  nous  pouvons  les  envifager 
:î^''^l.' f^'^*  comme  des  Monarques  defpotiques.     Les  honneurs  idolâtres  qu'on  leur 

nés  Ethio-  .  1  -rr  v        j      j     ^  »  1  ia         ^        • 

payoït ,  ne  lailient  aucun  lieu  de  douter  qu  on  ne  les  regardât  comme  inter- 
prêtes de  ces  Loix,  c'efl-à-dire,  comme  leur  pouvant  donner  le  fens  qui 
convenoit  à  leurs  caprices  ou  à  leurs  paflions.     Mais  après  tout  les  Ethio- 
piens  étoient  trop  peu  connus  des  Gr<?cj,pour  que  ces  derniers  puiiïent  nous 
donner  quelques  lumières  fures  à  leur  égard.  Séfoftrîs  &  Zerah  gouvernoient 
■avec  une  puifTance  abfoluë  leurs  Etats ,  dont  X Ethiopie  proprement  dite  étok 
une  partie.     Les  conquêtes  furprenantes  faites  par  l'un  d'eux ,  &  la  prodi- 
gieufe  Armée  que  l'autre  mena  contre  un  voifin  puiflant,  forment  une  dé- 
monftration  à  cet  égard  (a) 
Mx,        Suivant  Diodore  de  Sicile  les  Loix  ^'Ethiopie  s'accordoient  en  fubflance 
avec  celles  d'Egypte.   Les  Ethiopiens ,  continue  le  même  Auteur,  rendoient 
raifon  de  cette  conformité ,  en  difant  que  Y  Egypte  avoit  été  premièrement 
peuplée  par  des  Colonies  venues  de  leur  Pays.  Pour  le  prouver ,  ils  affirmoient 
que  y  Egypte ,  durant  un  très-long  période ,  fut  entièrement  couverte  d'eau ,  & 
devint  enfuite  habitable ,  par  la  quantité  de  boue  que  leN/7amenoitd'£rA/o;)fe 
chaque  année.  La  même  chofe  efl  confirmée  par  Hérodote ,  qui  dit  que  YE- 
gypte  efl  un  préfent  du  Nil ,  &  que  du  tems  de  Menés  tout  le  Pays ,  excepté 
le  Territoire  de  Thébes ,  n'ètoit  qu'un  vafle  marais.  Cependant ,  il  afliire  que 
les  Ethiopiens  furent  civilifés  par  les  Egyptiens  ,  vers  le  tems  du  régne  de 
Pfammétique ,  ce  qui  ne  nous  paroît  guéres  vraifembiable.  Cependant  il  efl 
pofTible  que,  vers  ce  tems,  le  premier  de  ces  Peuples  ait  reçu  quelques 
Loix,  ou  quelques  Coutumes  de  l'autre,  quoiqu'à  d'autres  égards  il  y  eût 
déjà  une  ancienne  conformité  d'ufages  &  de  mœurs.     Nous  n'entrepren- 
drons pas  de  donner  à  nos  Leéleurs  une   énumération  complette  des  Loix 
particulières ,  ou  des  Maximes  politiques  obfervèes  autrefois  en  Ethiopie.  Voici 
feulement  quelques-unes  des  principales,  i.  Plufieurs  Tribus  des  Ethiopiens 
legardoicnt  comme  une  Loi  fondamentale,,  de  tirer  leurs  Princes  de  quel- 
qu'un 
(a)  Plin.  L.  VI.   r.  29.    Ludolph.  Hift.    mult.  pafT.  2  Chron.  XII.  3-  XIV.  9.&  XVI. 
.ffithiop.  L.  II.  c.  3 ,  4.   Diod.  Sic.  Strab.    S.  Vul.  etiam  Newt.  Chronol.  of  the  Em- 
riin.   ubi  fupr.    Herodot.   Apollon.   Rhod.    pire  of  Egypt. 
Apoliodor.  Paufan.   Hygin.  Lucan.   aliique 

Jie  féale  famille  qui  puifTe  occuper  le  Trône,  le  Prince  régnant  ne  laifle  pas  d'avofr  le 
droit  de  nommer  dans  la  Famille  Royale  celui  qui  doit  le  remplacer.  En  cas  d'omiflîon 
de  fa  part,  les  Grands  du  Royaume  font  chargés  de  cette  commiffion,  (Se  choifiiTent  pour 
leur  Roi  celui  qu'ils  jugent  le  plus  propre  à  remplir  cette  éminente  charge.  Si  cette  cou- 
tume  étoit  déjà.étahlie  anciennement,  elle  peut  très-bien  avoir  donné  lieu  au  récit  de  Die» 
dore,  qu'on  ne  doit  oas  fuppofer  avoir  été  entièrement  mal  informé  (i> 

(i)  le  Grand,  Diflett.  y. 
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qu'un  des  ordres  de  leurs  Prêtres.     2.  Dans  plufieurs  endroits  d'Ethiopie,    Skct.  IK 
eeux  qui  étoient  condamnés  à  mourir,  dévoient  fe  donner  la  mort  à  eux-  antiquité, 
mêmes.     3.  En  vertu  de  l'ordre  de  fucceffion  établi  parmi  quelques  Peu-  ^c^'^^^'^f' 
pies  Ethiopiens,  à  la  mort  du  Roi  le  fils  de  la  fœur  *  du  iVionarque  défunt  'S  f '"^^ 
montoit  fur  le  Trône  ;   &  en  cas  qu'il  n'y  eût  plus  de  branche  fémini-  Langage,. 
ne  dans  la  Famille  Royale,   ils  choifiiToient  pour  leur  Roi  le  perfonnage  Coutumes^ 
d'entre   eux  le  plus  diftingué   par  fa   valeur  &   par  fes    autres  qualités  ^''^^' ^^* 
perfonnelles.     4.  C'étoit    un   crime   énorme  à   celui    qui  étoit  couvain-  "■"""""^ 
eu  d'avoir  commis  une   faute   capitale  ,   que   de  vouloir  fe  fauver  dans 
quelque  autre  Pays.    Diodore  de  Sicile  rapporte  qu'un  Criminel  condamné  à 
mort  ayant  formé  le  deffein  de  fortir  d'Ethiopie ,   après  que  l'arrêt  de  fon 
trépas  lui  eut  été  lignifié  de  la  part  du  Roi ,  fa  mère ,  inflruite  de  fon 
projet,  l'étrangla  avec  une  jarretière,  fans  qu'il  fît  la  moindre  réfiftance, 
pour  que  fa  famille  ne  reliât  point  fouillée  d'une  tache  indélébile.     5.  Le 
Roi  de  ce  Pays  étoit  obligé  de  fe  tuer  lui-même  f,  auflitôt  que  les  Prêtres 
de  Méroé ,  les  plus  refpeftés  qu'il  y  eût  en  Ethiopie ,  lui  envoyoient  dire  que 
les  Dieux  le  lui  ordonnoient  pour  le  bien  de  fes  Sujets.     6.  Si  par  quelque 
accident  il  arrivoit  au  Roi  d'être  bleflTé  ou  mutilé ,  fes  domefliques  étoienc 
tenus  de  fe  mutiler  ou  de  fe  blefler  précifément  de-même.     7.  A  la  mort 
du  Roi ,  tous  les  ferviteurs  de  fa  Maifon ,  foit  par  un  afle  d'obéiflance 
aux  Loix ,  ou  en  vertu  de  quelque  coutume  établie ,  fe  donnoient  la  mort  ; 
ce  qui  étoit  regardé  comme  la  plus  forte  preuve  de  l'attachement  qu'ils 
avoient  eu  pour  lui.     8.  Quelques-unes  des  Tribus  Ethiopiennes ,  qui  habi* 
toient  les  bords  du  Nil  au-deflus  de  Méroé ,  prenoient  pour  leurs  Souverains- 
les  plus  habiles  Bergers;  d'autres  conféroient  la  Puillance  Royale  aux  per- 
fonnes  les  plus  riches  de  leur  Pays,  comme  étant  les  plus  capables.de  fub-s 
venir  aux  befoins  de  leurs  compatriotes  (a). 

Suivant  les  Auteurs  Grecs  &.  Latins ,  Jupiter  Jmmm  doit  avoir  été  l'ob-    Rdîg 
jet  principal  du  Culte  Religieux  en  Ethiopie ,  quoique  les  habitans  du  Pays  t 

y 

(a)  Diod.  Sic.  uW  fupr.   Hero.iot.  L.  II.  c.  5.    Agatarch.  Cnid.  apad  Phot.  Nie.  Da». 
liiafcen.  in  Excerpc.  Valefii  p.  518,  519. 

*  Pluîarque  nous  apprend  qu'un  cerrain  Peuple  d'Ethiopie  conféroit  toujours  U  Dignité 
Royale  à  un  Chitn  ,  &  rendoit  à  cet  animal  des  honneurs  Divins.    Le  même  Auteur  ob- 
ferve  néanmoins  très-juiUckufement,  que  tous  les  grands  Portes  étoient  remplis  par  des- 
hommes.     Peut-être  at.il  voulu  parler  du  Royaume  de  Zendéro,  qu'on  aflure  être  encore 
afluellement  j»ouverné  par  un  Singe.     Il  eft  certain  que  Diodore  de  Sicile  &  Plins  aDDcllent 
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.  ifqu'au  tems  d'Ërga 
ne,  Roi  d'Ethiopie,  contemporain  de  FtoUmée  Pbiladelphe, qui  étant. un  Prince  belliqueux, 
s'avança  jufqu'au  Temple  d'fi/cu/./pg,  où  ils  faifoient  leur  réfiddnce ,  &  Its  fit  tous  piATci 
a»  fil  de  l'épée  par  les  Troupes  qu'il  avoit  amenées  avc-c  lui.  Après  cette  exécution,  il  fit 
divers  réglemens,  &  réforma  en  quelque  forte  le  Culte  Public  des  Ethiopietis,  à  ce  que 
Diodore  de  Sicile  nous  apprend  (2). 

ï  Diodore  de  Sicile  dit  que  les  Ethiopiens  .{e  vantoient  d'être  Je  premier  Peuple  qui  eût 

tu. 

(i>  Plut.  Advetf.  Stoïc;  Diod.  Sic.  L..III.  Plin.     in  Hift.  jEthiop.  L.,  I..  c  6, 
lu  VIII.  c.  Si   Fcrnand  ôc  Telka,  apud  Ludoijih.        (2)  Diod.  Sic.  L.  III. 

LU  3, 
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Sect.  II.  y  rcndiflent  aufll  des  honneurs  divins  à  Ifis^  à  T?an  ,  k  Hercule,  h  Efculapel 
^ntiiuké,  ^  à  d'autres,  qu'ils  regardoient  comme  les  grands  bienfaiteurs  du  Genre- 
Gouverne-  j^ymain.  En  un  mot  s'il  en  faut  croire  ces  Auteurs ,  leur  Religion  ne  dlfFé- 
^Relieion^'  ^^^^  guéres  de  celle  des  Egyptiens  ;  ce  qui  eft  fort  naturel ,  eu  égard  à  la 
Langage,  proximité  des  lieux,  &  au  commerce  continuel  qu'il  y  avoit  entre  ces  deux 
Coutuvies,  Peuples.    Cependant  Diodore  afllire  que  quelques  Ethiopiens  étoïent  athées , 
Jrts.^c.  ^  regardoient  le  Soleil  comme  leur  plus  cruel  Ennemi, à  caufede  l'ardeur 
'^iens'^'^  ^^  ^^^  rayons.  S'il  y  avoit  quelque  fonds  à  faire  fur  une  tradition  des  Abas» 
^'^   '   ,   fins  modernes,  les  Ethiopiens,  ou  du-moins  une  partie  confidérable  d'en- 
tre eux ,  ont  adhéré  avec  zélé  à  la  Loi  de  Moyfe  depuis  le  tems  de  Saîomon 
jufqu'au  tems  de  leur  converfion  au  Chrijlianifine.   Suivant  cette  tradition , 
ia  Reine  de  Shéba ,  que  notre  Sauveur  défigne  par  l'épithéte  de  Reine  du 
Midi,  &  qui  furement  gouvernoit  quelque  puiffant  Peuple  d'Ethiopie^  eut 
un  fils  de  Salumùn  nommé  Méniîéhec^  qui  fut  élevé  à  la  Cour  de  ce  Monarque, 
&  inftruit  dans  la  Loi  de  Dieu  par  fon  Père.    -Ayant  été  enfuite  oint  Roi 
d'Ethiopie ,  &  envoyé  pour  prendre  pofreflion  de  fes  Etats ,  à  la  requifition 
de  plufieurs  Do6leurs  de  la  Loi ,  qui  raccompagnèrent ,  il  introduifit  la  Re- 
ligion Judaïque,  qui  fubfifla  parmi  fes  fujets  &  leurs  defcendans  jufqu'au 
tems  de  St.  Athanafe.    JXous  n'entreprendrons  pas  de  décider  quel  degré 
de  croyance  cette  tradition  mérite,  les  Sçavans  n'étant  nullement  d'accord 
entre  eux  fur  la  fituation  du  Royaume  de  Shéha,  dont  la  Reine  eut  une  en- 
trevue avec  Saîomon  à  Jérujalem.     St.   Cyprien ,  Epiphane ,  St.  Cyrille  à! A- 
lexandrîe,  le  Cardinal  Baronius ,  SuareZy  Lorinus,  Pinéda,  Bochart ,  &  en 
général  tous  les  Arabes ,  placent  le  féjour  de  cette  Reine  dans  V  Arabie  Heu- 
reufe.  Ces  derniers  la  nomment  Bclkis ,  &  la  font  fille  de  Hod-Had  Roi  des 
Homérites.  D'un  autre  côté ,  les  Abajfins,  Jojéphe ,  Origéne ,  St.  Auguftin ,  le 
fçavant  Grotius ,  le  Patriarche  Alphonfn  Mendez,  les  R.  R.  Pères  Balthazar  fêl- 
iez, &  Joan  Dos- Santés ,  prétendent  que  les  Etats  de  cette  fameufe  Prin- 
ceffe  étoient  en  Ethiopie.  Ce  n'efl:  pas  ici  le  lieu  d'entrer  dans  le  détail  des 
raifons  qu'on  allègue  de  part  &  d'autre  en  faveur  de  ces  deux  fentimens  : 
ainfi  nous  nous  contenterons  d'obferver,  que  le  Royaume  d' AbaJJîe  femh\Q 
mieux  répondre  au  Pays  de  la  Reine  de  Shéba ,  fuivant  la  defcription  de  no- 
tre Sauveur,  comme  étant  plus  au  Midi,  &  plus  éloigné  de  la  Judée,  que 
àeY Arabie.  Ajoutons  à  cela,  qu'il  paroît  par  l'Ecriture,  que  quelques  Per- 
fonnes  de  diftinélion  parmi  \es  Ethiopiens  proprement  dits,  profeflbient  la  mê- 
me Religion ,  ou  à  peu  près ,  que  les  Juifs ,  dans  les  tems  Apoftoliques , 
,u  iw^j  in  -jui'  u,..:  j.v:  jiu>  puifque 

eu  des"  ièftîîutîonè  Réfi^eufes  :  auflî ,  njoûte-t-î!  ,  étoîent-ils  perfuadés  que  leurs 
Sacrifices  étoient  bien  plus  agréables  aux  Dieux  que  ceux  des  autres  Nations.  Ho- 
mère feinhle  confirmer  cette  notion  dans  l'endroit  oii  il  introduit  Jupiter ,  accompa- 
gné des  autres  Dieux,  comme  préfent  à  un  Sacrifice  annuel  des  Éthiopiens  Leur  é. 
ininente  piété  .  fuivant  le  même  Auteur  ,  fut  caufe  que  les  Dieux  ne  permirent  ja- 
mais qu'ils  fuflent  fubjagués  par  quelque  Prince  étranger ,  Camhyfe ,  Sémiramis ,  &c. 
ayant  échoué  dans  les  entreprifes  qu'ils  formèrent  contre  eux.  Mais  nous  prouverons  dans 
h  fuite  rie  cette  H'Uoire,  qu'il  s'eft  trompé  fur  cet  article,  comme  fur  bien  d'autres  (i). 

(t)  Diod.  Sic  L,  III.  fub  init.  Lucian.  <lc  Jup.  Ttag,  p.  697.  Edit.  Bourdelot,  Par.  1615. 
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puifqiie  le  Tréforier  de  la  Reine  de  Candace  *,  baptizé  par  Philippe  ^  vint'  Srcr.  ii. 
apporter  des  offrandes  à  Jérufaîem^  &  parut  avoir  quelque  idée  des  Ecri-  ^»"ï"'t^i 
vains  de  l'Ancien  Teftament.  Ceci  forme  une  efpéce  de  preuve  que  la  Loi  ^g^^'^au' 
de  Moyfe  étoit  regardée  comme  d'inftituiion  divine  dans  Mèroày  &  dans  Religion! 
d'autres  endroits  d'Ethiopie  qui  en  dépendoient ,  longtems  avant  la  nais-  Langage^ 
fance  de  notre  Sauveur,  pour  ne  pas  dire,  dès  le  tems  de  Salomon  ;&  par  Coutumes ^ 
cela  même,  ajoute  un  nouveau  poids  aux  argumens  des  Auteurs  qui  aflu-  ^'^^gu^'^1 
rent  que  la  Reine  de  Shéba  vint  d'Ethiopie.  Il  s'enfuit  de  plus ,  que ,  fur  pigns. 
cet  article,  l'autoriLé  de  Joféphe  efl:  préférable  à  celle  de  Diodore  de  Sicile^ 
&  d'Etienne  de  Byzançe ,  quoi  qu'en  dife  le  fameux  Bochart,  Car  fi  la  Loi 
de  Moyfe  a  été  refpeftée  dans  Méroé  avant  la  naiffance  du  Chriftianifme y 
l'explication  la  plus  naturelle  que  nous  puilfions  donner  à  ce  fait ,  confifte  à 
dire,  avec  les  Abaffins,  &  les  Auteurs  cités  ci-defllis,  efl: que  la  prefqu'île 
dé  Méroé  fut  la  Contrée  de  la  Reine  de  Shéba,  que  le  fils  de  cette  Princefi^e  y 
introduifit  le  Culte  Public  des  Hébreux ,  &  par  conféquent  que  la  Capita- 
le en  étoit  appellée  Shéba  ou  Séba  avant  le  régne  de  Cambyfe,  qui  n'en 
fut  point  le  Fondateur ,  comme  Diodore  de  Sicile  &  Etienne  de  Byzance  le 
prétendent.  Quoi  qu'il  en  foit ,  c'étoit  une  notion  reçue  du  tems  de  ^ofé* 
Jjibe.  A-la-vérité  Strabon  infiDuë  que  de  fon  tems  les  habitans  de  Méroé  a- 
voient  adoré  Hercule ,  Pan ,  Jfis ,  &  une  autre  Divinité  étrangère.  Mais 
l'autorité  de  cet  Ecrivain  ne  fçauroit  contrebalancer  celle  de  l'Ecriture, 
D'ailleurs,  il  femble  peu  d'accord  avec  lui-même, difant  dans  un  autre  en- 
droit, que  les  Ethiopiens  en  général  reconnoiflbient  un  Dieu  immortel, qu'ils 
eonfidéroient  comme  le  premier  principe  de  toutes  chofes  ;  &  un  Dieu 
mortel ,  qui  n'avoit  point  de  nom.  Il  étoit  très- naturel  qu'une  pareille  o- 
pinion  fût  admife  par  des  Peuples  étrangers ,  qui  ne  connoiffoient  guéres 
les  Ethiopiens,  &  qui  fuppofoient  que  quelques-uns  d'eux  avoient  pendant 
un  tems  adoré  le  vrai  Dieu ,  &  vénéré  la  mémoire  de  Moyfe.  Car  les  Au- 
teurs Grecs  &  Latins  ont  attribué  des  chofes  bien  plus  ajbfurdes  encore  aa? 
^uifs ,  avec  qui  ils  avoient  des  liaifons  plus  direéles. 

Le  même  Strabon  nous  apprend ,  que  les  Ethiopiens  mettoient  au  nom- 
bre de  leurs  Divinités  prefque  tous  leurs  bienfaiteurs  diftingués,  ou  leurs 

grands- 

*  Calmet  &  d'autres  foppofent  que  ce  Tréforier  étoit  un  de  ces  Profélytes  quç  les  Juifs 
ai>pelloient  Projélytes  ^e  la  Forte,  dont  nous  avons  déjà  eu  occafion  de  parler.  Mais  cttte 
notion  ne  nous  paroît  guéres  vraifemblal)le,  puifque  ces  fortes  de  Proféiytes  n'étoient  te- 
nus qu'à  l'obfervation  des  fept  préceptes  fondamentaux  de  la  Religion  naturelle,  que  Nué 
tnjoignit  à  fes  dtfcendans ,  immédiatement  après  le  Déluge,  fuivant  l'opinion  des  ^juifs, 
au-litu  que  celui  dont  il  s'agit  ici,  lifoit  les  Ecrits  du  V.  T.  Outre. cela,  un  Premrer- 
Miniftre  d'une  grande  Reine  auroit-il  entrepris  un  fi  long  voyage  que  celui  de  Méroé  à 
Jérufalem  ,  uniquement  pour  y  adorer  Dieu,  &  préfenter  une  offrande,  s'il  n'avoit  été 
qu'un  fimple  Profélyte  de  la  Porte.  Ainfi  il  y  a  lieu  de  fuppofer  que  la  Religion  établie  à 
Miroé  en  ce  têms-là,  approchoit  beaucoup  de  celle  des  Juifs.  C'eïl  ce  qui  efi, confirmé  en 
«quelque  forte  par  le  fameux  partage  des  Révélations  de  Snpbonie,  déjà  allégué  ci-deiTus:  ctf 
paflage  femble  Indiquer  que  ce  feroit  la  Reine  elle-même  qui  envoyeroit  utie  offrande: 
ia  Fille  de  mes  difper^és,  y  cQ  il  dit,  m'apportera  mes  offrandes  ,  d'au-  delà  des  Fleuves  d'E- 
ibiopie.     Au  relie  nous  foumettons  cette  explication  au  jugement  de  nos  Lefteurs  (0- 


V.  V 


(0   A^<  Vni.  27,  28.    Soph.  m.  10.    Calmst,  Pxidcaux  aLiicj.  mult. 
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"Sèct.  II  grands-  hommes  en  général  II  ajoute  que  les  principaux  d*entr'eux  ren* 
Gouvme  ^^^'^^^  anciennement  des  hommages  fi  refpeétueux  au  Soleil ,  qu'ils  te- 
mnt  '  "oi^"'^  P^^'Jï"  de  francs  athées  ceux  qui  maudiflbient  cet  aftre  à  Ton  lever; 
Loix^Reli-  Crime  dont  quelques  habitans  de  la  Zone  Torride  s'étoient  rendus  coupa- 
gim,  Lan-  bles.  Ce  refpeft  prodigieux  fut  caufe  que  les  Grecs  &  les  Romains  de'figné- 
gage,  Cou-  rent  Je  Sq/^h  p^j-  i^  ^lom  de  Jupiter  Ethiopien.  Les  Ethiopiens  eux-  mêmes, 
^^ns''^c.  ^  ^^  ^"^  ^^^"^  ^°"^  apprend,  l'appelloient  /ijfabin^  ou  AJJahinus.  Ils  lui 
(iwE'thiol  ^voient  confacré  l'Arbre  qui  produit  la  Canelle,  &  qui  eflen  quelque  for- 

ptens. te  particulier  à  leur  Pays.     Il  n'etoit  permis  qu'aux  Prêtres  de  faire  cette 

— —  efpéce  de  récolte,  &  ils  ofFroienc  à  cette  occafion  en  facrifice  44  bœufs, 
&  quelques  autres  viélimes:  la  Cérémonie  commençoit  au  lever  du  Soleil, 
&  finifibit  avant  (jue  cet  Aftre  fût  couché.  La  Canelle  étant  recueillie, 
on  la  partageoit  en  trois  portions  égales  avec  une  Lance,  qui  ne  fervoit; 
plus  dans  la  fuite  qu'à  ce  feul  ufage.  Les  Prêtres  emportoient  deux  de  ces 
portions,  lailfant  au  Soleil  la  iroifiéme  dans  l'endroit  où  elle  avoic  été  re- 
cueillie. Quand  le  partage  étoit  fait  équitablement,  le  Soleil ,  s'il  en  faut 
croire  Pline ,  Solin  &  Théophrajle ,  mettoit  le  feu  à  fa  portion ,  &  la  rédui- 
foit  en  cendres  *.  Cette  Cérémonie  paroît  avoir  été  commune  aux  Ethiopiens 
■voifins  de  la  Haute  Egyptc,&  aux  Sabèens^  qui  faifoient  leiy  demeure  dans  VAra' 
bie  Heureufe.  Banier  croit  que  les  Ethiopiens  ont  eu  des  Dieux  tels  par  leur  natu- 
re ,  &  d'autres  Dieux  créés,  comme  les  Egyptiens;  qu'ils  adoroient  la  Lune  fous 
le  nom  d'Ifis ,  &  la  Nature  Univerfelle  fous  celui  de  Pan.  Nous  n'avons  garde 
de  nous  infcrire  en  faux  contre  cette  idée ,  qui  nous  paroît  d'autant  plus  proba» 
ble,que  vraifcmblablement  les  Ethiopiens  adorèrent  au  commencement  les  Pla- 
nètes, ou  quelques- unes  d'elles,  en  commun  avec  les  Egyptiens  ôc  les  Ara- 
les,  &  rendirent  pareillement  des  honneurs  divins  à  leurs  Rois  décédés: 
ufage  qui  avoit  auTi  lieu  chez  les  Mauritaniens.  Parmi  les  Princes  déïfîés 
par  ce  dernier  Peuple  fe  trouvoient  Juba  &  Verfotine ,  qui  doit  avoir  été  u- 
ne  de  leurs  Reines,  ou  quelque  autre  Dame,  qui  s'étoit  fignalée  par  de 
grandes  aélions.  Les  Ethiopiens  de  Méroé^  fuivant  Hérodote  .,2iàoxo\i:r\t  defon 
tems,  Jupiter  &  Bacchus,  &  avoient  un  Oracle  de  ^wp/fÉT. -Quelques  Nations  £- 
ihiopiennes  ofFroient  des  Sacrifices  au  7ozïr,qu'ils  confideroient  comme  un  Dieu, 
fuivant  Lucien.  Une  ancienne  tradition,  reçue  parmi  les  Abaffîns,  portoic 
que  les  premiers  Ethiopiens  adoroient  un  Serpent  monfl.rueux ,  qu'ils  ap- 
pelloient  Arwe-midre;  mais  cette  particularité  a  l'air  tout  jifait  fabuleux  {a). 

On 
(à)  Herodat.  L.  IL  Strab.  L.  I.    DioJ.    II.  c.  ^    Snab.  L.  XVII    Plin.  L.  VI.  c. 
Sic.  L.  III.   Plin.  L.  XII.  c.  19    Solin.  c.    29.   P.ochart.    Fhal.   L.    IV.  c    26.  &  alib. 
31.    Lucian.    in  Jup.  Trag.   p.    699-    Rd.     Georg.   Nub.   Clim.   I.  p?r.  6.  Golii  nots 
Bourdeiot.  Lut.  Par,  i6i<(.  Theophraft.  de     in  Alfraganum,  p.  87.   Diod.  Sic.  &  Steph. 
Plant.  L.  I.  c,   15.  Tertuilian.  Apoi.  c.  24.     Bvzint.    apud  Bochart.  ubi  fapr    Aélor.  C. 
Minut.  Fel.  in  Oiîlav.  Greg.  Abaff.  apud  Lu-     Vlli    v.  27.  Georg.  Horn.  dilL  Philoioph. 
dolph.  ubi  fupr.  L.  II.  c.  2.  Banier,  L.  VI.  c.     L.   II.  p    132.    Éd.  \m^\.  Bar.  1655    Alp. 
9.  Jofeph.  Orig.  iiuguft.  Cyprian.  Epiphan.     Mcnd.   Bjlth.  Ttllez-  à  Jo    Dos-Sint.  a- 
Cyriil.  Alexandr.  Baron.  Suarez.  Lorin.  a-     pud    Le   Grand.    Ditrert.  VII.  Vid.  &  Lu* 
pud  I..udolph.  ubi  Tupr,  L.  II.  c.  3  Pocock.     dolph.  ubi  fup.  L,  11.  c.  3. 
Spccim.  Hifl:.   Arab.  p.   59.  Jofeph.  Ant.  L. 
*  Nous  panchons  û  croire  que  les  Prêcres  faifoient  placer  fecrettement  (jue'qaes  char- 
bons 
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'On  doit  naturellement  fuppofer ,  que  dans  un  Pays  d'une  auffi  vafte  é-  Sjct.  If. 
tendue  que  Y  Ethiopie  y  &  habité  par  tant  de  Peuples  difFérens,  il  doit  y  a-  ^ntiquitél 
voir  eu  une  grande  variété  de  Langues,  ou  du- moins  de  Daleftes.  La  Gorivrr- 
plus  ancienne  de  ces  Langues,  étoit  indubitablement  celle  que  les  Anciens  ^"1'^^' 
appellent  VEthiopiquc,  dans  laquelle  V Ecriture  Sainte  a  été  autrefois  tra-  /j>S„'  '' 
duite,  &  dont  tous  les  Auteurs  Ethiopiens,  tant  facrés  que  prophanes ,  Langage, 
font  ufage  dans  leurs  Ecrits.  Quelques  Auteurs  aflurent  que  cette  Langue  Coutumes,- 


approchoit  beaucoup  du  Chaldéen  ;  mais  fuivant  Ludolphe ,  qui  employa  plus  -^^^^^  ^'^• 
de  60  ans  à  l'étudier ,  elle  reflemble  davantage  à  Y  Hébreu  &  au  Syriaque,  '^[gns^^'^* 
&  plus  encore  à  Y  Arabe ,  dont  elle  paroît  avoir  été  dérivée  immédiate- 


ment. En  un  mot ,  il  y  a  un  accord  fi  parfait  entre  ces  deux  Langues , 
que  quiconque  entend  l'une  peut ,  fans  difficulté ,  fe  rendre  maître  de  l'au- 
tre. Comme  un  grand  nombre  de  Racines  Hébraïques  *  nous  ont  été  confer- 
vées  dans  la  Langue  Ethiopique ,  &  qu'on  les  chercheroit  en  vain  ailleurs , 
cette  Langue  mérite  certainement  l'eftime  de  tous  ceux  qui  fouhaitent  de 
s'appliquer  à  l'étude  de  Y  Ecriture  Sainte.  D'ailleurs,  il  efl  impolfible  d'en- 
tendre à  fond  ce  qui  concerne  les  Jbajîns,  fans  l'intelligence  de  cette 
L.angue  dans  laquelle  toutes  leurs  Hiftoires  font  écrites.  La  plus  pure  Dia- 
4e6le  de  cette  Langue  étoit  en  ufage  dans  le  Royaume  de  Tigre ,  où  Axu' 

ma  , 

bons  fous  le  monceau  afligné  au  Soleil,  &  que  ces  charbons  mettoient  le  feu  au  monceau 
quelques  moinens  après,  c'ell-à-dire,  précifément  dans  le  tems  qu'ils  fe  retiroienr.  Ces 
fortes  de  fraudes  pieufes  ont  été,  &  font  encore  en  ufage  dans  des  Pays  dont  la  Religion 
dominante  ne  permet  d'autres  tromperies  (]ue  celles  qui  vont  à  fes  fins  ;  témoin  le  mira- 
cle annuel  que  la  tête  de  St.  Janvier  opère  à  Naples ,  &c. 

*  C'efl  de  quoi  nous  nous  contenterons  de  rapporter  deux  exemples.  Les  Vocabulaires 
Hébreux  dérivent  le  mot  Hibreu  &  Phénicien  Adamah ,  terre  y  de  C3i>î  row^e,  dans  la  fup- 
pofition  que  la  terre  tfl  de  couleur  rougeâtre.  Mais  Kimcbi  ne  fait  aucune  mention  de 
cette  étymologie  dans  fa  Colledion  des  Racines  Hébraïques,  fans  compter  que  la  couleur 
dont  il  s'agit,  ne  convient  qu'à  une  très-petite  portion  de  la  terre  en  comparaifon  du  tout. 
La  Langue  Ethiopique  nous  fournit  une  étymologie  bien  plus  naturelle  dans  le  mot  Adj- 
tnahy  qui  lîgnifîe  beau,  ëégant.  En  dérivant  de- là  VAdamah  des  Hébreux  &  des  Phéni- 
ciens, le  fens  en  fera  le  même  que  celui  du  xaV/;*®^  des  Grecs ,  quoique  la  fignificatîon  de 
ce  dernier  mot  paroiiTe  avoir  plus  d'étendue.  Dans  cette  fuppofition,  Adam  emprunte 
fjon  nom,  non  de  la  prétendue  rougeur  de  la  terre  ,  mais  de  la  beauté  &  de  la  perfeftioii 
de  fa  nature,  qui  étoit,  en  quelque  forte  le  chef-d'œuvre  de  la  Création.  Auflî  les  Etbia- 
t)iens  joignent-ils  toujours  au  nom  à' Adam  une  idée  de  perfeftion  &  de  beauté:  Et  c'ell  u. 
ne  chofe  probable,  que  la  Ville  à'Admah  ou  Adamab,  avant  qu'elle  fût  détruite  avec  So' 
jîome  &  Gomorrbe,  n'a  été  appellée  ainfi,  qu'à  caufe  de  fa  fituation  agréable  fur  les  bords 
du  Jourdain,  Moyfe  la  comparant  pour  cette  raifon  au  Jardin  de  l'Eternel.  2.  Le  mot  de 
.IsSo  Malacb,  un  Auge  on  Mejager,  ne  vient  pas  du  mot  Arabe,  Malaka,  polpdit, 
(iominatus  eft  ,  mais  du  moi  Ethiopique  Layba,  mi/it,  le^avit,  &c.  II  y  a  plus,  &  quel- 
quefois les  racines  des  mots  Arabes  eux-mêmes  fe  trouvent  dans  rfrîiop/^Mf:  c'eft  ainfi 
.que  dans  VAlcoran  les  Apôtres  font  appelles  Hhanxiwiri,  terme  qui  tire  fon  origine  du 
mot  Ethiopique  Hawyra,  ivît,  incejjît,  &.C.  qui  exprime  une  des  fondions  de  l'Apoftolat. 
Ceux  qui  fouhaiteront  de  voir  cttie  matière  traitée  plus  en  détail,  pourront  confulter  le 
Jçavant  Ludolphe  (i). 


.fi)  T 
tiam  S 


y.  Ludolph.  Hift.  jlîthîop.  t.  I.  C  ly.  &  Comment,  ati  Hift.  E.thiop.  p.  :oi— iog.  Vid,  «• 
im.  Otkleii  Intiod.  ad  Ling.  Oriental,  p.  iS9,   ifio.  Cancabug'* ,  ijoi, 
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Sect.  lima,  la  rëfidence  des  anciens  Rois  Egyptiens  étoit  fituée.  Cette  Dhkùe 
Mtiquité ,  QQj^ÇQjy2L  fa  pureté  jufqu'à  ce  qu'à  l'occafion  de  l'extinélion  de  la  Ligne 
Gouverne-  ^.agéenne,  la  Dialecte  Jmharique  fut  introduite  à  la  Cour,  &  s'étendit  in- 
^2^^,-g^**'fenfiblement  par  tout  l'Empire.  Cependant,  le  langage  qu'on  parleà-pré- 
Lmgagèy  fent  en  Tigre ,  approche  le  plus  de  l'ancienne  Langue  des  Ethiopiens ,  qui 
CoutWf ,  conferve  non  feulement  fa  dignité  primitive,  dans  leurs  Livres ,  &  dans 
Ans,  ^g'jeur  Culte  Divin,  mais  auflî  dans  les  Lettres  patentes  de  leurs  Rois,  & 
"  dans  tous  les  autres  Aéles  publics.     Le  VtxQ.Telkz  nous  apprend,  que  de 

fon  tems  il  y  avoit  autant  de  Langages  que  de  Royaumes  &  de  Provinces 
en  Abajfie  :  il  ajoute ,  qu'on  faifoit  ufage  de  différentes  Diale6tes  dans  un 
feul  &  même  Royaume.  Comme  la  Langue ,  qu'on  parle  dans  le  Royau- 
me de  Tigre  efl:  formée  en  grande  partie  de  l'ancien  Langage  Eîhiopique  , 
de  >  même  celles  de  la  plupart  des  autres  Royaumes  tiennent  beaucoup  de 
la  Dialefte  Amhariquc  quoique  fort  différentes  les  unes  des  autres.  Les 
habitans  de  Bagemdra  ou  Bageméder ,  ont  une  Dialefte  qui  leur  efl  parti- 
culière; ceux  d'Hangota,  d'Jfata,  de  Gojaniy  &  de  Sheina^  une  autre, 
qui  leur  efl  commune  ;  les  Gafatas  fe  fervent  de  plufieurs  mots  Amhari" 
ques  ;  mais  leur  Langue  ell  prefque  inintelligible  aux  autres  Abajfins  ;  le 
langage,  qu'on  parle  dans  le  Royaume  de  Dambea,  ne  reffemble,  ni  è 
VAmharique ,  ni  à  YEthiopique  ;  la  Diale<Sle  de  Gonga  répond  à  celle  d'£«a- 
rea ,  quoiqu'elle  n'ait  guéres  de  rapport  avec  aucune  des  autres  en  ufage 
parmi  les  Ethiopiens,  Mais  nous  en  dirons  davantage  for  ce  fujet  dans  no- 
tre Hilloire  moderne  d'Abaffie  (a). 
LetiTts.  Pour  fatisfaire  à  la  curiofité  que  la  plupart  de  nos  Leôleurs  doivent  na- 
turellement avoir  de  fe  former  une  idée  des  Cara6léres  Alphabétiques  des 
Ethiopiens ,  nous  donnerons  ici  l'Alphabet  *  de  ce  Peuple ,  tel  qu'il  nous  a 

ete 

(a)  Mariani    Viaorii    Inftitutiones  Lin-  JF.thiop.    L.  I.  c.  15.  ut  &  Bahhaz.  TeN 

guae  ^thiop.  Ronice,  1552.  Wemmer.  In-  lez.    apud   Ludolph.   ibid.  Vide  etiam  Ln- 

ftitut    Grammat.  JEthiop.  Jo.  Fotken  Pfal-  dolph    Comment,  ad  Hift.  ^ihiop.  p.  to, 

1er.  ^thiop.  Brian.  Walton.  in  Introd.  ad  Francofurti  ad  Mœnum,  i6yi. 
Left.  Linguar.  Oriental.  Job.  Ludolph.  Hift. 

♦  Diodore  de  Sicilt  dit  que  les  Ethhpîens  avoient  anciennement  des  Caraftéres  Hiérogîy* 
phiques  auffi-bicn  que  les  Egyptiens.  Cell  ainfi  qu'un  Faucon  fignifioit  chez  eux  tout  ce 
qui  a  un  mouvement  rapide;  le  Crocodile  défignoit  la  malice;  l'œil  le  maintien  de  la  ju- 
ftice,  &  la  Garde  du  Corps;  la  Main  droite,  ouverte,  repréfentoit  l'abondance  ;  &  la 
IVIain  gauche,  fermée,  une  pofftflîon  affur(*e,  &c.  Mais  nous  ne  fçaurions  déterminer  à 
qui  des  Egyptiens,  ou  des  Ethiopiens,  appartient  l'honneur  de  l'invention,  quoique  Dioiio^ 
re  l'attribue  aux  derniers.  Il  y  a  lieu  de  fnppofer,  que  prefque  tous  les  Peuples  ont  au 
commencement  employé  l'image  des  chofes  pour  exprimer  les  idées  qu'ils  s'en  formoienr. 
Ce  premier  pas  les  a  menés  aux  Hiéroglyphes,  comme  on  peut  l'inférer  de  l'exemple  des 
Mexicains,  des  anciens  Caraftéres  des  Chinois,  &  de  ce  qui  efl  rapporté  des  Scythes  fzr 
Clément  Alexandrin,  Eujlace,  6c  Hérodste. 

Ces  Caractères  Hiéroglyphiques ,  fuivant  le  même  Diodere^'  étoient  entendus  non  feule- 
ment par  les  Prêtres,  comme  parmi  les  Egyptiens,  mais  aufli  par  tout  le  Peuple,  de  mé» 
roe  que  i'Alphabet  rapporté  ci-deiTus.  Cependant,  il  ne  paroît  point  par  cet  Auteur,  com- 
Bie  Mr.  Fourmont  (emble  l'affirmer,  que  l'Alphabet  Ethiopique  étoit  formé  des  Caraftéres 
Hiérogiyphiquts  tu  queflion.   Lajcljofe  d'ailleurs  «ft  eniiérimeni  deflUuée  de  probabilité, 

ks 
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été  tranfmis  par  le  fçavant  Ludolpbe  dans  Ton  excellente  Hifloire  iï Ethiopie, 


a:  ^'^' 

7:   GemL 
J^'  Dent, 

(tu  ^f  ^• 

(Ql  fVavj. 


H  :  ^«^*- 

^  ■  Hbarm. 
p  î  Jaman* 

n:  c<./.. 


j*i;";  Saat, 
/\;  Tzadau 


En  comparant  ces  Lettres  avec  celles  des  anciens  Alphabets  Orientaux, 
copiées  d'après  d'anciennes  Médailles,  Infcriptions ,  &c.  par  Lœfcher  , 
&  en  jettant  les  yeux  fur  ce  que  nous  avons  dit  des  Caractères  Carthaginois , 
on  trouvera  (jue  ce  n'eft  pas  une  chofe  tout-à-fait  deftituée  de  probabilité, 

que 

les  Lettres  d'un  Alphabet  étant  efl*entiellement  difFérentes  même  des  marques  caraftérifiiqaes 
déduites  des  Hiéroglyphes.  Ces  derniers  repréfentent  des  chofes,  des  idées,  ou  même 
des  conceptions  entières,  comme  font  les  Caraéléres  anciens  &  modernes  des  Chinois  ; 
au-lieu  que  les  premières  expriment  desfons.  En  un  mot,  quoique  la  tranfition  de  l'Ecritu- 
re des  Mexicains  aux  Hiéroglyphes  Egyptiens,  aufli-bien  que  de  ceux-ci  aux  marques  ca- 
raétériftiques  des  Chinois  y  que  le  P.  Du  Halde  prouve  être  parfaitement  Hiéroglyphiques, 
quoique  cette  tranfition ,  difons-nous,  foit  très-aifée,  nous  ne  voyons  pas  néanmoins  que 
de  ces  fortes  de  marques  puifle  réfulter  l'invention  d'un  Alphabet.  Il  y  a  furementilu  rap- 
port entre  les  Hiéroglyphes  des  Américains,  ceux  des  Egyptiens,  &  les  Caraftéres  Chinois: 
mais  le  tout  eft  entièrement  différent  des  Lettres  d'un  Alphabet.  Le  fçavant  Warhurton  eft 
à-!a- vérité  d'un  autre  avis;  mais  nous  laiflbns  à  nos  Lefteurs  fi  c'eft  avec  raifon  ou  non. 
Nous  avouons  cependant  que  Diodore  affirme  dans  le  même  endroit,  que  les  formes  des 
Lettres  Etbiopiques  (T^Vw)  refiembloient  à  divers  animaux  ,  à  des  parties  du  corps -hu- 
main, &c.  Mais  ceci  ne  doit  s'entendre  que  des  Hiéroglyphes ,  comme  on  peut  rinfôrer 
de  ce  qu'il  ajoute  immédiatement  après:  "Car  leur  Ecriture  (■iyçufAftofr'^i)  eft  l'exprelfion 
„  du  fujet,  non  par  une  compofition  de  fyllabes ,  mais  par  la  fignificaiion  de  certaines  i. 
„  mages  tracées ,  &  une  application  Métaphorique  qui  s'en  imprime  dans  la  mémoire. 
„  Ils  écrivent  {yçûpwi)  un  Faucon,  un  Crocodile,  un  Serpent,  une  partie  duCorps-hu- 
„  main,  comme  l'œil,  la  main,  la  face,  &c.  Par  un  Faucon  ils  défignent  la  vitelTe,  acau- 
„  fe  que  le  vol  de  cet  oifeau  eft  plus  rapide  que  celui  de  prefque  tous  les  autres,  &c. 
Ainfi  le  paflage  qui  paroît  avoir  induit  FQurmwit  en  erreur,  bien  loin  de  prouver  que  l  Al- 
phabet Ethiopien  ait  confifté  en  Caraftéres  Hiéroglyphiques,  démontre  en  quelque  forte  le 
contraire. 

Héliodore  nous  apprend  que  les  Ethiopiens  avoient  deux  fortes  de  Lettres ,  les  unes  ap* 
pellées  Royales,  les  autres  Vulgaires-,  &  que  les  Lettres  Royales  reflembloient  aux  Caractè- 
res Sacerdotaux  des  Egyptiens.  Diogéne  LnSrce  dit  d'après  Thrafylle ,  que  Démocrite  écrivit 
deux  Livres,  l'un  en  Lettres  facrées  des  Babyloniens,  Yiutie  en  Lettres  facrées  de  ceux  de 
Méroé.  Fourmont  croit  que  la  plupart  des  Peuples  Orientaux  avoient  pareillement  un  Al- 
phabet Sacerdotal  (i). 


(i)  Diod.  Sic.  L.  III,  Herodot.  L.  IV.  Diog. 
Laert.  in  Vit.  Democrit.  Segm.  XLIX.  L.  9.  Hc- 
Jiodor.  ^Ethiopie.  L.  IV.  Clem.  Alexandrin.  Stroiu. 
L  V.  p.  $«j.  Euftath.  in  Hom.  Iliad.  VI.  v.  i6«. 
Athanaf.  Kîrch.  China  Illuftrata,  p.  227.  &  Oedip. 
«gypt.  Theat.  Hfcrogîyphic.  p.  i*.  &  alib.  Le 
Coiiue,  Nouy.  Mémoires  fur  IVtat  préfent  de  la 
Chine,  Tom.  I.  p,  jjs,  Anaft.  icjt.  Du  Halde, 


Tom.  II.   p.  **?.  M.  Fourmonf,  Réflexions  Cnt. 
fur  le»  Hift.    des  Ane.  Peup.  Tom-  "•  FK»  ^*"'» 
501.  à  Paris,  17ÎJ.    Jof.    Acoft.    L.  VI 
Madr.  1608.  Purchaf.  Pilgr.   Par. 
io««.    Gcmell.  Carer.  del  Moiid  „.„__. 

p.  î7.  Warlmrton's  Divin.  Légat,  of  Mof.  Demour 

ftrat.  Vol.  II.  Pm.  I.  f«^»  4» 


c.  io« 
III.  pag.  io(fj, 
Tom.  VI.  c.  6, 


Sect.  il 
Antiquitét 
Couver, 
nement , 
Loix,Reli^ 
gion,  Lan', 
gage ,  CoM- 
tûmes , 
Aris,  (j>s, 
des  Ethio- 
piens. 
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SïcT. ll.que  quelques-unes  de  ces  Lettres  ont  été  formées  d'après  les  anciens  C'i< 
antiquité i  i^L^iévQS /JJJyricns ,  rbéniciens  ^  Samaritains ,  ou  Syriaques.  Cette  conjeélure 
Gouverne   ^^  fortifiée  par  le  nombre  des  Lettres ,  comme  auffi  par  les  noms  de  plu- 
^^"5f°'^'fieurs  d'elles,  quoique  Ludolphe  en  attribue  l'invention  aux  Ethiopiens  eux- 
Lm^gagè,  mêmes ,  &  les  fuppofe  bien  plus  anciennes  que  le  Caraftére  Cuphique  des 
Coutumes',  /Irabès.     Les  Abafjîns  n'ont  point  de  Grammaire  :  ils  écrivent  &  lifent  de 
^rtsjtfc.  jjj  gauche  à  la  droite,  contre  la  coutume  des  Orientaux;  ce  qui  femble 
des  Eihio-  jQ^jer  à  connoître  que  leur  Alphabet  n'a  pas  la  même  origine  que  celui 
^'^"^'       des  Arabes.   Ceux  qui  en  voudront  fçavoir  davantage  au  fujet  des  ancien- 
nes Lettres  &  du  Langage  des  Ethiopiens ,  feront  bien  de.  confuJter  les  dif^ 
férens  Ouvrages   de  Ludolphe  qui  ont  rapport  à  cette  matière,  6l  qu'où 
peut  regarder  comme  tout  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  en  ce  genre  (a), 
Qutumes.      Les  Ethiopiens,  comme  nous  l'avons  déjà  obfervé,  s'accordoient  fur  âl* 
vers  articles  avec  les  Egyptiens  ;  ce    qui  n'empêchoit  pas  qu'ils  n'euffent 
plufieurs  Coutumes,  qui  leur  étoient  particulières.     Voici  quelques-unes 
des  plus  remarquables,     i.  Les  Ethiopiens  Ichthyophages ,  en  bouchant  dé 
pierres  les  palTages  de  certaines  cavernes  fituées  le  long  du  rivage  de  la 
Mer  Rouge  ,   prenoient  quantité  de  poiiTons ,  qui  au  refluîJ  de  la  mer  fe 
trouvoient  arrêtés  comme  dans  un  filet,  &  leur  fervoient  de  nourriture. 
Les  femmes  <&   les  enfans  féparoient  les  petits  poiflbns  des  grands ,  pen- 
dant que  les  hommes  ramaflfoient  les  Goulus  de  Mer,  les  Veaux  marins,  les 
Congres,  des  EcrevifTes  monflrueufes ,  &c.  que  cette  Mer  produifoit  en 
abondance.    Ils  expofoient  enfuite  ces  poiflbns  aux  rayons  du  Soleil  dans 
des  pots  de  terre  tournés  vers  le  Sud,  féparant  par  le  moyen  de  la  cha- 
leur la  chair  des  os.   Cette  chair,  bouillie  avec  de  la  femence  àe  Paliurus, 
formoient  d'abord  une  mafTe  liquide,  &  de  couleur  rougeâire :  étant  en- 
fuite  étendue  fur  des  tuiles ,  &  fechée  au  Soleil ,  le  goût  en  devenoit  ex- 
trêmement agréable.     Ce  mets  leur  fervoit  ordinairement  de  nourriture  ; 
mais  lorfque   quelque   grande  inondation  les  empechoit  durant  plufieurs 
jours  d'approcher  du  rivage,  ils  en  étoient  réduits  à  manger  des  poiflbns 
à  l'écailIe.     Au  défaut  de  ceux-ci,  ils  avoient  recours  aux  ariêtes,  quoi-, 
que  deftinées  à  un  autre  ufage,  comme  nous  l'avons  vu  ci-  defllis.  Ils  ne 
buvoient  de  l'eau  que  de  cinq  en  cinq  jours ,  mais  en  telle  quantité  qu'iF  ne 
îeur  étoit  paspoflible  de  prendre  haleine.  Les  fons  qu'ils  rendoient,paroiflbient 
n'être  point  articulés.    Quelques-uns  d'eux,  fuivant  Agatharchide\  ne  hiii 
voient  jamais ,  &  ne  fe  nourriflToient  que  de  poifTon  cru.  Jamais ,  ajoute 
îe  même  Auteur,  il  n'y  eut  de  plus  parfaits  Stoïques ,  leur  arae  ne  pou- 
vant être  troublée  par  quelque  paflîon  violente.    Quoique  tenus  pour  Bar- 
bares par  leurs  voifins ,  ils  ne  laiflbient  pas  d'avoir  l'art  d'employer  les  Pbo- 
fa  y  ou  Veaux  •  marins ,  à  les  aider  à  prendre  d'autres  poiflbns.    Plufieurs 

Tri- 

.    (a)  Job.  Ludolph.  Hift.  iEthiop.  L.  ÎV.  cher,  de  cauf.  Ling.  Hebr.  p.  201,  224.  & 

c.  i.Gram.-Ethiop.  ed-Lond.  i66r.  &Com-  alib.   Ed.  Francof.  &  Lipfias,  &  Wc  fupr, 

ment,  ad  Hift.  ^thiop.  p.  34.  555,  556,  T.  XL  p.  640,  &  feq. 
562  j&  alib.  paît  Vid.  etiain  Val.  Ern.Lo^s. 
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Tribus  lYIchthyophages  vivoient  dans   des  cavernes  pareilles  à  celles  que    Sect:  ÎT. 
nous  avons  décrites  dans  la  St6lion  précédente  ;  d'autres  fe  bâtiiToient  des  Antiquité, 
Imites  de  Sapin  (arbre  très  -  commun  dans  leur  Pays.)   Cet  arbre  porte  u-  Grtwcy«î. 
ne  efpéce  de   Châtaigne ,  &  a  de  longues  branches  qu'ils  entre  •  lafloient  7(e1i^«-i«^' 
de  manière  à  s'en  faire  un  abri  contre  les  brulans  rayons  du  Soleil.    D'au-  Langage. 
très  tribus  choifiiToienc  pour  leur  demeure  des  creux  inacceffibles ,  bornés  Cmitwnes , 
en  partie  par  la  Mer,  &.  en  partie  par  d'affreux  précipices.     La  plupart  ^^^^>^<^ 
des  Icbihyophages.  jouïHoient  d'une  fanté  parfaite ,  quoiijue  généralement  '^'^gns    '^ 
parlant  leur  vie  fût  alTtz  courte.    Ils  tranfportoient  leurs  morts  au  rivage, 
où  ils  les  expofoient  au  reflux  de  la  Mer,  qui  les  emportôit;  deforte  qu'a- 
jprés  s'être  nourris  de  poiflbns  duranc  leur  vie,  ils  fer  voient  à  Jeur  tour  dô 
nourriture  à  ces  animaux. 

2.  Les  Chélonophages  fe  nourriflbient  de  la  chair  des  Tortues,  &  fe  fer- 
voient  de  l'écaillé  de  ces  animaux  pour  couvrir  leurs  huttes.  Cette  écail^ 
le ,  dont  la  figure  a  quelque  rapport  avec  celle  d'une  Barque  à  pêcher , 
leur  fervoit  aufli  à  ce  dernier  ufage.  Ils  avoient  une  adrelTe  toute  parti- 
culière à  prendre  le  poiflbn  dont  ûiodore  nous  a  laifTé  la  Defcription  d'a^ 
près  Agatharchide.  3.  Un  autre  Canton  Ethiopien  vivoit  d'une  efpéce  de 
Baleine ,  qu'ils  trouvoient  de  teras  en  tems  échouée  fur  le  rivage.  4.  C'étoit  un 
mets  délicieux  pour  les  Ethiopiens  Rhizophages  que  les  racines  des  Rofeaux 
qui  croifToient  dans  leurs  Marais.  Ces  Rofeaux  n'exigeoient  d'autre  préi 
■paration  que  d'être  concaffés,  &  expofés  à  l'ardeur  du  Soleil.  Ce  Canton 
étoit  fort  infeflé  de  Lions ,  qui  fortoient  des  Déferts  en  grand  nombre ,  & 
qui  auroient  dépeuplé  tout  le  Pays  des  Rhizophages  y  fans  uneprodigieufe 
quantité  de  moucherons,  qui  les  obligeoienc  chaque  an:: %  à  fe  retirer. 
Les  habitans,  pour  qui  ces  moucherons  n'étoient  pas  moins  redoutables, 
ie  tenoient  cachés  dans  des  Marais  jufqu'au  départ  de  ces  Infedles.  5.  Les 
Hylophages  étoient  d'une  û  furprenante  agilité,  qu'ils  paflbient  d'arbre  en  ar- 
bre précifément  comme  des  Uifeaux.  Ils  alloient  tout  nuds ,  fe  nourris? 
foient  de  rejettpns  d'arbres,  polTédoient  leurs  femmes  en  commun,  <k 
avoient  fouvent  querelle  fur  leurs  demeures.  Dans  ces  occafions  ils  fe 
battoient  à  coups  de  mafTuë,  à  la  manière  des  Libyens,  &  lailToient  quel- 
quefois bien  du  monde  fur  la  place.  6.  Une  Tribu  d'Ethiopiens  fe  fervoit 
-de  maffuës  durcies  au.feu  à  un  des  bouts,  de  pierres,  de  dards,  &c.  pour 
tuer  des  Léopards,  des  Buffles,  &c.  Agaîbarchide  &  Diodore  de  Sicile  dé- 
crivent la  manière  dont  ils  s'y  prenoient  pour  cela.  Ils  enfeignoient  à  leurs 
enfans  à  lancer  le  dard ,  &  ne  leur  donnoient  à  manger  qu'après  qu'ils  a- 
voient  donné  au  but.  7.  On  autre  Peuple  d'Ethiopie  fe  fervoit  de  deux 
méth  des  très  -  remarquables,  pour  prendre  des  Elèphans.  La  Defcription 
de  ces  méthodes  fe  trouve  dans  les  Auteurs  cités  en  dernier  lieu.  i.  Les 
Struthophages  fe  nourrifîbient  d'Autruches,  &  employoient  toute  forte  d'ar- 
tifices pour  les  prendre.  Cet  animal  fe  défendoit  en  leur  lançant  des  pier- 
res avec  une  extrême  violence:  fes  pieds,  dit-on,  lui  tenoient  lieu  de 
fr'tndes.  Les  Struthophages  fe  faifoient  des  habits  &  des  couvertes  de  lit 
de  la  peau  de  ces  Autruches,    p.  Les  yJcridophagcs  avoient  dans  leur  Pays 
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Skct.  II.  une  Vallée  profonde  &  d'une  étendue  confidérable.  Ils  avoient  foin  de 
Cmllme-  ^^"^P'^"*  ^^"^  Vallée  de  bois,  &  d'autres  matériaux  combuftibles ,  auxcjuels 
vimt,Loix,  ^'^  mettoient  le  feu,^  dans  le  tems  que  le  Vent  de  Sud  chaflbit  de  ce 
Religion,'  co\.é-\2i  un  nombre  infini  de  Sauterelles ,  qui  étoienc  prefque  toues  étouf- 
Langage,  fées  par  la  fumée.  Il  ^îérit  par  ce  moyen  un  nombre  fi  prodigieux  de 
Coutumes,  Sauterelles,  qu'une  étendue  de  plufieurs  lieues  fut  couverte  de  leurs  corps, 
desk^xoi  ^"^ »  confervés  dans  du  Sel ,  que  ce  Pays  produit  en  abondance ,  fervirent 
piens.  *  de  nourriture  aux  gens  de  la  lie  du  Peuple  pour  l'année  fuivante.  Mais 
.'■1  cet  aliment  fe  trouva  être  très-mal -fain,  les  plus  vigoureux  des  Acridophà' 

ges  *  ayant  langui  jufqu'à  l'âge  de  40  ans ,  &  étant  morts  enfuite  miféra- 
blement.  Ils  furent  dévorés  par  des  Infeéles  ailés  de  différentes  efpéces, 
&  d'une  figure  horrible ,  mourant  la  plupart  dans  d'affreux  tourmens.  Peut* 
être  l'air  contribua- t-il  autant  que  les  Sauterelles  à  une  fî  étrange  maladie. 
10.  Les  Cynamol^es^  fitués  dans  les  parties  Méridionales  de  r£f^fop/^,pûr - 
toient  de  longues  barbes,  &  entretenoient  des  Chiens  forts  (k  hardis  pour 
chaffer  aux  Bœufs  Indiens  f ,  dont  de  nombreufes  hordes  inondoient  cha- 
que année  leur  Pays.  11.  Les  Nations  placées  encore  plus  au  Midi,  fui- 
vant  /Jgatharchîde  &  Dïodorey  menoient  une  vie  de  Sauvages,  pour  ne  pas 
dire  de  Bêtes  féroces.  Nous  inférons  de  cet  article ,  que  les  Cafres  n'ont 
pas  été  inconnus  aux  Anciens ,  &  par  cela  même  que  ces  derniers  avoieric 
pénétré  plus  avant  dans  les  parties  méridionales  de  V Afrique  que  les  Mo- 
dernes ne  fe  l'imaginent.  1 2.  Les  Auteurs  que  nous  avons  cités  ci-deffu3, 
nous  apprennent  qu'il  y  avoit  de  grands  traits  de  conformité  entre  la  ma- 
nière de  vivre  des  Libyens  Nomades  &  celle  des  Troglodytes  ^  ;  qu'ils  étoient 
partagés  en  différentes  Tribus,  &  que  toutes  ces  Tribus  étoient  foumifes 
à  un  feul  &  même  Chef.  Ceci  confirme  ce  que  nous  avons  obfervé  dans 
un  autre  endroit  touchant  la  forme  de  Gouvernement  qui  avoit  autrefois 
lieu  en  Numidie  &  en  Mauritanie.  13.  Les  Troglodytes ,  durant  le  tems 
que  les  Vents  Etéjîens  fouffloient ,  buvoient  d'une  liqueur  compofée  de  fang 
&  de  lait  bouillis  enfemble.  Durant  les  mois  d'Eté  ils  pouffoient  leurs 
Troupeaux  aux  environs  des  Marais ,  &  avoient  fréquemment  querelle  aa 
fujet  des  pâturages.  Le  Bétail,  devenu  vieux  &  infirme,  leur  fervoit  de 
nourriture:  auffi  appelloient-ils  les  mâles  de  leurs  Troupeaux  leurs  pères, 

♦  Plutarque  fait  mention  d'une  Tribu  d'Ethiopiens,  dans  laquelle  il  étoit  rare  .le  trouver 
un  homme  de  30  ans.  Il  veut  parler  apparemment  des  Acridopbages  d' Jgatbarchide  de 
Cniie,  de  Diodore  de  Sicile,  &  de  Pline  (i). 

t  Les  Anciens  plaçoient  quelquefois  dans  les  Indes  VEtbiopie  Occidentale  &  proprement  dj» 
te,  auflî-bien  que  V Arabie. 

I  Strabon  nous  apprend  que  toutes  les  différentes  efpéces  de  Bétail  que  les  Etbiopîens 
menoient  avec  eux  de  lieu  en  lieu,  étoient  fort  petites.  Il  obferve  la  même  chofe  au  fu- 
jet de  leurs  Chiens,  qui  néanuioins  étoient  très-courageux.  Quelques-uns  de  ces  Ethiopiens, 
ou  du-moins  ceux  des  Cantons  voifins,  vivoient  principalement  d'avoine  &  de  millet,  qui 
leur  ftrvoient  d'alimens  &  de  boiflbn.  Ils  fe  fervoient  aulfi  de  beurre  &  de  graifle  au-lieu 
d'huile.  Leurs  Rois  étoient  honorés  comme  des  Dieux ,  &  ne  paroiffoient  jamais  en  pu» 
blic  afin  de  s'attirer  davantage  la  vénération  de  leurs  Sujets  (2). 

(0  Plut,  de  ?ladr,  Phiiofoph.  (*;  Strab.  L.  XVII.  p.  jtfj.  Ed.  i;»;.  ^ 
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&  les  femelles  leurs  mères,  ne  défignant  jamais  par  ces  noms  leurs  parens    Spct.  11. 
naturels.    Ils  n'avoient  d'autres  habits  que  quelques  peaux  de  Bêtes ,  qu'ils  -antiquité, 
mettoient  autour  de  leurs  reins.     14.  Leur  vénération  pour  les  femmes  ^°"^y««^ 
avancées  en  âge  étoit  fi  grande ,  que  quand  au  milieu  de  leurs  plus  fan-  *iiJlh^^' 
glantes  querelles ,  quelqu'une  d'elles  venoit  à  paroître ,  ils  jettoient  auffitôt  Langage t, 
leurs  armes.     Lorfqu'ils  fe  fentoient  accablés  du  poids  des  années ,  ils  fe  Coutume: , 
faifoient  attacher  à  la  queue  d'un  Taureau ,  qui  les  traînoit  après  lui  jus-  -^^^^y  ^'' 
qu'à  ce  qu'ils  euflent  rendu  l'efprit;  '&  fi,  avertis  par  quelque  ami,  qu'il  ''^  Ethi<> 
ctoit  tems  qu'ils  fe  prêtâflcnt  à  cette  étrange  cérémonie,  ils  ufoientde  dé- 
lais  à  cet  égard ,  il  étoit  permis  de  les  étrangler.     Comme  c'étoit  un  cri- 
me capital  de  vouloir  continuer  à  vivre  quoiqu'on  fût  hors  d'écàt  de  con- 
tribuer au  Bien  public,  dès  qu'il  arrivoit  à  quelqu'un  d'être  attaqué  d'une 
m'aladie  incurable,  ou  mutilé  par  accident,  il  étoit  non  feulement  permis, 
mais  même  méritoire  de  le  tuer.  Ils  tranfportoient  leurs  morts  au  haut  de 
quelque  colline  ,    où  ils  commençoient  par  les  couvrir  de  pierres  ,   & 
fixoienc  enfuite  en  terre  au-defilis  d'eux  une  corne  de  Bouc.     Ils  avoient 
fi  peu  d'idée  de  tout  fentiment  de  compaflion ,  que  la  Cérémonie  d'enter- 
rer ainfi  leurs  morts  étoit  une  de  leurs  plus  touchantes  parties  de  plaifir. 
1$.  Les  Ethiopiens  {e  fer  voient  d'arcs  &  de  flèches,  de  dards,  de  lances, 
&  d'autres  armes* ,  avec  force  &  dextérité.  16.  La  Circoncifion  f  a  été  en 
ufage  parmi  eux,  auffi-bien  que  parnli  les  Egyptiens,  &  cela  depuis  très- 
longtems ,  fans  que  nous  puilfions  déterminer  quelle  de  ces  deux  Nations 

*  Les  Magàbarii  qui  paroiflTetit  avoir  été  une  Tribu  de  Troglodytes,  avoient  pour  ar- 
mes des  maffues,  &  des  boucliers  ronds,  faits  de  peaux  de  Bœufs;  la  plupart  de  leurs 
voifîns  fe  fervoient  d'arcs  i*^  de  fléchts  (i). 

t  Nous  avons  ol)fervé  dans  une  Note  précédente ,  qu'Hérodote  n'ell  guéres  d'accord  avec- 
Jui-même,  quand  il  parle  de  la  Circoncifion  comme  ayant  été  pratiquée  en  Egypte  &  en 
Ethiopie.  Ainfi  fon  autorité  fur  cet  article  eft  aflez  problématique.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain, c'eft  qu'en  affirmant  que  la  Circoncifion  eut  lieu  ««■'  «f;t?î.  dès  le  commencement 
parmi  les  Egyptiens,  les  0)lcbi,  &  les  Ethiopiens,  il  ne  veut  pas  dire  qu'ils  l'avoient  reçue 
de  leur  premier  Ancêtre;  car  en  ce  cas,  lu  même  Cérémonie  auroit  été  transmife  aux  Pbi- 
HJiinff  qui  étoient  pareillement  fes  defcendans.  Ainû  cet  Hiftorien  a  voulu  dire  fimple- 
nient  que  la  Circoncifion  a  été  en  ufage  parmi  les  Egyptiens,  dès  le  commencement  de  leur 
Monarchie  fondée  parS^/dc,  vers  le  tems  du  régne  de  Salomon,  qui  vivoit  cinq  ou  fix 
cens  ans  avant  Hérodote.  Le  témoignage  de  cet  Auteur  emporte ,  fuivant  quelques  Sçavans , 
que  les  Hébreux  tenoient  la  Circoncifion  des  Egyptiens,  dont  ils  étoient  une  Colonie.  A-la- 
vérité  les  Samaritains,  ou  Cutbéens,  qn' Hérodote  appelle  Syriens  de  Falefiine,  lui  déclarè- 
rent qu'ils  avoient  reçu  la  Circoncifion  des  Egyptiens:  mais  ce  Langage  étoit  furemen:  ce- 
lui de  leur  haine  pour  les  Juifs.  Et  pour  ce  qui  eft  A'H-rodote,  les  Egyptiens  lui  en  onc 
împofé  plus  d'une  fois,  fur-tout  au  fujet  de  l'Antiquité  dé  leur  Monarchie,  &  des  ufages 
qui  leur  étoient  communs  avec  d'autres  Peuples.  Leur  exceffive  vanité  les  rendoit  meû- 
teurs ,  toutes  les  fois  qu'ils  s'imaginoient  y  trouver  leur  compte.  Ces  différentes  raifons , 
fortifiées  par  l'autorité  de  V Etriture  Sainte ,  nous  empêchent  d'adopter  le  fentiment  de  ciwx 
qui  prétendent  que  la  Circoncifion  cft  originaire  d'fig'ypftf  (î)i,    . 

(i)  Diod.  Sic.  t.  III.  '  Strâb.  X.  XVr.  p.  77^.  Vîd.  etam  AgJtharchid.  Cnid.  in  Exccrpt.  Photii, 

(i)  Herodot.  L.  II.  c.  ji,  37,  &  104.    Diod.  p.  ijjj.    Clem.  Alex.  Strom.  L.  I.  p.  îS4-  c.  iSt 

Sic.  L.  I.  p.  24.     Strab.   L.  X7II.   p,   $14    edit.  edit.  Potter.    Cotelerii  Not,  in  Biinal).  Epiû.  €.>• 

11.  Cafaiib.  Gen.  X.  *3,  14;  »S*ra.  I.  zo.  &  alib.  Je  Suid.  la  voc,  4t«;i©-. 
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■'^^^•^J- a  pratiqué  cette  Cérémonie  la  première.     17.  Les  Soldats  Ethiopiens  atta^ 
■Gouverne'  Croient  leurs  flèches  autour  de  leurs  *  têtes,  de  façon  que  la  partie  garnie 
went,Loix,  ^^  plumes  touchoit  leurs  fronts,  leurs  temples,  &c.  les  autres  bouts  forr 
Religion ,'  tant  en  dehors  comme  autant  de  rayons,  ce  qui  formoit  une  efpéce  de 
Langage,  couronne.     Ces^fléchesétoient  extrêmement  courtes,  &,  aulieu  de  fer, 
^l^^^ii'  avoient  à , leur  pointe  des  pierres  bien  affilées,  &  trempées  dans  le  "oirus 
ries  Ethio-  ^^  Dragon ,  ou  de  fjuelque  autre  Poiflbn  venimeux  ;  ce  qui  en  rendoit  les 
piens.       blefllires  mortelles.    Les  arcs  avec  lefquels  ils  tiroient  ces  flèches,,  avoienc 
~~"~~  ,guatre  coudées  de  longueur,  &  exigeoient  tant  de  force  pour  qu'on  s'en 
^ût  fervir,  qu'il  n'y  avoit  que  les  Ethiopiens  qui  fufTent  en  état  d'en  faire 
iifage.-  Suivant  quelques  Auteurs,  quand  ils  en  venoient  à  une  aélion.  gé- 
nérale avec  quelque  Peuple  ennemi,  leurs  flèches  formoient  un  nuage  donc 
l'air  étoit  obfcurci.     Les  BUmmyes  étoient  fi  adroits  à  tirer  de  l'arc ,  que 
quelques  Anciens  fe  font  imaginés  que  chacun  d'eux  avoit  quatre  yeux. 
Les  Ethiopiens  fe  battoient  en  fuyant  à  la  manière  des  Parthes,  &  avec  au- 
tant de  fuccès  qu'eux.     11  paroît  par  le  témoignage  de  Scylax,  d'Horace, 
&  d*FJien,  que  les  Mauritaniens,  &  les  Ethiopiens   Occidentaux ,  étoient 
aulîî  très  habiles  Archers,  &  fe  fervoient  de  flèches  empoifonnées.    L'A- 
bréviateur  d'Edrifi^  plus  connu  fous  le  nom  du  Géographe  Nubien,  affirme 
Ja  même  chofe  xîe  leurs  defcendans.     18.  Leurs  lances  &  leurs  dards  é- 
toient  d'une  fi  étrange  grandeur,  qu'on  peut  en  tirer  une  nouvelle  preuve 
de  la  force  extraordmaire  des  £fA/c>p/V«j.    Les  Macrubicns,  ainfi  nommés 
à  caufe  qu'ifs  vivoient  très-longtems,  ne  fe  nourriflbient  la  plupart  que  de 
yiande  rôtie,  buvoient  du  lait.,  &  parvenoient  quelquefois  jufqu'à   l'âge 
de  120  ans.     On  prétend  que  leurs  jours  étoient  ainfi  prolongés ,  à  caùfe 
qu'ils  fe  baignoient  fréquemment  dans  une  Fontaine  dont  les  eaux  avoient 
une  odeur  de  violettes.     20.  Les  Ethiopiens  tenoient  le  cuivre  pour  le  plus 
précieux  de  tous  les  métaux ,  &  faifoient  fi  peu  cas  de  l'or ,  qu'ils  forgeoienc 
des  chaînes  de  ce  métal  pour  leurs  prifonniers.     21.  Ils  avoient  foin  de 
faire  fecher  les  corps  de  leurs  f  Ancêtres ,  &  de  les  couvrir  d'une  couche 
de  plâtre  blanc,  fur  laquelle  ils  traçoient  l'image  du  défunt  le  mieux  qu'il 
Jeur  étoit  poflTible.    Jls  renfermoient  enfuite  le  tout  dans  une  caifle  de 
criftal,  fuivant  Hérodote.  Diodorc  affirme  pareillement  qu'ils  gardoient  chez 
eux ,  dans  des  caifl^es  de  verre ,  les  corps  de  leurs  parens  &  de  leurs  amivS,, 
ne  voulant  point  que  les  traits  de  ceux  qui  leur  avoient  été  chers  pen- 
dant leur  vie,  fufTent  cachés  aux  yeux  de  leurs  defcendans.   Hérodote  z}o\X' 

te 

'  •  Avant  de  détacher  de  leur  tête  quelques  flèches  pour  commencer  une  aJlîon  générale, 
îls  avoient  une  danfe  particulière,  fuivant  Lucien.  Mais  nous  ne  trouvons  dans  aucun 
ancien  Auteur,  qui  peut  avoir  été  l'Inventeur  de  cet  ufyge,  ni  quel  en  étoit  le  but  (i). 

t  Le  même  Diodore  obferve  dans  un  autre  endroit,  que  quand  le  Corps  venoit  de  l'Em» 
baumeur ,  la  reflembîance  étoit  fi  bien  coufervée  qu'on  reconnoiflbit  toujours  le  défunt: 
&  c'eft  à  caufe  de  la  perfeftion  de  cette  reflcuiblance,  continue- t-il, que  plufîeurs  %yptt'«?i- 
confervoient  les  cadavres  de  leurs  Ancêtres  durant  quelques  fiécles  :  fpeftacle  irès-intéres- 
)^int  pour  eux  (2). 

.fO  Lucian.  deSaltat.  p.\yo;,  Edit.Luttt.Paiif.-rdi;,    (i)  Diod.  Sic,  L*  I*  p.  £# 
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tfi  que  les  morts ,  vus  à  travers  la  glace ,  paroifToient   être  des  perfonncs    Sect.  tU 
envie.    On  les  gardoic ,  continue  le  même  Auteur,  une  année  entière  ^^"■^«'t^ 
dans  la  maifon  de  leurs  plus  proches  parens,  (lui  durant  ce:  intervalle  de  ^'^"^^7"^:* 
tems  offroient  a  leurs  mânes  des  bacrihces ,  oc  les  prémices  de  tous  les^^^,-   g^^ 
Fruits;  après  quoi  ils  les  tranfportoient  dans  quelque  endroit  peu  éloigné  Langage  y 
de  la  Ville  que  chacun  d'eux  habitoit,  &  les  y  plaçoient  de  bout  l'un  à  Coutumes-. 
côté  de  l'autre.     22.  D'autres  Cantons  Ethiopiens  enterroient  leurs  morts -j'''''^J,' ^'^' 
dans  des  cercueils  de  fayence,  (Scjuroierit  par  leurs  mânes;  enfin  d'au-p-^^g 

très  jettoient  les  cadavres  dans  la  Rivière ,  regardant  cette  fépulture  corn- 1— 

me  la  meilleure  de  toutes.  23.  Quelques  Ethiopiens  ne  prenoient  point 
leurs  repas  à  des  heures  réglées ,  mais  quand  ils  en  avoient  envie.  24.  Les 
Ethiopiens  Jntropophages  fe  nourriflbient  de  chair  humaine ,  s'il  en  faut  croi- 
re Pline,  Philojtrate y  Solin  &  Ptolomée.  Il  paroît  clairement  par- là  que  les 
Cafres  ,  &  par  cela  même  le  Pays  que  ce  Peuple  habitoit,  ont  été  con- 
nus des  Anciens,  quoique  les  premiers  Géographes  ne  faflent  prefque  au- 
cune mention  d'eux  (a). 

Comme  les  Ethiopiens  s'accordoient  avec  les  Egyptiens  aufujet  de  la  plu-  Arîs,^ci 
parc  de  leurs  Loix,  de  leurs  Funérailles,  de  la  *  Déification  de  leurs  Prin- 
ces, des  difFérens  Collèges  de  leurs  Prêtres, de  la  Circoncifion  ,en  un  mot, 
de  la  plupart  de  leurs  Inftitutions  Sacrées  &  Civiles,  il  eft  très- probable  que 
les  mêmes  Arts,  les  mêmes  Sciences  auffi  bien  que  la  même  Religion,  ont 
eu  lieu  chez  les  deux  Peuples.  C'efl  ce  que  Diodore  de  Sicile  paroît  affirmer 
exprelTément,  quand  il  dit,  que  non  feulement  les  mêmes  Statues,  mais 
aufli  les  mêmes  Figures  hiéroglyphiques  &  les  mêmes  Cara6lércs ,  étoienc 
en  ufage  en  Egypte  &  en  Ethiopie,  il  paroît  d'ailleurs  qu'il  doit  y  avoir  eu 
parmi  eux  des  hommes  diflingués^par  leur  habileté  &  par  leur  fagefle ,  & 
comparables  à  ces  égards  aux  Egyptiens ,  puifque  Feftus  lui-même  ks  dé- 
figne  par  le  nom  àÈ.gyptini.  Homère  vante  auffi  leur  fagefle  Religieuie,  en 
faifant  aflîfter  à  leurs  feftins  folemnels  Jupiter  &  le  refte  des  Dieux.     On 

peut 

(a)  Diod.  Sic.  L.  IIL  Herodot.  L.  II,  ril.  in  Efai.  L.  II.  Claudian.  L.  I.  &  ah!). 
lu,  IV.  &  alib.  Agatharch.  Cnid.  de  Mar.  Vid.  &  Lib.  Hebr.  Baal  Aruc  Theophraft. 
Riibr.   L.  V.   c.    12  —  31.  apud  Phot.   p.    Hift.  Plant.  L.  IX.  c.  15.  &  alib.    Houier. 

1343 13(50.    Strab.   L.   XVIF.  &    alib.    Iliad.  X.  verf.  93.    Scyhx  Caryand.  p    12. 

Xenoph.  *Aict^«i.  L.  III.  Heiiodor.  ^thio-  iElian.  de  Animal.  L.  VI.  &  L.  XiV.  c.  5. 
pic.  L.  IX.  &  alib.  Vet.  Auft.  apud.  Suid.  Hor.  L.  L  Od.  22.  Aëtius  in  Tetrab.  IV. 
Herodot.  L.  VII.  c.  69,  70,71.  Phiioftr.  Serm.  I.  c.  34.  Geogr.  Nub.  Clim.  I.  Par.  i. 
L.  VI.  c.  12.  &  apud  Phot.  p,  lors  Piin.  Joan.  Gcometr.  Hym.  II.  Voy.  auffi  ci-des- 
L.  VI.  c.  29,3c.  Solin.  c. 30.  Ptol.  Geogr.  fus  nos  Hilloires  de  Numidie  &  de  Mauri- 
L.  IV.  C.-9.  Marcian.  Heracleot.  p.  42.  Cy-     tanie, 

*  Diodore  afflire  que  les  Egyptiens  tenoient  des  Ethiopiens  leur  coutume  de  déifier  leurs 
Rois;  &  qu'ils  leur  dévoient  pareillement  les  Lettres  de  leur  Alphabet.  Cet  Auteur  re- 
marque de  plus  que  les  Prêtres  £gypîj>nj  &  Ethiopiens,  à  l'exemple  de  leurs  Rois,  por- 
toient  des  bonnets  garnis  d'effigies  d'afpicp.  Le  fens  de  cette  efpéce  d'Hiérog'yphe  éioit 
que  tout  homme  coupable  de  trahifon  foufFriroit  la  mort  auffi  furement,  que  s'il  avoit  été 
Jiiordu  par  quelque  Serpent  de  cette  efpéce  (i). 

(0  Diod.  Sic.  L.  III.  fubijut,  "-  " 
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SccT.  II.  peut  inférer  du  te'moignage  à'Artapan  cité  par  FMfébe ,  de -même  que  de 
antiquité,  q^\qI  Je  Joféphe  &  autres ,  qu'ils  avoient  appris  bien  des  chofes  de  Moyfe  y 
^InTuix  ^^^  ^^^^^  injlruit  dans  toute  la  fagejfe  des  Egyptiens.  Mais  en  laiiîant-là  tou- 
^^"i^,f^„"^' tes  les  autres  preuves  que  nous  pourrions  produire  fur  ce  fujet,  il  fuffira 
Langage,  d'obferver,  qu'un  Peuple  H  voifin  de  Y  Egypte  ^  fé}our  des  Sciences  dès  les 
Coutumes,  tems  Ics  plus  reculés, doit  naturellem^'-nt  avoir  poftédé  les  mêmes  Sciences^ 
^^rts,  ^c.  au-moins  *  à  un  certain  degré  (a). 

'piens!  '°"  ^^^  Ethiopiens  étoient  naturellement  hardis  &  intrépides,  mais  violens. 
— — i —  Ils  étoient  aulTi  généralement  bien  faits  &  d'une  taille  avantageufe.  Les 
^^^'■'^.^'■^  Macro^/Vwi"  eflimoient  tant  ces  qualités,  s'il  en  faut  croire  Hérodote^  qu'ils 
pîens!  '°'  "^  conféroient  la  Dignité  Royale  qu'à  celui  d'entre  eux  qui  furpaffoit  les 
autres  en  force ,  en  ftature ,  &  en  beauté.  Eux  &  les  Arabes  avoient  une 
averfion  horrible  pour  les  Souris ,  à  ce  que  Plutarque  nous  apprend.  Si  les 
yîbajjins  modernes  reffemblent  à  leurs  ancêtres ,  ces  derniers  doivent  avoir 
été  bien  faits,  généreux,  francs,  humains,  prompts  à  pardonner  des  in- 
jures, à^zélés  Partifans  de  la  Jufticef.  Suivant  divers  Auteurs,  les  an- 
ciens Ethiopiens  proprement  dits  étoient  la  plupart  parfaitement  noirs ,  com- 
me leurs  defcendans  le  font  encore  aftuellement ,  quoique  les  habitans  de 
quelques  Cantons  foient  blancs:  épithéte  que  Pline  leur  donne,  pour  les 
diflinguer  du  refte  de  leurs  compatriotes.  Quelques  Voyageurs  affurent 
que  les  enfans  des  Abajfftns  d'à-préfent  font  aufli  effrayés  à  la  vue  d'un  Eu- 
ropéen ,  que  nos  enfans  pourroient  l'être  à  la  vue  d'un  Nègre ,  &  que  la  blan- 
cheur eft  une  des  qualités  qu'ils  attribuent  au  Démon.  D'autres  rapportent, 
que  dans  quelques  Provinces  à'/ibajfic  les  habitans  font  olivâtres  ;  qu'ils 
naiffent  prefque  tous  blancs ,  avec  une  tache  noire  fur  leur  nombril ,  qui , 
peu  de  tems  après  leur  naiflance ,  s'étend  fur  tout  .leur  corps  ;  & ,  qu'étant 
tranfpQrtés  en  Europe ,  ils  deviennent  blancs  à  la  féconde  ,  ou  à  la  troifié- 

me 

(a)  Diod.  Sic.  ubi  fupr.   Warburton  Di-  Phot.  p.  30.  Feft.  in  voc.  ^Egyptin.  Jofepfe 

vine  Légat,  de  Mof.  Demonftrat.   Vol.  II.  Antiq.  L.  II.  c.  5,  Artapan.  apud  Eufeb.de 

Vzx.  I.  p.  157.    Herodot.    L.    II.  c.    104.  Prîcp.  Evang.  L.  IX.  C.  IV.  Aft.  VIL  22. 

Strab.  L.  XVII.  (i.  alib    Philoftrat.  Tyr.  de  Vide  etiam  Homer.  lliad.  A'.    Clem.  Alex, 

vit.  Apollon.  Tyan.  L.  VIIL  Cod.  44.  apud  in  Strom.  aliofque  Auâor.  pafT. 

*  Lucien  aflure  que  les  Ethiopiens  furpafToient  tous  les  autres  Peuples  en  connoiflances 
6c  en  fageflfe.  Suivant  lui ,  ils  inventèrent  l'Artronomie  &  l'AflroIogie,  &  communiquè- 
rent ces  Sciences,  &  quelques  autres  auK  Egyptiens,  Comine  leur  Pays  étoit  tout-à-fait 
propre  à  faire  des  Obfervations  Aflronomiqaes ,  cette  notion  ne  paroît  pas  entièrement 
deftituée  de  fondement;  &  c'efl:  tout  ce  f|ue  nous  en  pouvons  dire  (i). 

\  Vaufanias,  quand  il  diftingue  les  Ethiopiens  proprement  dits  de  ceux  qui  étoient  voifins 
des  Meures  &  des  ATÂ/amonej , obferve  que  les  habitans  de  Méroé,  &  les  Ethiopiens  voifins, 
fe  diftinguoient  par  leur  amour  pour  la  Juftice.  Cette  remarque  eft  apparemment  plus 
vraye  ,  que  ce  qu'il  ajoute,  fçavoir  que  les  Ethiopiens  n'avoient  d'autre  Rivière  que  \cNil: 
ce  qui  eit  cependant  fufceptible  d'un  bon  fens,  puifque  toutes  les  Rivières  de  leur  Pays 
fe  perdent  dans  le  Nil.  Au-refte  cet  Auteur  n'eft  pas  trop  exaft,puifqu'il  confond  le  Tau- 
reau Ethiopien  avec  le  Rhinocéros  (2). 

(i)  Lucian.  de  Aiirolog.  p,  si9  j  54°.  ^  in        (i)  In  Uceotie,  &  in  Attic 
-Fugiti?.  p.  jcii, 
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me  génération.  Grégoire  Y/JbaJJin  dit  à  Ludolphe  que  fes  compatriotes  étoient  Sect  il 
de  couleur  rougeâtre  en  venant  au  monde ,  mais  qu'ils  ne  tardoient  guéres  Antiq^tui, 
à  devenir  noirs.  Leurs  femmes  font  fortes ,  &  accouchent  prefque  fans  GoM-yerne- 
douleur ,  ce  qui  efl  allez  ordinaire  dans  des  climats  chauds.  Quand  elles  ^R^ugion^' 
font  en  travail ,  elles  s'agenouillent ,  comme  faifoient  les  femmes  des  Hé-  Lani^agè, 
breux^  &  fe  pafTent  fort  bien  du  fecours  d'une  fage-femme.  11  y  a  lieu  de  Coutume/, 
fuppofer  que  la  plupart  de  ces  articles  convenoient  aux  anciens  Ethiopiens ,  i^''^'»  cfc 
qui,  à  en  juger  par  leur  poftérité,  doivent  avoir  fupporté  les  plus  grands  piw'*^'^ 
travaux  avec  patience ,  à  avoir  été  doués  d'une  extrême  vivacité.  Enfin , 
fi  l'on  compare  les  relations  d'Hérodote  avec  celles  de  quelques  Auteurs  mo  - 
dernes,  il  paroîtra  vraifembîable  qu'ils  mouroient  purement  de  vieillefTe, 
à  l'exception  de  ceux  qui  tomboient  par  l'épée  ou  qui  étoient  dévorés  par 
des  Bêtes  fauvages,  comme  Sallujle  l'a  obfervé  au  fujet  des  anciens  ^fri-, 
cains  (a), 

(a)  Excerpt.  è  vit.  Pythag.  apud  Phot.p.  If.  Voff.  de  Orig.  Nil.  &c.  Pompon.  Mel. 

I3I9'    Herodot.  L.  III.  Diod.  Sic.  ubi  fupr.  &  Soliii.  apud  Lndolph.  ubi  fupr.    P.  Au- 

Plut,  de  Invid.  &  Od.  P.  Balthaz.  Tellez.  &  guftin.  Calmet.  Di(îl.   Bibl.  in  voc.  ^ilji»' 

Greg.   Abaff.  apud  Job.  Ludolph.  in  Hift.  jiia ,  &c.   Salluft.  in  Jugurth. 
£cbiop.  L.  m.  c.  14.  ut  ipfe  Ludolph.  ibid. 
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SïCT.  III.  t 

.„S!  SECTION    III. 

piens,;u/- 

%^^^,^^l; Hifloire  des  ETHIOPIENS,  jufqu'à  rufurpatîon  delà  Fa- 
Famlikzt         mille  ZAGEENNE,  'vers  Fan  de  notre  Ere  960. 


notre  Eu    TV  T  ^^^  avons  ohfervé  ci-deflus,  que  non  feulement  cette  vafte  é- 
960.  I^Vl    teiiciuë  de  Pays,  qui  fépare  les  Limites  Méridionales  de  ï Egypte 


géenne , 

x>€rs  i'a?j  (le  ,_       «^ 

i  ^    de  la  Libye  inconnue  ^  &  la  prefqu'lle  à' Arabie  ^  aulîî-bien  qu'une 
partie  de  cette  Cpntrée  contiguë  à  V Egypte ,  mais  auffi  la  Sufiane ,  appel- 
lée  par  les  Orientaux  Khuzeftân  ,  &  la  Région  arrofée  par  VAraxe ,  féjour 
des  anciens  Scythes,  étoient  connues  des  Nations  yJfiatiques  fous  le  nom  de 
Cash ,  &  des  Greùs  fous  celui  d'Ethiopie.     Les  Auteurs  ne  font  nullement, 
d'accord  touchant  l'endroit  où  Cush  fixa  fa  demeure  immédiatement  après 
la  difperfion  :  les  uns  plaçant  cette  demeure  dans  la  Sufiane^  d'autres  dans 
Y  Arabie  Heureufe ,  &  d'autres  enfin  dans  ce  Diflriél  près  des  confins  de 
VEgypte ,  appelle  dans  l'Ecriture  le  Pays  de  Midian  ou  Madian.    Il  eft  très- 
poflible  que  quelques  -  uns  de  fes  defcendans  ayent  contribué  à  peupler  les 
difrérentes  Régions  que  nous  venons  d'indiquer  ;  mais  vraifemblablement 
la  plupart  prirent  la  route  de  ï Arabie  &  de  VEgypte ,  la  poftérité  à'Elam 
Fils  de  Shem  ayant  peuplé  une  partie  confidérable  de  la  Perfe ,  &  particu- 
lièrement YElymaïde ,  contiguë  à  la  Sujiane.    Quoi  qu'il  en  foit ,  le  Pays  de 
Madian  porta   le  nom  de  Cmh  avant  le  tems  de  Moyfe  :   tems  où  le  Pays 
lavé  par  ÏAraxe ,  n'étoit  guéres  peuplé ,  &  à  peine  connu.     Suivant  tou- 
tes les  apparences ,  les  Enfans  de   Cush  fe  font  établis  dans  prefque  toute 
V Arabie ,  &  fur- tout  dans  cette  partie  de  Taman  voifine  du  Détroit  de  Bab-al- 
Mandaby  auffi-bien  que  dans  la  Contrée  appellée  dans  la  fuite  le  Pays  de 
Madian  :  car  ce  font-là  naturellement  les  routes  que  les  Cushites  doivent  a- 
voir  fuivies  pour  gagner  Y  Ethiopie  proprement  dite ,  &  l'intérieur  de  V  Afri- 
que. Pour  donner  un  nouveau  degré  de  force  à  cette  conjeéture ,  nous  ob- 
ferverons  qu'une  bonne  partie  de  la  Haute  Egypte  étoit  pofledée  par  les 
Cushites  dès  les  premiers  tems,  &  que  la  Ville  de  Cofs.,  Kiîs^  ou  Kush^ 
fituée  fur  le  Nil  dans  ce  Pays ,  &  que  quelques  Auteurs  confondent  avec  la 
fameufe  Théhes^  tiroit  fon  nom  de  Cush  le  Père  des  Ethiopiens.  Les  Arabes 
nommoient  Y  Ethiopie  non  kulement  Habas  h ,  d'après  Habasb  Fils  fuppcfé 
de  Cush ,    mais   auffi  Cush  ou  Coufcb ,    précifément  comme  les  Hébreux. 
Nous  ne  fçavons  rien  de  certain  touchant  les  premiers  Rois  de  ce  Pays. 
Plufieurs  Princes  y  régnèrent  probablement  dans  le  même  tems ,  comme 
en  Egypte ,  avant  la  formation  d'aucun  des  grands  Empires.    Quelques  A- 
hnjfins  modernes  prétendent,  qu'un  nommé  Arwe  fut  le  premier  Roi  d'E- 
thiopie ;  mais  ils  ne  rapportent  autre  chofe  de  lui ,  finon  qu'il  fut  affaiTîné 
par  un  nommé  Angah  ,  qui  monta  dans  la  fuite  fur  le  Trône,  &  eut  pour 
SuccelTeurs  Sahanut ,  Gédur^  &c.  Pour  ce  qui  eft  du  Catalogue   annexé  à 
l'HiftQire  Fabuleufe  de  Tzagaxus,  il  ne  mérite  aucune  croyance,  non  plus 

que. 
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que  ce  que  nous  trouvons  fur  le  même  fujet  dans  Jérôme  Vecchîetti.  Le  Sict.  JII. 
préfenc  Koi  d'Ethiopie,  ou  Empereur  des  AbaJJins ,  efl:  appelle  par  îes  fu-  Hifloire' 
jets  Négus ^  c'efl-à- diie,  Roi-^  mais  comme  ce  même  nom  efl  quelque-  «'f-f  Kthio. 
fois  donné  à  de  fimples  Gouverneurs  de  Provinces ,  fon  titre  diflinélif  '^'.^"/r>r"^' 
efl  proprement  Négufa  Nagafi  Zaitiopia^  c'eft -  «^ -  dire ,  le  Roi  des  Rois  ^LiondTil 
<i  Ethiopie  (a).  FamiUeZz» 

On  peut  inférer  du  témoignage  de  quelques  Auteurs,  que  les  Ethiopiens  g^'enne, 
j-ioITédoient   la  Thébaïde  avant  le  tems  de  Moyfe,  &  par' conféquent  for-  '^^J'^^'^J»'^* 
moient  un  puilTant  Peuple  dès  les  premiers  tems.     Suivant  ces  Auteurs ,  çg^*    ^^ 
ils  firent  une  irruption  dans  la  BaJJe  Egypte  pendant  que  Moyfe  y  étoit ,  &  ■„  ' 
pénétrèrent  jufqu'à  Memphis.    Après  avoir  défait  les  Egyptiens  en  bataille 
rangée ,  ils  les  menacèrent  d'une  deftruftion  totale.     Les  Dieux*  d'Egypte , 
confultés  fur  ce  qu'il  convenoit  de  faire  en  cette  occafion ,  ordonnèrent 
qu'on  mît  un*  Hébreu  à  la  tête  des  Forces  Egyptiennes  ,  &  qu'on  marchât 
enfuite  à  l'Ennemi.    Le  Roi ,  conformément  à  cet  ordre  ,  engagea  Moyfe 
à  fe  charger  du  commandement  de  fon  Armée,  &  à  lui  prêter  ferment  de 
fidélité.    Moyfe, ^  fans  perdre  de  tems  pénétra  jufqu'au  cœur  du  Pays  En- 
nemi.  Comme  il  n'avoit  point  jugé  à  propos  de  côtoyer  les  bords  du  lY//, 
f^r  quoi  les  E.thiopiens  avoient  compté,  mais  qu'il  vouloit  fe  rendre  maître 
de  l'intérieur  du  Pays,  il  fe  vit  obligé  de  traverfer  quelques  Provinces 
horriblement  infeftées  de  Serpens  d'une  énorme  grandeur.     Pour  garantir 
Ces  gens  de  la  morfure  de  ces  animaux,  il  eut  recours  au  flratagéme  fui- 
vant.  11  fit  remplir  plufieurs  Paniers,  faits  delà  Plante  Egyptienne,  appel- 
lée  Papyrus^  d'un  nombre  confidérable  d'Ibis,  Oik^iu  Egyptien ,   fameux 
par  la  guerre  éternelle  qu'il  fait  aux  Serpens  de  toute  efpéce.    Il  faifoit  lâ- 
cher ces  oifeaux  quand  il  en  étoit  befoin,  &  par  ce  moyen  ouvrit  un 
paflage  fur  à  fon  Armée.  Il  furprit  enfuite  les  Ethiopiens,  les  mit  en  fuite, 
&  alla  mettre  le  fiége  devant  Méroé  leur  Capitale.     Cette  Place  étoit  en 
quelque  forte  rendue  imprenable  par  le  Nil,  VJJtapus  &  YyJftabora:,  qui 
l'entouroient  de  façon  à  en  rendre  l'approche  impraticable.     Cependant 
Moyfe  fçut  y  entrer.     La  fille  du  Roi  d'Ethiopie ,  remarquant  du  haut  des 
remparts  avec  quelle  viileur  Moyfe  repouffoit  les  afliégés  toutes  les  fois  que  ces 
derniers  tentoient  quelque  fortie ,  devint  éperdûment  amoureufe  de  ce  Héros , 
&  ifli  fit  fçavoir  qu'elle  lui  livreroit  la  Place ,  pourvu  qu'il  confentît  à  i'é- 
roufer.     Mo')fe  y  confentit,  &  tint  parole,  après  avoir  été  admis  dans  la 
Ville.     Il  traîca  néanmoins  les  habitans  avec  une  extrême  rigueur,  aban- 
donnant leurs  biens  au  pillage ,  ôi.  en  faifant  enfuite  paffer  un  grand  nom- 
bre 

(fi)  Hîc  Aipr.  T.  I    p.   282.  &c.    Dan.  Abulfed.   Yacut.  aliique   apud  Goliatn,    in 

VIII.  2.    Pto!.  Afi.x  Tal).  5.  Bochart.  Phal.  not.  ad  Alfragan.  p.  loi.  Ncwton'sChronol. 

L.   II.  c.  2.  &  alib.  Plin.  L.  VI.  c.  25.  Jo-  p.  201,  &  alil).  D'Herbe)  ubi  fup.  p.  274, 

ftpb.  Antiqult.  L.  XII.  c.  13.  Hy;^e  de  Re-  409,  5cc.  Vid.  Catal.  in  Hift.  Fab,  Tzagaxi, 

lig.  Vct.  Perfar.  p.  80,  &g.     Num.  XII.  Hieron.  Vecchifu ,  c.  3Q.  «5c  Job.  Liido'.i^h., 

V.    I.    Calmet.   in  Art.    Cush  k  Mthiopia.  IJift.  .^thiop,  L.  II.  c.  i,  2,  &c, 
D'Htrbei.  Biblioth.  Oriental,  jn  voc.  Habas. 
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Sect.  III.  bre  au  fil  de  l'épée.  Enfin ,  après  avoir  ravagé  tout  le  Pays ,  démantelé  les 
desE^bio  ^^^^^^  fortes ,  Ck  mis  les  Ethiopiens  hors  d'état  de  faire  de  longtems  tête 
Jxemljuf-  ^^^  Egyptiens,  il  s'en  retourna  couvert  de  gloire.  Cedrenus  fixe  à  dix  ans 
(lu'àl'Ujur-  la  durée  de  cette  guerre  (a). 

pationdeLi  Les  AbaJJlns  font  fermement  perfuadés,  que  la  fameufe  Reine  d^  Shé- 
[amilkZ^- la  *,  qui.  eut  une  entrevue  Sivec  Sahmon,  régna  fur  Y  Ethiopie  proprement 
ven^mde  ^^'^^'  "^^"^  Hi^oire  de  cette  PrinceiTe  efl:  entre-mêlée  d'ane  infinité  de  fa- 
mtrt  Ere  ^^^^'  La  voici  en  peu  de  mots-.  Makécla,  c'étoit  le  nom  de  cette  Reine, 
^60.  ayant  appris  d'un  Marchand  Ethiopien,  nommé   Tamérin,  que  Salomon  é- 

£^J"^^  toit  doué  d'une  étonnante  Sageiîe,  fe  rendit  à  Jénifakm  pour  admirer  de 
finscro}'e7ij  P^^s  un  ^i  grand  Monarque.  Sa  fuite  confiftoit  en  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
Rois  def-    plus  diflingué  dans  fes  Etats,  &  les  préfens  ne  furent  point  oubliés.     A- 
ceniiis  de   près  avoir  été  initiée  à  Jùrufaîem  au  culte  du  vrai  Dieu ,  elle  s'en  revin: 
IfTT"'  ^^"^  ^°"  Pays,    &  avant  l'an    révolu    accoucha    d'un  Fils  que  Salomon 
Rdne  de    "0"^"^^  David  ;  mais  la  Reine  &  fes  fujets  l'appellérent  Ménèlech ,  ou  M/- 
Shéba.      nilébechy  c'eft- à-dire,  un  autre  lui-même.  l\  fut  élevé  à  la  Cour  de  Salomon, 
qui  le  fit  ramener  dans  fa  Patrie  par  plufieurs  Do6leurs  de  la  Loi,  parmi 
lefquels  fe  trouvoit  Azarias  fils  de  Zadoc ,  le  Souverain  Pontife.   Ces  Doc- 
teurs l'aidèrent  à  établir  la  Religion  Judaïque  en  Ethiopie ,  où  elle  fut  pro- 
feflee  jufqu'au  tems  où  les  habitans  de  ce  Royaume  embralTérent  le  Chris- 
tianifme.     Les  Jrah'es  &  les  Abajfins  ont  défigné  la  Reine  de  Séha  par  dif- 
férens  noms,  l'appel lan t  M^/é^W^ ,  Belkis  ,  Balkis ,  ou  Bulkis,  Nêghefta  A- 
zch ,  c'efl-à  dire.  Reine  du  Midi,  qui  ell  le  titre  par  lequel  notre  Sauveur 
&  la  Verfion  Ethiopique  la  défignent.     Les  Abaffins  prétendent  que  leurs 
Rois  defcendent  en  ligne  direfte  de  Ménèlech ,  &  les  Familles  les  plus  no- 
bles à'AbalJle  affectent  jufqu'à  ce  jour  de  faire  remonter  leurs  Généalogies 
jufqu'à  Salomon  (b). 
Abfmdîtés      Cette  tradition ,  abfurde  à  plus  d'un  égard ,  ne  laifle  pas  d'avoir  quel- 
de  cette      que  air  de  vérité.  V Ethiopie  eft  plus  au  Midi  de  la  Judée  que  le  Royaume 
^^ut^eZîs-  ^^  ^^^^  ^^"^  Y  Arabie  Heur  eufe,  &  par  conféquent  femble  avoir  été  le  Ro- 
jTpasJa- '  ya'Jnie  de  celle  que  notre  Sauveur  appelle  la  Reine  du  Midi.     VEthiop'e 
•voir  quel-    efl  appellée  par  Hérodote  &  par  Strabon  la  partie  la^plus  éloignée  duMon- 
que'flirde    de  habitable,  &par  cela  même  efl  plus  fufceptible  que  Y  Arabie  de  l'appli- 
^Jt^.       cation  de  ces  paroles  de  Jéfus  -  Chri/i  au  fujet  de  la  Reine  de  Shéba ,  fça- 
voir ,  qu'elle  vint  des  bouts  les  plus  reculés  de  la  Terre.     Envain  diroit  •  on , 

que 

(a)  Eupolem.  &  Artapan.  apud  Eufeb.  bienf,  Clim.  I.  p.  6.  Golii  notœ  ad  Alfragi- 
de  Prœp.  Evang.  L.  IX.  c.  4.  Jofi-ph.  Anti-  num,  p.  2p6  D'Herbelot.  Bibl  Oriental, 
quitat.  L.  II.  c.  10.  Georg.  Cedren.  Hift.  fub  voc.  Bnlkis.  Le  Grand,  Difltrt.  VII. 
Compend.  p.  48.  éd.  Paris.  1647.  Mate.  XII.  42. 

(b)  Ludolph.  ubi  fupr.  c.  3.  Geogr.  Nu- 

*  Jofépbe  dit  que  la  Reine  de  Shéha  gouvernoit  VEgypte  auQî  -  bien  que  l'Ethiopie  :  as- 
fertion  diamécralement  oppofée  au  témoignage  de  toute  l'Antiquité,  tant  Sacrée  que  Pro- 

phftne  (  I  ). 

(i)  Jofcph.  Antiquit.  L.  VIII.  c,  6» 
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que  VJrahîe  Heurcufe  étoic  rextfémité  de  la  Terre  relativement  à  la  Ju-  Srrr.  îir. 
dce ,  puifqu'elle  étoit  bornée  parla  Mer  Rouge:  perfonne  ne  pouvant  igno-     t^'^ftoiee 
rer,  que  non  feulement  l'Egypte,  mais  même  V  Ethiopie,  Xégions  fituées  '^f^  ^^hio. 
au-  delà  de  la  Mer,  faifoient  commerce  avec  les  j^uifs,  déjà  long •  tems  S mr"r' 
avant  le  tems  de  notre  Sauveur.    Enfin,  il  y  a  lieu  de  fuppofer  en  confé-  pationdei/i 
quence  de  ce  qui  a  été  dit  ci  -  defTus ,  que  le  Judat/me  étoit  non  feulement  FamilUZz' 
connu,  au-moins  dans  une  partie  de  \  Ethiopie ,  mais  aufTi  très- peu  difFé-  S^^^p^» 
rent  de  la  Religion  dominante  de  ce  Pays,  du  tems  des  Apôtres,  &  peut-  nllreErî^ 
être  plutôt.  Ce  n'efl  pas  que  nous  entreprenions  de  déterminer  la  iïtuation  960. 
des  Etats  de  la  Reine  du  Midi ,  fur-  tout  à  caufe  des  argumens  qu'on  peut      ■    ' 
produire  à  cet  égard  en  faveur  de  Y  Arabie,    Après  tout,  les  deux  Hypo- 
théfes ,  quoique  contraires  en  apparence ,  peuvent  aifément  être  conciliées , 
fi  l'on  fe  rappelle  que  Y  Arabie  &  Y  Ethiopie  ont  anciennement  porté  le  mê- 
me nom,  ayant  formé,  durant  quelques  intervalles,  un  feul  Empire,  & 
été  gouvernées  par  un  même  Prince.    Une  partie  des  Arabes  &:  des  Ethio- 
piens avoit  la  même  origine ,  &  un  nombre  conGdérable  à'AbaJfeni  fe  tranf- 
planta  de  Y  Arabie  Heurevje  en  Ethiopie;  ce  qui  fuffit  pour  démontrer  les 
liaifons  qu'il  y  eut  autrefois  entre  les  Cusbites  ou  Ethiopiens  à'Afie^  &  ceux 
à^ Afrique  (a). 

Quelque  fentiment  que  puiflent  adopter  nos  Le6leurs  touchant  le  Pays  Z.'Ethio« 
de  la  Reine  de  Shéha,  &  les  amours  de  cette  Princefie  avec  Salomon^  il  pie  ""?«»- 
paroît  clairement  par  l'Ecriture,  que  les  Ethiopiens  obéifToient  à  Séfac y^J^* 
du  tems  de  Salomon ,  ou  peu  après  la  mort  de  ce  Monarque.  Car  on  ne 
fçauroit  douter  que  les  Cusbites ,  dont  il  eft  parlé  dans  le  pafTage  que  nous 
indiquons,  ne  fuflent  des  Ethiopiens,  puifqu'ils  font  joints  aux  Xf/Z'/wi  ou 
Libyens ,  qui  fervoient  pareillement  dans  l'Armée  de  ce  Prince.  On  peuc 
de  plus  inférer  de  -  là  que  Séfofiris  &  Séfac  étoient  un  feul  &  même  Prin- 
ce, comme  Jojéphe  rafTure:  d'ailleurs  l'Ecriture  ne  repréfente  aucun  autre 
Egyptien  que  Séfac  comme  Maître  de  Y  Ethiopie,  &  Hérodote  affirme  pofiti- 
veraent,  que  de  tous  les  Monarques  Egyptiens,  Séfofiris  fut  le  feul  qui  ré- 
gna fur  ce  Pays.  Ajoutons  à  cela  que  comme  l'Ecriture  ne  fait  mention 
d'aucun  grand  Conquérant  qui  fut  Roi  d'Egypte  avant  Séfac ,  il  eft  très- 
probable  que  ce  Prince  étendit  fes  conquêtes  comme  Séfofiris ,  c'efl:  -  à  ■  di- 
re ,  fut  le  même  Conquérant  que  lui.  Avant  de  terminer  cet  article ,  nous 
produirons  un  nouvel  argument  en  faveur  de  ce  qui  a  été  indiqué  ci  -  des- 
îlis ,  fçavoir  que  Séfac  a  été  le  premier  fondateur  d'un  grand  Empire.  Car 
l'incroyable  antiquité  de  l'Empire  Affyrien  efl  uniquement  appuyée  fur 
l'autorité  de  Ctéfias ,  quoique  l'Ecriture  en  attribue  la  fondation  à  Pz//,  200 
ans  après  la  prife  de  Jérufalcm  par  Séfac.  Ainfi  malgré  tous  les  efforts  que 
tant  de  fçavans  hommes  ont  faits  pour  juflifier  les  fauffetés  de  Ctéfias-, 
tout  homme ,  qui  aura  quelque  refpeél  pour  le  témoignage  de  l'Ecriture , 

ne 

(n)  Herodot.  L.  III.  c.  114.  Strab.  L.  Mund.  L.  II.  p.  138,  139.  Eufeb.  Com- 
XVII.  p.  564.  Ed.  1587.  Witt.  XII.  V.  42.  ment,  in  Efai.  XLllI.  Hîc  fupr.  T.  VII.  c. 
Cormas^figyptms,  in  Chriitian.  Opin,  de    6.  k&.  2.  Le  Grand  &  Ludolph.  ubi  fupr* 
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ne  croira  jamais  que  quelque  grand  Monarque  Egyptien  ait  re'gne'  avant 
Séfac ,  ou  quelque  Potentat  /JJJyrien  avant  Pul.  Cette  notion  a  été  inife 
dans  tout  Ton  jour  par  le  grand  Newton.  Cependant  comme  ce  fçavanc 
homme  a  quelquefois  eu  le  malheur  d'être  mal  entendu ,  nous  ajouterons 
ici  fur  le  fujet  en  queflion  un  éclairciflement  général  (a). 

Newton  avoue  qu'avant  le  tems  d'/hnmon ,  Père  de  Sé/ac ,  il  y  avoit  plu- 
fleurs  Rois  en  Egypte ,  &  adopte  même  ce  que  Manethon  a  écrit  au  fujet 
des  Rois  de  la  Ba£e  Egypte ,  qui  fuivant  lui  n'a  pas  é:é  réunie  avec  la  Hau- 
te Egypte  fous  un  même  Prince  avant  le  régne  û'Ammon.  Y  a-t-il  en  cela 
quelque  chofe  de  contraire  à  l'autorité  de  l'Ecriture^  qui  parle  uniquement 
des  Rois  de  Mifràini^  ou  de  cette  partie  de  la  BaJJe  Egypte  qui  a  pour  li- 
mites \' Arabie  &  la  PaIeJline7Ne  fuppofe-t-il  pas  même  la  vérité  de  ce  que 
Moyfe  dit  au  fujet  de  V Egypte ,  en  appuyant  fon  fyllême  fur  divers  pafla- 
ges  de  la  Gènéfel  N'affirme-t-il  pas  que  la  BaJJe  Egypte  fut  gouvernée  par 
une  fuite  de  Rois  depuis  l'antiquité  la  plus  reculée ,  même  depuis  l'inven- 
tion de  l'ufage  du  Blé  dans  ce  Pays ,  jufqu'à  l'invafion  du  Pays  de  Canaan 
par  Jûjué  ;  &  que  les  habitans  de  la  Bajfe  Egypte  adorèrent  le  premier  Prin- 
ce de  cette  fuite ,  fous  la  forme  d'un  bœuf,  par  reconnoifTance  de  ce  que 
durant  fa  vie  il  leur  avoit  enfeigné  l'art  de  faire  du  pain  ?  Ne  dit-il  pas  que 
ce  Prince  régna  dans  la  BaJJe  Egypte  immédiatement  après  qu'elle  fut  peu- 
plée? D'où  l'on  pourroit  peut-être  inférer  que  c'étoit  Mijraïm  lui-même. 
jEn  un  mot ,  ceux  qui  ont  attaqué  avec  tant  d'acharnement  l'opinion  de 
Neviton  fur  cet  article,,  manquent  eux-niêmes  de  ,refpe6l  pour  l'autorité 
de  V  Ecriture  Sainte  j  ou  du -moins  ont  une  foi  implicite  pour  les  abfurdi- 
tés  de  Ctéjias,  II  n'y  a  ni  impartialité ,  ni  candeur  à  attendre  de  pareilles 
gens.  Newton  a  fi  bien  détruit  cette  chimérique  antiquité  de  l'Empire  E- 
gyptien ,  qui  n'avoit  d'autre  fondement  que  l'alTertion  de  quelques  Prêtres 
impofteurs,  &  qui  a  été  depuis  longtems  une  des  dernières  reflburces  de 
l'incrédulité ,  que  tous  nos  Déifies  modernes  ,  &  leurs  Partifans  fecrets ,  doi- 
vent naturellement  fe  déclarer  contre  lui:  pour  ce  qui  efl:  de  ceux  qui  entre- 
prennent de, concilier  l'autorité  de  Ctéfias  avec  celle  de  l'Ecriture,,  il  n'y  a 
point  de  démonflration  Mathématique  afTcz  convaincante  pour  eux  (b). 

Mais,  dit-on,  votre  fameux  Chronologifle  affirme  que  Séfac  introduiGt 
parmi  les  Egyptiens  l'ufage  des  Inflrumens  de  guerre  ,•  &c.  ce  qui  eft  .con- 
traire non  feulement  à  l'Ecriture,  mais  auffi  à  ce  que  nous  venons  d'avan- 
cer. Nous  répondons  que  le  Pays  de  Mijraïm ,  dont  Moyfe  parle  dans  la 
Ccnéfe ,  ne  contenoit  pas  même  toute  la  Bajfc  Egypte ,  bien  moins  encore 
cette  Contrée  &  la  Haute  Egypte  réunies  enfemble.  Or  en  lifant  avec  at- 
tention l'Ouvrage  de  Newton,  on  fera  convaincu  que, fuivant  lui, ces  deux 
Contrées  réunies  compofoient  Y  Egypte  gouvernée  par  Séfac.  Ainfi  ce  Prin- 
ce peut  fort  bien  avoir  introduit  différens  ufages  dans  quelques  parties  de 

la 

(fl)  2  Chron.   XII.    3.    HeroJot.    Diod.  Chronol.  pafT.  2RoisXV.  19- i  Chron.  V.25. 
Sic.   Plin.  Jofeph.    Juain.    Dionyf.   Perieg.        (&)  Newc.  de  l'Empire  d'£^y/>W,  &  Chro- 

Strab.  Apollon,  Rhod.  Paufan.  Lucan.  alii-  nol.  des  Grecs^  palT, 
<rjup  Scriptor.  quainplurira,  apud  Néwton.  in 


HISTOIRE  DES  ETHIOPIENS.  Liv.  IV.  Ch.  Vî.    473 

Ja  Haute  Egypte ,  &  avoir  civilifé  les  fauvages  habitans  de  quelques  diflriéts  Ssct.  III. 
peu  éloignés  de  la  côte  occidentale  de  la  Mer  Rouge ,  quoiqu'il  y  eue  aCluel-  ."^'^"y".* 
lement  dans  la  BaJJe  Egypte  un  Royaume,  dont  les  Sujets  avoient  déjà  été  Î5cns!;«> 
pafîablement  policés  avant  le  régne  de  Séfac ^  dès  le  tems  de  Mifraïm.    Il  qu'ài\ur. 
n'y  a  dans  tout  ceci  aucune  contradiftion.  Au  contraire ,  comme  les  Trogîo  pcaion  ''de 
dytes ,  foumis  en  partie  à  V  Egypte ,  &  en  partie  à  Y  Ethiopie ,  relièrent  dans  ^  ^<^mille^ 
un  état  de  barbarie  plufieurs  fiécles  après  le  régne  de  Séjac,  il  eft  ^^^yeri^and'e 
apparent  qu'avant  Ton  tems  d'autres  Tribus ,  qui  avoient  fixé  leur  demeu-  notre  Ers 
ré  dans  la  Haute  Egypte,  fe  trouvoient  plongées  dans  une  ignorance  auffi  960. 
grolîîére  que  celle  qui  leur  efl  attribuée  par  quelques  Anciens.  l  i 

On  allègue  de  plus ,  que  le  Chevalier  Newton  fait  d'/Jmmon  &  de  Stfac 
les  grands  Dieux  des  Egyptiens  &  des  Ethiopiens ,  connus  des  Grecs  fous  les 
noms  de  Zcus,  de  Jupiter  y  <it]Dionyfius ,  de  Bacchus ,  &c.  ce  qui  efl:  con- 
■traire  au  témoignage  de  toute  l'Antiquité  tant  facrée  que  prophane;  car 
/Jpis,  Sérapis,  c'eft- à-dire  Jupiter ,  étoit  adoré  des  Egyptiens  avant  que  les 
ijraélîtes  fortirent  d'Egypte,  le  Veau  d'or  ayant  été  adoré  par  ces  derniers 
dans  leDéfertjCn  imitation  du  Culte  qu'ils  avoient  vu  rendre  kVy^pis Egyp- 
tien. Or  Newton  affirme  lui-même  en  termes  exprès,  que  le  premier  Roi 
de  cette  ancienne  Monarchie  dans  Ja  BaJ/c  Egypte ,  dont  Moyfe  fait  fi  fré- 
quemment mention ,  fut  déifié  &  honoré  fous  la  forme  d'un  Veau  :  ainfî 
nous  pouvons  rendre  raifon  des  honneurs  divins  que  les  Ifraélites  rendi- 
rent au  Veau  d'or,  fans  avoir  recours  au  Culte  d'Jpis,  Car  quoique  ce 
Culte,  à  plus  d'un  égard  ,reflemblât  à  celui  d'une  plus  ancienne  Divinité,  & 
même  à  celui  du  premier  Roi  du  Pays  de  Mifraïm /]\  ne  fuit  point  de-là  que 
ce  Prince  déifié  fût  WJpis  Egyptien.  Nous  trouvons  bien  plus  de  rapport  en- 
tre lui  &  Mnévis  *  qui  étoH  honoré  particulièrement  à  Héliopolis,  au  lieu  (\\xyîpîs 
l'étoit  à  Memphis.  Or  Hcliupolis  étoit  bien  plus  ancienne  que  Memphis.  Elle  étoit 
auflî  moins  éloignée  des  confins  de  la  Paleftine  6i  de  ï Arabie ,  &  femble  même 
avoir  été  fituéedans  le  Pays  de  Gojô^n  ou  G^/^« ,  où  les  i/ra^/ff^x  demeurèrent 
immédiatement  avant  leur  fortie  d'Egypte  ;  d'où  l'on  peut  inférer  que  la  Divi- 
nité adorée  en  cet  endroit,  doit  naturellement  avoir  été  l'ancien  Roi  déifié, 
dont  il  a  été  fait  mention  ci-deffus,  &  que  c'étoic  cette  Divinité  que  les 

Ifraé' 

*  On  peut  dëmontrer  que  Mnévis  &  ^pis  étoient  deux  Divinités  différentes,  par  le  de- 
gré fupérieur  de  vénération  que  les  Egyptiens  avoient  pour  la  dernière.  Le  Culte  ai' Apis 
femble  avoir  été  non  feulement  général  en  Egypte,  mais  aufli  commun  à  la  plupart  des 
Peuples  A' Arabie,  des  Indes  &  de  V Ethiopie \  au-lieu  que  les  honneurs  payés  à  Mnévis,  ne 
s'étendoient  pas  au-delà  d' Hélîopolis ,  ou  tout  au  plus  du  diftrift  de  cette  Ville.  Ceci  s'ac- 
corde parfaitement  avec  les  principes  de  Newton,  qui  fuppofe  que  Séfojlris  ou  Séfac  fut  Fe 
premier  PofTefleur  de  la  Haute  &  de  la  BaJJe  Egypte,  de  V Ethiopie,  &c.  &  qu'il  cîvilifa 
divers  Peuples;  au-lieu  qu'il  renferme  l'ancien  Royaume  de  Mifraïm,  ou  VEgypte  de  1*E- 
CTiture,  dans  les  étroites  bornes  que  nous  avons  aflîgnées.  Ammien  Marcellin  femble  fai- 
re Mnévis  plus  ancien  qu'^/>M  ;  &  cette  opinion  eft  fortifiée  par  les  Auteurs  que  nous 
indiquons  (  i  ). 

(1)  Hcrodot.  L.  III.   Sttlh.  L.  XVII.   Plut,  de  Ifid.  &  Ofirid,  flin.  t.  VIII.  C  4Î.  /ElJan.  Hift 
Animal.  L.  XI.  c.  j».    Hîc  fupr.  T.  I.  p.  37«.  &  fcq. 
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S^vcr.  ni.  Ifraéïiîes  adorèrent  fous  la  forme  du  Veau  d'or,  plutôt  qu'aucune  autre. 
Hifloire  Cette  feule  remarque  fuffit  pour  réfuter  l'objeétion  propofée.  Nos  Anta- 
rfçj  Ethio-  goniftes  ajoutent  de  plus  que  Newton  ïnvciWdQ  l'autorité  de  fEcriture ,  quand 
^Tàlufur^  il  dit  que  les  Lettres  Alphabétiques  ne  furent  point  reçues  en  Egypte  avant 
patînn  de  le  tems  à'Ammon ,  père  de  Sèfac ,  c'eft-à-dire ,  durant  le  régne  de  Daiùid  ? 
h  Famille  mais  Comment  le  prouve-t-on?  L'Ecriture  parle- t-elle  direèlement  ou  indi- 
Zagéenne,  re6lement  des  Cara6léres  Alphabétiques  des  Egyptiens  avant  ce  période  ? 
^^"g  £j.g  ^  Nous  avons  donc  lieu  d'être  extrêmement  furpris  de  ce  que  ceux  qui 
jKSo.  taxent  Newton  d'avancer  un  fentiment  contraire  à  l'Ecriture  ,  allèguent 
■  comme  preuve  de  leur  accufation  le  paflage  fuivant  :  „  Pour  ce  qui  eft  du 

tems  précis  de  l'invention  des  Lettres  Egyptiennes ,  nous  ne  pouvons 
pas  même  faire  la  moindre  conjeélure  fur  ce  fujet  "  ■  „  Cepen- 
dant nous  avons  clairement  prouvé  ci-deflus ,  qu'il  doit  y  avoir  eu  des 
Lettres  en  Egypte  de  très-bonne  heure,  l'invention  leur  en  ayant  été 
communiquée  par  leurs  Dieux  ".  Nous  ferons  fur  le  tout  une  feule  re- 
marque, qui  eft  que  dans  les  pafTages  cités  il  s'agit  de  l'Art  di  écrire,  qui 
dans  les  premiers  tems  confiftoit  en  Caraftéres  Hiéroglyphiques ,  comme 
tout  le  monde  fçait.  Pour  ce  qui  eft  de  l'Origine  des  Arts  &  des  Scien- 
ces dans  le  Pays  de  Mifraïm^  ou  Y  Egypte  de  l'Ecriture,  tout  ce  que  nous 
en  pouvons  dire  eft ,  qu'elle  précéda  le  fiécle  de  Moyfe ,  qui  étoit  in/iruit 
dans  toute  la  fagejje  ^^j  Egyptiens.  Cette  fagelfe  confiftoit  probablement  dans 
l'Art  d'interpréter  les  fonges ,  dans  l'Aftrologie ,  qui  contenoit  apparem- 
ment  les  Elémens  de  l'Aftronomie,  &  la  connoifTance  du  vrai  Syftême  du 
Monde,  &  dans  quelques  Notions  Politiques  &  Théologiques.  Mais  nous 
n*oferions  conclure  de  -  là  qu'ils  ayent  fçu  affez  d'Aftronomie  &  de  Géo- 
métrie pour  entendre  l'Art  de  la  Navigation  avant  le  tems  indiqué  par 
Newton  ;  ni  que  quelques  Arts  ou  quelques  Sciences ,  qui ,  fuivant  lui ,  com- 
mencèrent à  fleurir  parmi  les  Egyptiens ,  vers  le  tems  des  régnes  à^Ammon 
&  de  Séfac.^  ayent  été  en  vogue  en  Egypte  avant  ce  période.  Mais  en 
fuppofant  que  les  Egyptiens  du  Pays  de  Mifrdim ,  avant  le  règne  des  Prin- 
ces que  nous  venons  de  nommer,  ayent  été  auffi  fçavans  &  aulîî  habiles 
que  les  Adverfaires  du  Chevalier  Newton  le  prétendent,  s'enfuivra-t-il  de- 
là que  la  Haute  Egypte ,  la  Troglodytique ,  &  d'autres  Pays  barbares  ayent 
partagé  ces  avantages  ?  La  plupart  de  ceux  qui  ont  attaqué  le  Syftême  de 
€hronologie  de  Newton ,  en  ont  fimplement  confîdéré  quelques  notions 
détachées ,  qui  tenoient  effentiellement  à  d'autres  ;  ont  attaqué  divers  ar- 
ticles fans  informer  leurs  Leéleurs  de  ce  qui  pouvoit  fervir  h  les  défendre; 
©nt  répondu  à  quelques-uns  de  fes  plus  foibles  argumens  fans  toucher  à 
d'autres  bien  plus  forts  ;  enfin  n'orit  oppofé  leurs  difficultés  qu'aux  parties 
de  fon  Syftême  qui  en  étoient  le  plus  fufceptibles ,  &  de  la  prétendue  ré- 
fotation  de  ces  parties  ont  inféré  la  fauffeté  du  tout.  Au  refte  ce  n'eft 
pas  ici  le  lieu  d'entrer  dans  la  difcuffion  de  tout  ce  qui  a  rapport  à  cette 
controverfe,  ni  d'examiner  toutes  les  chicanes  qu'on  a  faites  contre^  un 
Ouvrage  ,  qui  mérite  de  la  reconnoiflance  &  de  l'admiration  ,  quoique 
ks  femimens  des  Sçavans  foient  partagés  fur  quelques-uns  des  articles 

^  qu'il 
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qu'il  renferme.    Mais  il  eft  tems  de  reprendre  le  fil  de  notre  narration  {a).  Srcr.iri. 

Nous  avons  obfervé  ci-dcdus  que  Sèfac  fubjugua  ï Ethiopie.     i\près  fa  H-ifto^m 
mort , l'E^ypf^ , devenue  le  théâtre  d'une  Guerre  Civile,  fut, fuivantA'^-iyrow,  '^f^^^hi^^- 
attaquée  par  les  Libyens^  &  défendue  par  les  Ethiopiens.     Mais  environ  10  Erù^î/r- 
ans  après ,  continue  le  même  Auteur ,  les  Ethiopiens  noyèrent  le  fuccefleur  imtion  ''de  ' 
de  Séfac  dans  le  A^/7,  &  s'emparèrent  de  ï Egypte.  La  Libye  tomba  vers  ce  in  FamUe 
même  tems  entre  leurs  mains, ce  qui  fert  k  rendre  raifon  de  la  prodigieufe  Zagétnne, 
Armée  avec  laquelle  Z(?ra/;  l'Ethiopien  s'avança  contre  /Ifa  Roi  de  J"^^»  Jiotrj  ^Jg 
Quoi  qu'il  en  foit,la  15.  année  de  fon  régne  Jfa  défit  cette  Armée,  forte  gC)0. 

d'un  million  d'hommes ,  &  ladifperfa  de  manière  qu'il  ne  fut  pas  poflible  dans 

la  fuite  à  Zérah  d'en  raflembler  les  débris.    Les  habitans  de  la  Bajfe  Egypte    Hijloire^ 
fe  révoltèrent  à  cette  occafion  contre  les  Ethiopiens ,  &  foutenus  d'un  corps  '^^r'^ '"^P'^ 
<3e  200000  auxiliaires  Juif  s  ^  forcèrent  Memnon  ou  Jménop  hi  s ,  Roi  à'  Etbio-  jJconie  ex' 
pie ,  à  fe  retirer  dans  Memphis.  Vraifemblablement  les  Egyptiens ,  fous  h  puifwn  des 
conduite  de  leur  Grand  Prêtre  Uforchon ,  Oforchon  ,  Ofarchor ,  ou  Ofnrfiphus ,  bergers, 
pouffèrent  leur  pointe  ;  puifque  Memnon ,  après  avoir  détourné  * ,  le  Cours 
du  Nil,  bâti  un  pont  fur  ce  Fleuve,  &  pourvu  à  la  défenfe  du  paffage, 
fe  retira  avec  précipitation  en  Ethiopie.   Cependant,  environ  13  ans  apris 
cette  défaite,  lui  &  fon  fils  RameJJés  revinrent  à   la  tête  d'une   puilîante 
Armée,  &  chafférent  les  Juifs  de  la  BaJfe  Egypte:  a6iion  que  les  Auteurs 
Egyptiens  appellent  la  féconde  expulfion  des  Bergers  {b). 

Cédrenus ,  dont  le  témoignage  eft  digne  de  foi ,  nous  apprend ,  qu'envi-    Béiu^ 
ron  15  ans  après  que  Cécrops  eut  commencé  à  régner  à  Athènes^  il  y  eut  ^«  Ethio^ 
un  Déluge  en  Ethiopie  ;  mais  il  ne  marque  point  quel  dommage  les  habi-  P^^* 
tans  de  ce  Pays  effayèrent  en  cette  occafion.   Il  faut  cependant  que  les  ra- 
vages de  ce  fléau  ayent  été  affez  confidèrables ,  fans  quoi  un  Hiftorien  n'au- 
roit  pas  jugé  à- propos  d'en  faire  mention.     Comme  Cédrenus  fuit  la  Chro- 
nologie d'Eratofihéne ,  il  place  cet  événement  dans  un  tems  trop  reculé  ; 
mais  c'efl:  de  quoi  nous  ne  nous  mettons  guères  en  peine ,  ne  refpeâant 
nullement  la  Chronologie  dont  il  s'agit  (c). 

ATewto»  démontre  par  divers  faits,  qu'il  efi:  très- probable,  que  Menés,  Cette Hk- 

Memnon,  &  Âménophis,  étoient  un  feul  &  même  Prince;  que  le  Monar-  ^«'"'^ '^.'"»""- 

que  Ethiopien,  qui  porta  ces  noms,  étoit  fils  de  Zérah  ;&  qu'il  mourut  très  T^^aJ^gm 

avance  de  Saba- 
(fl)  Idem  ibid.   Plin.  L.  VlII.  c.  46.   He-        (b)  Ncwt.  ubi  fupr.  2  Chron.  XIV.  8-15.  con. 

ïodot.  L.  III.    Strab.  L.   XVII.    Amniian.  Maneth.  apud  Jofeph,  cont.  Apion.  p,  1052, 

Marcfcllin.  L.  XXII.    Flut.  de  Ifid.  &  Où-  1053.    Diod.   Sic.    L.  I.    Herodot.  L.  II. 

yid.    iElian.  de  Animal.  L.  XL  c.  9.    War-  &  ^fchyl.  apud  Newt.  in  Chronol.  p.  232 
burton's  Divine  Légat,  of  Mof.  Demonftr.        (c)  Georg.   Cedren.   Hill.  Couipend.  p. 

Vol.  II.  Par.  I.  p.  275,  133,  142,  60.  83.  Parif.  1647. 

*  Ce  fameux  Fleuve  tire  fon  nom  de  hm  Naal  ou  Neil,  qui  fignifie  une  Rivière,  un  Tor- 
rent, par  excellence.  Parmi  les  Orientaux,  quelqu'une  des  Voyelles  fe  prenoit  fré(}uem. 
ment  poiir  l'autre,  &  la  confone  n  n'étoit  fouvent  qu'une  fîmple  afpiration,  fuivant  Jlo- 
cbart.  Ainfi  N£<Ao{  &  Nilus  ne  font  Cmple«ient  que  '7m  avec  une  terminaifon  Grecque 
ou  Latine  (i). 

(i)  Val,  Schind.  PciiMglot.  p.  1104.    Bochart,  Phal.  L.  I.  c,  i, 
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SecT.  III. avancé  en  âge*,  environ  90  ans  après  la  mort  de  Salomon.  Suivant  le  mê- 
////îoire  jng  Auteur ,  la  Ville  de  Memphis ,  appellée  dans  l'Ecriture  Mopb  &  Nopb , 
Dient /mj-  ^omme  auffi  Ménoph ,  ou  Ménuf  par  les  Hiftoriens  Arabes ,  tira  fon  nom 
\u'hVufur''  ^^  ce  Prince,  qui  la  bâtit,  ou  la  fortifia  le  premier,  pour  empêcher  Ofar." 
pation  (la  fiphus  d'entrer  en  Ethiopie.     L'expédition  des  Argonautes  arriva  fous  le  ré- 
la  Famille  gne  d'Aménophis ,  fuivant  les  principes  du  Syflème  Chronologique  que  nous 
^^^éfnne,  défendons  ici.     Quelques  Hiftoriens  Grecs  difent  qu'il  fit  marcher  un  corps 
mire  £re   ^''Ethiopiens  au  fecours  du  Roi  Priant.     Après  fa  mort  fon  fils  RameJ/és 
ç6o.         monta  fur  le  Trône  d'Ethiopie ,  &  fit  conflruire  le  portique  feptentrional 
-    du  Temple  de  Fulcain  à  Memphis.     Mœris,  fon  fuccefleur,  embellit  cette 
Capitale,  &  y  fixa  fon  féjour,  environ  deux  générations  après  la  guerre 
de  Troye.     Chéops ,  Céphren ,  &  Mycerinus ,  furent  les  trois  Rois  fuivans  ;  le 
dernier  fut  remplacé  par  fa  fœur  Nitocris.    Le  Trône  fut  enfuite  occupé 
par  Afychus,  fous  le  régne  duquel  ÏAJfyrîe  &  \^ Ethiopie  fecouérent  le  joug 
de  VEgypte ,  qui  fut  partagée  à  cette  occafion  en  plufîeurs  petits  Royau- 
mes.   Gnepbe^us  en  gouverna  un,  &  fit  fa  réfidence  à  Memphis;  mais  fon 
fils  Bocchoris  fut  tué  par  So  ou  Sabacon  V Ethiopien  ,  qui  fe  rendit  maître  de 
Y  Egypte.  Nous  avons  déjà  rapporté  dans  notre  Hiftoire  d'Egypte  les  princi- 
paux exploits  de  ces  Monarques  ;  ainfi ,  pour  ne  point  donner  dans  d'inu- 
tiles répétitions ,  nous  nous  contenterons  d'obferver  ici  qu'Africain  a  ûié 
le  commencement  de  l'Ere  de  NabonaJJar  à  la  22,  année  du  régne  de  Boc' 
choris  (a), 
Jufqu'à       Sabacon ,  ou  So^  comme  il  eft  appelle  dans  l'Ecriture ,  peu  de  tems  a- 
/«  Mjori  de  pj.^g  j^  conquête  de  l'Egypte,  fit  alliance  avec  Ofée,  Roi  d'Ifra'el;  ce  qui 
engagea  ce  Prince  à  tenter  de  fecouer  le  joug  des  AJfyriens  ;  mais  fes  ef- 
forts n'ayant  eu  rien  moins  que  le  fuccès  qu'il  s'en  étoit  promis,  le  Royau- 
me d'Ifra'el  fut  détruit  par  Salmanafar ,  la  24.  année  de  l'Ere  de  Nabotias- 
far.  Suivant  Hérodote,  Sabacon,  après  un  régne  de  50  ans,  abandonna  vo- 
Jontairement  VEgypte,  &  fe  retira  en  Ethiopie,    Mais,  s'il  en  faut  croire 
Africain ,  il  ne  régna  que  8  ans  en  Egypte ,  &  mourut  la  9.  année  du  ré- 
gne d'Ezéchias ,  ou  la  20.  de  l'Ere  de  NabonaJJar.   Le  premier  de  ces  Au- 
teurs nous  apprend  de  plus ,  que  Séthon ,  que  quelques  Sçavans  prennent 
pour  le  Savéchus  de  Manethon ,  ayant  fuccedé  à  Sabacon ,  s'avança  jufqu'à 
*  Félufiiim  ,   avec  une  puiflante  Armée ,  contre  Sennachérih  Roi  d'AJfyrie  , 

qu'il  défit  à  l'aide  d'un  nombre  prodigieux  de  fouris,  qui  rongèrent  les 

cor- 
(a)  Newt.  ubi  fupr,  p.  235-247.    He-    Etifeb.  in  Chron.    2  Rois   XVII.  4.    Efaî. 
rodot.  L.  II.    Diod.  Sic.  L,  I.    Plut,  de    XIX.   13.     Hoû  IX.  6.    Hic  fupr.  T.  1. 
Ifid.  &  Ofirid.   Hellan.  apud  Athen.  Deip-    p.  450. 
nof.  L.  XV.   African.  apud  Synceîl.  p.  74. 

*  Phîloftrate  affirme  à  cet  égard  tjue  Memnon  régna  cinq  Générations  en  Ethiopie.  Il 
donne  auffi  à  entendre  que  les  EMopiens  (il  veut  dire  quelques-uns  d'eux)  vivoient  plus 
longtenjs  qu'aucun  autre  Peuple;  ce  qui  s'accorde  avec  le  témoignage  d  Hérodote.  Mais 
ii  ne  mérite  aucune  croyance,  quand  il  dit  que  les  Etbinpiens  étoient  Originaires  des  In  les  ^ 
&  furent  cbafl'és  de  ce  Pays  pour  avoir  aflaffiné  un  Roi  nommé  Ganges  (i). 

(i)  rhiioAiat,  in  vit.  Apolloni  Tyan.  Li  III.  fubinit.  Megailhenes  apud  Stub,  SiîUa.  L.VI*c,  17. 
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cordes  des  Arcs  des  Affyriens  ;  &  que   pour  éternifer  Je  fouvenir  d'un  fi  Snrr.  îîf. 
merveilleux  événement ,  la  ftatuë  de  Séîhon ,  qu'il  vit ,  tenoit  une  fouris     lHJîeire 
dans  fa  main.     Comme  l'animal  en  queftion  étoit,  tant  chez  les  Egyptiens  '^^.^  ^^^^°' 
que  chez  les  Ethiopiens,  un  Symbole  de deftruflion ,  cette  efpéce  d'Hiéro-  ^'«T/ùi"^* 
glyphe  femble  marquer  que  la  déhite  des  /JJfyriens  fut  totale.  C'efï  ce  qui  a  dé-  'jp^niomlTù 
terminé  le  Chevalier  Newton  k  croire,  que  Séthon ,  conjointement  avec  Tir-  FamiileZ^- 
hakah ,  Roi  des  Arabes  Cushues,  ou  parent  de  Séthon,  ^  Ton  Viceroi  dans  ë-e"ne, 
V Ethiopie  proprement  dite,  fi^rprit  àc  défit  Sennachérib ,  entre  Libnah  &  Pé-  '^^''^''^»'^« 
lufium ,  faifant  autant  de  carnage  parmi  fes  troupes ,  que  fi  les  cordes  de  ^l^     ^^ 
leurs  arcs  avoient  été  entièrement  rongées  par  des  fouris.     Ceci  s'accorde      ' 
aflez  bien  avec  ce  que  l'Ecriture  dit  du  terrible  échec  que  Scnnachérib  re- 
çut ,  comme  nous  l'avons  obfervé  dans  un  autre  endroit.    Les  Prêtres  E- 
gyptiens  comptoicnt  341  générations,  ou  11340  ans,  depuis  le  commen- 
cement de  leur  Monarchie  &  Prêtrife,  jufqu'au  tems  où  Séthon  monta  fur 
le  Trône  d'Egypte.  Ils  difent  que,  durant  ce  période,  les  Prêtres  s'étoienc 
fuccédés  l'un  à  l'autre ,  fans  interruption ,  fous  Je  nom  de  Piromis ,  mot 
Egyptien  qui  fignifie  un  homme  bon  &  vertueux,    Hérodote  affirme  que  Sen- 
wachérib  fut  Roi  d'Arabie ,  auflî-  bien  que  d'AJfyrie;  ce  qui  prouveroit  que 
Tirhakah  gouvernoit  V Ethiopie  proprement  dite,  &  point  V Arabie,  comme 
quelques  Sçavans  l'ont  fuppofé.    En  admettant  cette  fuppofition ,  il  s'en^ 
fuivroit  que  Tirhakah  étoit  le  même  perfonnage  que  Sabacon ,  qui  s'étoic 
retiré  en  Ethiopie ,  &  avoit  laiiTé  la  Couronne  d'Egypte  à  Séthon.     Cepen- 
dant ,  comme  cette  notion  a  fes  difficultés ,  dont  quelques-unes  même  font 
infolubles  dans  les  principes  de  ceux  qui  font  de  Tirhakah  le  Succefîeur 
de  Séthon,  nous  foumettons  le  tout  au  jugement  de  nos  Le6leurs  {a). 

Depuis  ce  lems-là,  jufqu'à  la  78.  année  de  l'Ere  de  NabonaJJar ,  il  n'efl .  ^^  d^-^à- 
prefque  fait  aucune  mention  du  Royaume  d'Ethiopie ,  qui  fe  trouvoit  alors  i"/^"'^'" 
fubjugué  par  Efarhaddon  Roi  d'AJfyrie,    Ce  Prince  commit  plufieurs  cruau-  xmès^ 
tés  énormes  tant  en  Ethiopie  qu'en  Egypte ,  comme  cela  avoit  été  prédit 
par  le  Prophète  Efa'ie;  &  il  gouverna  ce.s  deux  Empires  durant  trois  ans, 
étant  mort  l'an  8i.de  l'Ere  de  NabonaJJar.  Les  Ethiopîens,2iyânt  fecoué  alors 
le  joug  AJfyrien,  fe  maintinrent  dans  l'indépendance  jul'qu'au  tems  de  Cy- 
rus ,  qui ,  à  en  juger  par  un  paiTage  de  Xénophon ,  femble  avoir  été  Maî- 
tre de  l'Ethiopie,  ou  du- moins  d'une  partie  confidérable  de  ce  Royaume. 
Cependant,  peu  de  tems  après  la  mort  de  ce  Prince,  ks  Ethiopiens  doi- 
vent s'être  révoltés,  puifque  nous  trouvons  fon  Fils  Cambyfe  engagé  dans 
une  malheureufe  expédition  contre  eux.    Hérodote  dit ,  qu'avant  ^ue  d'en- 
treprendre cette  expédition ,  il  envoya  une  AmbafTade  compofée  d'Ichthyo- 
phages ,  au  Roi  des  Macrobiens ,  dont  ils  entendoient  le  langage.     Le  but 
de  cette  Députation  étoit  moins  de  rechercher  l'amitié  de  ce  Prince,  que 

de 

(fl)  2  Rois  XVIII.  Herodot.  Diod.  Sic.  Ifai.  XVXVI.  a  Rois.  XIX.  Ifai.  XXX\TI. 
Plut.  African.  Syncel.  ubi  fupr.  Joreph.  Newt.  Chronol.  p.  254.  255.  Hk  fupr» 
Antiquit.   L.  X.  c.  i.    2  Cbron.  XXXiT.    T.  I.  p.  479.  &c 
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StcT.III.de  s'inflruire  de  Tes  forces  pour  mieux  cacher  ce  delTtin ,  les  ArabafFa- 
/^^'v'V   d^i^rs  étoienc  chargés  de  magnifiques  préfens,  comme, entre  autres,  d'une 
piens!T"/'  ^^^^  ^^  Pourpre,  de  Bracelets  d'or, d'un  Vafe  d'albâtre  rempli  d'un  On- 
çuVU'Ù>r- guent  précieux,   de  vin  exquis,  &c.     Mais  V  Ethiopien,  trop  pénétrant 
fationdela  pour  qu'oH  lui  en  pût  impofer,  déclara  aux  Ichthyophages ,  que  fi  Camhyfs 
FairdikZi-  âvoit  quelques  fentimens  d'équité ,  il  n'ambitionneroit  pas  les  terres  d'au- 
géemie,     ^^^'    ^  ^^  chercheroit  pas  à  réduii^e  en  fervitude  un  Peuple  oui  ne  l'a- 
noire  Ere   voit  jamais  oftenfe.        Cependant,  ajoar.a-t-il,  donnez  lui  cet  arc  de  ma 
prîo.         „  part,  &  dites -lui  qu'il  peut  fonger  à  envahir  le  Pays  des  Macrobiens  ^ 
. ,,  quand  Tes  fujets  pourront  bander  cet  arc  fans  peine  ;  mais  qu'en  atten- 
„  dant  il  fera  bien  de  rendre  des  aélions  de  grâces  aux  Dieux  de  ce  qu'ils 
5,  n'ont  jamais  infpiré  aux  Ethiopiens  le  défir  d'étendre  leur  domination  au- 
,,  delà  des  bornes  de  leur  propre  Pays."  Ayant  enfuite  débandé  l'arc,  il 
le  donna  aux  AmbafiTadeurs :  après  quoi,  prenant  la  Robe  de  Pourpre,  il 
leur  demanda  ce  que  c'étoit,  &  comment  cette  robe  étoit  faite?  Et  après 
avoir  écouté  les  éclairciflTemens  qu'ils  lui  donnèrent  à  ces  égards,  il  ne 
put  s'empêcher  de  remarquer,  "  Qiie  cet  Habit  repréfentoit  le  caraélére 
„  trompeur  du  Prince  qui  la  portoit  ".  Il  méprifa  de  même  tous  les  autres 
préfens,  à  l'exception  du  vin,  préférant  les  chaînes  de  fer  des  Ethiopiens 
aux  Bracelets  d'or,  &c.  des  Perjes.  Il  avoua  néanmoins,  que  le  vin  l'em- 
portoit  fur  tout  ce  que  V Ethiopie  produifoit  en  ce  genre ,  &  ajouta  que  la 
vie  des  Perfes  feroit  bien  plus  courte  encore  fans  ce  merveilleux  cordial. 
•  QLiand  il  apprit  que  le  Pain  formoit  une  partie  confidérable  de  leur  nourri- 
ture, il  témoigna  en  être  furpris,  &  dit  qu'un  tel  mets  devoit  naturelle- 
ment empêcher  qu'ils  ne  vécufitnt  auflU  longtems  que  les  Macrohicns.    Pour 
ce  qui  efl:  de  la  fable  qu'Hérodote  raconte  au  fujet  de  la  table  du  Soleil, 
nous  croyons  que  la  dignité  de  l'Hiftoire  nous  défend  d'en  faire  mention. 
Cambyfe ,  irrité  de  la  réponfe  que  les  Ichthyophages  lui  firent  de  la  parc 
du  Prince  Ethiopien,  fe  mit  d'abord  en  marche  vers  fes  frontières,  quoi- 
qu'il manquât  abfolument  de  vivres  pour  la  fubfiftance  de  fon  Armée.  Ain- 
jfi  la  famine  ne  tarda  guéres  à  fe  faire  fentir  parmi  fes  Soldats,  qui  en  fu- 
tent  réduits  à  s'entre  -  manger  les  uns  les  autres.   Hors  d'état  de  continuer 
fa  route  le  Monarque  Perfan  revint  d'abord  à  Thébes ,  &  enfuite  à  Mem* 
phis  y  après  avoir  perdu  une  partie  confidérable  de  fes  troupes.     S'il  avoit 
pénétré  jufqu'au  centre  de  l'Ethiopie,  il  y  auroit  probablement  trouvé  une 
vigoureufe  réfiflance ,  l'accefllon  d'un  nombreux  Corps  d'Egyptiens ,  fous  le 
régne  de  Pfammétique ,  ayant  dû  rendra  les  Ethiopiens  très- formidables i 
car  nous  lifons  dans  Hérodote,  que  240000  Egyptiens ,  que  Pfammétique  avoit 
fait  pofter  en  difFérens  endroits  pour  garder  *  les  frontières  du  côté  de 

*  Héroilote,  dans  le  patTage.  que  nous  indiquons  dans  le  texte,  faît  A'Eléphrmtis  &  de 
Dapbna  Félufiic,  les  frontières  oppofées  de  l'Egypte,  &  les  place  l'une  à.  l'autre  fur  les 
bords  de  VEtbiopie.    On  pourroit  déduire  delà  le  vrai  fens  d'un  Texte  à'Ezécbtel,  (]ui  eft 

traduit  ainfi  dans  nos  verfions Je  rendrai  le  Payj  rf' Egypte  défolé ,  ^lepuis  la  tour  rf« 

■Syéne  jufqti'aux  hurds  de  TEthiopie;  au-licu  qu'il  auroit  falUj  traduire;  Ja  rendrai  le  Pays 

àE' 
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Y  Arabie  y  de  YJJfyrie  ,  de  la  Lîl^ye  &  de  Y  Ethiopie,  n'ayant  pas  été  relevés  SncT.III.' 
durant  l'efpace  de  trois  ans ,  paflerent  au  fervice  du  Roi  d'Ethiopie ,  qui  P^^°^^^ 
ieur  a(ïigna  pour  demeure  un  Pays  peu  afFeclionné  à  fes  intérêts ,  avec  or-  pfj^j  |  -^^^ 
dre  d'en  chaiTer  les  habitans.    Le  même  Hiflorien  nous  apprend  que  ces  qu'à  ru/ur-^ 
nouveaux  venus  s'appelloient  en  Egyptien  Aftnak ,  c'eft-à-dire,  ceux  qui  Je  potion  de' 
tiennent  à  la  droite  du  Roi  ;  comme  auffi ,  qu'ils  civiliférent  les  Ethiopiens,  fa  Famille 
Mais  ce  dernier  article  efl  deftitué  de  vraifemblance ,  puifque,  non  feule-  ^'^S^f""!» 
ment  Africain ,  mais  Hérodote  lui  •  même ,  aflurent ,  que  les  Ethiopiens  fu-  Jj^^^^  ^^^ 
rent  Maîtres  de  V Egypte  au  moins  80  ans  avant  le  régne  de  Pfammétique  ;  ()6i>. 
&  qu'ainfi  ils  avoient  pu  apprendre  tout  ce  que  les  Egyptiens  fe  trou-  ._  _  '     »  - 
voient  en  état  de  leur  enfeigner.    Le  Chevalier  Newton  infmuè*,  que  Cam-> 
byfe  fit  la  conquête  de  Y  Ethiopie  &  de  X  Egypte,  vers  l'an  de  l'Ere  de  Na^ 
bonajjar  223  ou  224.    Mais  c'efl;  ce  qui  ne  paroît,  ni  par  le  témoignage 
à' Hérodote,  ni  par  celui  d'aucun  autre  bon  Auteur.    Peut-être  que  X Ethio- 
pie, tout  comme  Y  Egypte,  fut  gouvernée   par  différens  Princes  collaté* 
raux,  que  les  Anciens,  par  une  méprife  aflez  naturelle,  ont  rangés  dans 
un  ordre  de  fucceffion ,  ce  qui  n'a  pu  que  répandre  une  extrême  confufion 
dans  l'Hiftoire  de  ce  Royaume.    Cependant  Hérodote  affirme  que  dans  la 
malheureufe  expédition,  dont  nous  venons  de  parler,  C^/wè)/^  fubjugua 
quelques  Provinces  d'Ethiopie  contigues  à  Y  Egypte;  &  que  les  habitans  de 
ces  Provinces,  conjointement  avec  les  Troglodytes.,  envoyoient  au  Mo- 
narque Pcrfan  un  préfent  annuel  de  deux  Chenixs  d'or  pur ,  de  200  Fais- 
ceaux de  Bois  d'Ebéne ,  de  5  Garçons  Ethiopiens ,  &  de  20  Dents  d'Eié* 
phans  :  Tribut  qui  fe  payoit  encore  de  fon  tems.    Mais  quoique  les  Perfes 
ayent  conquis  ces  Provinces ,  &  même  porté  leurs  armes  vidorieufes  jus- 
qu'à Cyrène ,  nous  ne  croyons  pas  pour  cela  qu'ils  fe  foient  rendus  Maî- 
tres des  Royaumes  àt  Sennar  ,  d'AbaJJle,  &  des  autres  Pays,  qui  for- 
moient  l'Ethiopie  proprement  dite  des  Anciens  {a), 
L'Armée,  avec  laquelle  ZtrjfèJ  *  envahit  la  Çr^V^,   étoit  comppfée  de   Xen-ès 

difFé»  "  ""  ^'^^ù^  "' 

(l'Eihio- 
(a)  Ifai.  XIX.  23.  &  XX.  4,  5.    Val.    m  Cyropœd.  Herodot.  L.  III. Newt.  Chro-  P'^"^  0- 
Max.   L.   VIII.   c.  13.    Hîc  fupr.  T.  III.    nol.  p.  2^6,  aS7,  259,  &c.  S'n""^ 

&c.  Herod.  ôc  African.  ubi  fupr.  Xenoph.  ^  Occî-- 

dentaux  f  ~ 

fFEgypte  défolé  depuis  Migdol  jufqu'à  Syéne ,  même  ju/qu'aux  horUs  de  /'Ethiopie  ;  car  en  '^"  ^^* 
fupporant  que  Migdol  &  Syéne,  ou,  {\i\want  Hérodote,  Eléphantis  &  Daphm  Félujîce,  é-  ^V^ns , 
toient   les  frontières  oppofées  de  YEgypte,  &  l'une  Ôc  l'autre  fur  les  confins  de  VEtbiopie,  C?^*  '^^^'^ 
ces  mots ,  depuis  Migdol  ju/qu'à  Syéne,  formeront  une  parenthéfe  équivalente  pour  le  fens  P'^  y^rmée..  ■ 
à  ces  mots,  jufqifaux  confins  de  /'Ethiopie.    Cette  traduftion  rend  le  paflTage  clair,  &  eft 
fortifiée  par  un  grand  nombre  de  parenthéfes  pareilles,  qu'on  rencontre  dans  le  Vieux 
Teftament  (i). 

*  Hérodote  dit  que  Xerxès  avoit  dans  fon  Armée,  non  feulement  des  Ethiopiens  Orien« 
taux  &  Occidentaux ,  .mais  aufTî  des  Libyens.  Les  premiers ,  avant  d'en  venir  à  une  ac- 
tion générale  s'oignoient  le  Corps,  en  partie  d'une  efpéce  de  Gypfum,  &  en  partie  de 
Muge  de  plomb.  A  en  juger  par  fcs  expreffions,  il  femble  que  fes  'Libyens  ayeoc  été  des 

Né-- 

(0  Ezcch.  XXIX.  10.  :f 
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Srct.  III.  difïérens  Peuples  au  nombre  desquels  Hérodote  met  les  Ethiopiens.   Il  parle  à 

Hifloire  cecce  occafion  des  deux  fortes  d'Ef^io/;/^;?!;  fçavoir,    les  £f/?/o/)zV«j-  Orien- 

*^ens^^uj-  ^^^^^  '  ^"^  faifoient  leur  demeure  en  Afie ,  &  qu'on  confidéroit  comme  In- 

îù\?rM/ur- ^'^^^  »  dont  ils  ne  difFéroient  que  par  les  cheveux,  &  par  le  Langage;  & 

fation  de   les  Ethiopiens  Occidentaux,  ou  Africains,     Les  premiers  fe  fervoient  des 

la  Famille  mémes  armes  que  les  Indiens  ^  Ôc  portoient  de  longs  cheveux.     Les  Ethio» 

Zagéenne,  pj^„^  Africains  étoient  armés  de  dards  recouverts  de  cuir ,  &  avoient  des 

nme  %e   cheveux  noirs  &  frifés.  Leur  Chef  étoit  Ma  fanges ,  fils  d'Aorizus.  Nous  ne 

^50.         trouvons  dans  l'Hifloire  rien  de  remarquable  concernant  ce  Peuple  depuis 

'      ce  période  jufqu'à  la  difTolution  de  l'Empire  Perfan.  Vraifemblablement  les 

chofes  reflérent  dans  la  même  lîtuation,    c'eft- à-dire,   que  les  Provinces 

contiguës  à  \' Egypte  demeurèrent  dans  la  dépendance  des  Perfes  ^  ou  biea 

jouèrent  un  rôîe  fl  obfcur  qu'aucun  Hiflorien  diflingué  n'a  jugé  à-propos 

d'en  faire  mention  (a). 

Ptolémée      ^'  "^  paroît  pas  qn  Alexandre  le  Grand  ait  entrepris  quelque  expédition 

Evergéte  contre  les  Ethiopiens ,  quoiqu'une  des  premières  queftions  qu'il  fie ,  en  con- 

pcnècrc  en  fuJtant  l'OracIe  de  Jupiter  Ammon,  regardât  les  fources  du  iV/7,  &  qu'étant 

Ethiopie,  enfuice  venu  camper  à  la  fource  de  YInde ,  il  s'imaginât  que  c'étoit  celle 

du  Nil,  &  en  témoignât  une  extrême  joye.     Mais  Ptolomée  Evsrgéte,  un 

de  fes  fuccefleurs  en  Egypte,  ayant  palfionnément  défiré  de  voir  i'endroic 

d'où  le  Nil  tiroit  fa  fource ,  porta  dans  cette  vue  fes  armes  en  Ethiopie. 

Le  détail  de  cette  expédition  ne  fe  trouve  dans  aucun  Hiflorien ,  quoique 

ee  Monarque  ait  pénétré  jufquedans  les  parties  les  plus  reculées  de  ce  Pays, 

^  & 

(o)  Herodot.  L.  Vil.  c.  ç6,  70,  \'i.   Hîc  fupr.  Tom.  I.  p.  493. 

Nègres,  que  Diodore  de  Sicile  défigne  par  le  nom  d'Ethiapiens.  Voici  la  defcription  que 
nous  en  donne  cet  Auteur.  „  Ils  ont  le  vifage  plat ,  les  cheveux  crêpés ,  &  font  fiers , 
„  cruels,  &  fcmblables  à  des  Bêtes  féroces.  Leur  voix  eft  aigre,  &  leur  mal  -  propreté 
„  excefUve.  Quelques-uns  d'eux  portent  à  la  guerre  des  Boucliers  faits  de  peau  de  Bœuf, 
,)  &  des  Lances  fort  courtes  ,•  d'autres  fe  fervent  de  dards  fourchus  aux  bouts,  &  d'arcs 
„  longs  de  quatre  coudées  :  c'eft  par  le  moyen  de  leurs  pieds  qu'ils  décochent  les  traits. 
„  Quand  ces  derniers  leur  manquent,  ils  font  ufjge  de  leurs  maffues.  Leurs  femmes  s'en- 
„  gagent  auflî  au  fcrvice,  qu'elles  quittent  à  un  certain  iige,  «S  plufieurs  d'elles  portent  un 
„  anneau  d'airain  aux  lèvres.  Quelques-unes  vont  toujours  nues;  mais  la  plupart  cou- 
„  vrent  leurs  parties  honteufes  de  qutuës  de  Mouton;  d'autres  employent  des  peaux  d'à- 
„  nimaux  au  môme  ufage.  Enfin  c'eft  une  chofe  allez  ordinaire  parmi  ce  Peuple  de  por« 
„  ter  autour  des  reins  une  large  ceinture  faite  de  cheveux ,  les  Brebis  de  ce  Pays-là  n'ayant 
„  point  du  tout  de  laine.  Les  jsunes  jets  des  arbres,  les  racines  des  rofeaux,  le  Lotus t 
„  &  le  Séfame ,  leur  fervoient  ordinairemeiK  de  nourriture,  PJufieurs  autres  parmi  eux 
„  vivoient  des  oiCeaux ,  qu'ils  tuoient  à  coups  de  flèche;  maïs  la  plupart  d'entre  eux  fe 
,,  nourriflbient  de  chair,  de  lait  &  de  fromage  ".  Comme  Diodore  place  une  partie  con- 
fiilérable  de  ce  Peuple  au  cœur  de  V Afrique ,  auflî-bien  que  fur  les  deux  bords  du  Nil ,  &  que 
la  Defcripiion  qu'il  fait  iks  Noirs  qui  habitoient  les  deux  bords  de  ce  Fleuve ,  convient  pres- 
que en  tout  aux  Noirs  d'i-préfent,  il  femble  qu'on  pourroit  en  inférer  que  du  tems  âeDiodo" 
re,  le  Niger  <Sc  le  Nil  paffoient  pour  les  branches  d'un  même  Fleuve.  Quoiqu'il  en  foit,  le 
paffage  que  nous  venons  de  rapporter,  donne  quelque  poids  à  cette  conjecture,  &  confir- 
Mve  ce  que  nous  avons  avancé  dans  l'Hifloire  des  Mélanogétules ,  &  des  Nigrittt^  a  laquelle 
/lous  renvoyons  nos  Lefteurs  (i). 

(i)  Herodot.  L.  VU.  c.  <»p,  70 >  71.    Piod.  Sic.  L.  III,  fub  init,   Hîc  fupt.  T,  XII,  p.  4«*» 
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&  ait  fubjugué ,  finon  toutes,  du-moins  les  plus  puiflântes  Nations,  qui  sect  lîl. 
y  faifoienc  leur  demeure.  Cefl  ce  qui  paroîc  par  une  Infcription  *  que  Bijîoir'e  ' 
Cqfmas  jEgyUius  \ ,   que  d'autres  nomment  Cofmas  /«top/fîi/?^;,  nous  a  ^*^  ^thio-- 

trans-^'''^"''^"'- 

"^"^    qu'àl'ufux^ 
pcUion  de 

♦  Eleshaan,  Roi  des  Axumîtes  ou  Ethiopiens,  ordonna  à  Asbas ,  Gouverneur  à' Adule,  la  Famille 
de  lui  envoyer  une  Copie  de  cette  Infcription.     Cet  ordre  fut  expédié  vers  le  commence-  Zagéenne, 
ment  du  régne  dejujlin,  immédiatement  avant  qu'Elesbaan  entreprît  l'expédition  contre  vers  l'an  de 
les   Hoimritcs ,  dont  il  fera  parlé  dans  la  fuite,  &  vingt  &  cinq  tns  avant  que  notre  Au-  fiotre  Ere 
leur  écrivît  la  pièce  dont  il  eft  ici  queftion.     Aibas  employa  Cofmas ^  &  un  Marchand  ggo. 
nommé  Menas,  qui  fe  fit  dans  la  fuite  Religieux  à  Raitbus,  ou,  comme  Vtolomée  l'appelle  ,        ' 
Rboptus,  peut-être  le  Raufo  de  Cofmas,  pour  en  tirer  une  Copie  exacte:  ainfî  l'on  peut  fe       " 
fier  à  la  relation  que  le  premier  nous  a  donnée.    „  A  l'entrée,  dit-il,  de  la  partie  occi- 
„  dentale  de  la  Ville,  vers  la  route  d'Axumay  il  y  :ivoit  une  Chaire  de  marbre  blanc,  con- 
»,  fiftant  en  une  Bafe  de  figure  quarrée,  ayant  une  Colomne  à  chaque  angle,  avec  une 
„  autre  Colomne  plus  grande  au  milieu.     Un  Siège  ou  Trône  étoit  appuyé  fur  ces  Co- 
„  lomnes.    Derrière  cette  Chaire  il  y  avoit  une  Pierre  fort  large,  &  haute  de  trois  cou- 
,,  dées,  qui  fe  reffentoit  extrêmement  des  injures  du  tems.    Cette  Pierre  &  la  Chaire  con- 
„  tenoient  une  Infcription  Grecque  ^  qui  difoit  entre  autres  chofes,  ,,  que  Ptolémée  Evergé' 
.,,  te  avoit  pénétré  jufque  dans  les  parties  les  plus  reculées  de  VEthiopie;  qu'il  avoit  con» 
„  quis  Gaza  ,   Ogame ,  Signe,  Ava,  Tiamo  ou   Tziamo,  Gambela,  Z'ngabéne,  Angabe , 
,„   Tiamay  yjtbagaos,  Cnlaa,  Séméne ,  Lafine  ,  Zja,  Gabula,  Atalmo,  Beça,    le  Pays  des 
„   Tangnitœ,  Anine,  Metine,  Stfea,  Roufo,  Solate,  le  Territoire  de  Raufo,  &  divers  au- 
„  très  Royaumes  ;  que  parmi  les  Peuples  qu'il  fubjugua ,  il  y  en  avoit  qui  habitoient  des 
„  Montagnes  toujours  couvertes  de  neige,  &  d'autres  qui  faifoient  leur  demeure  fur  des 
„  hauteurs  inacceflîbles ;  qu'ayant  achevé  toutes  fes   conquêtes,  il  affembla  fon  Armée 
„  à  Adule,  6c  qu'après  avoir  offert  des  facrifices  à  Mars^  à  Neptune  &  à  Jupiter,  il  con- 
,,  facra  ce  Trône  à  Mars  ".    Obfervons  ici  que  le  nom  de  Gaza  femble  répondre  à  celui 
de  Gbeeza,  un  des  Royaumes  d'AbaJfie:  Agame  &  Ava  font  Agamia  &  Afa,  deux  Préfec- 
tures du  Royaume  de  Tigre.     Séméne  eft  furement  le  Pays  de  Sémen.    Ceux  qui  en  vou- 
dront fçavoir  davantage  au  fujet  de  cette  Infcription,  publiée  premièrement  par  Léo  Alla- 
tius,  pourront  confulter  le  Dr.  Cbisbul  (i). 

f  Cofmas  nous  apprend  que  depuis  Alexandrie  jufqu'aux  CataraSies^  il  y  avoit  trente 
journées  de  chemin;  trente  autres  depuis  les  CataraSei  jufqu'à  Axuma;  &  de-là  jufqu'à  la 
partie  la  plus  reculée  de  ï'Etbiopte  qui  produit  l'Encens  &  qui  eft  contigue  à  l'Océan , 
appellée  Barbarie,  cinquante  journées.  Près  de  la  Contrée  de  Barbarie,  il  y  ^^  avoit  une 
autre,  connue  fous  le  nom  de  Safus,  fuivant  le  même  Auteur,  laquelle  étoit  pareillement 
une  des  Régions  les  plus  reculées  de  VEtbiopîe. 

LesBarbareSf  dit  Co/mûj,  apportoient  de  l'Encens,  delà  CafTe,  &  d'autres  produaions- 
,de  leur  Pays ,  dans  la  Contrée  des  Homérites^  féparée  d'eux  par  le  Détroit  de  Bab-al-Man- 
dab.  Ils  fourniflbient  les  mêmes  Drogues  aux  Perfes  &  aux  Indiens.  Notre  Auteur  ap- 
pelle la  Mer  au-delà  de  Barbarie  l'Océan  Zingien,  &  aflure  que  Safus  abondoit  en  Mines 
d'or.  Chaque  année  le  Roi  d" Axuma  envoyoit  plufieurs  perfonnes  de  diftinftion  à  Agan^ 
dont  les  habitans  payoienc  en  or  toutes  les  Marchandifes  qu'on  leur  livroit.  Des  Mar- 
chands ,  au  nombre  de  cinq  cens ,  accompagnoient  cette  députation.  Leur  principal  Tra. 
fie  confiftoit  en  Bœufs,  en  Sel,  &  en  Fer.  A  leur  arrivée  dans  le  Pays,  ils  faifoient 
choix  de  quelque  endroit  pour  y  fixer  leur  demeure,  tuoient  enfuite,  &  coupoient  en  piè- 
ces plufieurs  Bœufs,  qu'ils  expofoient , avec  du  fel  &  du  fer,  à  la  vu2  des  habitans.  Quel- 
ques-uns de  ces  derniers  approchoient  alors,  &  mettoient  un  ou  plufieurs  de  leurs  petits 
Lingots  d'or,  nommés  Tancbaras ,  fur  la  pièce  de  Bœuf,  ou  la  quantité  de  fel  &  de  fer, 

qu'ils 

(i)  Cofin.^gy[>t.  în  Topograph.  Chriftian.  A.     don  JT77.  Vide  5c  Ludolph,  PP,  Tdlcz,  Mcndo:, 
D.   Î4Î.    Script,    p.    140,  141,  141,  I4J.    Parif.     ïays,  ficc,  paf. 
S706.    Chish.  Antiquit,  Afiai,  p.  73  —  85.  Lon- 

Tome  XII,  P  P  P 


482  HISTOIRE    DES    ETHIOPIENS. 

Sect.  111.  transmife ,  l'ayant  copiée  fur  les  lieux  du  tems  de  l'Empereur  Jujlîn  I.  Cé- 
Hijioire  pendant  il  y  a  lieu  de  fuppofer  qu'il  abandonna  ces  conquêtes ,  puifque  de- 
piens  ux-  P"^^  ^^  tems-la  il  n  elt  plus  fait  aucune  mention  des  Ethiopiens  proprement 
fu'à  l'ufur-  dits  dans  les  écrits  des  Anciens  jufqu'au  fiécle  d'JuguJle  (a). 
patim  de  Vers  l'an  de  Rome  732,  dans  le  tems  qii  JElîus  Gallus  avoit  tiré  prefque 
là  Famille  toutes  les  forces  Rsmawcs  à^ Egypte ,  dans  le  delTein  d'envahir  X Arabie  y 
^^f^fT^^^' Candace  Rclni^  d'Ethiopie^  ou  plutôt  Souveraine  du  Royaume  de  Méroé y 
notre  £re  ^^  "°^  irruption  avec  une  nombreufe  Armée  dans  la  Province  de  Thébaïs, 
sèo.       .  Suivant  Dion ,  Candace  commanda  fes  Troupes  en  perfonne  dans  cette  ex- 

' -7  pédition;  ce  que  Strahon  paroît  confirmer,  en  repréfentant  cette  Princefle 

Petromus  comme  courageufe  &  hardie.  Elle  eut  d'abord  tout  le  fuccès  poflîble ,  prit 
'^Rdne  de  Syéne ,  Eléphantine  ^  &  Phiice ,  Villes  frontières  d'Egypte  y  du  côté  de^r£- 
Candace  à  thiopie ,  &  fit  trois  Cohortes  Romaines ,  qui  y  étoient  en  garnifon ,  prifon- 
demander  niéres  de  guerre.  Mais  ayant  reçu  avis,  que  Petronius ^  Gouverneur  d'iE^- 
la  l'aix,  gypf(,  ^  étoit  en  pleine  marche  pour  l'attaquer,  elle  fe  retira  dans  fes  Etats. 
oclor7ie^'^  Le  Général  Romain  pourfuivit  les  Ethiopiens  jufqu'à  Ffelcha ,  d'où  il  en- 
parAu^\is  voya  une  députation  à  la  Reine,  pour  fçavoir  la  raifon  des  hoflilités  qu'elle 
te.  venoit  de  commettre,  &  redemander  non  feulement  les  Prifonniers,  mais 

aufli  la  reflitution  de  tous  les  effets  enlevés,  particulièrement  de  quelques 
ftatuës  d'Augufte ,  qui  s'étoient  trouvées  dans  les  Villes  que  nous  venons 
de  nommer.  Mais  Candace  ne  lui  ayant  point  fait  de  réponfe  fatisfaifante , 
&  cherchant  uniquement  à  gagner  du  tems ,  Petronius  attaqua  brufquement 
Y  Armée  Ethiopienne  y  forte  de  30000  hcwnmes,  quoique  la  fienne  montât 
à  peine  à  loooo.  Comme  la  plupart  des  Ethiopiens  étoient  mal  armés,  & 
plus  mal  difciplinés  encore,  ils  furent  aiiëment  défaits.  Quelques-uns  d'eux 
gagnèrent  la  Ville  de  Pfelcha ,  aux  environs  de  laquelle  l'aélion  s'étoit  pas- 
fée;; 

(a)  Diod.  Sic.  Arrian.  Quint.  Curt.  aliîq.    Job.  Ludolph.  Hift.  ^thiop.  L.  Le.  8» 
de  Reb.  Geft.  Alexand.   Cofm.  iEgypt.  To-    Le  Grand.  Differt.  111. 
pograph.  Quiftian.  p.  140,  141,142,143. 

qu'ils  avoient  deflein  d'acheter;  après  quoi  \h  fe  retirorent  â  quelques  pas  de-!.i  Le  Né- 
gociant étranger  prenoit  cet  or,  s'il  le  jugeoit  fuffifant,  &  s'en  alloit  ;  &  celui  qui  avoit 
lajffé  l'or,  emportoit  la  Marchandife.  Si  la  quantité  d'or  ne  fuffifoic  pas,  YyJxumite,  ou 
■  Etbieipien,  n'y  touchoit  pas,  ce  qui  déterminoit  l'autre  à  emporter  fon  or,  ou  à  en  aug- 
menter la  quantité;  Cette  manière  de  trafiquer,  introduite  parmi  ces  Peuples  it  caufe 
qu'ils  n'entendoient  point  le  langage  l'un  de  l'autre,  duroit  cinq  jours.  Les  Âxumites  fai- 
foient  ce  voyage  en  fix  mois,  de  mettoient  plus  de  teuis  à  aller  qu'à  revenir,  û  caufe  de 
leur  Bétail.  Ils  faifoient  la  route  armés,  afin  de  pouvoir  faire  tête  à  des  Troupes  de  Vo* 
leurs,  qui  les  guettoient  furtout  lorfqu'ils  revenOient  chargés  d'or.  Comme  les  fources  du 
mi  étoient  dans  ce  Diftrift,  fie  que  les  Rivières  que  les  Àxiimites  dévoient  pafferjfe  trou- 
voient  fort  grofïîes  par  les  riuyes  d'Hiver,  ils  fe  hâtoient  de  regagner  leur  Pays.  Cette 
méthode  de  trafiquer  eft  encore  en  ufage  dans  plufieurs  endroits  de  V Afrique,  comme  on 
peut  le  voir  dans  différentes  Relations  modernes.  N'oublions  pas  d'obferver  que  le  Dis- 
triél:  d'Agan,  dont  Co/wiJ  fait  mention,  eft  furement  la  Contrée  des  Agans,  dont  parle 
le  Père  Pays ,  le  nom  de  ces  deux  Provinces  étant  la  même ,  &  la  fource  du  Ai/  étant  pki- 
cée  dans,  toutes  deux  par  ces  Auteurs  (i). 

(ij  Cofai.  ;î.gypt,  ubi  fupr.  p,  s38,  ^jj»,  j+o.    P.  l'ays  apud  Le  Giaiid.  Diflèru  lU. 


HISTOIRE  DES  ETHIOPIENS.  Liv.  IV.  Ciï.  VI.     4^3 

f^e  ;  d'autres  fe  clifperférent  dans  les  déferts  d'alentour ,  &  le  refte  paflfa  à  la  Sect.  IÏï. 
nage  dans  une  lie  voifine  au  milieu  du  Nil,  dont  le  courant  étoit  fi  rapide  ^^^Ydiio. 
en  cet  endroit  qu'on  n'y  avoit  point  de  Crocodiles  à  craindre.    Peu  de  tems  piei^sju^' 
après  cette  défaite,  Pfclcha  fe  rendit  au  Vainqueur;  &  un  de  fes  détache-  qu'ài'ufur^ 
mens  amena  le  corps  qui  avoit  gagné  l'Ile  ,  ôc  dans  lequel  il  y  avoit  plu-  pation  de 
fleurs  Officiers  Généraux  de  la  Reine.    Petronius  pafTa  fes  Troupes  en  re-  bfT^^l 
vue  à  Pfelchay  &  les  ayant  trouvées  en  bon  état,  s'avança  vers  la  Forte-  J^^/^^'JJ'^* 
rcfle  de  Preinnis,  &  s'en  rendit  maître.  Il  prit  enfuite,  &  détruifit  la  Ville  ,iQtre  Ere 
de  NapatayOÙ  Candace  faifoit  fa  réfidence.  Cependant  le  fils  de  cette  Reine  9fio. 
trouva  moyen  d'échapper.  Pour  elle ,  voyant  Napata  menacée^ d'un  fiége ,  ■" 

elles'étoit  retirée  à  quelques  lieues  de- là  dans  un  château.  Son  unique  reflbur- 
ce  fut  d'envoyer  faire  des  propofitions  d'accommodement  à  Petronius,  que 
les  exceffives  chaleurs  &  le  manque  de  vivres  obligèrent  bientôt  de  s'en 
retourner  à  Alexandrie  ;  ce  qui  arrêta  le  cours  de  cette  Négociation.  Après 
le  départ  de  Petronius ,  Candace  affiégea  Premnis ,  où  les  Romains  avoient 
laifTé  une  garnifon  de  400  hommes;  mais,  ayant  été  bientôt  forcée  de 
lever  le  fiége,  elle  fit  partir  une  féconde  fois  des  Ambafladeurs  pour  né- 
gocier un  Traité  de  paix  avec  le  Général  Romain ,  qui  les  envoya  à  Augufie, 
Ce  Prince,  qu'ils  trouvèrent  à  Samos ,  leur  fît  l'accueil  le  plus  favorable, 
&  accorda  à  leur  Maîtrefl^e  une  paix  telle  qu'elle  la  fouhaitoit.  Oa  croit  que 
les  riches  préfens ,  dont  les  AmbaflTadeurs  étoient  chargés ,  contribuèrent 
puiflamment  à  l'heureux  fuccès  de  leur  Négociation.  Pline  afiure  que  le 
Royaume  de  Méroé  avoit  été  gouverné  par  des  Reines  durant  plufieurs  gé- 
nérations ,  &  que  ces  Princejfes  portoient  toutes  le  nom  de  Candace  {a).  ^ 

Qaoiqu  Augufie  eût  rendu  toutes  les  Villes  prifes  par  Petronius ,  <&  remis    LUiftct- 
le  Tribut  que  ce  Général  avoit  ou  auroit  exigé  de  Candace ,\t^  Roinains  ^^^^'^^^^o* 
ne  laiflerent  pas  de  fe  confidérer  comme  Souverains  de  YEthiopie^^    Auffi  JJ^ /y^"' 
trouvons-nous  fur  le  revers  d'une  des  Médailles  de  ce  Prince ,  frappée  cette  ^J.^  i^^l 
même  année  732,  trois  Globes,  pour  défigner  l'entière  conquête  de  YEu  cenfion  de 
rope  ,  de  VAfie ,  &  de  V Afrique ,  les  trois  parties  de  l'Ancien  Monde.    Ce-  ^^otre  Sau- 
pendant,  ce  n'étoit  au  fond  qu'un  trait  de  vanité  Romaine^  puifque,  non^^"''" 
feulement  les  Ethiopiens ^  mais  auflî  divers  autres  Peuples,  avoient  jufqu'a- 
lors  confervé  leur  liberté.    Durant  le  refte  du  règne  d* Augufie,  &  tout  le 
régne  de  Tibère ,  il  n'arriva  duciln  changement  remarquable  dans  les  affai- 
res civiles  du  Royaume  de  Méroé ,  qui  paroît  avoir  été  le  Pays  connu  aux 
Romains  fous  le  nom  d'Ethiopie,  Mais  quelques  Auteurs  refpetlabies  croyent 
que  ia  Religion  Chrétienne  fut  introduite  dans  ce  Royaume  vers  la  19.  ou  la 
20.  année  du  règne  de  Tibère.   Ces  Auteurs  prétendent  que  l'Eunuque  bap- 
lizé  par  Philippe ,  convertît  la  Reine  à  fon  retour.     St.  Luc  appelle  cette 
Pnncefi'e  Candace;  d'où  quelques  Sçavans  ont  inféré  qu'elle  étoit  la  niê- 
me  Reine  d'Ethiopie  dont  Strabon  &  Pline  font  mention*;  mais  comme  l'in- 

ter- 

U)  Strab.  L.  XVII.  p.  82a    DIo,  L.  LIV.  p.  524,  525.   Plln.  L.  VI.  c.  29.   Se.xt. 
Aur.  Viél.  Epit.  de  vie.  &  mor.  Itiiperator.  Romanor.  hib  init. 
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Sect.  111  tcrvalle  qu'il  y  a  entre  l'invafîon  de  Y  Ethiopie  par  Petronius ,  &Ja  conver- 
d^^v°h^  fion  faite  par  Philippe ,  comprend  un  efpace  de  tems  plus  long  que  celui 
[g„gJ-J^°'de  la  durée  ordinaire  du  régne  des  Rois,  &  que  d'ailleurs  Pline  affirme  que 
qu'ù  l'ufiir-  le  nom  de  Candace  étoit  commun  à  toutes  les  Reines  de  Méroé ,  nous  ne 
pation  de  fçaurions  embrafler  ce  fentiment.  Quelques  Pères  de  l'Eglife  fe  font  ima- 
ia  Famille  gj^^  ^  qyg  j'Eunuque  en  queftion  s'appelloit  Candace  ,  mais  furement  à  tore: 
v^sl\'n!le^^^  ce  mot,  ou  défigne  une  Autorité  Souveraine,  ou  du-moins  étoit  con- 
notre  Ere  ^^^ré  à  la  Famille  Royale  de  Méroé ,  comme  il  paroît  par  le  témoignage 
ç6o.         que  nous  venons  d'alléguer  (a). 

Depuis  ce  période ,  durant  plus  de  deux  fiécîes ,  l'Hifboire  ne  fait  pres- 
jutu'au  9^6  aucune  mention  des  Ethiopiens.  jEUus  Spartianus  rapporte  que  l'Em- 
régne  de  ptreur  Héîiogahale  fe  plaîfoit  à  renfermer  fes  plus  intimes  amis,  durant  des 
Dioclé;  nuits  entières,  avec  des  femmes  Ethiopiennes,  petites  &  vieilles,  difanc 
tien.  qu'elles  furpafîoient  en  beauté  tout  le  relie  de  leur  fexe.  D'où  il  s'enfuit , 
que  pendant  le  régne  de  ce  Prince,  vers  l'an  de  notre  Ere  220,  il  y  eut 
une  efpéce  de  correfpondance  entre  l'Empire  Romain  &  ICvS  Ethiopiens.  Pro^ 
lus^  environ  50  ans  après,  entreprit  une  expédition  contre  les  Blemmyes , 
race  de  Bandits ,  qui  faifoient  leur  demeure  fur  les  frontières  de  Thébaîs , 
les  vainquit ,  &  en  envoya  pluOeurs  prifonniers  à  Rome.  Aucun  Ecrivain  ne 
nous  apprend  à  quelle  occafion  cette  expédition  fut  entreprife;  mais  Vopis- 
eus  dit  que  les  captifs  Blemmyens  qui  fervirent  d'ornement  au  triomphe  de 
Prohus ,  étoient  d'une  laideur  afFreufe.  Vers  la  fin  du  troifiéme  Siècle , 
cette  Nation  ^  les  Nobatce,  Peuple  dont  le  Pays  étoit  fitué  fur  les  bords 
du  iV/7  prés  de  la  Haute  Egypte ,  ayant  commis  quelques  déprédations  fur 
les  Terres  de  l'Empire  Romain^  l'Empereur  Diocléîien,  trop  foible  de  ce 
côté- là  pour  faire  tête  à  ces  brigands,  affigna  des  Terres  aux  A^oZ'aî^e ,  avec 
une  fomme  confidérable  par  an,  tant  pour  eux  que  pour  les  Bleimnyes,  h 
condition  qu'ils  ne  feroient  plus  d'incurfions  ;  mais  nonobftant  les  afluran- 
ces  folemnelles  qu'ils  donnèrent  à  cet  égard ,  ils  continuèrent  à  piller  les 
Sujets  de  l'Empire  jufqu'au  régne  de  Jujiinien^  fuivanc  Procope,  Dioclétien 
s'étoit  propofé  de  les  gagner  par  les  voyes  de  la  douceur  ;  car  outre  les 
bienfaits  que  nous  venons  d'indiquer ,  il  tranfplanta  un  grand  nombre  d'en- 
tre eux  dans  une  Ile  formée  par  le  Nil  près  à' Eléphant ine ,  leur  accorda  l'u- 
fàge  *  des  Temples  en  commun  avec  les  "Romains ,  &  leur  permit  de  fe 

clioifir 

(a)  Dio  ubi  fupr.    Cornes  Francifc.  Me.  in  voce   Caïuîace.    Anaftaf.  Sinaît.  L.   VI.' 

éiobarb.  Birag.    in   Nuinifm.    Iiup.    Rom.  Euthym.   in  Pfal.    LXII.    Greg.   Naz.  in 

Congeft.  ad    A.  U.  C.   732.    p.   32.  Edit.  Sanft.  Baptifm. 
Mediolan.  1730.    Aft.  VIII.   27.    Calmée. 

♦  Procope  dit  que  les  Barbares  adoroient  le  5o/«7,  Ifis,  Ofirîs,  Pmpe  ,&  d'autres  Divini- 
tés Payennes.    Il  parut  aufiî  qu'ils  ofFroient  des  facrifices  humains  à  leurs  Idoles.    Leur  Re- 

)n  avoit  cercaii;  "  '  '  '" 

à  faire  régner 
d«s  Slemmyts  (i). 


ic>  rayennss,     u  parut  uum  qu  us  oitroienc  aes  lacrinces  nuuiains  a  k'ui 
ligion  avoit  certainement  beaucoup  de  rapport  avec  celle  des  Romains,  ce  qui  auroit  contri- 
bué à  faire  régner  la  bonne  intelligence  entre  eux,  fans  le  caraftére  féroce  des  Nobattu  & 


(i)  Procop,  in  loc,  laudat. 
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choifir  des  Prêtres  de  leur  Nation  pour  y  faire  le  fervice,  efpérant  par  ce  Sr.cr.  lU. 
moyen  de  produire  une  parfaite  harmonie  entre  tous  les  habitans  de  i'Ile.  Hijloirs  ^ 
Mais  Jujlinien  envoya  ordre  à  Narfès,  Commandant  de  i:  Garnifon  dans '^f' ^^^.'°' 
Phila;,  de  démolir  les  Temples  de  ces  Barbares,  de  faire  emprifonner  leurs  J'y^^  l'^J^^l 
Prêtres,  &.  de  faire  tranfporter  à  Byzance  toutes  les  images  de  leurs  Dieux;  patkn  de 
ce  qui  tut  exécuté.  Nous  ne  fç'îurions  adopter  l'idée  de  Procope ,  qui  dit  '-»  Famiih 
quC' ZJwc/t'r/>«  fit  conftruire  la  FortereiTe  de  Philœ^  &  lui  donna  ce  nom  ^^S-f"!'^^» 
par  allufion  à  l'amitié  que  les  mefures,  <)u'il  avoit  prifes,  devoie.nt  produi-  „J;.g£"j' 
re  entre  les  Romains ^  les  Egyptiens^  Ck  \cs  Ethiopiens ,  établis  dans  cet  en-  ygo. 
droit;  car  dés  le  tems  de  Strahon  cette  Forterefle  s'appelloït  déjà  ainfu  " 

Procope,  d'accord  fur  cet  article  avec  Cofmas  Indicopkuftes ,  place  Eléphan^ 
îine  k  30  journées  de  chemin  à'Axuma,  ou,  comme  il  la  nomme,  Auxo- 
mis.  Le  même  Auteur  affure  qu'avant  le  régne  de  DlocUtien  les  frontières 
de  l'Empire  /^ow^m  s'étendoient  de  ce  côté-là  jufqu'en  jErô/c/)z> ,  fi  avant 
qu'elles  n'étoient  qu'à  23  journées  de  chemin  de  cette  Capitale  {à). 

Nous  ne  trouvons  rien  de  remarquable  dans  l'Hiftoire  concernant  les 
Ethiopiens,  depuis  le  régne  de  D/oc/^V/Vn  jufqu'au  tems  de  leur  converfion 
au  Cbrifiianifme ,  ce  qui  forme  un  afllz  court  intervalle.  Les  Abajfins  mo- 
dernes aiïurent  que  Notre  Sauveur  naquit  la  18.  année  du  régne  de  Bazen, 
Prince  de  la  Ligne  Salomonéenne ,  &  la  24.  depuis  Ménilèhcc,  furnommé  El 
Hakim,  c'eft-à-dire,  le  Sage,  ou  le  Fils  du  Sage,  Ils  comptent  auflî  13 
Rois,  qui  régnèrent  327  ans,  entre  Bazen  &  Abréha  &  Atzbéba,  ou  Abra 
&  Asba ,  qui  occupaient  le  Trône  dans  le  tems  que  Fnimentius  tranfporta 
la  lumière  de  l'Evangile  en  AbaJJle,  Suivant  quelques  Auteurs ,  fes  Travaux 
Apofloliques  furent  facilités  par  St.  Matthieu,  qui  s'appliqua  à  la  conver- 
fion des  Nubiens ,  que  l'Eunuque  de  la  Reine  de  Canâace  avoit  déjà  difpo- 
fés  à  embr aller  le  Chriftianifme.  Ce  grand  ouvrage  ne  fut  achevé  que  du 
tems  de  St.  Athanafe  Patriarche  iX Alexandrie,  Rufin  &  d'autres  nous  en 
ont  tranfmis  la  relation  fuivante  (b). 

Un  Philofophe  Tyrien ,  nommé  Méropius ,  prit  la  réfolution  de  voyager ,  Ethio- 
foit  pour  jouïr  de  la  converfation  de  quelques  autres  Philofophes,  ou  pour  piens  o;< 
faire  Commerce  :  nrofefîion  qu'on  ne  regardoit  pas  comme  incompatible  ''^'^^??,v 

I    TiLM   ru-         r>         L  P  .    ^  I     *r    7       convertis 

avec  la  rhilolophie.  Cette  homme ,  après  avoir  parcouru  toutes  les  Indes,  ^.^^  Ym- 
reprit  le  chemin  de  fa  patrie  avec  deux  de  fes  compagnons  de  voyage ,  &  mentius. 
fut ,  en  abordant  à  une  lie  dans  la  Mer  Rouge ,  taillé  en  pièces  par  les  ha- 
bitans ,  ou  bien  il  y  mourut  de  mort  naturelle.  Frumentius  &  Mdefius ,  ou 
comme  les  Abafflns  nomment  ces  deux  Perfonnages ,  Fremonatiis  &  Sidraeus_ 
(c'eft  ainfi  que  s'appelloient  les  deux  compagnons  de  Méropius)  étant  tom- 
bés entre  les  mains  des  Barbares,  furent  amenés  devant  le  Roi,  qui  les  re- 
tint à  fon  fervice.  Frumentius  eut  la  charge  de  Tréforier ,  &  Mdefius  cel- 
le 

(o)  ^lius  Lauipridius  in  Heliogab.    Flav,  138,  139,  140.  Edit.  D-  Bcrn.   de  Mont- 

Vopifc.   in  Prob.    Procop.   de  Bell.   Perf.  fiîuc.  Paris,  170(5. 

L.  I.  c.  19.    Strab,  L.  XVII.    Cofmas  .E-        (fc)  Rufin.  L,  I.  c.  2.  Socrat.  L.  I.  c.  19. 

Cyptius  in  Topograph.  Chriftian.  L,  II.  p.  Sozom.  L.  II.  c.  24.  Theodoret.  L.  I.c.c:^. 

PPP  3       ■ 
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•SecT.  Ul.  le  de  Grand  Sommelier.  Le  Roi  étant  venu  àmourir  ,1a  Reine,  qui  avoit  été 
,^'iP^Jf    nommée  Régente,  témoigna  êire  fi  contente  d'eux,  que  bien  loin  de  leur 
fgj^g^.^]  permettre  de  s'en  aller,  comme  ils  le  fouhaitoient ,  elle  fit  de  Frumentm 
qu'à  l'ufur-  Ton  premier  Miniflre.    Celui-ci  fe  fervit  de  Ton  autorité  pour  favorifer  l'in- 
pation  de   trodu(Slion  de  la  Religion  Chrétienne^  &  quelques  Marchands  Chrétiens  é- 
la  Famille  [^nt  arrivés  vers  ce  tems-là  en  /JbaJJlg,  &  enfuite  dans  l'Ile  gouvernée  par 
^^s.t'P^ne,  f^iffjentius ^  il  leur  accorda  de  grands  privilèges,  Ôc  des  endroits  pour  y 
notre  Ere   f^i''^  '^  Service  Divin.    Les  Abajjins  frappés  de  cette  nouveauté  ,  parurent 
9èo.         fouhaiter  d'être  inftruits  des  Vérités  de  la  Religion  Chrétienne  f  ce  qui  en- 
•■~""'~"  gagea  Frumentiiis ,  après  en  avoir  obtenu  la  permiiîlon  de  la  Reine ,  de  fai- 
re un  voyage  à  Alexandrie ,  afin  d'informer  St.  Athanafc  des  difpofitions  de 
ce  Peuple.    Le  Patriarche ,  voulant  tirer  tout  l'avantage  poflible  d'une  con- 
jontlure  fi  favorable,  confacra  Frumenttus  lui-même  Evêque  d'Axuma,  ÔC 
vers  l'an  de  notre  Ere  335.  l'envoya  prêcher  la  Religion  Chrétienne  en 
Ethiopie.    Peu  de  tems  après  fon  arrivée  dans  ce  Pays ,  il  baptiza  un  nom- 
bre prodigieux  d'Abafftns ,  ordina  des  Diacres  &  des  Prêtres ,  bâtit  des 
Eglifes ,  &  répandit  la  falutaire  connoiflîince  de  l'Evangile  dans  les  parties 
les  plus  reculées  de  ce  vafie  Pays.  Ce  détail  eft  d'autant  plus  digne  de  foi, 
qu'il  s'accorde  non  feulement  avec  le  témoignage  de  divers  bons  Auteurs 
Grecs  &  Latins ,  mais  auflî  avec  les  Livres  Ethiopiques  d'Axuma ,  pour  les- 
quels les  Abajjins  ont  la  plus  haute  vénération.     Ainfi  nous  rejettons  le  fa- 
buleux récit  de  ceux  qui  prétendent  qiiAdad  ou  Aidog ,  Roi  des  Axumites , 
fut  le  premier  qui  introduifit  le  Chriftianifme  en  Ethiopie  vers  la  15.  année 
du  régne  de  Jujlinien ,  en  conféquence  d'un  vœu  fait  avant  d'en  venir  à 
une  adion  générale  contre  le  Roi  des  Homerites^  dont  il  tailla  en  pièces, 
toute  l'Armée.  Cependant ,  ou  tout  le  Peuple  en  général ,  ou  les  principaux 
du  Pays , retombèrent  dans  le  Paganifmef&ne  firent  de-nouveau  profetTiOn 
de  la  Religion  Chrétienne  que  par  le  commandement  à'yMdog ,  vers  la  4.  année 
du  régne  de  yw/?/»,  l'an  de  notre  Ere  521.  Nos  Ledleurs  curieux  d'en  fçavoir 
davantage  fur  ce  fuj et ,  pourront  confulter  les  extraits  de  plufieurs  Ecrivains 
Syriaques ,  dans  la  Bibîiotheca  Orientalis  Clementino  -  Vaticana  É^'Afleman  {a)^ 
(Abra  &?      j^ya  ^Asba,  qui  régnèrent  conjointement ,  ont  été  extrêmement  célé- 
fe^^Ve^in-'  ^^^^  ^^^  ^^^  Auteurs  Etkivpiens.    L'harmonie  qui  régna  entr'eux  fut  fi  par- 
braijierlw.  faite,  qu'elle  tourna  en  proverbe.    L'Empereur  Conftance  fit  divers  efforts 
liàmrme.   pour  introduire  XArianifme  dans  V Ethiopie,  m.ais  inutilement.    Il  envoya 
des  Ambaflfadeurs  à  ces  Princes ,  afin  de  les  engager  à  remettre  Frumen- 
f/i/J , l'Evêque  â!Axuma^tmtQ  les  mains  de  George ^Èvè<\\xQ  Arien  d'Alexan- 
dric ,  fubftitué  à  la  place  d'Jthanafe ,  qui  fut  obligé  de  chercher  fa  fureté 
dans  quelque  retraite  obfcure.    Mais  ils  rejettérent  cette  propofition ,  & 
perfévérérent  dans  la  Foi  Orthodoxe ,  quoique  Philojlorgius  dife,  qu'il  y  eut 
un  Evêque  Jrien  établi  à  Axuma.    Frumcntius  fe  fit  tellement  aimer  par  fa 

con- 

(à)  Idem   ibid.    Theophanes  ad  An.  Iti-     Romtc,  1719.    Caif.  Baron,  Annal  ad  An, 

carnar.  Secund.   Alexandrin.   535.    Siuieon     5^3.  Vo!.  VU.   Ludolph,  fîift.  ^thiop.  L. 

Epifc.   Beth-Avfatnen.  apud  6.   AlTeman.    ÎII.  c  2.  Vide  &î^ot.  Cl.  Aflcman.  ubi.fupr. 

in  lîibl.  Orient.  Tom.  I.  p.  359.  &  feq  Ed. 
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conduite,  que  les  Ethiopiens  l'appellérent  Àbba  Salamah ^  k  Pcrc  pacifique.  Sect.III: 
Les  Coptes  &  les  Aba[jîns  ont  une  notion ,  qu'un  Moine  Aba[fin ,  nommé  ■'^'•f  T-^ 
Tacalhaïmanout ,  defcendoit  de  Sadok,  le  Grand-Prêtre  du  tems  de  David  ^  picns.jùx- 
de  Salomon^  accompagna  Abba  Salamah  en  Ethiopie ,  pour  y  prêcher  la  né-  (^uàiujiT' 

Geflîté  du  Baptême  —  '*"'-' — '  -■-^— '-^ --■-'•  *  '-  '^-   ----    •-'- 

concifion.     Le 
le  Calendrier  Ju 

Le  mot  de  Tacalhaimamut  efl  Ethiopique  ^  &fignifie  fuivant  d'Hcrbelot  y  le  notreErl 
Paradis  de  la  'irinité.  Mais  Ludolphe  alTure  que  ce  Tacalhaïmanout ,  ou ,  960. 
comme  il  l'appelle,  Técla  Haimanout ,  c'eft-à-dire ,  celui  qui  plante  la  foi , 
rétablit  la  Vie  Monallique  en  Ethiopie  vers  l'an  de  ^.  C.  600 ,  &  qu'il  vé- 
cut jufqu'à  l'an  630.  Les  Abajfins  croyent  qu'il  parla  étant  encore  au 
berceau ,  &  qu'il  opéra  divers  miracles  durant  le  tems  de  fon  enfance  ; 
comme  auffi  qu'il  fut  ordiné  Diacre  à  15  ans  ^dx  Cyrille  Métropolitain  d'£- 
îhiopie,  contemporain  de  Benjamin  Patriarche  d'Alexandrie  ^àc  la  Sccle  J'a- 
cobite.  Gonzales  rapporte,  qu'il  convertit  le  premier  les  Ethiopiens  au  Chris- 
tianifme ,  en  détruifant  un  Serpent,  qui  avoit  été  jufqu'alors  l'objet  de  leur 
Culte  religieux;  ce  qui  fixeroit  leur  converfion  au  tems  que  d'Herbeloi  lui 
affigne.  Quoi  qu'il  en  foit ,  z^rès  Gabra-Meuf us- Kecidus -f  ,cei}:- k- dire,  le 
Serviteur  du  St.  EJprit ,  à  l'honneur  duquel  ils  célèbrent  un  jour  de  Fête 
chaque  mois,  il  fut  le  plus  fameux  Saint  de  toute  X Ethiopie.  D'Herbelut 
nous  apprend  de  plus  que  Claudius,  Roi  des  Ahaffins^  envoya  la  vie  de 
ce  Saint  écrite  en  Ethiopique  à  Gabriel  le  gs.  Patriarche  d'Alexandrie  ^  & 
que  ce  manufcrit  fe  trouve  encore  dans  la  Bibliothèque  du  Roi   à  Paris 

N°.. 

*  Les  Auteurs  font  partagés  an  fujet  de  l'origine  de  la  Circorcifion  parmi  les  Ahnjfms. 
Les  uns  veulent  que  cette  cérémonie  fut  introduite  chez  eux  par  Moyje;  d'autres,  qu'ils  la 
reçurent  de  Méniléhecb,  fils  de  Salomon.  Quoiqu'il  en  foit,  il  paroîc  par  l'Ecriture,  qu'eli 
le  fut  en  ufage  parmi  les  /Jrahes  Cusbites  avant  le  tems  de  Moyfe.  Une  forte  préfomptioîî 
contre  le  fentiment  d'Hérodote  ^  que  les  Egyptiens  furent  les  premiers  qui  pratiquèrent  la 
Circoncifion ,  elt  que  cet  Auteur  ne  dit  pas  quand  cette  Nation  fe  fournit  à  une  fi  doulou- 
reufe  cérémonie,  au-lieu  que  l'Ecriture  en  marque  exprelîément  l'origine  parmi  les  He/^r^wx. 
Grotiui  a  prouvé  par  un  très -grand  nombre  d'autorités,  que  Dieu  en  ordonnant  à  /lira' 
bain  la  pratique  de  la  Circoncifion,  voulut  en  faire  une  marque  de  fon  Alliance,  âc  que 
tous  les  Peuples ,  qui  ont  pratiqué  cette  cérémonie ,  n'ont  fait  qu'ioiiter  l'exemple  du 
Père  des  Croyans.  Les  Abajfms  conviennent  qu'ils  la  doivent  aux  Héhreut  Quand  nous 
ferons  parvenus  à  l'Hiftoire  moderne  ù'AbajJie,  nous  pourrons  dire  un  mot  de  la  circon- 
cifion des  femmes  (i). 

j  Gibra-Menfuz-Keddus  ne  vivoit  que  d'herbes.»  &  n'avoit  que  des  habits  faits  de 
feuilles  d'arbres.  On  auroit  peine  à  concevoir  jufcju'à  quel  point  il  méprifoit  les  plaifirs  & 
les  délices  de  la  Terre.  Il  vainquit  des  Lions  &  des  Dragons,  s'il  en  faut  croire  les  yibas. 
fins,  qui  reçoivent  encore  avec  une  fainte  aédulité  plufieurs  traditions  fabuleufes  fur 
foi  fujet.  Une  de  ces  traditions  porte,  qu'il  eut  une  conférence  avec  la  Trinité  6:  avec 
notre  Sauveur ,  dans  laquelle  il  dit  des  chofes  qui  fentent  trop  le  blafphême  pour  de- 
voir être  rapportées  (2). 

(i)  Poet.  Abaf.  &  Sandoval.  apud  Jo^.  Lu-  (z)  Ptol.  in  Geogr.  ^thiop.  Nonnonis  apui 
•lolph.  in  Comment  ad  Hittor.  ^Ethiopie,  p,  »5ix,  Phot.  Procop,  de  Bell.  Peiljc.  L.  i  c.  19,  &  a- 
2-»2.  ut  &  ipfe  Ludolpb.  ibid.  lib.  Geog    Cedren.   ad  an<  1$*    l^V*  JuiUniao. 

Cofm.  ;É;ypt,  ubi  fup. 
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Sect.  III.  j^o.  yp5,  fous  le  titre  de  Saïrat  Al  Ab  Al  Thaoubani  Tacalhaimanout  (a). 
î  ^^h-'^  L'Hiftoire  ne  fait  prefque  plus  aucune  mention  de  {'Ethiopie  depuis  le 
pfensS-i^r  régne  de  Confiance  jufqu'au  tems  du  fameux  Elesbas  ou  Elesbaan  Roi  d'£- 
qu'àl'ufur.  thiopie ,  appelle  Cakb  par  les  AhaJJÎns,  qui  femble  avoir  été  le  même  Prin- 
paîiondeh  ce  qu* Adad  OU  Aidog,  dont  il  a  été  parlé  ci-deflus.  Ce  Conquérant ,  ayant 
FamilleZa- fn^l^  la  Paix  avec  Xénodon  ou  Axénodorif  Prince  Indien,  avec  lequel,  fui- 
fw l'an  de  ^^"^  Simeon  Beth-Arfatnenfis ,  il  avolt  été  en  guerre,  détruifit  le  Royaume 
mre  Tre  des  Honiêrites  ou  Sahéens  dans  X Arabie  Hcurcuf» ,  après  avoir  vaincu  en  ba- 
960.         taille  rangée  l'impie  Dunawas ,  Dmaan  ,  ou  Dhu  Nowas ,  le  dernier  Roi 

' de  ce  Peuple ,  qui  profefToit  la  Religion  Judaïque.     Elesbaan  avoit ,  quel- 

Si^?r"°'  ^"^  ^^"^^  auparavant,  déclaré  la  guerre  au  Roi  des  Homérites,  qui  venoit 
fùgumlês  ^^  faii"^  maflacrer  quelques  Marchands  Chrétiens ,  &  s'étoit  engagé  fo- 
Homéri-  lemnellement  à  embrafler  \e  Chriflianifme ,  en  cas  qu'il  remportât  la  vi6loi- 
les.  j-e.     Il  tint  parole ,  comme  nous  l'avons  vu ,  &  plaça  enfuite  un  Prince 

Chrétien  fur  le  Trône  des  Homérites,  Ce  nouveau  Roi  éiant  venu  à  mourir 
en  Hiver  (faifon  durant  laquelle  il  n'ell  pas  poflîble  aux  Ethiopiens  de  faire 
paffer  un  *  Corps  de  Troupes  en  Arabie)  Dunaan  trouva  moyen  de  remon- 
ter fur  le  Trône.  Il  commença  fon  nouveau  régne  par  perfécuter  les 
Chrétiens:  le  détail  des  tourmens  qu'il  leur  fit  fouffrir,  fe  trouve  dans  plus 
d'un  Auteur.  St.  Aretas ,  en  particulier ,  &  pîufieurs  autres ,  furent  ré- 
duits en  cendres  dans  la  Ville  de  Nagra.  Des  traitemens  fi  Barbares  enga- 
gèrent le  Patriarche  d'Alexandrie  à  -écrire  de  preflantes  Lettres  à  Elasbaan , 
pour  le  prier  de  venir  au  fecours  de  tant  de  malheureux  Chrétiens  f .    Le 

Mo- 


"*• 


(a)  Joannes  Af.  Epifc.  apucî  Dîonyf.  Pa- 
triarch.  in  Bibl.  Orient.  Affeman  ubi  fup. 
Philoftorg.  L.  III.  Pagius  ad  an.  541.  nuin. 
6.  &  alib,  Ludolph,  ubi  fup.  c.  33.  &  in 
Comment,  ad  Hift.  ^thiop.  p.  479.  ut  & 


în  Caiend.  ^thîop.  ibîd.  K^.  sr.  p  43(J. 
Le  Grand.  Differt.  IX.  D'Herbd.  Bibl.  O- 
rient.  in  voc.  TacalhcAmanout,p.  831,835. 
à  Paris  ,  1697.  Vid.  etiam  Gonzal.  apud 
Ludolph.  Comment,  ad  Hift.  .^thiop.  p.  479. 


•  Un  des  pUis  fameux  Ports  des  Etbîopùns  dans  la  Mer  Rouge  étoit  ridule  ou  ulules, 
z  20  ftades  de  la  \'ille  de  ce  nom,  &  à  12  journées  de  chemin  \\'Axuma,  Capitale  de 
V Ethiopie.  Les  Auteurs  Grecs  modernes  appellent  les  Ethiopiens  en  général  Axumiîes ,  d'a- 
près le  nom  de  cette  Capitale,  à  ce  que  nous  apprennent  Nonofui ,  Procope,  &  d'autres, 
^dule  voyoir  arriver  des  Marchands  de  toutes  parts,  &  en  particulier  d'Egypte  &  iVAra» 
lie  ,  qui  emmenoient,  outre  les  Marchandifes  indiquées  ci-defllis,  un  nombre  prodigieux 
d'Efclavcs  Ethiopiens^  qui  parce  moyen  furent  difperfés  en  plus  d'un  Pays  de  la  Terre (i). 

t  Simem  Métaphrnftes ,  Théopbanes,  Simeon  Betb  Arfamenfis  ^  Mpbonfo  Mcndefius ,  &  d'au- 
tres, difent  que  ce  Caleb  ou  Elesbaan  fut  un  Prince  diftingué  par  fa  Sainteté:  auffi  l'Eglife 
Romaine  l*a-t-elle  canonifé  comme  tel.  Ludoïphe  nous  apprend  que  Je  P.  Tellez  a  remarqué 
qu'il  y  avoit  un  accord  furpren.int  entre  les  Auteurs  Ethiopiens  &  Latins  au  fujet  de  la 
vie  &  des  aftions  à'Eleshaan.  A  quoi  nous  croyons  pouvoir  ajouter ,  qxx'AJJiman  a  pareil- 
lement obfervé  la  conformité  qu'il  y  a  entre  Métapbrajles  &  Betb-Arjamenfis,  relativement 
â  la  conduite  &  aux  exploits  de  ce  jnême  Prince.  Mais  nous  aurons  une  occafion  plus 
natureHe  de  nous  étendre  fur  cet  article,  dans  notre  Hiftoire  des  anciens -^rai&w ,  dont  Is 
Pays  fut  le  théâtre  de  ces  exploits  (2). 


(i)  Ptol,  in  Gcogr.  jEthiop.  Nonnofus  apud. 
Phot.  Procop.  de  BelJ.  Perfic.  L.  I.  c.  19.  Si  aUb. 
Geo.  CeJrcii.  ad  an.  i;.  Imp.  Juftinian.  Cofm. 
J^gypt.  ubi  fup, 

(i)  Sim.  Metaphraft,  apud  Sutium  ,  TAtn.  V. 
p.  91-J.  ^  a'.ib,  paff.    Trocrp,  Evagr,  Theopnan, 


Cedren.  Simeon  Epifc.  Bcth-ArfamcnC  aliique  a« 
pud  Jofeph.  Simon,  Aflfèman.  iu  Biblioth.  Orien- 
tal. Tom.  I.  p.  359 — 3  84-  Alphonf  Meiidez.  & 
lîalth.  Tellez.  apud  Ludolph,  in  CQwmcnt.  ad 
Hifl.  .^chiop.  p.  Z35. 
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Monarque  Ethiopien  embraflà  cette  occafion  de  fignaler  Ton  zélé,  &  rem-  Sect.  Iir. 


qu''i't  l'tifu. 

{ÏMaJJie.  Il  eft  fait  mention  de  lui  dans  le  X.  Chapitre  de  VAlcoran:  ,,Ilamé-  pationdeia 
„  na ,  dit  l'Auteur  de  cet  Ouvrage ,  une  Armée  &  un  grand  nombre  d'Elé-  FamuleZ%' 
^  phans  au  fiége  de  la  Mecque  :  mais  une  nuée  d'oifeaux  vint  fondre  fur  fes  ^^^"1?*^' .^ 

troupes;  chacun  de  ^es  oifeaux  tenoit  dans  fon  bec  une  pierre ,  qu'ils  lan-  ^^j^g  ^'g"* 

cérent  avec  tant  de  force  fur  les  Eléphans,  que  ces  animaux  en  furent  gç,o. 

percés  de  part  en  part".  La  vengeance  célelle  ne  s'en  tint  point  là,  mai?,  ■ 

fuivant  quelques  Auteurs ,  pourfuivit  le  Viceroi  dans  les  Etats  de  fon  Maî- 
tre ,  ou  un  des  oifeaux  le  tua  en  laifTa-nt  tomber  une  pierre  fur  fa  tête  {a), 
*•   La  plupart  des  Ecrivains  i1fa/;o?«^ïâ«i'  conviennent,  qxx' Atzham  ^  ou.  As-    Iln'eft 
hamah  Ebn  Ahhar^  le  Najâshî ,  ou  Roi  d'£f/;/o;?/>,  durant  la  miflîon  de  Ma-  n^tllement 
homet-,  prit  non  feulement  fous  fa  proteiSlion  plusieurs  amis  de  ce  Prophé-  '^PP^^^^^ 
te,  qui  avoient  été  chafles  de  Héjaz^  mais  devint  même  un  profélyte  du  ^'J^  ^'g| 
Mahométifme.     Cette  converfion ,  fuivant  Mohammed  Ebn  Abdo'l  Bâki,  ar- ^'Ethiopie 
riva  la  féconde  année  de  V Hégire,  (\\ioi<\\i  Abulféda  &  Al-Jannabius  la  pla-  nitemhus^ 
cent  10  ans  plutôt.    Quelques  Sçavans,  &  en  particulier  Selden  &  Colome-^''^^}!^,^^^ 
Jîus ,  ont  adopté  cette  relation  comme  vraye  ;  mais  comme  la  narraiion        '    ' 
d* Abdo'l  Bâkj^  qu'un  grand  Critique  juge  plus  exa6te  que  celle  d'aucun  au- 
tre, eft  remplie  d'abfurdités,(&  que  les Hifloriens  Ethiopiens  gardent  fur  ce 
fujet  un  profond  filence,  nous  avouons  ingénument  ne  pouvoir  nous  ranger 
a  leur  avis.     Quelques-unes  des  abfurdicés  dont  nous  venons  de  parler, 
font ,  QaAtzbam ,  auflî-bien  que  tous  les  Eveques ,  Prêtres ,  &  Moines  de 
fon  Pays,  avouèrent,  que  notre  Sauveur  avoit  prédit,  qu'un  autre  grand 
Prophète  viendroit  après  lui,  <!i  que  ce  Prophète  ètoit  Mahomet;  que  les 
Eveques  &  Prêtres  Aba^ns ,  à  la  vue  du  XXIX.  &  du  XXX.  Chapitre  de 
VAlcoran  ,  fondirent  en  larmes ,  &  furent  convertis  au  Mahométifme  en  con- 
féquence  d'une  Prophétie  contenue*  dans  le  Nouveau  Teftament  même,  fi 
un  événement  aufli  remarquable  avoit  eu  lieu ,  les  Ecrivains  Mahomètam 

en 

(a)  Niceph.  Callift.  &  Cedren.  apud  La-  cîe  Bel.  Perfic.  L.  I.  c.  20.  Pagius  ad  an. 
«iolph.  ubi  fupr.  Nonnofus  apud  Phot.  Si-  523.  &  alib.  Lnmbecius,  L.  V.  png.  133, 
ineon  Metaphraftes  apud  Suriuin,  p.  943.  Vid.  etiatn  not.  eruditilT.  Cl.  Aneman.  ubi 
&  alib.  pair.  Joannes  Af.  Epif.  Theopha-  fup.  381—385.  AI  Koran  Mohamiiied.  c- 
nes  &  Simeon  Epifc.  Beth-Arfamenf.  apud  105.  &  Le  Grand,  in  Diflert.  IX. 
Afleinan.  ubi  fup.  p.  453 385.  Pfocop. 

*  Cette  viftoiie  fut  remportée  fous  le  régne  de  l'Etnpcreur  Juflin ,  probablement  vers 
la  7  ou  8.  année  de  ce  régne,  l'an  de  notre  Ere  524,  ou  525,  &  point,  comme  Théopbn- 
nes  &  Cedrenus  le  difeni,  522  ou  523  (i). 

f  Procope  attribue  ce  fameux  exploit  à  Hellejîccus,  fils  iVEleshaan^  qu'il  ai>pelle  Roi  des 
Axumites ,  &  a  été  fuivi  fur  cet  article  par  le  Cardinal  Bironius,  Mais  comme  une  Ci  im- 
portante conquête  paroît  mieux  convenir  au  régne  â'Elesham ,  qu'à  celui  de  fon  fi's  dont 
les  Hittoriens  ^fc«^rtj  ne  difent  prefque  rien,  nous  croyons  d'autant  moins  devoir  adop-i 
ter  ce  fentiment  qu'il  eft  combattu  par  Metapbrajles  &  par  Betb-Arfamenfis  (2). 

(i)  Vid.   110t.   et.  Aflèinan.  ad  Siin.  Epifc,  feq.    Sim-   Beth - Atfamenf.  apud   Affeman.  Bibf. 

riefluArratnenf.  in  Bibl.  Orient,  p.  i6s.  Orient,    "fom.  L  pag.  381— jXf.    Ludolph.  Hift, 

(z)  Procop.  de  Bel.  Perfic.  L.  I.  c.  20.  Baron,  «thiop.   L.  II.  c.  4.    Vide  &  MS.  Grzcox,  Mc« 

«nn.  jiî.  num.  30,  Sim,  Metaphxaft,  p.  935.  &  nelog.  apud  L«ml»eciiun»  L»  V.  p.  il}% 
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Sect.  îILen  auroient  certainement  parlé.  Ainfi  il  y  a  pas  lieu  d'être  furpris,  que 
,  Hijloire  \q  fçavant  Ludolphe  fe  foit  jette  dans  de  grands  embarras  au  fujet  de  l'in- 
(ks  Kthio-^  trodudtion  du  Mufulmanifme  en  Ethiopie.  On  connoît  aflez  le  génie  de  l'^/co- 
qu'à  i'uur''  ^^'^»  ^  l'efprit  de fcs Commentateurs,  qui  ne  fe  font  aucun  fcrupulededon- 
pation  Je  ner  dans  les  fixions  les  plus  puériles,  pour  pouvoir  en  inférer  que  cette  His- 
la  Famille  toire  a  été  inventée  par  les  MufulmanSyhûn  de  concilier  de  la  vénération  à  leur 
Z  •géennc,  pj-Qphéte.  Airfi  nous  ofons  hardiment  la  rejetter,  à  l'exemple  du  P.  Maracci  (a)^ 
notre  ^Ere  Gebra-Meskd^  fuccefleur  à' Eksbaan  ^ïxxwdiXïl  le  Poëte  Ethiopien  fi  fouvent 
560  cité  par  LtidoJphe,  recula  extrêmement  les  frontières  de  fes  Etats;  mais 

-  nous  ignorons  le  détail  de  fes  exploits.     Ses  fujets  goûtèrent ,   grâce  à  la 

V"*"^'-^'  terreur  de  fes  armes ,  les  douceurs  de  la  paix ,  durant  une  bonne  partie  de 
TjpaJon^'  ^^"  régne.  Procope  donne  à  entendre  que  l'Empereur  Juftinien  contra6la 
deiciFamil-  alliance  avec  lui.  Le  même  Auteur  rapporte  auffi,  que  même  du  tems  de 
le  Zagéen-  Gebra  Meskeî,  les  Ethiopiens  entendoient  fi  peu  l'art  de  la  Navigation  qu'ils 
"®*  traverfoient  le  Détroit  de  Bab-al-Mandah  dans  des  Barques  qui  ne  confis- 

toient  qu'en  planches  attachées  enfemble  avec  des  cerceaux.  Ce  qu'il  y  a 
de  certain ,  c'efl  (ju'ils  manquoient  de  matériaux  pour  la  conftruclion  des 
VaifTeaux  y  leurs  Provinces  maritimes  ne  leur  fournifTant  rien  à  cet  égard , 
&  les  habitans  des  Provinces  Romaines  étant  obligés ,  par  une  Loi  parti- 
culière ,  de  ne  rien  fournir  de  pareil  aux  Ethiopiens,  Après  ce  Monarque 
pieux  (  car  c'efl  ainfi  qu'il  eft  repréfenté  par  les  Abajfms  )  un  nommé  Con- 
Jlantin  monta  fur  le  Trône,  &  après  lui  un  Prince  nommé  Frejenna,  c'eft- 
à-dire,  cxellent  fruit.  Pendant  *  l'intervalle  entre  Frefenna  &  Delmad  qui 
régnoit  vers  l'an  de  notre  Ere  960 ,  l'Hiftoire  ai  Ethiopie  eft  parfaitement 
flérile.  Ce  fut  vers  ce  même  tems  que  commença  l'ufurpation  de  la  Fa- 
mille Zagéenne ,  dont  h  caufe  fera  expliquée  dans  la  fuite  (b), 

CHA- 
(a)  Poët.  ^thiop.  npud  Job.  Ludolph.    Mohammed.  Alcoran  Mohammed,  c.  19.  c. 
Hifl.  JEthiop.  L.  IL  c.  4.'ut&ipre  Ludolph.     29,  à  c.  30.  Al-Wakedius  apud  Abdo'I-B2- 
ibid.     Vi(J.  &  Procop.  de  Bell.  Perfîc.  L.    kid.  ubi  fupr.  Selden.  deUx.  Hebraïc.p.  553. 
î.  c.  9.  &   alib.     Colomef.  in  Obfervat.  Sacr.    Job 

(h)  Abulfeda  in  Vit.  Mohammed,  p.  24,  Ludolph.  in  Comment,  ad  Hift.  Ethiopie. 
25,  26,  95,  9(3.  Edir.  Oxon.  1723.  Ebn  p.  223.  &  p.  284.  i5t  alib.  Ludovic.  Maracc. 
Shohnah.  Abdo'l-Bakid.  in  Hift.  Habeflîn.  in  Prodrom.  Par.  I.  c  2.  p.  45.  Edit.  Patavii, 
Par.  II.  c.  2.  &  c.  3.    ill-Jannabius  in  Vit.     i698.Vid.  etiamCl.  Gagn.inAbulfed.ubifup. 

*  Vers  l'an  de  notre  Ere  836,  VEtbiopie  éprouva  en  même  tems  les  horreurs  de  la  Fa» 
mine;  &  les  AhcJJins  n'avoient  qu'à  paroître  en  préfence  de  leurs  Ennemis,  pour  être  auffi* 
tôt  mis  en  fuite.  Ils  attribuèrent  ces  calamités  aux  violences  commifes  contre  Jean  le  Mé- 
tropolitain, que  leur  avoit  envoyé  Jaques  le  15,  Patriarche  Ô! Alexandrie.  Quelques  Grands 
s'étoient  ligués  contre  ce  Prélat,  &  l'avoient  fait  chaiTer  du  Pays.  Mais  dans  l'idée  que  le 
Giel  prenoit  fa  caufe  en  main,  on  le  rappella.  Cependant  la  Reine  le  perfécuta  de-nou- 
veau, &  ne  lui  laifTa  que  le  choix  de  fe  faire  circoncire,  ou  de  quitter  le  Royaume.  Jean 
fe  détermina  pour  la  circoncifion ,  &  quand  il  fut  queflion  de  fubir  l'opération,  il  fe  trouva 
miraculeufeiuent ,  difent  les  Coptes ,  qu'il  avoit  été  circoncis  le  8.  jour.  N'oublions  pas  d'obfcr- 
vcr'ici  que  l'Eglife  d'Abaffie  reconnoît  celle  A'^lexandrîe  pour  fa  mère,  &  reçoit  d'elle  fon 
Evêque.  Cette  dépendance  elt  auflî  ancienne  que  la  converfion  des  AbaJJlns  au  Ckriftimis- 
Wff,  &  confirmée  pnr  ce  Livre  de  Canons,  dont  ils  refpeftent  l'autorité  à  l'égal  de  celle  de 
l'Ecriture,  Quand  nous  ferons  parvenus  à  l'Hiftoire  moderne  à'A'jaJJle  ^  nous  y  inférerons 
Je  CanoQ  particulier  dont  il  eft  ici  queftion  (i). 

(0  Le  Grand .  Uiff,  vm,  c,  s» 
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CHAPITRE      VIL 

Ilijloire  des  ARABES,  jujqu'à  MAHOMET, 
S    E    C    T    I    O    N      I. 

Defcrîption  de  VARAB lE. 

L'Etat  d'indépendance  où  la  plupart  des  Arabes  fe  maintinrent  jus-    ^^ 
qu'à  la  deftrudion  de  l'Empire  Romain ,  &  les  conquêtes  furprenan-    Defcr'ip-  ' 
tes  qu'ils  firent  fous  Mahomet  &  fes  SuccefTeurs,  rendirent  leur  Pays  tmidel'A' 
fi  fameux ,  qu'il  n'y  a  pas  lieu  d'être  furpris  que  tant  d'Auteurs  fe  foient  i^lJJe- 
attachés  à  nous  en  donner  une  exafte  Defcription.     C'efl  à  quoi  Ptolomée    -  ~    ' j 
paroît  s'être  particulièrement  attaché.   Diodore  de  Sicile ,  Strabon ,  Fline ,  &  diver?Auy 
plufieurs  autres  Anciens ,  fe  font  aullî  fort  étendus  fur  le  même  fujet.     Les  teurs  pour 
Ecrivains  AûZ'^i' ont  encore  renchéri  fur  ces  derniers;  &  leurs  ïé\2iÛQï\s  nous domet 
tant  Hiftoriques  que  Géographiques,  feroient  bien  plus  eflimées,  fi  l'es- ""'^^C "ap- 
prit d'enthoufiafme  &  de  fuperflition ,  qui  fait  le  fond  de  leur  cara6lére ,  ^lil'^/^^^f 
n'y  régnoit  pas  prefque  généralement  par- tout  (a),  l)ie.  " 

U  Arabie,  ou  du  moins  la  partie  la  plus  confidérable  de  ce  Pays,  aétéappel- 
léepar  fes  habitans  depuis  un  tems  immémorial  ^r^Z?û/;  ;  &  ce  nomluirefte  ^^^S^^^ 
encore.     Cependant  quelques  Hiftoriens  Arabes  la  nomment  fouvent  Gjazî-  rf-^raSe. 
rah ,  ou  Jézîiat-al-Arab ,  laPrefqu'île  des  Arabes ,  Belad-al'Arab,\z  Région 
àes  Arabes f  Diyar-al-Arahy  les  Provinces  des  Arabes;  &  divers  Auteurs 
Orientaux  la  défignent  par  le  nom  d'Arabi/iân.     Il  femble  que  cette  Con- 
trée ait  été   appellée  par    quelques  Auteurs  Syriaques  Cushaîha,  &  dans 
l'Ecriture  le  Pays  de  Cush,    'Al-Motarezzi,  dans  le  Livre  de  Mogreb ,  dé- 
rive le  nom  d'Afabah  de  celui  à'Arbah,   un  Diftridl:  de  Téhâma,  où  Is- 
maël  demeuroit,   ou,   fuivant  Safiuddin,   une  Ville  dans  le  voifinage  de 
la  Mecque  :  'Ebn  Sdid  'Al  Magrébi  dans  Abuh  Fedah  ,   le  dérive  de  Td'- 
rab  ,   fils  de  Joktan  ,   &  petit  -  fils  d'Eber  ;  mais  la  meilleure  étymolo- 
gie  efl:  celle  qui  déduit  ce  nom  de  V Hébreu  ;   le  mot  Arab  ,   ou  Ereb  , 
ayant  plufieurs  fignifications  qui  favorifent  cette  conje6lure.     Car  il  veut 
dire,  l'Occident ,  un  mélange^  &  Marchandife  ou  Trafic.     Or  la  partie  Oc- 
cidentale de  ï Arabie  doit  naturellement  avoir  été  appellée  mx  ïnx  eretz  arab 
ou  *  creby  la  Contrée  Occidentale,  puifque  les  Provinces  Orientales  font 

nom- 

(rt)Ptol.inArabiâ,Edit.Oxon.  i7i2.Diocl.  în  voce  X«»«V«i8« ,  &  Hudf.  in  Prsfat.  ad 

Sic.  L.  III.  Strab.  L.  I.  L.  XVI-  ûc  alib.  Plin.  Vol.  III.  Geograph.  Vet.  Script.  Grœc.  Min. 

L.  VI.  c.  27.  &  alib.  Abulfed.  Defcript.  Arab.  Oxon.  1712. 
Edit.  Oxon.  17 12.  Vid.etiam  Steph.Byzant. 

•  De  ce  mot,  par  l'infertion  de  la  Lettre  N,  naît  celui  à'Erembi,  nom  d'un  Peuple  dont 
Homère  &  Strabon  font  mention.  Le  Scho'iafte  ii'Homére  &  Boebart  affirment  que  les  Erem' 
hi  étoient  le  mûne  Peuple  que  les  Troglodytes ,  en  avouant  pourtant  qu'ils  pourroient  fort 

Q^qq  2  ^'^" 
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^^7'.  ^'  nommées  dans  l'Ecriture  mp  ïn«  eretz  kedem ,  le  Pays  de  l'Orient.    En  ad- 
ij-jj/^^^'^J^^  mettant  cette  conje6lure  le  nom  à'/lrabah  fe  déduiroit  du  mot  3nf<  arab. 
rabie.      '  Cette  notion  efl  d'autant  plus  vraifemblabîe ,  que  Moyfe  lui-même  défigne 
V Arabie  Occidentale  par  le  nom  d'Jrabah  ;  ce  qui  donne  quelque   efpéce  de 
droit  d'inférer  que  la  fituation  de  ce  Pays  a  influé  fur  fon  nom.     Les  Is- 
maélites,  qui  en  étoient  les  maîtres,   en  ayant  conquis  peu  à  peu  les  au- 
tres parties ,  étendirent  ce  nom  avec  leurs  conquêtes ,  &  l'appliquèrent  en- 
fin à  toute  la  Prefqu'île.   Quelques  Sçavans  néanmoins  penfent  que  le  Pays 
dont  il  s'agit ,  pourroit  fort  bien  avoir  tiré  fon  nom  du  mélange  des  diffé- 
rentes Tribus,  qui  fuivant  eux  a  formé  la  Nation  des  Arabes.  Ils  allèguent 
pour  fortifier  leur  opinion ,  que  dans  l'Ecriture  les  Arabes  font  appelles  un 
Feuple  mêlé,  &  que  les  Anciens  font  î'énumération  de  plufieurs  Peuples, 
habitans  de  \Arabie.  Mais  comme  le  paflàge  de  l'Ecriture ,  dont  il  efl  ici: 
queftion ,  ne  paroît  pas  avoir  eu  néceflairement  en  vue  les  Arabes ,  que  les 
divers  noms  donnés  par  les  Anciens  aux  différentes  Tribus  de  cette  Région 
ii'empêchent  pas  que  ces  Tribus  n'ayent  pu  avoir  la  même  origine ,  &  que 
]es  meilleurs  Hiftoriens  Arabes  aflureni  que  tous  leurs  compatriotes  n'ont 
eu  que  deux  Ancêtres ,  nos  Le6teurs  trouveront  peut-être  la  première  éty- 
mologie  la  plus  probable.    Enfin ,  d'autres  dérivent  le  nom  d'Arabah  de  la 
troifiéme  fignification  du  mot  3-iy ,  à  caufe  que ,  dès  les  premiers  tems , 
les  Arabes  s'appliquoient  extrêmement  au  Commerce  :   l'Or ,  l'Encens ,  la 
Myrrhe ,  les  Pierres  précieufes ,  les  Epiceries ,  &  plufieurs  autres  Marchan- 
difes  de  prix  que  leur  Pays  produifoit ,  ou  qui  y  étoient  apportées  des  /«- 
des ,  les  invitant  naturellement  à  cela.     On  ne  fçauroit  certainement  nier 
qu'il  n'y  ait  dans  ce  raifonnement  quelque  air  de  vérité  ;  cependant  comme 
les  plus  anciens  noms  des  Lieux  ont  été  empruntés  de  ceux  qui  ont  fait  bâ- 
tir des  Villes ,  &c.  ou  de  quelque  chofe  de  relatif  à  leur  fituation ,  nous 
nous  en  tiendrons  à  l'étymologie  indiquée  en  premier  lieu.  L'Hifl:orien  Sa- 
cré appelle  le  Territoire ,  où  les  defcendans  de  Joktan  s'établirent ,  Kédem, 
ï Orient  ;  ce  qui  fuppofe  en  quelque  forte  que  de  fon  tems  le  nom  âiAra- 
bah  n'y  étoit  point  connu.     En  voilà  aflTez  pour  invalider  ce  qui  a  été  a- 
vancé  fur  ce  point  par  *Ebn  Saïd  'Al-  Magrcbi,  &  qui  n'a  d'autre  fonde- 
ment qu'une  Tradition  Arabe ,  dont  l'autorité  ne  fçauroit  contrebalancer 
celle  de  l'Ecriture.     Au  reite  on  ne  doit  pas  nous  blâmer  d'avoir  dérivé 
le  nom  d* Arabie  de  la  Langue  Hébraïque  ;  car  il  a  déjà  été  obfervé  que  Moy- 
fe employé  ce  même  nom  ,•  &  les  Arabes  eux  -  mêmes  femblent  convenir 
que  V  Hébreu  &  Y  Arabe  formoient  autrefois  une  feule  &  même  Langue, 
puifqu'ils  s'avouent  defcendans  d'Eber  de  d'Abraham,  les  deux  grands  An- 
cêtres du  Peuple  Hébreu  (a), 

VA' 

(a)  Golii  NotsB  ad  Alfraganum,  p.  78.  6c    Arab.  fub  init.   Cumber!.  Phœn.  Hift.  Saii- 

alib.  Ci.  Gagnier  in  Not.  ad  Abulfed.  Geogr.    choniath.  p.  367.  Edic.  Lond.  1720.    Ebn 

S.<ïd 

bien  avoir  été  une  branche  des  Arabes.    Nos  Lefteurs  feront  bien  de  confulter  Bochart  fur 
cet  article  (  i  ). 
(i)  Hom.  OdyfT,  A«  v.  8j.  &  Schol,  in  loc.    Stub,  L.  I.    Bochait,  Phjl.  L.  IV.  c,  z.  8c  c.  19»  ■ 
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V Arabie ,  prife  dans  fa  plus  grande  étendue,  efl  fituée  entre  le  12  &  le   Sect,  r. 
35.  degré  de  Latitude  Septentrionale,  &  entre  le  53  &  le  73.  degré  deLon-    pefcrip- 
gitude.    La  plus  grande  longueur,  ou  bien  une  ligne  tirée  d'un  point  fur  *^'"»'^f  ^'A« 
la  côte  de  la  Mer  Rouge  environ  1°  25'  S.  du  tropique  du  Cancer  jufqu'à  '^^  "^' 
restrémité  du  Cap  Rafalghat ^  efl  de  plus  d'iioo  milles;  &  fa  plus  grande    La  plus 
longueur  ,    c'e(l-à-dire,  fa  diflance  depuis  l'extrémité  feptentrionale  àQ^  t^ramk  é- 
Déferts  d'^/  Jazira  jufqu'au  Détroit  de  Bab  al-Mandab^  efl  entre  13  &  1400.  îfj*^"^/'' 
Elle  efl  bornée  à  l'Occident  par  la  Pakjline ,  une  partie  de  la  Syrie,  l'iflh.  *^ï^''*^- 
me  de  ^«^2,  &  la  Mer  Rouge  ^  appellée  par  les  Arabes  Ja  Mer  Jl  Koîzotn; 
h  l'Orient  par  VEuphrate ,   le  Golphe  Ferfique ,   &  la  Baye  à'Ormuz  ;  au 
Nord  par  une  partie  delà  Syrie,  Diyar  Becr ,  Irak,   &  Khuzeftân;  &  au 
Midi  par  le  Détroit  de  Bab-aUMandab ,  &  par  la  Mer  des  Indes,    Elle  fe 
rétrécit  en  approchant  des  frontières  de  Syrie  &  de  Diyar  Becr  ;  &  à  cau- 
fe  du  peu  de  diflance  qu'il  y  a  entre  WEuphrate  &  la  Mer  Médit erané e  ^  on 
peut  la  confidérer  comme  une  Prefqu'île,    aulTi  grande  qu'aucune  autre 
qu'il  y  ait  peut-être  fur  la  Terre  (a). 

.  Mais  les  limites  de  ï Arabie  proprement  dite  font  beaucoup  plus  étroites,  Ses  lîmi- 
puifqu'elles  ne  s'étendent  au  Nord  que  jufqu'à  l'iflhnie  qui  va  depuis  Ai-  '^■^* 
lah  jufqu'à  la  tête  du  Golphe  Ferfique^  &  aux  bords  du  territoire  de  Cûfa: 
étendue  de  Pays  que  les  Grecs  défignoient  par  le  nom  à' Arabie  Heureufe. 
Les  Arabes  ont  habité  ce  Pays  depuis  le  tems  du  Déluge.  Les  Gréographes 
Orientaux  confidérent  V Arabie  Pétrée  comme  appartenant  en  partie  à  YE- 
gypte  ,  (k  en  partie  à  la  Syrie  ;  &  l'Arabie  Déferte  ils  l'appellent  les  Déferts 
de  la  Syrie.  Mais  comme  les  Arabes  fe  font,  depuis  plufieurs  fîécles,  ren- 
dus maîtres  de  ces  deux  Provinces  ou  Royaumes ,  tant  en  y  envoyant  des 
Colonies,  qu'en  y  faifant  de  continuelles  incurfions ,  les  Turcs  &  les  Per- 
fans  les  placent  a6luellement  dans  VArabiJiân.  Les  Anciens  ont  aufîî  afTigné 
différentes  limites  à  cette  fameufe  Prefqu'île.  Pline  l'étend  jufqu'aux  fron- 
tières du  Royaume  de  Commagéne ,  à  caufe  de  toutes  les  Colonies  Arabes 
qui  y  furent  plantées  par  Tigrane  ;  &  Xénophm  y  renfermoit  la  plus  grande 
partie  de  la  Méjopotamie.  Mais  Ptolomée ,  qui  nous  a  laillé  une  defcription 
plus  exa£le  de  \  Arabie ,  lui  afïigne  d'autres  dimenfions  que  ces  Auteurs. 
Suivant  lui,  la  Ville  de  PAd^ra ,  c'efl-à-dire ,  une  ligne  tirée  un  peu  à  l'Ouefl 
de  cette  Ville  prés  du  diflri6l  de  Héroopolis ,  lui  fervoit  de  borne  du  côté 
de  ï Egypte.  A  l'Occident  elle  avoit  pour  bornes  la  Palefiine ,  une  partie 
de  la  Syrie ,  les  confins  de  Y  Egypte ,  &  le  Golphe  Arabique  ;  au  Nord  YEu- 

phrate , 

Saïd  Al-Magrebi  apud  Abulfed.  Hift,  c.  4.  Strab.  L.  XVI.   Plin.  L.  VI.  c.  28.  &  alib. 

Pocock.  Specim.  Hilt  Arab.  33    Al-Motar-  Ptol.  in  Arab.  R.  Saadias  in  verf.  Arab.  Pen- 

rczzi  in  Lib.  Mogreb.  Alfirauzabadius,  &Sa-  tat.    Gen.  X.  25.   Foc.  ubi  fupr.  3^.   Grtg. 

fioddin.  apud  CI.  Pocock.  ibid.    jGagn.  Dia-  Abiilfarag.  p.  159.  Gen.  XXXVII.  25.  Dio» 

trib.  de  Arabum  &  Arabiae  Nomin.  Se£t.  i.  nyf.  Peiieg.  v.  927,&c.  Boch.  prsef.  adChan, 

Euxtorf.  Schind.  aliique  Lexicograph.  Hebr.  Gen.  X.  30. 

Gtn.  XXV.  6.  Job  I   3.  Jud.  VI.  3.    Dent.  (a)  Golii  Notse  ad  Alfragan.  p.78.  79.&C. 

II.  8.  G;igo  ubi  fupr  Seft.  2.  &  3.  Jer.XXV.  Abulfed.  in  Defcript.  Arab.  pafT.  Ut  &  Aiwa!, 

20,  24.  Ezech.  XXX.  5.  Diod.  Sic.  L.  III.  Kanun,  Rafin,  ibid.                         , 

^  Q.qq  3 
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5ect.  I.  phrate ,  depuis  la  Ville  de   Tbapfacus ,  près  des  frontières  de  Pahnyréne , 
Defcrip-   jufqu'au  diflriél  à'Idicara  en   Bahylonie;   à  l'Orient  les  Montagnes  de  la 
Mlîif ''^'  a«/^<rc,  &  le  Golphe  Pcrfique  ;  &  au  Midi  la  Mer  Erythrée.     Diodore  de 
'  Sicik  &  Strahon  lui  affignent  à  peu  près  la  même  fituation  &  la  même 

étendue.  Conformément  à  l'opinion  Aqs  Arabes  ^    cette  Région  peut  être 
confidérée  comme  une  Prefqu'île ,  foit  qu'on  ait  égard  à  Ton  nom  (ï/Jra(>ie 
pris  dans  le  fens  le  plus  ordinaire ,  ou  aux  defcriptions  qui  nous  en  ont  été 
faites   par  les  Anciens,  ou  bien  enfin  à  la  manière  dont  elle  efl  bornée 
par  l'Euphrate,  le  Golphe  Perfique,  la  Mer  Sindienne  *,  la  Mer  des  Jndes^ 
la  Mer  Rouge  ^  &  une  partie  de  la  Méditerranée  (a), 
Lapremii-      La  Prefqu'île  dts  Arabes  fut  d'abord  divifèe  en  Kédem  &  en  Arabah  ,h  ce 
re  diyifion  q^'j)  paroîc  par  l'Ecriture.  Kédem  ^  ou  le  Pays  de  Kédem  ^  comprenoit  l'^ra- 
bk       '    ^'^  Heureufe ,  &  X Arabie  Déferte  de  Ptolomée ,  dont  nous  marquerons  bien- 
tôt les  Limites  d'après  ce  Géographe.     Arabah  répondoit  à  ce  Pays  ap- 
pelle par  Ptolomée  Arabie  Petrée  ;  Arabie  Citérieure  par  Pline  ^  à  caufe  de  (a 
fituation  relativement  à  r/fa/zf,-  &.'Arabia  Fétus  p-.ir  Etienne  de  Byzance  ,  & 
Procopc  y  fuivant  Ortehus.    Muyfe  femble  avoir  déterminé  les  Limites  de  ce 
Royaume  avec  une  précifion  digne  d'un  Géographe  exaél ,  quand  il  dit 
qu'au  Midi  elle  s'étendoit  jufqu'à  la  Mer   de  Suph,  ou  la  Mer  Rouge;  à 
l'Occident  jufqu'à  Pâir(2«  &  Tophel;  au  Septentrion  jufqu'à  Laban^  Hatfé- 
wth ,  &  Di-Zihab,  c' efl- à-dire,  jufqu'aux  bords  de  la  Syrie;  &  à  r(.)rienc 
jufqu'à  Kadesb'Barnea ,  à  ii  journées  de  chemin  du  Mont  Horeb.   Comme 
y/r^^rtô  fignifie  l'Occident ,  iTrV/^/w  veut  dire  l'Orient;  &  ces  fignificacions 
s'accordent  parfaitement  avec  la  ficuation  de  ces  Contrées.     La  Verfioa 
u^rabe  étend  Kédem  jufqu'à  Kékcm  ou  Petra ,  ce  qui  efl;  contredit  par  d'au- 
tres Ecrivains.    11  y  a  lieu  de  fuppofer  que,  dans  un  pafTage,  Moyfe  com- 
prend la  Chaldée  fous  le  nom  de  Kédem  ;  mais  il  n'y  a  en  cela  aucune  con- 
iradi6lion  avec  ce  que  nous  venons  d'avancer.  Les  premiers  habitans  d'/f- 
rabahy  ou  de  l'y^rû^/c  Occidentale^  furent  les  C^yZ«/;/;/m,  defcendus  de'Mf- 
fraïm ,  les  Caphtorim ,  &  les  Horites ,  qui  habitoient  le  Mont  Séhir  avant 
qu'ils  fufTent  chafTés  par  EJaii  &  par  fa  pofl:érité.    Dans  la  fuite  Ifmaël  6c 
fes  defcendans  s'y  établirent;  &  les  derniers  de  tous  furent  les  iduméens. 
Pour  ce  qui  efl:  de  Kédem  ou  de  V Arabie  Orientale,  elle  fut  d'abord  peu- 
plée par  les  fils  de  Joktan ,  qu'on  tient  pour  les  vrais  Arabes ,  quoique  dans 
la  fuite  les  Ifmaëliîes  fe  foient  répandus  par  tout  le  Pays.  Nous  avons  déjà 
eu  occafion  d'obferver  que  les  Cushites  en  occupèrent  une  partie  de  très- 
bonne 

(û)  Diod.  Sic  Strab.  Plin.  ubi  fupr.  Xenoph.  in  ùw?>m.  L.  L  Ptol.  in  Arab.  Atwal,  Ka* 
nun,  Rafm,  Abulfcd.  Gol.  &c.  ubi  fupr. 

*  Sini  ou  Swrfî'a.  comprend  tous  les  Pays  fitiiés  entre  les  Indes  ^  !a  Carmante  &  le  Sigejlân, 
Au  midi  ce  Pays  eft  la  Mer  Sindienne,  à  lacjiielle  il  a  donné  Ton  nom.  Sa  Capitale  eft  con- 
nue fous  le  nom  de  Manfoura,  fuivant  les  Auteurs  Orientaux.  Le  Sindon  des  Anciens  tiroit 
fon  nom  de  Sindia,  où  il  en  croifToit  une  prodigieufe  quantité.  Les  Arabes  croyeut  que  le 
Peuple  de  ce  Pays  eft  la  Poflérité  de  Cbum. 

tO  Strab,  paff,  Abulfcd,  apud  Schult.  ubi  fupr.    Gol.  in  Lcx,  5c  ad  Alfragin.  f.  77. 
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bonne  heure.     Les  enfans  c^u' Abraham  eut  de  fa  concubine  Kéturah  coniri-    Srrr.  L 
buérent  aufli  à  peupler  cette  Contrée  {a),  Defcrip- 

Pîolomee  nous  paroît  avoir  été    le  premier  qui  ait  divifé    la   Prefqu'île  *'*'^''*  ^'•'^" 
dont  il  s'agit  en  trois  parties.    Il  appelle  ces  parties  Arahia  Petrcea ,  Arabia  '''^  '^' 
Défcïta ,  &  Arabia  Félix  ;  &  cette  divifion  a  depuis  été  généralement  a-  PtoIo.Tiéc 
doptée.    Ainfi  pour  donner  à  nos  Le6leurs  une  idée  précife  de  chacune  ^'"^  ^'^*?^ 
de  ces  Provinces ,  nous  fuivrons  la  méthode  qu'il  a  obfervée  (b).  ^^  premier 

l.' Arabie  Pétrée  étoit  du  côté  de  l'Orient ,  contiguë  à  la  Syrie  &  à  VAra-  parties, 
lie  Déferle;  du  côté  de  l'Occident,  elle  l'étoit  à  V Egypte,  ou  plutôt  à  cet-     Arabie 
te  Langue  de  terre  qui  fépare  Y  Afrique  de  VAfie ,  connue  aujourd'hui  fous  Pétrée. 
le  nom  d'Iflhme  de  Suez,  &  au  Golphe  HéroopoUtain  *,•  au  Nord  à  la  Pa- 
leftine^  au  Lac  Asphaltide  &  à  la  Celé  Syrie;  Ck  au  Midi  à  V Arabie  Hcureufe. 
La  plus  grande  partie  de  ce  Pays  étoit  couverte  de  fables  arides  &  de 
pierres,  avec  quelques  endroits  fertiles  çà  &  là.   Pétra,  fa  Capitale,  fem- 
ble  avoir  été  nommée  par  les  Hébreux  Sélah,  mot  qui  a  en  Hébreu  le  mê- 
me fens  que  celui  de  Petra  en  Grec.  St.  Jérôme  nous  apprend ,  que  les  Sy- 
liens  la  défignoient  par   le  nom  de  Kékem ,  &  que  c'étoit  la  même  Ville 
que  l'Ecriture  appelle  Jokihéel.    Joféphe  la  nommt  Arke  ou  Arakéme;  ce 

qui 

(à)  Gagnîer  ubi  fup.    Deut.  I.  i.  &  II.  33.   Gen.  XXIV.  i.     Gagn.  ubi  fup.  Seft. 

g.   Gen.  XXV.  6.    Job.  I.  3.  Jutl.  VI.  3.  IV.  fub  init.  Gen  X.  26 — 31.,  XXXVII. 

Piin.  L.  V.  c.  II.  ôt  L.  VI.  c.  34.  Strab.  25.  &   XXV.  i  — 19.     Gagnkr  ubi  fupr. 

iibi   fup.    Procopius.   Stephanus  Byzant.  &  Sc£l.  VI. 

Orteiius  apud  Gagn.  ubi  fupr.   Deut.  L  i.  (b)  Ptol.  in  Arab. 
Ptol.  ubi  fup.   Arab.  \  erf.  Jud.  VI.  3.  & 

♦  Le  Golphe  Hmopolitain  a  tiré  fon  nom  de  la  Ville  d'Hirnopolîs ,  qui  en  efl:  voifine. 
Ce  Golphe,  qui  eft  le  br?s  Occidental  de  la  Mer  u4l-Kolzam,  eft  le  Tam-Supb,  ou  ICamr 
Soupb,  de  l'Ecriture.     L'ingénieux  Dr.  Sbaw  fuppofe  qu'on  l'appelloit  ainfi  ,  à  caufe  de  la 
grande  quantité   d'algue,  qui  croiffoit  dans  fon  canal,  &  qui  reiloit  fur  le  rivage  quand 
l'eau  étoit  bafTe.  Cela  étant,  le  mot  de  C]1D  Souph  a  été  aflez  mal  fendu  par  celui  de  joncs 
dans  nos  Verfions  Exod.  IL  8.  &  Ejai  XlX.  &  parjwncwj  ou  juncetum  dans  Buxtorf.    Le 
même  Sbaw  remarque,  que  quand  la  furface  de  la  mer  eft  calme,  on  apperçoit  tant  de 
madrépores ,  fuci ,  tSc  autres  Végétaux  marins ,  qu'on  croit  voir  une  Forer  de  plantes  fous 
l'eau ,  ce  qui  s'accorde  avec  ce  que  Piine  a  obfervé.    Tam-Souph  a  été  auffi  appelle  Tam-E» 
dum  ,  ou  lu  Mer  d'Edora,  par  les  anciens  habitans  des  Contrées  voilines.  Les  ûhd'Edonit 
après  s'être  emparés  de  ces  Régions,  appellérent  d'après  leur  Père,  le  Golphe  dont  il  efl; 
ici  queftion,  -la  Mer  ci'Edom.     Mais  les  Grecs,  qui  empruntèrent  ce  nom  des  Phéniciens^  ■ 
rendirent  improprement  Tarn  Edom  par  içvôçoi.  eot^^aa-T»,  la  Mer  Rouge,  prenant  le  mot 
à'Edom  pour  un  appellatif  Cependant  ils  paroilTent  avoir  fçu,  que  ce  nom  n'étoit  pas  dé- 
ïivé  ie  quelque  couleur  rougeâtre  particulière  au  territoire  voifin  delà  Mer  à'Edom;  puifque 
div  rs  Auteurs  Grecs  &  Latins  difent  expreffement,  que  cette  mer  fut  ainfi  nommée  d'a- 
près le  Roi  Erytbrus,  qui  ne  peut  avoir  été  qu'£/au  ou  Edom.     Quoiqu'il  y  ait  çà  &  là  ^ 
quelques  bouquets  de  Plantes  à  une  petite  diftance  des  bords  du  Tarn  Soupb,  on  n'en  voit 
cependant  point  un  peu  plus  avant  en  Mer,  ce  qui  confirme  le  fentiment  de  5/xaaw.    Le 
Château  à'Adjeroute  occupe  la  Place  où  étoit  HéroopoUs  (i). 

(i)  Shaw's  Geograph.  Obfervat.  in  Egypt.  Pe-  Q.  Cuit.  L.  Vlir.  c.  $.  &  L.  X.  c.  r.  Phîloftraf. 

tixa,   &c.  p.  342,  38(î,  387,  &  alib.     Exocl.  X.  L.  III.  c.  15.  Arrian    in  Kei.  Indicar.  Libre,  p. 

19.  &  XIII..  18.  .\c.     StUh.  L.  VI.  c.  23.    McU  S79.    Edit.   Rlanc.  Piid.  Conne(a.>of  the  Hift.  of 

L.  m.  c.  >,  AgathaiciJ.  Cnid.  Edit.  Oxon.  p.  z.  the  Old  aud  New  Tcft.  Vol,  I.  p.  jo,  ij.  Ed.  u- 
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Sect.  I.  qui  ne  diffère  guéres  de  Rèkem ,  comme  Bochart  l'a  obfervé.  Pétrs  étoît  la 
^  Defcrip-  principale  Forterefle  des  Iduméens,  ou  Nabathéens ,  &  droit  fon  nom  de  fa 
*ij'".'^*^'A- filiation  pierreufe.  .On  n'y  arrivoic  que  par  un  fentier  étroit,  ce  qui 
^  '  joint  à  la  roideur  de  la  pente ,  rendoit  cette  Place  prefque  imprenable  *« 
Les  Auteurs  ne  font  pas  d'accord  néanmoins  au  fajet  de  fa  fituation.  Elle 
étoit  placée  dans  une  plaine  remplie  de  Jardins,  &  arrofée  de  Fontaines, 
mais  entourée  de  rochers,  fuivant  Strahon.  Pline  en  parle  à- peu-près  dans 
les  mêmes  termes.  Il  dit  que  les  Nabathéens  habitoient  la  Ville  de  Fétra^ 
fituée  dans  une  plaine  d'environ  2oco  pas  de  diamètre,  arrofée  par  une 
Rivière  &  environnée  de  Montagnes  inaccelîîbles.  Mais  s'il  en  faut  croire 
Dion ,  elle  fe  trouvoit  fur  un  rocher  efcarpé ,  au  milieu  d'un  Pays  fec  & 
flérile.  Hérodien  &  le  Géographe  Nubien  tiennent  le  même  langage  ;  car  le 
premier  décrit  la  Capitale  des  Agareni  comme  placée  au  fommet  d'une  hau- 
te Montagne  ;  &  l'autre  repréjènte  la  Ville  de  Fétra  compofée  de  maifons 
taillées  dans  le  roc.  Les  Modernes  ne  font  pas  moins  divifés  entre  eux 
fur  cet  article.  Les  uns  prétendent  que  la  Ville  de  Karak^  ou  Krak^  fi- 
tuée fur  les  confins  de  V Arabie  &  de  la  Syrie ,  du  côté  du  Nord ,  efl  l'an- 
cienne Fétra.  Suivant  eux  cette  ForîereJJe,  car  c'efl-là  le  fens  de  ce  mot 
dans  les  Langues  Syriaque  &  Chaldaique ,  répond  à  la  Cbaracha  dans  les 
Machabées ,  à  la  Karkaa  du  Livre  de  Jofué ,  à  la  Charac  Moab  ou  Charac 
Moba  de  Ftolomée^  &  à  la  Charakmoba  d^ Etienne  de  Byzance.  D'autres  di- 
fent  que  cette  Ville  efl  la  même  que  Hagr  ou  /%>,  Capitale  d'un  Dis- 

tri6t 

*  Stràbon  place  Pétra  à  trois  ou  quatre  journées  de  chemin  de  Jéricho ,  &  \  cinq  jour- 
nées de  la  Forêt  de  Palmiers  qui  étoit  fur  le  bord  de  la  Mer  Rouge.  Pline  la  fuppofe  à 
éoo  milles  de  Gaza  y  &  à  125  milles  du  Golphe  Perfique.  Mais  Relnnd  &  Cellarius  conjec- 
turent que  les  nombres  ont  été  tranfpofés,  &  que  la  vraye  leçon  dans  le  dernier  Auteur 
eft,  125  milles  de  Gaza  y  &  600  milles  du  Golphe  Perfique.  Eujébe  place  Ihéman  à  cinq 
milles  de  Pétra,  Carcaria  à  une  journée  de  chemin  de  la  même  Ville,  &  Elatb  ou  y^ilnh 
dix  milles  à  l'Orient  de  Pétra.  Quelques  Géographes  croyent  qu'il  y  a  eu  plus  d'une  Ville 
de  ce  nom.  St.  Atbmaje  en  met  une  dans  la  Palcftine ,  &  une  autre  en  Arabie.  Jonatbam 
&  Onkelos  repréfentent  Rékem  &  Pétra  comme  deux  Villes  différentes.  Jofépbe  fait  men- 
tion de  Pétra  &  de  Rékem  dans  le  Pays  des  Hamalékites,  &  d'une  autre  Pétra  dans  le  Pays 
de  Mailian.  Pétra,  Capitale  de  l'Arabie  Pétrée^  efl  placée  dans  la  Palejiine  par  l'Auteur 
de  l'ancienne  Notitia  Erclefiaftica,  qui  en  fait  la  Capitale  de  ce  qu'on  appelloit  la  Troiftémt 
Palejiine-  Eujtbe  &  St.  Jérôme  étendent  auflî  la  Palejiine  iuÇqa'à  la  Mer  Rouge,  à  Elath; 
defoue  que,  fuivant  eux,  elle  comprenoit  VIdumée  &  V Arabie  Pétrée.  Mais  ces  Pays  fu- 
rent regardés  comme  diftinfts  de  la  Palejiine ,  dans  tous  les  fiécles  qui  précédèrent  celui 
à'Eufébe.  Enfin ,  le  Père  Caimet  fuppofe  que  Pétra  ^  appellée  Sélab  par  Efaïe,  &  par  l'Ail» 
tcur  du  Livre  des  Rois,  ^toit  fituée  dans  le  Pays  de  Moab,  ou  dans  la  partie  orientale  de 
VIdumée,  &  qu'elle  s'appella  dans  la  fuite  Jnktbeïl;  au-  lieu  que  l'autre  Ville  appellée  Ré- 
kem, étoit,  fuivant  lui,  fituée  dans  VIdumée  Méridionale,  dans  V Arabie  Pétrée,  ou  dans 
le  Pays  des  Amalékites.  Le  même  Auteur  &  Tillemmit  croyent,  que  la  Ville  de  Para,  at- 
taquée inutilement  par  Trajan,  que  Dion  avait  en  vue,  appartenoit  ii  h  Méfopotamie ,  & 
par  cela  même  étoit  différente  de  la  Pétra  dont  il  cft  ici  queftion  (i). 

(i)  Strab.  Plin.  Jofepk.  Dîo.  in  loc.  jam.  laH-     pafT.  P.  Auguft.  Caimet.  in  voc.  Petra,  ot  8c  Q«' 
dat.   Cellar.  Geogr.  Ant.  L.  III.  c  i+.     Relami.     Tilleni.  in  Tiaj,  Art,  XJIV.  p.  Jo+. 
J^ilfû,  L.  III.  p.  SK  i  9:8.  Yiii,  ctiam.  SS.  Sciip. 
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trlcl  dans  le  Royaume  de  Héjaz.  Et ,  enfin ,  d'autres  croyent  quErrakiin 
ou  Arrakehy  Ville  fituée  au  Nord  de  Hagr  près  de  Krak  ou  Caracha,  ré- 
pond à  la  Pétra  des  Anciens.  Tous  ces  fentimens  ont  leur  degré  de  vraifem- 
blance  ;  niais  le  dernier  paroîtra  le  plus  probable  à  ceux  qui  confulteront 
*j^l-Mûl(riJiy  Bohadin  &  le  Géographe  Nubien ^(a). 

Il  n'y  a  pas  la  moindre  apparence,  qu'une  Région  aufîî  ftérile  ait  eu  Filles  dan: 
des  Villes  grandes  <&  peuplées  :  ainfi  les  Places ,  dont  les  noms  nous  ont  p^"]^'® 
été  tranfmis  par  Ptolomée ,  doivent  être  confidérées  comme  peu  importan-  "^ 
tes.  Les  principales  Villes  appartenant  à  V Arabie  Pétrée ,  dont  il  eft  fait 
mention  dans  l'Jicriture ,  outre  celles  dont  il  a  été  parlé ,  étoient  Paran  , 
Duma ,  Diblathàîm ,  Dibo  ,  JSJébo ,  Dethméon ,  Karioth  ou  Kirioîh ,  Nemritn  , 
&  Pithnm.  Paran ,  la  Phara  de  Ptolomée  ,  qui  a  donné  fon  nom  à  un  fa- 
meux Défert  dont  elle  étoit  voifine,  étoit  à  trois  journées  de  chemin  à 
l'Orient  d'Elath.  Duma  étoit  fîtuée  fur  le  Mont  de  Séhir  ^  &,  à  en  juger 
\\àY  un  paflage  du  Prophète  Efaïe ,  doit  avoir  été  une  Plac^  affez  confidé- 
rable.  IN'ous  en  difons  autant  de  Diblathàîm  ^  de  Dibo  ^  de  Nébo^  de  Beîh- 
tnéon  y  de  Kirioth  &  de  Nemrim^  fondés  fur  divers  paflages  du  V.  T.  quoi- 
que nous  ne  puiiïîons  point  marquer  avec  certitude  la  fituation  de  ces  Vil- 
les. Quelques  Sçavans  fuppofent  qu' Héroopolis  ,  placée  à  l'extrémité  occi- 
dentale du  Golphe  Arabique^  étoit  la  même  Ville  que  Pithom,  bâtie  par 
les  Ifraélit^s  pour  Pharao  durant  leur  fervitude  en  Egypte ,  &  que  la  Cité 
de  Patumos  ou  Patumon  d'Hérodote.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  eft  certain  que  la 
Verfion  Coptique  &  celle  des  LXX.  tonifient  cette  fuppofition,  l'une  ren- 
dant Gushen  par  Héroopêlis,  &  l'autre  par  Péthom.  La  plupart  des  anciens 
Géographes  ont  mis  cette  Ville  au  nombre  de  celles  qui  appartenoient  à 
Y  Egypte ,  mais  Hérodote  a  été  d'un  autre  fentiment.  Haura ,  Zathag  ou  Za^ 
tha ,  &  Zize ,  trois  Villes  modernes  de  ce  Pays ,  répondent  aflez  bien  à 
VAimra ,  à  la  Zanaatha ,  &  à  la  Ziza  de  Ptolomée  ;  mais  pour  ce  qui  eft  de 
Lyja ,  de  Gypfaria ,  de  Géra/a ,  &  de  la  plupart ,  pour  ne  pas  dire  de  tou- 
tes les  Places  dont  ce  Géographe  fait  le  dénombrement,  on  en  trouve  à 
peine  à-préfent  la  moindre  trace  (Z?). 

Les 

(a)  Idem  ibid.  Dr.  Shaw's  Phyfical.  Ob- 
fervatioiis  »  &c.  or  an  Eflay  towards  the 
Natural  Hiftory  of  Arabia  Petraea,  p.  377, 
378,  &  ftq.  Jof.  XV.  3.  2  Maccab.  XII. 
17.  Diod.  Sic.  L.  XIX.  Strab.  L.  XVI. 
Jofeph.  Antiq.  L.  IV.  c.  4,  7.  &  L.  XlV. 
c.  9-  &  alib.  pair.  Eufeb.  &  Hieron.  in 
j[\rkeni.  Plin.  L.  VI.  c.  28.  Ptol.  in  Arab. 
fetr.  Steph,  Byzanr.  de  Urb.  in  voc.  x«- 
f»yf4.m^K.  Dio,  L.  LXVIII.  p.  785,  78(5. 
Herodian.  L.Iil.  p.  528.  Athanaf.  Epift.  ad 
I^onach.  Sharif  al  Edrifi  ,  Clim  lllpar.  5. 
Ptol.  L.  V.  c.  17.  Calmet.  indifl:.Bibl,voc. 
ntTf*.  2  Rois  XIV.  7.  Ifin.  Abulfed  in  Arab. 
Golii  notoB  ail  Alfragsnum,  p.  g6.,  97.  Bo- 
«bart.  Phal.    L.   I.  c.  24,    Bohadin.  apud 

Tomt  XII  R 


Ci-  Schult.  in  Ind.  Géographie,  ad  vit.  Sala, 
din,  ut  &  ipfe  Schult.  ibid.  Hîc  fupr.  T.  L 
P-  550»  551  Vide  etiain  Gui.  Tyr.L.XXII. 
C.2.&  s  Bf m.  Thefaur.  de  acquis  ter.  fanft. 
Ebn  Hawkal  apud  Abulfed.  &  Alb.  Schult. 
ubi  fupr.  in  voc.  Caracba. 

{}})  Ptol.  ubi  fup.  Steph.  Byzant.  de  Urb. 
Hieronymus  apud  Saltnaf.  in  Solin.  p.  344* 
Gen.  XXI.  ai.  Num.  X.  12.  Ifai.  XV.  2. 
&  XXI.  2.  ]sr.  XLVIII.  EKod.  I.  il. 
LXX  in  Gcn.  XLVI.  28,  29  &  Interp, 
JEgypt.  ibid.  Guil  Bonjour  in  Monument. 
Coptic.  feft.  21.  Hcro.lot.  L.  II  c.  158. 
Vide  Cellar.  Geogr.  Aut.  L.  IV.  c.  i.  p. 
I.  feft.  7.  &Chart.  Geograph.  Arab.  a  Se». 
&  Sal.  Ed. 
r  r 
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Segt.  I.     Les  principales  Nations  qui  habitoient  cette  étendue  de  Pays  dans  les 

,  Defcrîp-  premiers  tems ,  furent  les  Ifmaélites ,  les  Nabatcei ,  les  Cédrei  qu  lùdaréni , 

tien  (te i" A' ^  ]es  Âgaréni  ou  Hagaréni  *.    De  ces  différens  Peuples  les  Ifmaélites  é^ 

'        toient  furement  les  plus  puiflans.  Les  Nabatcei  &  les  Kédaréni  tiroient  appa- 

Nations  de  remment  leurs  noms  de  Nébujoth  &  de  Kédar ,  fils  d'Jfmael ,  &  par  cela 

rArnbie     même  doivent  être  confidérés  comme  branches  des  Ifmaélites^  «Si  comme 

Pétiée.      formant  une  même  Nation  avec  eu^    Vraifemblablement  les  defcendans 

de  Madian ,  un  des  fils  d'Abraham  par  Kéturah,.  s'établirenjt  dans  le  void- 

nage  des  Ifmaélites  ;  puifque   l'Ecriture  appelle  le  même  Peuple  Ifmaélites 

&  Madianites.  Chez  les  ufiCiens  Grecs  &  Romains ,  les  habitans  de  X Arabie 

Fétrée  &  de  ï' Arabie  Déferte  ,  au  -  moins  le  gros  de  ces  Peuples ,  étoient 

déHgnés  par  les  noms  d\ùahes ,  de  Nabatcei  ^  de  Nauaîcei  ou- de  Nabat et* 

Ils  s'érendoienc ,  fuivant  St.  Jérôme ^  depuis  la  Mer  Rouge yw^iya^  YEuphra* 

te;  &  toute  la  Contrée  qu'ils  habitoient,  étoit  nommée  d'après  eux  ZV/i- 

batena  ;  les  Nabathéens  étoient  même  fi  nombreux ,  qu'on  les  trouve  mê- 

'*  lés  avec  les  defcendans  de  Ruben  ai  de  GW,  &  avec  le  Peuple  de  Moab» 

Les  Cédrei  ou  Kédaréni  &  Chançki ,  femblent  avoir  été  deux  Tribus  d'Ara* 

bes ,   dont  Cellanus  place  la  première  près  des  bornes  Septentrionales  de 

Y  Arabie  Heureufe.     Les  Madianites  s'établirent  derrière  le  Golphe  Eianiti' 

que ,  &  s'incorporèrent  aux  Cushites,    Si  les  Hagaréni  n'ont  pas  été  le  me» 

me  Peuple  que  les  Ifmaélites ,  il  doit  y  avoir  eu  entre  eux  une  afiTcz  éfroi-» 

te  parenté.    Kimchi  dit  qu'ils  defcendoient  d'un  Jfabe  &  de  Hagar ,  après 

que  celle-ci  eut  quitté  Abraham  y  mais  d'autres  prétendent  quils  tiroient 

leur  nom  de  la  Région  pierreufe  qu'ils  habitoient.     tellarius  croit  qu'au 

commencement  ce  doit  avoir  été  une  Nation  obfcure ,  quoique  ni  Tibère  ni 

Trajan  n'ayent  pu  fe  rendre  maîtres  de  leur  Capitale,  fuivant  Dion.    Leur 

territoire  confinoit  au  Pays  de  Moab,  à  ce  qu'il  paroîtparriicriture.  Dans 

la  fuite,  les  noms  de  tous  les  Peuples  dont  il  eft  ici  queftion,  fe  perdi-» 

rent  dans  celui  de  Sarrafinsy  qui  fut  famtux  durant  plufieurs  fiécles,  tant 

dans  l'Orient  que  dans  l'Occident.  C'eft  une  chofe  qui  mérite  d'être  obfer- 

vée ,  que  le  Targum  de  Jérufalem  appelle  les  Ifmaélites  Sarrafins.  Le  Arra" 

eétfi  de  Pline  font  les  Saracéni  de  PtJomée  &  de  Diofcoride:  en  voici  les 

preuves:  i.  Le  même  nom  propre  a  fréquemment  une  S"  &  une  voyelle 

pour  Lettre  initiale,  dans  différens  Auteurs;  comme  AXy.vh,ioi  6i-s,u\}jLvhx\(;^ 

-Zu^icitm,  Elana  ikSélana,  Samrut^  &  4mnitœ,  «&c.  S.  Ptolomée  afligneJ$ 
même  fituation  au  Pays  des  Saracéni  /que  Plinc  hit  h  celui  des  Arraeénh 
5^ -lis  avoient  tous  deux  la  même  origine,  &  dérivoient  leur  nom  de 
Ja  même  Ville.     C'eft  ce  que  nous  démontrerons  plus  clairement  dans 

Tar- 

*  Nous  pouvons  ajouter  à,  certe  lifte  les  habitans  ,<îu  péCert  de  Mabon,  nppellés  c^aiis 
l'Ecriture  Mébunim,  qui  faK^oientleur  féi'oar  près  des  Frqntiéres  de  Gerar  &  de  Fbarant^ 
&  par  conféquent  deiiteuroient  dans  le  ,voifinsge  de  \'Eg'>^pte.  Ceux  de  nos  Ledeurs  mi» 
voudront  en  fça voir  day^nta^e , au  fuj«a  dç  ce  reuple  ,  pQ^fjroot  confultcr  l'endroitjdp 
^«^e  ijiftoirei que  nous  ifldiquons:!).    .  .  "■  ..  "^ 

( x)  z  jChlofl,  ,XXVI.r7.  ^c  (upr.  T.  III. 
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Tartide  des  Sarrafins  ,    qui  fera  le  fujet  de  la  Seftion  fui  vante  (a),         Sect.  I. 
Les  Places  les  plus  remarquables  de  ['Arabie  Pétrée  éioient:  i.  La  Ville     J^efcup- 

■ée  Cûizum  ou  Kolzorn ,  qui  a  donrié  fon  nom  à  un  bras  de  Mtr  voifin,  '^''"^^'A' 
que  Ptdlomée  appelle  Clyjina:  cjette  Ville  ëtoit  (îtuée  au  b0>.it  Occidental  de        .' 
îa  Mer  Rouge ,  près  de  Teridroit  où  la  Ville  de  Suez  a  été  bâtie,  &  à  une     Quelques 
petite  diflance  de  l'ancienne  Héroopolis,    Entre  cette  Place  &  Ekth  ou  yii-  ■^'^■*'^"?r^ 

•  lah  fe  trouvoit  Eziongéber ,  fameux  Port  fous  les  régnes  de  Salomon  &  de  ^j^/^5!rabic 
Jéhofaphat  y  connu  dans  la  fuite  fous  le  nom  de  Bérénice.     2.  Le  Promon-  rétrée% 
toire  de  Phara  ou  PaYan^  entre  les  Golphes  HéroopoUtain  &  Elaniîiquey  fur 

•lequel  étoit  fituée  une  Ville  du  même  nom.  3.  Le  Défert  de  Sur ^  dont  il 
eft  il  fréquemment  fait  mention  dans  TEcriture,  &  qui  s'étendoit  depuis 
la  Palejtine  jufqu'au  Golphe  Arabique.  4.  Le  Défert  de  Sin^  où  les  Jfraéli- 
îfx  entrèrent  après  être  fortis  de  celui  de  Sur.  5.  Le  Défert  de  Sinat\  que 
ce  même  Peuple  traverfa  enfuite.  6.  Celui  de  Patan ,  terminé  par  Kadesh' 
harnéa ,  fur  les  confins  du  Pays  de  Canaan.  7.  Celui  de  Zin ,  contigu  à  la 
partie  Occidentale  de  Y/dumée,  &  terminée  par  Kadesh.  Il  fe  pourroit  très- 
bien  que  ce  foit  là  le  Défert  de  Kadesh  ou  Cadés ,  dont  parle  le  Pfalmifle. 
-8.  Les  Monts  Cajias  &  Sinaï,  qui  étoient  tous  deux  en  Arabie ,  fuivantSf. 
Paul,  Pline,  &  Strabon.  9.  Les  différentes  flations  que  les  Jfraélites  ïi- 
rent  ici,  en  fe  rendant  d'Egypte  dans  le  Pays  dQ  Canaan,  fçavoir,  Zaîmo- 
fia,  Phunun,  oix  Fénon,  Oboth,  Jim,  Abàrim,  ô,c.  10.  Adra,  dans  la  par- 
tie Septentrionale  de  V Arabie  Petrée,  dont  Prochis  futEvêque,  lorsduCon- 
•cile  de  Chalcedoine ,  fuivant  Lucas  Holftenius,  11.  Elu/a .^  qui,  fuivant  le 
largum  de  Jèrufaïem,  femble  avoir  été  la  même  Ville  que  6V,  &  auflî 
le  Siège  d'un  Evêque,  12.  Bqftra.^  à  25  mWks  d'Adra.  Cette  Ville  fut  gran- 
dement honorée  par  Trajan ,  Ck  appellée  aulîi  Philippopolis  d'après  l'Empe- 
reur Philippe,  furnommé  Y  Arabe  par  Aiirelius  Fid;or,  13.  Moca,  Ville  dont 
rinfcription  d'une  Médaille  d'Amonius  Plus  porte  qu'elle  fe  gouvernoit  par 
fes  propres  Loix.  Nous  pafferons  ici  fous  filence  tout  ce  qui. peut  avoir 
quelque  rapport  aux -^wwomfw ,  Moabites^  Jdumécns,  AmaUkiîes  &  Madia- 
'mtes ,  quoiqu'ils  ayent  fait  leur  demeure  dans  Y  Arabie  Pctréc ,  leurs  Hifloi- 
res  fe  trouvant  déjà  dans  le  premier  Tome  de  cet  Ouvrage  {py, 

L  A" 

(a)  Diod.  Sic.  L.  II.  &  III.  Ovid.  Me-        {h)  Golii  notD2  ad  AIfragan.p.'88,  1444. 

tani.  L.  I.  verf.  61.  Strab.  L.  XVI.   Plin.  145.     Ptol.  Hieronym.  Cellar.  àc.  ubi  fup. 

L.  V.  c.ii.L  VI.  c.  28.  &  L.  XII.  c.  17.  Geii.  XVI.  7,  14.  XX.  i.  ^  XXV.  18.    E- 

Epiphan.    Hœref.   IX.     i    Macc.   IX.    35.  xod.  XV.  22.,  XVI.  i.,  XVIi.  i.  c^  XIX. 

Sttph.   Byzant.   de   Urb.    Ptol.   ubi  fupra.  i.  Num.  X.  12.,   XlII.  3,  4.,    XXXII.  8. 

Gen.  XXV.  18.  &  XXXVH.  25,  27,  Hie-  Deut.  IX.  23.  Num.  XXXIV.  4.  jof.  XV. 

ronym.  in  loc.  Hcbr.  &  alib.  Pf.  LXXXIH.  3.    Deut.  XI.  8.    i  Rois  IX.  26.,  XXII. 

C   es.  Kiuichi  in  loc.  Dio,  ubi  fup,  ti  alib.  49.  ^  XIV.  22.  2  Chrou.  XXVI.  2.  Mel. 

jCufcb.  in  voc.  Madiun.    Procop.  de  Bell.  L.  III.  c.  8.  &  Ifaac.  Voff".  in  loc.  Jofeph. 

Perf.  L.  I.  c.  17,  19.     Marcian.  Hcracleot.  Antiq.   L.   VIII.  2.  &  alib.    Diodor.  Sic. 

Peripl.  Sln.  Arab.  Bocharr.  Phal.  L.  IV.  c.  Strab.  Steph.  Byz'anr.  ubi  fup.    Salmaf.  in 

2.  &  alib.  palT.  Cellar.  Geog.  Ant   L.  III.  c.  Solin.  p    344.    Aur.  Vift.  Targ.  Hierofol. 

14.    Targ.  Hierofol.  in  Gen.  XXXVII.  25.  &  Luca.s  Holftenius,  apud  Cellar.  ubi" fup. 

If.  Cafaub    in  Comment,  ad  Strab.  png.  32.  Ammian    Marcel.  L.  XIV.  c.  27    Ed.Va- 

coU  2.  Gagn.  ubi  fup.  Sefï.  8»  9,  &  alib.  lef,  Num.   Antonin.   Pii  apud  Patin,  iliiq. 

Num.  Ant.  apud  Cellar.  in  loc.  citât. 
Rrr  z 
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Sect.  L     L'Arabie  Déferte  étoit  bornée  au  Septentrion  par  YEuphrate^  qui,  diri- 
.  ^^^fif'ip'  géant  Ton  cours  vers  l'Orient ,  la  fépare  de  la  Méfopotamie  *  ^  à  l'Occident 
rabié.   ^' par  la  Syrie,  \^  Judée  y  &  l'Arabie  Pétréc;  à  l'Orient  par  h  Chaldée  &  la 
■■  Babylonie,  ou  plutôt  par  une  chaîne  de  Montagnes  qui  la  fépare  de  ces 
Tvr^"^'^  deux  Pays  ;  &  au  Midi  par  l'Arabie  Hcureufe.  Les  Cauchabeni ,  fuivant  Pts- 
Délace,    j^^^^^  ^  habitoient  la  partie  de  cette  Province  qui  ell:  arrofée  par  YEuphra- 
te,  au- lieu  que  les  Baîanœi  faifoient  leur  féjour  vers  les  confins  de  \di  Syrie. 
Les  Agubeni  &  les  Rhaabeni  étoient  plus  au  midi ,  vers  les-  frontières  de 
ï Arabie  Hcureufe;  &  les  Orcheni  faifoient  leur  demeure  près  du  Golphe 
Perftque.     Au-dejQus  des  Cauchabeni  près 'des  bords  de  Babylonie,  habitoient 
les  Mfitce  y  &  au-defllis  des  Rhaabeni  les  Majani.    Les  Agrai  étoient  ficués 
plus  avant  dans  le  Pays ,   &  dans  les  endroits  montueux ,  à  une  médiocre 
diflance  de  la  Chaldée ,  les  Mariera  ou  Martini.  Toutes  ces  Nations  ,  ou 
plutôt  Tribus ,  à  l'exception  de  celles  des  JEjitce  &  des  Agrai ,  étoient  fore 
obfcures.   Nous  dirons  cependant  un  mot  de  quelques  unes  d'elles  («). 
Les  JECi--     Suivant  Bochart .,  les  ^Jita  habitoient  cette  étendue  de  Pays  où  le  Saint 
*^*  Homme  Job  faifoit  fa  demeure.     11  croit  que  Ftohmée  écrivit  'Avik*i  Aufi- 

ta',  &  qu'^z,  le  fils  de  Naher ,  après  s'être  établi  dans  cette  Conirée,  lui 
donna  fon  nom.  Cette  notion ,  &  la  corre6lion  qu'elle  fuppofe ,  ne  font 
nullement  deflituées  de  probabilité  ;  car  la  Verfion  des  LXX.  rend  ces  moLs 
dans  le  Pays  d'Uz,  i*  x^ifu,  AiffÎTih ,  dans  le  Pays  des  Aufii35i  <k  Haran  ou 
Charrce^  qui  fer  voit  de  féjour  à  la  Famille  de  Térah,  étoit  fituée  fur  le  bord 
oppofé  de  YEuphrate ,  &  par  conféquent  dans  le  voiiinage  de  cette  Place. 
Ajoutez  à  cela  que  les  Chaldéens  &  les  Sabéens  font  repréfentés  comme  vor- 
fins  de  Job  dans  l'Ecriture  :  particularité  qui  confirme  l'idée  de  la  proxi- 
mité du  Pays  des  Aufitce  ou  Mfitœ ,  &  ue  la  Chaldée  :  d'autant  plus  que  Pfft- 
hmée  place  dans  ce  Pays  une  Ville  nommée  Sabe.  D'ailleurs  Buz  étoit  le 
fécond  fils  de  Nâhor;  &  nous  trouvons  tout  attenant  ce  Territoire,  ua 
Dillri6t  appelle  Bujitis ,  Patrie  d'Elihu ,  un  des  Amis  de  Job.  Un  autre  de 
ces  Amis  venoit  de  Tema,  Ville  de  Y  Arabie  Déferte,  à  une  petite  diflance 
de-là  :  confidérations  dont  on  pourroit  inférer  que  le  Pays  d'C/z ,  &  le 
Territoire  des  Aujita  ou  jEfita ,  ont  été  une  feule  &  même  Contrée  (b). 
Les  A-  Les  Agrœi  étoient  plus  à  l'Occident,  &  très -peu  éloignés  des  bords  de 
grîii.  V Arabie  Pctrée ,  ce  qui  pourroit  fort  bien  avoir  engagé  quelques  S$:avans  à 
ks  appeller  Agarai ,  &  à  faire  d'eux  le  même  Peuple  que  les  Hagareni ,  que 

nous 
(«)  Ptoî.  ubi  fiipr.  hem,  in  Jobi  Hift.  p.  §o.    Qtn.  XXU.  21^ 

(b)  Bochart.  Phal  L.  IL  c.  8.    LXX.  in    Job.  XXXII.  a,  &c 
Job.  I.   Ptoî.  &  Cellar.  ubi  fupr.  Frid.  Span- 

*  Il  paroît  par  un  paflage  de  Strabon,  que  toutes  les  Tribus  Arabes,  qui  fiiifoient  leur 

Jemeure  près  des  Frontières  de  Méfopotamie ,  furent  nommées  par  les  Grecs  &  par  les  Ko» 

mains  Arabes  Scenita.    Ce  Peuple  errant,  que  quelques  Autears  confondent  avec  les  Sarra» 

fins  &  les  Nabatbéens^^e  difperfa  en  divers  endroits  de  Y  Arabie  Fétrée,de  ['Arabie  Heureu» 

Je  y  &  même  de  V /Arabie  Déferte  (i). 

(i)  Strab.  L.  XVI.  p.  $16.    Plin.  L.  V.  c.  14.  Si  IC,   &  L,  VI.  C.  zg,     Vidc  Ctiam  Chr.  Cîllit*. 
C.cogt»  Aniici  L,  m.  c.  li.  p.  58»,  îS7,.  5.9+» 
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nous  avons  placés  dans  VArahïe  Pétrée.    En  admettant  cette  fuppofîtion,  il  Sect.  ï. 
s'enfuivra  qu'ils  ont  été  maîtres  d'une  bonne  partie  de  V Arabie,  &  beau-   P^A'\t, 
coup  plus  puilTans  que  Cellarius  ne  fe  Timagine.     Quoi  qu'il  en   foit,  il  ^^\q 
eft  certain  que  dans  le  même  paflàge  Pline  fait  mention  des  Agrcei  &  de        ' 
la  Ville  d'£^r<i  ou  Agra-y  que  dans  les  Cabinets  des  Curieux  on  a  trou- 
vé d'anciennes  Médailles  * ,  avec  ces  mots  zeïs  ArrEïs ,   Jupiter  d'Agxz , 
ou  Jupiter  le  Proteâeur  rf'Agra  ;  &  enfin , .  que  la  fituation  que  les  Géo- 
graphes Orientaux  affignent  à  Hagr,  nom  aflez  approchant  de  celui  d'y/- 
gra,   s'accorde  aflez  bien  avec  la  luppofiiion  dont  il  s'agit.     Cependant 
comme  au  fond  il  importe  très-peu  que   les  Agrai  &  les  Hagareni  ayent 
été  un  même  Peuple  ou  non,  de  que  leurs  Territoires  ayent  été  plus  ou 
moins  étendus ,  nous  laiflbns  à  nos  Le6leurs  la  liberté  de  prendre  fur  ces 
articles  le  parti  qu'ils  voudront  (a). 

Perfonne  n'ignore  que  les  anciens  ïturéens ,  Iduméens ,  Nahaîhéem,  Peu-    ■P/";^'''^''' 
p]e  de  Kédar,  &  autres  Nations  établies  dans  V Arabie  Pétrel  &  dans  VA-  Z%'rk 
rabîe  DéfertCy  menoient  la  plupart  une  vie  errante,  comme  leurs  defcen-  utiesV 
dans  les  Bédouins,  d'à-préfent  font  encore  à  préiènt,  fans  maifons,  ni  Vil-  r Arabie 
les ,  ni  aucune  demeure  fixe.     La  partie  de  beaucoup  la  plus  confidérable  D^f"tB. 
de  ces  Provinces,  ou  Royaumes, étoit  un  affreux  Défèrt,  uniquement  di- 
verfifié  par  des  plaines  couvertes  de  fable,  ou  par  des  rochers  entourés  de 
précipices  :  le  peu  de  pluye  qu'on  y  avoit ,  tomboit  vers  le  tems  des  Equi- 
noxes ,  &  l'ardeur  du  Soleil  deffechoit  bientôt  les  plus  fortes  rofées.     Il  y 
avoit- çà  Ôi  là  dans  ces  Déferts  de  hautes  Montagnes  de  fable,  formées  par 
la  violence  des  vents ,  qui  foufiîent  continuellement  dans  ces  lieux  pendant 
je  jour,  quoiqu'ils  cefljbnt  de  fe  faire  fentir  durant  la  nuit.     Les  Puits  Ôi 
les  Fontaines  font  quelque  chofe  de  fi  rare  dans  ces  Contrées ,  qu'il  n'y  a 
pas  lieu  d'être  furpris  qu'on  en  ait  tant  de  fois  fait  des  fujets  de  querella. 
Cependant  malgré  la  flérilité  naturelle  de  ce  Pays ,  on  trouve  au  milieu  de 
ces  vafles  plaines  de  fable,  dont  il  efl  prefque  entièrement  compofé ,  quel- 
ques endroits  fertiles,  qui  paroifTent  autant  de  petites  lies  entourées  d'un  im>- 
menfe  Océan ,  comme  Pline  l'a  remarqué.    Ces  endroits ,  que  des  Fon- 
taines., des  RuiflTeaux,  des  Palmiers,  des  Végétaux,  &  toute  forte  d'ejc- 
cellens  Fruits ,  rendent  délicieux ,  font ,  pendant  quelque  tems ,  le  féjour 

des 
(a)  Jacob,  de  Barry  apud  Relancî.  Palasil.    Arab.    Vide  etiam  not.  ad  Chrift.  Cellar. 
Toni.  II.  p.  933-  &  feq.    Plin.  L.  VI.  c.  28.     Geogr.  Ant.  L.  III»  c.  14.  p.  59a.  &I  Ahul' 
PtoL  ubi  fupr.   Moham.  Alfrag.  in  Clim.  II.    fed.  in  Arab. 
Aftronom.  c.  9.  ut  &  Gol.  in  loc.  &  Lex. 

*  II  eft  bien  clair  que  les  Médailles,  dant  nous  faifons  ici  mention,  appartf noient  ^-cel.- 
te  Ville,  puifque,  Oiitre  la  légende  &  la  façon,  elles  refllmblenr  entièrement  à  celles  des 
Villes  qui  étoient  dans  le  voifinage  de  la  Paleftine.  Ainfi  elles  prouvent  que  le  Texte  de 
Pline  a  été  corrompu ,  &  que  fa  Ville  d'Egra  étoit  la  même  Ville  qu'^^ra.  On  rie  trou- 
vera pas  étrange  que  Jupiter  ait  été  honoré  d'un  pareil  titre,  fi  l'on  fe  rappelle  la  Diam 
£phefia,  VApollo  DetpÙicus,  V/îpollo  Cierius ,  &c.  des  Anciens  (i). 

fr)  Tacob  d«  r.arry  apud  Hadiian.  Relànd;  Palift.   Tom.  III.  f.  J33,  &  /c«.   Vill«  «iam  Wtt  Kà^ 
#r«b.;e»c.  «frCellai.  Geogr,  Ai»,  L,  HI.  c.  14.  p.  S!>t. 
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Sect.  I.   des  Jlràh! ,  qui  y  fcflerit  jiîfqirà  ce  que  tout  ce  qui  j5ètit  lèrvir  <k  jRoUfrî- 
♦•^*d^1v\  ^"^^  ^  ^"^  ^  ^  ^"^^^  Bèftiaiik  foic-eonfumé  :  ce  qui  c- Il  la  coutume  des  Bé- 
rabief     ^  ^^«'"'î^  jurqu  à  ce  j<3ur.     ii'^  dvoit  aufli  de  ^pareils  endroits  en  LUye ,  que 
'"■'^'-   --  les  Egyptiens  àppeîlDien|:  i^^À/^/ou  Abafèt\^  à  ce  qite  fi'frfl^f?/!  nous  apprend, 
,  La  pahiè  ftërile 'de' r^r*i3Z^_^  Éeurêufe^  vers  kè  .côtés  de  la  M^r  Rouge  ^étoit 
f  pareillement  pàrfemée  de  ces  forces  d'^^-^ï/t-J;  De  ce  mot  pourroit  fort  bien 
être  venu  le  nom  d'Mûfenî,  qui  efV  celui  d'tm  Peuple  qui  faifoit  autrefois 
fon  féjour  dans  ces  Lieux,  &  dans  la  fertile  Région  d'alentour.     Un  bon 
nombre  dé  ces  yUûJhïi  pnÛd.  le  Détroit  de  Babal-Mandaè,  &  fe  tranfpor- 
ta  en  Ethiopie ,  qui  fut  nommée  d'après  eux  AbaJJîe.    Ce  fentiment ,  quoique 
combattu  par  Ludâlphe ,  nous  paroît  beaucoup  plus  vraifemblable  que  celui 
iqui  veut  que  les  Arabes  o\x^ Ethiopiens  ayent  été  appelles  AbaJ/îm  ^  à  caufe 
de  je  ne  fçais  quel  mélange  particulier  au  premier  de  ces  Peuples  ;  car  la 
feule  notion  d'un  pareil  mélange  répugne  à  toute  la  Tradition  Orientale, 
de -même  qu'au -témoignage  de  l'Ecriture,  comme  nos  Leéleurs  pourront 
s^en  convaincre  en  jettant  les  yeux  fur  divers  paflages  de  cette  Hiftbire.  Il 
eft  certain  que  \€:s  Nubiens  *-^  qui  habitent  une  partie  de  la  Libye  intérieure ^ 
parfemée  à'Abàfes ,  &  Y  Ethiopie ,  portoient  anciennement  le  nom  d^Abafe- 
ni  ;  ce  qui  n'ajoute  pas  un  médiocre  poids  à  notre  opinion.     Il  n'y  a  mê- 
me aucun  lieu  de  s'étonner  que  la  partie  fertile  de  Vy^rabie  HcureUfe  ait  été    " 
âppellée  Abaféne  ^  puisqu'elle  a  auffi-bien  pu  dériver  ce  nom  dCÀrabia  Pe* 
îraciy  qu'elle  l'a  fait  de  celui  à'Arabah  ou  Arabie:  car  X Arabie  Pctrée  a  été 
,  âppellée  Abafcne ,  fuivant  Hérodien  &  Dion,  qui  nous  ont  transmis  le  récit 
de  l'expédition  de  Sévère  dans  ce  Pays,  avec  une  Médaille  de  cet  Empe- 
reur ,  ayant  fur  le  revers  le  mot  d'ABAsHNQN ,  comme  on  peut  le  voir  dans 
Golizîus.     En  voilà  aflez  pour  invalider  entièrement  l'objedfcion  de  Ludoîpbe 
contre  notre  étymologie  d'Abaféne  ou  Abajfic  {a). 

Quoi- 
(a)  Herod.  Strab.  Mel.  Piin.  &c.  pafT.  ■  Comment,  ad Hift.  Tîùhiop.  p.  50,  51,  52, 
^Shaw,  ubi  fupr.  Strab.  L.  IL  &  alib.  Ca-  ISonnofus  apud  Phot.  Hefych.  in  voc.  N»- 
faub.  in  Strab.  L.  XVII.  p..  719  Piin.  L.  ^ui-Uvy^ttiat,  Ariftoc.  Hift.  Anhnal.  L.  VIII. 
V.  c.  25.  Voyage  au  Camp  du  Grand  Emir"  c.  12.  Steph.  Byzant.  de  Urb.  Ptol.  L.  IV. 
parle  Chevalier  d'Àrvieux,  pafT.  Voyage  c.  8.  Georg.  Elmacin.  Hifr.  Sar.  L.  I.  c.  17. 
de  l'Arab.  Heur.  p.  121,  123,  &c.  Scalig.  Dio ,  ubi  fupr.  Herodian.L.  III.  c.  «8. 
in  Comput.  Ecclef.  jEthiop.de  emend.Temp.  Edit.  Oxon.  1678.  Hubertus  Goitzius  in 
L.  VII.  Hic  fupr.  Tom.  XII;p.-45r.  in-Not.  Thefaur.  RtiAntiquar.  P.-217.  'Edit.'-Anc-. 
Balth.  Tellez.  L.l.  c.  2.  p.  5.  J.Ludolph.    verp.  1618. 

*  Il  paroît  par  di^rers  paffages  d'^fi/^'Jts,  de  Ftolomée^  &  d'autres  que  ks  Nudieni  étSïent 
une  branche  des  anciens  Ethiopiens:  d'étroites  liaifons  unifToifent  CcS  derniers  avec  les ^^yp- 
tietis ^  fuivant  Héroiloîe,  Diodore  &  Strapon.^  Ainfi  VEthiopi^n  te.  VEgyptien  doivent,  c^ns 
les  premiers  tems ,  avoir  été  en  quelque  forte  une  feule  &  même  Langue:  ce  qu'on  peut 
auflî  inférer  du  témoignage  des  Auteurs  que  nous  venons  de  citer.  Par  'conféqutrft  >^t;a,'« 
Ce  Ahnfes  ér.oit  probablement  un  mot  commun  aux  deux  Langues.  Or  on  né  fçauruit 
guéres  nier  qu'il  n'y  aie  eu  anciennement  une  grande  affinité  qui  fubfiflie  encore  aftuclle- 
ment  entre  ces  Langues;  deforte  iixx'Avafes  ou  /7ra/ej  peut-être  confidé.é  comuic  un  an- 
cien mot  ^rabe  (i).     ' 

(i)  H&iodat.   L.  Il.-St&lv  r«  .XYII.    Diod.  Vid«  çtlara  Plin,  L.  VI.  c.   19-  -  Bitimcin.    Hift» 

Sic.  L.  III.  Ariftot.  Hift.  Animal.  L.  VIII.  c.j2.  Sar.  L,  I.  c.  17.  5c  Bochaa,  i'iiili.  L».  lis  Cii, 

ItolL.  IV.  c.  8.  Hefych.  in  yoc.'Hujist.'.-Uvypi.uïtt.  .^  1^'  Ci  ztf,  ôtc, 

Stfph,  Byaat,  de  Uib,  Suid,  i^omiofus  apudflwt.  ' 
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Qaolii^Q  Ptolomée  noijs  ait  laiifé  «ne  ample?  Lifte  .des  Villes. appartenant  Sect. R 
à  y  Arabie  £)^/m^,  nos.  Leçieiirs.  pourront   inférer  d^s/obrefr  valions  précé-   p^cùp. 
dentés,  que  ia  plupart  de  ces  Places  doivent  avoir  été  peu  confidérables.  ^^^^^^^A-» 
Ce  Géographe  fait  c^e   Thapfacus  fur  VEuphratc  une  Ville  farpeufe  par  Je  , 

pQi)t  fur  lequel  Alexandre  ôc  Darius  firent  pafler  leurs  Armées.  Suivant  lui,  FitUi  de] 
déçoit  une f  lace  frontière  de  \' Arabie  du  côté;  de  l^.M<?/è/3<?ramiV;  mais/ Arabie 
Tline  &  Etienne  de  Byzance  en  font  une  Ville  de  Syrie.  Prés  des  Monta- 1^*^^^"^* 
gnes  qur  réparent  JVyr^^/ff  de  la  Chaïdée  ^  il  y- -avcwt.  autrefois ,  Themma, 
Thèma  ou  'Uma.^zm^i  anpellée  d'après  Théma  ou  Téma  fils  d'ifmaciyôc  donc 
il  eft  fait  mention  dans  plufieurs  paflages  de  l'Ecriture  ;  car  les  IJmaélites 
s'étendirent  depuis  le  Pays  d'Havilah  prés  de  VEuphrate  jjuHiu'aux  confins 
de  V Egypte.  Séba  étoit  fur  les  Frontières  de  V Arabie  Hcureufe,  &  fut  pro- 
babîenicnt  fondée  par  Séba  petit- fils  d'Abraham  :  tous  les  entans  que  ce  Fj,' 
Uidrche  tut  de  Kéturah i  ayant,  fuivant  Moyfe^  pris  la  route  de  J'Oriente 
Gadirtha ,  Aiizara ,  Audattha  -ou  /Idittba ,  Balai aa ,  Fharga ,  Bclguaa ,  &  les 
autres  anciennes  Villes  fituées  fur  les  bords  de  V^Euphrate ,  ne  fubfiftent  plus 
depuis  longtems  ;  à  moins  qu'on  ne  veuille  dire  qu'on  trouve  encore  quel- 
ques traces  d' Audattha,  ou  Adittha^  <Sc  de  Balataa^  dans  les  Villes  modér- 
ées d'Haditha  &  de  Balladoc.  Amtnœa ,  Idacara ,  «St  Jucara ,  vers  le  Gol- 
phe  Perfiquc^  fonç  également  objcures.  Les  deux  derpijéEes  ne  laiflent  pas 
d'avoir  quelque  re^embjançe  de  noms  avec  la  Ville  d' /^Kere:  Salrna^  Ca- 
îathufa^  Arrcfde ,  ,Tc4iuni,0dagena,  Lima,  '/)i/w<^f/;<3:,' &ç.  dans^'interieur: 
du  Pays,  ne  firent  probabliement  jamais  une  figure  fort  confidérable ,  non 
plus  qu'Art  émit  a  &  Ahcçra  fur  les  frontières  de  l'Arabie  Hcureufe  ;  &  Thauba, 
Erupa,  Aîata,  Aurana,  Choce ,  Barathena ,  &c.  du  côté  du  Septentrion*- 
Cependant  on  ne  fçauroit  nier,  que  jufqii'à  ce  jour  il  ne  refte  quelque  es- 
pèce de  fouvenir  de  Sal:inQ  dans  le  Mont  Salnia ,  de  Dumçetha  dans  Dawmaî-. 
4il-Jandaly  d' Aurana  dms  Aur^n  ^  &  d'Alatha  d^m  Aladi  (a). 

L'Arabie  Heureufe  étoit  limitée  au  Nord  par  les  deux  Provinces  ou  Ro-    Arabie 
yaum,es  que  nous  venons  de  décrire,  au  Midi  par  la  M^r  Erythrée',  à  rO-,Jt^^u^euf^^ 
rient  ^  à  l'Occident  par  une  partie  de  cette  Mer ,  &  par  les  Goiphes  d'A-^ 
rabie  ik  de  Perfe.    En  un  mot,  cette  Contrée  étoit  à  peu  près  la  même 
que  les  Géographes  Orientaux  envifagent  comme  la  Prefqu'îie  des  Arabes. 
Strabon  dit  que  de  (on,  tem s. elle  confiftoit  en  cinq  Royaumes,  ce  qui  s'ac- 
corde afil?  bie.n  avec.  |a  c|ivifion  que  j  es  Ecrivain  s  Orientaux  font  de  i' Ara- 
bie proprement  dite  en  cinq  Provinces.     Ces  Provinces  font  Taman  ,   Hcjaz, 
Jebâma,  Nàjd,  &  Tamana..   Quelques  Auteurs  en  ajoutent"  une  fixiéme, 
qu'ils  appellent  Dahiein.     Mais  d^s  Géographes  qui  fe  piquent  plus  d'i.xac- 
tiaide,  font  de  Bahrein  une  partie  de  \'lrâk ,  &  s'accordent  d;n>àntage  en-' 
cela  avtc  Strabnn.     D'autres  néanmoins  réduifent  toutes  les  Provin-:es  à  " 
4eux,  Timan  6ç  Hejaz,  dont  la  c^erniére  contient  les  ^f^^çvinces  de  Tckâ'^; 
»« ,  de  Najd >  ;  dtsde ,  Xaîfiama.    Les  principÂ^ux  Pi^uple^,  'd^V'  ^s  Anciens ' 
■  ■    ■    '   '■■■'  -'  '■■■"■■  •-'  :.t..r- i-.-  ■■-■''.        :."■   :  '   ^    -;;f -r- I- •!  •■  ■  ':     '  '  ayent 

'(a)  Ptol.  ubifupr.    Arrian   L.  I.  p.  116.  &'d  ïli';''p;'^ité''Strab.-L/ XVI.    Plîn.' L. 
V.  c.  Î4.    Steph.  %^ant,-4e  UrI?.  Vid.  et[api  Char  t.,  Gepgruph.  Aral>.  à  Stn.  Sal.  &c.  éd. 
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SucT. I.  ayent  fait  mention  comme  habitans  de  ce  Pays,  étaient  les  Saluai,  les  Ger- 
P'-^^y:  f<^i »  les  Minai  ou  Mimai ,  les  Atramita ,  les  Mnranita ,  les  Catahani ,  les 
rabie.        ^^^'^'^  »  les  Homerita  ^  ks  Sapphorit a ,  ks  Omanita  y  les  Saraceni,  les  Na- 
,.  bathai,  les  Tbamydenty  les  Bizomenay  &c.   Comme  il  n'efl  pas  pofllble  de 

déterminer  avec  quelque  précifion  les  limites  &  la  ficuation  des  Pays  de  ces 
difFérens  Peuples ,  notre  Defcription  Géographique  de  ï Arabie  Heureufe  fe- 
ra fort  concife  {a). 
Les  Sa.       Les  Sabai  femblent  avoir  été  en  pofleffion  d'un  Territoire  confidérable 
hzi.  dans  la  partie  méridionale  de  cette  Prefqu'île.     Leur  Pays  étoit  renommé 

parmi  les  Anciens ,  à  caufe  de  la  prodigieufe  quantité  d'Encens  qu'il  pro- 
duifoit.  Saba  ou  Sala^  là  Capitale,  fuivaut  les  anciens  Géographes,  étoit 
fituée  fur  une  hauteur ,  à  une  petite  diflance  de  la  Mer  Rouge ,  &  pouvoit 
pafler  pour  une  Ville  riche  &  bien  fortifiée.  Elle  étoit  défendue  par  un 
Château,  &  fervit,  à  ce  que  les  Arabes  <&  un  grand  nombre  de  Sçavans 
fuppofent ,  de  réfidence  à  la  Reine  de  Sheba.  Cependant  en  accordant  que 
la  Ville  moderne  de  Mârcb  y  dans  la  Province  de  Hadramant  ^  répond  à 
l'ancienne  Saba ,  cette  dernière  doit  avoir  été  fîcuée  plus  au  Sud ,  &  près 
de  la  côte  de  la  Mer  Erythrée,  ou,  comme  on  l'appelle  à-préfent,  la  Mer 
des  Indes,  L'autorité  de  Pline  rend  très  probable  que  Mâreb  efl  l'ancienne 
Saba ,  puifque  cet  Ecrivain ,  conjointement  avec  Strabon ,  fait  mention  de 
Mariaba  ou  Merieba ,  comme  de  la  Capitale  des  Sabai ,  fans  nommer  feule» 
ment  la  Ville  de  Saba.  Suivant  les  Géographes  Orientaux,  la  Ville  de  Md' 
reb ,  ou  Mârab ,  eft  environ  à  trois  journées  de  chemin  de  Sanaa  Capitale  de 
laman ,  dans  une  dire6lion  orientale.  Il  paroît  par  les  mêmes  Auteurs  que 
Saba  étoit  originairement  le  nom  d'un  Diflriél  qui  ne  pouvoit  pafler  que 
pour  une  petite  partie  du  Royaume  de  Taman  :  mais  il  n'efl  guéres  pofllble 
que  ce  Dift;ri6l  ait  toujours  été  refl;reint  à  la  Province  de  Hadramant  ou 
Shihâm ,  puifque  l'Encens ,  par  la  produftion  duquel  le  Pays  des  Sabai  étoic 
li  fameux ,  ne  fe  trouve  que  dans  la  Province  de  Shihr ,  différente  de  celle 
de  Hadramant.  Les  Arabes  aflfurentque  tant  la  Ville  que  le  Diflriél,  onc 
tiré  leur  nom  de  Saha ,  fils  de  Jexhah,  &  petit-fils  de  Jokian,  dont  le  nom 
lignifie  mener  en  captivité ,  parce  qu'il  fut  le  premier  qui  réduifit  les  hom- 
mes à  un  état  de  fervitude.  Pline  fait  des  Golphes  dePerfe  &  d*  Arabie  les 
bornes  orientales  &  occidentales  de  ce  Peuple.  Les  Villes  maritimes  de 
Marana ,  de  Marma ,  de  *  Corolia ,  de  Sabatha  ,  &c.   &  celles  qui  font 

plus 
(a)  Ptoî.  ubî  fupr.    Strab.  L.  XVII.  p.    Mel.  Plin.  Steph.  Byzant.  Marcian.  Hcra- 
H29    Golii  Not.  ad  Alfragan.  p.  78,  79.    cleot.  Agatheai.  aliiqus  antlq.  Script,  paft 
Herodot.    Diod.   Sic.    Agatharchid.    Cnid. 

• 

*  Il  fe  pourroit  très-bien  que  cette  Ville  ait  été  fituée  fur  ^juelque  cAte  de  la  Mer  Rouge 
abondante  en  Otrail.  Quoi  que  Pline  en  dife ,  ce  dernier  mot  femble  être  d'extraélion  Orien- 
tale Car  Snn  '7nn  ou  ^yn  fignifie  une  épine,  une  ronce  y  qui  font  des  Végétaux,  & 
comme  tels  ont  quelque  analogie  avec  le  Corail.  Peut-être  auflî  ie  mot  de  Corail  doit-il 
fon  origine  à  1%  Ville  dont  nous  parlons  (i). 

(i)  riin,  L*  XXXII.  Cj  i,    Schind,  Pcntaglot,  in  voc.  H'Vii 
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plus  avant  dans  le  Pays,  comme  Nafcus ,  Cardava,  Camus,  &c.   parois-  Sacr, T. 
fent  aufli  avoir  appartenu  aux  Saifai.     Rhegama  ou  Rhegma ,  fondée  pro-    ^t^fa-ip- 
bablement  par  Raatnah  le  fils  de  Cusb,  étoit  ficuée  fur  le  bord  du  Gol-  ^^«"/^«^'■^* 
phe  Perjiquc  (a).  _ij_ 

Les  Germi  &.  les  Minai  ^  fuivant  Strahon ,  tranfportoieut  une  prodigieu-    Lts  Gtr- 
fe  quantité  d'encens  &  d'autres  parfums,  des  parties  méridionales  de  l'yf-  ""«j  ^  '" 
rabie  Heureuje  aux  Ports  de  Mer  ;  ce  qui  forme  une  puiflante  préfomtion  ^"''*'* 
que  c'étoient  deux  Tribus  des  Sabai.     Ptolomée  fait  mention  des  Villes  de 
Bilcena  ou  Bilbana ,  de  Géra  &  de  Magindana ,  comme  appartenant  aux  Ger- 
rai  ;  &  les  Minœi ,  Nation  puiflante  font  joints  aux  Gerrœi  par  Diodore  de 
Sicile,  &  par  Strabon.    Ce  dernier  Auteur  appelle  la  Région  des  Minœi 
Minœa  ou  Meinœa ,  &  en  place  la  Frontière  Septentrionale  à  70  journées 
de  chemin  à'Ailah.     L3,  Capitale  en  étoit  Carna  ou   Carana  ,   que   Pline 
nomme  Camus,  &  qu'il  place  dans  le  Pays  des  Sabcei;  ce  qui  confirme 
puifTamment  ce  que  nous  venons  d'avancer.    Quelques  Auteurs  parlent  des 
Charmai  comme  d'un  Peuple  voifin  des  G^rriC/  &  des  Minai,  mais  ils  ne  rap- 
portent rien  de  remarquable  à  leur  fujet  (b). 

Pour  ce  qui  efl  des  jltramita  ou  Adramiîa^  ils  habitoient  au  moins  une  Lcskàn-, 
partie  de  la  Province  connue  aftuellement  fous  le  nom  de  Hadramaut  ou  °iif^* 
Hadramutta ,  &  par  conféquent  étoient  une  Tribu  des  Sabaî.  Leur  Capi- 
tale s'appelloit  Sabota  ou  Sabatha ,  à  ce  qu'il  paroit  par  divers  palTages  de 
Pline  &  de  Ptolomée.  Le  Port  de  Cane ,  à  l'extrémité  méridionale  de  YyJrabie 
Heureuje ,  leur  appartenoit  aufîi.  Xibân ,  ou  Shibâm ,  &  Tezim ,  font  ac- 
tuellement les  principales  Villes  de  la  Province  de  Hadramaut ,  l'une  &  l'au- 
tre environ  à  la  diflance  d'une  journée  de  chemin  de  la  Mer  des  Indes, 
Shibâm ,  ficuée  fur  un  Koc  efcarpé  du  même  nom ,  efl  défendue  par  une 
forte  citadelle,  &  rendue  prefque  imprenable  par  fa  fituation.  Elle  efl:auflî 
appellée  Hadramaut  par  les  Arabes,  fe  trouve  environ  au  13"  30^  de  Lati- 
tude Septentrionale ,  &  efl  à  fept  journées  de  chemin  iXAden,  Cette  Pro- 
vince doit  fon  nom  de  Hadramaut  à  un  des  iils  de  Joktan ,  dont  les  defcen- 
dans  la  peuplèrent  les  premiers.  Shibâîu  &  Tézim  étoient  aufîî  les  noms  de 
deux  Tribus ,  qui  fondèrent  les  Villes  de  ces  mêmes  noms ,  &  y  fixèrent 
leur  demeure,  à  ce  qu'afTurent  les  Hifl:oriens  arabes.  Ebifma  ,  Dama, 
Mgijlha,  Trulla,  Maphath ^  &  d'autres  Places  que  Ptolomée  met  ici,  ne 
méritent  aucune  attention  (c). 

Les  Maranitœ  ou  Maranenfes ,  doivent  avoir  fait  leur  fèjour  dans  le  voi-   Les  MaJ 
llnage  des  Cantons  que  nous  venons  de  nommer ,  quoiqu'il  ne  nous  foit  wnit». 
pas  poflible  de  déterminer  au  jufle  leur  fituation.   La  Capitale  de  ce  Peuple 
étoit  probablement  la  Mara  ou  ÏAmara  de  Ptolomée ,  &  la  Mara  de  quel- 
ques Géographes  Orientaux  {d). 

CeU 

(a)  Diod.  Sic.  L.  III.  Agatharchid.  Gnid.        (/;)  Diod.  Sic.  L.  III.  Strab.  L.  XVI. 
Feripl.  p.  63.    Ptol.  ubi  fupr.    Dionyf.  pe-        (c)  Plin.  ubi  fupr.   Ptol.  ibid.    Golii  Not. 
lieg.  V.  927,  fltc.    Golii  Nota  ad  Alfragan.    ad  Alfragan.  p.  82. 

p.  86,  87.    Geogr.  Nub.  Clim.  II.  Par.  6.        {d)  Ptol  L.  VIII.  Cotbodin  &  Ebn  Joiin. 
&  nlib.  apud  Gol,  ubi  fupr.  p.  84.  Ptol.  Geogr.  L.  VIII. 
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Sect.  I.       CcIIarius  parle  des  Catalani  comme  d'une  Nation  affez  confiJérable;  ce 
Defcrip-  qui  efl  confirmé  par  Pline ,  qui  dit  que  les  Larendani ,  les  Catabani ,  &  les 

thndeVX-  Qebaniîœ ,   avoient  plufieurs  Villes ,  particulièrement  Nagia  &  Tamna  qui 

^^'^'^'        contenoient  6s  Temples.    Taînna  doit  avoir  été  le  Siège  de  quelque  Prince 
Les  Cm.  -^rah  Chef  des  Catabani,  fuivant  Strabon;  d'où  il  fuit    qu'ils  habitoient  la 

bani.  Province  de  Téhama ,  dont  une  des  bornes  du  côté  du  Sud ,  étoit  la  Ville 
à'Jdcn.  Golius  dit  que  Téhama  fign:fie  une  violente  chaleur,  ik  que  ce 
Pays  fut  nommé  ainfi  à  caufe  qu'il  eft  extrêmement  expofé  à  l'ardeur  des 
rayons  du  Soleil.  Mais  comme  plufieurs  autres  endroits  de  YJrabie  ne  font 
pas  moins  expofés  aux  mêmes  rayons,  nos  Lefteurs  aimeront  peut-être 
mieux  fuppofer,  que  le  nom  en  quefl:ion  efl  dérivé  de  Ténia  fils  d'Ifma'él^ 
dont  la  poftérité  a  pu  s'y  établir  avec  le  tems.  C'eft  ce  qui  efi:  confirmé 
par  Ahnotarezzi ,  qui  dit  qu'I/maël  lui-mêmie  fit  fa  réfidence  dans  yfraba  un 
Difi:ri6l  de  Téhama.  Tébala.,  Capitale  de  Téhama,  Ville  célèbre,  bâtie  par 
TcbaJa  le  fils  de  Madian ,  efl  fur  la  route  de  Mecca  à  Sanaa  la  Capitale  du 
Royaume  de  Taman  {a). 
Les  As-       Les  Jfcita  pofTédoient  toute  cette  étendue  de  Pays  aux  environs  du  Pro- 

ç«».  montoire  de  Syagrus ,  le  Cap  Ras  al  Ghat  des  Modernes ,  contenant  une 
partie  des  Provinces  d'Oman  &  de  Mahra.  Ils  doivent  même  s'être  éten- 
dus plus  loin,  fi  l'on  fuppofe  que  Hâfec^  Ville  maritime  fur  la  côte  de 
Hadramaut ,  a  tiré  fon  nom  d'eux.  Au  refte  nous  laifiTons  au  Leéleur  à  dé- 
cider ,  s'il  fe  trouve  encore  quelques  traces  des  yifcitœ  dans  Majkat ,  Ville 
./irabe  de  la  Baye  &Ormuz,  un  peu  plus  d'un  degré  au  Nord  que  l'extré- 
mité du  Cap  Ras  al  Ghat  (b). 
Les  Ho.      Ftolomés  parle  des  Homérites  comme  d'un  Peuple  fitué  dans  la  partie  Mé- 

mérites.  ridionale  de  Y  Arabie  Heureufe ,  &  borné  à  l'Orient  par  les  Adramitœ  y  ou 
Province  de  Hadramaut.  Il  place  aufTi  dans  leur  Pays  fon  Jrabia  Empo» 
rium,  comme  Pline  fait  fa  Ville  de  MaJJala.  Quelques  Auteurs  les  con- 
fondent avec  les  Sabéens ,  ce  qui  s'accorde  avec  le  témoignage  de  divers 
Hiftoriens  Orientaux ,  qui  atteflent  que  les  Sabéens  s'appelloient  Hamyari^ 
tes  d'après  Hamyar,  le  fils  de  leur  Ancêtre  Saba  ;  &  qu'ils  pofiTédérent  la 
plus  grande  partie  du  Pays  Taman.  Quoique  le  Royaume  des  Hamyarites 
ou  Homérites  fût  transféré  à  la  fin  des  Princes  de  Hamyar  aux  defcendans  de 
fon  frère  Chalân,  ils  ne  laifTèrent  pas  de  conferver  tous  le  titre  de  Roi  de 
Hamyar.  Théodore  le  LeBeur  les  appelle  Immireni ,  &  Tbéophane  de  Byzance 
les  défigne  par  le  nom  d'Ethiopiens ,  les  prenant  pour  les  Macrobii  d'Hérodc- 
te ,  ce  que  nous  ne  fçaurions  lui  accorder.  Ils  firent  une  figure  confidéra- 
ble  parmi  les  anciens  Arabes  avant  le  tems  de  Mahomet ,  comme  nous  le 
verrons  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire  (c). 

Les 
(a)  Cellar.  ubl  fiipr.  p.  598,  599.  Plin.  {h)  Pto!.  &  Alulfed.  in  Arab. 
Ptol.  Steph.  Byzant.  ubi  fupr.  GoIiiNot.ad  (c)  Plin.  &  Piol.  ubi  fupr.  Golius  in  Al* 
Alfragan.  p.  95.  Keleb?eus  in  Lib.  de  Etytnis  fragan.  p.  8(5,  87.  Poe.  Spec.  Hift.  Arab. 
Locor.  apud  Goi.  ubi  fupr.  p.  8$.  Geo^r.  Nu-  p.  65,  66>  Philoflorg.  L.  II.  inim.  6.  &  L. 
bienf.  vSt  Yacûc  ibid.  Alinotarezzi  in  Mogreb  III.  num.  4.  Theodurus  Ledor.  L  II. p. 567. 
apud  Cl.  Pocock.  in  Not.  ad  Spec,  HiH.  A*  Theopbanes  Ryzantius  in  Excerpt.  de  Legac, 
rab.ip.  33,  Vid.  &;  Cellar.  ubi  fupr.  p.  519, 
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Les  Sapphorïtœ  de  Ptolomée  ne  fçauroient  être  confidérés  comme  un  Peu-  Skct.  ï. 
pie  diflinét  des  Homùrhes ,  quoi  qu'en  difenc  Ptolomée  Ôc  Cdlarius,  Ils  étoient  pejcnp- 
fimplement  habitans  de  Sappher ,  ou ,  comme  Pline  écrit  ce  mot ,  Saphcr ,  Ville  """.  '^^  '  ^' 
confiiérable  dans  le  Pays  des  Homéritcs,    Ptolomée  affigne  \  cette  Place  une        ' 
pofition ,  qui  répond  à  peu  près  à  celle  de  la  Ville  de  Sanaa  :  ce  qui  ajoû-    Les  Sap. 
te  un  nouveau  degré  de  probabilité  au  fentiment  que  nous  venons  d'avan-  phorrit». 
cer ,  fur  -  tout  puifque  Pline  fait  de  Sapher  la  Capitale  des  Homérïtes.     Les 
Arabes  prétendent  que  toutes  les  parties  montueufes  de  cette  Région ,  où 
il  croît  de  l'Encens,  portoient,  dans  les  premiers  tems,  le  nom  àeSephar; 
d'où  Golhis  a  inféré  que  cette  étendue  de  Pays  étoit   le  Mont  Séphar  de 
Moyfe.    Une  forte  préfomtion  en  faveur  de  cette  opinion  ell,  que  Dhafâr^ 
le  même  mot  chez  Jes  Arabes  modernes  que  l'ancien  mot  de  Saphar ,  eft 
le  nom  d'une  Ville  dans  le  Pays  de  Shihr ,   la  feule  Province  de  Y  Arabie 
produifant  de  l'Encens,  fur  la  côte  de  la  Mer  des  Indes  ^  à  cinq  parafan- 
tes de  *  Merbât.    C'efl  ce  que  nous  apprenons  de  Safoddin ,  qui  dit  de  plus 
que  cette  Contrée  montueufe  de  Dhafâr,  où  il  croît  de  l'Encens ,  a  envi- 
ron trois  journées  de  chemin  en  longueur,  &  autant  en  largeur.  Ainfi  l'au- 
torité de  Bochart  ne  doit  faire  aucune  impreffion  fur  nous ,  quand  il  affir- 
me que  la  Mesha  de  Moyfe,  eft  la  Muza  de  Ptolomée,  ou  la  Mocha  des 
Modernes,  Port  fameux  de  la  Mer  Rouge,  environ  à  4  ou  5  journées 
de  chemin  de  Dhafâr:  cette  étendue  de  Pays  étant  de  beaucoup  trop  bor- 
née pour  recevoir  toute  la  poflérité  des  treize  fils  de  Joktan ,  comme  Moy- 
fe nous  apprend  que  fit  le  territoire  fitué  entre  Mesha  &  Séphar.     Ainiî 
nous  ne  fçaurions  nous  empêcher  de  donner  la  préférence  au  fentiment  de 
de  R.  Saadias  &  de  R.  Abraham  Zachuîus ,  qui  afTurent  que  Mesha  eu.  la 
même  Ville  que  Mecca  ;  fur  -  tout  puifque  les  Arabes  eux  -  mêmes  avouent 
que  Mesha  a  été  un  des  plus  anciens  noms  de  Mecca.    Quelques  Auteurs 
croyent ,  qu'anciennement  il  y  avoit  une  Ville  nommée  Dhafâr  ou  Saphar 
(  la  lettre  y/rabe  B  répondant  fréquemment  à  la  lettre   Hébraïque  d  &  à  la 
lettre  Grecque  s  )  dans  le  voifinage  de  Sanaa  ;  &.  d'autres ,  que  Sanaa  el!e- 
même  portoit  autrefois  le  nom  de  Saphar',  ce  qui  fortifie  ce  que  nous  ve- 
nons d'avancer  {a). 

Ptolomée  fait  mention  des  Omanitœ ,  &  repréfente  Omanum  leur  Capitale    ^",  O- 
comme  une  des  plus  confidérables  Places  de  \' Arabie.    On  ne  fçauroit  gué-  "^^""®- 
res  révoquer  en  doute  que  XOmân  d' Alfraganus  ^  Capitale  d'une  Province 
du  même  nom,  &  la  Frontière  commune  de  Tatnan  &  de  Bahreîn,  ne 

foit 

(a)  Ptol.  &  Cellar.  ubi  fupr.  Plin.  L.  VI.  apud  Gagn.  ubi  fupr.  Seft.  z.    Safioddin.  ia 

c.  23.  &  L.  XJi.  c.  14.   Arrian.  Peripl.  Mar-  Lex.  Géographie.     Bochart.  Phal.   p.   163. 

Erythr.    Gen.  X.  30.    R.  Saadias  iti  Verf.  RR.  AI)rah.  Zachutus  &  Saadias  apud  Bo* 

Arab.  Ptntat.   Pococli.  in  Spec.  Hift.  Arab.  chart.  ibid.    Gol.  ubi  fupr.  p.  84» 

*  Une  Parafiînge  efl:  d'environ  3  milles.  Huit  Parafanî^es,  fuivant  Abuîfeda,  ou  24 
nulles ,  font  une  journée  de  chemin.  Mais  le  Géographe  Nubien  fait  une  pareille  journée 
de  30  milles  (x). 

(i)  AbulFed,  Gcogr.  Nub, 
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JîicT.  I.foit  VOmanuîn  de  Ptolomée  ,  &  la  Contrée  où  fe  trouvoit  le  Diflriél  des  arr- 
Difjcrip- qIqj^^  Omaniîce.   Il  y  a  grande  apparence  qu'ils  étoient  fous  la  jurisdi6lion 

timdelA'  des  Homérites ,  &  par  conféquent  qu'on  doit  les  regarder  comme  une  Tri- 
'  bu  de  ce  Peuple.  La  Citadelle  d'Oman  eft  défendue  par  une  nombreufe 
Garnifon  à^ Arabes.  La  Contrée  elle  -  même ,  aufli  -  bien  que  la  Capitale , 
femblenc  avoir  été  appellées  anciennement  Sobâr-,  mais  à-préfent  le  nom 
de  Sohâr  refte  fimplement  à  cette  dernière ,  &  l'autre  s'appelle  Oman.  Cet- 
te Province  s'étend  l'efpace  de  300  milles  le  long  de  la  côte  de  la  Mer 
de  Perfe ,  qui  y  porte  le  nom  de  Mer  <XOmân.  Du  tems  de  Ptolomée ,  O- 
manum  ou  Sohâr  étoit  une  fameufe  Ville  de  commerce,  mais  elle  a  déjà 
celle  d'être  telle  depuis  plufieurs  fiécles  {a). 
L«S?.ra'      Les  Saraccni  ou  Nabaîhcei  pofTédoient  cette   partie  de  VAtaVie  Heureufs 

^^"'*  qui  a  pour  limites  Y  Arabie  Péîrée  &  Y  Arabie  Déferte,  mais  nous  ne  fçau- 
rions  déterminer  fétenduë  de  leur  Pays.  Les  Anciens  plaçoient  près  d'eux 
les  Thamudeni,  Thamuditœ^  ou  Tbaviydeni ,  Peuple  dont  il  eil  auffi  fait 
mention  dans  ÏAlcoran.  Diodore  de  Sicile  rapporte  que  les  *  Thamydeni 
habitoient  une  partie  de  la  côte  du  Golphe  d'Arabie  ;  &  Pline  nous  apprend 
que  leur  Capitale  s'appelloit  Badanatba.  Enfin ,  Golius  croit  qu'ils  ont  oc- 
cupé au  moins  une  bonne  partie  de  la  Province  de  H.jâz ,  &  particulière- 
ment ce  Djflrift  dans  lequel  Hagr  ou  Al  Hejr,  VEgra  ou  Agra  d'Etienne 
de  Byzance  &  de  Ptolomée ,  eft  fi  tuée  ;  ce  qui  prouve  clairement  qu'ils 
appartenoient  aux  Saraceni ,  &  aux  Nabathœi ,  pour  ne  pas  dire  qu'ils 
formoient  un  même  Peuple  avec  eux  {b). 
Les  Bni.      Suivant  Diodore  de  Sicile ,  les  Tbamydeni  avoient  pour  voifins  les  Bnizo» 

2omen;e.  menœ ,  qui  vi voient  des  Bêtes  féroces  qu'ils  prenoient  à  la  chafi'e.  11  y  a- 
voit  dans  leur  Pays  un  Temple  grandement  vénéré  parmi  les  Arabes.  Ce 
Temple  étoit  probablement  confacré  à  T^j-jpuifque  Diodore  rapporte  qu'une 
Ile ,  fituée  près  de  la  côte  des  Bnizomenœ ,  étoit  immédiatement  fous  la  pro- 
teélion  de  cette  DéefiTe.  Ce  Peuple  doit  avoir  habité  quelque  partie  mariti- 
me de  la  Province  de  Héjâz ,  fans  qu'il  nous  foit  poflible  de  déterminer  cette 
partie  avec  quelque  ombre  de  précifion.  Cependant  nous  ne  doutons  point  qu'ils 
n'ayent  appartenu  aux  Nabaîbéens.;3iu^ïh\tn  que  leurs  voifins  les  Tbamydeni  (c). 
Nous  pourrions  faire  ici  mention  de  plufieurs  autres  Peuples ,  ou  plutôt 
Tribus ,  que  les  Anciens  placent  dans  \  Arabie  Heurcufe.  Mais  ces  Tribus 
étant  en  partie  les  mêmes  que  celles  dont  nous  avons  parlé  dans  notre 
Hiftoire  d' Ethiopie ^  comme  les  Troglodytes^  &c.  ou  pouvant  être  confidé- 
rées  comme  branches  des  Saraceni ^  des  Nabathœi,  des  Sabcei^  &  des  Ho- 

méri- 

(a)  Plin    L.  VI.   c.   28.  Ttol.  in  Arab.  (b)  Plin.&Ccriar.  ubî  fiip.  ColiiNotaîad 

Golii  Notre  ad  Alfrnganum  ,  paj».  80,  Sx.  Alfraganuin,  p.  97,Gagn.  ubi  fupr.  fcft.  iJfc 

Geogr.  Nubienf.  &  Philofophus  Xirafita  in  (c)  Diod.  Sic.  L.  III. 
Clim.  II. 

*  Les  Tbamydeni  étoient  la  Tribu  de  Tbnmud  Ci  fameux  parmi  les  Auteurs  Arabis  y  & 
dont  nous  aurons  occafion  de  parler  dans  la  fuite  (i). 

fï)  Abulfed,  Col,  focock,  8(C. 
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vtcrkcs ,  nous  nous  croyons  difpenfés  d'en  faire  rénumération.     Nous  pas-    Spct.  T. 
ferons  de-même  fous  filence  les  noms  de  tant  de  petits  endroits  obfcurs ,     Dej'crip- 
appartenant  à  ces  Tribus,  qu'on  trouve  dans  F tolomée ^  &  dont  ce  Géo- ''°".'^«^'^- 
graphe  lui-même  n'avoit  guéres  d'idée.     Nous  n'avons  garde  néanmoins  ^^^^^' 
d'omettre  quelques  Villes  &  Ports  à! Arabie  ^  célèbres  dans  les  Ecrits  des 
Hifloriens  &  des  anciens  Géographes  (a), 

N)fa  étoit  une  Ville  d'Arabie,  fituée  fur  le  bord  de  la  Mer  Rouge,  près  Vluceste- 
des  confins  de  X Egypte.  Bacchus  y  fut  élevé;  &  comme  la  Fable  lui  donne  ^arquahia 
Jupiter  pour  père,  on  l'appella  Dionyfms.  Jrga  &  Badeo ,  deux  Villes  ma-  k'^H^n-^* 
ritimcs,  fituées  au  Midi  de  Ny/a,  contenoient  dans  leur  enceinte  des  Pa-  jeyCe. 
lais,  où  les  Souverains  du  Pays  faifoient  quelquefois  leur  réfidence.  Ptolo- 
mée  parle  de  Pudni  comme  d'une  des  principales  Villes  de  X Arabie  Heurcu- 
Je.  Muja  ou  Mitza^  fameufe  par  l'Encens  &  les  Epiceries  que  des  Mar- 
chands Arabes  y  apportoient,  tfl,  fuivant  d'habiles  Géographes,  \^  Mnc- 
ha  ou.  Mokha  des  Modernes  ;  cependant  fi  nous  ofions  être  d'un  autre  avis, 
nous  dirions  qu'une  petite  Ville  nommée  Mo/^,  fituée  à  dix  lieues  de  Mok- 
ha, eft  la  Muzi  des  Anciens.  C'efl:  ce  qui  paroît  non  feulement  par  la 
grande  affinité  pour  ne  pas  dire  l'identité  de  leurs  noms  &  de  leur  fitua- 
tion  ,  mais  aulîi  parce  qu'on  y  fait  précifément  le  même  commerce  qu'on 
faifoit  autrefois  à  Muza.  Océlis  fuivant  Pline  &  Arrian ,  étoit  fituée  fur  le 
bord  du  Détroit  de  Bab-al-Mandab ,  &  fournifibit  de  l'eau  douce  aux  Mar- 
chands dans  leurs  Voyages  des  Indes,  Nous  avons  déjà  fait  mention  d'//- 
rabice  Emporium ,  &  nous  en  ferons  la  defcription  quand  nous  ferons  par- 
venus à  l'article  de  la  Ville  d'Aden ,  celle-ci  étant  probablement  la  même 
que  l'autre.  Le  Port  de  Mofcha  étoit ,  fuivant  toutes  les  apparences ,  au  mê- 
me endroit  où  fe  trouve  à-préfent  la  Ville  deMaskat ,  &  c'efl  tout  ce  que 
nous  en  pouvons  dire.  Pour  ce  qui  efl  d'Itamas  Portus ,  la  mémoire  &  la 
fituation  en  ont  été  confervées  dans  Cadhema ,  Ville  ou  Village  du  Golphe 
Perfique ,'  ou  Baye  de  Bâfra  (b). 

Avant  de  terminer  cette  Seôlion ,  nous  dirons  un  mot  de  la  Defcription     Defcrî^. 
Géographique  de  Y  Arabie^  telle  que;  la  donnent  les  Auteurs  Orientaux.  ^^on<ici  A- 
Ceux  de  ces  Auteurs  qui  fe  piquent  le  plus  d'exaflitude ,  divifent  la  Près-  ^t^lt^''^^ 
quile  en  cmq  Provmces,  ou  Royaumes,  fçavoir,  Taman^  Hejaz,  Teha- t^j^^s Odeji' 
ma,  Najd^  &  Tamama.  Cette  divifion  eft  très  -  ancienne ,  comme  il  paroît  îaux. 
par  Strabon  ;  ce  qui  n'a  rien  de  furprenant ,  les  coutumes  des  Arabes ,  & 
les    noms  de  leurs  Villes  étant  à  -  peu  -  près'  les  mêmes  depuis  plus  de 
3000  ans  (c). 

La  Province  dt  Taman^  ainfi  appellée  d'après  la  fituation  à  la  droite,  eu    Yamati. 

bien  au  midi  du  Temple  de  la  Mecque  ,   ou  d'après  ïagrèmenî  &  la  verdure 

de 

(rt)  Vide  Strab.  Pliti.  Ptol.  &c.  Roque,     Voyage   de  l'Arab,  Heur.  171 1  , 

(b)  Hcrodot.  L.  II.  &  L.  IIJ.  Diod.  Sic.  1712,  1713.    Arrian.  Ptripl.  p.  8.    Cellar: 

L.  1.  &  L.  III.    Apollodor.  Bibliothec.  L.  ubi  fiip. 

Iir.  c.  4    fefl:.  3.    extr.  pag.  159.     Eufeb.        (c)  Strab.  L.  XVI.  Golii  Not.  ad  Alfr.i- 

Prœp.   Evang.    L.  II.   c.  2.    Arrian.  Piin.  gan.  p.  79. 

Ptol.  ubi  fupr.  Gagrj.  ubi  fup.  fcft.  2.   L\ 
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Sect.  I.  de  fon  terroir,  s'étend  le  long  de  la  Mer  des  Indes  depuis  le  De'troit  de 
.  ^f^!:Jt  Bab-al'Mandab  jufqu'au  Cap  Rafalgat  ;  une  partie  de  la  Mer  Rouge  lui  fert 
nbiè*  ^  *  ^^  borne  du  côté  de  l'Occident,  comme  les  Villes  de  Najran.  de  Nagara 
'     '    ■■  MétropoUs  de  Ptolomée ,  de  Haly  ou  Haljo  fur  le  bord  de  la  Mer  d'/i/"Zo/. 
zom,  &  d'Owaw,  ou  Sohàr ,  le  font  au  Nord.     Elle  eft  fubdivifée  en  plu- 
fleurs  petites  Provinces,  commQ  Hadramaut  ^  Shihr,  Oman,  Mahra ,  &c, , 
dont  Sb'thr  efl  la  feule  qui  produife  de  l'Encens.     Le  fçavant  Mr.  Sak 
paroît  n'avoir  pas  confulté  avec  afllz  de  foin  les  Géographes  Orientaux, 
quand  il  donne  Héjaz  pour  limite  à  Taman  du  côté  du  Nord ,  &  qu'il  faic 
de  Najran  une  Province  particulière  {a). 
Prîncîpa'      Ce  Pays  a  été  fameux  {b)  de  tout  tems  par  fa  fertilité  ,  fes  richeffes,  & 
hs  Viiki    la  beauté  de  fon  Climat.  Les  principales  Villes  que  les  Anciens  y  ont  con- 
anciennes    n^iës  ,    font     I.  Mokha',   nous   n'oferions  décider  que  ce  foit  la  Miifa  ou 
^elaman.  ^^^^^^  jg  p/-^^^  ^^  Ptolomée  &  d'^rrian.  C'cfl-à-préfent  une  Ville  &  Port 
fur  la  côte  de  la  Mer  Rouge  ;  le  Commerce  qui  s'y  fait ,  eft  confidérable  : 
elle  contient  loooo  habitans,  Juif  s  ^  Arméniens  &  Mahomet  ans  ^  eft  en- 
tourée d'un  rempart  fans  fofle ,  &  a  quatre  tours  garnies  de  canon  pour 
fa  défenfe  {c).     2.  Aden,  ainfi  appellée,  fuivant  les  Arabes ,  d'après  Aden 
le  fils  de  Saba,  &  le  petit- fils  di  Abraham.    C'étoit  une  bonne  Ville  de 
Commerce  peu  éloignée  du  Détroit  de  Bab-al-Mandab.  Quelques  Sçavans 
croyent  que  c'eft  le  même  mot  quEden ,  qui  fignifie  en  Hébreu  Paradis , 
&  que  la  Ville  en  queftion  dut  fon  nom  au  Pays  délicieux  dans  lequel  elle 
-étoit  fituée.    Elle  fe  trouve  an  pied  de  plufieurs  hautes  Montagnes,  qui 
l'entourent  de  tous  côtés.  Les  Arabes  ont  bâti  5  ou  6  Forts  fur  les  fommets 
de  ces  Montagnes,  avec  des  Courtines  &  d'autres  Fortifications  un  peu 
plus  bas.    Un  bel  Aqueduc  fert  à  conauire  de  -  là  les  eaux  dans  un  grand 
canal  ou  refervoir ,   qui  fournit  de  très  bonne  eau  aux  habitans  de  la  Vil- 
le.    Golius  allègue  plufieurs  raifons,  qui  ne  font  nullement  deftituées  de 
force ,   pour  prouver  qu'Aden  eft  XArabiœ  Emporium  de  Ptolomée.     On  ne 
fçauroit  guéres  révoquer  en  doute  qu'  /Jfden  ne  foit  YAdana  d'Etienne  de  By- 
zance  (d).  3.  Saana,  la  Capitale  de  Taman,  Ville  très-ancienne,  reffembla 
beaucoup  à  Damas.   Elle  eft  fituée  dans  un  territoire  montueux  ;  ôi.  le  Ci- 
mat  y  eft  û  bon,  qu'on  y  jouît  d'un  double  Eté  ou  plutôt  d'un  Printeras 
perpétuel.    Elle  eft  environ  à  50  lieues  de  Mokha  fur  les  bords  de  ha' 
dramaut ,  &  fut,  à  ce  que  prétendent  \ts  Arabes,  nommée  02^/ d'aprèf 
fon  Fondateur  le  fils  de  Joktan  :  ils  ajoCuent  que  Sanaa  le  fils  d'Ozâl  lui 
communiqua  le  nom  qu'elle  porte  à-préfent.  Quelques  Géographes  en  font 
la  Sapher  de  Ptolomée,  comme  nous  l'avons  obfervé  ci-deltus.     Sanaa, 
vers  le  commencement  du  dernier  fiécle,  confiftoit  en  bonnes  maifons  bâ- 
ties 

(a)  La  Roque,  Voyage  de  l'Arab.  Heur.  (c)  La  Roque  ubî  fupr.    Golii  Not.  ad 

p.  121.    Golius  ubi  fup.  p.  87.    Ptol.  ubi  Ahragan.  p.  84. 

fup.  Sale's  Preirm.  Difc.  p.  2.  Qlj  Uranius  ?.pud  Step.  Byzant.  de  Urb. 

{b)  Strab.    Plin.   palT,  Dionyf.  Af.  ubî  Golius  ubi  fup.  p.  83.  La  Roque  ubi  fup. 

fupr.  Abulfed.  in  Arab. 
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ties  de  pierre,  &  étoit  à  -  peu  •  près  grande  comme  Brijîol.   Le  terrain ,  où    S-gt.  i. 
elle  eft  bâtie,  eft  pierreux;  &  de  plufieurs  Collines ,  qui  l'environnent,  ^^^^f^l^T 
il  y  en  a  une  aflcz  haute  du  côté  du  Nord.    C'efl  fur  cette  Colline  que  les  j-abie. 
arabes  ont  bâti  une  petite  Forterefle,  pour  tenir  en  refpeft  les  Monta-  ■ 

gnards  voifins,  qui  viennent  quelquefois  infulter  la  Ville.  Les  habitans 
n'ont  d'autre  eau  que  celle  qu'ils  tirent  de  leurs  Puits,  qui  font  très- pro* 
fonds.  On  y  apporte  le  Bois  de  loin ,  ce  qui  le  rend  cher.  Du  côté  de 
l'Orient ,  il  y  a  un  Château ,  flanqué  de  tours  &  de  redoutes ,  qu'on  fait 
garder  chaque  nuit  par  un  certain  nombre  de  Soldats.  Le  Roi  de  Taman 
ne  réfide  point  dans  la  Capitale,  mais  à  Muab,  Ville  bâtie  par  un  des  der- 
niers Princes  de  ce  Pays,  à  un  peu  moins  d'un  mille  de  Dhamâr  au  Sud- Eft  de 
Sanaa.  Environ  à  trois  quarts  de  mille  de  cet  endroit ,  fur  une  Colline  affez  éle- 
vée, le  Prince,  dont  nous  venons  de  faire  mention,  a  fait  bâtir  un  Pa- 
lais ,  dont  il  fe  fert  comme  d'une  délicieufe  retraite,  &  qui  porte  à  caufe 
de  cela  même  le  nom  de  Hifnalmawâheb  (a)  ,  ou  de  Château  de  Délices.  4. 
Saba  ou  Mâreb  dans  la  Province  de  Hadramaut  ^  dont  il  a  déjà  été  parlé. 
Ge  n'eft  plus  à-préfent  qu'un  Village,  éloigné  de  plus  de  trois  journées 
de  chemin  de  Sunaa  (b).  5.  Shibdm,  Dhafar,  &c.  Villes  fort  anciennes, 
ont  (c)  déjà  été  décrites.  6.  Oman  ou  Sohâr^  YOmanum  de  Ptolomée,  é- 
toit  autrefois  une  Place  très  •  marchande ,  mais  a  cefTé  d'être  telle  depuis 
plufieurs  fiécîes.  Ce  malheur  fembîe  avoir  été  caufé  par  la  proximité  d'un 
grand  rocher  nommé  Kù ,  trop  bas  pour  pouvoir  être  apperçu ,  &  contre 
lequel  plufieurs  Vaifl^eaux  fe  font  brifés.  Kh  eft  à  l'Orient  d'une  petite  Ile 
nommée  Cbarec ,  vis  -  à  -  vis  de  l'endroit  de  la  côte  où  fe  trouve  Oman ,  ôc 
fameufe,  fuivant  jîbulfeda,  par  la  quantité  de  Perles  qu'on  y  pêche.  Ja- 
cûtus  &  le  Géographe  Nubien  placent  Kh  &  Cbarec ,  qu'on  appelle  préfen- 
tement  les  Iles  de  Sohâr ,  à  fept  ou  huit  lieues  de  la  Terre  ferme  (ï Ara- 
bie; mais  les  Auteurs  ne  font  nullement  d'accord  fiir  ce  point.  Les  cha- 
leurs font  quelquefois  fi  terribles  dans  Oman,  qu'elles  ont  pafle  en  prover- 
be parmi  les  Orientaux.  La  Ville  de  Sohâr  doit  être  un  peu  plus  qu'au  24" 
de  Latitude  Septentrionale,  quoique  Ptolomée  place  fon  Omanum Emporium 
au  19°,  45'  de  cette  même  Latitude,  &  (\\xEbn  Maruph,  Mathématicien 
du  Sultan  Morad  ou  Amuraîh  IL  afllire  i\\iOmân  ouSohâr  répond  à-peu-près 
au  23°  de  Latitude  N.  Le  Leéleur  pourra  trouver  toutes  les  autres  parti- 
cularités relatives  à  cette  Ville  dans  les  Auteurs  que  nous  indiquons  (c), 

La  meilleure  partie  de  V Arabie  Hcureufe,  ou  celle  que  les  Grecs  appel-  -.P^^^''^'* 
loient  très 'hcureufe^  étoit  probablament  le  Pays  de  Tajiian  ,  donl  la  fertilité    ^^""^"'^.^ 
&  les  agrémens  font  dOs  à  fes  Montagnes.  Car  toute  cette  partie,  fituée  \q  lUrès^^e, 
long  de  la  Mer  Rouge ^  eft  un  Défert  ftérile,  qui  a,  en  plufieurs  endroits,  (/eYaman, 
julqu'à  10  à   12  lieues  de  largeur;  au -lieu  que  celle  qui  eft  entourée  de 

Mon- 

(fi)  La  Roque,  p.  232.  à  alib.  Gol.  ad    Arab. 
Alfrag.  p.  83.  84-  Sir  Henry  Middleton's        (d)  Plin.  Pcol.  ubi  fup.  G^'ogr.  Nubienf. 
journey  to  Smaa.  tSc  Phllof.  Xirafita  in  Cliin.  11.  Abulfed.  in 

ib)  Golii  Not.  ad  Alfragaiî.  p.  8(5*  87-      Arab.  Yicût.   &  Ebn.  Maruph.  apud  Gel. 

ifi)  Iviem  ibid.  p.  82.    ut  &  Abulfed.  in    ibid.  p.  78 ,  81. 
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Skct.  I.  Montagnes ,  étant  bien  arrofée,  jouît  en  quelque  forte  d'unPrintems  per- 
tiontfTl'^^^^^^*  &  outre  le  Caffé,  produ&on  particulière  de  ce  Pays,  donne  une 
rabief  quantité  prodigieufe  de  bons  Fruits,  &  en  particulier  d'excellent  Blé,  des 
■  Raifins ,  &  des  Epiceries.  Les  principales  de  ces  Montagnes  dont  les  An- 

ciens ayent  fait  mention,  étoient  Cahubathra,  Mélan,  Prionotus  ôc  Didy- 
mi:  les  noms  Jrabes  de  ces  Montagnes  n'ont  pas  été  connus  jufqu'ici  en 
Europe.  Comme  les  Grecs  &  les  Romains  ne  connoiflbient  que  très-peu  cet- 
te Région ,  il  faut  de  toute  néceffité  qu'on  convienne  que  la  Defcription 
qu'il  en  a  donnée  tfl  peu  exaèle.     Cela  étant ,  ne  pourroit-on  pas  avec 
quelque  efpéce  de  droit  fuppofer ,  que  la  Rivière  connue  à  -  préfent  fous 
le  nom  de  Falj^  qui  fe  décharge  dans  la  Baye  de  Bnfra,  tfl  le  Prion  de 
Ptolomée  ;  &  que  la  Ville  moderne  de  Masfa  efl  la  Mœphath  de  ce  même 
Géographe,  (Ituée  environ  o°.  3o\  au  Nord  de  la  fource  de  cette  Riviè- 
re.    Cependant  nous  avouons  que  le  Prion  pourroit  fort  bien  auffi  être 
YOmdn^  qui  fe  jette  dans  la  Mer  des  Indes  à  Sûr^  environ  o".  40''  au  N, 
de  Maskat ,  probablement  le  Mofcha  port  us  de  Ptdomée.    On  ne  trouve  au- 
cune autre  Rivière  confidérab'e  dans  le  Pays  de  ICaman  ;  ce  qui  n'efl  pas 
étonnant,  puifque  les   eaux,  qui  en  certains  tems  de  l'année  defcendans 
àes  Montagnes,    arrivent  rarement  à  la  Mer,  parce  qu'elles  fe  perdent 
dans  les  fables  brulans  de  cette  côte  (à). 
Héjaz.a-     HéjaZf  Province  ainfi  nommée,  à  caufe  qu'elle  fépsire  Najd  de  Teba- 
vec  fes      jfia  ^  ou  parce  qu'elle  fe  trouve  entourée  de  Montagnes ,   eft  bornée  ail 
|rmcipa;e^  Midi  par  les  Pays  de  Tâman  &  de  Tehàma-,k  l'Occident  par  la  Mer  d'yf/- 
Kolzom  ;  au  Nord  par  les  Déferts  de  Sham  ou  de  la  Syrie ,  &  à  l'Orient 
par  la  Province  de  Najd  (b).     Héjaz  eft  fameufe  par  fes  deux  principales 
Villes  de  Mecque  &  Médine ,  dont  l'une  eft  célèbre  par  fon  Temple ,  & 
pour  avoir  été  la  Ville  natale  de  Mahomet-,  &  l'autre  pour  être  le  lieu  oiî 
ce  Prophète  pafTa  les  dernières  années  de  fa  vie ,  &  où  il  a  été  enterré. 
Le  terroir  de  Héjaz,  auflî-bien  que  celui  de  Najd ,  Tehama,  &  Taînama, 
eft  bien  plus  ftérile  que  celui  de  Tamm  :  la  plus  grande  partie  de  leurs  ter- 
ritoires étant  couverte  de  fables  arides ,  quoiqu'il  y  ait  par-ci  par-là  quel- 
ques endroits  fertiles.    Les  principales  Villes  de  Héjaz ,  qui  méritent  qu'on 
en  faife  mention  à  caufe  de  leur  antiquité,  font:  i.  Mecca,  appellèe  quel- 
quefois Bccca,   mots  fynonymes  qui  fîgnifient  un  lieu  de  grand  concours. 
Cette  Ville,  qui  furement  doit  être  confidérée  comme  une  des  plus  an- 
ciennes de  la  Terre ,  eft  fuivant  quelques  Auteurs  la  Méfa  ou  Mesha  de 
l'Ecriture,  &  doit  fon  nom  à  un  des  fils  (ïl/maël.  Elle  eft  fîtuée  dans  une 
Vallée  ftérile ,  entourée  de  tous  côtés  de  Montagnes  fous  la  même  paral- 
lèle que  la  Macoraba  de  Ptolomée ,  &  fe  trouve  à  40  milles  (X Arabie  de  la 
Mer  d"^/  Kolzom.  La  longueur  de  la  Mecque ,  depuis  Maalah  jufqa'à  Mas- 
■phalah ,  eft  de  .deux  milles  ;  &  fa  largeur ,  depuis  le  pied  du  Mont  y^jyad 

juf- 

(û)  La  Roque  Voy.  de  l'Arab.  Heur.  p.        (b)  Goi.  ad  Àlfragan.  p.  98.  AbuIfeJ.  in 
121,  123,  153.  Ptoi.  Sirab.  Flin.  ubi  fop.    Arab,  p.  5. 
Abulfe<il.  in  Arab. 
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juHju'au  fommet  d'un  autre  Mont  appelle  Koaïkaan,  d'environ  un  mille.    Scct.  I. 
La  Ville  elt  fituée  au  milieu  de  cet  el'pace ,  &  les  maifons  en  font  bâties  .  Deforip- 
de  pierres  taillées  dans  les  Montagnes  voifînes.  Les  Auteurs  y:^;^^^^  difent,  j^J^jg^     ' 
que  près  d'une  Chapelle,  oulMaifon  Sainte,  (c'tfl  le  nom  qu'on  y  donne  ..    '      , 
en  Arabie)  au  centre  d"//l'Hharam,  ou  grand  Temple,  appelle  ici  'Jî-Caa- 
bah,  il  y  a  une  pierre  blanche  qui  a  fervi  de  fépulcre  à  ïfma'él;  &  qu"-^/- 
Caabah  fut  d'abord  bâti  de  pierre  par  Adam,  mais  détruit  par  le  Déluge, 
lis  ajoutent  que  Dieu  ordonna  à  Abraham  &  à  Ifma'èl  de  rebâtir  cet  Edi- 
fice facré  ;  ce  qu'ils  firent ,  couvrant  le  Temple  de  branches  d'Olivier , 
&  employant  des  troncs  de  Palmier  pour  en  faire  des  Colomnes.    Comme 
il  n'y  a  point  de  Sources  à  la  Mecque,  au- moins  aucune  dont  l'eau  ne  foit 
amére ,  à  l'exception  du  Puits  de  Zemzem ,  dont  l'eau ,  quoique  de  beau- 
coup la  meilleure  ,   eft  pourtant  fomache,  &  rend  malades  .ceux  qui  en 
boivent  à  Ja  longue ,  les  habitans  font  ufage  d'eau  de  pluye ,  qu'ils  ralTem- 
blent  dans  des  Citernes.    Mais  comme  ils  n'en  ont  pas  allez  par  ce  mo- 
3'en ,  on  a  fait  plufieurs  tentatives  pour  en  faire  venir  d'ailleurs  par  le  mo- 
yen de  quelques  Aqueducs.    Di\  tems  de  Mahomet ,   Zoba'ir,   un  des  prin- 
cipaux de  la  Tribu  de  Koreish ,  entreprit  à  grands  fraîx  de  faire  venir  de 
Teau  du  Mont  Arafat,  mais  fans  fuccès;:    cependant  cet  ouvrage  a  réusfi 
il  y  a  quelques  années ,  ayant  été  commencé  aux  dépens  de  l'Empereur  So» 
limân.    Mais  bien  des  années  avant  le  tems  de  ce  Prince ,  un  autre  Aque- 
duc avoit  été  fini  par  ordre  du  Caliphe  Al  Moktader  Ahhajida.    Nonobftant 
la  flérilité  du  terroir  près  de  la  Mecque  (flérilité  fi  prodigieufe  qu'on  n'y 
trouve  pas  même  des  fruits  communs  dans  les  Déferts)  un  Voyageur  n'eft 
pas  plutôt  forti  du  territoire  de  cette  Ville,  qu'il  trouve  de  tous  côtés  des 
Sources  ,    des  Jardins  ,   &  des  Terres  labourées.    Le  Prince  ou  Shcrîf 
de  la  Mecque  a  un  beau  jardin  à  fon  Château  de  Marhaa  ,    environ  à 
trois  milles  à  l'Oueft:  de  cette    Ville.     Ce  Prince  defcend  en  Ligne  di- 
recte d'Hashemy  Bifayeul  de  Mahomet  ,   qui,    étant  le  Chef  de  fa  Tri- 
bu ,  ordonna  qu'il  y  auroit  chaque  année  deux  Caravanes,  l'une  en  E- 
té,    &  l'autre  en  Hiver  ,  qui  fe  rendroient  dans  des  Pays  étrangers  , 
pour  en  remporter  des  vivres  à  fes   compatriotes ,,   les  habitans  de  la 
Mecque  n'ayant  de  leur  cru ,  ni  blé ,  ni  aucune  forte  de  grain.    La  Contrée 
d'alentour  leur  fournit  des  dattes  en  abondance  ;  <&  ils  tirent  leurs  grappes 
de  raifin  de  Tayef,  qui  ell  environ  à  60  milles  de  la  Mecque.  Les  citoyens 
de  cette  dernière  Ville  font  généralement  parlant  fort  riches ,  le  nombre 
infini  de  pèlerins  que  la  dévotion  attire  annuellement  leur  payant  en  quel- 
que forte  un  Tribut  confidérable  par  la  néceffité  où  ils  fe  trouvent  de  fe 
pourvoir  de  tout  chez  eux.    ils  ont  aufii  quantité  de  bétail ,  &  particuliè- 
rement de  chameaux,  cependant  le  petit  Peuple  a  beaucoup  de  peine  à 
vivre  dans  un  endroit  où  le  nécelfaire  efl:  extrêmement  cher.     Les  Trou- 
pes du  Shérif  de  la  Mecque  ne  confillent  que  dans  un  .Corps  d'Infanterie , 
que  les  Arabes  appellent  'Aî-Harrabah,  c'e(t-à-dire,  les  Archers  ou  Gejis  de 
Trait.  Nous  ne  devons  pas  oublier  d'obferver,  que  Safa  Ôc  Marwah  étoient 
deux  endroits  dans  la  Mecque,  où  les  Idoles  Jfath  &  Naydah  étoient  pla- 
Tome  XIL  T  1 1  cées 
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Sect.  I.  cées  avant  le  tems  de  Mahomet,    Pour  ce  qui  eft  du  Temple  de  la  Mecque^. 

w^?À  ^  ^^^  '^  prétendue  fàinteté  du  lieu  où  il  fe  trouve ,  nous  en  parlerons  dans 
rabie,*      l'Hifloire  moderne  des  Arabes»     Qiielques  Auteurs  prétendent ,  que  la  par- 
'       tie  intérieure  de  la  Mecque  portoit  feule  le  nom  de  Becca ,  à  caufe  qu'elle 
étoit  extrêmement  peuplée  d'habitans ,  ce  qui  efl:  le  fens  de  ce  mot  ;  d'autres 
croyent  que  Mecca  efl  le  nom  de  la  Ville  ,&  iî^cca  celui  du  Temple;  enfin  , 
d'autres  font  de  fentiment  que  Becca  z  été  changé  en  Mecca ,  comme  Bal» 
bee  en  Malbec ,  Banbe  en  Manbe ,  âic.  &  cette  opinion  nous  paroît  la  plus 
probable.    Il  faut  diilinguer  entre  VHaram  de  la  Mecque ,  confidéré  com- 
me le  territoire  du  Shérif  y  &  qui  s'étend  à  quelques  milles  hors  de  la  Ville,. 
&  le  Temple  magnifique  qui  porte  le  même  nom ,  &  qui  a  370  coudées 
de  longueur  ,  315  de  largeur,  &  434  colomnes  qui  le  foutiennent  (a). 
Les  Arabes  ont  une  tradition,  fuivant  laquelle  Ifmaël  &  fa  mère  Hagar 
fixèrent  leur  demeure  en  cet  endroit .  ce  qui  femble  avoir  rendu  la  Mecque 
vénérable  même  avant  le  fiécle  de  Mahomet,  Ils  racontent  auiîi ,  que  Zem^ 
zem  ell  le  puits  près  duquel  Hagar  s'alîît  avec  fon  fils,  &  où  un  Ange  lui 
apparut.  Abulféda  place  la  Ville,  dont  nous  parlons,  dans  le  67*  31'  de  long, 
&  dans  le  21°  20'  de  lat.  feptentrionale.     Qiielques  Auteurs  Orientaux 
affurent  qu'elle  a  été  bâtie  par  Abraham,  mais  d'autres,  avec  plus  de  vrai- 
femblance,  prétendent  qu'un  des  fils  à' Ifmaël  en  fut  le  fondateur.    Il  ne 
fuit  nullement  de  ce  que  Moyfe  fait  mention  de  Mesha  comme  habitée  par 
les  defcendans  de  Joktm ,  que  la  Mecque  a  été  bâtie  avant  le  tems  d'Ifmaëlf 
fuppofant  que  ces  deux  noms  défignent  une  feule  &  même  place,  puisque 
cet  Hirtorien  Sacré  déflgne  les  Villes  en  plus  d'un  endroit  par  les  noms 
qu'elles  portoient  de  fon  tems ,  comme  il  nous  feroit  facile  de  le  prouver 
s'il  le  falloit  (b).    2.  Médine ,  qui  jufqu'au  tems  où  Mahomet  s'y  retira  s'ap- 
pelîoit  Yathreb,  efl  une  Ville  fituée  dans  une  plaine,  entourée  d'une  mu- 
raille de  briques,  &  éloignée  d'environ  un  demi-degré  de  la  côte  de  la. 
Mer  Rouge.    Abuféda  dit  qu'un  de  fes  anciens  noms  étoit  Taibah ,  mot 
qui  fignifie  Sain ,  par  allufion  à  la  pureté  de  l'air  qu'on  y  refpire.    Elle  efl 
à  moitié  aufli  grande  que  la  Mecque  &  à  10  journées  de  chemin  de  cette 
Ville.     Il  croît  dans  divers  endroits  de  fon  Territoire  des  Palmiers ,    des 
i\rbres  Fruitiers  ,    &    plufieurs   fortes  de   Plantes.     Aux   environs  des 
Montagnes  (ÏAir  6c  d'Ohud,  dont  la  première  efl  à  deux  lieues  au  midi, 
&  l'autre  autant   au  nord,   de  Médine ^  le  Pays  abonde  en  Dattes.    Le 
nom  de  Tathreb  efl  dérivé  du  Chef  de  la  Tribu  qui  y  fixa  le  premier  fa 

demeu- 

(a)  II.  Saadîas  in  Verfion.  Arab.  Pentat.  Schult.  in  Ind.  Géographie,  ad  Vit,  Saladin. 

Abraham  Zachut.  in  Sefer  luchaGn ,   135.  fub  voc.  Manbefiun,  &  Mecca.    Sharifal  E- 

Gen.  X,  30.   XXV.   15.    Pitt's  account  of  drifi  apud  Gagn.  in  Not.  ad  Abulfed,  Arab. 

the  Religion  and  Manners  of  the  Mobamme-  p.  29,  30.  ut  ipfe  Abulfed.  ibid.   VU.  etiain 

Hans,  p.  96,  107.  Golii  Notre  ad  Alfragan.  Adr.  Reland.  Lib.  de  îlelig.  Mohammed.  & 

p.  82,  98,  çç.  Sharifal  Edrifi  apud  Pocock.  efïig.  Caatcc  cum  Templ.  ei  circurad.  ibid. 
in  Not.  ad  Specim.  Jîift.  Arab.  p.  122,  124*        (b)  Golii  Notre  ad  Alfragan.  p.  99-    Geu. 

125.  yt  &  ipfe  Pocock.  ibid.  p,  51-  Algiaw-  X.  &  XXXI.  Abulf^id.  Alb.  Schult,  ubi  fupr. 
Jiary  apud  Abulfed.  in  Arab,  p.  40.    Aitv 
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demeure,  &  que  les  jîrahes  difent  avoir  e'té  l'arriére-petit-fils  à'Aram.   Go-  Sccr.l. 
Ims  en  fait  la  'i«;f«/jr/r«  d'Etienne  de  Byzancc ,  &  la  Axôptir-sm  de  Ptolomée.  Ma-  pefcrip, 
homet  y  efl  enterré  dans  un  magnifique  Tombeau,  couvert  d'un  dôme,  &  ^'<'/».''f''A« 
placé  tout  attenant  le  côté  oriental  du  grand  Temple,  qu'  eft  bâti  au  cen-      "^' 
tre  de  la  Ville.    Sa  fituation  n'a  pas  été  exaétement  déterminée,  quelques 
Auteurs  lui  (donnant  67'.  30-',  &  d'autres  65"-  20''  de  Longitude  ,  &  24*. 
ou  25°.  de  Latitude  Septentrionale.     Mr.  Sale,  fi  exa6l  d'ailleurs,  s'eft 
trompé,  quand  il  ne  met  le  Mont  ThaMr  qu'à  deux  lieues  de  Médine,  cet- 
te Montagne  étant  dans  le  voifinage  de  la  Mecque.    Les  Mahomet an^  ap- 
pellent Médine  par  excellence  la  Ville  du  Prophète ,  à  caufe  du  bon  accueil 
que  Mahomet  y  reçut ,  comme  nous  aurons  occafion  de  le  dire  plus  au  long 
dans  la  fuite  {a).     3.  Tlmîfa,  ou  Taifa,  efl:  à  60  milles  de  la  Mecque  du 
côté  de  l'Orient  ;  derrière  le  Mont  Gazwan ,  le  froid  y  elt  plus  vif  qu'eu 
aucun  autre  endroit  de  la  Province  de  Hejaz ,  mais  l'air  en  revanche  plus 
fain.    Son  premier  Fondateur  la  nomma  Vegja,     Les  Turcs  l'appellent  la 
Région  d'^/  Abâas ,  d'après  l'oncle  de  Mahomet  qui  y  fixa  fon  fcjour.     Le 
mot  de  Taifa  fait  allufion  à  la  muraille  dont  cette  Ville  efl  environnée  ;  fa 
Latitude  efl  21°.  20'  N.  (b).  4.  Gjudda  ou  jfodda ,  Port  &  Ville  maritime, 
le  boulevard  de  la  Mecque ,  eft  furement  une  Place  très  -  ancienne ,  quoique 
les  Auteurs  Grecs  ou  Romains  en  ayent  rarement  fait  mention.     La  Ville 
d'Jiddbf  fur  les  confins  de  VAhaJJle^  efl  fituée  fur  la  rive  oppofée;  <Sc 
■c'efl-là  que  les  Mahométans  Africains  s'embarquent  pour  fe  rendre  à  la  MeC' 
que.    Sa  Latitude  efl  21".  45'  N.  {c).     5.  Tanh,  ou  'AlTanbOy  efl  fture- 
ment  la  Tambia  de  Ptolomée ,  &  pas  loin  de  Médine ,  ou ,  comme  les  Ara- 
ks  l'appellent  proprement ,  Al  Madînah.   Abulfeda  en  fait  une  petite  Ville, 
éc  cite  Ebn-Said,  comme  affirmant  qu'aux  environs  de  cette  Place  il  y  a 
un  Château  &  plufîeurs  Fontaines.     Le  Port  efl  environ  à  une  journée  de 
chemin  de  la  grand'  route  qui  va  à  'Al-Madînah.     Un  peu  à  l'Orient  de 
ICanbo  fe  trouve  le  Mont  Radivâ,  environ  à  fept  journées  de  chemin  de 
Médine.    Ce  Mont  fournit  des  pierres  à  aiguifer  à  grand  nombre  de  Pays. 
Tout  leDiflriiSl  de  Tanbo  abonde  en  Palmiers,  en  Kau  douce,  en  B!é,&c. 
&  a  été  habité  par  les  Hhafanites ,  qui  vivoient  à  la  manière  des  anciens 
Arabes  Sceniîœ ,  &  leur  reffembloient  prefque  à  lous  égards.  Ebn  Hhawkal 
obferve  que  les  Hhafanites  &  les  Giafarites,  dont  les  Territoires  étoient 
contigus,  s'entre- afifoiblirent  fi  fort  par  de  fanglantes  guerres,  que  leurs 
Pays  devinrent  la  proye  du  Roi  de  Taman  (d).     6.  Madian ,  la  Modiana 

de 
fupr.  Vid.  ctiain  Cl.  Gagn.  Not.  ad  AbJl- 
ft'd.  Arab.  p.  3r.  &  Sal.  prelim.  difc.  p.  S- 
{b)  Goliiis  ubi  fupr.  p.  99 ,  100.  Sharif 
al  Edrifi  Clira.  2.  Par.  s-  Atwal  ,  Rafm, 
Ulugh  Ikig  apud  Abulfed.  ubi  fupr. 

(c)  Golius,  Sharif  al  Edrifi  ubi  fupr.  At* 
wal,  Kanun,  Rafui  apud  Abulfed.  ibid. 

(d)  Ebn  Said  &  Ebn  Hhawkal  apud  Abul- 
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Sect.  I.  de  Ptolomée,  &  la  Midian  ou  Madîan  de  l'Ecriture ,  eft  une  Ville  de  HéjaZf 
tion(7fk  ^"^^^  à-préfent  prefque  un  monceau  de  ruines.  Elle  efl:  fituée  fur  la  cô- 
rabie.  ^^  Orientale  de  la  Mer  d'Àl-Koîzom  ,  à  une  petite  diflance  du  Golphe 
P»  à'Ailah.    Les  Arabes  ont  plufieurs  Traditions  concernant  cette  Place ,  fça- 

voir ,  QLi'elle  doit  Ton  nom  à  la  Tribu  de  Madian ,  qui  la  fonda  &  y  fit  fa 
demeure;  que  Sboaïb,  le  fils  de  Mikail,  le  fils  de  Tashar  ,\e  fils  de  Madian^ 
de  cette  Tribu ,  étoit  le  beau-pere  de  Moyfe ,  appelle  dans  l'Ecriture  Reiieî, 
ou  Regucl,  &  Jéîbro;  6c  que  le  Puits  d'où  Moyfe  tira  l'eau  pour  abreuver 
les  troupeaux  de  Jéthro ,  fubfifloit  encore  dans  le  tems  qu' AhuJfeda  écrivit 
fa  Defcription  Géographique  d'Arabie.     La  plupart  des  Auteurs  convien- 
nent que  les  Madianites  doivent  être  confidcrés  comme  les  defcendans  d'//- 
Iraham  par  Kéturah ,  qui  fe  mêlèrent  dans  la  fuite  avec  les  IJmaélites  ;  à 
caufe  que  M^yfe  appelle  les  Marchands  qui  vendirent  Jojeph   à   Poîiphar  , 
dans  un  endroit  Jfmaélites,  &  dans  un  autre  Madianites.     L'Hiflorien  Sa- 
cré repréfente  Jéthro  comme  le  Prêtre  &  le  Prince  de  Madian.  Ptolom.'e  af- 
firme que  la  Latitude  de  Modiana  eft  27°.  25'   N.  ce  qui  répond  à  peu 
près  à  la  Latitude  aflîgnée  par  Ebn  Said,  fçavoir  27".  50-.  N.  quoique 
d'autres  Ecrivains  Orientaux  la  placent  dans  {a)  29".  00"  N.     7.  Hejr  ou 
'Al-Hheg'r,  dans  28°.  30'.  N.     Suivant  'Ebn,  Hbawkal  étoit  le  féjour  de 
la  Tribu  de  Thamud ,  les  Thamydeni  des  Anciens.    Il  paroît  clairement  par- 
là  que  Hejr  eft  YEgra  ou  YAgra  de  Pline ,  puifque  cet  Auteur  place  les  Tha>- 
mydeni  dans  le  voifi.nage  de  cette  Ville.     Comme  Ptohmée  n'efl:  rien  moins 
qu'exaél  dans  fa  manière  de  déterminer  la  Longitude  &  la  Latitude  des 
Lieux ,  fa  Ncgra  pourroit  fort  bien  être  VEgra  de  Pline  &  la  Hejr  des  Mo- 
dernes ,  la  Latitude  de  la  première  de  cei  Villes  ne  différant  que  de  deux 
degrés  de  celle  de  l'autre.    'Al-Hheg'r  eft  au  milieu  d'une  chaîne  de  Mon- 
tagnes, dont  on  fuppofe  que  les  Amalékites  ^  ou  leurs  Ancêtres  les  Adites^ 
les  Iramites,  les  Thamudites ,   &c.  ont  tiré  les  pierres  qui  ont  fervi  à  la 
conftrudlion  de  leurs  maifons.     Mais  nous  ne  fçaurions  adopter  cette  no- 
tion ,  qui  n'eft  prefque  uniquement  fondée  que  fur  l'autorité  de  YAlcoran^ 
"^Ebn  Hhawhl  appelle  cette  chaîne  de  Montagnes  'Al-Atbaleb,  c'eft-àdire, 
ks  Fragmens  de  pierres  {b). 
Téhama.      î'^^^^^j  ou  Tcbama ,  eftaine  petite  Province,  dont  les  limites  n'ont  pas 
*  été  aflcz  bien  déterminées  par  les  Geograph-es  Arabes ,  qui  l'ont  fouvenc 
confondue  avec  la  Province  de  Taman  ou  avec  celle  de  Héjaz.     Tébamay 
fuivant  G'olius^  dérive  ce  nom  de  fon  terroir  fablonneux,  comme  elle  tire 

fon 

(a)  Ptol.  in  Arab.     Golii  Notne  ad  Alfra-  fupr.  Seft.  6. 
gan.   p.    143.  14+'     Abulfed.  &  Ebn  Said        (b)  Ebn  Hhawkaî  apud  Abulfed.  ubi  fùpr. 

ubi  fupr.    Sharif  al  Edrifi  Cliin.  JII.  Par.  5.  p.  43.,  Golii  Notae  ad  Alfragan.  p.  96.  Ptoi. 

p.  109.     Al   Beidawi ,   Tarikh  Montakhab.  in  Arab.  Steph.  Byzant.  de  Urb.     Plin.  L. 

Gei).   XXV.   2.    XXIX.    I.    XXXVil.   36.  VI.  c.  28.  Abulfed.  ubi  fupr.  Sharif  al  EdriQ 

Exod.  II.  18    III.  I.    Vide  etiam  D'Her-  apud  Bochart.  Phul.  L.  I.   c.  44.    Pocock. 

belot.  Bibl.  Orient.  Art.  Schoaib.  Prid.  Vie  in  Not.  ad  Spec.    Hift.  Arab.  p.  37.    Alb. 

de  Mahom.  p.  24-  &  alib.    Sbalshel  Lakkab.  Schult.  in  Ind.  Géographie,   ad    Vit.  Salad. 

p.  12.    Deut.  XXV.  13,,  14.    Sal.  in  Not-  fub  voc.  Errak'mum.    Vide   etiam  M-Kan 

ad  A.-Kor.  Sur.  Vil.  p.  126.  &  Gagn.  ubi  Sur.  LXXXIX.  ver.  9. 
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fon  autre  nom,  fçavoir  Gaur ,   de  fa  fituation  bafle.     Elle  efb  bornée  à  Sect. I. 
l'Occident  par  la  Mer  Rouge  ,  &  des  trois  autres  côtés  par  les  Provinces  de  pejcrip- 
Héjâz  &  de  Taman ,  qui  s'étendent  prefque  depuis  la  Mecque  jufqu'à  y^^^n.  ^"".''^''■^* 
yibulfcda  fait  mention  de  plufieurs  Villes  comme  fituées  dans  cette  Provin-     . 
ce,  qui  doivent  avoir  été  très- anciennes,  mais  inconnues  tant  aux  Grecs 
qu'aux  Romains.     La  Tamna  de  Plive,  &  la  Thumna  de  Ptolomée ,  à  en  ju- 
ger par  la  Latitude  de  17°.  15'.  N.  qu'il  lui  aflîgne,  pourroit  fort  bien 
avoir  été  la  même  Ville  que  Tchama  (a). 

Comme  les  Nabathécns  pofTédoient  la  meilleure  partie  de  la  Province  de 
Héjâz ,  contigue  à  celle  de  Tiharna ,  les  Thimanei  de  Pline ,  voifms  des  Na- 
bathécns^ font  furement  les  Arabes  de  Tiharna, 

La  Province  de  Najcl^  mot  qui  fignifîe  un  Pays  élevé ,  efl  entre  les  Pro-   NajU 
vinces  de  Tamama ,  de  Taman ,  &  de  Héjâz ,  &  efl  bornée  à  l'Orient  par  17- 
râk.  Il  y  a  une  oppofition  mar  ]uée  entre  Najd  <&  Téhama ,  comme  cela  paroît 
par  la  fignification  de  leurs  noms,  quoiqu'il  y  ait  dans  cette  dernière Prc^ 
vince  plus  d'une  chaîne  de  Montagnes  (h). 

Tamama,  appellée  auffi  Jnid,  à  caufe  de  fa  fituation  oblique  relative-  Yamama. 
ment  à  Taman,  eft  entourée  par  Najd,  Tchama,  Bahrein^  Omân^  Shïhr^ 
Hadramautj  Ôc  Saha,  La  Capitale  en  eft  Tamâma,  qui  donna  fon  nom  à 
la  Province,  <&  qui  s'appelloit  anciennement  JaiJô,  ou  GJauva.  Elle  eft 
4.  degrés  à  l'Orient  de  la  Mecque ,  &  a  été  nommée ,  fuivant  GoHus ,  d'a- 
près la  nièce  de  Ta/m ,  que  l'éclat  perçant  de  fes  yeux  a  rendue  fi  fameufe 
parmi  les  arabes,  qu'un  de  leurs  proverbes  étoit,  une  vue  plus  perçante  que 
celle  de  Y  AUX  }i  A.  Cette  Dame  gouvernoit  la  Province  de  Tumama,  ce 
qui  contribua  à  rendre  remarquable  la  qualité  en  queftion.  Cependant 
quelques  Auteurs  rapportent,  qu'il  y  avoit  dans  cette  Province  une  Riviè- 
re, ou  Fontaine,  appellée  Tamama,  &  que  c'eft  de-là  que  ce  nom  efi:  ve- 
nu à  la  Province.  Le  faux  Prophète  Mofeilama ,  compétiteur  de  Maho* 
met ,  rendit  cette  Place  fameufe  par  le  féjour  qu'il  y  fit  j  mais  ayant  été 
vaincu  &  tué ,  Tamama  fe  fournit  à  Abuhecr  (c). 

Quoique  les  Géographes  Orientaux,  qui  fe  piquent  le  plus  d'exa6litude,  Bahreirr.. 
placent  Bahrein  dans  YUrâk,,  nous  ne  laifierons  point  d'en  donner  ici  une 
courte  defcription.  Bahrein ,  en  prenant  ce  mot  dans  le  fens  le  plus  éten- 
du ,  défigne  cette  étendue  de  côte  maritime  qui  eft  entre  Bâfra  &  les 
limites  lej  pJus  reculées  d'Omdn ,  à  laquelle  lés  Arabes  ont  donné  le  nom 
de  Bahrein,  c'eft  à  dire,  du  Pays  de  deux  Mers ,  parce  qu'il  joint  le  Gol- 
phePcrfique  avec  la  Mer  des  Jndes.  Dans  un  fens  plus  borné,  il  eft  appliqué 
à  deux  Iles  du  Golphe  Perfique,  fituées  dans  le  26°  ^o'  de  latitude  N.  en- 
viron à  une  lieuë  d"Al-  Kâîifûtuée  fur  ce  même  Golphe.  Une  de  ces  Iles 
femble  être  VIcharia  de  Ptolomée ,  &  VIchara  de  Sîrabon.  Comme  Julfdr  y 
&  les  autres  principales  Villes  de  la  Province  de  Bahrein ,  ont  été  bâties 

cpfès 

(a)  Golius  ubi  fupr.  p.  95.    Sharif  al  E-    Arab.  pafT. 
cîrifi  Clim.  U.  Par.  5.  Plln.  L.  Vl.c.28.  Ptol.        (c)  Golii  Nota»  ad  Alfragan.  p.  95.  Sharif 
«bifupr.  "  al  Edrifi  Clim.  II.  Par.  0.    Georg.  Eimacint 

ib)  Golms  uW  fapr.  p.  94.    Abulfed.   in    Hift.  Sar.  L.  I.  c  2. 

Ttt  3 
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Sect.  I.  après  la  mort  de  Mahomet ,  nous  parlerons  dans  notre  Hiftoire  moderne 
pej'crip.   d'/IraHe  (a). 

r^bif  ^*      ^^^^  ^^  "^"^  ^^  des  Iles  à'^nus,  de  Timagénes,  de  Zyganay  &  de  plu- 

Il-J fleurs  autres ,  tant  dans  le  Golphe  à' Arabie,  que  dans*  celui  de  Perfe,  Aont 

Iles jurla  Diodore  de  Siciky  Strabon,  Ptolomée  ^  Mlien  ,  &c.  font  l'énumération  com- 
pte ^' Ara-  me  appartenant  à  \' Arabie ,  elles  ne  méritent  guéres  qu'on  en  parle.  Mais 
^^'^'  il  eft  nëceir.iire  d'obferver ,  que ,  fuivant  nous ,  l'Ile  de  Socratc ,  dont  Pfo- 

lomée  fait  mention ,  doit  être  regardée  comme  la  même  que  la  Socotra  des 
Modernes.  A- la- vérité  ce  Géographe  place  la  première  de  ces  Iles  2  oa 
3  degrés  plus  au  Nord  que  la  dernière  ne  l'eft  réellement.  Mais  fon  in* 
oxaèlitude,  &  le  peu  de  connoiflance  que  \QsGrecs  ôc  les  Romains  avoient 
de  Y  Arabie  Heureufe  ^  fuffifent  pour  rendre  raifon  d'une  pareille  différence. 
Au-refle  l'affinité  des  noms  de  Socrate  &  Socotra  nous  paroit  former  un 
puifTant  argument  en  faveur  de  la  conjeèlure  que  nous  venons  de  propo- 
fer.  C'efl  par  cette  obfervation  que  mous  terminerons  notre  Defcription 
à' Arabie  {b% 

SECTION        IL 

Antiquité  y  Gouvernement,  Loîx ,  Religion,  Langage,  Arts  ^  Sciences , 
Mœurs  y  Manière  de  vivre  ^c.  des  ARAB  ES. 

SccT.  lî.  ï*  Es  defcendans  de  Vusb  formèrent  un  Royaume  dans  cette  partie  de  VA* 

*-^  rabie  Pétrée  qui  confine  à  l'Egypte ,  &  qui  s'étend  le  long  de  la  côie 

wvdefdes-  o^'i^ntale  de  la  Mer  Rouge  vers  les  frontières  de  la  Palejîine  &  de  Y  Arabie 

cenians  ds^^^^^^^fii  ^ès  lês  premiers  tems,  comme  nous  l'avons  vu  dans  l'Hifloire 

Cush  j'«r«.  des  Ethiopiens.     Ses  fils  Séba  ou  Saba,  Sabth^,  Regma  ou  Raam-ih ,  Sabte- 

blijfent  en  cha ,  &  fes  petits-fils  Shéb^  &  Dedan  s'établirent   dans  Y  Arabie  Pleureufe, 

Arabie.     ^  j^j^^  Y  Arabie  Déferte ,  comme  il  paroît  par  les  Villes  de  Sabota  ,  Rhega- 

na^  Rhegama^  ou  Rhegma^  Saba,  Saue,  Saptha.  ou  Septah,  Ded.m,  Ôc  le 

Pays  des  Sabœi ,  dont  la  Capitale  étoit  la  grande  Ville  de  Saba.  Toutes  ces 

Villes  ont  des  noms  approchans  de  ceux  des  premiers  habitans  de  ces  deux 

Pro- 

(a)  Golîus  ubi  fupr.  p,  96.  Ptol.  ubi  fupr.    Gol.  ibid.  p.  78,  8r. 
Strab.  L  XVL^IiaadeAnimal.  L.XI.  c.y.        (&)  Diod.    Sic.   L.  III.    Strab.   Ptol.   & 
Sh;irif  al  EJrifi,  Yacût,  &  Abuifed.  apud    Milan,  ubi  fupr. 

*  Hérodote,  Polybe,  Strahon,  Pbîlqjlrate,  Pline,  SoHn,  i"t  plufîeurs  autres  tiouj  appren- 
nent que  les  Anciens  donnoient  fréquemment  le  nom  de  Mer  Erythrée  au  Golphe  de  Perfe, 
Le  fçavan":  Prideaux  affirme,  quoiqu'aOez  à  la  légère,  que  ce  Golphe  étoit  la  vraye  MsrRou* 
ge  des  Anciens;  parce  que,  fuirant  Pline,  les  Golphes  d'Arabie  &  de  Perfs  étoient  deuJC 
branches  de  cette  Mer.  Il  paroît  auffi  s'être  trompé,  quand  il  dit  que  tout  le  Golphe 
j^ralnque  étok  le  2 vn  Souph  dus  Hébreux,  puifqu'il  efl  plus  que  probable  que  le  Golphe 
Hiroopoliiain  a  écé  le  feul  appelle  ainfi  par  ce  Peuple  (ij. 

(i)  Herodot.  L.  I.  c.  iso.  ?x  L.  17.  c.  37.  Sftab.  L.  XVI.  Polyb.  L.  V.  Phlloftrar.  Vît.  Apollon; 
L.  ur.  c.  fo.  p.  135.  Md.  L.  III.  c.  8.  Plin  L.  VI.  c.  23,2(5.  Solin.  c.  5$.  Dionyf.  Af.  v,  lU*. 
IlLYmi,  Hdl.  Aniiiul.  L,  XVI,  c.  i+,    Pi:dea„\-  Se  Shaw  ubi  fupr. 
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Provinces  ou  Royaumes.  Cependant  il  nous  paroît  plus  probable,  pour  Sect.  II. 
des  raifons  déjà  alléguées ,  que  le  gros  des  Cushites  alla  s'établir  ailleurs,  -^^^''^'-f^» 
Une  nouvelle  preuve  de  cela  eft,  que  les  Ecrivains  Orientaux  ne  font  près-  Jent^iTx 
que  aucune  mention  d'eux  {a).  Religion,' 

Pour  ce  qui  eft  des  Cajluhhïm ,  Caphtorim ,  &  Hhorhes ,  qui  faifoient  leur  Langage , 
demeure  aux  environs  du  Mont  Séir^  ils  n'ont,  quoique  très-anciens,  ja-  S"^",'"^J.* 
mais  fait  une  figure  fort  confidérable.     La  poftérité  d'Edom^  qui^  ^P^^^  Ses" 
leur  dc{lru6lion ,  s'empara  du  Pays  qu'ils  habitoient ,  s'étant  mêlée  dans  la  , 

fuite  avec  les  jîrabes  proprement  dits ,  forma  avec  ces  derniers  un  feul  &    Cafluh- 
même  Peuple.     Mais  les  Arabes  de  nos  jours  ne  regardent  point  Efaii  ou  hira,Ca;.i> 
Edom  Qomme  un  dés  fondateurs  de  leur  Nation  (Jb).  Hhori'tes 

Nous  avons  déjà  obfervé ,  que  les  y^rracéni  ou  Saracéni  des  Anciens  é-  ^c,  ' 
toient  le  même  Peuple.  A  en  juger  par  la  fuuation  que  leur  affignent  les 
anciens  Géographes ,  on  ne  fçauroit  guéres  douter  que  V/îrra  de  Pline  & 
de  Ptolomée  n'ait  été  la  Capitale  de  la  Région  qu'ils  habitoient ,  &  qu'ils 
n'ayent  été  nommés  d'après  elle.  Strabon ,  décrivant  l'expédition  d^jÈlius 
Gatlus  en  Arabie ,  dit  que  la  Province  à'Jraréna  ctoit  à  trente  journées  de 
chemin  de  Pétra^  &  à  cinquante  journées  de  la  Ville  des  Négrani ,  ou  Na^ 
gara  Mctropoîis  de  Ptolujnée,  c'efl  à-dire ,  la  Ville  moderne  de  Nag'ran  ; 
que  la  plus  grande  partie  en  étoit  déferte,  &  avoit  pour  habitans  des  No- 
mades ou  Arabes  Scenîîœ  ;  &  que  l'étendue'  de  Pays  qui  fépare  cette  Pro- 
vince de  la  Ville  de  Pétra^  étoit  une  Contrée  déferte,  où  l'on  ne  voyoîc 
çà  &  là  que  quelques  bouquets  de  Palmiers.  Toutes  ces  particularités ,  aus- 
u-  bien  que  le  nom  même ,  démontrent  clairement  que  cette  Province  efl 
la  Contrée  des  Jlrracéni  ou  Saracéni  ^  qui  avoient  Arra  pour  Capitale.  Il 
paroît  par  plus  d'un  endroit  de  la  Defcription  des  Expéditions  que  Trajan 
&  ^'^Wr^  ont  faites  en  Arabie,  que  les  Jrracéni  ou  Saracéni  é!;oient  aufli 
quelquefois  dans  l'Orient  défignés  par  le  nom  d'Agaréni ,  &  que  leur  Ca- 
pitale Arra  s'appelloit  auffi  Atra,  ou,  fuivant  Hérodien^  Atrce.  Ainfi  il 
efl  grandement  probable  que  ]qs  anciens  Sarrafins  s'appelloient  Hagaré- 
nés,  foit  d'après  (luelque  qualité  du  Pays  qu'ils  habitoient,  ou  bien  d'après 
Hagar ,  mère  d'Jfmaël  (c). 

Pour  confirmer  ce  que  nous  venons  d'avancer  ,   nous  obferverons  de 
plus,  qu'Etienne  de  Byzance  parle  d'un  Pays  nommé  Saraca^  habité  par 
les  Sarrafins  *,  comme  contigu  à  celui  des  Nabathéens;  &  que  le  Géogra- 
phe 

(a)  Gen.  X.  7.  Agatharchid.  Cnid.  apiid        (c)  Plin.   L.  VI.  c.   28.    Ptol.  in  Ar;;b. 

Phot,  Diod.  Sic.  L.  ill.   Strab.  Plin.  Ptol.  Strab.  L.  XVI.  p.  781.    Dio,  L.  LXVIII. 

ybi  fupr.    Hyde  Hift.  Rel.  Vet.  P^rf.  p.  37.  p.  785.  &  L.  LXXV.  p.  855.  Herodian.  L. 

&  alib.  Sale's  Prelim.  Difc.  p.  9.  III.  c.  28.  Edit.  Oxon.  1678.   Cellar.  Geogr. 

(ô)  Gen.  X.  14.  XXXVI.  8.  XIV.  6.  Deut.  Ant.  L.  lU.  c.  14. 
II.  12.  Vide  etiam  Cl.Gagn.  Diatrib.  Seft.  4. 

•  Mr.  Gaqnîer  croit  que  les  Sarrafins  de  V Arabie  Heureufe  &  ceux  de  VArahie  Pdn'e , 
font  deux  Peuples  difFirens;  &  que  les  premiers  tirent  leur  nom  d'Araceni  de  la  Ville 
A'Arke,  Arakéme ,  ou  Pttra,  leur  Capitale.  Mais  nous  croyons  qu'il  fe  trompe  fur  le  pre- 
mier* article:  puifque  dans  la  partie  précédente  de  la  Diatribe  tant  de  fois  citée,  il  nous  pa- 
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Sect.  il.plie  /îrahe  Tdkut  fait  mention  de  la  Ville '-^/'y^r«/^/j,  fituée  fur  y^gja,  une 
Aitiquitét  des  deux  fameufes  Montagnes  des  Taïtcs^  ou  Tribu  de  Tai^  les  Tavéni  de 
Gouverne-  pni^g  ^  ^  i^^  j^^^^)  Taini  de  Barde/anes  dans  Eufébe ,  qui  les  joint  aux  Sar^, 
^■'^^^^'  rajins.  Ces  confidérations ,  réunies  avec  celles  du  fçavant  Mr.  Gagnier ^ 
llnfnge\  "0"^  mettent  en  droit  de  conclurre,  que  Fline  a  donné  à  ce  Peuple  le  nom 
Coutumes,  âJJiracéni;  &  que  D'iofcoride  a.  été  le  premier  des  Anciens,  dont  les  Ecrits 
èfc.f/wA- fubfiflent  à-préfent,  qui  ait  mis  à  la  tête  de  ce  nom  la  lettre  S,  comme  Ta 
"'^"'       parfaitement  bien  prouvé  l'illuflre  Saumaife  {a). 

Le  Targum  de  'jérufalem  donne  la  même  étendue  &  le  même  fens  aux 
noms  à'ifmaclitcs  &  de  Sarrafms.  Ces  Peuples  renfermoient  dans  leur  fein , . 
non  feulement  les  Jrahes  Scénita,  voilins  de  la  Paleftine ,  de  hSyrie  &  de 
la  Chddee  ;  mais  aufli  ceux  que  la  Mer  Rouge  féparoit  de  ï Ethiopie,  Tous' 
ces  Peuples  font  défignés  dans  l'Ecriture  par  le  nom  général  d'Arabes.  Les. 
Sçavans  ont  eu  recours  à  différentes  conjectures  pour  trouver  l'étymologie 
du  mot  de  Saracéni;  mais,  fuivant  nous,  aucun  d'eux  n'a  eu  le  bonheur 
de  réuflir  (c), 

I.  St.  Jean  de  Datnis ,  Nicetaî  Choniates ^  &  quelques  autres ,  fuppo- 
fent  que  ce  mot  efl  d'origine  Grecque ,  &  qu'il  y  efl  fait  allufion  à  la  ma-, 
Diére  dont  Sara  fit  partir  Hagar  à  vuide.  Mais  une  pareille  étymologie 
mérite  à  peine  d'être  réfutée.  2.  Scaliger  déduit  le  nom  de  Saraceni  du  mot 
Jrabe  cJtj»*'  farak ,  //  déroba  fecrettcment ,  par  allufion ,  dit  ce  fçavant  Cri- 
tique, aux  moyens  qu'I/maël,  leur  Ancêtre,  employa  pour  fubfifter.  Il 
faut  avouer  que  cette  conje6lure  eft  bien  plus  probable  que  l'autre,  l'origi- 
ne du  nom  en  queflion  devant  bien  plutôt  être  Arabe  que  Grecque.  Mais 
par  malheur  Ifmaèl  n'étoit  pas  un  fripon  adroit,  mais  un  hardi  voleur  de 
grand  chemin  :  deforte  que  la  racine  uij-^  farak  ne  fçauroit  nous  être  d'au- 
cun ufage.  3.  Le  Dr.  Pocock  dit  que  Saraceni  fignifie  Oriental  ou  Peuple  de 
Wrient.  Mais  comme  Mr.  Gagnier  a  démontré  que  les  principaux  argu- 
mens ,  qu'il  allègue  en  faveur  de  cette  opinion ,  ont  la  même  force  à  l'é- 
gard des  Chaldéens ,  des  Perfes ,  des  Indiens ,  Ôi.  des  Chinois ,  ils  prouvent 

trop, 

(a)  Steph.  By23nt.  in  voc.  ^cc^x^x.  Ptol.  Dîatr.  fed.  9.  &  Salmaf.  in  Exercit.  Pliniaii, 

obi  fup.    Yakutus  Geogr.  Ar.  apud.  Gagn.  p.  344.  col.  2.  fub  init. 
ubi  fup.  fea.  9.     Plin.  ubi  fup.    Bardefanes        {b)  Tar^.  Hierofol.  in  Gen.  XXXVIL  îS» 

apud  Kufeb.  de  Trsep  Evang.  p.  277.     Vide  2  Chron.  XVII.  i.  &  XXI.  16.  Ifai.  XIÛ. 

ttiam  Harduin.  in  Piin.  ubi  fupr.  Gagnier  20,  Gagn.  ubi  fup.  feft.  4.  fub  fin. 

roît  être  de  fentiment,  que  les  Ifmaélites  peuplèrent  fucceflîvement  les  différentes  parties 
de  V /4rabie  Heureufe ,  aufll-bien  que  celles  de  l'Arabie  Pétrée;  &  que  les  Ifinaélites  ^  les 
arabes  Scenitœ,  &  les  Sarrafms^  ont  été  fouvent  pris  pour  le  même  Peuple.  Nous  fommes 
très-dirpofés  à  époufer  cette  notion,  en  faveur  de  laquelle  Mr.  Gagnier  allègue  de  frès- 
fortos  raifons,  &  qui  d'ailleurs  eft  confirmée  par  l'Ecriture  aufïï-bieu  que  par  le  témoigna- 
ge de  Mo/&amwe^/ej  Al  -  Firauzabadius ,  &  autres  Auteurs  Orientaux,  qui  repréfentent  les 
iîarrazins  comme  un  Peuple  puiffant  &  très-nombreux  (0. 

Ci)  Gagn.  Diatrib.  Seft.  11.  Vide  etîam  ScA.  1,4,  6.  Efai.  XXf.  13.  Jer.  XLIX.  *«•  Targ.  Hîô» 
tofol.  in  Gen.  XXXVir.  z;.  Mohammed,  Al-Iuauiabadms  apud  Pocockiam,  in  Not,  ad  Spsc.  Hift. 
Aral),  p.  iio,  Nt  d(  ipfe  foceck.  ibid« 
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trop,  &  par  cela  même  pas  aflcz.  Ainfi  nous  croyons  devoir  la  préféren-  Srcr.  II. 
ce  à  l'étymologie  que  nous  avons  donnée.  Les  Sarrafins  ont  joué  un  fi  ^-^"'îî"»^^  t 
grand  rôle  dans  le  Monde,  qu'on  nous  pardonnera,  à  ce  que  nous  efpé-  ^^^Ytolt 
rons,  le  détail  où  nous  fommes  entrés  au  ftijet  de  l'origine  de  leur  nom  (a).  RtUgim^' 

Si  nous  prenons  pour  guides  les  -Auteurs  Orientaux,  nous  partagerons  Langcge. 
les  Jrabcs  en  deux  Claflcs,  fçavoir,  les  anciens  Arabes^  &  les  Arabes  de  &'c.dcs(\.. 
nos  jours.       Les  plus  fameufes  Tribus    des    premiers  étoient  Ad,    Tha-  ''^^'^^' 
vnuly    Ta/m,  Jadis,  la  Jorbam,  Amalek ,  Amtefn,  Hashem,  Abïl  &  Bar.  Deux  Cas. 
Toutes  ces  Tribus,  autrefois  très- nombreufes,  ont  été  détruites,  ou  fe /wfi'Ara- 
font  perduëà  dans  d'autres  Tribus  ;  &  il  ne  nous  refte  aucun  mémoire  fur  bes. 
leur  fujet.    Cependant,  comme  le  fouvenir  de  quelques  événemens  remar- 
quables qui  font  arrivés  parmi  elles  ,   &  la  cataftrophe  de  quelques  -  unes 
de  ces  Tribus  nous  ont  été  tranfmis  par  une  tradition ,  que  l'autorité  de 
YAIcoran  a  confirmée  dans  la  fuite,  nous  croyons  en  devoir  faire  part  à 
nos  Ledleurs  (b). 

La  Tribu  d'Ad  tiroit  fon  origine  d'Ad^  le  fils  d'Aivs  ou  Uz,  le  fils  d'A-  Ad. 
ram ,  le  fils  de  Scm ,  le  fils  de  Noé ,  qui ,  après  la  confufion  des  Langues , 
s'établit  dans  Al  Ahkâf,  ou  fables  îournoyans  dans  la  Province  de  Hadra- 
niaut ,  fur  les  confins  d'Oman  &  de  Taman ,  où  fa  poflérité  multiplia  pro- 
digieufement.  Le  premier  Prince  qui  les  gouverna  fut  Sheddâd  le  fils  d'Ad^ 
dont  les  Auteurs  Orientaux  racontent  bien  des  fables.  Suivant  quelques» 
uns  d'eux ,  Ad  eut  deux  fils,  Sheddâd  &  Sheddîd,  qui  régnèrent  conjointe- 
ment après  fa  mort ,  &  qui  étendirent  leurs  Etats  depuis  les  fables  d'Alaj 
jufqu'aux  arbres  d'Oman.  Sheddîd  étant  venu  à  mourir  le  premier,  fon  frè- 
re refla  feul  Pofilfieur  de  la  Puifl^ance  Souveraine.  Il  commença  fon  nou- 
veau régne  par  bâtir  un  fuperbe  Palais ,  &  faire ,  à  l'imitation  du  Paradis 
Cèlejîe ,  un  Jardin  délicieux  dans  les  déferts  d'Aden ,  qu'il  appella  Irem , 
d'après  fon  bifayeul.  Quand  l'ouvrage  fut  achevé ,  il  partit  avec  une  gran- 
de fuite  pour  jouïr  d'un  fi  beau  fpedlacle,-  mais,  étant  arrivé  à  un  endroit 
éloigné  d'une  journée  de  chemin  du  lieu  où  il  vouloit  fe  rendre ,  la  fou- 
dre le  détruifit  avec  tous  ceux  qui  l'accompagnoient.  Cependant  le  Palais 
&  le  Jardin  refient,  mais  invifibles,  ayant  été  confervés  comme  Monii- 
mens  de  la  Juftice  Divine ,  à  caufe  que  Sheddâd  avoit  voulu  imiter  le  pou- 
voir du  Créateur ,  &  s'attirer  de  la  part  de  fes  fujets  une  vénération  fu- 
perftitieufe.  Al  Beidawi  d.]OÎ\tQ ,  qu'un  nommé  Abdallah  Ebn  Kélabah,  ou, 
comme  d'Heréelot  l'appelle,  Colabah,  fous  le  régne  du  Caliphe  Moâwiyah 
apperçut  par  hazard  Jrem  dans  le  tems  qu'il  cherchoit  un  chameau  qu'il  a- 

voic 

{a)  Joannes  Damafcenns  de  Hxref.  apuJ  Gagn.  ubî  fup.  Stà.  XI.  pi  Ci ,  63*  ^  Mo- 

Cotelerium  in  Lib.  de  Monument.  Ecclef.  hammed.  Al-Firauzabadius,  &  Safioddin.  a« 

Grsc.  p.  326.     Nicet.  Choniat.  MS.  in  Bi-  pud  Pocockium,  ubi  fupr.  p.  35. 

bliothec.  Colbert.  Hieronyni.  Comment,  in  (b)  Greg.  Abulfarag.  p.  159.  Saie's  Vît* 

Ezech.  L.  VIII  c.  15.  Fuller.  in  Mifcel.  Sa-  lim.  Difc.  p.  5.  Jaliaio'ddin.  in  Lib.  Mes- 

cr.  c.  12.  Jof.  Scalig  ap.  Fuller.  ibid.  Po*  bar.  Vide  &  Pocuckium,  ubi  fupr.  pag.  38. 

cock.  in  noc.  ad  Spec.  Hift.  Arab.  pag.  33.  39. 
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Sect.  II. yQJ(  perdu.     Ce  fpeflacle  inattendu  lui  caufa  une  telle  frayeur,  qu'il  n'ofa 
G^ouvtms-  s'arrêter  que  le  tems  qu'il  falloit  pour  fe  charger  de  quelques  belles  Pierres , 
menluix,  q"'il  "lontra  au  Caliphe  (a). 

Religion,  Après  la  mort  de  Sheddâdy  le  Royaume  ^Ad  fut  gouverné  par  une 
Langage,  longue  fuite  de  Princes ,  dont  les  Hiftoriens  Orientaux  rapportent  bien  des 
Cmumes^  choies  peu  vraifemblables.  Les  Adites  ayant  eu  le  malheur  de  tomber  dans 
_^lJ[,s"^ 'l'idolâtrie,  Dieu  envoya  le  Prophète  Hûd ^  que  les  y^r^Z'^?!  croyent  avoir 
""  éié  le  même  qu' Héber ,  pour  leur  reprocher  leur  apoftafie.  Mais  comme  ils 

n'eurent  aucun  égard  pour  fes  remontrances ,  Dieu  fit  fouffler  un  vent  fuffo- 
quant,  qui  dura  fept  nuits  &  huit  jours,  &  qui  leur  ôta  la  refpiration  à 
tous  excepté  quelques  -  uns  d'eux  qui  avoient  prêté  l'oreille  aux  exhorta- 
tions de  Hûd^  &  l'avoient  accompagné  lorfqu'il  quitta  leur  Pays.  D'au- 
tres rapportent,  qu'avant  leur  deflru6lion  finale,  ils  avoient  été  vifités 
d'une  fécherefle  de  trois  ans;  &  que  pour  être  délivrés  de  ce  fléau,  ils- 
envoyérent  Kail  Ebn  Ithnr  ^  &  Morîhed  Ebn  Saad,  avec  70  de  leurs  prin- 
cipaux habitans,  à  la  Mecque,  alors  entre  les  mains  de  la  Tribu  d^Hama" 
Ick , dont  le  Prince  étoit  Moâwiyah  Ebn  Becr.  Â'aîV,  continuent  ces  Auteurs, 
ayant  demandé  à  Dieu  qu'il  lui  plût  d'envoyer  de  la  pluye  aux  enfans 
d'Ad,  on  apperçut  dans  l'air  trois  nuées,  l'une  blanche,  l'autre  rouge,  & 
la  troiliéme  noire;  &  une  voix  du  CieJ  fe  fit  entendre,  difant,  qu'on pou- 
voit  choifir  une  des  trois.  Kail  fe  détermina  pour  la  dernière ,  la  croyant 
chargée  de  pluye  plus  que  les  autres  ;  mais  il  fe  trouva  qu'elle  étoit  en- 
ceinte de  la  foudre,  dont  les  carreaux  les  abîmèrent  tous.  Quelques  Au- 
teurs affirment,  que  Lokman  Roi  des  Adites,  après  que  fes  fujets  eurent 
été  affligés  d'une  féchereflfe  de  quatre  années ,  pour  les  engager  à  profiter 
duMiniflére  de  i/zîû? ,  alla  avec  60  autres  perfonnes  à  la  M^qw^  demander  de 
la  pluye;  mais  que  n'ayant  pu  obtenir  fa  demande,  il  s'arrêta  avec  fa 
compagnie  dans  cette  Ville,  &  échappa  par  ce  moyen  à  la  calamité  gé- 
nérale. Ils  difent  de  plus  touchant  ce  Lokman ,  qu'il  vécut  lui  feul  auflî 
long-tems  que  fept  aigles ,  &  que  chacune  des  fix  dernières  fortit  de  l'œuf 
dans  l'inftant  que  celle  qui  la  précédoit ,.  ceflfoit  de  vivre.  Le  peu  d'Adi- 
tes  qui  furvécurent  avec  Lokman  à  leurs  compatriotes ,  formèrent  dans  la 
fuite  une  Tribu  appellée  la  dernière  j^d,  &  furent  changés  en  finges.  Hûâ 
retourna  dans  la  Province  de  Hadramaut ,  &  fut  enterré  près  de  Hafec ,  011= 
il  y  a  aéluellement  une  petite  Ville  nommée  Kabr  Hûd ,  ou  le  fépukre  de 
Hâd,  Quand  les  Arabes  veulent  exprimer  l'antiquité  d'une  chofe ,  ils  di- 
fent Vieux  comme  le  Roi  Ad,  précifément  comme  les  Grecs  difoient,  con- 
temporain de  Chronus,  ou  de  Saturne  &  d'Ogygés  {b). 
Thamûd.  Ceux  de  la  Tribu  de  Thamûd  defcendoient  de  Thamûd  le  fils  de  Gathsr, 
ou  Géîher ,  le  fils  d'Aram.  Ils  fe  plongèrent  dans  l'Idolâcrie  ;  ce  qui  porta 

Dieu 

(fl)  Gen.   X.   2î,  23.    AI-Kor.  Mobam.  (a)  Pocock.  ibid.  Al-Beidawi,  d'Herbeî. 

med.  c.  89.  D'Herbeî.  Bibl.  Orient,  p.  51,  Bibl.  Orient,  art.  Houd.  Ifm.  Abulfed.jAh- 

498.  Al-Beidawi,  Jallalo'ddirr.  ubi  fup.  Po-  med.  Ebn,Yusef,  &  Al-Jannabius  apud  P©« 

cocL'not.  ad  Spec.  Hift-^Arab.  p.  35,  36.  cockimn,».ubi  fupr.  p.  36. 
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Dieu  à  leur  envoyer  le  Prophète  Sâkh  pour  les  ramener  de  leur  égare-  Srcr.iT. 
ment.  Bochart  prend  ce  Prophète  pour  Phakg  ;  mais  d'Herbelot  croit  que  y^tiquité, 
c'étoit  Salah  le  fils  d'/Jrphaxad,  &  le  père  de  Hékr  ou  Hud.  Le  fcavant  Gouverne.^ 
Mr.  6^^/a  adopte  le  fentiment  de  Bochart,  à  caufe,  dit -il,  que  le  Prophète  ;jj^j-^,-(j„'^' 
«Sa/fô  vivoit  entre  le  tems  de  Hud  &  celui  d'Abraham,  Pour  nous,  il  nous  Langage, 
femble  que  l'opinion  d'Herbelot  mérite  la  préférence,  à  caufe  que  l'identi-  Coutumes, 
té  des  noms  fournit  un  argument  bien  plus  puiflant  en  faveur  de  cette  opi-  âff^-^^A- 
nion ,  qu'une  petite  inexaclitude  chronologique  des  Hidoriens  Arabes  ne  ^^  ^^' 
fçauroit  faire  contre  elle.  D'ailleurs, il  ne  paroît  par  aucun  Auteur  Orien- 
taj ,  que  le  Prophète  Sakh  ait  vécu  entre  le  tems  de  Hûd  &  celui  d'Abra^ 
bam:  &,  fur  cet  article,  Mr.  Sale  tombe  en  contradi6lion  avec  lui-même, 
puisqu'il  cite  avec  éloge  un  Auteur  Oriental,  qui  fait  ce  Prophète  poflé- 
rieur  à  Abraham.  Quelques  Thamudites ,  quoiqu'en  petit  nombre ,  reçurent 
Sakh  comme  un  vrai  Prophète;  mais  le  refte  exigea  comme  preuve  de  la 
divinité  de  fa  Miffion ,  qu'il  fit  fortir  en  leur  préfence  du  fein  d'un  rocher 
la  femelle  d'un  chameau  pleine;  ce  qu'il  n'eut  pas  plutôt  obtenu  du  Ciel, 
que  cet  animal  mit  bas  un  jeune  chameau ,  qui  fe  trouva  déjà  fevré.  Mais 
au  -  lieu  de  fe  rendre  à  l'évidence  de  ce  miracle ,  les  Thamudites  coupèrent 
les  jarrets  au  jeune  chameau,  &  tuèrent  fa  mère:  a6te  d'impiété,  qu'ils 
expièrent  trois  jours  après ,  ayant  été  tués  dans  leurs  maifons  par  un  trem- 
blement de  terre,  &  par  un  terrible  bruit,  qui  fe  fit  entendre  dans  l'air, 
&  que  quelques  Auteurs  difent  avoir  été  la  voix  de  l'Archange  Gabriel^ 
s'écriant,  Mourez  tous,  Jonda  Ehn  Amru,  Prince  des  Thamudites ,  propofa 
ce  miracle  à  Sakh  ,  promettant ,  s'il  étoit  opéré ,  de  fe  convertir  avec 
tout  fon  Peuple,  jonda  tint  parole ,  mais  la  plupart  de  fes  fujets  perfifté- 
rent  dans  leur  incrédulité ,  &  en  furent  punis  comme  il  a  été  dit.  Sakh , 
&  ceux  qu'il  convertit,  furent  garantis  de  la  deflru6lion.  Le  Prophète 
pafla  cnfuite  dans  la  Paleftîne ,  &  de- là  à  la  Mecque^  où  il  finit  fes  jours. 
Sa  Tribu  fit  d'abord  fon  féjour  dans  la  Province  de  Taman  ;  mais  en  ayant 
été  chafTée  par  Hamyar  le  fils  de  Saba ,  elle  fixa  fa  demeure  dans  le  Terri- 
toire de  Hcjr ,  dans  la  Province  de  Héjaz,  où  les  maifons  que  les  Thamu- 
dites  taillèrent  hors  du  roc ,  auflTi  -  bien  qu'une  fente  large  de  60.  coudées 
par  où  le  chameau  femelle  avoit  pafTé,  fe  voyent  encore  de  nos  jours. 
Les  maifons ,  bâties  par  les  Thamudites ,  font  de  grandeur  ordinaire  ,  & 
fourniflent  par  cela  même  un  argument  pour  réfuter  ceux  qui  prétendent 
que  ce  Peuple  étoit  d'une  taille  gigantefque.  Quelques  Commentateurs  de 
YAlcoran  ont  eu  pareillement  l'extravagance  de  dire,  que  les  plus  grands 
des  anciens  Adites  étoient  hauts  de  ico  coudées,  &  les  plus  petits  de  50. 
En  comparant  les  Auteurs  Orientaux  avec  ceux  des  anciens  Grecs  Ôl  les 
Romains ,  nous  trouverons  que  la  Tribu  de  Thamùd  correfpond  exa6lement 
avec  les  Thamudeni  on  Thamydeni  de  Diodore ,  de  Pline ,  &  de  Ptolomce  (a), 

La 

(a)  Gen.  X.  23.    D'Herbel.  Bibl.  Orient.     Koran,  c.  VII.p.  la^.EbnShonah.AbuMufa 

•^66, 740.  Abulfeda,  Al-Zamakhshari.  Al-Kor.     al  Ashari.  Pocock.  ubi  fup.  p.  37,57.  Diod.  Sic. 

Mohammed,  c.  VII.  &  c.  XV.  Bochart.  Gtogr.    L.  III.  Plin.  &  Ptol.  ubi  fup.  Alb.  Schult.  Ind. 

Sacr.  Sale'sPrelim.  Difc.p.  7.otnoteijponthe    Géographie,  in  vit.  Salad.  fub  voc.  Erra^ioi. 
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Sect  II.  La  Tribu  de  Tafm  defcendoit  de  Liîd  le  fils  de  Sem ,  &  celle  de  Jadi^r 
Antiquité^  étoic  une  branche  de  la  poftérité  de  Géther ,  fuivant  Abnlfcda.  Ces  deux 
menTLoix  Tribus,  mêlées  enfemble,  vécurent  fous  le  Gouvernement  de  Ta/m^  jus- 
Religion,'  qu'à  ce  qu'uH  certain  Tyran  fit  publier  une  Loi,  portant  défenfe  à  20  fil- 
Lan^age,  les  de  la  Tribu  de  Jadis  de  fe  marier  avant  que  d'avoir  pafTé  par  Tes 
Coutumes,  niains.  Les  Jadifiens ^  ne  voulant  pas  foufFrir  une  pareille  indignité ,  for- 
^(^•g^'^'^^' mérent  une  confpiration ,  &,  ayaat  invité  le  Roi  &  les  principaux  de 
,  Tafm  à  un  Feftin ,  cachèrent  leurs  épées  dans  le  fable ,  <&  au  plus  fort  de 

Tafm  ^  leur  joye,  les  tuèrent  tous,  &  exterminèrent  la  plus  grande  partie  de  cet- 
Jadîs.        te  Tribu.     Ceux  qui  échappèrent  au  carnage ,  ayant  obtenu  quelque   fe- 
cours  du  Roi  de.  Taman ,  Dbu  Habshan  Ehn  Akrân  ,  attaquèrent  la  Tribu 
de  Jadis ,  &  l'exterminèrent.  Comme  toutes  les  traditions  relatives  à  Tafm 
font  tenues  pour  fort  douteufes ,  les  Arabes ,  quand  on  raconte  quelque 
chofe  de   fabuleux,  difent,   ccft  une  Hiftoïre    de  Tafm.     La  notion  que 
plufieurs  Orientaux  ont  de  la  petite -fille  de  Tafm,  nommé  Tamama^  fe 
trouve  dans  Ja  Seétion  précédente ,  où  nous  avons  donné  auffi  une  courte 
Defcription  de  la  Province  du  même  nom  {a), 
Jorham.      Tout  ce  que  les   arabes  rapportent  de  la  première  Tribu  de  Jorham , 
efl  que  ce  Patriarche  vécut  avant  le  Déluge,  &  fut  un  des  80  qui,  fui* 
vant  une  tradition  Mabométane ,  furent  fauves  dans  l'Arche  avec  Noé  (b). 
Cette  Tribu,  contemporaine  de  celle  d'Ad,  a  péri,  fans  que  l'Hiftoire  di- 
fe  comment.   * 
Amakk.      Quelques  Auteurs  Orientaux  nous  apprennent,  qu Amalek,  ancêtre   de 
la  Tribu  de  ce  nom,  étoit  fils  d'Eliphaz  le  fils  d'ffaii,  quoique  d'autres 
le  faffent  fils  de  Chani  fils  de  Noé.     Cette  Tribu ,  gouvernée  alors  par  fon 
Roi  Walîd,  le  premier  qui  prit  le  nom  de  Pharao ,  avant  le  tems  de  ^o- 
feph^  conquit  Y  Egypte,  s'il  en  faut  croire  les  Auteurs  Orientaux,  qui  pa- 
roiflent  confondre  les  Amalékites  avec  les  Bergers  Phéniciens  de  Manéthon, 
Après  qu'ils  eurent  pofifédé  Y  Egypte  durant  unefpace  de  tems  confidèrable, 
ils  en  furent  chalfès  par  les  naturels  du  Pays ,  &  à  la  fin  totalement  exter- 
minés par  les  Ifraélites  {c). 
nf^hem"!'     ^^^^  ^^  n^^i  efl  des  Tribus  à'Amtem ,  de  Hashem^  à'Abil  &  de  Bar,  tout 
Abi!  ^  '  ce  que  les  Orientaux  en  fçavent  efl  qu'elles  périrent  prefque  toutes ,  ils 
Bar.         ignorent  comment ,  &  que  ce  qui  en  demeura  de  refle  fut  incorporé  avec 

les  autres  Tribus  {d). 
Les  Ara-     Suivant  leurs  propres  Hifloriens ,  les  Arabes  d'à-prèfent  doivent  leur  ori- 
htsdenos     -^  ^  Kathàn ,  le  même  que  Joktan  le  fils  à'Eber  .&.  à  Adnân  defcendu  en 

i^ïiYs  dès  •   ^  i       t/  ' 

tendent  de^^^^^  direèle  ù'/fmaël  le  fils  d'Abraham  &  de  Hagar  *.  Ils  nomment  la  pos- 

K:»htan^  tè- 

^f  Joktan.     (a)  Poe.  ubî  fup.  p.  37,  38,  60.  Abiil*  mt.    Jofeph.    Con.  Apion.    L.  I.     Exod. 

fed.  Golii  uotx  ad  Aifraganuiii,  p.  95.  XVII.  18,  <5:c.  i  Samuel.  XV.  2,  &c.  & 

(h)  Abulfed.  Poe.  ubi  fup.  Ehn  Shonah.  XXVII.  8,91  Chron.  IV.  43- 

(c)  Gen.  XXXVI.  12.  D'Herbel.  ]).  iio.  (d)  Jallalo'ddin.  apud   Pocock.  ubi  fupr. 

Ebn  Shonah.  Nuin.  XXIV.  20.  Mirât  Caï-  p.  39.  ut  &  ipfe  Pocock.  ibid. 

*  Comme  la  Généalogie  de  ces  Tribus  cil  d'un  ufage  infini  pour  éclaîrcir  i'Hiftoire  d'^^- 
Tdiîs,  nous  avons  cru  devoir  inférer  ici  les  deux  Tables  Généalogiques  des  dcfcendans  de. 


TabJU-  Tcnv  XJIJJaa  ■  S 24 


U^dy  "^UTUno 


Jiareth 


surnomme   I    'CC'     ♦ 
KoUT^lSHf 


rryusiry 


■     JÂJ^ 


Tâl-W.Tonv  XJ/-^Jac  ■  SJ-f 


P         , — ,, J—f  'l^ehr-     '• 


i  I  Q*d  Kji^-rcidfi- 


RoJîËiSU 


I 

X 


-,.f    ff   ,        ' CS^rfïMJ ]         \.4ioî-ru/h 
)radd  /        \  } 


J)j  Ci^iic  /dmiiCc  civil      -r         t        c   z       .     '  t-  f-L 


2)e  c€,UeJïirrullcj^it 


'    du^jiuH  cicit 
'  OmariSbnaïKkatLih 


Kc^a, 


facette  ta7>ulh 

Uc  cett^:  TamiUc  étaient 
<?/AbuJahl. 


^bi>\         (MdcV         ,\-4M^         (^dalADclui  defcen^oit\i\-xa-â^&\ 
'^UeiiafJ        \   Dca-    '        ,,^^^i        i  Z7z.m,  ;'7"v«'<?'^/^'ra/?îf  <i' Mahomel 


[■»'aA<é  Shilah  ^Tiyflcm.,        \shcun^)ytaUelY^rj 


~  J  De  qui  lefcendcient .  ibn  , 
ilnial  \ûitieip/J.'.SLrfidn.otn:h~j.rb  et  ûthvian 


Mahomet 


iJ  eti^m  a.^^cccchum .  in  C^'ct.  adJjt/ec .  /lui  .^îrab.p.  ^c fZ-  .àcJalcUbx  j'up.p.S.o 


'oÂm.t^- 


ISMAKL 


/'ai  //.  JiJm.jr/I  pua,  cj^ 


77^/>/c  Çcncc/cyanu  cLr  'M/fa^  c'or  Avixles 
nalu?-alc/c  nez  /'Ismael  /<  ///^-  <:/  Abraliani, 
cl     à' une.    i^c^     clc    Modad     ^c     Jorliamite  . 


^tdar 


^XSunal 


*?5A:^ 


Saùi  : 
man 


mei'sa 


\        7 


OM 


Aj-rad.  eu  Aiya J  se  fvfiixi 
,ijvc  sa  /•ii/Tu//e  t/c  Heias 
<v)  Il-ak  ou  Ujixaja  demeure     J  ^^^ 

J)eJui  t/esi-e/T^i'ir-  Caab      '   •• 
Acmme  fameux  par  sa  aoe 
iti/ilé.   cf  ('Eloaupnt  Koli 


^4ec    \ 

■,       J 


2^cJanA\ 


'MctA6\pkail  .Imtr  SàfmA-'^l^.Bccr    .K/^/  rA.iÀ^.Vnuur-^^'^    .Uazen  Ga/fin  .  Has   .4J,mn 


""-  ^^rz::^'^'^zsi^^ 


Ci.    1      i^^net 


Prophète  MoièilamB. 


'i.-^tn/^     ^/W/^ûi  Kattaii    ow 


O'/ru^ 


C 


Joli  tau 


Kah- 

-TAN 


JUy. 


'na.    c/i-      Jri  E*T'-^4  .^mr 


T 


Jcrhti. 


2leona  en  i:4.VAX^ 
i/aarah 


Va/Uiai 


Va/il 


sJumi 


.  -iidèl  \ 


laô.I.    Ji'n..XI/.na,i.rj^ 


.  f/ast'A 


sumtxmmé 
SuJrn 


.   ffc^Jd    '■ 


,  -/m/'A 


.-  î/ct/ad 


CaAiat 


%^'^/aJ'uc  a. 

Isxnacl. 


.  Ji^Jzd 


-r*  -2V  c^e  trièu  ta  Tay  ttvtt  Hntem  . 

'^  par  jcn  tnmefisc  /iée-nzàte. 

Yaman  par  une  tnurmaiicn .  et  corOr^intt 
Je  sa/Ier  c/aUt'r  en'Sitjid. .  pz-Âf 
i/cs.  i/cnts Aja  ^f  Salma 
J)€  la  y-ùit  un^mriut  areàer 
ni?mrTt  c  Amru  Ebnîlo  sKiJe.. 


Jtidiùi/i  ,3^Aan.  Jôa>t*/aM  vfa^amâ/ij  J{âna    '  A^t&Lf  ^"ÇZ^vai 

\ 


,  ^sÂ^zr    .  4meùi/^ 


J^à/mim'     KaiJaA  '^ffortid   .inmài- 


^an/aA 


2CAa 


^^i.Z>ar  JasAtVTV  JàroTn. 


\ 


HISTOIRE    DES    ARABES.  Liv.  IV.  Cir.  VIL    525 

térité  du  premier  aU/lrab  aî-/hiba^  c'efl-à-dire,  les  vrais  Arabes  ^  &  celle    <;rcT.  n. 
du  dernier  al-Arab  al-Moflareba,  les  Arabes  naturaUfés  ;  quoiqu'il  y  ait  des   antiquité. 
Auteurs,  qui  ne  regardent  comme  vrais  Arabes ^  que  les  anciennes  Tribus,  G°^'verne.\ 
qui  ont  péri ,  &  qui  défignent  les  defcendans  de  Kahtan  par   l'épithéte  de  ^^^r^"^^^ 
Motarebay  qui  efl  du  même  genre,  quoiqu'un  peu  plus  honorable  que  Mos-  LanflTg] 
tareba.     Ifmaël  étant  Hébreu  d'origine,  il  n'y  a  pas  lieu  d'être  furpris,  que  Côutumes\ 
ceux  qu'on  regardoit  comme  Tes  defcendans,    u'ayent  pas  été  confidérés  ^^-  '^" 
comme  de  vrais  Arabes.     Cependant   l'alliance   qu'il   contraéla  avec  les  ^^^^-^- 
Jorhamites  ^  en  époufant  une  fille  de  Moddd,  fit  qu'il  adopta  leur  manière  ■'~~'"* 
de  vivre  &  leur  Langage  ;  &  par  conféquent  ils  doivent  être  tenus  pour 
des  Arabes  Mofiarcba.    L'incertitude  où  les  Arabes  font  touchant  ceux  qu'il 
faudroit  placer  entre  Ifmaël  &  Adnân ,  efl  la  vraye  caufe  pourquoi  il  leur 
arrive  fi  rarement  de  faire  remonter  leurs  Généalogies  plus  haut  que  ce 
dernier  ,  qu'ils  envifagent  pour  cette  raifon  comme  le  Père  de  leurs  Tribus: 
depuis  lui,  en  defcendant,  il  n'y  a  plus  de  fujet  de  difpute.     C'efl  une 
chofe  qui  mérite  d'être  obfervée,que  les  Ecrivains  Orientaux  ne  font  pres- 
que aucune  mention  des  defcendans   à' Abraham  par   Kétiirah ,   quoicu'ils 
ayent  formé  une  partie  confidérable  des  habitans  d'Arabie.     Leurs  noms 
étoient ,  Zimran ,  Tokshan ,  Médan ,  Midian  ,  ou  Madian ,  Ishbak ,  6c  Shuab, 
Les  Arabes  affirment  que  la  femme  d'ifmaél  étoit   de  leur  Nation  ,  mais 
l'Ecriture  la  fait  Egyptienne;  ce  qui  invalide  fort  l'autorité  de  leurs  Hiflo- 
riens ,  à  moins  qu'on  ne  dife  qu'il  eut  une  féconde  femme ,  ou  plufieurs  à 
la  fois.     Ses  fils  étoient  Nébaioth  ^  Kédar  ^  Adéel^  Mibfajn,  Mi  s  bina  ,  Dii- 
mah,  MaJJa,  Hadar  ^  Téma^  Jéîur .,  Naphish ,  &  Kédemah  :  i\  eut  outre  ce- 
la  une  fille  nommée  Mahalath  &  Basbemaîh,  qaEdom  époufa.     Quelques 
Auteurs  afTurent  que  Kahtan  defcendoit  d' Ifmaël,  mais  ce  fentiment  n'a  pas 
la  vogue  parmi  les  Orientaux.     Cependant  il  s'accorde  le  mieux  avec  les 
Paraphrafies  Chaldaïque  &  Arabe ,  qui  donnent  aux  noms  d'Arabes  &  d'/j- 
maèlites  précifément  la  même  étendue  (a). 

Nous  avons  obfervé  ci-deffus ,  que  les  coutumes ,  les  mœurs ,  &  le  génie   Gouver- 
des  Arabes  (le  feul  article  de  la  Religion  excepté)  font  jufqu'à  ce  jour  les  "^'"f"«  '^«'i' 
mêmes  que  depuis  environ  3  ou  4000  ans  ;  ce  qui  nous  donne  lieu  de  pré-  n^f'^^ 

fumer 

(a)  Gen.  XXI.  21.   XXV.   r,   &c.    Ah.    dius ,   Abuifed.   ShahabodJin.   Ahmed  Ebn 

med  Ebn  yuffcf,  Al-Jauhar.  Al-Firauzaba-    Yahya,  &c.    Vide  etiaiu  Pocock.  ubi  fupr. 

49-52. 

Kihtan  &  d'Ifmaël,  tirée  par  le  fçavant  Mr.  Sale  des  meilleurs  Ecrivrains  Orientniijr,  Pour 
rendre  celle  des  defcendans  d'Ifmaé'l  plus  parfaite,  nous  y  avons  ajouté  les  neuf  Générations 
entre  Ifmaël  &  AdnAn.  A -la -vérité  Al  Jieihaki  compte  une  Génération  de  moins,  &  ne 
donne  p:is  aufli  tout  -  à  -  fait  les  mêmes  noms,  que  voici:  Jfmnè'l,  Nabet,  Tuihab,  Tarah, 
Tarab,  Tabur ,  al  Moknw^u.zm,  Odod ,  Old,  Adnân.  Mahomet  lui-même,  fuivant  une 
Tradition  de  fa  femme  Oinm  Snlma,  ne  comptoit  que  trois  perfonnes  entre  Ifmaé'l,  &  Ad- 
nân ,  fçavoir  Bsra,  Zeid,  &  Odad.  Nous  avons  ijjoûté  aux  Tables,  que  nous  donnons 
ici,  quelques  obfervations  propres  à  les  éclaircir  &  à  les  corriger,  comme  nos  Ltfieurs 
pcKirront  s'en  convaincre  en  les  comparant  avec  les  Tables  Originales  dans  l'excellent  Dii- 
cours  Préliminaire  de  Mr.  Sale.  Cet  Autejr  a  oublié  Odd  dans  la  première  liiite  des  des- 
cendans  entre  Ifmasl  6t  Adnân:  faute  que  nous  avoris  corrigée. 
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Sect.  II.  famer  que  leur  forme  de  Gouvernement  n'a  prefque  éprouvé  auflî  aucune 
/antiquité,  altération.    Ainfi  les  Arabes  Scenita  doivent  avoir  été  fournis  à  des  Shekh: 
Gouverne-  ^^  Emirs  ^  comme  ieurs  Succefleurs  les  Bédouins  le  font  à  préfent.     Les 
Mhion^*  5/7^À:/?;  n'avoieut  fous  eux  que  des  Dow  -  wars ,  c'efl-à-dire ,  des  AJJemhlage: 
Laryras^\  de  Tentes  appellées  Hhymas ,  qui  étoient  proprement  des  Villages.     Chacu- 
Comumes,  ne  de  ces  Dow-wars  formoit  ainli  une  efpéce  de  petite  Principauté,  gou- 
c!fc.  des    vernée  par  le  Chef  de  la  Famille  la  plus  confidérable  de  tel  ou  tel  Diftri6l. 
'■^"J^^L,  Les  Emirs  ,  ou  Emeers ,  les  Phylarqucs  des  Grecs ,  commandoient  à  une  Tri- 
bu  entière,  deforte  que  leur  autorité  s'étendoit  fur  un  grand  nombre  de 
Dow-wars.     Il  efl  allez  probable  qu'on  les  honoroit  quelquefois  du  Titre 
de  *  ShckJ)  al  Kibeer,  que  quelques-uns  de  leurs  SuccefTeurs  portent  juHju'à 
ce  jour.     Enfin  de  ce  qui  a  été  obfervé  au  fujet  des  Fhylarches  des  Noma* 
des  y  qui  conviennent  prefque  à  tous  égards  avec  les  /irabes  Scenitœ,  nous 
pouvons  inférer  que  les  Emirs  fe  irouvoient  fous  la  domination  d'un  feul 
Prince,  qui  étoit  le  Souverain  de  ces  Jrabes  ^  ou  du  moins  diflingué  des 
autres  Emirs  par  le  Titre  de  Grand  Emir  ;  ce  qui  a  encore  aftuellement  lieu 
parmi  les  Bédouins.     Cependant  nous  ne  croyons  pas  que  ce  Prince  ait  été 
entièrement  defpotique,  fes  fujets  le  confidérant  fimplement  comme  leur 
Magiftrat  fuprême ,  qui  les  maintenoit  dans  la  pofleflion  de  leurs  Loix  & 
de  leurs  Privilèges  (a), 
ne  ceux       Les  Arabes,  qui  vivoient  dans  des  Villes  &  dans  des  Bourgades,  étoienc 
■qui  vi-      furement  gouvernés  de  la  même  manière  que  les  Bédouins.    Eraîofthéne  cité 
voient  dans  ^^^  Strabon ,  nous  apprend  que  plufieurs  Villes  de  Y^irabie  Heureufe ,  parti- 
des  Villes    ^i^ij^^j-ement  celles  des  Jdramitœ  ou  Chatramotiîce ,  étoient  gouvernées  par 
BourTa-     leurs  propres  Princes.     Le  même  Strabon  dit  que  Tordre  de  fucceflion  dans 
des.^       ces  Villes  n'étoit  point  héréditaire,  mais  que  le  premier  enfant  né  dans 
quelqu'une  des  Familles  nobles  après  l'avènement  du  Roi  au  Trône,  étoit 
tenu  pour  l'I-Iéritier  préfomtif  de  la  Couronne.  Ainfi  dès  que  quelque  Prin- 
ce parvenoit  au  Trône,  on  faifoit  une  lifte  de  toutes  les  Dames  de  la  pre- 
mière diflinélion ,  qui  fe  trouvoient  enceintes  :  dès  lors  elles  étoient  gar« 
dèes  &  fervies  d'une  façon  particulière ,  jufqu  à  ce  que  quelqu'une  d'elles 
accouchât  d'un  fils ,  qui  recevoit  toujours  une  éducation  convenable  à  fa 
deflination.     Cependant  Artémidore  cité  par  le  même  Géographe,  dit  que 
je  Peuple  Sabéen  n'avoit  qu'un  feul  Souverain  ;  ce  qui  démontre  clairement 
qu'il  y  avoit  un  Chef  fuprême  de  tous  les  Emirs  du  Pays.    Cette  notion  pa- 
roît  pouvoir  être  confirmée  par  cet  endroit  de  l'Ecriture  on   le  Pfalmijfe 
fait  mention  des  Rois  û^'Arabie  £?  de  Saba.   Les  Arabes  ont  été  durant  quel- 
ques Siècles  foumis  au  Gouvernement  des  defcendans  dt  Kdhtan  ;  Tarab  ,un 
■  de 

(a)  Shrw  ubi  fiipr.  p.  286,  2B7,  288,300,  3io-    Appian.  in  Libye.  67.  Les  Mœurs  & 
les  Coutumes  des  Arabes,  p.  115,  116.  à  Paris,  1717. 

*  Shckh  ou  Sheikh  '^rA^  fuivant  Golius,  a  le  même  fens  que  le  mot  Latin  Senex,  Se. 

nior^  Dottor^  o\x  h'xcx^ ,  jluEtoritate  ^  Principatu,  Pietate  ^  Arte  confpicuus.  Emir  on  Emeer, 

j^.<!>  fuivant  le  même  Auteur,  vient  d'un  verbe  ^) ,  qui  fignifîe ,  ManJavit,  Jujit^ 

Prcccepit,  ^c.   (i). 

Ci)  Gol.  in  Vocib* 
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de  Tes  fils,  ayant  fondé  le  Royaume  de  2^aman,  &  Jorham ^  un  autre  de  Szct,  î. 
fes  fils ,  celui  de  Héjâz.     Les  Rois  de  Hamyar ,  qui  polTédérent  le  RoyiU-  ^i'-tiv*i:K 
me  de  Taman ,  portoient  le  Titre  de  Tobba ,  qui  fîgnifie  Succcjfeur ,  &  qui  ^'"'^'f''";- 
étoit  aiFc6lé  à  ces  Princes,  comme  celui  de  Ce  far  aux  Empereurs  i-omains^^^^^J^^f' 
&  de  Caliphe  aux  Succefleurs  de  Mahomet,     Il  y  avoit  divers  petits  Prin-  Lv^ir.^l, 
ces ,  qui  régnoient  dans  plufieurs  endroits  du  Pays  àt  Taman ,  &  qui  étoient  Coutur.ies , 
flnon  tous,  du- moins  la  plupart,  fournis  au  Roi  de  Hamyar  y  qu'ils  appel-  ^^■-  ^^^ 
loient  le  Grand  Roi.     Dieu  veuille  fêtre  propice,  étoit  une  Formule  en  ufage  ^^.^f^ff* 
parmi  les  anciens  Arabes ,  quand  ils  vouloient  adrefler  la  parole  à  leur  Roi  (a).  "J^^ïï^Tde 

Voici  quelques-unes  des  principales  Inftitutions  Civiles  parmi  les  Arabe:,  r Arabie 
I.  L'ordre  de  fuccellîon  indiqué  ci-defllis.     2.  (^aand  les  Sabéens  confé-  -f^^^re""- 
roient  la  puiflance  fuprême  à  leur  Roi ,  la  cérémonie  s'en  faifoit  par  tout  .^'.'"^  ^'^ 
le  Peuple  affemblé.     3.  11  étoit  défendu  au  Roi  de  fortir  de  fon  Palais  dès-  '^''^'^"' 
qu'il  avoit  une  fois  pris  en  main  les  rênes  du  Gouvernement.    4.  Ses  fu- 
jets  étoienc  tenus  de  le  lapider  en  cas  qu'il  lui  arrivât  de  violer  cette  Loi. 
Cependant,  5.  ils  dévoient  lui  rendre  l'obéiflance  la  plus  abfoluë,  en  cas 
que  fes  ordres  ne  fuifent  point  oppofés  à  la  condition  fondamentale  dont 
nous  venons  de  faire  mention.     Comme  les  autres  maximes  politiques  des 
Arabes  peuvent  être  confidérées  comme  appartenant   à  la  clafTe  de  leurs 
coutumes ,  nous  en  parlerons  dans  un  autre  endroit  (//). 

La  Religion  des  Arabes  avant  Mahomet  (qu'ils  appellent  XEtaî  dlgnoran-   Rsllgkn. 
ce)  étoit  une  groflîére  Idolâtrie.     La  fuperftition  des  Sabéens  avoit  infe6lé 
toute  la  Nation ,  quoiqu'elle  eût  auflî  dans  fon  fein  un  grand  nombre  de 
Chrétiens ,  de  Juifs  &  de  Mages.     L'idolâtrie  des  Arabes  &  des  Sabéens 
confiftoit  principalement  dans  le  culte  qu'ils  rendoient  aux  Etoiles  6l  aux 
Planètes, auflî- bien  qu'aux  Anges,  <&  à  leurs  images  qu'ils  honoroient  com- 
me des  Divinités  fubalternes ,  dont  ils  demandoienC  l'intercelîion  auprès  de 
Dieu.  Car  ils  ne  reconnoifToient  qu'un  feul  Dieu  fuprême ,  Créateur  &  Maî- 
tre de  l'Univers,  qu'ils  appelloient  ^//«/;  Taâhla,  le  Dieu  fuprême: ils  nom. 
moient  leurs  Divinités  fubalternes  fimpîement  Al  llahât,  c'efl- à-dire,  les^ 
DéeJJes.     Mr.  «S^a/^  obferve ,  ,,  que  les  Grecs  n'entendent  point  ces  mots, 
„  &  ayant  conftamment  la  coutume  d'adopter  la  Religion  des  autres  Peu- 
„  pies  à  la  leur ,  prétendoient  que  les  Arabes  n'adoroient  que  deux  Divini- 
„  tés ,  Orotalt  &  Alilat ,  qui  étoient  les  mêmes  que  Bacchus  &  Uranie ,  le 
„  premier  ayant  été  élevé  en  Arabie ,  &  l'autre  étant  grandement  vénérée 
„  par  les  Arabes ,  qui  rendoient  aux  Etoiles  un  culte  particulier  ".     Mais  ■ 
nous  aurons  bientôt  occafion  de  faire  fentir  combien  cette  obfervation  eft 
mal  fondée  (c). 

Il 

"^  {a)   Eratofthenes   &   Artetnidorus  apud    thenes  apud  Strab.  ul)i  fupr.  ut  &  ipfe  Strab. 
Strab.  L.  XVI.   LXX.  in  Pfal.  LXXII.  lo.     ibid. 

(c)  Poe.  Not.  ad  Speciin.  Hid.  Arab.  p. 

138.    Golii  Notfe  ad  Alfraganum  ,   p.  251. 

Maimonid.  in  Moreh  Nevochim ,  Part.  III. 

29.    Hotting.  Hift.  Orient.  L.  IV.  c.  8. 


Al-Motarezzi  in  Lib.  Mogreb.  Al-Jauharius, 
Abulfeda ,  libn  al  Athir ,  &  Al  -  Firauzaba- 
àvxi  apud  Pûcock.  ubi  fupr.  p.  65,  66,  ut 
&  ipfe  Pocock.  ibid. 

^  {b)  Agatharchid.  Cnid.  de  Mar.  Rubr.  L.    Hyde  Hift.  Rel.  Vet.  Perf.  pafT.    Prideaux 
V.  c.  50.  apud  Photium,  p,  1374.  Eratos-    in  Conutd.  p.  i.  b.  3.    Hcrodot.  L.   lil. 

c.  8. 
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Sr.cT.  II.     Il  n'y  a  pas  lieu  d'être  furpris  que  les  Arabes  ayent  eu  de  la  facilité  à 
Antiquité,  donner  dans  le  Culte  des  Afbres ,  puifqu'en  obfervant  les  changemens  de 
muTuix  ^^^^  ^"^  ^^^^^^"^  ordinairement  lieu  durant  l'intervalle  que  certains  Aftres 
Religion,  ' ^^  montroient  fur  l'Horizon,  ils  ont  dû  naturellement  leur  attribuer  quel- 
Laiigage,  que  efficace  furnaturelle.     Auffi  avoient-ils  confacré   fept    Temples   fa- 
Coutumes ,  meux  aux  fept  Planètes.  Un  de  ces  l'emples  appelle  Beit  Ghomdân ,  fut  bâti 
^c.  des    i}^nsSanaa,  la  Capitale  du  Pays  de  Taman^  par  Dahac ,  à  l'honneur  d'^/ 
'     Zoharab ,  ou  la  Planète  Fénus ,  &  fut  démoli  par  ordre  du  Caliphe  Othman  : 
La  plu-    par  le  meurtre  de  ce  Caliphe  fut  accomplie ,  à   ce  que  les  Mahomet  ans , 
fart  des     prétendent,  une  Infcription  Prophétique,  placée  au  frontifpicedeceTem- 
'^J^^^o  ^'  pl^  5  fçavoir ,  Ghomdân ,  celui  qui  te  détruira ,  fera  tué.     On  dit  auffi  que  le 
bC'tns.    "  Temple  de  la  Mecque  fut  confacré  à  Zohal,  ou  Saturne.    Nous  avons  déjà 
eu  occafion  de  remarquer  que  le  culte  des  Planètes  a  été  la  première  efpé- 
ce  d'idolâtrie:  ainO  il  eft  naturel  que  les  Arabes,  aétuellement  le  plus  an- 
cien Peuple  de  la  Terre ,  en  ayent  été  infeâlès.     Qu'il  nous  foit  permis 
d'ajouter  ici  le  témoignage  de  Paufanias ,  qui  affirme  que  le  culte  des  Pla- 
nètes a  précédé  la  première  arrivée  des  Pêlafgi  dans  la  Grèce  ;  &  qu'avant 
ce  période,  on  avoit  érigé  des  flatuës  en  leur  honneur.     Cette  remarque 
éclaircira  non  feulement ,  mais  fervira  auffi  à  fortifier  ce  que  nous  avons 
avancé  dans  une  Note  précédente  (a). 
lis  ade-       Mais  outre  ces  Etoiles,  qui  étoient  les  objets  généraux  du  Culte  des  A' 
roient  les    rabes ,  il  y  en  avoit  quelques-unes  vénérées  d'une  façon  toute  particulière 
Etoiles       ^gj^g  certaines  Provinces.     C'efl  ainfi  que  les  Hamyarites  adoroient  princi- 
•^'/"'j^g"/^j  paiement  le  Soleil  Mafam,  al  Déharâin,  ou  V œil  du  taureau;  Laklim  &  Jo- 
Planètes,    dâm^  al  Moshtari ,  ou  Jupiter;  Tay,  Sohail  ou.  Canopus  ;  Kais  ou  Sirius  ;  ôc 
ylfad^  Otâred,  ou  Mercure.    Abu  Cals  ha,  un  des  Adorateurs  de  tS/mf,  que 
quelques  Auteurs  prétendent  avoir  été  le  même  que  îVaheb ,   grand-pere 
maternel  de  Mahomet ,  quoique  d'autres  le  fuppofent  de  la  Tribu  de  Kho- 
zâah ,  mit  en  œuvre  tous  les  efForts  pour  engager  les  Koreish  à  abandon- 
ner leurs  images ,  &  à  adorer  cette  brillante  Etoile.    C'ell  ce  qui  fit ,  que 
lorsque  dans  la  fuite  Mahomet  voulut  les  faire  renoncer  au  Culte  de  leurs 
Images,  ils  lui  donnèrent  le  fobriquet  de  fils  à^Abu  Cabsha.     Cependant  les 
Arabes ^  comme  aufli  les  Indiens  en  général,   honoroient  davantage  les  E- 
toiles  fixes  que  les  Planètes ,  ce  qui  distingua  les  Sabéens  parmi  eux  d'a- 
vec ceux  qui  fe  trouvoient  parmi  les  Grecs ,  ces  derniers  rendant  leur  Cul- 
te aux  Planètes.     Les  Arabes  n'attribuoient  pas  feulement  leurs  pluyes  à 
l'influence  des  Etoiles  fixes,  mais  aufli  les  vents,  qui  raîraîchiflbient l'air, 
&  en  général  tous  les  changemens  qui  arrivoient  dans  l'atmofphère.    Ils 
différoient  néanmoins  entre  eux  en  ceci .  que  les  uns  attribuoient  les  phé- 
nomènes, dont  nous  venons  de  parler  au  lever,  &  d'autres  au  coucher 

des 

c.  8.  Arrian.  p.  i6r,  162.  Strab.  L.  XVI.  Preliin.  p.  15,  16. 

Greg.  Abulpharag.  Hifl.  Dynaft.  p.  281 ,  &c.  (a)  Poe.  ubi  fupr.   p.   163.    Al-Jannabi. 

Al-Shahreftanius  apud  Pocockium,  ubi  fupra,  Shahreftani.  Paufan.   Laconic.  p.  202.    Hîc 

p.  108.  ut  &  ipfe  Potockius  ibid.  Sale  Difc.  fupr,  ïom.  XI.  p.  627.  in  Noc. 
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des  conflellations  connues  parmi  eux  fous  le  nom  (ÏJl-jînwa  (a).  Sect.  If. 

11  n'eft  fait  mention  dans  ÏÀÎcoran  que  de  trois  des  Anges  ou  Intellitrences  yintiquité, 
qu'ils  adoroient,  fçavoir,  j^Hat,  Al-Uzza,  &  Manah.     II."  les  défignoient  ^^^^'[^-'^ 
par  le  titre  de  DècJJes ^  &  de  Filles  de  Dieu:  nom  qu'ils  donnoient  non  feu-  ^g^igion/ 
lement  aux  Anges,  mais  aufli  à  leurs  images,  qu'ils  fe  figuroient  animées  Langage^ 
par  la  Divinité,  ou  du  moins  par  les  Anges,  qu'ils  honoroient  comme  in-  Cmiwms^ 
tercédant  en  leur  faveur.     Les  /Irabes  Sabéens  s'imaginoient  que  le  Soleil  y  ^'^*  '^" 
la  Lune,  &  les  Etoiles  fixes,  fervoient  de  demeure  à  des  Intelligences d'u-  '^^"*^^" 


ne  nature  moyenne  entre  l'Homme  &  l'Etre  fuprême  (jui  dirigeoient  leurs    Comme 
mouvemens,  comme  l'ame  gouverne  le  corps  humain,    lis  les  adorèrent''"-//'  '^^ 
d'abord  dans  leurs  Tabernacles,   c'eft-à-dire ,   leurs  orbites  mêmes;  ^^^^  f^l'^i'r  \^ 
comme  ces  Aftres  ceflbient  quelquefois  de  fe  montrer  fur  l'horizon ,  ils  ta-  J^^^ 
chérent  de  fuppléer  à  leur  abfence.     Dans  cette  vue,  ils  eurent  recours 
aux  images,  dans  lesquelles,  après  une  efpéce  de  confécration ,  ils  s'ima- 
ginoient que  ces  Divinités  fubalternes  ne  fe  trouvoient  pas  moins  préfen- 
tes par  leurs  influences ,  que  dans  les  aflres  mêmes.     11  fe  pourroit  très- 
bien  que  c'ait  été  là  l'origine  du  Culte  des  Images.    Toutes  les  autres  par- 
ticularités, de  quelque  importance,   relatives  au  Culte  des  Sabéens,  que 
nous  omettons  ici ,  fe  trouveront  dans  la  Note  * ,  ou  dans  le  premier  To- . 
me  de  cette  Hifloire  (b), 

Mat^ 

(fl)  Abulphîîrng.  ubi  fupra,  p.  i6o.    AI-  Prideaux  ,  nbi  fupra ,    Shahref^anius  apud 

Shahreftani.   Abulfed.  Al-Jauharius,  Lbn'ol  Hyde,  c.  5.  p.  124.   D'Herbel.  Bibl.  Orient. 

Athir,  ôc  Al-Firauzabadius  apud  Pocockiuu),  p.  726.    iîoufaïn  Vaez,  Comment.  Perf.  in 

ubi  fupra,  p.  163,   164.  ut  &  ipfe  Pocock.  Al-Koran,  c  2.    Lib.  Phar.  Gj.  apud  Hyd. 

p.  130,  132.  ubi  fupra.    Kalkashend.  apud  Hyde,  ubi  fu- 

Q))  Al -Kor.  Mohammed.  C.  LUI.    Poe.  pra,  p.  125.  Ebn  al  Athir  apud  Pocockium, 

p.  138.    Gol.   Maimonid.  liotting.  Hyde,  p.  138,  139. 

♦  Les  Rehgions  Sahéenne,  Judaïque,  &  Chrétienne,  font  les  feules  tolérées  par  YJlcO' 
ran.    Les  iicrivains  Orientaux  ne  font  nullement  d'accord  touchant  les  Dogmes  des  Sa- 
héens;  quoique  ceux  que  nous  venons  d'indiquer,  foient  atteftés  par  ceUx  d'entre  eux  qui 
paflc-nt  pour  les  plua  dignes  de  foi.    Les  Sabéens  femblent  avoir  été  fort  portés  pour  le 
Dogme  de  l'Unité  de  Dieu,   puifque,   dans  certaines  occafions ,  ils  s'adreflent  à  cet  Etre 
Souverain  en  ces  termes  :  Je  me  confacre  moi-même  à  ton  fer-vice,  O  Dieu  !  Je  me  confacre  à 
tonfervice,  O  Dieul  Tu  n'as  aucun  Compagnon,  excepté  ton  Compagnon ,  dont  tu  es  le  Maî- 
tre abfolu ,  comme  aujjl  de  tout  ce  qu'il  a.     Ce  qui  prouve  qu'ils  n'attribuent  à  leurs  Idoles 
qu'une  puiflance  empruntée,  quoiqu'ils  leur  offrent  des  Sacrifices  aufîî-bien  qu'à  Dieu,  qui 
fouvent  avoit  la  moindre  portion,  comme  Mahomet  le  leur  reproche,     L'excufe  qu'ils  allé- 
guoient  à  cet  égard  étoit,  que  l'Idtle  avoit  befoin  de  ce  qui  appartenait  à  Dieu,  7nais  que  Dieu 
LUI-MEME  71'avoit  bejoïn  de  rien.    Ils  admettoient  une  forte  de  Baptême,  &  témoignoient 
une  extrême  vénération  pour  Jean  Baptijie,  s'appellant  dans  leur  Langage,  qui  eft  un  com- 
pofé  de  Cbalduv{ue  &  de  Syriaque,  Mendai  Jahia,  c'eft-à- dire,  Difciples  de  St.  Jean,-  & 
c'ell  le  nom  qu'ils  portent  parmi  les  Chrétiens  du  Levant.    Outre  le  Livre  des  PJeaumes, 
ils  ont  UI7.  autre  Livre  qu'ils  prétendent  avoir  été  écrit  par  Adam,  &  ces  deux  Ouvrages 
forment  leur  Bible.     Le  Langage  en  eit  Cbaldaïque,  mais  le  caractère  en  eft  différent  de 
celui  de  tous  les  autres  Peuples.     Ehn  Sbonah  nous  apprend  qu'outre  ces  Livres,  ils  en  ont 
«d'autres  pas  moins  fscrés,  &  entre  autres  un  rempli  de  Sentences  Morales,  qu'ils  nomment 
le  Livre  de  Seth  &  d'Efinch,  ou,  conime  ils  le  nomment,  Edris.     Ils  font  obligés  de  prier 
trois  fois,  ou,fuivant  d'autres,  fept  fois  par  jour  i  la  première  fois  durant  une  demi -heure. 
Tome  XII.  X  x  x  ou 


Sect.  II. 

Antiquité^ 
Gouverne- 
vient,  LoiXf 
Religion, 
Langage , 
Coutumes  , 
ij'c.  des 
Arabes. 

'Allât..  " 


530  HISTOIRE     D  E  S     A  R  A  B  E  S. 

/Jllat  ^  que  quelques  Arabes  nomment  Allah  ^  étoit  l'Idole  de  la  Tribu  de 
Tbaktff  qui  faiibit  Ton  féjour  à  Tayef,  &  avoit  confacré  un  lemple  à  cet- 
te 

ou  moins,  avant  le  lever  du  Soleil,  ajuftant  fi  bien  le  tout,  que  précifément  quand  le  So- 
leil fe  lève,  ils  ayent  fini  huit  adorations,  pendant  chacune  defquelles  ils  fe  profternenc 
trois  fois.  Ils  finiflent  la  féconde  prière  un  peu  après  que  le  Soleil  a  palTé  le  Méridien, 
&  font  cinq  adorations  pareilles  aux  premières.  Leur  dernière  prière  eft  terminée  au  cou- 
cher du  Soleil.  Ils  font  très-fervens  dans  leurs  dévotions.  Ils  jeûnent  trois  fois  par  an; 
la  première  fois  30  jours,  la  féconde  9  jours,  &  la  troifième  7.  lis  ne  mangent  rien  des 
Sacrifices  qu'ils  offrent,  mais  réduifent  le  tout  en  cendres.  Ils  s'abfliennent  de  fèves,  de 
poids,  î^  de  divers  végétaux.  Pour  ce  qui  efl:  du  Kebla  S.-ihien,  ou  de  l'endroit  vers  lequel 
ils  tournent  leur  face  en  priant,  c'efl:  un  grand  fujet  de  controverfe  parmi  les  Sçavans,*  les 
uns  difent  que  c'eft  vers  le  Nord,  d'autres  vers  le  Midi,  d'autres  vers  la  Mecque,  &  d'au- 
tres enfin  vers  une  Etoile  qu'ils  adorent.  Ils  ont  une  vénération  extrême  pour  le  Temple 
de  la  Mecque,  comme  auflî  pour  les  Pyramides,  dans  la  troifième  defquelles  ils  s'imaginent 
que  Subi,  l'Auteur  de  leur  Religion,  efl:  enterré.  Ils  vont  en  Pèlerinage  à  Harra^  par  res- 
pect pour  la  mémoire  à' Abraham,  ou  pour  celle  de  Subi  Ebn  Mari,  qui  vivoit  du  tems  de 
ce  Patriarche,  &  que  quelques-uns  d'eux  regardent  comme  le  Fondateur  de  leur  Religion. 
Ebn  Hazem  aflSrme  que  le  Sabéanîfine  a  été  la  Religion  univerfelle  jufqu'au  tems  (S" Abraham. 
Suivant  Al-Sharejiani,  les  Sahéens  difent  que  la  différence  entre  eux  &  les  Mabométans  con- 
fide  en  ceci,  qu'eux,  relativement  aux  Créatures,  donnent  la  préférence  aux  Efprits,  An« 
ges,  ou  Intelligences  qui  dirigent  les  mouvemens  des  Corps  céleftes;  au-lieu  que  les  Ma-" 
homitans  rendeni  le  plus  d'honneur  au  Corps  &.  à  h  Matière,  c'eft-àdire,  à  des  Hommes  ^ 
comme  les  Prophètes,  les  Patriarches,  &c.  Houffain  Vnez ,  dans  fon  Commentaire  Per. 
fan  fur  VAlcoran,  dit  que  les  Sahéens  nioient  une  vie  à  venir  comme  les  Sadducéens.  Ils  fa- 
crifioient  au  pied  des  Pyramides  un  Coq  &  un  Veau  nojr,  &  y  faifoient  fumer  de  l'encens. 
EbnKhalecan,  dzm  Ça  Vie  d' Ibrahim  al  Sabi,  alTure  que  les  Sabéens  étoient  auffi  anciens 
que  les  Mages,  &  qu'ils  tiroient  les  uns  &  les  autres  leur  origine  d'Abraham,  qu'ils  con- 
fondoient  avec  Zerdusht.  Le  môme  Auteur  rapporte  que  le  mot  Sabi  en  Arabe  déligne 
quelqu'un  qui  abandonne  la  Religion  de  fes  Perts,  &  en  introduit  une  nouvelle:  c'efl  dans 
ce  fens  que  les  Coreish  appellérent  Mahomet  Sahéen.  Les  Chrétiens  Orientaux  foutiennent 
que  Conjiantin  le  Grand  proR^fia  le  Sabéanifme  avant  fa  converfion.  Sharejlani  divife  les  Sa- 
héens en  deux  Seftes ,  dont  Tune  adore  les  Etoiles ,  &  l'autre  les  Images.  La  première  dit 
que  Dieu,  Créateur  du  Monde,  leur  a  ordonné  de  r£fpe(^er  les  Etoiles ,  &  de  fe  tourner 
vers  elles  en  priant,*  l'autre  s'imagine  que  par  la  médiation  des  Images  ils  auront  accès  aux 
Etoiles ,  &  par  ces  dernières  à  l'Etre  Suprême.  Ils  croyent  tous  que  les  âmes  des  méchans 
feront  punies  pendant  9000  Siècles ,  mais  qu'après  cela  elles  obtiendront  leur  grâce.  Leurs 
Fêtes  fe  célèbrent  les  mêmes  jours  que  les  Planètes  arrivent  à  leur  plus  grand  point  d'éléva- 
tion audefl'us  de  l'Horizon,  &  particulièrement  le  jour  que  le  Soleil  entre  dans  le  Signe  du 
Bélier,  qui  til  pour  eux  le  premier  jour  de  l'an.  Ils  célèbrent  la  Fête  de  chaque  Planète 
dans  une  Chapelle  particulièrement  confacrée  à  chacune  d'elles,  &  reconnoifitnt  Noé  pour 
Auteur  de  leur  Religion.  Les  Sabéens  du  Mont  Liban  femblent  ne  reconnoître  d'autre  Di- 
vinité que  S':th:  car  lorfqu'ils  jurent  par  lui,  ils  tiennent  toujours  leur  parole  ,•  au-lieu  qu'ils 
font  moins  fcrupuleux ,  quand  Dieu  feul  intervient  dans  leurs  fermens.  Ils  croyent  qu'u- 
ne révolution  complétée  de  toutes  les  chofes  du  Monde  arrive  en  26\2Szr)s.  lis  appellent 
Dieu,  le  Dieu  des  Dieux,  &  le  Seigneur  des  Seigneurs ,  mais  nomment  fimplement  Dieux 
0\i  Seigneurs ,  ces  Intelligences  qui  gouvernent  les  Afl:res.  Ils  prétendent  tenir  leur  nom 
de  ce  Sabi  dont  nous  avons  parlé,  quoiqu'il  foit  plutôt  dérivé  de  MV  Saba  ou  Tfaboi  V Ar- 
mée des  deux  y  qu'ils  adoroient.  Avant  la  nailTance  de  la  Religion  Chrétienne,  &  de  celle 
de  Mahomet ,  la  plus  grande  partie  du  Monde  profelToit  le  Saléanifme.  Les  autres  pnrti- 
cularités,  relatives  à  cette  Sefte,  fe  trouvent  dans  une  partie  précédente  de  cet  Ouvrage, 
ou  dans  les  Auteurs  que  nous  indiquons  (i). 


(i)  D'Heibel.  ïiid.  Toc.  Gol.  liyd,  Hottinj.  aliiqnc  Auûor.  liic  laudat. 
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te  idole  dans  un  endroit  appelle  N^khlah.  Nous  aurons  occaOon  de  par-  Skct.  II. 
1er  plus  au  long  de  cette  faufle  Divinité  dans  la  fuite ,  quand  nous  ferons  -^ntiquité, 
parvenus  à  l'Hiltoire  moderne  d'Arabie ,  &  particulièrement  à  la  partie  JJ^TT^t 
de  cette  Hiltoire  qui  concerne  Mahomet  {n).  Religion, 

Jil-Uzza  ,ou  y//- Ozz^jé toit  l'idole  des  Tribus  de  Koreish  &  de  lùnanaby  Langage, 
&  d'une  partie  de  la  Tribu  de  5^/m,  fuivant  quelques  Auteurs  ;  mais  fuivant  pii^w^"'»^^". 
d'autres ,  l'objet  de  leur  Culte  Religieux  étoit  un  Arbre ,  appelle  Acacia ,  ^'^^  ''-■^ 
que  la  Tribu  de  Ghatfan  adoroit,  &  (jui  fut  confacré  premièrement  par  un      ^ .    ' ,., 
nommé  Dhâlem  y  qui  bâtit  au-deiTus  une  Chapelle  nommée  JJoJf,  faite  de    Al-Uzza. 
telle  forte  qu'elle  rendoit  un  fon  dés  que  quelqu'un  y  entroit.    Quand  Khd- 
îcd  Ebn  Walîd  eut,  par  ordre  de  Mahomet ,  démoli  la  chapelle ,  coupé  l'arbre 
jufqu'à  la  ratine,  &  fait  tuer  la  Prêtrefle  d' Al-Uzza,  Mahomet,   par  allu- 
fion  à  la  mort  de  la  PrêtreflTe  dit.  Elle  étoit  Al-  Uzza  ,  qui  par  conféquent 
ne  fera  plus  adorée  dans  la  fuite.  Le  nom  di^Uzza  vient  de  la  racine  Azza^ 
ôi.  fignifie  le  très-puijfant  (b). 

Manah  étoit  l'objet  du  Culte  des  Tribus  de  Hodhail  &  de  Khozâah  ,  peut-  Manah. 
être  les  Cajfanitœ  de  Ptolomée ,  qui  habitoient  le  Pays  fitué  entre  la  Mecque 
ôùMédine,  &,  fuivant  quelques  Auteurs,  auffi  des  Tribus  d'y/tu;,  de  Kha- 
zrai  &  de  Thakîf.  Le  Dr.  Focock  prétend  avec  beaucoup  de  vraifembian- 
ce,  que  le  Manah  des  Arabes  étoit  le  Méni  du  Prophète  Efaïc.  Cette  idole 
confifloit  proprement  dans  une  fort  large  pierre ,  qui  fut  détruite  ^diXSaad 
la  8.  année  de  ï Hégire,  Ce  nom  femble  être  dérivé  de  Mana,  couler ,  à 
caufe  du  fang  des  vi6limes  qui  couloit  à  grands  flots  à  l'honneur  de  cette 
idole.  Il  y  a  près  de  la  Mecque  une  Vallée  nommée  Mina,  où  les  pèlerins 
offrent  jufqu'à  ce  jour  leurs  facrifices,  &  qui  porte  le  même  nom  pour  la 
même  caufe.  Quelques  Sçavans  prennent  Méni  ou  Manah  pour  le  nom  d'une 
Etoile ,  &  ce  fentiment  eft  favorifé  par  la  fignification  la  plus  naturelle  du 
mot  Arabe  Manah  (c). 

Outre  les  Idoles  que  nous  venons  d'indiquer,  nous  en  trouvons  dans  les    WaJJ, 
Ecrivains  Arabes  cinq  autres,  dont  le  Culte  a  précédé  le  Déluge,  fçavoir,  ^  JI^'-J^^' 
JVadd\Sa'mâ,  2~agbuth  ,27tîlk  &.  Na/r.  On  dit  que  ç'ont  été  autant  d'hom-  ^  Nafr." 
mes  diftingués  par  leur  piété ,  dont  les  flatuës  ont  d'abord  reçu  des  Arabes 
un  honneur  Civil,  qui  dans  la  fuite  a  dégénéré  en  Culte  Religieux  (d). 

Wadd  repréfentoit  le  Ciel,&  étoit  adoré  fous  la  forme  d'un  homme  par    Wadd. 
la  Tribu  de  Calb ,  en  Dawmat-aljandal  (c). 

L'idole  Sa'ivâ  étoit  adorée  fous  la  figure  d'une  femme  par  la  Tribu  de    Sawâ. 
Hamadan ,  ou  fuivant  d'autres  de  Hodhail  en  Rohat.    Cette  iJo'e ,  après 
avoir  été  couverte  pendant  quelque  tems  des  eaux  du  Déluge,  fut,   à  la 

fin 

(u)  Abulpharag  p.  i6o.  Poe.  ubi  fupr.  p.  90.    badius.  Efai.  LXV.  1 1.  Videetiam  Poe.  Spec. 

{b)  7\I-Jauhar.  ÂlSh;ihreftan.  &  Àl-Firau-    p.  90,  91,  92. 
Zfibadius  apud  Focock.  ibid.  {d)  Al-Koran  Mohammed,  e.  yr.     Corn- 

(0  Al-Jauhar.   Al  Bc;idawi ,   Al-Shahrefl.    ment.  Ferfic.    Vide  etiam  Hyd.  de  Rel.Vet, 
Abulfed.  Al-Zamakhsharius,  &  Al-Firauza-    Perf.  p.  133. 

{e)  Al-Jauhar.  Al-Shahreftan. 
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!  Shct.  11. fin,  difent  les  Arabes^  découverte  par  le  Démon,  &  adorée  par  ceux  de 
Antiquité,  ijQdjjail  ^  qui  lui  firent  des  pèlerinages  {a). 

Gouverne-  Yaghûth  étoit  une  idole  en  forme  de  Lion ,  &  la  Divinité  particulière  de 
^Reiîèion^'  ^^  Tribu  de  Madhai ,  &  autres ,  qui  demeuroient  dans  le  Pays  de  Tatnan : 
Langage',  fon  nom  paroît  dérivé  de  Ghatha,  qui  veut  dire  fecuurs  (b). 
Coutumes,  La  Tribu  de  A/(;r«/î' ,  ou  fuivanc  d'autres,  celle  de  Hamadan,  adoroit 
l^c.  des  rj^n^i^  fous  la  figure  d'un  cheval.  Le  nom  de  Tailk  vient  probablement  du 
^^^^^^'     v^be  dka ,  prévenir  ou  détourner  (c)  *. 

Yaghûth.      Nafr  femble  avoir  été  la  Divinité  particulière  de  la  Tribu  de  Hamiyar , 

Yaiik.      que  nous  pouvons  confidérer  comme  étant  la  même  Tribu  que  les  Homéri' 

^.'l^'^*       ta  ou  Hamirœi  de  Pline.     Ils  adoroient  cette  idole  à  Dlml  Khalaah ,  fous 

Hâfedha    l'i"^'^g^  à' une.  aigle  ;  &  c'efl  auflî  ce  que  fignifie  le  nom  de  Nafr  (d). 

Râzeka ,'       I^s  quatre  Divinités  Sâkia ,  Hâfedha ,  Râzeka  ik  Sakma ,  étoient  particu- 

é'Salema.  liéres  à  ceux  de  la  Tribu  d'Ad.    La  première  leur  fournifîbit  de  la  pluye, 

la  féconde  les  garantiflbit  de  tout  danger  au-dehors,  la  troifième  les  pour- 

voyoit  de  vivres ,  &  la  quatrième  leur  rendoit  la  fanté   quand  ils  étoient 

malades  conformément  à  la  fignification  de  leurs  noms  refpeélifs.  On  pour- 

roit  ajouter  à  cette  lifte  Al-Daizan ,   ou  Saturne ,    très-ancienne  idole  des 

Arabes,    Hhébar .^   Al-Auf,   &c.  dont  Al-JauhariuSy   Al-FurauzabadiuSy  & 

d'autres  font  mention  (e), 

Jupiter        Comme  le  Culte  des  Images  doit  probablement  fon  origine  à  la  déifica- 

Ammon     ^^^^  ^^  quelques  hommes  qui,  durant  leur  vie,  avoient  rendu  des  fervices 

(5*  Bac-       /-        1  -   1      ^  •    >  ^     •   ^  '    r        •     '    1  -1     > 

chus  ado-  fignales  a  ceux  qui  s  etoient  trouves  fournis  a  leur  gouvernement ,  il  n  y  a 
r*s  par  les  pas  licu  d'être  furpris  que  les  Arabes  fe  foient  conduits  à  cet  égard  comme 
Arabes.  Jes  autres  Peuples.  Le  Chevalier  Newton  ne  fait  remonter  le  Culte  des  Hé- 
ros ou  des  Hommes  déifiés,  que  jufqu'au  tems  de  Séfac ,  fameux  Conqué- 
rant Egyptien^  qui  obligea  tous  les  Peuples  qu'il  fubjuguoit,  &  une  gran- 
de partie  des  Arabes ,  à  rendre  des  honneurs  divins  à  fon  père  Amménemes , 
on  Ammon,  fous  le  nom  de  Jupiter  ou  de  Jupiter  Ammon.  Ammon  étoit 
donc  le  Héros  divinifé  des  Arabes^  aufli-bien  que  des  Egyptiens  y  des  Ga- 
ramantes ,  des  Ethiopiens ,  des  Indiens ,  &c.  &  fon  fils  Séfac ,  qui  inftitua 
ce  Culte ,  doit  avoir  été  fuivant  Newton ,  le  Bacchus  des  Anciens.  Après 
avoir  côtoyé  Y  Arabie  Heureufe ,  Séféic  entra  dans  le  Golphe  Perfique ,  & 
pénétra  enfuite  bien  avant  dans  les  Indes ,  où  il-  fit  ériger  deux  Colomnes 

fur 

(a)  lidem  apud  Pocock.  p.  93.  Al-Firau-  Spec.  Hift.  Arab.  p.  loi,  33S,  3^9.  Spo* 
zabadius  &  Safioddin.  ibid.  {d)  AUJauhar.  Shahreltan.  &  Pocock.  ubi 

(b)  Al-Shahreftani.  ibid.  iupr.  p.  93. 

(c)  Al-Firauaabadius,  Al-Jauhar.EbnCha-  (c)  Abalfcd.  D'Herbel.  BibU  Orient.  îa 
lecan  in  Vit.  Al-Battanu.    Poe.  in  Not.  ad  art.  Houd, 

*  On  raconte  que  la  grande  piété  de  Taiiki  le  fit  extrêmement  regretter  après  fa  mort. 
Le  Diable  jaloux  du  cas  qu'on  faifoit  de  ce  Saint  Homme,  apparut  aux  Amis  de  Taùk  fous 
une  forme  humaine,  &  contrefaifant  celui  qu'ils  regrettoient,  il  les  engagea  à  placer  fon 
effigie  dans  leurs  Temples,  pour  l'avoir  devant  les  yeux  pendant  leurs  dévotions.  Ils  le 
firent,  &  fept  autres  d'un  mérite  extraordinaire,  obtinrent  le  môme  honneur,  jufqu'à  ce 
qu'enûn  leur  poftérité  en  fit  des  Idoles  (i). 

(i)  ?oc.  Not.  ad  Sf  jdm.  Uid.  Atab.  p.  5)4> 
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fur  deux  Montagnes  près  de  l'embouchure  du  Gange ,  &  une  troifiéme  à  Sect.  II. 
DirCf  Promontoire  d'Ethiopie.  Ce  que  nous  venons  de  dire  nous  paroît  ^,'^'*î"'^'^» 
prouver  plus  folidement  que  les  Àraùes  ont  adoré  Jupiter  &  Bacchus,  ou  ^""^'J"!^' 
yJmmon  &  Sejac,  que  Mr.  ùa/^?  ne  prouve  Je  contraire,  en  alléguant  fim-  Religion, 
plement  la  vanité  &  l'ignorance  des  Grecs.  Qu'il  nous  foit  permis  d'ajoû-  Langage, 
ter ,  que  quand  il  auroit  produit  un  volume  entier  de  traditions  Jraùes ,  Coutumes , 
les  unes  plus  fabuleufes  que  les  autres,  pour  confirmer  Ton  opinion,  il  n'en  cf^-^"^-. 
feroit  pas  plus  avancé  pour   cela  ;  fur-tout ,  puifqu'il  abandonne  le  point  . 

tflentiel ,  en  avouant  que  Bacchus  a  été  élevé  en  Arabie.  Car  cet  aveu , 
quoique  la  chofe  foit  faufle,  doit  relativement  à  lui,  fuffire  pour  que  les 
Arabes  ayent  rendu  des  honneurs  divins  à  un  perfonnage  auffi  fameux  que 
Bacchus ,  à  fon  père  Jupiter ,  ou  Jupiter  Uranius  (a)  *. 

I\ 'oublions,  pas  d'obferver  ici,  que  les  anciens  Arabes  ^  afin  de  marquer    Les  An- 
là  haute  vénération  qu'ils  avoient  pour  leurs  Idoles ,  fe  faifoient  un  hon-  bes  nom- 
neur  de  s'appeller  leurs  Serviteurs,  nommant  leurs  Enfans  AhdlVadd,  Abd  '"°^"*"^ 
TaghûthyAbdManah,  jîbdolUzza  Ôlq.  C'efl  -  à  -  dire ,  le  Serviteur  de  ^add ,  ^r^''^  JJ^^^ 
le  Serviteur  de  Taghutb^  le  Serviteur  de  Manah,  le  Serviteur  d'Uzza,  ^C'{b).près  leurs 

Outre  les  Idoles  dont  nous  venons  de  faire  mention ,  les  Arabes  en  a-  Idoles. 
doroient  plufieurs  autres, dont  la  principale  étoit  Hobal,  laquelle  leur  avoit  y'Jvoient] 
été  apportée  de  Belka  en  Syrie  par  Amra  Ebn  Lobai ,  qui  prétendoit  qu'elle  ""''."?''''"^' 
leur  donneroit  de  la  pluye  toutes  les  fois  qu'ils  en  auroient  befoin.  Suivant  j^/jj/ 
Safioddin ,  Hobaî  fut  placée  hors  de  la  Caaba ,  fous  la  figure  d'un  homme. 
Sa  flatuë  étoit  d'Agathe  rouge,  mais  ayant  par  quelque  accident  perdu  u- 
ne  main,  les  Koreish  en  mirent  une  d'or  à  la  place.  Cette  Idole  tenoit  en 
fa  main  fept  flèches,  telles  que  celles  dont  les  Arabes  fe  fervent  dans  leurs 
Devinemens.  On  croit  que  l'image  de  ce  faux  Dieu  eft  la  même  que  cel- 
le à' Abraham ,  trouvée  &  détruite  par  Mahomet  dans  la  Caaba ,  la  huitième 
année  de  Y  Hégire ,  lorfqu'il  prit  la  Mecque.  Il  y  avoit  autour  de  Hobal  un 
grand  nombre  '  d'Anges  &  de  Prophètes ,  qui  paroifToient  à  fon  égard  des 
Dieux  d'un  ordre  inférieur  :  de  ce  nombre ,  difent  quelques  Auteurs ,  étoit 
Jfmaël,  tenant  en  main  quelques  flèches  devinatrices.  Hobal,  fuivant  Al- 
Jannabius f  étoit  la  principale  de  360  Idoles,  deforte  que  les  Arabes  pou- 
voient  changer  d'objet  de  Culte  chaque  jour  de  l'an.  On  raconte  que  par- 
mi les  Idoles  placées  dans  la  Caaba  il  y  avoit  un  Pigeon  de  bois ,  &  un 
autre  encore  au  haut  de  ce  bâtiment,  que  Mahomet  voulut  détruire;  mais 
ne  pouvant  y  atteindre ,  il  fit  monter  pour  cet  effet  AU  fur  fes  épaules. 
Afaf  &  Nayelah  ,  dont  le  premier  étoit  repréfenté  fous  la  figure  d'un  hom- 
me, Ôi,  l'autre  fous  celle  d'une  femme,  étoient  auffi  deux  Idoles  apportées 

avec 

(a)  Newt.  Chronol.  [paH*.  Herodot.  L.  p.  106,  107.  Sale's  Prclim.  Dif.  p.  I5i  i<5. 
III.  Diod.  Sic.  L.  I.  Dionyf.  Perieg.  v.  (b)  Al-Koran.  Mohammed.  Foc.  ubi  fu- 
623.  Pocock.  not.  ad  Specim.  Hift.  Arab.    pra,  p.  95, 

a    *  Les  Arabes  adoroient  auffi  Mars,  fuivant  Suidas  (1), 

(i)  Suid.  in  voc.    Aj^js, 

Xxx  3 


% 


534         HISTOIRE     DES     ARABES. 

Skct.  II.  avec  Hobal  de  Syrie  ^  &  placées  l'une  îur  le  Mont  Safâ^  &  l'autre  fur  le 

Antiquité,  ^{q^^x.  Merwi.  Une  tradition  Arabe  porte,  qu'/^/?/ ëtoit  le  filsd'/iwrw,  & 

meuTLo^ix  ^^7^^^^^  ^^  ^^"-'^  ^^^  6'^è^/ ,  tous  deux  de  la  Tribu  de  Jorhatn  ;  &  qu'ayant 

Religion/  violé  les  Loix  de  la  chafleté  dans  la  Caaba,  ils  furent  changés  en  pierres. 

Langage,  &  devinrent  dans  la  fuite  les  objets  d'un  Culte  Superftitieux  pour  les  Ko- 

Coutumes,  reish.    Maimnet ,  qui  condamne  hautement  cette  fuperftition ,  fut  pourtant 

^'^;^"     obligé  de  leur  permettre  d'aller  vifiter  ces  Montagnes  comme  Monumens 

_«1_L«.  de  la  Juftice  Divine.     On  prétend  que  ces  Idoles  furent  placées  fur  les 

Monts  6'^/^  &  Merwa  par  un  nommé  yJmru  fous  le  régne  de  Sapor  ou  Sa-- 

bur  ^  furnommé  DU  EStaf  ^  Roi  de  Perfe  ;  mais  cette  notion  a  été  réfutée 

par  Abulfeda.  Pour  ce  qui  efl  des  Idoles  Saad ,  pierre  oblongue  fur  la  côte 

près  de   Giudda ,  Soair  ou  Sair ,  adorée  par  la  Tribu  d'Jnza ,  Àud  adorée 

parla  Tribu  de  Becr  JVayel^  Nash  ou  Nosh,  Al-Sharek,  d'où  eft  dérivé  le 

nom  j^rabe  d'Jbdol-  Sharck  y  Dar ,  d'où  vient  Jbdol-Dar,   Madan,  Talil  ^ 

Awaly  particulières  aux  Tribus  de  Becr  &  de  Taglab ,  Dul  Caffain ,  le  Dieu 

de  la  Tribu  de  Datis ,  Bajar  ou  Bjjer ,  celui  de  la  Tribu  à'/Jzd ,  Jl  Okai- 

far  y  adorée  dans  la  partie  Orientale  de  la  Syrie ,  Bag  ou  Bagh  ,  dont  Jbid' 

fedd  déduit  le  nom  de  Baghdad^  yJUChalafab,  Dush/hara,  le  Dyfares  des 

Grecs  &  des  Romains,  &c.  il  fuffit  d'en  avoir  indiqué  les  noms.     Outre 

ces  Idoles,  chaque  Chef  de  famille,  fuivant  les  Orientaux,  avoit  fon  Dieu 

Domellique,  dont  il  nrenoit  congé  le  dernier  en  fortant  de  chez  lui,  & 

qu'il  falnoit  le  premier  en  y  rentrant  (a), 

Queïfiues.      Piulieurs  des  Idoles,  objets  du  Culte  des  Arabes ,  outre  celles  que  ces 

mes  de  ces  Peuples  défignent  par  les  noms  de  Saad  &  doManah,  n'étoient  que  de  fort 

Idoles  é.     grandes  pierres ,  grolTiérement  taillées.     Jfmaël  introduifit  le  premier  cette 

jhnpie's^     idolâtrie,  iuivznt  AI . ^annabius,    -Vraifemblablement  ces  grandes  pierres 

^'.erres,      fervirent  au  commencement  à  des  Libations  de  vin  &  d'huile  :  Cérémonie 

que  Jacob  pratiqua  à  l'égard  de  la  pierre  qui  lui  avoit  fervi  de  chevet. 

Dans  la  fuite  les  Arabes  leur  rendirent  apparemment  un  Culte  Religieux, 

comme  faifoient  les  Phéniciens»    Quelques  Auteurs  rapportent ,  que  quand 

le  Territoire  de  la  Mecque  devint  trop  petit  pour  contenir  tous  les  Ifmaéli- 

tes ,  &  que  quelques  milliers  d'eux  fe  mirent  en  chemin  pour  chercher  de 

nouvelles  demeures,   ceux  qui  partirent  de  la  Mecque  emportèrent  quel- 

.  ques  pierres  de  cette  Terre  Sainte.     D'abord  ils  vifitérent  ces  pierres  par 

dévotion,  comme  ils  avoient  accoutumé  de  vifuer  la  Caaba.     Mais  cette 

dévotion  dégénéra  à  la  fin  en  idolâtrie,  les  Ifmaélites  ^  dont  il  s'agit ,  a- 

yant  oublié  la  Religion,  que  leur  père  leur  avoit  tranfmife,  au  point  de 

rendre  des  honneurs  Divins  à  toute  pierre  un  peu  belle  qu'ils  trouvoient 

devant  eux.  Aux  Idoles,  dont  il  a  été  fait  mention,  nous  en  ajouterons  u- 

ne  particulière  à  la  Tribu  de  Hanîfa^  qui  n'étoit  autre  chofe  qu'une  maiTe 

de  Pâte.   Les  propriétés  Divines  qu'ils  attribuoient  à  cette  Pâte,  les  empê- 

choient 
(a)  Abulfed.  Al-Shahredan.  SafiodJln.  &     Mohammed.  Al-Firauzabailius  apud  Poe.  p. 
Auifc.  Lib.  Mojltraf.    Vid.  etiam  Pocock.     97.   Al-Jauhar.  Suid.  in  voc.  ùvs-:*fKi  Poe. 
ubi  fup.  pag.  95,  07,  98.   Ebn.  al  Athir.     p.  98 — ic6. 
.  Al-Jannabius.  Al-Koran.  Mohammed,  c.  2. 
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choient  d'en  manger,  à  moins  qu'ils  n'y  fufTent  contraints  par  la  famine  (rt).    Sect.  ir. 
Les   Perfes,  qui  avoient  grand  commerce  avec  les  Ambes ,  introduifi-  ^'^''î'''*^f 
rent  la  Religion  des  Mages  parmi  quelques-  unes  de  leurs  Tribus,  pariicu-  mem^Loix 
liérement  celle  de  Tamim,  long-tems  avant  Mahomet  ^  auquel  cette  Reli-  Religion,* 
gion   étoit  aflez  connue  pour  qu'il  en  ait  emprunté  plufieurs  de  Tes  infti-  J-^^g^^ge, 
llutions.  Voici  quelques-uns  des  Dogmes  ProfefTés  par  les  Mages,     ils  re-  S"^"/"^"!* 
connoifToient  un  Dieu  Créateur  du  Monde,  comme  leurs  SuccefTeurs  font  J^'^es." 
encore  aujourd'hui  ;  mais  ne  fâchant  comment  rendre  raifon  de  l'origine  - 
du  Mal,  ils  admettoient  deux  Principes,  l'un  bon  &  l'autre  mauvais.     Ils     LnRdî' 
fuppofoient  le  premier  Auteur  de  tout  bien,  &  l'autre  de  tout  mal,  s'ima-  i''»"'^^^, 
ginant  qu'ils  étoient  repréfentés  par  la  lumière  &  les  ténèbres ,   comme  J//e^,"  ?' 
par  leurs  vrais  Symboles ,  &  que  c'eft  de  leur  mélange  que  toutes  les  chofes  dans  rabie. 
ce  Monde  ont  été  faites.  Ils  nommoient  le  bon  Principe  ou  Dieu,  Tézad  ou  l^ez- 
dan,  &  OnmzdouHonnizda ,  dont  les  Grecs  ont  fait  leur  Oromazes  ;  &  ils  appel- 
loient  le  Démon  AharîmanouAhriman,  qmeûYArimanius  des  Grecs.  Quoique 
parmi  les  Mages  il  y  eût  une  Se6le  qui  affurât ,  comme  le  faifoient  les  Manichéens 
&  quelques  autres  Hérétiques,  que  les  deux  Principes  avoient  exifté  de 
toute  éternité,  la  Doctrine  générale  6£  primitive  des  Mages  étoit,  que  le 
bon  Principe  étoit  feul  éternel ,  &  l'autre  créé ,  comme  il  paroît  par  la 
Defcription  que  Zoroafire  fait  de  l'Etre  fuprême.     I!  y  avoit,  fuivant  eux, 
de  bons  &  de  mauvais  Anges ,  dont  les  premiers  préfervoient  les  hommes 
du  mal,  au-lieu  que  les  autres  les  y  incitoient.  Ils  croyoient  aufTi,  que  les 
mauvais  Anges ,  après  avoir  détourné  les  hommes  du  chemin  de  la  vertu,  deve- 
noient  les  inftrumens  de  leur  punition.  Pour  ce  qui  eft  de  Zoroafire  ou  Z!r' 
dusht ,  comme  l'appelloient  les  Perfes ,  il  ne  changea  rien  auz  points  fonda- 
mentaux de  la  Religion  des  Mages,  mais  abolit  lèulement  quelques  prati- 
ques fuperftitieufes,  qui  s'y  étoient  mêlées.  Cette  Religion  avoic  pour  premiers 
Auteurs  Shem  &  Elam.    Mais  comme  ce  fujet  a  déjà  été  traité,  nous  ter- 
minerons cet  article  en  obfervant,  c^ue  foit  que  nous  envifagions  les  Ara* 
les  comme  Sabêens  ,     ou  comme  Seétateurs  de  Zcrdusht ,    il  eft  certain 
qu'ils  admettoient  l'exiftence  des  Démons ,  Génies,  ou  Intelligences  moyen- 
nes entre  Dieu  &  les  Hommes ,  comme  ayant  beaucoup  d'influence  dans 
les  affaires  du  Monde:  Dogme  prefque  aulTi  étendu  que  celui  de  la  cro- 
yance d'un  Dieu ,  &  généralement  admis  par  tous  les  Payens  (/;). 

Cependant,  quelques-uns  des  Arabes,  infeèlés  des  erreurs  du  P^^ar^//^     Notions 
me ,  ne  croyoient  ni  une  Création  pafTée ,  ni  une  Refurreftion  avenir ,  at-  ?"*  ?"«'- 
tribuanc  l'origine  des  chofes  à  la  Nature,  &  leur  dilTolution  au  Tems.  D'au-  ['és^^T. 
très  admettoient  ces  deux  Dogmes  ;  &  de  ce  nombre  étoient  ceux  qui ,  ^^iJ^j.  ^^^' 

lors-  d'un  état  a* 

Vtnir» 

(a)  Al-Jauh3r.AI-B.M:lawî,&Al-Zam.ikh5-    Lîb,   Saî ■  der  apul   HyJ-  Hid.  Rel.  vet. 

harlus.  Al-Moftatraf.  Al-Jauharius  apud  Po.    Perf.  pifT.  Daniafcius,  Piutarch.  &  S  h  arts- 

cock.  p.  iro.  tani.  apud  Hyd.  ubi  fup.  c.  22.    PriJeaux 

(t)  Al  -  Moftatraf.  Lord's  account  of  the    in  Connefl.   P.  I.  v.  3.  HI:  fupr.  T.  I.  p. 

Religion  of  the  Perfees,  p.  5.  Diog.  Diert.     52   &  53.  &  alib.    Vil.   etiam   Pocockiiioi 

i\ï  Proœin.  p.  6.  Plut,  de  lûd.  &  in  Dio.    iunot.  ad  Speft.  Hill.  Arab.  p.  146—150. 
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Skct,  II. lorfqu'ils  venoient  à  mourir,  avoient  leur  chameau  attaché  près  de  leur  fé- 
^'^^k^i^^t^ulcie^  où  on  le  lailFoit  périr  de  faim,  pour  qu'il  pût  les  accompagner 
^eluTo^'  ^^"^  l'autre  Monde,  de  peur  qu'ils  ne  fuflent  obligés  d'aller  à  pied,  après 
Religion ,  *  1^  réfurredion.     Plufieurs  d'entr'eux  admettent  une  Métempfychofe ,  &  cro- 
Langage,  yent  que  du  fang,  qui  eft  près  de  la  cervelle  d'un  mort,  fe  forme  un  Oi- 
Coutumes^  leau ,  nommé  Hamah  ,  qui,  chaque  fiécle  révolu,  vient  vifiter  le  fépulcre 
£fc.'/"A- jg  celui  dont  le  fang  a  fervi  à  le  forraer.    D'autres  difent  que  cet  Oifeau 
1!^!!— .  eft  animé  par  l'efprit  de  quelqu'un  qui  a  été  injuftement  tué ,  &  crie  Oj- 
câni^  Oscûni,  c'eft-à-dire,  donnez- moi  à  boire ^  fçavoir,  le  fang  du  meur- 
trier jufquà  ce  que  ma  mort  ait  été  vengée,  après  quoi  l'Oifeau  s'envole. 
Quelques-  uns  des  anciens  Arabes  femblent  avoir  donné  dans  les  Augures, 
regardant  un  hibou  comme  un  animal  dont  la  vue  préfageoit  toujours  quel- 
que malheur.    Le  chameau  dont  il  a  été  fait  mention  ci  •  deflus ,  a  donné 
lieu  à  un  proverbe  qui  eft  en   ufage  parmi  les  Arabes ,  &  qui  défigne  en 
général  tous  ceux  qui  font  condamnés  à  une  trifta  fin.     Ceux  qui  atten- 
doient  un  jugement  avenir,  adoroient  les  Idoles,  à  ce  qu'ils  difoient,  pour 
qu'elles  intercédaftent  dans  la  fuite  auprès  de  Dieu  en  leur  faveur.    Divers 
V  paflages  de  VAlcoran  femblent  prouver,  que  les  anciens  Arabes,  fous  le 

mot  de  Jin ,  ou  Génies ,  comprenoient  les  Anges ,  tant  bons  que  mauvais , 
&  cette  efpéce  moyenne  d'Intelligences  invifibles,  i\\it.\QS  Orientaux  dé- 
fignent  encore  aujourd'hui  par  ce  même  nom.     On  peut  inférer  des  mê- 
mes pafTages ,  que  la  plupart  des  jîrahes  avant  le  tems  de  Mahomet ,  à  l'e- 
xemple des  Sabéens ,  rendoient  des  honneurs  Religieux  à  ces  Génies.     Les 
Mahomet  ans  nomment  le  mauvais  Principe  des  Mages,  qui  eft  \q  Satan  de 
l'Ecriture ,  &  le  Sammaël  des  Juifs ,  Eblis  ^  mot  affez  approchant  du  àix^cx<^ 
ou  Diaholus  du  Nouveau  Tefiament  (a). 
La  Reli-     Abu  Carb  Afad  Roi  de  Taman ,  environ  700  ans  avant  Mahomet ,  introduifit, 
gion  Jii-    à  ce  qu'on  prétend,  la  Religion  Judaïque  parmi  les  Hamyarites.     D'un  au- 
ciai(]ueem-  ^^^  ^^^^  |gg  Juifs,  dont  plufieurs  milliers  fe  réfugièrent  en  Arabie ,  après 
ùueiquss     ^^  deftruélion  de  leur  Capitale  par  les  Romains ,  convertirent  les  Tribus 
Tribus  A-  de  Kènanah ,  à' Al  Hareth  Èbn  Caaha  &  de  Kendah.  Ainfi  ils  devinrent  puis- 
rabes.       fans  avec  le  tems ,  &  s'emparèrent  de  plufieurs  Places  fortes.    A  la  fin  Tum 
fef,  furnommé  Dhu  Noivas^  Roi  de  Taman,  fe  mit  à  perfécuter  cruelle- 
ment tous  ceux  qui  refufoient  de  fe  faire  Juifs.    Le  fupplice  ordinaire  qu'il 
leur  intiigeoit,  confiftoit  à  les  faire  précipiter  dans  une  fofie  remplie  de 
feu  :  cruauté  qui  lui  attira  de  la  part  des  Arabes  le  titre  deshonorant  de 
Seigneur  de  lafojje.  Caleb  ou  Elesbaan  Roi  à' Ethiopie ,  pour  venger  de  fi  af- 
freux traitemens,  mit  fin, en  même  tems  dans  Taman,  au  Judaïfme  &  au 
Royaume  des  Hamyarites.  Ceci  arriva  fous  le  régne  de  l'Empereur  Jujlin^ 
comme  nous  l'avons  déjà  vu  dans  l'Hiftoire  des  Ethiopiens  {b). 

Nous 
(n)  Al-Shareflanî.  Al-Jauhari    Ehn  al  At-     Beth -Arramenf.  apud  AfTetnan.  in  Biol.  O- 

hir.    Al-Damarius.  Vide  etiam  Pocockium,    rient.  T.  I.  p.  363 385.  Metaphraûes  apud 

ubi  fup.  p.  134 — 136.  Al-Koran,  Moham-     Surium,  Tom.  V,  p    936,  &  aiib.  Niceph. 
me.i.  c.  6,  7,  72,  &  alib.  Callifl:.  L.  XVIII.  c.  6.  Vid.  etiam  Abulfed. 

(b)  Al-Koran  JVIoIiammed.  c.  50,  &  85.    Shahreftani  ëi  Safioddin.  apud  Pocockium, 
Baronii   Annal,  ad  kSt.  6.    Simcon  Epifc.    ubi  fupr.  p.  137,  138. 
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.  Nous  n'oferions  aflurer  que  5"^.  Paul  ait  prêché  l'Evangile  en  /Arabie ,    Sect.  IL 
mais  il  efl  bien  certain  que  la  Religion  Chrétienne  a  été  connue  de  très-bon-  Aiitiqi.iti , 
ne  heure  dans  ce  Pays.     IVous  trouvons  les  Jrabcs  dans  la  Clafle  de  ces  ^«^^"ne. 
Peuples  qui  ont  eu  le  bonheur  d'être  convertis  les  premiers  au  Chriftiams-  SVc« '^' 
tne ,  plufieurs  d'entre  eux  ayant  été  préfens  quand  le  Saint  EJprit  defcen-  Langage i 
dit  fur  les  Apôtres.    Lorfque  l'Eglife  d'Orient,  au  commencement  du  troi-  Cnutumet  • 
fiéme  fiécle ,  fe  trouva  cxpolee  à  différentes  perfécutions ,  une  prodigieu-  £?^-  '^'^  A-. 
le  quantité  de  Chrétiens  chercha  un  azile  en  yJrabie  ;  &  comme  la  plupart  "^"^^^ 
d'eux  étoient  de  la  Communion  Jacobitey  cette  Se6le  devint  extrêmement  nom-    De  même 
breufe  parmi  les  yîrabes.     Les  principales  Tribus  qui  embraflerent  le  Chris-  queiaHc- 
tfamjmcy  étoient  celles  de  Hamyar,  de  Ghajfân^  de  Rahia,  de  Tagblab,  ^jj 
de  Bahra  y  &.  de  Tomicb,  fans  compter  une  partie  de  celles  de  Tay  &  de 
Kodâa^  les  babitans  de  Najrân,  &  les  Arabes  de  Hira.  Les  habitans  deNaj- 
rân  embraflerent  la  Religion  Chrétienne  du  tems  de  Dhu  Nowâs;  &  ceux  de 
Hira  fe  virent  renforcés  par  plufieurs  Tribus,  qui  fe  réfugièrent  parmi  eux 
pour  fe  dérober  aux  fureurs  de  ce  Prince.    Nous  dirons  dans  la  fuite  com- 
ment AÎ',Nooman^  furnommé  Abu-Kabus y  Roi  de  Hira^  qui  fut  tué  quel* 
quesmois  avant  lanaiflance  de  Mahomet  ^  vint  à  embraflerle  Chrijîianifme  ^ 
&  eut  la  confolation  de  voir  fon  exemple  imité  par  tout  fon  Peuple.    Sui-. 
Tant  jîbulfeda ,  fon  Grand- Père  Mondar  fit  proftflion  de  la  Religion  Chré' 
tienne^  &  bâtit  nombre  d'Eglifes  pour  les  Chrétiens  dans  Hira.    Safioddin 
dit  que  Najrdn  a  été  un  Siège  Epifcopal ,  &  a  eu  de  très  •  bonne  heure  11- 
ne  Eglife  Chrétienne  dans  fon  enceinte.  Nous  apprenons  .de  Shahrejlani ,  que 
Alondar  Roi  des  Arabes  déclara  la  guerre  à  l'Empereur  Juftinien ,  parce 
qu'il  avoit  mal  -  traité  ceux  qui  ne  reconnoiffoient  en  J.  C.  qu'une  feule  na-  , 

ture,  les  Chrétiens  Arabes  en  ce  tems-là  admettant  la  Confeflîon  de  Foija- 
cobite.  En  voilà  afîez  pour  démontrer  que  le  Chriftianifme  avoit  été  prê- 
ché avec  fucc€s  en  jfrabie  avant  le  régne  de  ce  Prince.  Les  Jacobites  af-  ' 
firment  (&  Mr.  AJJeman  tient  la  chofe  pour  afltz  probable)  que  l'Evêque 
Syrien  Jacobus  Baradceus ,  lequel ,  fuivant  Abulpharage ,  -qui  vifita  tous  les 
Pays  voifins  de  la  Syrie  ^  &  y  ordina  des  Eveques ,  des  Prêtres,  &c.  de 
la  Se6le  Jacobite ,  fut  le  premier  qui  infecta  les  Chrétiens  Arabes  du  MonO" 
fhyjifme.  Vers  la  fin  de  cette  Hifloire ,  nous  aurons  occafion  de  rapporter 
comment  notre  Seigneur  apparut ,  entouré  de  rayons  de  gloire ,  &  porté 
for  une  nuée  couleur  de  pourpre ,  aux  J^uifs  de  Hamyar ,  qui ,  vers  le  tems 
de  Dhu  Nowâs ,  ^voient  défié  quelques  Chrétiens  des  environs  d'ofer  difpu- 
ter  publiquement  contre  eux  (a). 

Il  eft  natiirel  <le  fuppolèr,  que  le  nombre  des  Chrétiens  étant  fi  grand  en  E^icUttJi 
Arabie  avant  le  fiécle  de  Mahomet ,  il  doit  y  avoir  eu  divers  Ëvêchés  dans  Arabie, 
ce  Pays ,  quand  cet  Impofleur  commença  à  y  répandre  fon  nouveau  fyftê- 
me  de  Religion.    Auffi  trouvons^nous  que  les  Jacobites  avoient  deux  Evê- 

que« 
'  (a)  Cal.  î.  17.  A6t.  IL  it.  Alwilpharag.  vit.  Abulol.  Poêt.  Gregent.  Difput.  cum 
p.  93,  ii\^.  Afleman.  DifTert.  de  Mono-  Herban.  Jud.  in  Biblioth.  Patr.  Parifienf. 
phyfitis,  éi  Bibl.  Orient  TtJm  I.  p.  i66,  T.  J.  Pagius  ad  an.  523.  à  num.  10  Vid. 
167.  Al  Moftatraf.  Abuifed.  Shahrefian.  &  eti»m  Cl.  Lambcciurâ,  L.  V.  p»g.  131-  ^ 
Safioddin.  apud  Pocockium.  ubi  fupr.  Al.  Afleman.  not.  ad  Simcon.  Betb-Arfamenf, 
Jannabius,   ibid.  p.  63.    Ebn  Chaijcan  in    Epifo.  in  Bibl.  Orient.  Tcra.  1.  p.  3S3« 
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Sect.  il  ques  des  Arabes  fujets  à  leur  Mafriân ,  ou  Métropolitain  de  l'Orient.    Un  3c 
Mtiquiti,QQ^  Prélats  s'appelloit  YEvêque  des  Arabes ,  &  avoit  ordinairement  fon  fîé- 
mefu^Loix  S^  ^  Akula ,  que  quelques  Auteurs  croyent  être  la  même  Ville  que  Cufa: 
iîe/j'^jûTj,' d'autres  Ecrivains  penfenc  que  Cufa  eft  une  Ville  différente  dV^^u/a ,  & 
Langage,  placent  Cette  dernière  dans  le  voifinage  de  Baghdâd.    L'autre  Evoque  por- 
toutumcs ,  toit  le  titre  d'Evcque  des  Arabes  Scénitcs ,  de  la  Tribu  de  Thaalah  en  Hird 
tjc.desà'Q^  UiYta,  comme  \q^  Syriens  l'appellent,  &  avoit  fon  fiége  dans  cette  Vil- 
..iLl—  le.   Gregentius ,  qui  foutint  en  plein  air  une  difpute  de  trois  jours  contre  le 
Juif  Herhanus^  en  préfence  du  Roi  d'Hamyar,  étoit  Evêque  ou  Archevê- 
que de  Dhafar  ou  Tcphra ,  comme  les  Grecs  nomment  cet  endroit,  dans  le 
nécle  qui  précéda  celui  où  Mahomet  vint  au  Monde.  Vers  ce  même  tems , 
Najran  étoit  un  Siège  Epifcopal ,  comme  nous  avons  déjà  eu  occafion  de 
l'obferver.     Nous  trouvons  auffi  dans  ce  Pays  un  Prélat  nomnrié  l'Evêque 
des  Tayiîes  y  fans  qu'il  nous  foit  poffible  de  déterminer  l'étendue  de  fott 
Diocéfe.     Les  Nejloriens  n'avoient  qu'un  feul  Evêque ,  qui  gouvernoit  les 
Diocéfes  de  Hira  &  à'Akula ,  &  qui  étoit  foumis  immédiatement  à  la  Ju- 
risditlion  de  leur  Patriarche.    IS Arabie  devint  fameufe  de  bonne  heure  par 
les  héréfies  qui  s'y  répandirent,  ce  que  Mr.  Sale  attribue  en  grande  partie 
à  l'extrême  indépendance  des  Tribus  qui  habitent  ce  Pays.    Le  détail  de 
ces  hérélies  fe  trouvera  plus  à  fa  place  dans  notre  Hiftoire  Moderne  des* 
Arabes ,  quand  nous  y  ferons  l'énumération  des  principales  caufes  qui  fa- 
cilitèrent les  progrès  du  Mahométifme  (a). 
yfzitrfj       Avant  de  terminer  l'Article  de  la  Religion ,  ou  plutôt  des  Religions  des. 
A^rabie"    ^Hciens  Arabes ,  nous  obferverons  que  plufieurs  d'eux  attribuoient  aux  E- 
(iiff<:r entes  toilcs  fixes  unc  puiflauce  fort  fupériture  à  celle  qui  leur  étoit  attribuée- 
iie  celles    par  les  Sabèens ,  deforte  qu'ils  n'ofoient  prefque  rien  entreprendre  fans  les^ 
dont  eu     confulter.    Quelques-uns  d'eux  adoroient  non  feulement  les  Génies ^  mais- 
?âire  mil:  ^^"'"^^^^^  ^ufli  que  c'étoient  les  filles  de  Dieu.  Les  Koreifih  étoient  infeélés 
jjon,         de  Zendicifme ,  erreur  peu  différente  de  celle  des  Sadducéens  parmi  les  Juifs, 
On  prétând ,  qu'une  partie  de  cette  Tribu  n'adoroit  qu'un  feul  Dieu ,  & 
profefFoit ,  avant  le  tems  de  Mahomet  y  une  Religion  différente  de  toutes, 
les  autres  Religions  du  Pays  {b). 
tangage,.    Comme  les  Arabes  font  un  des  plus  anciens  Peuples  de  la  Terre ,  ayant; 
habité  le  Pays  qu'ils  pofTédent  a6luellement  prefque  depuis  le  Déluge ,  fans, 
s'être  mêlés  avec  d'autres  Nations,  ni  avoir  été  fubjuguès  par  quelque 
PuifTance  étrangère  ;,  leur  Langage  doit,  avoir  été  formé  peu  de  tems  après 
la  confufion  des  Langues ,  pour  ne  pas  dire  dans  ce  même  tems.  Les  deux 
principales  Dialeftes  en  étoient  ceWedé^  Hamyarites  ^  &  autres  vrais^raiw ; 
&  celle  des  Koreish,  dont  Mahomet  a  fait  ufage  dans  fon  Alcoran,    La  pre- 
mière eft  appellée  par  les.  Ecrivains.  Orientaux,  la.  Diale6le  Arabe  de  Ha- 

myoTy 
(a)  SafioJdîn*  apud  Pocockium ,  ubifup..  Difc.  Sed.  IL  p.  34,  35. 
Abulpharag.  in  Chron.  Syriac.  M.  S.  A-  (6)  Shahreftaoi.  Al -Koran  Mohammed, 
bulfeda  in  Defcript.  Iraicae,  Gregent.  Difp.  c.  6.  AI  Moftattaf,  apud  Pocockium,  p. 
cum  Herban.  ubi  fup.  Socrat.  L.  IIL  c.  136.  Reland.  de  Relig.  Mohammed,  p.  270. 
27.  Affcman.  Bibl.  Orient  T.  L  p.  166,  &  Millius  de  Mohammedifmo  ante  Moham- 
167.  T.  IL  in  DiflTert.  de  Monophyfit.  p.  méd.  p.  311.  Salc's  Preliin.  Difc.  Sc^*  L 
459.    Lambecius  ubi  fupr,    ^ale's  Prelim,    pag.  24.    _     . 
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myar^  &  Tautre  la  pure  DiakSte  Arabe.  Comme  Tarah,  Grand-Pere  de //a-   Sect.  II. 
myaty  a  été,  fuivanc  les  Auteurs  Orientaux^  le  premier  dont  le  Langage  ^''|î"^^» 
commença  à  s'éloigner  du  Syriaque  pour  s'approcher  de  V Arabe ,  la  Dialec-  ^«it.Lffi'ic, 
le  Hamyaritique  t  fuivanteux,  doit  avoir  tenu  davantage  du  Syriaque,  que  Religion,  ' 
«celle  d'aucune  autre  Tribu.     La  Dialecle  des  Koreish,  appellée  dans  VJîco-  Langage  y 
ran ,  la  pure  Dialeâe  Arabe  ,  a,  fuivant  les  mêmes  Ecrivains,  pour  Auteur  S"^"""'' • 
Jfmael,  qui,  difent-ils,  en  fît  le  premier  ufage,  <&,  à  ce  que  le  Dr.  Pocock  Jfi^ês.^' 
croit ,  après  s'être  allié  par  le  mariage  dans  la  Famille  de  Jorham ,  forma  «_!«,« 
cette  Dialetle  de  YHébrcu  &  du  Langage  des  Koreish.    Ainfi  la  différence 
la  plus  marquée  entre  les  deux  Dialeétes  en  queftion  étoit,  que  celle  de 
Hamyar  tenoit  plus  du  Syriaque,  &  celle  des  Koreish  plus  àe  Y  Hébreu.  Mais, 
fuivant  JaUahddin ,  l'élégance  &  la  beauté  de  la  Dialefte  des  Koreish  doi- 
vent plutôt  être  attribuées  à  ce  qu'ils  ont  eu  la  garde  de  la  Caaba ,  prefquc 
de  tems  immémorial ,  &  leur  demeure  dans  la  Mecque ,  le  centre  de  YAra" 
bie.   Car  cette  fituation  faifoit  non  feulement  qu'ils  avoient  moins  occafion 
d'entretenir  commerce  avec  des  étrangers,  &  par -là  de  corrompre  la  pu- 
reté de  leur  Langage  ;  mais  auffi  qu'ils  voyoient  fréquemment  les  Arabes 
de  tous  les  lieux  d'alentour ,  qui  venoient  à  la  Mecque ,  fouvent  par  dévo- 
tion ,  <Sc  quelquefois  auflî  pour  y  terminer  les  différends  qu'ils  avoient  en- 
femble.     Des  difcours  de  ces  étrangers ,  &  des  vers  qu'ils  leur  entendoienc 
réciter,  ils  prenoient  les  mots  ou  les  phrafes  qui  leur  paroiffoient  avoir  le 
plus  d'élégance  ;  ce  qui  orna  à  la  fin  leur  Dialedle  de  toutes  le«  beautés  de 
la  Langue  Aa^f.  Cette  Langue  eflharmonieufe,  expreffive,  &,  à  ce  que  les 
Arabes  affurent ,  fi  prodigieufement  riche  qu'aucun  homme  ne  fçauroit  la 
pofféder  dans  toute  fon  étendue ,  à  -  moins  que  d'être  infpiré.     Il  efl  bien 
■clair  que,  relativement  h.  ce  dernier  article,  elle  efl  très-fuperieure  au 
Grec  &  au  Latin ,  puifque  la  fîmple  énumération  des  noms  Arabes  d'une 
chofe,  &  une  explication  de  ces  noms,  forment  un  Volume  confîdérable. 
Par  exemple,  Ebn  Khalawih ,  un  des  plus  fçavans  Grammairiens  Arabes, 
compofa  un  Traité  entier ,  qui  ne  confifloit  que  dans  l'interprétation  de  500 
mots ,  fignifîant  un  Lion  ;  &  un  autre  Traité ,  dont  la  matière  étoit  une 
coUeélioa  de  200  mots  dénotant  un  Serpent*     Mohammcdes  AUFirauzaba- 
Mus,  Auteur  du  grand  Diélionaire  Arabe  appelle  Kamus,  ou  Y  Océan  ^  rap- 
porte qu'il  lit  une  Pièce,  contenant  une  Defcrîption  de  la  nature  &  des 
propriétés  au  Miel,  avec  une  explication  de  80.  termes  différens,  dont  on 
fe  fervoit  pour  défigner  cet  ouvrage  des  Abeilles ,  qui  cependant  avoit  en- 
core plufieurs  autres  noms.  Il  fait  auffi  mention  d'un  Ouvrage  de  fa  façon, 
dans  lequel  il  avoit  fait  l'énumération  de  1000  mots,  qui  tous  fignifîoient 
flmplement  une  Epée,    Malgré  cette  incroyable  abondance ,  les  Arabes  fe 
plaignent  d'avoir  perdu  la  plus  grande  partie  de  leur  Langage  ;  ce  qui  pa- 
Toîtra  afTez  vraifemblable ,  fî  l'on  confidére  que  l'art  d'écrire  n'a  été  que 
fort  tard  en  ufage  parmi  eux.  Car  quoique  Job ,  leur  compatriote ,  les  Idu- 
tnéens,  auffi -bien  que  les  autres  Nations  Arabes  voifmes  de  Y  Egypte  &  de 
la  Phénicie ,  &  les  Hamyar ites ,  fçuffent  cet  art  plufieurs  fiécles  avant  Ma- 
homet ,  comme  il  paroît  par  divers  anciens  Monumens  ;  cependant  les  au- 
tres Arabfs,  &  en  particulier  ceux  de  h  Mecque  y  à  l'exception  de  ceux 

Yyy  a  d'en- 
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SicT.  II  d'entre  eux  qui  faifoient  profelTion  de  la  Religion  Judaïque  ou  Chrétlùnne, 
jûnùfUti,  reftérent  dans  la  plus  parfaite  ignorance  à  cet  égard  jufqu'au  lems  de  Mo- 
merit'Loi'x  ^^^(^^'  C'étoit  l'ancien  Langage  Arabe  avant  le  régne  de  Jujtinkn  qui  res- 
U^ii^jort, 'Tembloit  lî  fort  à  de  \' Ethiopien  ;  car  depuis  ce  tems,&  particulièrement  de- 
Lnngagt,  puis  le  fiéclc  de  Mî^ow^f ,  toutfcs  les  Diale6les  /^m^^j  ont  été  fort  corrompues. 
Cmiumes ,  UJrabe  eft  préfentemcnt  la  Langue  fçavante  des  Mahométans ,  qui  l'étudienc 
^\^"  comme  les  Chrétiens  de  l'Europe  font  {'Hébreu^  le  Grec ^  6i  le  Latin  {a). 
,J1^.J^  On  ne  fçauroit  nier  cependant  qu'il  n'y  ait  une  merveilleufe  affinité  en- 
Grandt  trc  X  Jrabe  ancien  &  moderne.  L'étude  de  cette  Langue  a  de  grands  ufa- 
ajjinitt  ''i-gei,  dont  un  des  principaux  eft  d'aider  à  découvrir  la  fignification  de  plu^ 
tre  i  Ara.  ç^^y^^^  ^q^^  Hébreux  ^  dont  les  Racines  ne  fe  trouvent  point  dans  l'Original 
^  ^nodtr-  Hébreu  du  Vieux  Tejîament.  C'eft  ce  que  nous  n'aurions  aucune  peine  à 
n:,  prouver  par  quantité  d'exemples ,  fi  la  difcufîîon  de  ce  point  n'apparte- 

noit  pas  proprement  à  l'Hiftoire  moderne  à! Arabie.  Ceux  qui  voudront 
fçavoir  tout  ce  qui  peut  avoir  quelque  rapport  au  génie,  à  l'élégance, aux 
beautés  &  à  l'utilité  de  \ Arabe  ^  feront  bien  de  confulter  la  curieufe  <îk  fça- 
vante Pièce  publiée  par  Mr.  Hunt ,  ProfelTeur  en  Arabe  dans  1  Univerficé 
d'Oxfordi  homme  diflingué  par  fa  prodigieufe  habileté  ea  fait  de  Littéra- 
ture Orientale  (b). 
Lsttrts.  iNous  avons  dit  ci-delTus,  que  les  Hamyarites  n*avoient  pas  ignoré  l'art 
d'écrire.  Le  caraftére  donc  ils  fe  fervoient,  le  plus  ancien  de  tous  ceirx 
qui  ont  été  particuliers  aux  Arabes ,  &  dans  lequel  les  lettres  n'étoient 
point  féparées  les  unes  des  autres,  s'appelloit  Al-Mofnad,  à-caufe  de  la 
dépendance  mutuelle  de  fes  lettres  ou  parties  l'une  à  l'égard  de  l'autre. 
La  manière  de  tracer  ce  caraftére  ne  s'enfeignoit  pas  publiquement,  &  il 
h'étoit  pas  permis  de  s'en  fervir  fans  en  avoir  obtenu  le  privilège.  A  en 
croire  ce  qu'y^AFfr^ï/^a^^îr/mj  rapporte  d'après  Ebn  Hasbem,  ce  car?:6lère 
doit  uvoir  été  très- ancien  ;  puisqu'une  Infcription ,  tracée  du  tems  de  Jch 
feph  ,en  Caraélére  Al-Mofnad,  a  été  trouvée  dans  le  Pays  de  Taman.  Quoi 
qu'il  en  foit,  Morâmer  Ebn  Morra  à'Anbar,  Ville  d'Irak ,  qui  vivoit  peu 
de  tems  avant  Mahomet,  eft  l'inventeur  du  Garaftére  Arabe  d'à-préfent, 
que  Bashar  le  Kendien^  qui  époufa  la  fœur  à' Abu  Sufiân ,  apprit  de  ceux 
û'Anbar ,  &  mit  en  ufage  à  la  Mecque  quelques  années  avant  la  naiflàncc 
ûu  Mahomeîifmg.  Les  Auteurs  Orientaux  conviennent  que  l'Alphabet  de 
Morâmer  eft  fort  différent  de  l'ancien  Alphabet  des  Hamyarites,  puifqu'ils 
diftinguent  la  plume  Hamyaritique  de  la  plume  Arabe.  Du  tems  de  Maho- 
met l'Alphabet  de  Morâmer  avoit  fait  fi  peu  de  progrés ,  que  pas  une  ains 
dans  le  Pays  de  Taman  ne  fçavoit  le  lire,  ni  l'écrire.  Mahomet  hl-mème 
ji'étoit  à  cet  égard  pas  plus  habile  que  le  refte,  ce  qui  le  fit  appe'ler  le 
prophète  peu  ktîré.^    La  forme  des  lettres  de  cet  Alphabet  étoit  groflîére, 

(a)  Pocock.  nhifupra.p.  150-154.    Jàl.  în  Ofst.  Oxon.  habit,  dé  ant.  élégant,  utr- 

îô'ddin.  in  Lib.  Mezhar,  c.  i.  p.  9,22,27.  lit.  Liug.  Arab.  p.  4-7,  &c.  edit.  GxoDi 

Ai-Jauharius  &  Moham.  Al-Firauaabadius  a-  1739. 

pud  Pocockium,  ubi  fjpr-  Job  XIX  23,24.        (h)  Hunt.  ubi  fupr.  p.  48.,  &.  feq.    Vide- 

Xob.  Ludolph.  in  Comment,  ad  Hift.   IL-  etiam  Auf:or.  ibid.  laudat. 
év'op.  L.  I.  c.  ï.  n.  J9'  p.  C^^  Cl.  iluntj 
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&  approchoit  très- fort  de  celle  des  Caraéléres  Cuphiques  ^  qo'on  trouve  en-   Svc.t.  n. 
core  dans  des  Inftriptions  ,  &  dans  les  Titres  de  quelques  anciens  Livres  :  j^ntiquit^, 
elle  fut  même  durant  plufieurs  années  la  feule  dont  les  Arabes  fe  fervis-  ^^^"""f- 
fent,  Vyîkoran  ayant  d'abord  été  écrit  en  lettres  pareilles  à  celles  dont  5ï?i>tn^' 
il  s'agit.     Suivant  KhaUcan ,  le  Caraftére  j^rahe  en  ufage  à-préfent  a  été  Langage  ^ 
imité  du  Caraftére  Cuphique  par  Ebn  Moklah^  JVazîr^  oii^^ijir,  d'jH-Mok-  Cvutumn, 
tadcr ^  d*j41kaher,  Ôi.  d'JjlRadif  Caliphes  de  Bagdad,  qui  vivoient  envi-  ^c.drsA- 
ton  300  ans  après  Mahomet ,  &  perfe6lioné  par  Jli  Ebn  Bùwâb ,  qui  vi-  ^^^^' 
voit  dans  le  fiécle  fuivant ,  &  dont  le  nom  efl:  devenu  immortel  par- là. 
D'autres  néanmoins  attribuent   l'honneur    de  l'invention  de  ce  capa6lére 
au  frère  à! Ebn  Moklah ,   nommé  yibdallah-al-Hafan  ;  &  la  gloire  de  l'avoir 
perfeftioné  à  Ébn  Amîd-al-Kâteb,   après  avoir  à  peu  près  reçu  fa  forme 
actuelle  à'Abd  Alhamîd»     Mais  les  meilleurs  Auteurs  rejettent  la  dernière 
de  ces  Notions,  auflî-bien  que  la  première,  affirmant,   que  Taky^t  al-Mo:- 
tafemîf  Secrétaire  d'Al  Mojlafem^  le  dernier  des  Caliphes  de  la  famille 
à'Afbbas,  perfeétiona  cet  Ouvrage,  ce  qui  lui<  valut  le  furnom  d' Al  lOjattat, 
ou  d'Ecrivain  par  excellence.     Pour  perpétuer  le  fouvenir  de  l'invention 
àeMordmer,  quelques  Auteurs  appellent  les  Lettres  Arabes  al  Mordmer, 
c'eft-à-dire,  les  Enfans  de  Mordincr.    Les  échantillons  les  plus  remarqua- 
bles du  Caradére  Cuphique,  ainfi  nommé  d'après  Cupha,  ou  Cufa,  Ville 
d'Iidk,  où  quelques-unes  des  premières  Copies  de  l'Alcoraa  ont  été  écrites, 
font,  I.  une  partie  de  ce  Livre  écrite  en  ce  caraftére  fur  velin ,  &  appor- 
tée d'E^ypf^  par  Mr.  Greaves,    2.  Quelques  autres  fragmens  du  même  Ou- 
vrage publiés  par  le  Chevalier  Chardin.     3.  Quelques  pafliges  d'un  Manu- 
r»  fcrit  qui  fe  trouva  dans  la  Bibliothèque  Bodlciénne.     4.  Les  légendes  de 
quelques  Médailles  trouvées  il  y  a  environ  20  ans  fur  Ja  côte  de  la  Mer  Bil- 
tique,  à  une  petite  diflance  de  D^wfszVj^ ;  &  enfin  fuivant  le  célèbre  Pro- 
felTeur  Hunt ,  les  reftes  précieux  de  ce  caradére ,  qui'  fe  trouvent  dans  la 
belle  colleèlion  des  Curiofités  antiques  de  Mr.  ^ofcph  Ames,     Pour  ce  qui 
cft  de  la  vraye  origine  des  Alphabets  Arabes ,  tant  ancien  que  moderne, 
nous  avouons  n'en  pouvoir  rien  dire  de  certain.  Cependant  l'immortel  Mr. 
Schultens  femble  ne  s'être  guéres  écarté  de  la  vérité ,  lorfqu'il  en  déduit  les 
lettres  du  plus  ancien  Hébreu  ou  AJpyrien  (a). 

Pour  donner  à  nos  Le6teurs  une  idée  claire  de  ce  que  ce  fçavant  homme  a  Aipbitttr 
avancé  fur  ce  fujet,  nous  inférerons  ici  les  Alphabets,  tant  ancien  que  ^"'^'y*  ^ 
moderne  des  Arabes,  ôc  y  ajouterons  celui  des  Sarrafins  d^ Afrique  publié  ^ctnmelùs. 
par  Kircbsr,  qui  femble  être  tracé  en  ancien  Caraélére  Hamyaritique-,  dont  j  ceux  iks 
Al-Firauzabadius y  Al-Jannabius ,  Ebn  KhalicÂn,ôc  Georgiiis  ËbnAinid,  font  Sarrazins 
mention  fous  le  titre  d'AUMofnad,  Comme  les  Perjes  étoient  voifins  des  fJ^^^^V^^ 
Arabes,  &  de.  même  Religion  que  plufieurs  d'entre  eux,  avant  le  tems^^'"  ^^ 

de 

,  (a)  Ebn  Khallcan.  Ebn  Hashein.    Al-Fï-  ubi  Tupr.p.  158.  Hunt.  ubi  fupr.  p.  12,  VîJe 

lauzajiadius,  Al-Ja^nabius,  Georg.  Ebn  A-  &   Mon.irch.  Aliatico-Saractn.    frat.   a  M. 

niicl.   Jol)  XlXi  23,24.    Piideaux,  la  Vie  GeoTg. ]ncob. KçhrSleuJîriga  Franco  0:km:d. 

^e  Mahom.  p.  ay,  30.    Chardin's  ïravels ,  Lipfisc,  1721.  Alb.  Schult.lnftiîut.  adFundaai. 

Vol.  m:  p.  119,     D'IIerbeJ,   Hibî.  Orient.  Ling.  Hèbr.  p.  20.  cd;  Lugd,  Batav.  J73?." 
t'  SSH^i  loij ^l'j^ Gf avius apud P-ocgckium, 

Yyyy.  3, 
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^«rr  !T  ^^  ^^^^^met  ,  Hous  donnerons  ici  pareillement  Tancien   Alphabet  Per/t-' 
antiquité,  ^^  *»  4^^  la  plupart  de  nos  Lefteurs  feront  fans-doute  curieux  de  voir  (j). 


Gmverne- 

ment^Lûix, 

Religion, 

Langage, 

Coutumes , 

^c.  des 

Arabes. 


L'Alphabet  Moderne  des  Arabes, 

Ordre. 

Puiflance. 

Nom. 

Figure. 

I 

AouE. 

Elif. 

l.  î      l      f 

2 

B. 

Be. 

CAC>       ^         A 

3 

T. 

Te. 

U^Q          A            * 

4 

T,Qui  fe  prononçoit  en  grafleyant.  Thfe. 

5 

G. 

Gijm. 

^  ?    "^  ^ 

6 

Hh. 

Hha. 

çç      «     :>. 

7 

Ch. 

Cha. 

éé    =^    ^ 

8 

D. 

Dal. 

o  O       i>       « 

9 

D ,  Qui  fe  prononçoit 

en  grafféyant.  Dhfal. 

•            «                      ■                         V 

o>  o      (>       o 

10 

R. 

Re. 

!/'«/'(/•         i/ 

II 

Z. 

Ze. 

*/•  (/     l/     »/ 

12 

S. 

Sin. 

1^   ^^^      AM          AA# 

13- 

Sj. 

Sjin. 

(^_^  f^       M/          AM 

14 

s. 

Sad. 

(,jo  ^ja    *â     AA 

15 

D. 

Dad. 

Oâ  (^    xà     «à 

15 

T. 

Ta. 

1,    L     k     k 

17 

D- 

Da. 

J^    L     k    là 

i8 

Le  //^^rtftt  y. 

Ain. 

19 

G.  Latin. 

Gain 

20 

F. 

Fe. 

olcJ    A       » 

21 

K. 

Kaf. 

UiU»'   i     3 

22 

C. 

Kef. 

<^(^£=A)^ 

Û3 

L. 

Lam. 

JJ     A      i 

54 

M. 

Mim. 

f  r    •*   •* 

25 

N. 

Nun. 

1      1 

2(5 

W. 

Waw. 

*    »        (3 

27 

H. 

He 

«       »       ^       A 

28 

L 

le. 

^    LJ     t       ^ 

En  comparant  enfemble  TaBcien  l'Alphabet  Perjîque  &  l'Alphabet  mo- 
derne des  Jrabes ,  on  pourra  obferver  que  les  lettres  fuivantes  du  der- 
nier manquent  dans  l'autre,  fçavoir  c^^^f^LlicàUi, 

L'an- 

(fl)  Loefch.deCauf.Lmg.Hebr.p.224.ed.  1635.  Al-Firauzabad.  Al-Jannab.  Ebn  Khali- 
Francof.  &  LipC  1 706.  Schult.  ubi  fupr.  A-  can ,  &  Geor^çr.  Ebn  Auiid.  Vide  etiam  Pocock, 
than.Kirch.inProd.Copt.p.  199, 2oaRomaî,    in  Not.  ad  Spec.  Hift.  Arab.  p.  154,155. 

*  Nous  avons  robligation  de  cet  Alphabet  à  Mr.  Cojiard,  Membre  du  Collège  de  fFad" 
ham,  à  Oxford:  homme  irès-fçavant,  &  qui  s'eft  particulièrement  appliqué  à  l'étude  d«s 
Langues  Orientales. 
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L  ancien  Alphabet  ^rabe.        L'ancien  Alphabet  Perficiuc.  sect.  ïi. 

/         -crc                  '^  MîiquUé, 

.^  ment,Loix, 


jj  ^       Gain. 


0<  à  jJ        Dal. 

->.       Dfal. 


^ 


C    v\  ^  Coutumtt , 

Arabes. 


b.    S*  •»       He. 

J  Comme  ru  des  y^w^/MT 

^                    O         ^^^y           Ci  Comme  la  Confone  V 

*          M  des^w^/o/j&àlafîn 

••^                   ^      Ginu           ,  ti'im  mot  VfO. 


S  £=      Caf.  ^ 

y  J       I*am, 


•S 

5  K9^ 


oOs^  >       Mem» 

Jt  J         Nun. 

/NO  '^       Sad.  ^ 

-  .^^  Comme  la  Lettre  F  des 

^  -^  -2        Ain.  «^  Mgkis, 

0-  Comme  la  Lettre  P  des 
.^                    -J?        Fe.  .                ^  -rfw^/éij^ 

J  J       Zc,  .     : 


JT       Kaf. 


/  v>^       Re. 


O  oÇ  )       à  la  fin  d'un  mot. 


*J  «y    ■    Sin.  >«A» 

<i»  <^        Shini 

>  <^     Te. 


TcH. 

Td.  Les 


544- 


•Sect.  li. 

antiquité. 
Gouverne- 
ment,  l^ix. 
Religion, 
Langage, 
Càutumei , 
^c.  des 
Arabes. 
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Les  anciennes  Voyelles  &  Diphthoqgues  Fer/tques, 


a 

JUO 

e 

1 

ao 

%,. 

• 

1 

j 

01 


}^^ 


N, 


Or  LottïV  ^^  D/Vk  ,  dans  fa  Grammaire  Perjique  ,  remarque  que  les  vrais 
mots  Perfans  contiennent  rarement  quelqu'une  de  ces  lettres.  Une  autre 
chofe  qui  mérite  d'être  remarquée,  eft  que  les  Caraè'béres  Arabes ^  quaJes 
Perfans  adoptèrent  fous  le  régne  de  Jezdegcrd ,  ne  fe  rendent  pas  avec  les 
mêmes  fons  que  les  anciennes  Lettres  Ferjiques,  Pour  le  prouver ,  nous  u'al- 
Icguerons  que  deux  exemples.  ^ 


Jrait, 


Vieux  P'erjique, 


I 

!;-•• 


Voici  l'Alphabet  des  Sarrafins  d" Afrique  ^  probablement  le  même  que 
fancien  Alphabet  Hamyaritique. 


^ "^^    r 


Dh    D    Sh     S    Se    S    Z    R  Dh  D  Ch    Hh    G      Th  T  B  A 

î  I    I  L  LH&L     V  H  HN  N  M  M  L  L  K    Ç  Ph  Gh  Gh  Ai 

Quoi- 
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Quoique  la  plupart  des  Arabes  avant  Mahomet  ne  fçulTent  ni  lire  ni  écri*   Sect.  H. 
re,  ce  qui  les  faifoit  défigner  par  le  titre  d'/^/- Omjwfo, pi ufieurs  d'entre  eux  Antiquité, 
ne  lailTérent  pas  de  fe  rendre  fameux  par  leur  éloquence ,  &  par  le  fuccès  ,^gjjj^^^"*' 
avec  lequel  ils  s'étoient  appliqués  à  l'étude  de  leur  propre  Langue.    ^^^  Reiigim,* 
s'exerçoient  à  compofer  des  Harangues  &  des  Pièces  de  PoèTie.     Leurs  Langage^ 
Harangues  étoient  cadencées  &  harmonieufes ,  ou  bien  en  fimple  profe  ;  Coutumes , 
différence  qu'ils  exprimoient  par  la  comparaifon  entre  des  Perles  qui  ne  ^^-  '^" 
tiennent  point  enfemble,  &  d'autres  qui  forment  un  Collier.     Ils  s'étu-    '^^  ^^' 
dioient  à  exceller  dans  l'un  &  l'autre  genre ,  &  quiconque  trouvoit  moyen    Sçavoir 
d'engager  le  Peuple  aflemblé  à  tenter  quelque  grande  entreprife,  ou  le  dis-  des  anciem 
fuadoit  d'en  rifquer  quelqu'une  qui  eût  été  dangereufe,  ou   bien  donnoit  ^'^^^'^^ 
quelque  avis  falutaire ,  étoit  honoré  du  titre  de  Khâteb  ou  Orateur ,  qui  fe 
donne  à  préfent  aux  Prédicateurs  Mahométans.     Ils  défignoient  toute  Orai- 
fon  contenant  le  détail  de  quelques  exploits  glorieux ,  &  qui  étoit  adreflee 
au  Peuple  d'une  Tribune  aux  Harangues,  par  le  titre  de  Khôtbah^  mot  dé- 
rivé de  la  même  racine  que  Khâteb,    Suivant  plufieurs  Auteurs,  ils  fui- 
voient  une  méthode  entièrement  différente  de  celle  des  Orateurs  Grecs  & 
Romains ,  leurs  fentences  étant  comme  des  Perles  détachées  ;  deforte  que  ce 
Genre  de  compofition  frappoit  principalement  les  Auditeurs  par  la  rondeur 
des  périodes,  par  l'élégance  de  1  exprelTion,  &  par  la  beauté  des  maximes*. 

Ils 

*  Puifque  nous  en  fommes  fur  le  chapitre  de  la  Littérature  .des  Arabes,  on  s'attend 
peut-être  que  nous  dirons  à  cette  occafion  un  mot  de  Lokman,  fi  fameux  dans  tout  l'O- 
rient. Il  avoit  le  furnom  d'Al-Hakim,  c'eft-à-dire ,  le  Sage,  fuivant  Saddi,  Jkramas,  & 
Khaab.  Le  don  de  Prophétie  lui  vint  par  fucceflîon,  étant  le  petit-fils  d'une  fœur  ou  tan- 
te de  Jo&.  L'Auteur  de  TaiaJJir  le  fait  fils  de  Baura,  ou  Beôr,  le  fils  de  Nabor,  le  fils 
de  Térab,  &  par  cela  même  parent  d' Abraham.  Abouleits  donne  à  Lokman  le  furnOm  d'A" 
bou-Amm,  c'eft-à-dire,  Père  d'Anam,  quoique  d'autres  appellent  fon  fils  Matban.  L'Au» 
teur  du  Livre  intitulé  Ain  al  Mani  dit  qu'il  vint  au  monde  du  tems  de  David ,  k  qu'il  vécut 
jufqu'à  celui  de  Jonas;  ce  qui  n'eft  guéres  apparent.  A  en  juger  par  fon  Portrait  de  la  fa- 
çon des  Arabes,  il  devoit  être  afiez  mal-fait:  il  avoit,  fuivant  eux,  de  grofles  lèvres,  & 
le  teint  noir,  étant  un  efclrive  Nubien.  Mais  il  reçut  de  Dieu  en  revanche  un  degré  fupé- 
rieur  de  fagefle  &' d'éloquence  ;  &  ce  don,  difent  quelques  Auteurs,  lui  fut  accordé  dans 
une  vifion,  en  conféquence  de  ce  qu'il  avoit  préféré  la  fageffe  au  don  de  Prophétie ,  grâ- 
ces dont  le  choix  lui  avoit  été  offert.  Ainfi  la  plupart  des  Mahométans  ne  le  regardent 
point  comme  un  Prophète,  mais  Amplement  comme  un  Sage.  D'autres  racontent  que 
quand  Dieu  ,  pour  récompenfer  fa  grande  piété,  lui  propofa  de  l'établir  fon  Lieutenant  fur 
la  Terre,  il  aima  mieux  refter  efclave,  quoiqu'avec  une  entière  réfignation  à  la  volonté 
de  Dieu  ,  qu'il  fupplia  de  le  mettre  en  état  d'exécuter  fes  ordres  en  cas  qu'il  jugeât  à  pro- 
pos de  l'élever  à  un  porte  fi  éminent.  Cette  foumifl!ion,  continuent  les  mêmes  Auteurs, 
plut  tant  à  l'Etre  Suprême ,  qu'il  le  doua  d'une  fageflTe  fupérieure  à  celle  de  tous  les  autres 
hommes  ;  deforte  qu'il  compofa  loooo  Paraboles  ou  Fables  pour  l'inftruftion  du  Genre- 
Humain.  Il  paroît  par  les  témoignages  de  divers  Auteurs ,  qu'il  vécut  fous  les  régnes  de 
David  Ss.  de  Salomon,  &  qn'Etb.opien  de  Nation,  mais  Juif  de  Religion,  il  fut  vendu  aux 
Jfraélitcs.  L'Auteur  de  Tarikb  Montakbah  affirme  que  le  fèpulcre  de  Lokman  fe  voyoitde  fon 
tems  à  Ramlab  ou  Ramah,}^ïhs  de  Jérufalem;  &  qu'il  fut  enterré  avec  70  Prophètes,  que  le» 
Juifs  avoient  mis  tous  à  morteniin  feul  &  même  jour.  Voici  à  quelle  occafion  il  recouvra 
fa  liberté.  Son  Maître  lui  ayant  donné  un  jour  un  très-mauvais  melon  à  manger  ,  il  obéit 
&  mangea  le  melon  tout  entier.  Comme  fon  Maître  lui  en  marqua  fon  étonnement,  Lok' 
man  lui  répondit  qu'il  n'y  avoir  pas  lieu  d'être  furpris  qu'il  eût  accepté  un  fruit  dont  le  goût 
«'étoit  guéres  bon,  de  cette  même  main  dont  ilavoitrecutantdefaveurs.il  feroitafrez  inutile 
Tome  XIL  Z  z  z  d'aver- 
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Sect.  il  Ils  étoient  tellement  perfuadés  de  leur  propre  mérite  à  cet  égard ,  qu'ils 
jntiquité,  nioient  qu'il  y  eût  d'autres  Peuples  qu'eux-mêmes,   &  les  Pcrfes ,  qui  pos- 
Gouverne-  ^^j^flenj;  j'^rc  de  parler  en  public.     Ces  derniers  néanmoins  paflbient ,  en 
^Tiigion,'  f^ii^  d'éloquence,  pour  fort  inférieurs  aux  Arabes.    Deux  de  leurs  anciens 
Langage,  Orateurs,  qui  s'immortaliférent  par  leur  éloquence,  s'appelloient   Kojf  ik 
Coutumes,  Sabhan  ,  de  la  Tribu  de  JVayel.     De-li  ces  proverbes,  -plus  expert  dans  l'art 
^^''^^^^'  de  parler  que  KofT,  ^  plus  éloquent  que  Sabban.     C'efl:  à  leur  goût  pour  la 
"  "'        Pcëfie  qu'ils  ont  principalement  l'obligation  que  leur  Langue  efb  Çi  belle , 
&  s'eft  Cl  bien  confervée  avant  que  l'ufage  des  Lettres  fût  introduit  parmi 
eux:  auffi  leurs  Auteurs  ne  féparent-ils  jamais  l'étude  de  leur  Langue  d'a- 
vec celle  de  leurPoëfie.  Leurs  Poèmes  fervent  à  conferver  la  diftinèlion  des 
Familles ,  les  droits  des  IVibus ,  &  la  mémoire  des  grandes  aélions.  Un  ex- 
cellent Pcëte  faifoit  ainfi  honneur  à  fa  famille;  &  cela  au  point  que  dès  que 
quelqu'un  commençoit  à  fe  faire  admirer  dans  une  Tribu  par  des  produftions 
de  ce  genre ,  cette  Tribu  recevoit  à  cette  occafion  des  complimens  de  félici- 
tation  de  toutes  les  autres;  après  quoi  elle  témoignoit  fa  joye  par  des  feflins 
où  les  femme?,  revêtues  de  leurs  habits  nuptiaux,  affiftoient,  pour  chanter  au  fon 
de  divers  Inflrumens  le  bonheur  de  leur  Tribu.  Ces  marques  d'allegrefle  n'ont 
rien  qui  doive  nous  furprendre,  puifque  chez  les  y^ra^w  un  grand  Poète  étoic 
confidéré  comme  celui  qui  pouvoit  feul  tranfmetrre  à  la  poitérité  leurs  Généa- 
logies ,  la  pureté  de  leur  Langue ,  &  leurs  aélions  glorieufes.     Dans  leurs 
difcours  ordinaires  ils  fe  plaîfoient  à  faire  des  applications  des  plus  beaux 

palTa- 
d'avertlr  nos  Lcfbeurs,  que  le  Lokman ,  qui  vivoit  du  tems  du  Prophète  Hud  ou  Héber^ 
nefçauroit  avoir  été  la  même  perfonne  que  le  Sage  dont  il  eft  ici  queftion. 

La  plupart  des  particularités  relatives  à  Lokman  ^  aufli-bien  que  les  ingénieufes  reparties 

que  lui  attribuent  les  Commentateurs  de  ÏA'.coran,  s'accordent  Ç\  bien  avec  ce  que  Planif 

des  a  écrit  touchant  Efope,  qu'on  ne  court  guéres  rifque  de  fe  tromper  en  croyant  que  ces 

deux  hommes  ont  été  un  feul  &  même  perfonnage.    Flanudes  a  puifé  probablement  la  plus 

grande  partie  de  fa  vie  d' Efope  dans  des  Traditions  Orientales  conct  ruant  Lokman:  en  quoi 

il  n'a  rien  fait  que  de  très-raifonnable,  les  Fables,  attribuées  à  Efope ,  fentant  beaucoup 

plus  le  Génie  des  Orientaux  que  celui  des  Grecs.    L'Apologue  a  de  très  bonne  heure  pris 

nailTance  en   Orient,  dans  les  Pays  voifins  de  Y  Arabie,  &  peut-être  en  Arabie  même, 

comme  il  paroît  par  la  Parabole  que  Jotham  adreiïa  aux  hommes  de  Sichem,  près  de  200 

ans  avant  le  tems  de  Lokman,  fuppofé  contemporain  de  David.    Enfin,  nous  panchons  à 

croire  que  les  Traditions  Arabes  au  fujet  de  la  fagefle  de  Lokman,  ne  font  fondées  que  fur 

quelques  paflages  de  l'Ecriture  relatifs  à  Salomon,  furtout  fi  l'on  admet  la  fuppofition  ,  que 

la  Reine  de  Shéba  a  été  Nubienne  ou  Ethiopienne.    C'eft  ce  qui  paroîtra  au-moins  probable 

à  ceux  qui  compareront  i.  Rois  lll.  9-13.  &  IV.  30-34.  avec  ce  que  nous  avons  dit  de 

Lc'knan  d'après  les  Auteurs  Orientaux.    La  pkipart  de  ces  Auteurs  font  Lokman  contem* 

porain  de  David  &  de  Salomon;  ce  qui  fortifie  puilTamment  notre  opinion.     Pour  ce  qui 

eft  de  la  difformité  de  fa  perfonne,  on  l'a  apparemment  imaginée,  pour  qu'il  y  eût  une 

oppofition  plus  marquée  entre  elle  iS  la  beauté  de  fon  ame.    N'oublions  pas   d'obferver 

ici  que  le  XXXL  Chapitre  de  VAlcoran,  où  l'on  trouve  divers  traits  relatifs  à  notre  Sage, 

eft  mtifulé  Lokman;  &  que  quelques-unes  des  Fables  qu'on  lui  attribue,  ont  été  publiées 

par  Golius,  à  la  fin  de  fon  édition  de  la  Grammaire  Arabe  A'Erpenius  (i). 

(1)  Al-Zsmakhsh.    Al  Bcidawi ,    8cc.    Al-Kor.  Vîe  d'Efopc,  par  M.  de  Mezirùc,  Baylc  in  T)'-(k. 

Mohammed,  c.    ji.   Jud.  X[.  7.   Maraccius  in  AJc.  Hift.  Art.  Lfope.     Var.  Auiaor.  apjd  D'Herbcl.  in 

p.    J47.    ed     Patavii  ,    i6tj%,      Saddi  ,    Akcamas  ,  Art.  Lolcinan.     Vide  etiani  Lokmanni  F.ib.  inCaU 

Schaab,  Sec.     Maxim,  i'ianiul.  in  Vit.  JElop.    Va-  ce  Gram.  Arab,  Tlioia.  £rpcnii,a  Golio  ed,  Ligd» 

heb.  in  Comment.  Tunic.  ad  Al-Kor.  Mohammed.  Bat.  i(S;p. 
îoc,  in  Not.  ad  Speciin.  Hift.  Arab.   p.  îs,    La 
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pafTages  de  leurs  fameux  Poètes.  Comme  les  Arabes  envifageoient  un  Poe-  Sect.  il 
me  élégant  &  inflruftif  comme  le  chef-d'œuvre  de  l'efpri:  humain,  l'ému-  ^'^^iv^ité, 
lation  régnoit  parmi  leurs  Poètes.  Pour  donner  plus  de  force  à  cette  dis-  ^^l^^^J^'' 
pofition  généreufe,  il  y  avoit  chaque  année  une  affemblée  générale  à  Ocadh^  ^ReUgim^^' 
Place  fameufe  à  cet  égard.  Cette  affemblée  annuelle  duroit  un  mois ,  pen  Lanfrng!^ 
dant  lequel  ils  s'occupoient  non  feulement  à  leur  commerce,  mais  réci  Coutume:, 
toient  gufli  en  public  leurs  pièces  de  PoèTie>  dont  la  plus  belle  emportoit  ^^'Jf' 
4e  prix  ;  &  c'eft  à  cela  même ,  dit-on ,  que  le  nom  6'Ocadh  fait  allufion.  ""^  ^^'  ^ 
Les  Poèfies  qui  étoient  jugées  excellentes,  dévoient  être  dépoiées  dans  le  i 

Tréfor  de  leur  Roi,  comme  le  furent  les  fept  Poèmes  célèbres,  appelles 
pour  cette  raifon  Âl  Moaîlakât.     Avant  de  leur  faire  cet  honneur,  on  les 
traçoit  en  lettres  d'or  fur  de  la  foye  d'Egypte-^  ce  qui  les  a  auffi  fait  défi- 
gner  par  le  titre  d*Jl  Modhahahât ,  ou  de  Fers  dorés»    C'efl  une  chofe  qui 
mérite  d'être  obfervée ,  qu'une  félicitation  publique  comme  celle  dont  nous 
avons  fait  mention  ,  ne  fe  faifoit  qu'à  l'occafion  de  la  naiffance  d'un  fils, 
lorfque  quelque  Poëte, s'élevoit  parmi  eux,  ou  qu'une  jument  leur  donnoit 
un  poulain  d'excellente  race  :  ces  trois  avantages  étant  les  plus  grands  qu'ils 
connuffent.     Quoique  la  Poè'fîe  fût  très-ancienne  parmi  les  Aabes ,  ils  ne 
compoférent  durant  fort  longtems  aucun  Poème  proprement  dit.     Leur 
Profodie  même  ne  fut  affujettie  à  des  régies  fixes  que  quelque  tems  après 
Mahomet.    Cette  tâche  fut  remplie  par  Al  KhaUl  Jdmed  al  Farahîdi ,  qui  vi- 
voit  fous  le  régne  du  Caliphe  Harroun  al  Rashûd,     Le  premier  Auteur  d'un 
Poëme  qui  confiftoit  en  trente  vers ,  ou  Al-Kafidah ,  s'appelloit  Mohalhel. 
Suivant  AlKhalil,  il  y  a  quinze  différentes  fortes  de  vers  Arabes.  Za?nakb' 
Jharius  en  compte  feize ,  &  d'autres  feulement  onze  ou  douze.     Mahomet 
abolit  l'affemblée  d'Oc^û?/;,  ce  qui  fit  décliner  la  PoèTie  de  fon  tems,  & 
<juelques  années  après ,  les  Arabes  ne  s'étant  appliqués  durant  cet  intervalle 
qu'à  étendre  leurs  conquêtes.    Au  retour  de  la  Paix,  leur  amour  pour  les 
Belles-Lettres  fe  ralluma ,  &  enrichit  leur  Pays  de  plufieurs  produ6lions  nou- 
velles.   Cependant  cette  interruption  occafionna  la  perte  de  la  plupart  de 
leurs  anciennes  pièces  de  Poëfie,  qui  jufqu'alors  ne  fe  confervoient  princi- 
palement que  par  le  feul  fecours  de  la  mémoire.  La  Poè'fîe  ^rabe  s'accorde 
avec  celle  des  Grecs  &  des  Romains  en  ceci ,  qu'elles  ont  toutes  trois  des  par' 
tîes  qui  répondent  à  ce  que  nous  appelions  pieds ,  lesquels  différent  entre  eux 
par  rapport  au  nombre  &  à  la  quantité  des  fyllabes.  Tout  l'art  de  la  verfifî- 
cation  Arahe  confifle  dans  la  vraye  pofition  des  lettres  appellées  mobiles  & 
fixes.  Une  lettre  mobile  a  fa  voyelle  propre  ;  une  lettre  fixe  n'a  point  de  vo- 
yelle qui  lui  foit  propre,  mais  eft  jointe  à  la  lettre  précédente,  &  fait  avec  . 
elle  une  fyllabe.  C'eft  ainfi,  par  exemple,  que  dans  <j€\^  harfon  =»•  (H)  a. 
fa  voyelle  (a),  &  par  cela  eft  mobile  ;  mais  j-  (^R)  n'en  a  pas,  &  pour 
cette  raifon  doit  fe  joindre  avec  la  précédente  lettre  q^  (//),  &  ne  for- 
me avec  elle  qu'une  feule  fyllabe.     Voici  les  noms  des  plus  fameux  an- 
ciens Poètes  y^r^a^î'^x ,  dont  les  Ouvrages  ont  été  fufpendus  dans  la  Caaba. 
Sçavoir,  i.  Amriol-Kais.     2.  Tarafah.     3.  Zohair.    4.  Labid.    5.  Antarab. 
6.  AlHareth.    7.  Amru  Kbn  Kalîhum.    Quelques  Auteurs  fubftituent  à  la 

Zzz  2  place 
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Sect.  II,  place  d'Jntarah  &  dJ/lî  Harcth,  Aljîasha  &  Al-Nahega.  Le  titre  mis  à  la 
Jntiqutté ,  j.gj.g  jg  chaque  Copie  de  vers  dans  la  Caaùa  étoit ,  Modhahhabaîo  Fohlan , 
tnenhLoix  c'efl-à-dire,  les  vers  dorés  de  certain  Poè'te^  qui  font  les  meilleurs  quil  ait 
Religion,  *  jamais  compofés  (a). 

Langage ,  Avant  que  de  quitter  ce  fujet ,  nous  croyons  devoir  faire  mention  de 
Outîinies,  quelques  particularités  relatives  à  la  Chronologie  des  anciens  Arabes.  Ils 
^bês."  '  P^rtageoient  leur  année  en  douze  mois ,  dont  les  noms  étoient,  i.  Mutemer. 
^ — 1— .  2.  Nagir,  3.  Cbavan.  4.  Savan.  5.  Ritma.  6.  Ida.  7.  Âfam.  8.  A- 
Panicu-  ^n  (^^  Natil.  10.  ^fl/7.  II.  Varna.  12.  Burec.  Mais  Kelâb  ,  le  fils 
llvTs'àfa'  ^^  Morrah,  dont  Mahomet  defcendoit  en  ligne  direfte,  ayant  d'après  cer- 
Chronolo-  ^^î^s  événemens  arrivés  chaque  mois ,  donné  à  chacun  d'eux  un  nouveau 
gîe  des  an-  nom ,  les  anciens  noms  commencèrent  à  n'être  plus  en  ufage  parmi  les 
ciens  Ara-  Koreish  ;  &  dans  la  fuite ,  par  l'autorité  de  Mahomet ,  après  que  cet  impos- 
^**'  teur  eut  fubjugué  les  autres  Tribus  Arabes  ^furent  totalement  abolis  en  Ara- 

Me,     Comme  Mahomet  fit  de  l'ufage  des  noms  modernes  un  des  caraèléres. 
diflinôtifs  de  fes  Se6tateurs ,  il  n'y  a  pas  lieu  d'être  furpris  que  fon  exem- 
ple ait  été  fuivi  à  cet  égard  par  les  Mahométans.    Le  premier  jour  de  Mu^ 
temcr ,  ou  Muharram,   étant  le  premier  de  l'année,  les  anciens  Rois  de, 
Taman  célébroient  ce  jour  par  un  fuperbe  feftin  ;  ce  que  faifoient  aufli  les 
Perfes^  &  quelques  autres  Peuples  Orientaux.     Les  jirabes  partageoienc 
anciennement  l'année  en  6.  faifons:  i.  La  faifon  des  Herbes,  des  Fleurs, 
&c.  2.  L'Eté.  3.  La  faifon  chaude.  4.  La  faifon  des  Fruits.  5.  L'Autom- 
ne ,  ou  plutôt  la  dernière  partie  de  l'Automne.  6.  L'Hiver.     Nous  avons 
déjà  eu  occafion  d'obferver  que  l'ancienne  année  Arabe  étoit  Lunifolaire  ; 
mais  la  coutume  d'intercaler  les  mois,  afin  d'accorder  le  cours  de  la  Lune 
avec  celui  du  «Soleil ,  a  été  abolie  par  Mahomet.    Les  Arabes ,  comme  auffi 
les  Egyptiens^  les  Indiens^  les  Grecs,  les  Romains ,&c.  comptoient  ancien- 
nement leur  tems  par  femaines  ou  périodes  de  7  jours ,  à  ce  que  nous  ap- 
prenons d'un  ancien  Poëte  Arabe ,  qui  mourut  plufieurs  fiécles  avant  la  pu- 
blication de  YAlcoran.    Les  noms  de  ces  jours  étoient  fuivant  ce  même 
Poëte:  i,Envel.  2.  Bâhun.  '^.Gebâr.  /\..Debâr.  5. Munis.  ô.Aruba.  y.Xijâr. 
Nous  avons  déjà  rapporté  notre  opinion  touchant  l'origine  de  cette  ma- 
nière de  calculer  le  tems,  &  en  dirons  quelque  chofe  de  plus,  quand  nous 
ferons  parvenus  à  l'Hifloire  des  Indes  (h). 
Leurs         Les  principales  Sciences  des  anciens  Arabes  étoient  au  nombre  de  trois  ; 
St  V  «lie 

(a)  Al-Motarezzi  in  Lib,  Mogreh.    Ebn  dm  al  Soyûtî,  iliid.  &  p.  159.    Geogr.  Nu- 

al  Athir.    Jallalo'ddin   in  Lib,  Mezhar,    c.  bienf.  Pocock.  in  calce   Notar.   ad  carmen 

29.  &  alib.  Mohammed.    Ebn  Salain ,  Al-  Tograi.  p.  233.   &  Sale's  Prelim.  Difc.  p. 

Jauliar.  (S  Al-Firauzabad.  apud  Pocockium,  27,  28. 

ubi  fupr.  p.  259-162.  ut  k  ipfe  Pocockius  (b)  Golii  Nofse  ad  Alfragan.  p.  3-16.  AI- 

ibid.    Ibrahim  al  Barezi   in  Schol.  ad  Ser-  Jauhar.  Prideaux  Vie  de  Mahomet,   p-  2. 

mon.  Nobatii    Poe.  Orat.  ante  carmen  To-  éd.    Lond.    1723.     Al-Korân    Mohammed, 

grai.  p.   10,  II.  &  Not.  ad  Spec    Hift.A-  palT    Mefud.  h  Noveir.  apud  Golium,  ubi 

rab.  p.  162,  348.    Ebn  Rashik  apud   Po-  fupr.    Philof.  Xirafic.  Poet.  Anuf^uilT.  apud 

cockiiim,  ubi  fupr.  p.  160,  381.     Al-Kha-  Golium,  ubi  fupr. 
til  &  Al-Zumakshar.    Vide  etiam  JailaloM- 
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celle  de  leurs  Généalogies  &  de  leur  Hiftoire  ;ce  qu'il  falloit  fçavoir  d'As-   Szcr.  IL 
ironomie  pour  prédire  les  changemens  de  tems ,    ôc  l'interprétation   des  Antiquité^ 
fonges.     Ils  s'eftimoient  beaucoup  à  caufe  de  la  noblefle  de  leurs  familles  ;  Gouverne- 
&  comme  ils  avoient  fouvent  difputé  entre  eux  fur  cet  article,   ils  pre- ^jj)!;,-^^^'^' 
noient  grand  foin  de  bien  conftater  leurs  Généalogies.     Leurs  connoifïan-  j^angage\ 
ces  au  fujet  des  corps  céleftes  n'étoient  fondées  que  fur  une  longue  expé-  Coutumes , 
rience,  &  nullement  fur  l'étude  des  régies  de  l'Aflronomie.     Les  Arabes  cft-  d" 
&  les  Indiens  s'appliquoient  à  obferver  les  Etoiles  fixes,  au- lieu  que  les  au-  ^'^'^^^^^' 
1res  Peuples  bornoient  prefque  toutes  leurs  obfervations  aux  mouvemens 
des  Planètes.     Ils  appelloienc  j^nwâ ,  ou  les  maifons  de  la  Lune ,  les  Etoi- 
les qui  leur  fervoient  le  plus  communément  à  prédire  les  changemens  de 
tems.     Ces  jînivâ  font  au  nombre  de  28 ,  &  partagent  le  Zodiaque  en  au- 
tant de  parties,  dont  la  Lune  en  traverfe  une  chaque  nuit.    Le  lever  &  le 
coucher  de  certaines  Etoiles  fervoient  aux  Arabes ,  à  l'aide  d'une  longue 
expérience,  à  prédire  quels  changemens  dévoient  arriver  en  l'air:  &  com- 
me ces  prédirions  furent  fouvent  juftifiées  par  l'événement ,  ils  attribuè- 
rent avec  le  tems  une  vertu  divine  à  ces  aftres ,  difant  que  leur  pluye  étoic 
due  à  telle  ou  telle  étoile.     Mahomet  leur  défendit  expreflement   de  faire 
ufage  de  cette  manière  de  parler,  à  moins  qu'ils  n'y  ajoûtafTent  quelque 
reflriélion  qui  marquât  l'influence  de  l'Etre  fuprême.     Un  des  Rois  de  Ta- 
man,  nommé  M- Raye  sh ,  fut  honoré  du  fur  nom  de  Philo fophe  ^   moins  en 
confidération  de  fon  fçavoir ,  que  de  fa  grande  prudence  &  de  fa  pénétra- 
tion. Les -^r^Z'^j  doivent  avoir  eu  quelque  idée  de  la  Médecine  avant  le  tems 
de  Mahomet ,  puifque  le  fameux  Médecin  Arabe  Al  Harith  Ebn  Khalda ,  ii 
vanté  par  fes  compatriotes ,  étoit  antérieur  à  cet  impofteur.    Ils  paroifTent 
n'avoir  fait  d'autres  progrès  dans  l'étude  de  l'Aftronomie ,  qu'ils  cultivè- 
rent dans  la  fuite  avec  tant  de  fuccès,  que  ce  qui  leur  en  falloit  pour  ob- 
ferver l'influence  des  étoiles  fur  les  changemens  de  tems ,  &  donner   des 
noms  à  ces  corps  céleftes  ;  ce  qui  leur  étoit  facile  à  caufe  de  leur  manière 
de  vivre  paftorale ,  qui  ies  obligeoit  à  être  jour  &  nuit   dans  de  vaftes 
plaines.   Les  noms  qu'ils  impofoient  aux  Etoiles  étoient  généralement  par- 
lant relatifs  à  leurs  troupeaux ,  &  ils  diftinguoient  ces  aftres  les  uns  des 
autres  avec  tant  d'exaclitude ,  qu'il  n'y  a  point  de  langue  qui  ait  autant 
de  noms  d'Etoiles  &  d'AJiérifmes  que  V Arabe.  Car  quoiqu'ils  ayent  emprun- 
té dans  la  fuite  des  Grecs  les  noms  de   plufieurs  conftellations ,    de  beau- 
coup la  plus  grande  partie  des  noms  eft  de  leur  invention,  &  bien  plus 
ancienne;  particulièrement  ceux  des  Etoiles  plus  remarquables  difperfées 
dans  différentes  conftellations ,  &  ceux  des  petites  conftellations ,  qui  font 
contenues  dans  les  grandes ,  &  que  les  Grecs  n'ont  point  obfervées ,  ou  du- 
moins  pas  défignèes  par  des  noms.    Quelques-unes  des  principales  font 
Jnwâ  dans  le  figne  de  la  Vierge  ^Bcnât  Al  Nash  dans  la  Grande  Ourfe^  /Jiyûk 
&  Al  Gjedyân  dans  le  Chartier  Malaph ,  &  Al  Himarein  dans  YEcrevijje ,  &c. 
Pour  démontrer  la  -haute  antiquité  des  noms  de  plufieurs  Etoiles  &  Afieris^ 
vies  parmi  les  Arabes ,  il  fuffira  d'obferver  que  quelques- ans  de  ces  noms 
font  plus  anciens  que  Job^  &  même,  fuivant  toutes  les  apparences,  con- 

Zzz  3  tempo- 
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SscT.  II.  temporains  des  premiers  habitans  de  ï Arabie ,  les  Arabes  ayant  dés  le  com- 
jintiqwu,  mencemenc  mené  une  vie  paflorale.    Nous  n'oferions  rejetcer  entie'rement 
Gouverne-  popinion  de  Riccioltis ,  qui  prétend  qu'on  ne  doit  pas  traiter  de  ridicules 
S>ion^'  ^^"^  ^"^  penfent  que  l'Aflronomie  pourroit  bien  être  auffi  ancienne  (\\iA- 
Langaçe,  (^aîfi ,  &  par  conféquent  que  les  noms  de  certaines  conflellations  ont  précé- 
Coutumes ,  dé  le  Déluge.  L'art  des  Onirocritiques  ou  interprètes  de  fonges ,  étoit  cora- 
^c.  des    nfiun  à  ce  Peuple  avec  les  Egyptiens ,  les  Chaldêens ,  &c.  comme  auflî  la 
^''^^^^'     divination  par  le  moyen  de  quelques  flèches,  &  vraifemblablement,  l'As- 
trologie génethalique ,  mais  très- imparfaite  {a). 
Iisavoient      Les  Arabes  doivent  avoir  eu  quelque  idée  de  Méchanique ,  puifque  Sera» 
T^^r^M'.  ^^^"'  "°"^  apprend  que  les  habitans  de  Tamna  &  des  Provinces  voifines  a- 
chaniques'  voient  de  magnifiques  Temples,  &  de  belles  maifons,  dans  le  goût  Egyp' 
tien.    Le  même  Ecrivain  attefte  que  dans  V Arabie  Heureufe ,  outre  ceux  qui 
s'adonnoient  à  l'Agriculture,  il  y  avoit  pluiieurs  Ouvriers,  &  entre  autres, 
ceux  qui  faifoient  du  vin  de  Palmier ,  qui  étoit  fort  recherché  parmi  les 
jîrabes.     Pour  ce  qui  efl  de  l'exercice  des  armes ,  &  de  l'art  de  monter  à 
cheval ,   ils  regardoient  ces  qualités  comme  absolument  néceflaires  pour 
maintenir  l'indépendance  de  leurs  Tribus,  dont  les  fréquentes  querelles  fî- 
lîiffbient  ordinairement  par  quelque  bataille.   Auffi  étoit-ce  une  manière  de 
parler  proverbiale  parmi  eux ,  que  Dieu  avoit  donné  quatre  chofes  particu- 
lières 2l\ik  Arabes f   fçavoir  des  turbans  au-lieu  de  diadèmes,   des  tentes 
au- lieu  de  maifons,  des  épèes  au-lieu  de  retranchemens ,  &  des  Poëmes  au- 
lieu  de  Loix  écrites.     Les  principales  armes  dont  fe  fervoient  \ts  anciens 
Arabes  étoient  des  arcs  &  des  flèches ,  des  dards  &  des  cimeterres.     Les 
arcs  &  les  flèches  étoient  les  plus  anciennes  de  ces  armes ,  Ifmael  lui-mê- 
me s'en  étant  fervi ,  fuivant  l'Ecriture.    Il  eft  vraifemblable  qu'une  partie 
des  Arabes  avoit  quelque  connoiflance  de  l'Art  Militaire ,  tel  qu'il  étoit  pra- 
tiqué par  leurs  voifins,  les  Egyptiens,  les  Syriens,  &  les  Phéniciens  (b). 
Qualîtés       Relativement  aux  qualités  morales  des  anciens  Arabes ,  nous  obferverons 
moraieidesqviih  avoient  leurs  vertus  &  leurs  vices,  comme  les  autres  Peuples.  L'hos- 
ênciens  A-  pitalité  ètoit  leur  qualité  difl:in6live ,  &  Agatharchidè  les  repréfente  comme 
rabes.       \q  Peuple  le  plus  hofpitalier  de  la  Terre  envers  toutes  les  Nations,  mais 
particulièrement  envers  quelques-uns  des  Grecs.    Haiem ,  de  la  Tribu  de 
Tay  y  &  Hafn  de  celle  de  Fezârah,  fe  rendirent  fameux  à  cet  égard:  ce 
dernier  étoit  plus  charmé  d'accorder  quelque  grâce  fignalée ,  que  les  autres 
hommes  ne  le  font  quand  ils  en  obtiennent  quelqu'une  de  ce  genre.     La 
dureté   envers   des  malheureux  paroiflbit  un  vice  Ci  odieux  aux  Arabes , 
qu'un  certain  Poëte  reproche  aux  habitans  de  ^afet ,  qu'aucun  de  leurs 

hom- 

(a)  Al-Shahreftan.  apud  Pocock.  inOrat.  ciolus  apud  Hyde,  ibid.    Sale  Difc.  Prellm. 

ubi  fupr.  p.  9.  &  Not,  in  Spec.  Hift.  Arab.  p.  31,32.   Gcn.  XXI.  20. 

p.  164.    Al-Jiiuhar.  Al-Firauzabad.  &  Ebn  (fc)  Strab.  L.  XVI.  Pocock.  incalceNo- 

al  Aihir,  ibid.  p.  163,  164.     Greg.   Abul-  rar.  ad  carmen  Tograi ,  p.  234.    Scpbadius 

farag.  p.  161.    Hyde,  in  Not.  ad  Tabulas  in  Comment,  ad  carmen  Tograi,  apud  Po- 

Stellar.  fixar.   Ulugh  Beighi,  p.  4,5.  Rie-  cock.  in  Not.  ad  Spec.  Hift.  Arab.  p.iOi* 

Sale,  ubi  fupr.  p.  29. 
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hommes  n'avoit  le  courage  de  donner,  ni  leurs  femmes  celui  de  rcfufer.  5cct.  17. 
Pour  que  les  voyageurs  pufTent  de  nuic  gagner  leurs  tentes,  &  y  recevoir  ^ntiquiié^ 
un  bon  accueil,  \t^ Arabes  faifoient  allumer  des  feux  fur  le  fommetdes  hau-  *^°"^*''"5'l 
leurs.  Chacun  de  ces  feux  s'appelloit  le  feu  d' Hofpit  alité ,  &  plus  il  étoitgrand  &  ^gu^io!^* 
élc  vé,  plus  il  faifoit  honneur  à  celui  qui  cn  faifoit  la  dépenfe.  Le  plus  grand  éloge  Langage^ 
qu'on  pOtdonr.eràunhomme,avoicpourobjctfamunificence,&quandou  vou  Coutumes , 
loit  bien  Icuer  une  femme,  on  dîfoit  qu'elle  étoic  économe  &  belle.  Les  An-  ^^'  '^^ 
ciens  ont  beaucoup  vanté  la  fidélité  des  Arabes  à  tenir  leur  parole ,  &  leur  '   ^ 

affvélion  pour  leurs  parens;  &  tout  le  monde  fçait,  que  de  tout  tems  ils 
ont  été  célèbres  par  leur  pénétration,  aufli-bien  que  par  la  vivacité  de  leur 
efprit;  particulièrement  ceux  du  Défert  {a).  D'un  autre  côté,  les  Arabes 
avoient ,  de  l'aveu  même  de  leurs  propres  Ecrivains ,  une  difpofition  na- 
turelle à  la  cruauté  <&  à  Ici  rapine.  Ils  étoient  extrêmement  vindicatifs  : 
qualité  que  divers  Médecins  attribuent  à  leur  coutume  de  manger  de  la 
chair  de  chameau ,  qui  ell  le  plus  rancunier  de  tous  les  animaux.  Cette 
chair  eft  jufqu'à  ce  jour  la  principale  nourriture  des  Arabes  du  Défert ,  qui 
font  particulièrement  adonnés  au  meurtre  &  au  brigandage;  ce  qui  prou- 
ve ,  dit  Mr.  Sale ,  que  la  Morale  a  droit  de  diriger  notre  choix  en  fait 
d'alimens  (b). 

Diodore  de  Sicile  attefle  que  les  Arabes  Sccnites ,  Jfmaélites ,  ou  Nabat-    Les  Ara' 
héem ,  vivoient  de  butin  ;  ce  qui  avoit  aulîi  été  prédit  dans  l'Ecriture.  Cet  ^^^  ^^^^'^' 
iVuteur  obferve  que  c'étoit  en  quelque  forte  une  chofe  impodlble  d'exter   !2^«^  • 
mmer  cette  race  de  voleurs ,  ou  de  les  dompter  ;  parce  qu  ils  avoient  des  ciiiakment 
Puits  creufés  çà  &   là  à  des  diftances  convenables  dans  leur  aride  Pays ,  de  butin, 
&  qui  n'étoient  connus  que  d'eux  feuls  ;  deforte  que  fi  quelques  troupes 
étrangères  les  pourfui voient,  elles  dévoient  mourir  de  foif  ou  de  fatigue. 
Leurs  defcendans  ne  font  pas  moins  deshonorés  qu'eux  par  leurs  briganda- 
ges. Pour  juflifier  leur  genre  de  vie,  ils  allèguent  le  traitement  dur  qu'es- 
fuya  leur  Père  Ifmaël,  qui,  chaffé  de  la  maifon  Paternelle,  reçut  de  Dieu 
comme  patrimoine  les  Déferts  &  les  Plaines,  avec  permiîîion  de  prendre 
tout  ce  qu'il  y  trouveroit.     Ils  fe  croyent  autorifés  parla  à  fe  dédommager 
fur  la  pollérité  d'Ifaac  non  feulement,  mais  auffi  fur  tout  le  Monde;  fup- 
pofant  toujours  qu'il  y  a  une  forte  de  parenté  entre  eux-mêmes  &  ceux 
qu'ils  dépouillent.    En  racontant  leurs  exploits  à  cet  égard ,  ils  fe  conten- 
tent ^  de  changer  la  phrafe ,  &  au  -  lieu  de ,  fai  enlevé  telle  chofe  à  un  tel^ 
ils  difent ,  fai  gagné  telle  chofe.     Il  ne  faut  pas  qu'on  s'imagine  pour  cela 
qu'ils  manquent  de  probité  entr'eux,  ou  d'honnêteté  envers  ceux  qu'ils  re- 
çoivent comme  amis:  au  contraire,  la  Juflice  la  plus  exafte  régne  parmi 
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{a)  Gentius   in  not.  ad  Guliftan  Sheikh  tharchid.  Cnid.  apud  Photîum,  pag.  1369, 

Sadi,  p.  486,  ^c.   Poët.  Arab,  apud  Foc.  1370.  Strabo,  L.  XVI.  D'Herbel.  Bibl.  O. 

in  not.  ad  Spec.  Hifh  Arab.  pag.  48.  Abu  rient,  p.  121.  &  Sale  ubi  fup. ,  p.  29,30. 

Ishac   6c   Ebno'l  Hobar.  Poct.  Arab.  npud  {b)  Poe  not.  ad  fpec.  Hift.  Arab.  p.  87, 

rocockium,  in  not.  ad  carmen  Tograi,  p.  F8.  Bocliart.  Hierozoic.  L.  II.  c.  i.     Sale 

Ï07.  ut  &  ipfe  Pocock.  ibid.  p.  111-113.  Sale  ubi   fupra,  p.  30. 
Vide  etiam  Herodot.  L.  III.   c.  8.    Aga^ 
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Sect  II.  eux ,  &  quoique  rien  ne  foie  ferré  dans  leur  camp ,  on  n'apprend  jamais 
antiquité,  qu'ji  s'y  commette  le  moindre  vol.     Les  Ifinaélitcs  mêloient  l'innocence  de 
Gouverne    j^  ^jg  Paftorale  à  la  profeflîon  de  Brigands ,  &  fe  nourriflbient  principale- 
IStrir'  ^^^^  ^^  ^'^^^  ^  ^^  ^^'^^^  ^^  chameaux,  quoique  la  chair  de  chevaux  leur 
Lanoiiie,  fervît  quelquefois  auflfi  d'aliment,  fuivant  le  Vo'éiQ Arabe  Tograî.  Il  ne  s'ar- 
Çouiu>nes,  rêtoient  dans  quelque  endroit  qu'auflî  long-tems  qu'ils  y  trouvoient  de  l'eau 
^c.desA-  ^  ^Q  l'Herbe  pour  leurs  Beftiaux ,  &  païîbient  ordinairement  l'Hy ver  dans 
'^'''''^'        y  Irak ,  &  fur  les  confins  de  la  Syrie.   Avant  que  les  Romains  euflent  fait  la 
conquête  de  ce  dernier  Royaume ,  les  Arabes  Scénites  avoient  plus  d'une 
fois  commis  d'affreux  ravages  dans  ce  Pays,  au  rapport  de  Strabon  (a). 
Les  Ara-      Outre  ces  Brigands ,  il  y  avoit  des  Arabes  plus  civilifés  qui  demeuroient 
be? /ei  p/wy  dans  des  Bourgs  &  des  Villes.     Ils  fubGftoient  par  TAgriculture,  culti- 
ckiii;cs de- yQiQYit  des  Palmiers,  nourriffoient  du  Bétail,  &  s'appliquoient  auCommer- 
Tmudef   ^^'  ^^^'^^^  entendoient  très -bien,  même  déjà  du  tems  de  Jacob.     Ceux  de 
Bourgs  ^  la  Tribu  de  Koreish  s'adonnèrent  particulièrement  au  Négoce ,  &  Maho- 
des  Villes,  met,  pendent  fajeujaeffe,  n'eut  pas  d'autre  profeffion.  Car,  àceque5fra- 
hn   nous  apprend ,  c'étoit  un  ufage  établi  parmi  les  Arabes ,  qu'un  fils  de- 
voit  faire  le  même  trafic  que  fon  père.     Et  il  n'y  a  guéres  lieu  d'être  fur- 
pris  que  les  Arabes  ayent  eu  fi  fort  l'efprit  de  commerce ,  leur  Pays  pro- 
duifant  un  fi  grand  nombre  d'excellentes  chofes.     V Arabie  Heureufe  abon- 
doit  en  Baume ,  en  Canelle ,  en  Myrrhe ,  en  Encens ,  &  en  Parfums  ex- 
quis.  Les  habitans  avoient  auffi  affez  de  Bétail  pour  en'fournir  à  leurs  voi- 
lins ,  &  même  à  des  Peuples  plus  éloignés.    Mais  fur  -  tout  l'Or ,  qui  était 
]a  produélion  propre  de  ce  Pays ,  a  été  repréfenté  par  Agatharchide  &  par 
Strahon  comme  ayant  été  autrefois  dans  ce  Pays  en  telle  quantité,  que  ce- 
la paffe  toute  croyance.  Suivant  eux ,  les  AHlcei  &  les  CaJJandrini ,  dans  les 
parties  Méridionales  de  Y  Arabie,  avoient  tant  d'Or,  qu'ils  donnoient  le 
double  du  poids  de   ce  Métal  pour  du  Fer ,  le  triple  du  poids  pour  du 
Cuivre ,  6c  dix  fois  le  poids  pour  de  l'Argent.  En  creufant  en  terre  ils  trou- 
voient des  morceaux  d'Or  pur,  gros  comme  des  noyaux  d'Olive,  d'autres 
dont  la  grofiîeur  égaloit  celle  d'une  Nèfle,  &  d'autres  enfin  gros  comme 
une  Noix.  C'efl  ce  qui  faifoit  que  la  plupart  de  leurs  meubles,  comme  lits, 
chaifes,  coupes,  &  vafes  de  toutes  les  fortes,  étoient  d'or  ou  d'argent. 
Ils  enrichirent,  à  ce  qu' Agatharchide  nous  apprend,  h  Syrie,  du  tems  des 
Ptolomêes,  &  fournirent  de  grands  Tréfors  aux  Marchans  Phéniciens.     Les 
JHLsi  &  les  Cajfandrini  avoient  pour  voifins  les  Dededcs  ou  Deha ,  dans  le 
Pays  defquels  pafli)it  une  Rivière,  dont  Je  lit  étoit  parfemé  de  tant  de 
grains  d'Or ,  qu'il  s'en  trouvoit  comme  couvert.     Diodore  rapporte  que  la 
couleur  de  cet  Or  avoit  tant  d'éclat,  que  quand  on  y  enchaffoit  quelque 
Pierre  précieufe ,  l'éclat  de  celle-ci  en  étoit  augmenté.    En  un  mot ,  conti- 
me  le  dernier  Auteur ,  Y  Arabie  Heureufe ,  au  -  moins  la  Région  des  Sabai , 

ètois 

(a)  Diod.  Sic.  L.  II.  p.  92.  Gen.  XVI.  Sale  ubi  fup.  p.  25,  30,  31.  Togra,  yerf. 
X2.  Voyage  dans  la  Paleft.  pag.  220,  ^c.  24  Agatharchid.  Cnid.  &  Strabo,  ubi  Al* 
Pridcaiix's  life  of  Mahomet,  p.  6.  &  alib.    pra. 
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ëtoit  fi  prodigieufement  riche ,  que  tous  les  Tréfors  du  Monde  fembloienc  5  Sect.  Iï, 
y  être  concentrés ,  tout  ce  que  Y  Europe  Ôc  ÏJfie  ont  de  plus  précieux  y  ^intiquHi , 
étant  tranfporté  de  toutes  parts.  Mais ,  quoique  le  Climat  de  ce  Pays  fût  ^'^^^'•".«•i 
fi  heureux,  Sîrahon  aflure  (jue  ï Arabie  n'acquit  toute  Ton  opulence  que  S/ret?»*'' 
par  le  Commerce,  &  que  la  plupart  des  richefles  que  les  Anciens  regar-  Langage, 
doient  comme  des  productions  de  ï  Arabie,  venoient  des  Indes  à  des  cô-  ^cdaji. 
tes  d'Afrique.  Car  les  Egyptiens,  qui  s'étoient  emparés  de  ce  commerce,  ''^^'^s- 
qu'on  faifoit  alors  par  la  Mer  Rouge ,  avoient  foin  de  tenir  leurs  Ports  fer-  ^ 

mes  ,afin  d'empêcher  que  des  étrangers  ne  pénétralTent  dans  ces  Contrées, 
ou  n'en  reçuflent  aucune  nouvelle.  Cette  précaution ,  d'un  côté,  &  des 
Déferts,  qu'il  n'étoit  pas  pofllble  à  des  étrangers  de  traverfer,  de  l'autre, 
font  les  vrayes  raifons  pourquoi  V Arabie  a  été  û  peu  connue  des  Grecs  & 
des  Romains.  Entr'autres  Vaifîeaux,  dont  les  Arabes  fe  fervoient  fur  la 
Mer  Rouge,  pour  leur  Commerce  <X Egypte  &  ^Ethiopie,  il  y  en  avoit 
quelques-uns  faits  de  cuir,  dont  l'invention  leur  avoit  été  fuggérée  par  le 
rtflux  de  cette  Mer  {a). 

Outre  les  Coutumes  des  Arabes ,  dont  nous  avons  déjà  eu  occafion  de    Coutumes 
faire  mention ,  en  voici  quelques  autres ,  qui  méritent  d'être  indiquées.       '^"  anciens 

I.  Les  anciens  Arabes  pratiquoient  la  Circoncifion ,  ou  le  8.  jour,  fui- •^"^'* 
vant  Philojtorgius ,  ou  après  avoir  atteint  l'âge  du  13.  ans,  qui  ell  le  tems 
où  7/"mû^7  fut  circoncis ,  fui  vant  Jojéphe.  Al-Gazaîius  affirme  qu'ils  fubis- 
foient  la  Cérémonie. de  la  Circoncifion  quand  toutes  leurs  dents  leur  étoienc 
venues,  &  Ebn  al  Athir  dit  que  c'étoit  entre  10  &  15  ans,  ce  qui  s'ac- 
corde alfez  bien  avec  l'opinion  de  Joféphe.  Les  Ecrivains  Arabes  racontent 
que  Mahomet  vint  au  monde  fans  nombril  ni  prépuce.  2.  Un  de  leurs  Mets 
favoris  confifloit  dans  des  inteflins  de  chameau  remplis  de  fang:  ils  appel- 
loient  ce  plat  Moswadd.  3.  Ils  étoient  extrêmement  adonnés  à  la  Divina- 
tion &  aux  Augures.  Lorfque  que  quelqu'un  .d'eux  entreprenoit  un  voya- 
ge, il  obfervoit  le  premier  oifeau  qui  s'ofFroit  à  fa  vue;  &,  fi  l'oifeau  vo- 
loit  à  fa  droite ,  il  continuoit  fon  chemin ,  mais  fi  c'étoit  à  fa  gauche ,  il 
s'en  retournoit  fur  fes  pas.  Qiielques  -  uns  d'eux  avoient  la  même  attention 
fuperflitieufe  pour  les  mouvemens  de  tous  les  autres  animaux.  Quand  un 
homme ,  qui  ne  fe  croyoit  pas  trop  fur  de  la  fidélité  de  fa  femme ,  entre- 
prenoit un  voyage ,  il  lioit  enfemble  quelques  branches  d'un  arbre  appelle 
Al'Ratam ,  <&  fi  à  fon  retour  il  trouvoit  ces  branches  dans  la  même  po- 
fition ,  il  en  inféroit  que  fa  femme  lui  avoit  été  fidèle.  Pour  ce  qui  eft  de 
leur  manière  d'ufer  de  Divination  par  le  moyen  de  quelques  flèches ,  nous 
ne  pouvons  mieux  faire  que  de  renvoyer  le  Lecteur  curieux  au  Spécimen 
HiftoricB  Arabum  du  Dr.  Pocock.  Mahomet  défendit  toutes  les  pratiques  fu- 
perflitieufes  dont  nous  venons  de  parler;  comme  auflj  les  Jeux  des  échecs, 
ÂJes  dez,  des  cartes,  &c.  qui  font  tous  compris  dans  ÏAlcoran  fous  le  nom 

gé- 

(a)  Agatharchid.  Cnîd.  Diod.  Sic.  Strab.    Voyage  dans  la  Taleft.  pag.  109,  &  alib. 
»bi  fupr.  Gen.  XXXVII.  25.     La  Roque,    Vid.  eiiam  Sale,  ubi  fupr.  p.  25. 
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Sect.  11.  général  (^Jl-Maifer.    4.  Quand  un  chameau  femelle  ou  une  brebis  avoîent 
j^tiquité,  10  fois  mis  bas  des  jumeaux,  on  lui  coupoit  une  oreille,  <&  on  lui  per- 
Gouverne-  ^ettoit  d'aller  pâturer  librement  tout  le  relie  de  fa  vie  ;  mais  il  étoit  dé- 
Sw&H^*  fendu  aux  femmes  de  jamais  goûter  de  fa  chair.    5.  Suivant  quelques  Au- 
LoiHragè,  teurs ,  plufieurs  des  Koreish  Idolâtres  enterroient  leurs  filles  vives  auffl  •  tôt 
Coutumes, qu'eWes  étoient  venues  au  Monde,  fur  une  Montagne,  près  de  la  Mecque, 
^c.  des    appellée  AbuDalamah.     6.  C'étoit  une  chofe  affez  commune  parmi  les  A- 
^^'"^''^^^'     rabeSy  qu'un  fils  aîné,  en  vertu  d'une  efpéce  de  Droit  Héréditaire,  épou- 
fât  la  veuve  de  fon  père,  ou,  qu'en  cas  que  ce  fils  fût  marié ,  quelqu'un 
des  frères  puinés  recueillît  cette  manière  de  fucceflîon.   Mais  les  plus  ver- 
tueux d'entr'eux  condamnoient  cette  conduite  comme  très- criminelle,  & 
lîommoient  Al  Daizan  celui ,  qui  s'en  rendoit  coupable.     7.  Quelques  -  uns 
d'eux  epoufoient  deux  fœurs;  ce  que  Shareftani  regarde  comme  une  chofe 
très-criminelle.    8-  La  plupart  d'entr'eux  alloient  en  Pèlerinage  à  la  Caaba, 
obfervant  en  cette  occafion  quelques  Cérémonies  particulières,  que  nous 
trouvons  décrites  par  Abulfeda.     9.  hàCaaba,  ou  Place  confacrée  à  leur 
Culte  Religieux  depuis  plufieurs  fiécles,  étoit  leur  Kéblahy  ou  endroit  vers- 
lequel  ils  fe  tournoient ,  quand  "  ils  adrefl^oient  à  Dieu  l'hommage  de  leurs 
prières.  10.  Chaque  troifiéme  année  ils  intercaloient  un  mois ,  leurs  années 
étant  compofées  de  mois  Lunaires,  comme  nous  l'avons  obfervé  ci-deflus* 
II.    Ils  ufoient  de  fréquentes  ablutions,  fe  peignoicnt  les  cheveux,  net- 
toyoient  leurs  dents ,  fe  rognoient  les  ongles ,  &  ne  négligeoient  rien  de 
tout  ce  qui  tenoit  à  la  Purification  extérieure.  12.  On  coupoit  fur  le  champ 
la  Main  droite  à  quiconque  étoit  furpris  commettant  quelque  vol.  13.  Voi- 
ci en  quels  termes  ils  s'adreflbient  à  leurs  Rois ,  puijje  •  tu  détourner  toute  ma' 
îediàion ,  ou ,  fuivant  le  Dr.  Pocoek^,  pour  témoigner  en  même  tems  leur 
refpeâ  &  leur  foumiflîon  à  fon  égard ,  il  a  détourné  toute  tnalediâion  ;  c'eft- 
à'dire,  Dieu  veuille  vous  être  propice  y  ou  Dieu  veuille  prolonger   vos  jours. 
Cette  forme  de  falutation  fut  premièrement  employée  envers  Yarab  le  fils 
de  Kahtan ,  dont  la  mémoire  eft  en  grande  vénération  parmi  les  Arabes 
jufqu'à  ce  jour.  14.  Dans  ï Arabie  Fétrée  un  Prince  d'une  Famille ,  appellée 
la  Famille  Royale,  tenoit  toujours  les  rênes  du  gouvernement,  &  étoit 
conftamment  accompagné  &  fervi  par  quelqu'un  appelle  le  frère  du  Roi. 
15.  Dans  \' Arabie  Heureufe  les  frères  du  Roi  avoient  le  pas  devant  fes  fils, 
&  étoient  plus  refpeftès  qu'eux,  comme  étant  plus  avancés  en  âge.     16. 
Les  Troglodytes ,  voifins  des  Arabes ,  menoient  une  vie  Paftorale ,  &  pos- 
fédoient  leurs  femmes  &  leurs  enfans  en  commun.     Ils  étoient  gouvernés 
par  plufieurs  Tyrans ,  qui  avoient  des  femmes  pour  eux  feuls  ;  &  fi  quel- 
qu'un de  leurs  iiijets  empietoit  à  cet  égard  fur  leurs  droits,  il  étoit  con- 
damné à  payer  une  Brebis  en  forme  d'amende.     Les  femmes  attachoient 
à  leur  cou  la  coquille  d'un  Poiflbn ,  s'imaginant  que  c'étoit  un  excellent 
préfervatif  contre  tout  fortilége.  17.  Strabon  femble  avoir  cru,  que  parmi 
certaines  Tribus  d'Arabes ,  il  n'y  avoit  dans  chaque  famille  qu'une  feule 
femme,  avec  laquelle  les  hommes  couchoient  tour  à  tour;  &  que  lorfqu'un 
d'eux  étoit  en  particulier  avec  elle ,  un  bâton ,  qu'ils  avoient  tous  à  la  main , 
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en  Ce  promenant,  étoit  dreffé  devant  la  porte  de  la  tente,  comme  un  fi-  Sect.  ÎI. 
cnal  deftiné  à  empêcher  qu'un  autre  n'en  approchât.  Mais  le  Chef  de  la  ^""î'"^'^» 
famille  palloit  la  nuit  avec  elle.  L  adultère  etoit  puni  de  mort,  mais  on  ne  ment,Loix 
confidéroit  comme  coupable  de  ce  crime,  que  celui  qui  avoit  eu  un  com-  Religion,* 
merce  charnel  avec  quelque  femme  d'une  autre  Tribu.  18.  Les  Nabathéens  Langage , 
fe  piquoient  d'être  bons  économes ,  &  infligeoient  des  châtimens  publics  S"'T^i  * 
aux  Diflîpateurs;  témoignant,  au  contraire,  beaucoup  de  refpeél  à  ceux  jfiJes." 
•qui  faifoient  valoir  leurs  biens.    19.  Comme  ils  avoient  très-  peu  d'efclaves  l 

parmi  eux,  ils  fe  fervoient  eux-mêmes  ou  s'entre- aidoient  dans  l'occafion: 
coutume  qui  étoit  aufll  obfervée  par  leurs  Chefs.  20.  Ils  n'admettoient 
ordinairement  que  treize  perfonnes  à  leurs  "Feftins ,  où  il  5'  avoit  toujours 
deux  Muficiens  pour  divertir  la  compagnie.  21.  Leurs  Chefs  avoient  11 
peu  de  pouvoir,  qu'on  leur  faifoit  rendre  compte  de  leur  conduite  devant 
une  afFemblée  de  leur  Tribu,  dès -que  quelqu'un  prétendoit  avoir  quelque 
chofe  à  leur  charge.  22.  Comme  ils  n'avoient  aucune  invafion  étrangère  à 
craindre,  leurs  Villes  étoient  ouvertes  de  tous  côtés.  23.  C'étoit  un  ufage 
établi  parmi  les  Sarrafins  ou  j^rahes  Scénites ,  d'avoir  des  femmes  qu'ils 
louoient  pour  un  tems  :  ufage  qui  n'a  guéres  été  altéré  par  l'introduàion 
du  Divorce.  24.  Suivant  quelques  Auteurs,  les  anciens  Jrabes  adminis- 
troient  la  Circoncifion  à  leurs  filles  auffi-bien  qu'à  leurs  garçons.  25.  Qiiand 
quelque  Sabécn  fe  trouvoit  incommodé  de  la  trop  forte  odeur  des  Plantes 
aromatiques  du  Pays ,  il  avoit  recours  à  la  fumée  que  le  bitume  &  le  poil 
de  bouc  rendoit,  après  qu'on  y  avoit  mis  le  feu.  26  Ils  avoient  deux  mois- 
fons  par  an,  comme  les  Indiens^  &  les  Ethiopiens.  27.  Dans  leurs  guerres, 
ils  menoient  avec  eux  en  campagne  nombre  de  chameaux ,  dont  chacun 
ctoit  monté  de  deux  Archers  adofl'és,  afin  de  pouvoir,  dans  une  a61:ion 
générale,  faire  front  à  l'Ennemi  de  deux  côtés  en  même  tems.  H  efl  fait 
allufion  dans  XÂlcoran  h  plufieurs  autres  Coutumes  des  anciens  Arabes  ; 
mais  nous  aurons  occafion  d'en  parler  dans  la  fuite ,  quand  nous  ferons  par- 
venus à  l'Article  des  Do6lrines  contenues  dang  ce  Livre  (a). 

SEC- 

(fl)  AgatharchiJ.  Cnid.  ubi  fupr.    DIod.  code.  îbid.  Hadrian.  Reland.  de  Relig.  Mo- 

Sic.  L.  II.  &   II.  Strab.  L.  XVI.  Philollorg,  haiumed.  p.  79,  94.,  117,  118.    Al-Mota- 

Hift.  Ecclefiaft.  L.  III.  Jofeph.  Antiquit.  L.  rtzzi  apud  Pocockium,  ubi  fup.  p.  55,  56. 

I.  c.  23.    Al  Gazalius  &  Eba  al  Athir  apud  57.  ut  &  Al  Jauhar.  Al  Firauzabad.  Ebn  Al 

Pocockium,  in  not.  ad  Spec.  Hift.  Arab.  p.  Athir.  &  ipfe  Pocock.  Ammian.  Marcellin, 

319.    Al  Zamakhthar.   Al-Beidawi  in  c.  5.  L.  XIV.  c.  4.  &  XXIII.  Ludolph.  Hift.  M- 

Al-Korâii.  Mohammed.    AI  Moftatraf.  Mo-  thiop.  L.  I.    Heideg.  Hift.  Pafriarch.  Tom. 

hammede.<!  Alfirauzabadius  &  Al-Damirius  a«  II.  exercit.  7.  fefl.  29.  p.  241.     Hadr.  Ra. 

pud  Pocockium,  ubi  fupr.  pag.  321,  322,  land.  de  Relig.  Mohammed.  L.  I.  pag.  75. 

323 ,  &  feq.    Korân.  Mohammed,  paff.  Al-  Vid.  etiam.  Al-Koran.  Mohammed.  Abulfed» 

Shariz.  Al-Jallalan.  &  Al-Jauhar.  apud  Po«  aliofq.  Script.  Orient,  pafl. 
cock,  ubi  fupr.  p.  324-339.  ut  &  ipfe    Po, 
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SncT  III 

Hilloirè  S    E    C    T    I    O    N     IJL 

des  Âr-d- 

Ïu'a«^"«nj  ^i/^^'*''*  ^'^  ARABESy  jufqu'au  îms  de  MAHOMET, 

de  Maho- 
met.        CfOktan,  le  fils  d*Eber,  que  les  Arabes  nomment  Kabt an ^  eut  13.  fils, 

'  '  y^  qui ,  quelque  tems  après  la  confLfion  des  Langues ,  s'établirent  en  A" 

ff^^ii^'^bie,  occupant  cette  étendue  de  Pays  qu'il  y  a  entre  Mi?;^^  ôcSéphar, 
iétahils-'^  Diftri6l  montueux  de  cette  Prefqu'île  vers  le  Sud-Efl:.  A  ce  Diftriél  répond 
jTentewAra-  probablement  une  partie  des  Provinces  de  Hadramaut  &  de  Shihr  ^  particu^ 
bie  peu  de  îiérement  celle  qui  eft  voifine  de  la  Ville  de  Dhafâr  ou  Saphâr ,  qui  pour- 
tems après  j^^jj.  £-qj,j.  ^j^jj  ^^^-^  ^^^  j^  Séphar  de  Moyfe.    Les  noms  de  ces  13  fils  é- 

f on  des'  toient,  yîhnodad,  Sheleph ,  Hazarmavcth ^  Jérah^  Hadoram,  Uzaî,  Dikîah^ 
Langues,  Obal ,  Abîmaël  ^  Shéba,  Ophir ,  Havilab  &  Jobab.  Pour  ce  qui  eft  de  Ha- 
dramaut ^  Séba,  Ofir ,  &  Kawilah,  les  fils  de  Kathan,  dont  H^rbelot  fait 
mention ,  ils  font  furement  les  mêmes  que  Hazarmavcth  >  Shéba ,  Ophir  & 
Havilah;  comme  il  paroît,  non  feulement  par  l'affinité  des  noms,  maisaus* 
fi  par  l'ordre  dans  lequel  les  trois  derniers  font  placés.  Suivant  Âdmed  Ehn 
Tufefy  Kabtân  eut  31.  fils  d'une  même  femme,  dont  29.  allèrent  s'établir 
dans  les  Indes»  Tarab ,  le  fils  aîné  des  deux  qui  reflérent  en  Arabie ,  mon- 
ta ,  après  la  mort  de  fon  Père ,  fur  le  Trône  de  Taman ,  donnant  fon  nom , 
à  ce  que  prétendent  quelques  Ecrivains  Arabes ^  tant  à  leur  Pays,,  qu'à  leur 
Langage ,  comme  nous  l'avons  obfervé  ci  -  defTus.  Jorham ,  le  plus  jeune 
des  deux ,  fonda  le  Royaume  de  Héjâz ,  dont  la  poflérité  occupa  le  Trône 
jufqu'au  tems  (ïlfmaëL  II  nous  paroît  affez  probable  que  Tarab  &  ^or- 
ham  font  le  Jérab  &  le  Hadoram  de  l'Ecriture.  En  admettant  cette  fuppo- 
fition  il  s'enfuivra  que  le  fécond  Roi  de  Taman  s'appelloit  J^érah  ou  Ta- 
reah,  mais  non  pas  Tarab;  &  par  conféquent  que  YAraèîe  *  &  la  Langue 
Arabe ,  n'ont  pas  été  nommées  d'après  ce  Prince.  Mais  foit  que  Tarab  & 
Jorham  ayent  été  les  mêmes  perfonnages  que  jFérah  &  Hadoram  ou  non ,  nous 
n'oferions  conclure  de  la  différence  entre  ces  noms,  comme  Mr.  Gj^«/>r  a 
fait ,  que  tout  ce  que  les  Arabes  racontent  du  premier  n'eft  qu'une  pure  fic- 
tion ;  parce  qu'à  mefure  que  leur  Langue  s'éloignoit  de  plus  en  plus  de 

YHl' 

*  Il  n'eft  guéres  plus  apparent,  que  la  Prefqu'île  à'Jrahîe  ait  tiré  fon  nom  de  je  ne 
fçais  quel  mélange  de  difFérens  Peuples,  qui  j»  avoient  fixé  leur  demeure;  caries  yîràbes 
ne  reconnoiffent  que  deux  Fondateurs  de  leur  Nation,  fçavoir,  Kahtân  &  Ifmaël,  dont  les 
defcendans,  en  s'uniflant  enfemble  par  des  mariages,  ne  formèrent  dans  la  fuite  qu'une 
feule  &  même  famille.  Jamais  Peuple  au  monde  ne  fe  mêla  moins  avec  des  Etrangers,  ni 
ne  conferva  plus  inviolablement  fes  anciennes  coutumes.  Auflî  auroit-il  été  affez  difficile 
d'intjoduire  parmi  eux  des  mœurs  étrangères,  les  Perfes ,  les  Grecs,  ni  les  Romains  n'a- 
yant jamais  pu  les.fubjuguer j  &  pour  ce  qui  efl  des  Egyptiens,  quoique  Séfac  ait  conquis 
une  partie  de  V Arabie ,  fes  Succeffeurs  ont  bientôt  abandonné  cette  conquête.  Les  autres 
étymologies  du  nom  à^  Arabie  t  fî  l'on  en  excepte  celle  que  nous  avons  ^donnée  ,  ne  méritent. 
^as  même  qu'on  en  parle  (i). 

(tj  Gâgn.  Diatiib.  feâ.  i.  Abulfed,  Ahmed  Ebiu  lufef  apud  locock.  &c 


HISTOIRE    DES    ARABES.  Liv.  IV.  Cir.  VII    557 

VHéhcu,  leurs  plus  anciens  noms  propres  doivent  aufîî  avoir  été  altérés,  ^^1'  ^^^' 
C'cll  ce  qui  paroîc  clairement  par  les  noms  de  Hazirmaveth  ôcHadramaut ,  j^'-^^'^f 
jfoktan  &  Kahtân  y  qui  défignent  inconteftablement  les  mêmes  perfonnes.  bes,  jas'. 
Ehnacin  dit  que  Kahîân  fut  le  Père  des  Arabes  ^  &  qu'il  engendra  un  grand  qu'au  tenn 
nombre  d'enfans ,  qui  fe  choifirent  pour  Princes  ou  Conducteurs  Sai>a ,  0-  f^^  Maho: 
pbir ,  &  Gjawilab ,  c'efl  -  à-  dire ,  Sheba ,  Ophir ,  &  Havilah  ;  ce  qui  efl  dia-  '"^^' 
métralement  oppofé  à  ce  qui  a  été  avancé  par  Ahmed  Ebn  ÎCufef^  Abulfeda , 
&  d'autres.  Et  cette  contrariété  d'opinions  entre  les  plus  célèbres  Ecrivains 
Orientaux ,  relativement  aux  premiers  Rois  à^ Arabie ,  prouve  fuffifamment 
qu'au-moins  fur  cet  article  on  ne  fçauroit  s'en  rapporter  à  aucun  d'eux  («). 

Ifmaël  &  fa  mère  Hagar ,  ayant  été  obligés  de  quitter  la  maifon  à'Abra-    ^'"J"' 
ham ,  fe  retirèrent  dans  le  Défert  de  Paran ,  où  Dieu  leur  conferva  la  vie  J]"^'|  ^j^ 
miraculeufement.    Hagar,  avant 'la  naiflance  À*Ifmaél,  avoit  reçu  la  pro- jÇ.'j  d'A- 
mefTe  que  fon  fils  feroit  le  père  d'une  Nation  nombreufe  &  puiffante  ;  que  brahauj* 
lui  &  fes  defcendans  vivroient  dans  un  état  d'inimitié  avec  le  refle  du  Gen- 
re Humain ,  ôc  que  néanmoins  ils  ne  feroient  jamais  entièrement  fubjugués 
par  quelque  PuifTance  étrangère.    La  vérité  de  cette  étonnante  prédidtion 
paroît  démonftrativement ,  par  la  manière  de  vivre ,  la  puiflance ,  &  le 
gouvernement  des  Arabes  Scénitcs ,  ou,  comme  on  les  nomme  ordinairement, 
îes  Arabes  du  Défert ,  depuis  le  tems  à'Ifniaél]\i^(\\\k  ce  jour.     Ils  ont  vé- 
cu, &  continuent  encore  à  vivre  de  butin.     Ils  n'ont  jamais  été,  ou  du- 
moinsilsn''ont  pasrelîé  longtems  dans  un  état  defervitude  ;  comme  il  paroîc 
par  tout  ce  que  l'Hiftoire  ancienne  rapporte,  d'eux  &,  par  leur  indépendan- 
ce a6tuelle  à  l'égard  des  Turcs.     La  prodigieufe  puiiîlipce  des  Sarrafins , 
defcendans  à' Ifmaël,  auHîbien  que  la  conformité  entre  leurs  mœurs  &  cel- 
les des  Ifmaélites ,  confirment  aufli  l'autorité  de  l'Ecriture  en  cette  occa- 
fion.  Mais  ce  point  a  été  mis  dans  tout  fon  jour  par  deux  Auteurs ,  qui  ont 
rendu  l'un  ôi.  l'autre  de  grands  fervices  aux  Bt^lles-Lettres&  à  la  Religion  (/>)* 

Ifmaël,  à  ce  que  l'Iliftorien  Sacré  nous  apprend,  choifit  pour  fa  de-    l^maël 
meure  le  Défert  de  Paran ,  &  èpoufa  une  Egyptienne.   Conformément  à  la  {j^-^J^ g""^ 
prédiflion  faite  à  Abraham,  il  eut  12  fils,  qui  devinrent  les  Chefs  d'autant  vecies]o> 
de  puiflantes  Tribus, &  dont  nous  avons  déjà  rapporté  les  noms  ci-deflus.  hamites 
Les  Ecrivains  Arabes  difent ,  qu'il  époufa  la  fille  de  Modâd  Roi  de  Héjâz ,  V^f  '«  wo* 
qui  defcendoit  en  ligne  direfte  de  Jorham  le  fondateur  de  ce  Royaume.  "''^*' 
Quoi  qu'il  en  foit,  il  mourut  âgé  de  137  ans,   probablement  pas  loin  des 
frontières  de  r£^/)f^.     Les  Arabes  l'ayant  toujours  envifagé,  6c  l'envifa- 

geant 

(fi)  Abulfed.  Hift.   cap.  4.    Ahmed  Ebn  Gtorg-  'Ebn'ol-'Amid  'Elmacin  in  Cod.  US. 

Yufef  apud  Focock.  in  Not.  ad  Spec.  Hilt.  apud  Gagn.  ibid.    Vid.  Hîc  Aipr.  Tom.  I. 

Arab.  p.  40.    Gen.  X.  25-31.    Safioddin.  p.  236. 

in  Lex.  Géographie.    R.  Saadias  in  Verfion*        (b)  Gen.  XXI.  14-22.  XVI.  12.  Hîcfupr.. 

Anb.  Pentat.    R.Abraham.  Zichiit.  in  Se-  T.ll.  p.  116.&C.  Diod.Sic.  Strab.  Ammian. 

fer  luchafin.    Golii  Nots  ad  Aifraganum,  lVIarceIlin.;ubi  fupr.  La  Roque,  Voyage  dans  la 

p.  82,  83.    Pocock.  ubi  fupr.  p.  40,  45,  Paleftine,  p.  213,  220,  &c.  Dr.  Jackfon's- 

7R',    15T.     D'Herbel.   Bibi.  Oriental.    Art.  Works, VoL  II.  Lond.  i673.Rcvelat.  exai- 

Saba^Hegiaz.  Gagn.  in  Diatrib.  Seft.  1,2.  mined  with  cand.  Diflert.  IV.  p.  114-15*4 

Aa  a  a  3; 
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SccT.  III.  géant  encore,  comme  l'Ancêtre  de  la  plus  grande  partie  de  leur  Nation, 
d    A^'    &  ce  fentiment  étant  confirmé  par  l'iicritare,  nous  pouvons  regarder  Jok- 
bes,  jus-  ^^^  comme  un  de  ceux  qui  ont  le  plus  contribué  à  peupler  X Arabie.     On 
,^u'nu  terni  pourroit  tirer  de- là  un  nouvel  argument  pour  prouver,  que  les  *  Cushites 
.^de  Maho-  ne  fe  font  pas  établis  en  grand  nombre  dans  ce  Pays ,  ou  du  -  moins  qu'ils 
''^'^^-         n'y  firent  pas  un  fort  long  féjour,  mais  qu'ils  traverférent  ['Egypte^  ou  la 
"""  côte  orientale  de  la  Mer  Rouge,  &  L  Détroit  de  Bah-  al-Mandab  pour  fe 

rendre  en  Ethiopie.     Le  filence  des  Orientaux,  relativement  à  cet  établifTe- 
ment,  paroît  confirmer  ce  que  nous  venons  de  dire.   Il  ne  faut  pas  au  res- 
te qu'on  s'imagine  (|ue  les  Arabes  Scenites  ont  été  les  feuls  defcendans  d'/r- 
maël,  quoique  vraiftmblablement  ils  en  ayent  formé  le  gros;  puifque  Moy-^ 
fe  nous  donne  à  entendre,  que  quelques  J/tnaélitôs  avoient  des  Villes  & 
des  ForterefTes.     Toutes  les  autres  particularités  relatives  à  Ifmaè'l  fe  trou- 
vent dans  l'Hiftoire  des  Juifs  {a). 
Q\it\(\uti^      Pour  rendre  notre  Hiftoire  des  anciens  Jrahes  auflî  complette  qu*il  eft 
P^''"^"''*r'"  poflible,  nous  donnerons  ici  à  nos  Le6leurs  la  fuite  des  Rois  de  Hamyar^ 
ves ^aux'   °"  '^'iif'i^^ i  de  Hira ,  de  Cbajfàn ,  &  de  Hèjâz ,  tirée  des  meilleurs  Ecri- 
Rais  de     vains  Orientaux. 

Hatnyar.  Comme  les  Rois  àe  Hamy.ir  étoient  les  Princes  les  plus  confidérables  qu'il 
y  eut  en  Arabie ,  nous  commencerons  par  eux.  Mais  avant  que  d'entrer 
dans  ce  détail ,  il  efl:  néceifaire  de  faire  précéder  quelques  éclairciflemens 
qui  les  concernent.  Le  Royaume  de  Taman ,  ou  du  -  moins  la  meilleure 
partie  de  ce  Royaume,  fur* tout  les  Provinces  de  Saba  &  de  Hadramaut ^ 
fut  gouverné  par  des  Princes  de  la  Tribu  de  Hamyar ,  fils  de  Saba ,  arrié- 
re-peiit  fils  de  Kahtân^  quoiqu'à  la  fin  la  Couronne  fut  transférée  aux  des» 
cendans  de  Cahiân  fon  frère ,  qui  girdoit  néanmoins  le  titre  de  Roi  de  Ha- 
tnyar. Les  Hamyariîes  étoient  appelles  Homériîes  par  les  Auteurs  Grecs  & 
Latins  modernes,  &  Immériniens  par  Théodore  le  Lcâeur.  Tous  leurs  Prin- 
ces portoient  le  Titre  général  de  Tobba ,  qui  iignifie  Succeffcur ,  comme  les 
Rois  d'Egypte  avoient  celui  de  Pharao,  les  Empereurs  Romains  celai  de  Ce- 
far.^  &  les  Succefleurs  de  Mahomet  celui  de  Caliphc.  Divers  petits  Princes 
régnoient  dans  d'autres  endroits  du  Pays  de  2 aman,  mais  ils  étoient ,  finon 
entièrement,  du -moins  principalement  fujets  au  Roi  de  Hamyar  ^  qui  fe 
nommoit  le  Gravd  Roi.  Mais  comme  l'Hiftoire  ne  nous  a  rien  tranfmis 
concernant  ces  Princes  fubalternes  qui  mérite  la  moindre  attention ,  nous 
pafFerons  d'abord  à  la  fuite  des  Rois  de  Taman  ou  Hamyar  (/;). 

I.  Kzh- 

(a)  Gen.  XXI.  20,  21.  XVII.  20.  AI-  Athir,  Abulfed.  Al-Jiuhar.  Vide  etiam  Po- 
Jannahius.  VLI.  etiam  Pocock-  Not.  aJ  cock  Not.  ad  Spec.  Hift.  Arab.  p.  65, 65. 
Spec.  Hifl:.  Arab.  p.  78,  79.  Gen.  XXV.  &  Sale  ubi  fupr.  p.  9,  10.  Theodor.  Leél. 
17.  Abulfed.  Al-Firaiizabad.  aliofq.  Scrip-  L.  II.  p.  567.  Vide  etiam  Affeman.  Not. 
tôr.  Arabie.     Gen.  XXV.  16.  in  Sim.  Epifc.  Beth-Arfamenf.  in  Bibl.  O- 

(b)  Mohammedes  Al-Firaazabadius,  Ebn     rient.  Tom.  I. 

*  L'Ecrirure  femble  dillinguor  les  Arabes  des  Cushites,  en  faifant  une  branche  des  pre- 
miers contigue  aux  autres.  l-.e  paffage  que  nnu*  avons  en  vue,  fortifie  ce  que  nous  avons 
avancé  au  fujet  des  premiers  établilTemens  des  Cushites  (i), 

(0  î«  <"lïron.  XXI.  I*. 
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i;  Kûhtân ,  ou  ^ùtan ,  Je  fils  d'Eber .  porta  le  premier  h  Couronne  dans  Sfcr.  liL 
le  Pays  de  2'an:an.    Nous  ignorons  également,  ai.  la  durée,  &  les  evene-  ,^''j^^^ 
mens  remarquables  de  Ton  règne  (j).  !^  ^:*' 

2.  2jrj^,  le  fils  de  Kâh:Àr.,  a  été  grandement  célébré  par  les  Hifloriens  f-Vj'rVai/ 
Jrabes.  Mais  commue  nous  avons  déjà  fait  mention  ci-delTus  des  priucipa-  if  Mahc- 
les  chofes  qui  le  concernent ,  nous  palTerons  à  Ton  SucccfTeur  (/■).  i^— 

3.  Tash.ib^  fils  de  laraby  nous  efl  parfaitemen:  inconnu,  à  j'cxcep^ion  T~     " 
de  fon  nom  {c).     ^      ^     .  yVriS:' 

:    4.  Akà  Skcms  ^  c'efl- à-dire,  Je  Serviteur  du  Soltii ,  furnommé  5.23j ,  le  fils    YÏfbab, 
êe  lashab ,  occupa  enfuite  le  Trône.     Les  Hifloriens  j^abes  difent  qu'il     ^"^ 
réulTit  dans  Tes  expéditions  contre  les  Ennemis,  qu'il  s'enrichit  de  leurs  dé-  ^^^^^ 
pouiilcs,  &  qu'il  fit  fur  eux  grand  nombre  de  prifonniers.     De- là,  difent- 
ils,  lui  vint  le  furnom  de  Saba  ;  mais  c'efl  ce  que  nous  avons  peine  à  croi- 
re, ce  nom  étant  déjà  connu  dans  fa  famille,  puifque  l'Ecriture  fait  men- 
tion de  Sbeha  ou  Saba ,  un  des  fi.s  de  Juhàn.     11  fie  bâtir  la  Ville  de  Sjba 
ou  Mâreb^  comme  aulîî  un  prodigieux  réfcrvoir  au-deiToi  de  cette  Ville. 
Par  le  moyen  de  ce  réfervoir .  qui  recevoit  toutes  les  eaux  qui  defcen- 
doient  des  Montagnes ,  les  Rois  de  ïjjtun  fournilloient  non  feulement  de 
l'eau  aux  habitans  de  Sjbj^  &  à  leurs  Pays,  mais  ter.oient  aulîî  en  refpecl 
les  Territoires  qu'ils  avoient  conquis  ;  puifqu'en  leur  coupant  toute  commu- 
nication avec  ce  réfervoir ,  il  pouvoit  faire  périr  de  foif  leurs  habitans  ôc 
leurs  befliaux.    Abd  Shems  eut  plufieurs  fils,  dont  les  plus  fameux  etoieuc 
Hamyar^  Antru^  Cahlin^  &  Ash^ar  (a). 

5.  Hamyjr,  le  fils  d'Abd  Sbems  ou  S.2ba ,  fut  appelle  ainlî,'  fuivant  les    ILisjt:, 
Auteurs  Orientaux,  à  caufe  de  la  couleur  rougeàtre  de  fes  habits.  C'efl  ce 

qui  prouve  que  Himyar  n'efl  qu'un  furnom.  Il  chafFa  T':.vHÛidt2'jmùn  ^  ^ 
l'obligea  à  fe  réfugier  en  H.jâz.  C'efl  de  ce  Prince  que  la  Tribu  ou 
Royaume  de  Hamyar  a  tiré  fon  nom.  Quelques  Hifloriens  alTurent  que  ce 
ne  fut  pas  Kdbûn  ,  mai*  Hamyar  qui  occupa  le  premier  le  Trône  de 
Tiiman  (e). 

6.  IFayl^  le  fils  de  Hamysr,  {uivant  Abujfeda ,  porta  I3  Couronne  apréj  "^lyd. 
lui  ;  mais  d'autres  difent  qu'il  fut  remplacé  par  fon  frère  CahiJn  (f). 

7.  Après  fVayeï  régna  fon  fils  Aljacjac  (g).  Ahadac 

8.  Taafar^  le  fils  <XAlfacfaiy  monta  enfuite  fur  le  Trône  {c^  Yaefer.- 

9.  il  eut  pour  SuccefTeur  Dbu  Riyash  (»).  Dbu' 

10.  A'Rir**^ 

(a)   Ahulfed.    lîl±    c  ^.     Scholiafl.   in  ^d^  Idem  îbid.  Geogr.  Nubienf.  Cilm.  IL 

Poën.  Ebn  Abduni.    Georg.  Ebn'ol  Amid  Par.  6.   Golii  Ncm«  ad  Alfragin.  p.  S 7.  Vil 

Elmi:.  obi  fupr.  de  etiam  Sale  ubi  fupr.  p.  10. 

(t)  AÎ-Motarex2Î  in  Lîb.  Magr.  Ahmed  (j^<  Ahmtrd  Ebn  yufef,  Ai-JaninbiDs ,  Go* 

F.bn  yufcf  apud  Porock.  in  Nor.  ad  Spec.  lii  Nots  ad  Aiiragan    ubi  fupr.     Focock. 

Hil.  Arab.    p.  \o.    Pacock.  in  Orat.  anre  Not.  ad  Sptc    Hiit  Arab.  p.  57. 

Carmen  Tograi,  fub  init.  &  tlîb.  Ebn  Sliob-  (f)  Abu'.fed.  spad  Potock.  bbifapr.p.  55. 

roh.    Vide  etj?m  Abalfed.  ubi  fupr.  (g)  AIJaubar. 

(c)  Focock ius  ,  in  Not.  ad  Spec   H^  (i)  Focock.  ubifupra,  p.  5g, 

Aiab.  p.  57.  (i)  IJemibid. 
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Sfct.  IH.      10.  Après  lui  Al  Nooman ,  le  fifs  de  Taafar ,  reçut  le  Sceptre  de  Taman  (a). 
Hifioirt       II.  Enfuite  régna  Asmah  ^  le  fils  de  Nooman  (b). 

jJ"g/\""  12.  Shaddâd^  lefilsd'/^r/,  le  fils  dVi/  Mafafa,  le  fils  de  5aia,  Prince 
qu'àiJZ'ns  puiffant ,  fuccéda  à  Asmah  (<r). 

L  Maho-  13.  Lokmdn,  le  frère  de  Shaddâd,  régna  enfuite,  fuivant  l'opinion  ge'- 
niet.  néraiement  reçue,  quoique  la  chofe  foit  révoquée  en  doute  par  quelques 
i^""""""""""   AiitÊurs  (  d) 

^l  ^°'^'      14.  11  fut  remplacé  par  fon  frère  Dhu  Sadââ  {é). 
Asmah.        15.  Celui- ci  eut  pour  Succefleur  Al  Hareth,  qui  enrichit  prodigieufe- 
Shadck'id.   ment  fon  Royaume,    &  fut  le  premier  qui  reçut  de  fes  fujets  le  Titre 
Lokmàn.  ^Q  Xobba  (/). 

^Dhu  ba.      j^   Dhul  Karnain  AJJaab,  le  Roi  fuivant,  étoit  fils  de  Rayesh.     C'efl: 

AI*  Ha-    lui  qui  eft  le  Prince  de  deux  cornes  dont  parle  YAlcoran ,  &  point  Alexan- 

reth.         ^/-^  /(?  Gr^wrf ,  à  ce  (\\xEbn  Abbas  nous  apprend  {g). 

Dliu'I  j^,  £)}ja'l  Manar  Jbrahah,  le  fils  de  DhuH  Karnain,  fuccéda  à  fon  père; 

^DhiJ'l"'    ï^^^s  i^  n'arriva  rien  de  remarquable  durant  fon  régne  (/;). 

Manar.  iS.  Africus ,  le  fils  de  Dbul  Manar  Abrahah, qui  donna  fon  nom  à  cette 

Africûs.  partie  du  Monde  appellée  Afrique,  fuivant  quelques  Auteurs  Orientaux, 

prit  enfuite  en  main  les  rênes  du  Gouvernement  (  i  ). 
r>hu'l  19.  DJju'l  Adhaar  Amru,  le  fils  d'Africus,  fuccéda  à  fon  père,  &  reçut 

Adhaar     j^  furnom  de  Monarque  des  Terreurs,  à  l'occaflon  de  la  frayeur  qu'infpira  à 
^'^^^'      fes  fujets  la  vue  de  quelques  Hommes  monflreux ,  Satyres,  ou  Singes,  fui- 
vant quelques  Auteurs ,  qu'il  fît  prifonniers  de  guerre ,  &  qu'il  amena  dans 
le  Pays  de  Taman  (k). 
Sharhabil.      20.  Les  Himyarites  placèrent  fur  le  Trône  Sbarhabil  de  la  poflérité  dVi/- 
facfac^  à  la  place  de  Dhu'l  Adhaar  Amru,  qui  fut  dépouillé  de  fon  auto- 
rité à  caufe  de  quelque  grand  crime  (/). 
Al  Hod.      21.  Al  Hodbad,  fils  de  Sharbabil,  fuccéda  à  fon  père  (m), 
î^^\J    .  22.  Balkis,  fils  de  Hodhad^  régna  20  ans.     Suivant  quelques  Auteurs, 

IJaIkis.  ^j  Hodhad  fut  remplacé  par  une  fille  nommée  Balkis  ou  Beikjs  ,  dont  ils 
font  la  fameufe  Reine  de  Séba ,  qui  eut  une  entrevue  avec  Salomon  Roi 
d'Ifraël ,  à  Jèrufakm  («). 
Nashe-  23.  Ncshcrorneam ,  ainfi  appelle  à  caufe  de  fa  magnificence ,  &  de  fon 
îol'neain.  étonnante  libéralité ,  porta  aufli  Amplement  le  nom  de  Mokc  ou  Roi.  Une 
expédition  dans  laquelle  fon  Armée  périt  prefque  toute  dans  des  fables 
mouvans ,  lui  ayant  mal  réufli ,  il  fit  ériger  une  flatuë  d'airain ,  avec  cette 

in* 

(a)  Pocock.Not.adSpec.Hlft.Arab.p.58.  (0  Al-Jannabius,   Ahmed  Ebn  Yufef, 

Qi)  Idem  ibid.  Scholiaft.  in  Poëtn.   Ebn.  Abnuni,  &c. 

■    '{c)  Idem  ibid.  (^0  Pocock.  ubi  fupr.  p.  59. 

(d)  Al-jannabius ,  AI-Firauzabadius ,   &c.  (/)  Idem  ibid. 

(e)  Pocock.  ubi  fupr.  (m)  Idem  ibid. 

(/)  Idem  ibid.  (»)  GoliiNotœad  A!fragan.p.29<5- Geogr. 

(g)  AlKor.  Mohamm.  c.  18.    Ebn  Ab-  Nubienf.  Clim.  I.  Par.  (5.    D'Herbel.  Bibl. 

bas.    Vide  etiam  Pocock.  ubi  fupr.  Orient,  in  voCi  Balkis» 
Qi)  Pocock.  ubi  fupr.  .  -. 
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Infcription ,  en  anciens  Caraftères  Hnnyaritiqucs ,  dont  voici  le  fens  :  Jl  Sect.  IIL 
ny  a  point  de  chemin  derrière  moi ,  ni  aucun  moyen  d'aller  en  avant  ;  le  fils  de  ^iftoire 
Sharhabil  (a).  des  Arz- 

54.  Shatner  Taraash,  le  fils  de  Nasher,  régna  après  Nisherorneam,     On  ^l^^J^^ms 
aiïure  qu'il  donna  à  la  Ville  de  Samarcande  le  nom  qu'elle  porte  :  au-moin{>  ue  Maho- 
paroit-il  par  le  témoignage  des  meilleurs  Ecrivains  Orientaux,  que  cette  met. 
Ville  fut  bâtie  par  un  des  Rois  Hamyaritiques ,   furnommé  Tobba.     Pour    q. 
confirmer  ceci  on  allègue  qu'une  Jnfcription  en  Caractère  Hamyaritique  a  Yaraash. 
été  trouvée  fous  une  des  portes  de  Samarcande  ;  mais  il  n'eft  pas  die  ce  que 
contenoit  cette  Infcription.     Il  eft  très-poffible,  que  ces  Auteurs  ayent 
confondu  le  caraélére  en  queflion  avec  l'ancien  Caractère  Cuphique  ;  puis- 
que du  tems  d^'lrabshah  on  a  trouvé  enfouis  en    terre  à  Samarcande  des 
dirhems  &  âesfalous  en  grande  quantité.  C'étoient  des  pièces  de  monnoye, 
qui  avoient  cours  autrefois ,  &  dont  l'Infcription  étoit  en  lettres  Cuphiques, 
Nous  croyons  que  \ts  Al^hdbtts Hamyaritiques  &l  Cm/^m^,  auflî-bien  que  l'Al- 
phabet moderne  des  Arabes ,  font  dérivés  de  celui  des  Hébreux ,   comme 
Ijjefcher  &  le  fameux  Schultens  le  prétendent  ;  &  la  chofe  nous  paroît  d'au- 
tant plus  probable,  que  les  Arabes^  pour  foulager  la  mémoire,  diflribuent 
leurs  lettres  en  fix  mots ,  Ahjad ,  Howaz ,  Hotai ,  Colman ,  Saaphas  &  Karshat  j 
en  quoi  l'ordre  de  l'Alphabet  Hébraïque  eft  exaétement  obfervé  (b), 

25.  AbuMalec^k  fils  de  Shameryi^rit  polTefifion  du  Trône, après  la  mort   AbuMaj 
de  fon  père  (c).  ^-c* 

26.  Amran,  le  fils  à' Amer  ^  defcendant  de  Cahldn  ,  le  frère  de  Hamyar,   Amraiu 
à  la  famille  duquel  la  couronne  de  Hamyar  venoit  d'être  transférée ,  fut 
revêtu  de  la  Suprême  Puifi^ance,  quand  Abu  Malec  vint  à  mourir.    Les 
Orientaux  repréfentent  ce  Prince  comme  un  homme  fage,  ou  devin  (<i). 

27.  AmrUf  lefilsd'^w^r,  Carnommé  Mazikia ,  ouïe  Déchireur,  occupa  Amra; 
enfuite  le  Trône.  Ce  titre  lui  fut  donné,  parce  qu'il  mettoit  en  pièces  cha* 

que  nuit  les  habits  qu'il  avoit  portés  durant  le  jour  (e). 

28.  Al  Alkran,  le  fils  d'Abimalec^  gouverna  le  Royaume  de  Taman  a-    Al  AI- 
près  Amru  (/).  ^'^^' 

29.  Dhu  Habshan ,  le  fils  d'Ahran ,  prit  enfuite  pofl^effion  de  la  couron-     Dha 
ne.    Ce  Prince  fit  mourir  Tafm  &  j^adis  (g),  Habshan. 

30.  Tobba  ou  Tobbaa ,  le  fils  d'Alkran ,  fuccéda  à  Dhu  Habshan  (h).  Tobba. 

31.  Colaicarb ,  ou,  fuivant  quelques  Auteurs ,  Molaic  Tacrab,  parvint  au  Colaicarb, 
Trône  de  Yamyar ,  après  la  mort  de  Tobba  (  /  ). 

32.  Abu  Carb  Afaad,  le  Roi  fuivant,  fe  trouve  dans  VAlcoran.    Il  vécut  AbuCarb 
700  ans  avant  Mahomet  yOrn?L  la  Caaba  de  tapifleries ,  &  fut  le  premier  qui  Afaad, 
introduifit  le  Judaïfme  parmi  les  Hamyarites,    Les  Auteurs  Orientaux  di- 

fent 

(a)  Pocock.  ubi  fupr.  (d)  Poe.  ubi  fupr. 

Çb)  Idem  ibid,   p.   60.     D'Herbel.  Bibl.  (e)  Al-Jauharius ,  Al-Firauzabadius,  &a 

Orient,  in  voc.    Tobba.    Arabshah  in  Vit.  (/)  Pocock.  ubi  fupr. 

Timiir.    Poe.   in   Orat,   ante  carmen  To-  (g)  Idem  ibid. 

grai ,  p.  4>  (i)  Wem  ibid. 

(c)  Idem  ibid.  (i)  Ahmed  Ebn  Yufef,  Al-Jannabius,  &i 

Tome  Xn.  B  b  b  b 
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Suer.  III.  fent  qu'il  fut  mafTacré  par  fes  fujets ,  apparemment  à  caufe  de  la  Religion  (a). 
Hifioire       g^.  Hajfan  Tobbai  fon  fils,  fit  mettre  à  mort  tous  les  meurtriers  de  fon 
hL^Tûs'   P^^^  »  ^  ^"^  lui-même  tué  à  la  fin  par  fon  frère  {h), 
qu'au  tms      34.  ^fnru  Tobbai,  le  fils  de  HaJJan  Tobbai,  fut  furnommé  Domînus  lig- 
(k  Miho-  nonim ,  ou  le  Seigneur  du  bois  ,  à  caufe  qu'il  fut  fi  infirme  durant  tout  le  cours 
^^^'         de  fon  régne ,  qu'on  le  porta  toujours  dans  une  chaire  de  bois  {c), 
HafTan  '       S5*  '^^'^  Celai,  le  fiis  dc  Dul'awad,  remplaça  Amru  Tobbai  (dh 
Tobbai.         36.  Tobba,]e  fils  àe HaJJan,  k  fils  de  Colaicarb,  furnommé  Tobba  Minor, 
Amru      fuccéda  à  /Ibâ  Celai  (e). 

Tobbai.         «y    Enfuite  régna  Âl  Harcîh,  qui  embrafla  le  Judaïjme  (/). 
^Tob^ba         38-  Le  38.  Roi  de  Taman  fut  MmA^i,  le  fils  de  Celai  (g), 
AI  Hnreth.      39.  ^aciaa ,  le  fils  de  Monhed,  fiit  déclaré  Roi  après  la  mort  de  fon  père  (h), 
Morthed.      40.  Abrahah ,  le  fils  à'Alfabah,  régna  après  JVaciaa  (i). 
Waciaa.       ^j^  Sabban   monta  fur  le  Trône,   quand  Abrahab  vint  à  mourir.     Sui- 
^''bb*^^''*  ^'^"''  9"^^^^s  Ecrivains  Orientaux, le  41.  Roi  de  Taman  fut  E^w  Dakikan. 
Celui-ci  avoit  la  fameufe  épée  à'Ebn  Maad  Cerb  appellée  Samfama,     Cette 
épée  parvint  dans  la  fuite  au  Caliphe  Râshud,^  qui  s'en  fervit  pour  couper 
en  deux  plufieurs  belles  lames  d'épée,  qui  lui  étoient  envoyées  en  pré  fent 
par  l'Empereur  Grec.    Il  fit  cet  exploit  en  préfence  des   AmbaflTadeurs  de 
ce  Prince  qui  les  lui  avoient  apportées,  Ôc  Samjama  néanmoins  ne  s'en 
trouva  point  du  tout  endommagée  {k), 
DhiiSha-     42.  DbU'Sbanater ,  itiiv2int  Al  Firauzabadîus ,  avoit  fix  doigts  à  chaque 
naiher.      main.  11  fut  détrôné  par  les  Hamyarites ,  pour  avoir  commis  les  violences 
les  plus  infâmes  envers  Jes  fils  de  quelques-uns  des  principaux  Seigneurs 
du  Pays  (/). 
Ytifef.         43.  Tufef,  furnommé  Dhu  Nowas ,  vivoit  environ  70  ans  avant  Maho- 
met.   Il  perfécuta  tous  ceux  qui  ne  vouloient  pas  fe  faire  Juifs,    Le  fup- 
plice  le  plus  ordinaire  qu'il  leur  infligeoit ,  étoit  de  les  faire  jetter  dans  un 
puits  rempli  de  feu:  cruauté  qui  lui  attira  le  fobriquet  de  Seigneur  du  puits. 
Il  efl  parlé  dans  ÏAlcoran  de  cette  perfécution  (m). 
Dhu  Ja-      44.  Dhu  Jadan,  c'efl- à-dire,  la  perfonne  à  la  douce  voix,  fuccéda  à  Dhu 
«^?..        Nowas  ^  &  fut  le  dernier  des  Monarques  Hamyaritiques ,  fuivant  Abuffeda  ; 
mais  Ahmed  Ehn  Tufefik  Al  Jannabius  prétendent  que  Dhu  Nowas  a  été 
Je  dernier  Prince  de  la  ligne  Hamyaritique ,  qui  ont  régné  dans  une  fucces- 
fîon  continue.  Il  étoit  dominé  par  un  zélé  amer  pour  le  Juda'îfme ,  &  traita 
fes  fujets  Chrétiens  avec  tant  de  barbarie ,   qu' Elesbaas  ou  Ekshaan ,  Roi 
ai  Ethiopie ,  envoya  des  forces  à  leur  fecours.     Dhu  Nowas ,  n'étant  pas  en 

état 

(a)  AI  KorSn  Mohammed,  c.  so.    Ahmed        (h)  Idem  ibid. 
Ebn  Yufef,  Al  -  Jannabius ,  Sholiaft.    Ebn        (i)  If^^ai  ibid.l 

Abduni,  &c.  (*)  Abulfcda,  Al -Jannabius. 

(b)  Pocock.  ubi  fupr.  p.  61.  (i)  Al-Firauzabadius.  Vide  etiamPocock. 
l   "(0  Ideui  ibid.                                                  ubi  fupr.  p.  6z- 

'     (rf)  Idem  ibid.  («)  Baronius  m  Annal,  ad  feft.  6-  Theo- 

(0  Abulfed.  apud  Pocock,  ilbi  fupr,  phan.   Niceph.    Callifth.    Sim.    MetaphraH-, 

j  (/)  Pocok.  ubi  fupr,        ^  ,^^^i;-  /,  Pap   &c.     Vide  etiam  Afleman.  Cibliothec. 

'  Q)  Idem  ibid,              ""'  '  "  ""'  .Orient.  VoU  L  p.  359— -385. 
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ém  de  faire  tête  zux Ethiopiens,  fut  à  la  fin  réduit  à  la  cruelle  extrémité  de  Sect.  III. 
fe  précipiter  dans  la  Mer ,   où  il  perdit  la  couronne  &  la  vie.    Suivant  ^^^j°^^^^ 
Jhmed  Ebn  Tujef  y  il  régna  66  ans,  ce  qui,  quoique  deftitué  de  vraifem-  bes, /uV- 
blance,  n'eft  pas  impoSîble.     Le  Najâshi,  ou  Roi  d' Ethiopie,  établit  en-  qu'au  temt 
fuite  la  Religion  Chrétienne  dans  le  Pays  de  Taman ,  <&  y  plaça  fur  le  Trône,  de  Maho- 

45.  Un  Ethiopien ,  nommé  /Jryat  (a).  ^  °^^^- 

46.  Abraha  Ebn-alSabah  ,   furnommé  Al  Ashram  ,  fut  le  fécond   Roi    ^j.^^^ 
Ethiopien ,  ou  plutôt  Viceroi  du  Najdshi  en  Taman.     Il  portoit  le  titre  de    Abraha 
Seigneur  de  r Eléphant.     Voici  à  quelle  occafion,  s'il  en  faut  croire  les  Co-  al  Ash- 
mentateurs  de  XAlcoran,  il  fut  appelle  ainfi.     Abraha  fit  bâtir  une  magnifi-  ^am. 
que  Eglife  pour  les  Chrétiens  dans  Smaa ,  la  Capitale  de  Taman ,  dans  le 
deflein  d'attirer-là  les  Arabes  en  pèlerinage ,  &  de  fubfticuer  cette  Ville  à 

la  Mecque ,  où  ils  avoient  accoutumé  de  fe  rendre  jufqu'alors.  Il  s'imagina 
que  ce  feroit  en  même  tems  un  moyen  d'abolir  le  Paganifme ,  qui  ne  pou- 
voit  guéres  manquer  de  fubfifter  auffi  longtems  que  les   Arabes  conferve- 
roient  une  profonde  vénération  pour  la  Caaha.     L'événement  répondit  à 
fon  attente,  &  l'on  vit  bientôt  diminuer  conOdérablement  le  nombre  des 
pèlerins  de  la  Mecque  ;  ce  qui  ayant  été  obfervé  par  les  Koreish ,  qui  avoient 
la  vénération  la  plus  fuperflitieufe  pour  la  Caaha ,   ils  chargèrent  un  nom- 
mé Nofail ,  de  la  Tribu  de  Kcnânah ,  de  fouiller  de  manière  ou  d'autre 
l'Eglife  Chrétienne  de  Sanaa,  afin  de  diminuer  le  refpeft  religieux  que  les 
Arabes  commençoient  à  avoir  pour  elle.  Nofail  ayant  trouvé  moyen  d'y 
entrer  de  nuit ,  dans  le  tems  d'une  fête  folemnelle ,  fouilla  de  fes  excré- 
mens  l'autel  éi.  les  murs  de  cette  Eglife;  &,  s'étant  fauve  enfuite,  pu- 
blia par-tout  ce  qu'il  venoit  de  faire.     Abraha,  irrité  de  cette  prophana- 
tion ,  fit  vœu  de  détruire  la  Caaba ,  &  dans  ce   defTein  mit  fur  pied  une 
nombreufe  Armée,  dans  laquelle  il  y  avoit  plufieurs  Eléphans.     Ces  ani- 
maux ,  que  le  Roi  d'Ethiopie  lui  avoit  envoyés  en  prèfent ,  étoient  au  nom- 
bre de  13.    D'autres  cependant  prétendent  qu'il  n'y  en  avoit  qu'un  que 
le  Roi  montoit  en  perfonne.    Les  habitans  de  la  Mecque ,   incapables  de 
défendre  leur  Temple  (&  leur  Ville ,  &  effrayés  de  l'approche  du  Roi  d'E- 
thiopie, dont  les  Eléphans  (animaux  qu'ils  n'avoient  jamais  vus  jufqu'alors) 
redoubloient  encore  leur  frayeur ,  gagnèrent  les   montagnes  voifines ,  où 
ils  fe  retranchèrent.    Mais  Dieu  lui-même  intervint  en  cette  occafioa 
d'une  façon  extraordinaire  :   car  dans  le  moment  qu  Abraha  alloit  entrer 
dans  la  Mecque ,  l'Eléphant  qu'il  montoit ,  dont  la  taille  éroit  prodigieufe , 
&  qui  s'appelloit  Mahmud ,  refufa  d'avancer  plus  loin  ,  &  s'agenouilla  tou- 
tes les  fois  qu'on  voulut  le  forcer  à  faire  encore  un  pas.    Durant  ces  en- 
trefaites ,   une  nombreufe  volée  d'Oifeaux ,   appelles  Ababil ,  qui  reflem- 
blent  à  des  hirondelles  arriva ,  de  devers  la  Mer  :  chacun  de  ces  Oifeaux 
étoit  chargé  de  trois  pierres ,  dont  il  en  tenoit  une  dans  chaque  patte ,  &  la 
troifiéme  dans  le  bec.  Ces  pierres  n'étoient  pas  plus  grofles  qu'une  lentille, 

mais 

(û)  Abulfeda,  Ahmed  Ebn  Yufef,  &  Al-Jannabius.    Prideaux,  Vie  de  Mahoiii.  p.  61. 

Bbbb  2 


S64.         HISTOIRE     DES     ARABES. 

Skct.  III.  mais  fi  pefantes,  qu'étant  lâchées  elles  perçoient  de  part  en  part  jufqu^aux 
mjloire  chameaux  ;  &  comme  chaque  pierre  tuoit  fon  homme ,  Ahraha  perdit  par 
des  Ara-  ^^  moyen  un  grand  nombre  de  Soldats.  Dieu  envoya  enfuite  un  Déluge, 
q^àu  ^tems  qui  emporta  dans  la  Mer ,  non  feulement  les  corps  morts ,  mais  aufli  quel- 
ile  Maho-  ques-uns  de  ceux  qu'aucune  des  pierres  n'a  voit  touchés  :  le  refte  tâcha  de 
met.  gagner  le  Pays  de  Taman,  mais  périt  en  chemin,  aucun  d'eux  n'ayant  at- 
teint Sanaa ,  à  l'exception  du  feul  Abraha ,  qui  mourut  peu  de  tems  après 
fon  retour  dans  cette  Ville ,  d'une  maladie  cruelle ,  qui  faifoit  tomber  tout 
fon  corps  en  pourriture.  On  raconte  que  quelqu'un  de  l'Armée  à^Ahra* 
ba,  nommé  Aùu  Tacfum,  ou,  fuivant  d'autres,  Abraha  lui-même,  palTa  la 
Mer  Rouge,  &  fe  fauva  en  Ethiopie,  où  il  apprit  au  Roi  du  Pays  le  funes- 
te fuccès  de  fon  expédition.  Le  Monarque  Ethiopien  lui  demanda  quels 
Oifeaux  c'étoient  qui  avoient  détruit  fon  Armée  ;  &  comme  Jbraha  en  ap- 
perçut  dans  cet  infiant  un  en  l'air,  qui  l'avoit  fuivi  conllamment,  &  qui 
planoit  aduellement  au-delTus  de  fa  tête,  il  le  montra  à  ce  Prince;  ce  qu'il 
eut  à  peine  fait  que  l'Oifeau  lailTa  tomber  une  pierre ,  &  coucha  Ahrahd 
mort  aux  pieds  du  Roi.  (Quelques  Auteurs  Mahomètans  difent  que  fur  cha- 
que pierre  étoit  écrit  le  nom  de  celui  qu'il  devoit  tuer;  qu'une  partie  de 
ces  Oifeaux  avoit  les  plumes  noires  &  le  bec  blanc ,  &  le  refte  jaune  &ver- 
dâtre  ;  &  que  toutes  les  pierres  furent  lâchées  à  la  fois  fur  les  Ethiopiens* 
Cet  événement  mémorable  arriva ,  fuivant  les  Mahomètans  ^  an  tems  d'/^M- 
al'Motalleb,  le  grand- père  de  Mahomet ,  h  même  année  que  ce  Prophète 
vint  au  monde  {a). 

Cette  Hiitoire ,  qu'on  ne  peut  regarder  que  comme  une  fiélion  extrava- 
gante ,  efl  apparemment  de  la  façon  de  Mahomet  ;  &  nous  panchons  da- 
vantage vers  cefentiment,  qui  efl  celui  de  Prickaux ,  que  nous  ne  fommes 
difpofés  à  époufer  la  notion  du  P.  Maracci^  qui  attribue  le  tout  à  l'aèliou 
des  Démons.  Le  fçavant  Mr.  Sale ,  à  notre  grande  furprife ,  attribue  quel- 
que réalité  à  cette  impertinente  fable.  Les  raifons  qu'il  allègue  en  faveur 
de  cette  chimère ,  font  les  deux  fuivantes:  i.  le  tems  auquel  cette  mer- 
veille efl  rapportée ,  n'a  devancé  que  de  54  ans  la  révélation  qui  eh  parle  ; 
&  par  conféquent  fi  c'avoit  été  une  fiôlion ,  plufieurs  témoins  vivans  au- 
roient  pu  en  donner  le  démenti  à  Mahomet  :  or  comme  nous  ne  trouvons 
point  que  cela  foit  arrivé ,  nous  devons  regarder  le  miracle  en  queftion 
comme  ayant  eu  réellement  lieu.  2.  Mahomet  n'avoit  pas  befoin  de  forger 
un  miracle  pour  concilier  une  plus  grande  vénération  à  la  Mecque  y  les  ha- 
bitans  de  cette  Ville  portant  déjà  le  refpeél  pour  elle  au  point  qu'il  fut 
contraint,  contre  fon  fentiment,  d'en  faire  l'endroit  favori  du  Culte  qu'il 
venoit  d'inventer.  En  réponfe  à  la  première  de  ces  raifons ,  il  fuffira  d'ob- 
ferver  que,  fuivant  Mr.  Sale  lui-même,  après  qu' Abu  Becr  eut  répondu  de 
la  véracité  de  Mahomet ,  la  12.  année  de  fa  miflion,  qui  répond  à  l'épo- 
que 
^a)  AlKorân  Mohammed,  c.  105.  Al-Za*  Khondemir',  HoufTain VaezCom.  inAl-Kor. 
makshar.  Al-Beidawi  ,  Jallalan.  Al-Ceshaf,  D'Herbel.  Bibl.  Orient,  in  voc.  Abraha, 
Abulfed.  Hifi..  Gen.  Al-Jannab.  Ahmed  Ebn  Prideanx,  Vie  de  Mahomet,  p.  (5i.  Vide 
Yufef,  Ebno'l-Athir  apud  Abulfed.  Al-Gju-  etiam  Pocockium  ubi  fupr.  p.  64. 
zius  in  Lib.  de  Kitib.   Feregrinat.  c.  78. 
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que  que  nous  venons  de  marquer,   Tes  difciples  rece voient  aveuglement  Sr.cT.IlI. 
tout  ce  qu'il  trouvoit  bon  de  leur  débiter  ;  que  l'Hiftoire ,  telle  qu'elle  efl   Hijlnire 
racontée  dans  VJlcoran ,  y  efb  repréfentée  comme  une  révélation ,  &  par  j^"  ^f*" 
conféquent  doit  être  uniquement  confidérée  comme  la  defcnption  de  la  eau-  nu'nutems' 
fe  furnaturelle  ôc  inconnue  d'une  grande  défaite;  que  Mr.  Sale  avoue  lui-  dcMaho' 
même,  que  la  chofe  pouvoit  aifément  être  tournée  en  miracle,  &  que  ja-  met. 
mais  Jrabe  n'eut  de  fi  heureux  talens  pour  cela  que  Mahomet  ;  &  enfin ,  — ■* 
que  cette  fi6lion  eft  abfolument  dans  le  même  goût ,  que  les  autres  im- 
pertinentes merveilles  de  cet  impofleur.     On  peut  répondre  à  la  féconde 
raifon,  que  nous  ne  fommes  pas  obligés  d^accorder,  quoique  Prideaux  le 
fuppofe ,  que  le  défir  de  concilier  de  la  vénération  à  la  Caaha  de  la  part 
des  Arabes  Payens ,  fut  le  motif  qui  le  détermina  à  forger  cette  Hifloire  ;  au 
contraire ,  il  paroît  clairement  que  ce  motif  j  ne  fçauroit  avoir  eu  lieu , 
même  de  l'aveu  de  Mr.  Sale,  puifque  ceux  de  la  Mecque  avoient  déjà  la 
plus  haute  vénération  pour  leur  Temple  lors  de  cette  prétendue  révélation. 
Cependant  il  efl:  très  •  poflible  que  Mahomet  ait  inventé  un  miracle ,  foie 
pour  attirer  les  Chrétiens  Arabes ,  en  cas  qu'ils  refufaflent  d'imiter  leur  exem- 
ple à  cet  égard;  ce  qui  paroît  avoir  été  fon  but,  à  en  juger  par  toute  la 
teneur  de  l'Hiftoire.    Mais  comme  ce  que  Mr.  Sale  avance  fur  ce  fujet , 
paroît  plutôt  lui  avoir  été  diélé  par  l'envie  de  donner  un  coup  de  dent  au 
Dr.  Prideaux ,  à  caufe  de  fon  attachement  pour  la  Religion  en  général , 
qu'une  pleine  perfuafion  de  la  vérité  de  ce  qu'il  femble  vouloir  foutenir , 
nous  nous  croyons  difpenfés  d'en  dire  davantage ,  &  allons  reprendre  le 
fil  de  notre  narration  {a), 

47.  ï'acfum ,  le  fils  d'Ahaha ,  fuccéda  à  ce  Prince  ;  mais  nous  ne  trou-  Yacrum. 
vons  rien  de  remarquable  fur  fon  fujet  dans  l'Hiftoire  (b). 

48.  Mafrut,  un  autre  fils  d'Ahaha,  <&  le  dernier  des  Princes  Ethiopiens  Mafruk. 
en    Taman  ,   parvint  au  Trône  après  Tacfum.      Les  Ethiopiens  ,    fuivant 
quelques  Ecrivains  Orientaux ,  occupèrent  le  Trône  de  Hamyar  environ 

72  ans  (  c  ). 

49.  Seif  Ehn  Dhu  Tazan,  de  l'ancienne  Famille  Royale  de  Hamyar  ^  a-  Seif  Fbn 
yant  obtenu  quelques  Troupes  auxiliaires  de  Khofrû  Anushirwân ,  Roi  de  ^^"  ^^' 
jPcrfe ,  après  que  l'Empereur  Heraclius  eut  refufé  de  le  fecourir ,  recouvra  ^^"* 

le  Trône ,  &  chalTa  les  Ethiopiens ,  mais  fut  tué  dans  la  fuite  par  quelques- 
uns  d'eux ,  qui  étoient  reftés  dans  le  Pays.  Les  Perfans  conférèrent  la  Puis- 
fance  Souveraine  fucceflivement  à  JVahzar ,  à  Marzaban ,  à  Sihan ,  à  Jor- 
jiSf  ou  Georgius ,  &  à  Bazan,  jufqu'à  ce  que  le  Pays  de  Taman  tomba  à  !a 
fin  entre  les  mains  de  Mahomet.  Bazan ,  ou  plutôt  Badhân ,  le  derjiier  de 
ces  Princes,  fe  foumit  à  cet  impofteur,  &  embrafla  fa  nouvelle  Reli- 
gion ;  ce  qui  engagea  Mahomet  à  donner  à  Shahr ,  le  fils  de  Bazan ,  une 
partie  des  États  de  fon  père  (d). 

Tel- 
(û)  Sale's  Tranflation  of  the  Korân ,  Ch.        {b)  Pocock.  ubi  fupr. 
XV.  p.  501,  502.  &  Not.  Prid.  ubi  fupr.        (c)  Al-Jannabius. 

&  feq.    Ludovicus  Marraccius  ,    in  P.efut.        (ri)  Pocock.   ubi   fupra,  p.  64,  65.  Ah- 
Alcoran.  p.  823.  Patavii,  i698.  raed  Ebn  Yufef,  ilid, 
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Sect.  ïii.     Telle  efl  la  fuite  des  Rois  de  Hamyar ,  que  nous  fouhaiterions  de  donner 
Htjloire  pj^g  complette.     Les  petits  Princes,  Tributaires  du  Roi  de  Hamyar ^  é- 
des  Ara-^   toient  appelles  Al  Kail,  &  les  Gouverneurs  de  Provinces  y^l  Makaweh 
qu'au tem  Suivant  jîbulfeda y  cette  Monarchie  rubfilta  2020  ans,  ou  plus  de  3000, 
de  Maho-    fi  nous  en  croyons  Ahmed  Ehn  Tufcf  &  Al  Jannabius.  La  longueur  du  ré- 
"^st-         gne  de  chaque  Prince  ne  fçauroit  être  déterminée  avec  quelque  certitude. 
Durée  du  L'Hifloire  des  Rois  de  Hamyar,  furncuimés  Tobba  ou  Tobbai,  nom  que  les 
Jioynime    Arabes  prononcent  Tahabeah ,  <&  Tabbàiah ,  a  été  écrite  par  Shahabeddîn 
de  Ha-      Ahmed  Ehn  Abdahabab  ,  Al  Bekri ,  Al  Teimi ,  Al  Kendi ,  furnommé  Nouai- 
niyar.        fi^   Auteur    d'une    Hifloire   Univerfelle,  qu'il  dédia  à  Najfir  Mohammed 
Ehn  Calaoun ,  Sultan  des  Mammelucs.     Le  Le6leur  curieux  de  ce  que  c'efl: 
que  cet  Ouvrage,  pourra  confulter  à!Herhelot»    Nouairi  mourut  l'an  de  TZ/e- 
gire  732  («). 
Vîmida'     Nous  avons  obfervé  ci  -  defTus ,  que  Saha  fit  faire  un  prodigieux  réfer- 
t'wi  f/'AI-    voir ,  pour  fournir  l'eau  aux  habitans  de  la  Ville  qu'il  venoit  de  bâtir  & 
Aram.       ^^  nommer  de  fon  nom.  Le  réfervoir  paroifibit  comme  une  Montagne  au- 
deflus  de  la  Ville,  &  étoit  tenu  pour  fi  folidement  bâti ,  que  les  Sabéens  îe 
regardoient  comme  pouvant  braver  pendant  plufieurs  fiécles  les  injures  du 
tems.  L'eau  y  montoit  jufqu'à  la  hauteur  de  20  brafles ,  &  étoit  retenu  de 
tous  côtés  par  un  ouvrage  fi  folide ,  qu'il  fervoit  de  fondement  à  plufieurs 
maifons.   Chaque  famille  avoit  une  certaine  portion  de  cette  eau ,  qui  lui 
étoit  diflribuée  par  des  Aqueducs.    Mais  à  la  fin  Dieu  irrité  de  leur  or- 
gueil ,  &  voulant  les  difperfer ,  envoya  un  Déluge ,  qui  emporta  le  réfer- 
voir ,  la  Ville ,  &  tous  fes  habitans.  Cette  inondation ,  qui  arriva  pendant 
la  nuit ,  efi:  appellée  dans  YAlcor.an  l'inondation  d'Al  Arem ,  &  caufa  une  fi 
terrible  defi:ru6lion ,  que  ce  devint  dans  la  fuite  une  manière  de  parler  pro- 
verbiale, pour  exprimer  une  difperfion  totale,  ils  font  difparus  ^  ont  été 
difperfés  comme  Saba.   Al  Beidam  fuppofe  que  le  réfervoir  en  queftion  étoit 
l'ouvrage  de  la  Reine  Balkis^  &  que  la  funefi:e  catafl:rophe  des  Sabéens  ar- 
riva avant  le  tems  de  J.  C.   Mais  l'opinion  la  plus  généralement  reçue  en 
attribue  la  confi:rud:ion  à  Saba ,  &  rapporte  l'inondation  vengerefl^e  au  tems 
d'Alexandre  le  Grand.  Quoi  qu'il  en  foit,  il  y  eut  jufqu'<à  huit  Tribus,  fça- 
voir,   celles  d'Ammdr^  de  Jodhâm^  dAl'Azd^  de  To'y,  de  Khozâaby  de 
Banu  jîméli ,  &c.  qui  furent  obligées  alors  d'abandonner  leurs  demeure?. 
Quelques-  unes  d'elles  commencèrent  enfuiteà  former  les  Royaumes  de  Ht» 
ra  &  de  GhaJJân  {b)  *. 

Le 

(a)  Al-Jauharius,  Abulfeda,  AI-FIrauza-        (&)  Golii  Notœ  ad  Alfrag.  p.  3?.  Gcogr. 
badius.   Vide  ctiam  Ahmed  Ebn  Yufef,  &     Nubienf.  Clim.  II.  par.  c  Al-Korân.  Mo- 
Al-Jannabium,  apud  Pocockium  ubi  fupra,     hamined.  c  34.    Al-BeidawL    Jallal.  Poe. 
p.  62,  63.    D'Herbel.  in  voc.  Nouairi ,  p.    Not.  in  Spec.  lîift.  Arab.  p.  42,  45,4(5. 
674,  675.  &  voc.  Tohla,  p.  889. 

*  Ce  fut  apparemment  dans  ce  même  tems  qu'arriva  la  tranfplantation  de  ces  Tribus  ou 
Colonies,  qui  furent  menées  an Méfopotamie  par  trois  difFérens Chefs,  Becr,  Modar^  à-Ra- 
lia,  qui  ont  donné  leurs  noms  aux  trois  Provinces  de  ce  Pays,  qui  portent  encore  aujour* 
d'hui  les 'noms  de  Dï^rtr  £ecr,  Diyar  Mb /ar,  &  Diyar  Rahiâ  (i), 

(1)  Golii  Nou  ad  Alfra^an.  p,  23  a. 
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Le  Royaume  de  Hira  fuc  fondé  par  Makc ,  un  des  defcendans  de  Cah-  sect.  iri, 
îan ,  dans  la  Chaldée ,  ou  Irak  ;  mais  à  la  quatrième  génération ,  la  Cou-    Hifloirs 
ronne  vint  par  mariage  aux  Lakhmicns.    Ces  Princes ,  connus  fous  le  nom  «^^  ^V^a- 
général  de  Mowf/ûr , gardèrent  leurs  Etats,  à  quelque  conqu'^te peu  importan-  ^'^f'  ■'"^' 


te 


^u'flu  tems 


près  que  les  Perfans  firent  fur  eux,jufqu'au  Caliphat  à' Abubccr ^  quand  -^^deMaho 


Mondar  Maghrûr  ^  le  dernier  d'eux,  perdit  la  vie  &  la  Couronne  par  les  met 
armes  de  Khaled  Ebn  al  fValid.    Le  Royaume  des  Mondars ,  qu'on  prétend 


Fondation 


avoir  été  les  defcendans  de  Nadar  Ebn  Rabia ,  fubfilh  622  ans  &  8  mois.  fuRomu- 
Les  Princes  qui  le  gouvernoient ,  étoient  fous  la  protection  des  Rois  deP^r-  vieiiïiX- 
Je  ^  dont  ils  étoient  les  Lieutenans  relativement  aux  Arabes  à! Irak  ^  comme  ra. 
Jes  Rois  de  GhaJJan  l'étoienc  pour  les  Empereurs  Romains  relativement  à 
ceux  de  Syrie.  Les  Lakhmiens  defcendoient  de  Lakhm  le  fils  d'yfmr«,  le  fils 
de  Saba.  Si  le  Royaume  des  Lakhmiens  ou  Mondars  n'a  fubfiflé  que  622  ou 
623  ans,  Al  Beidawi  paroîc  s'être  grofiiérement  trompé,  quand  il  affirme 
que  l'inondation  A' Al  Arem  arriva  après  la  naiflance  de  y.  C.  nonobftanc 
le  témoignage  formel  de  ceux  qui  en  placent  la  date  300  ans  plus  haut. 
Cet  efpace  de  tems  fut  celui  des  régnes  des  Rois  fuivans ,  fuivant  les  meil- 
leurs Hiftoriens  Orientaux  (a). 

1.  Malec  ,  qui,  à  ce  que  quelques-uns  de  ces  Hilloriens  aiïurent,  vivoit  Malec 
du  tems  des  Rois  des  Provinces,  c'efl-à-dire  du  tems  des  Gouverneurs 

qu* Alexandre  le  Grand  établit  fur  les  Provinces  de  Perfe  (b), 

2.  Amru ,  frère  de  Malec  (c).  Amru. 

3.  Jodaimah,  le  fils  de  Malec,  furnommé  Al  Abrash,  qui  fe  fervit  le  Jodaimah; 
premier  parmi  les  Arabes  de  la  Machine  connue  fous  le  nom  de  BalUfte.    Il 

défit  Amru,  Prince  Arabe  de  la  Tribu  dCAmalek,  qui  régnoit  en  Méjopota^ 
mie ,  &  le  fit  mourir  ;  mais  il  fut  enfuite  lui  -  même  aflaffiné  par  des  gens 
que  Zoba  ,  fille  à'yîmru,  dont  il  étoit  éperduëment  amoureux,  avoic  trouvé 
moyen  d'engager  à  fervir  fa  vengeance  (d), 

4.  Amru^  le  fils  à' Ad  ik  de  Rakasb  fœur  de  Jodaîmah,  par  le  fecours   Amru. 
d'un  nommé  Kofair ,  qui  avoit  été  au  fervice  de  jodaimah,  vengea  la  mort 

de  fon  oncle  de  la  manière  fuivante.  Ko/air  fe  fit  couper  les  oreilles  &  battre  de 
verges  de  la  manière  la  plus  cruelle  par  ordre  à" Amru  ;  après  quoi  il  fe  fauva  à  la 
Cour  de  Znba ,  faifant  les  plaintes  les  plus  cruelles  du  traitement  inhumain  qu'il 
venoit  d'elTuyer.  Cette  PrincelTe  lui  permit  de  faire  tranfporter  dans  fon  Palais 
quelques  Cailles  de  marchandifes ,  à  ce  qu'il  difoit  ;  mais  comme  elles  étoient 
remplies  de  gens  armés  t,Zoba  fut  aflaflinée.  La  mémoire  d' Amru  fubfifte  enco- 
re chez  les  Arabes  Àd,v\s  plufieurs  proverbes ,  qui  font  allufion  à  ce  Prince  {e). 

5.  Amrio' l  liais ,  lefilsd'^mrM,  furnommé /i/^aJ^ ,  fuccéda  à  fon  père  (/).    Amrio'i: 

6.  Amru,  le  fils  à'Amrio'l  Kais ,  florilToit  du  tems  de  Sabur,  ou  «S^/Jor,  Kais. 
DU  Aêtrjf^  Roi  de  Perfe.  Ce  Monarque  Perfan  fit  couper  les  épaules  à  tous  ^^^^u- 

les 

(a)  Poe.  ubî  fupra,  p.  66,  74.    Pfocop.        (c)  Idem  ibid. 
in  Perf.  apud  Photium,  p.  7i>&C.  Ahmed        (d)  Mohammedes  AI-FIrauzabadius,  Al* 
Ebn  Yufef,  Al-Beidawi,  &<*.  Jànnablus,  Ahmed  Ebn  Yufef. 

C*)  Poe.  ubi  fupra,  p.  660  (e)  Pocockius  ubi  fupra,  p.  67,  6i» 

if.)  idem  .ibid. 
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STCT.IlIles  /Irahcs  qu'il  prit  prifonniers  dans  une  guerre  qu'il  eut  avec  eux;  & 
mjîoîre  j;'e(];  auflî  ce  que  Ton  furnom  emporte ,  fuivant  Abulfcda.  Les  pendans  d'o- 
des  Ara-  j-eijjes  de  fa  mère,  qui  s'appelloit  Marie  y  donnèrent  lieu  à  un  proverbe 
nj7nJl1«c  parmi  \qs  Arabes.  Si  l'on  pouvoit  compter  fur  ces  particularités  Hifloriques, 
dsMâhO'  elles  ferviroient  a  confirmer  ce  qui  a  ete  avance  par  Al  Beiaawi ,  relative- 
ïn^t-  ment  au  tems  où  arriva  l'inondation  à' Al  Arem  («). 
""^^ —      7.  Aus ,  fils  de  Kalam ,  un  Hamalékite ,  régna  enfuite  {b). 

Roiàno-      8.  Un  autre  Prince  Hamalékite  y  dont  le  nom  eft  inconnu,  fuccéda  â 
nyme.       Jus  ;  après  fa  mort ,  la  Couronne  retourna  dans  la  Famille  des  Lakhmiens  (<r). 
Amrio'il      9.  Amriol  liais ,  le  fils  6'Amru ,  monta  enfuite  fur  le  Trône.   Il  fut  fur- 
Kais.        nommé  Ahmhraky  ou  le  brûleur  y  parce  qu'il  employa  le  premier  le  feu  pour 
torturer  des  criminels  (i). 
Al  Noo-      10.  Al  Noomariy  le  fils  à' Amriol  Kais,  furnommé  Alawaty  au  bout  d'un 
*"^"-        régne  de  trente  ans,  abdiqua  la Puiflance Souveraine,  ai.  fe  retira  du  Mon- 
de, difant,  Quefi-ce  que  c'eft  quun  Royaume  y  qui  ne  fçauroit  manquer  d'à- 
voir  une  fin  ?  Al  Nooman  fit  conflruire  ces  tours  appellées  Khaouarnak  &  Al 
Sadir ,  fi  connues  par  les  Proverbes  &  par  les  Poëfies  des  Arabes.     Senem^ 
mar  y  qui  avoit  bâti  la  tour  de  Khaouarnak^  fut  précipité  du  haut  de  fon 
propre  ouvrage ,  par  ordre  à' Al  Nooman ,  ce  qui  donna  lieu  au  proverbe , 
La  récompënfe  de  Sénemmar.     Quelques  Auteurs  difent ,  (\\xAl  Nooman  em- 
braflTa  la  Religion  Chrétienne ,  &  qu'en  conféquence  de  cette  démarche  il 
remit  les  rênes  du  Gouvernement  entre  les  mains  de  fon  fils  Hendu.  Jezde" 
gerd  y  Roi  de  Perfe ,  confia  le  foin  de  l'éducation  de  fon  fils  à  jil  Nooman , 
qui  contribua  puiflTamment  dans  la  fuite  à  maintenir  ce  Prince  fur  le  Trô- 
ne de  fes  Ancêtres.    La  caufe  de  la  fin  tragique  de  Sénemmar ,  &  toutes 
les  autres  particularités  relatives  au  régnt  d'Al  Nooman ,  fe  trouvent  dans 
l'Hiftoir^  des  Perfes  (e). 
Al  Mon*     II,  Al  Mondar  Ebn  Noomahy  le  Hendu  àts  Hifloriens  Fer  fans  y  accompa- 
^"^  ^^^V    gna  Babaram^  le  fils  de  Jezdegerdy  en  Perfe  y  avec  une  Armée  de  40000 
Noomah.  ^Qjjjn)es ,  pour  l'aider  à  chafl!er  l'ufurpateur  Kerfa  du  Trône ,  oîi  les  Ma- 
ges l'a  voient  placé.  Nous  avons  déjà  rendu  compte  au  long  de  cette  expé- 
dition dans  un  autre  endroit  (/). 
Al  Afwad.      12.  Al  Aswady  fils  d'Al  Mondar  y  défit  le  Roi  deGhaJJan^  &  fit  plufieurs 
de  fes  parens  prifonniers,  fuivant  quelques  Hifloriens  Orientaux  ;  ma.is  Ah~ 
med  Ebn  Tufef  rapporte ,  que  le  Roi  de  GhaJJân  eut  enfuite  l'avantage ,  & 
le  tua ,  après  un  régne  afifez  court  {g). 
Un  Rot  a*     13.  Il  fut  remplacé  par  fon  frère  jil  Mondar ,  dont  nous  ignorons  le  vrai 
ran:jme.      nom.  Le  filence  des  Ecrivains  Orientaux  fur  fon  fujet,  nous  perfuade  quil 
lie  fe  pafla  rien  de  fort  remarquable  fous  fon  régne  {h). 

14.    Al 

(a)  Abulfcda.  Al-Beidawî.  Hîc  fupr.  T.  VII.  p.  510.  &  feq. 

{h)  Pocock.  ubi  fupra,  p.  é8.  (/")  Lebtarik.  Mirkh.  Khoudem.  ubi  fupr. 

(c)  Idem  ihid.  Hîc  ubi  fupra. 

(d)  Idem  ibid.  {g)  Ahmed  Ebn  Yufef. 

(e)  Al-Firauzabadhis,  Safioddin.  Al-Mei-        (b)  FocockiUfi  ubi  fupra,  p.  69- 
^nn.  Ltbtarikh.  Mitkhond.  Khoudemir,  &c. 
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14.  Al  Kamah,  SuccefTeur  du  dernier  Roi,  fut  appelle  Jl  Damyali,  é-  Sect.  IlL, 
tant  de  la  Famille  de  DamyaL  Tous  les  événemens  de  fon  régne  fe  trou-  ,^'^*"'*  ^ 
vent  pareillement  enfévelis  dans  l'oubli  (a).  ^^    "'. 

15.  Amrkil  Kais^  le  fils  de  Islooman^  le  fils  de  diAmrioil  Kaîs  al  Moh-  ^u' au  tenu 
tek ,  tint  enfuite  en  main  le  Sceptre  de  Hira.  Ahmed  Ebn  Tufef  aiFure  que  dt  Maho- 
ce  fut  lui  (]ui  fit  précipiter  Sénemmar ,  ce  qui  eft  outxe  cela  confirmé  par  "^et- 
Abulfeda  &  par  Al  Jannabius  (b).  "aTkv* 

16.  Al  Mondaty  fils  du  dernier  Roi  &  de  Mawiah  fille  d'Aus,  Dame  m?.h. 
d'une  fî  grande  beauté ,  qu'on  l'appelloit  MaiJJamai ,  c'ell  -  à  -  dire  l'Eau  des    Amrio'I 
deux,  gouverna  après  la  mort  de  fon  père  le  Royaume  de  Hira,    Il  fut -^^il''*-^'* 
furnommé  d'après  fa  mère  Ebn  Maijfamai ;  &  ce  furnom ,  qu'il  tranfmit  à  ^^^^^ 
fes  defcendans ,  leur  fut  commun  avec  les  Rois  de  Gbafân ,  fuivant  Al  Jau-   ai  Moa- 
harius.    Ces  derniers  Princes  avoient  reçu  ce  titie  fXJbn  Amer  y  de  la  Tri-  dat  Ebn 
bu  à'Azd^   père  d'Amru  Mazikia,  qui  porta  la  bénéficence  au  point  de  A-inriol 
fournir,  dans  un  tems  de  famine,  du  blé  à  tout  fon  Peuple.    Ce  Prince  Nootoan!'^ 
fut  depofé  par  Khofrâ  Kobâd^  Roi  de  Perfe  (c). 

17.  Al  Hareth  Ebn  Amru,  de  la  Tribu  de  Kenda,  fut  mis  fur  le  Trône  AlHaretlw 
de  Hira  par  Khofrû  Kohâd ,  à  la  place  d^Al  Mondar  Ebn  Amriol  Kais ,  qu'il 

avoit  depofé.    Cependant  Anusfhirivân ,  fils  &  SuccefTeur  de  Kobâd ,  fur- 
nommé  le  jufie ,  fous  le  régne  duquel  Mahomet  vint  au  Monde ,  remit  le 
Roi  légitime  en  pofTeflion  de  fes  Etats,  &  en  chafla  l'ufurpateur  Al  Hareth 
Ebn  Amru.     Kobâd  embraffa  la  Doftrine  d'un  Impofleur  nommé  Mazdak , 
qui  fe  difoit  envoyé  de  Dieu  pour  prêcher  la  communauté  des  femmes  & 
autres  poflefTions  ;  puifqu'auffi  •  bien  tous  les  hommes  avoient  une  feule  & 
même  origine.    Dans  la  plupart  des  autres  articles  il  s'accordoit  avec  Ma* 
nés.     En  établiffant  la  communauté  des  richefres  <&  des  femmes,  il  fe  pro- 
pofoit  d'ôter  les  deux  principales  caufes  des  inimitiés  qui  divifent  le  Genre- 
humain.  Une  pareille  Do6lrine  convenant  fort  aux  inclinations  de  Kobâd  ^ 
il  en  fit  non  feulement  profeffion ,  mais  contraignit  même  à  imiter  fon  e- 
xemple  tous  ceux  qui  dépendoient  de  lui.    Al  Mondar  Ebn  Amird'l  Kais  a- 
yant  refufé  d'avoir  cette  complaifance ,  il  le  dépouilla  de  fes  Etats ,  &  en 
conféra  le  gouvernement  à  Al  Hareth,  qui  s'étoit déclaré  un  zélé  Se6lateur 
de  Mazdak.  Mais  Anusfhirwân ,  appelle  Noufchirmn  par  les  Hifloriens  Fer» 
fans ,  à  caufe  d'un  voeu  qu'il  avoit  fait  avant  fon  avènement  au  Trône , 
rendit  la  Couronne  de  Hira  à  la  Famille  de  Mondar ,  fit  mourir  Mazdak , 
&  abolit  la  profelîion  de  fes  fentimens  impies.  On  dit  que  Mazdak ,  quand      *  ^ 
on  l'eut  inflruit  qu'il  étoit  condamné  à  la  mort ,  dit  à  Anusfhirivân ,  que 
Dieu  l'avoît  fait  Roi  de  Perfe  pur  protéger  fes  fujets ,  mais  pas  pour  les  exter- 
miner.     Infâme  ^  lui  répondit  ce  Monarque,  te  fouviens  -  tu  du  jour  m  en  te 
baifant  les  pieds,  feus  encore  mille  peines  à  obtenir  que  tu  ne  couchcrois pas  a- 
vec  ma  mère ^  ce  que  mon  père  faveit  permis?  Ouï,  répliqua  Masdak,    Auflfî- 

tôt 

(a)  Jâetn  îbîd.  Jaunabius. 

(b)  Ahmed  Ebn  Yufef,  Abulfeda,  &  Al       (0  Al-Jauharius. 

Tome  XH.  C  c  c  c 
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Sect.  III.  tôt  le  Roi  le  fit  exécuter  avec  plufieurs  de  fes  Seftateurs,  &  rétablit  par- 

Hiftoïre  ^ij  fgj  fyjets  l'ancienne  Religion  des  Mages  (a), 
hes  jus-  ^^'  ^^  Mondar  Ebn  Amriol  Kms  eut  pour  SuccefTeur  fon  fils  AîMondar^ 
çu'ûHtewij  appelle,  fuivant  Al  Jauharim,  Modret  oF  Hajarah,  à  caufe  de  fa  force  fur- 
deMsihO'  prenante,  &  de  fa  valeur  fans  égale.  D'autres  Auteurs  l'ont  nommé  Ebn 
»"fet.  Henda ,  d'après  Henda  fa  mère.  La  8-  année  de  fon  régne  naquit  le  faux 
AI  Mon.  Prophète  Mahomet  (h). 

tlar,Ebn    .  ^9-  Kahiis ,  le  frère  ^AmrUy  parvint  enfuite  à  la  Couronne,  &  ne  fie 
Amrio'l     rien  de  remarquable  (c). 
Kais,  Ebn      20.  Son  frère  Al  Mondar  lui  fuccéda  (J). 

^SSs.*       ^i-  ^^  Nooman,  furnommé  Abu  Kabus ,  fut  le  2i.  Roi  de  Hïra^  &  em- 
Sonfrere.  brafla  le  Chrijlianifme  à  l'occafion  fuivante.    Dans  un  accès  d'yvreffe  il  a- 
Al  Mon-  voit  ordonné  que  deux  de  Çqs  plus  intimes  amis,  qui,  étant  pris  de  vin, 
Jar.  s'étoient  endormis  ,  feroient  brûlés  vifs.    Revenu  à  lui-  même,  il  fut  très- 

m^'  Ab°*  ^^'ë^  ^^  ^^  ^1^^'^'  avoit  fait;  &,  pour  expier  fon  crime  ,  éleva  non  feule- 
i;;àbus.  iiîsnt  un  Monument  en  mémoire  de  fes  amis ,  mais  fixa  deux  jours ,  dont 
il  appella  l'un  le  înalheureux  jour ,  &  l'autre  le  jour  fortuné  ;  s'impofant  à 
lui  -  même  comme  une  loi  inviolable ,  que  celui ,  qu'il  rencontreroit  le  pre- 
mier de  ces  jours,  feroit  mis  à  mort,  <&  qu'on  repandroit  fon  fang  fur  le 
tombeau  de  fes  amis;  mais  que  celui  qu'il  rencontreroit  le  jour  fortuné, 
feroit  comblé  de  préfens.  Il  arriva  qu'un  des  jours  malheureux  le  hazard 
mena  en  fa  préfence  un  Arabe  ^  de  la  Tribu  de  Tay  ^  qui  avoit  reçu  ce 
Prince  chez  lui,  dans  le  tems  que  fatigué  de  la  chalîe  il  s'étoit  égaré. 
Le  Roi  embar rafle,  d'un  côté,  par  l'obligation  que  le  jour  luî  impofoit, 
&  de  l'autre  par  les  Loix  de  l'hofpitalité ,  facrées  parmi  les  Arabes ,  pro- 
pofa  comme  un  expédient  de  renvoyer  V Arabe  chez  lui  avec  de  riches 
préfens,  pour  confoler  fa  famille  delà  perte  qu'elle  alloit  eflTuyer,  à  con- 
dition qu'il  trouveroit  une  caution  qui  viendroit  le  repréfenter  au  bout 
d'un  an.  Le  dernier  jour  du  terme  prefcrit  étant  arrivé ,  &  ï Arabe  ne  pa- 
roiffant  pas ,  la  caution  parut  pour  foufi'rir  à  fa  place  le  dernier  fupplice. 
Ceux  qui  fe  trouvoient  préfens,  repréfentérent  au  Roi  que  le  jour  n'étoit 
pas  encore  expiré ,  &  qu'ainfi  il  devoit  faire  difi*érer  l'exécution  jufqu'au 
foir;  mais  ils  parloient  encore  quand  V Arabe  parut.  Le  Roi,  admirant  la 
générofité  de  cet  homme,  lui  en  demanda  la  raifon.  V Arabe  répondit 
que  c'étoit  une  des  Loix  de  la  Religion  qu'il  profelToit  ;  &  Al  Nooman  lui 
♦  ayant  demandé  quelle  Religion  c'étoit ,  il  répliqua ,  la  Religion  Chrétienne. 
Le  Roi  s'étant ,  à  cette  occafion ,  fait  expliquer  les  Dotlrines  du  Chriftia- 
ni/me  ^  reçut  le  Sacrement  du  Baptême  avec  tous  fes  fujets;  &  non  feule- 
ment relâcha  Y  Arabe  &  fa  caution ,  mais  abolit  auffi  la  barbare  coutume 
qu'il  avoit  établie.  Ce  Prince  néanmoins  ne  fut  pas  le  premier  Roi  de  Hi- 
ra  qui  profefla  la  Religion  Chrétienne;  Al  Mondar ^  le  fils  à' Amriol  Kais^ 

fon 

(fl)  Abulfed.  in  vit.  Anushirwân.  Shares-    feq. 
tan.  apud  Pocockium,  ubi  fupra,  pat;.  70.  .      {b)  Al-Jauharîus. 
Ahmei  Ebn  Yufef,    ibld.  p.  71.    Mirkh.        (c)  Pocockius  ubi  fupra,  p.  ^^^ 
Khond,  &  Hîc  fupr.  T,  VII.  pag.  519.  &       00  Wem  ibid. 
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fon  grand-pere  s'étoit  déjà  déclaré  Chrétien ,  &  avoit  fait  bâtir  plufieurs  Scct.  IIL 
grandes  Eglifes  dans  fa  Capitale.  Comme  Jl  Nooman  âimok  beaucoup  les  Tu-  /^^■^^^'' 
lipes,  &  qu'il  ne  vouloit  pas  permettre  qu'il  y  en  eût  dans  tous  les  Jardins ,  ^^J^  ^."] 
les  Arabes  les  appellérent,  d'après  lui,  les  fleurs  d'M  Nocman.     /iprès  un  qi^àu  tems 
régne  de  22.  ans,  jfî  Nooman  fut  tué  par  Khofrû  Parwez ,  qui  transféra  la  de  iviaho- 
Couronne  de  Hira  de  la  tête  des  Lakhmiens  fur  celle  à'jiyas  \cTayite  (^).     ^*^^' 

22.  La  miffion  de  Mû^owf?  commença  au  fixiéme  mois  du  régne  d'/^}'^i"(^).   '^        " 

23.  Zadawaihj  le  fils  de  Mahan  d'Hamadan^  fuccéda  à  /Jyas  (c),  Zadaviraiii. 

24.  Âl  Mondar ,  Ebn  Nooman  ^  Ebn  Mondar^  Ebn  Mondar  ^  Ebn  MaiJJa-   Al  Mon- 
mai ,  furnommé  Jîl  Maghrûr ,  gouverna  le  Royaume  de  Hira ,  depuis  la  jl^^- 
mort  de  Zadawaih  jufqu'au  tems  où  KhaJed  Ebn  al  fValid  fit  la  conquêLe  {^3"       ' 
du  Royaume  de  Hira,    Les  quatre  Familles  Royales  de  Perfe,  qui  gouver  EbnMoii- 
nérent  ce  Royaume  avant  le  période  en  queftion ,  étoient  la  Ptshdadienne ,  dar. 

la  Catanienne,  Y Ashganienne ,  &  celle  de  Khojru;  ce  que  nous  avons  cru  F-^"  ^0°'" 
devoir  cbfcrver,  à  caufe  que  le  Royaume  de  Hira  étoit  alors  dans  un  état  '^' ,,  , 
de  dépendance  à  l'égard  des  Perfans  {d),  f^n^ai. 

Le  Royaume  de  Ghaffân^  aufli-bien  que  celui  de  Hira^  dut  fon  origine  Al  Magh- 
à  l'inondation  à' Al  Areni.  Le  premier  de  ces  Royaumes  fut  fondé  par  la  r""*- 
Tribu  à'Azd ,  qui ,  ayant  fixé  fa  demeure  dans  la  Syrie  Damafcéne ,  près    ^^  ^°' 
d'une  eau  appellée  GhaJJan ,  en  emprunta  fon  nom  ;  quoique  d'autres  Au-  Ghaffân.'^ 
teurs  affurent  qu'elle  s'appelloit  déjà  ainfi  avant  de  fortir  du  Pays  de  ICa- 
man.     Ayant  chaffé  les  Arabes  Daj/iamiens ,  de  la  Tribu  de  Salih ,  qui  a- 
voient  été  auparavant  poflelTeurs  du  Pays ,  ils  fe  rendirent  maîtres  d'un 
territoire  fort  étendu.  Le  Royaume  qu'ils  y  fondèrent ,  fubfifta  400  ,  fuivant 
d'autres  600 ,  ou ,  fuivant  le  calcul  à'Abulfeda^  616  ans.  S'ils  portoicnt  le  nom 
de  GhaJJân  avant  leur  tranfplantation ,  ils  doivent  avoir  été  les  CaJJanitce  de 
Ptokmée,     Quoi  qu'il  en  foit,  cinq  des  Rois  de  GhaJJan  s'appelloient //^m/^ , 
nom  que  les  Grecs  &  les  Latins  ont  rendu  par  celui  à'Arétas  ;  6l  ce  fut  un 
Gouverneur ,  qui  commandoit  dans  Damas  au  nom  de  quelqu'un  de  ces 
Princes,  qui  fit  garder  les  portes  de  cette  Ville,  pour  faire  tomber  St.  Paul 
entre  les  mains  de  fes  ennemis.  'Ltjyx.Pocock  nous  a  donné  la  lifte  fui  van  te 
des  Rois  de  GhaJJân  ,  tirée  des  Auteurs  Orientaux  {a). 

1.  Jafnah  Ebn  Amru,  Ebn  Thaalihah^  Ebn  Amru^Ebn  Mazikia^  auquel    Jafnali. 
les  Arabes  Kndaenfiens ,  &  les  Grecs  établis  dans  la  Syrie  Damafcéne ,  fe  fou- 
rnirent ,  après  la  deflru6tion  de  la  Famille  Royale  de  Salih. 

2.  Amru,  le  fils  de  jafnah  y  qui  fit  bâtir  plufieurs  Monafléres  en  Syrie,    Amru. 

3.  Aînru,  le  fils  de  Thaalibab.  Amru. 

4.  Al  Hârethy  ou  Areîas ,  fils  de  Thaalibab,  AlHâreth. 

5.  'Jabalah,  le  fils  d'/i/  Hâreth,  Jabalah. 

6.  AlHâreth,  \e  ûh  de  Jabalah,  AlHâreth. 

7.  AL 

(a)  AI  Meirfanl ,  Ahmed  Ebn  Yufef ,  A-        (d)  Procop.,  de  Bdl.  Perf.    Ahmed  Ebn 

bulfed.  &c.    Vide  etiara  Sale  ubi  fupr.    p.     Yufef,  Al  Jaimab.  Abulfed.  Al-Firauzabad. 

23»  24-  &  Pocock.  ubi  fupr.  [>.  74,  75. 

(ft)  Pocock.  ubi  fupr.  p.  73 ,  74.  (e)  Al  Beidawi ,  Pocock.  Not.  in  Spec. 

CoSIdeiu  ibid.  Hifh  Arab.  p.  4'-^»  45 1  6<5,  75,  76,  77* 

CCCC  2 
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7.  Al  Mondar  Al  Achar,  c'eft- à-dire,  le  Grand,  fils  (ÏAl  Hârcth, 

8.  M  Nooman  ,  le  frère  d'Al  Mondar. 

9.  jabalah ,  le  frère  à* Al  Nooman. 

10.  Al  Ayham,  frère  des  deux  derniers  Princes. 

11.  Amru^  ùeiQ  d' Al  Ayham. 

12.  Jafnah i  Hirnommé  Al  Afgar, ]e  fils  de  Mondar  Al  Aclar,  qui  fit  met- 
tre le  feu  à  la  Ville  de  Hira-,  ce  qui  attira  à  fes  defcendans  l'épithéte 
d'Incendiaire. 

IS'  Al  Nooman  Al  Afgar,  frère  de  Jafnah. 
14.  Al  Nooman,  Ebn  Amru,  Ebn  Mondar. 

35.  Jabalah,  Ebn  Nooman,  qui  entra  en  guerre  avec  Ail  Mondar  Ebn 
Maijfamai. 

16.  Al  Nooman,  le  fils  dV/  Ayham. 

lY-  ^l  Hâreth^  frère  d'Al  Nooman  Ebn  Al  Jybam. 

18.  Al  Nooman,  le  fils  d'Al  Hâreth. 

19.  Al  Mondar,  le  fils  d' Al  Nooman. 

20.  Amru,  frère  d'Al  Mondar. 

21.  Hajar,  frère  d* Al  Mondar  &  d'Amru^ 

22.  Al  Hâreth,  le  fils  de  Hajar. 

23.  Jabalah,  le  fils  d'Al  Hâreth. 
24..  Al  Hâreth ,  le  fils  de  Jabalah. 

25.  Al  Nooman,  le  fils  diAl  Hâreth,  que  quelques  Auteurs  Orientaux 
nomment  Abu  Carb ,   &  Kotam. 

2(5.  Al  Ayham ,  le  fils  de  Jabalah ,  qui  étoit  aufli  Seigneur  de  Tadmor, 

27.  Al  Mondar,  frère  d' Al  Ayham. 

28.  Sharahii,  frère  des  deux  derniers  Princes. 

29.  "  Amru ,  un  quatrième  frère. 

30.  Jabalah,  Ebn  al  Hâreth,  Ebn  Jabalah. 

31.  Jabalah,  le  fils  d* Al  Ayham,  &  le  dernier  des  Rois  de  Ghaffdn, 
qui ,  effrayé  des  progrès  des  Arabes  en  Syrie  fous  le  Caliphe  Omar ,  em- 
brafla  le  Mahométifmc  ;  mais  ayant  conçu  dans  la  fuite  quelque  mécontente- 
ment contre  ce  Prince,  il  reprit  fon  ancienne  Keligion,  &  fe  retira  à 
Conjlantinople.  Comme  dans  la  Ligne  Royale  de  Hamyar,  Hèjâz  &  Kenda^ 
nous  trouvons  le  nom  de  Haret ,  ou  Al  Hâreth ,  nous  adoptons  le  fentiment 
de  Scaligcr ,  qui  prétend  que  c'étoit  un  nom  commun  aux  Emirs  Arabes , 
quoique  Pocock  foit  d'une  autre  opinion.  Le  Scholiafte  du  Poème  d'Ebn 
Abduni  ne  s'accorde  pas  tout-à-fait  avec  Abulfeda  dans  ce  qu'il  dit  des 
Rois  de  Hira.  Car ,  fuivant  lui ,  Al  Hâreth  Ebn  Amru ,  Ebn  Amar ,  Ebn  Hâ' 
reth ,  Ebn  AmriolKais,  Ebn  Mazen,  Ebn  Al  Azd,  furnommé  Ebn  Abi 
Shamar ,  fut  le  premier  Roi;  &  toute  la  fuite  de  ces  Princes  contenoic 
37  Rois,  dont  le  dernier  étoit  Jabalah,  qui  fe  fit  Chrétien  fous  le  Caliphat 
d'Omar.  En  admettant  tout  ceci ,  &  en  fuppofant  que  St.  Paul  étoit  à 
Damas  l'an  de  notre  Ere  34.  comme  Cakijius  le  prétend ,  il  s'enfuîvra  que 
YAretas  dont  cet  Apôtre  fait  mention ,  étoit  un  des  plus  *  anciens  Rois 

de 

•  On  peut  alléguer  d'»n  auîre  côté ,  cju'on  trouve  pîuOeurs  Princes  nommés  Aretas^ 

établis 
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ée  Ghûffan ,  &  probablement  le  premier  de  tous.    On  en  pourra  inférer  Sfct.  m. 
de  plus,  quV/  Beida'mi  a  eu  raifon  de  placer  l'inondation  d'^/  Jrem  après    mjloire 
la  naiflance  de  J,  C. ,  le  Royaume  de  GhaJJân  ayant  été  fondé  immédia-  ^"^  ^f^'; 
tement  après  cette  inondation,    jibulfeda.  lui-même  femb'e  confirmer  cette  qu'au  wm 
notion,  quand  il  dit  qii/Jmru  le  fils  de  Jafnah^  le  fécond  Roi  de  Hira^  </«  Maho- 
fit  bâtir  plufieurs  Monafléres  en  Sjrie.  Quoi  qu'il  en  foit,  fi  les  Hifloriens  met. 
Arabes  avoient  mis  plus  d'exa6litude  dans  leur  Chronologie,  leurs  Ouvra-  "     "     " 
ges  auroient  eu  un  degré  de  certitude  qu'on  a  bien  de  la  peine  à  leur  ac- 
corder à  préfent  {à). 

Nous  avons  obfervé  ci-deflus,  que  Jorhartij  le  fils  de  Kahtân^  fonda  le  '^^^°', 
Royaume  de //l^y^z ,  où  fes  defcendans  régnèrent  jufqu'au  tems  d'7/wûf/,  ^^"^.^ 
qui  époufa  la  fille  de  Modad, un  de  ces  Princes.  Quelques  Auteurs  racontent 
que  Kiddr ,  un  des  fils  d'Jfmaël ,  fut  placé  fur  le  Trône  par  fes  oncles  les 
Jorhatnites  ;.  mais ,  fiiivant  d'êtres ,  les  defcendans  d'Ifmaèl  chaflerent  cet- 
te Tribu ,  qui  s'étant  retirée  vers  Johainah ,  fut ,  après  diverfes  avantures, 
détruite  par  une  inondation.  La  fuite  la  plus  exaéle  des  Rois  de  Héjdz 
nous  a  été  fournie  par  le  Dr.  Pocock,    La  voici  (<j). 

I.  Jorham,  le  frère  de  Taarab,  .  •f'ï^v* 

n,  Abd  Talil,\e  fils  de  Torham,  j.f  ^'^  ^^' 

3.  Jorsham  ,  le  fils  à' Abd  Talil.  Jorsham. 

4.  Abdû'l  Madan ,  le  fils  de  Jorsham,  •  Abdo'l 

5.  Nogailah,  le  fils  à'Abdol  Madan.  Madan 

6.  Abdo'l  Mafib,  le  fils  de  Nogatîah.  ^A^Tlt' 

7.  Mudâd ,  le  fils  dC Abdo'l  Maftb,  ,  M^y. 

8.  Atnru ,  le  fils  de  Moddd..  Modâi. 

9.  Al  Hâreîh ,  frère  d'/hnru.  Amru. 

10.  Amru,  le  fi\sd' Al  Hâretk  re^h^'" 
3  1.  Basher,  frère  d'^mr«.  Amru. 
12.  Modâd,  le  fils  d'Amru,  le  fils  de  Modâd,                                            Basher. 

13.  Un    Modâd. 

(a)  Scalig.  apud  Pocockium,  ubi  fupra,  Sale's  Notes  on  the  Koran,  p.  354.  &  Ock- 

f.   77.   ut  &  ipfe  Pocock.  ibid.   &  p.  78.  ley's  Hift.  of  the  Saracens,  Vol.  I.  p.  174. 
Abulfeda,  Scholiatt.  in  Poëm.  Ebn  Abduni        {h)  Al  Jannabius,  Poe.  ubi  fupr.  p.  38, 

a  Cor.  XI.  32.    Seth.  Calvif.  apud  Pocock,  78 ,   79.    Vide  ttiam  Sale's  Prelini.  Difc. 

ubi  fupr.  p.  78.   Al  Ceidawi.    Vide  etiam  p.  11,  12. 

établis  en  Syrie,  ou  du-moins  près  des  frontières  de  ce  Pays ,  &  dont  l'Auteur  des  Ma- 
clibées  &  Joféphe  font  mention,  comme  ayant  vécu  avant  le  période  en  queftion.  Mais  on 
répond  à  cela,  que  ces  Princes  peuvent  avoir  régné  fur  les  yJrubes  Dajaamiens,  cbafles  p'ac 
fa  Tribu  à'Âzd,  ou  avoir  eu  leurs  Etats  dans  \Aralie  Pétrie  ou  Déjerte,  furtout  fi  nous 
admettons  que  le  nom  de  Haretb  étoit  commun  aux  Emirs  j^rabes.  Il  efl  bon  d'obferver  à 
ce  dernier  égard, que  Pétra  étoit  îa  Capitale  des  /îretas  de  Jofépbe.  Mais  nous  laiflbns  à  nos 
Lefleurs  la  liberté  de  prendre  tel  parti  qu'ils  voudront  au  fujet  du  commencement  des 
Roynumes  de  Hira  à  de  Gbajjân.  Les  événement ,  fpécifiés  dans  les  pafTages  que  nous  io» 
diquons ,  ont  propreojent  rapport  à  Ttliftoire  des  Juifs  (i). 

(i)  1  Maccab.  V.  39,  XI.  itf,  37.  XII.  ji.  2  Maccab.  V.  %.  XH.  10.  &c.  Jofcph.  Am;<].  îii«'. 
I..  XIV.  c.  2.  L.  XVI  c.  9,  10.  L.  XVII.  c.  3.  de  Ileil.  Jadaïc.  I,.  I.  c.  7.  &  alib.  Hîc  Itipu 
Toni,  VII.  p.  141,  &fuir, 

Cccc  3 
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Sect.  III.     13.  Un  Prince  anonyme. 

des  A^7-       ^4-  ^^^^^''i  '^  fi's  à' Iftnael  ^  dont  la  mère ,  fuivant  les  Auteurs  Orientaux, 
bes,  juj-   étoit  de  la  Maifon  de  jorham. 

qu'au  tems      Après  l'expulfion  des  Jorharnites  ^  le  Gouvernement  de  Hèjâz  femble  n'a- 
dô  MahQ-  voir  plus  été  Monarchique  durant  plufieurs  fiécles,  mais  avoir j^été  partagé 
^^^'         entre  les  Chefs  des  Tribus,  à  peu  près  comme  les  Arabes  du  Défert  font 
Anonyme,  gouvernés  aujourd'hui.     La  Tribu  de  Khozâah ,  defcenduë  de  Cahlân ,  le 
Kidâr.      fi|s  de  Saha  ^  fe  fauva  après  l'inondation  d'yf/  Arem^  dans  le  Royaume  de 
Gmvtrnt-  ^^!/^^'  ^  ^^^  ^°"  ^^i°"^  ^^"^  '^  Vallée  de  Marri,  prés  de  ia  Mccqw ,  ovt 
nient  en  '  ^^'^  fonda  une  Ariflocratie ,  s'arrogeant  le  gouvernement  de  la  Ville  de  la 
iïéiâz.       Mecque ,  &  la  garde  dé  la  Caaba.     Cette  Tribu  dérivoit  fon  nom  de  ce 
qu'elle  avoit  été  féparée  des  autres  Tribus  de  Taman  par  l'accident  rappor- 
té ci-deflus.  Elle  refta  en  pofleffion  du  Territoire  &  du  Temple  de  la  Mec- 
que, jufqu'à  ce  qu'enfin  un  nommé  Kofa  *,  de  la  Tribu  de  Koreish,  obtint 
^^Jbu  Gabshan,  homme  foible"  &  adonné  à  la  boilTon  ,    les   clefs  &  I3 
garde  de  la  Caaha  pour  une  bouteille  de  vin.     Mais  quand  Abu  Gabiheit 
commença  à  réfléchir  fur  ce  qu'il  avoit  fait ,  il  fe  repentit  de  fon  impruw 
dence.     C'efl  ce  qui  a  donné  lieu  à  deux  proverbes  parmi  les  Arabes  :  plus' 
repentant  hors  de  faifon  ^«'Abu  Gabshan  :  plus  fou  ^w'Abu  Gabshan  :  qu'on 
applique  à  ceux  qui  donnent  en  échange  pour  une  bagatelle  des  chofes  de 
la  plus  grande  valeur ,  &  qui  enfuite  en  ont  regret.  La  Tribu  de  Khozâah 
entreprit  dans  la  iiiite  de  difputer  à  celle  de  Koreish  la  poûefiTion  que  Kofa 
avoit  acquife  ;  ce  qui  fournit  à  la  dernière  une  occafion  de  dépouiller  l'au- 
tre du  gouvernement  civil  de  la  Mecque.    Nonobftant  ce  qui  a  été  dit ,  il 
n'efl:  pas  certain  fi  ceux  de  la  Tribu  de  Khozâah  defcendoient  ^ IJma'èl  ou 
de  Jolitnn.    Nous  trouvons  Amru ,  un  de  leurs  Rois ,  mis  au  nombre  des 
de^cendans  de  Châlan  par  divers  Hiftoriens  Arabes  ;  mais  comme  ces  His- 
toriens ne  rapportent  rien  de  remarquable  fur  fon  fujet ,  ni  fur  celui  de 
fon  fils  Caah ,  nous  garderons  le  même  filence.     Après  que  les  Koreish  fe 
furent  emparés  de  la  Mecque ,   ils  y  maintinrent  la  forme  de  Gouverne- 
ment déjà  établie  {a). 

Outrai 
(a)  Pocock.  ubi  Tupr.  p.  42,  50,  34î-    Ecchelenf.  Hift.  Arab.  p   i.  c.  3-  Forçai.  Fi- 
dei,  L.  IV.  Confid.  i.    Abulfeda.   Vide  etiam  Prid.  Life  of  Mahoin.  p.  2,  3,  4. 

*  Koja  étoit  le  fils  de  Kélàh,  qui  donna  le  premier  aux  mois  de  l'année  les  noms  qu'ils 
ont  eu  depuis.  Les  aiicien?  noms  étoient  iVfuîemer.  Nasir,  Chavm,  Savan,  Ritma,  Ida^ 
Afarriy  Adil,  Natil,  Vail,  Varna,  &  Burec.  KtUib  emprunta  les  noms  afluellenient  en 
ufage,  de  quelques  événemens  qui  arrivèrent  durant  les  mois  auxquels  ils  furent  appliqués. 
L'autorité  de  Mahomet  confacra  dans  la  fuite  l'impofition  de  ces  noms.  Il  fera  bon  d'obfer- 
ver  ici  que  lefs  Arabes  avoient  autrefois  quatre  mois  Saints,  durant  lesquels  toute  guerre 
leur  étoit  interdite,  fur-tout  entre  eux.  Quelque  chofe  de  pareil  avo't  lieu  parmi  les  Grecs ^ 
puifque,  fuivant  Paujanias,  toutes  les  hoftilités  ceffoient  pendant  la  célébration  des  Jeux 
Olympiques.  Quelques  Auteurs  Arabes  difent  qu'ils  ne  s'ablteiioient  de  faire  ia  guerre  que 
dans  le  mois  de  Mobarrem  (i). 

'(1)  Golii  Not*  ad  Aî&agannm,  p.  3,4.  j.  Cazyinms  îfl  Lîb.'de  Admiramïis  Creatar.  Rer.  Ai- 
kodaius  apud  Pocork.  ubi  fiju  p.  272,  a??  ,  274.  JiiAar.  in  Thçfauï'  Ling.  Arab.  Paufaiu  p.  Zfi, 
Vi(i,  etiam  Mefûdetn  &  Nowai;itjm ,  apud  Gol.  ubi  fupr. 
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Outre  les  Royaumes  dont  nous  venons  de  faire  mention  ,    il  y  eut  Sect.  ni, 
dans  la  fuite  quelques  Principautés  moins  confidérables.    La  Tribu  de  Ken    UifioWt 
àa  en  particulier  eut  plufieurs  Rois,  dont  les  trois  principaux  furent  (a).      '^"  ^f*' 

H(j\r ,  furnommé  Acelol   Morar.  c'efl-à-dire  ,    le  Mavpeur   de  JVlorar,„.!.^' -^"^' 
fruit  d'un  goût  amer ,  dont  les  chameaux  fe  nourriflent.  Ce  furnom  lui  fut  de  Maho- 
donné  par  fa  femme,  qui  le  haïflbit  à  caufe  que  fes  lèvres  étoienc  fi  reco-  met. 
quillées, qu'elles  ne  couvroient  pas  fes  dents,  &  que  fa  bouche  reffembloit  — """• 
à  celle  d'un  chameau ,  dans  le  tems  que  cet  animal  arrache  ce  fruit  avec  ^"•^'^' 
fes  dents.     Kenâa ,   de  qui  cette  Tribu  tiroit  fon   nom ,  s'appelloit  auffi 
Thaur.     Jlbulfeda  affirme  qu'avant  le  tems  de  Hojr  le  Peuple  de  Kenda  vi- 
voit  fans   aucune  forte  de  gouvernement.     Les   malheurs    que   produifit 
cette  efpéce  d'anarchie,  le  déterminèrent  à  revêtir  Hojr  de  la  Puiflance 
Souveraine  (^). 

/Jinru,  le  fils  de  Hojr,  furnommé  Jl  Makfur,  c'efl-à-dire  limité^  à  eau-  Amro, 
fe  qu'il  n'entreprit  point  d'étendre  les  bornes  des  Etats  que  fon  père  lui 
avoit  laiflTés  (c). 

Jl  Hârcth,  le  fils  êiAmru,  fut  élevé  au  Trône  de  Hira  par  Khofru  Kobâd,  Al  Hâ- 
&  dépofé  par  Anmhirnân  ,  pour  les  raifons  indiquées  ci-deflus.  11  tâcha  derech. 
fe  dérober  à  la  fureur  de  les  ennemis  en  gagnant  Diyar  Calb ,  où  il  mou- 
rut, fans  que  nous  puiflTions  dire  comment.  Al  Hârcth  mit  fon  fus  Hojr  à 
la  tête  des  Bani  Afad,  &  fes  autres  fils  à  la  tête  des  autres  Tribus.  Hojr 
fut  le  père  à'Amirio'l  Kais ,  fameux  Poëte.  Les  Bani  Afad  ayant  voulu  tuer 
Hojr  en  trahifon ,  il  les  traita  avec  une  rigueur  qui  occafionna  fa  mort.  Am- 
no*l  Kais  inllruit  de  l'attentat  commis  en  la  perfonne  de  fon  père,  tira  des 
Becr  &  de  Taglab  quelques  Troupes, avec  lesquelles  il  défit  les  Bani  AJdad;. 
mais  dans  la  fuite,  la  feule  peur  d'Al  Mondar  ayant  diffipé  tout  fon  mon- 
de ,  il  fut  obligé  de  chercher  une  retraite  chez  les  Romains ,  pour  implorer 
leurs  fecours ,  &  mourut  à  fon  retour  dans  le  voiflnage  ^ Ancye.  Quelques 
Auteurs  difent  que  Céjar  lui  donna  un  habit  empoifonné,  qui  fut  caufe 
de  fa  mort;  m^is  Abulfeda  traite  cette  particularité  de  pure  fable.  Ai.'x 
Rois  de  Kenda,  dont  nous  venons  de  fiiire  mention,  Al  Firauzabadius  en 
ajoute  un  nommé  Ebu  OmmiF  Kotam  (d). 

Les  Princes  fuivans,  ou  Chefs  de  Tribus,  méritent  pareillement  une 
place  dans  i'Hiftoire  des  anciens  Arabes. 

^  I.  Zohair  y  Ebnol  Habab ,  qui  étoit  Chef  de  la  Tribu  de  Kelâb,  &  que  Zohsisw. 
fon  étonnante  fagacité  fit  furnommer  le  fage.  Il  parvint  à  un  âge  fort  avan- 
cé ,  &  mourut  enfin  couvert  de  gloire.  Il  attaqua  les  Bani  Gaf tan  avec  une 
puiflante  Armée,  parce  qu'ils  vouloient  bâtir  un  Temple  en  oppofition  à 
celui  de  la  Mecque,  &  contrafta  alliance  slv&c vibrahah-al-  Jihram ,  furnom- 
-mé  le  Maître  de  Y  Eléphant.    Nonobftant  ce  que  nous  venons  de  dire  à  fon 

fujet, 

(a)  Pocock.  ubi  fupr.  p.  79,  80.  (J)  Abulfeda  in  Vit  AnushîrwSn,  i^  alib. 

(fc)  Abulfeda,  Al-Jauharius ,  AI-Firauza*  Al-Firauzabadius  apud  Pocock.  ubi  fupr.  p. 

kadius.  jjo.  ut  &  ipfe  Pocock.  ibid. 
(c)  Pocock.  ubi  fupr.  p,  79, 
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Sfi<:T. III. fujec ,  quelques  Auteurs  aflurent  qu'il  mourut  à  force  de  boire  (a). 

Hiftoirt      2.  Colaïb  Ebn  Rabiah  gouverna  les  Bani  Maad,  les  Saraceni  Maadenî  de 
bes,  /wf"-  ^^ocope,  &  portoit  Torgueil  à  un  tel  excès  qu'il  ne  vouloit  point  permettre 
çu'ûM  tems  qu'on  clialTât  aux  environs  de  l'endroit  qu'il  habitoit ,  qu'aucun  chameau 
c/eMaho-  bût  dans   la  même  eau  avec  les  fiens ,  ni  qu'on  allumât  aucun  feu  près  de 
^'^^'         celui  qui  bruloit  pour  fon  ufage.    11  fut  tué  à  la  fin  par  un  nommé  JaJJas^ 
^Qjgj[j   pour  avoir  tiré  fur  un  chameau  nommé  Sarab ,  qu'il  avoit  trouvé  pâturant  dans 
un  endroit   défendu.     Ce  chameau  appartenoit  à  un  Arabe,  qui  avoit  de 
grandes  obligations  à  Bafus ,  proche  parent  de  JaJJas,    Le  meurtre  à' Ebn 
Jiabiah  donna  lieu  à  une  guerre  de 40  ans.  De-là  les  proverbes:  Un  préfa- 
ge  plus  f une/le  que  Sarab  ;  de  plus  mauvais  augure  que  Bafus.  Il  fera  bon  d'ob» 
ferver  ici ,  que  les  Rois  &  les  Chefs  des  Arabes  défendoient  ordinairement 
de  mener  d'autres  troupeaux  dans  les  endroits  oii  paiflbient  les  leurs.  Pour 
déterminer  les  limites  de  ces  endroits ,  dès-qu'ils  arrivoient  à  quelque  val- 
lée ou  plaine  fertile,  ils  donnoient  ordre  qu'on  fît  abboyer  un  chien,  de 
s'approprioient  toute^  l'étendue  de  Pays  où  cet  abboyemeiit  pouvoit  s'en- 
tendre {b)  *. 
Mohalhel.     3*  Mohdheî ,  Ebn  Kabiah ,  frère  de  Colaïb ,  forma  une  Armée  des  Trou- 
pes que  lui  fournirent  les  Familles  de  Taglab,  &  s'en  fervit  pour  faire  u- 
ne  fanglante  guerre  à  ceux  dQ  Becr,  dans  le  dellein  de  venger  la  mort  de 
fon  frère  (c). 
Zohair.      4.  Zohair  Ebn  Jodaimah ,  qui  tiroit  une  efpéce  de  redevance  des  Arabes  ^ 
qui  fe  rendoient  à  la  fameufe  Foire  à^Ocadh ,  dont  il  a  été  parlé  ci  -  deflus , 
fut  aiTalTmé  par  un  nommé  Khaledy  qui  fe  réfugia  dans  la  fuite  à  la  Cour 
d'Jl  Nûoman  Roi  de  Hira,  Ce  Prince  le  prit  fous  fa  prote6lion  ;  cependant 
il  fut  aflalTiné  fecrettement  par  un  certain  Jl  Hâreth^  quil'avoit  pourfuivi, 
ce  qui  occafionna  de  longues  &  de  fanglantes  querelles  {d). 
Kais.        5.  Kaîs ,  le  fils  de  Zohair  Ebn  Judaimah ,  eut  deux  fameux  chevaux  ap- 
pelles  Dahes  &  Gabrah,  qui  difputérent  le  prix  de  la  courfe  à  deux  autres 
chevaux ,  appartenant  à  un  nommé  Hadifa.    Ce  prix  étoit  de  100  cha- 
meaux.   Un  événement ,  fi  peu  important  en  lui  -  iftême ,  ne  laifl^a  pas  de 
donner  lieu  à  une  terrible  guerre,  que  les  Hiftoriens  Arabes  nomment  la 
guerre  de  Dahes  &  Gabrah ,  <Sc  qui  dura  40  ans  de  fuite.  '  Le  Roi  liais , 

pour 

(a)  Pocock.  uhi  fupr.  p.  81.  ad  Carmen  Tograî,  p.  80.  &  ubi  fupr.  p.  82; 

{]))  Procop.  de  Bell.  Perf.  c.  19,20.  Al-        (c)  Poe.  ubi  fup.  p.  82. 
Firauzabad.  Ebno'i  Athir,  Pocock.  in  Not.       ((/)  Idem  ibid. 

♦  Quoiqu'il  ne  fût  pas  permis  ï  des  perfonnes  d'un  rang  Inférieur  de  faire  paître  leurg 
tîoupeaux  dans  des  endroits  qu'on  confidéroic  comme  afFeftés  au  Prince  ,  ce  dernier  néan- 
moins avoit  le  privilège  de  faire  aller  les  fiens  dans  quelque  pâturage  que  ce  fût.  Mahomet 
abolit  cet  ufage,  &  ne  permit  plus  qu'aucune  étendue  de  terrain  fût  réfervée  pour  tels  ou 
«els  animaux,  excepté  les  chevaux  qui  avoicnt  fervi  dans  des  guerres  pour  la  propagation 
de  la  Religion,  ou  des  chamtaux  deftinés  à  des  ufages  Sacrés  (i). 

CO  '^ot.  Kot,  in  Caim.  Tograi,  p.  iz.  fie  Not,  ad  Spec,  Hift.  Aiab,'  p.  33l«  ^ 
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pour  expier  une  fi  grande  efFufion  de  fang,  embrafla,  dit-on,  la  Religion   Sixt  III. 
Chrétienne  y  &  même  entra  dans  l'état  Monaflique  (a).  Ili/îoire 

Après  avoir  parcouru  ainfi  l'Hiftoire  des  anciens  yfrabes  avant  Maho-  'j^^  ^'^[^^ 
met,  autant  que  nous  l'avons  pu  recueillir  de  leurs  plus  fameux  Hiftoriens,  „!/!,' ;'"f* 
il  nous  relte  un  mot  a  dire  des  prmcipaux  evenemens ,  ou  les  anciens  A  ^^eMaho- 
rabes  fe  trouvèrent  mêlés  avec  les  Egyptiens ,  les  Perfes ,  les  Grca ,  ou  les  met. 
Romains  :  le  tout  tiré  des  meilleurs  Auteurs  de  ces  deux  derniers  Peuples.    — — 

Suivant  D/oJor^  de  Sicile,  Séfoftris ,  c'efl -  à  -  dire ,  à  ce  que  Joféphe  &  le     Isj  Ara- 
Chevalier  Newton  prétendent,  Séfac,  durant  la  vie  de  fon  père,  fubjugua  ^f:^  ont 
V Arabie.     Cependant  il  efl  bien  clair  que  les  Arabes  ne  fçauroient  avoir  P''^-ï"'?fÇ"* 
été  longtems  foumis  aux  Rois  d'Egypte ,  puifque  Séfac  lui-même  fut  obligé  dépendlnT 
de  faire  tirer  une  ligne  depuis  Héliopolis  jufqu'à  Pélufium ,  pour  mettre  YE   des  Egyp^ 
gypte  à  couvert  des  incurfions  des  Arabes  &  des  Syriens,    Les  Arabes  Scéni-  tiens. 
tes ,  contigus  à  la  Palcftine  &  à  la  Syrie ,  doivent  donc  avoir  été  indépen- 
dans  de  ce  Prince.    Et  ce  feroit  furement  à  tort  qu'on  roudroit  inférer  du 
témoignage  de  Diodore ,   que  Séfojtris  traverfa  jamais  l' Arabie  Heureufe , 
quoiqu'il  eût  une  Flotte  de  400  Voiles  dans  la  Mer  Rouge  ;  puifqu'il  ne  fît 
que  la  côtoyer,  ou,    tout  au  plus,  qu'il  s'empara  de  quelques-unes  des 
provinces  maritimes ,  en  prenant  la  route  des  Indes.  Comme  le  mot  à* Ara- 
bie défigne  quelquefois  Amplement  \' Arabie  Déferte^  d'autres  fois  Y  Arabie 
Pétrée ,  &  quelquefois  V Arabie  Heureufe ,  ou  du  -  moins  une  partie  de  ce 
Pays ,  dans  les  Auteurs  Grecs  &  Latins ,  on  ne  fçauroit  inférer  des  écrits 
d'aucun  d'eux ,  que  toute  la  Prefqu'île  des  Arabes  ait  été  au  moins  pendant 
un  tems  un  peu  confidérable,  dans  un  état  de  fervitude  relativement  aux 
Egyptiens:  au -lieu  que  le  contraire  femble  en  quelque  forte  démontré  par 
Diodore  de  Sicile  lui-même,  qui  nous  donne  le  détail  le  plus  pompeux  des 
conquêtes  de  Séfojtris  ou  Séfac  (b). 

Nous  apprenons  du  même  Auteur,  que  les  AJJyrîens,  les  Médes ,  ni  les  De-7némei 
Perfes  ne  firent  de -même  prefque  aucune  conquête  fur  eux.    Les  Monar-  l'égard  des 
ques  Perfans  à  -  la  -  vérité  les  regardoient  comme  amis ,  &  étoient  aflez  ^^jj^"'^" 
refpe6tés  d'eux  pour  en  recevoir  un  préfent  annuel  d'Encens  :  cependant  ^^^  ^^-y 
ils  ne  purçnt  jamais  les  rendre  tributaires  ;   &  bien  loin  d'avoir  quelque  rieu^, 
puiflance  fur  eux,  Cambyfe,  dans  fon  expédition  contre  V Egypte,  fut  obli- 
gé de  leur  demander  la  permifïlon  de  palîer  fur  leurs  terres.    JVous  tenons 
cette  particularité  à' Hérodote  ^  qu'aucun  ancien  Auteur,  que  nous  fâchions, 
n'a  contredit  fur  cet  article  (c). 

Quand  Alexandre  le  Grand  eut  fubjugué  l'Empire  Pcrfan,  les  Arabes  fii-  IlsnecraU 
rent  fi  peu  effrayés  de  fon  excefllve  puiflance ,  que  de  tous  les  Peuples  d'à-  ^"^"^  P<""* 
Jentour  ils  furent  les  feuls  <|ui  ne  lui  envoyèrent  pas  d'Ambalfadeurs  ;  ce  jg^^^[Jj|® 
qui  joint  au  défir  qu'il  avoit  de  s'emparer  d'une  riche  Contrée,  le  déter- 
mina à  tourner  fes  armes  contr'eux;  &,  s'il  ne  fût  pas  venu  à  mourir, 
avant  que  d'avoir  eu  le  tems  d'exécuter  fon  deflein ,  ce  Peuple  l'auroic 
peut-être  convaincu  qu'il  n'étoit  pas  invincible.  La  beauté  du  Climat ,  la 

gran- 
(0  Idem  ibid.  p.  83.  (f)  Diod.  Sic  L.  II.  p.  131.    Herodot, 

(M  Diod.  Sic,  L.  I.  Jofeph    înAntiquîc.     L.  III.  c.  91,  97. 
Newt.  in  Chronol.  aiiiq.  Script,  plurim .  paff. 

Tome  JCU,  D  d  d  d 


57^  HISTOIRE     DES     ARABES. 

Sect.  III.  grande  fertilité ,  auffi  -  bien  que  les  richefles  de  V Arabie ,  l'engagèrent  à  en 
Hiftoire   tenter  la  conquête,  dans  l'intention  d'y  établir  fon  féjour,. après  avoir  a- 
àes  Ara-    ^j^g^^  Çq^  Expédition  des  Indes.  Mais ,  fuivant  Strahon  ,  un  autre  motif  le 
qu\!uteTns  portoit  à  rifquer  cette  entreprife:  car,  ayant  appris  que  les  y/ra^ti- n'avoient 
de  Maho- que  deux  Divinités,  Jupiter  &  Bacchus^  qu'ils  adoroient,  à  eau fe  qu'elles 
în^t-         pourvoyoient  à  tous  leurs  befoins ,  il  fouhaita  d'être  leur  troifiéme  Dlvini- 
lé  ;  &  dans  cette  vue   il  fe  propofa  de  commencer  par  les  alTujettir ,  pour 
pouvoir  enfuite  les  remettre  en  liberté;  ce  qui  devoit  naturellement  lui 
procurer  de  leur  part  des  honneurs  Divins.   Plein  de  ce  projet,  il  fît  équip- 
per  une  puiflante  Flotte,  compofée  de  Vaifleaux  bâtis  en  Phénicie,   en 
Chypre,  Se  en  Babylonie,  pour  féconder  les  opérations  de  fes  Forces  de  ter- 
re. Mais  la  mort  déconcerta  ce  plan ,  &  tous  les  autres  que  ce  Prince  am- 
bitieux avoit  formés  (a). 
Leshrti'      Jnîigone ,  après  avoir  fubjuguéla  Syie  &  la  Phénicie,  pénétra  dans  cette 
htstaiilent  p^irùe  de  V Arabie  qui  étoit  contigue  à  ces  Contrées,  ^'imaginant  que  les  A- 
'un  Corps  de  ^^^^^  étoîent  malintentionnés  à  fon  égard.     Cependant  il  ne  les  attaqua 
IroupLen-  point  dans  les  formes,  mais  détacha  contr'eux  Athcnc&us ^  un  de  fes  Capi- 
voyi  cm-     taines,  avec  un  Corps  de  4000  Fantaflîns  &  de  600  Chevaux ,  pour  ravager  les 
îreux  par  Territoires  des  Nabathéens,  Ce  Général  s'avança  jufqu'à  Pèîra fans  trouver  de 
Antigone.  j.^fj{];5nce.  La  plupart  des  hommes  étoient  abfens,  à  l'occafion  d'une  Foire  qui  fe 
tenoit  à  quelques  lieues  de- là,  &  la  Garnifon  très-foible:  Ainfi  Athenœus  n'eut  au- 
cune peine  à  s'emparer  de  la  Place ,  dont  il  fit  pafler  prefque  toute  la  garnifon 
au  fil  de  l'épée.  Le  butin ,  dont  il  s'enrichit  en  cette  occafion,  fut  de  500 
Talens  d'argent ,  &  d'une  prodigieufe  quantité  d'Encens  &  de  Myrrhe. 
Cet  avantage  néanmoins  fut  plutôt  dû  à  la  diligence  que  Ces  troupes  a- 
voient  faite,  qu'à  leur  valeur,  Athenaus  ayant  traverfé  200  flades  de  Pays 
en  trois  fois  24.  heures.     Mais  à  peine  les  Jrabes  eurent -ils  appris  ce  qui 
venoit  d'arriver,  qu'ils  quittèrent  la  Foire,  &  ayant  mis  fur  pied  de  nom- 
breufes  forces,  pourfuivirent  les  Grecs.     Ils  les  trouvèrent  plongés  dans  le 
fommeil  environ  à   200  ftades  de  Pfîra,  fans  gardes  avancées ,  ne  s'ima- 
ginant  point  qu'il  fût  pofllble  aux  j^rabes  de  les  joindre.     Tout  le  détache- 
ment fut  taillé  en  pièces,  à  l'exception  de  50  chevaux,  qui  fe  hâtèrent 
d'aller  annoncer  à  /Jntigone  la  nouvelle  du  fâcheux  échec  qu'il  venoit  de 
recevoir  (b). 
Démé-       Cependant  les  Nabathccns  ,   craignant  le  refTentiment  à'Jntigone  ,     lui 
"'"Y"'''^' envoyèrent  une  Lettre  écrite  en  C?LTSLtïérQS  Syriaques  * ,  pour  fe  plaindre 

fpran  le  tx* 

pédiiion  (û)  Strîib.  L.  XVÎ.    Arrian.  161.  {b)  Diod.  Sic,  L.  XIX. 

eontre  eux,  *  11  paroît  par  ce  curieux  pafiage ,  que  les  Nabatbéens  ou  IJmaélites  avoient  un  Alphabet 
plus  de  30Û  zm  avant  notre  Ere,  i.es Lettres  en  étoieni  apparemment  les  inênies,  que  cel- 
les qu'on  trouve  fur  plufieurs  anciennes  Médailles  Syriaques ,  frappées  du  tciTT=  des  Succès» 
feurs  à' Alexandre  le  Grand.  Ces  Lettres  reiïeuj'jjtnt  à  celles  de  î'Alphaber  Phénicien,  <Sc 
ont  auflî  quelque  affinité  avec  les  plus  anciens  CzraCtéres  Syriaques  appelles  ïEjlrangelo,  que 
les  Sçavans  croyent  antérieurs  de  trois  fiécles  à  la  naifTnce  de  notre  Sauveur.  Il  paroîr  pnr-Ià 
qu'il  doit  y  avoir  eu  plufieurs  traits  de  conformité  entre  les  plus  anciens  Alphabets  SjTii- 
que  à.  ylrnbe.  L'un  &  l'aurre,  aufll- bien  que  l'Alphabet  Phénicien,  dpivent  leur  origine 
aux  anciennes  Lettres  Hébraïques  on  j4ffy Hennés,  comme  nous  l'avons  obfervé  ci-deffus. 
Nous  en  difons  autant  des  Ltltres  Arabei  aftuclleinent  en  ufage.    L'Alphabet  des  Naba- 

tbétnSt 
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HLÂthQnaus  i  &  juflifier  leur  propre  conduite.  Ce  Prince,  comprenant  bien  Szcr.  IIL 
que  la  force  ouverte  ne  convenoi:  pas  avec  les  habitans  d'un  D^-fert ,  diffi-  ^/^^  ^ra- 
mula  fa  colère ,  &  defavoua  Athenœus.     Ce  procédé  charma  les  /Jrabes ,  ^cs ,  /ux. 
mais  ne  les  empêcha  point  de  fe  tenir  fur  leurs  gardes.    Pour  cet  eiFet  ils  qu'au  temi 
placèrent  des  fentinelles  au  haut  de  plufieurs  tours ,  pour  être  informés  à  ^«  Maho- 
tems  de  l'approche  de  l'Ennemi ,  &  tinrent  un  Corps  de  Troupes  fur  pied.  ^^^' 
Àntigom  attendit  que  le  tems  &  des  aflurances  d'amitié  de  fa  part  euflent  ^ 

calmé  leurs  défiances  ;  mais  à  la  fin  s'imaginant  avoir  trouvé  une  occafion 
favorable  de  venger  l'affront  qu'il  avoit  reçu ,  il  envoya  fon  fils  Démctrius 
avec  un  Détachement  de  400  Fantalîins  &  d'autant  de  Chevaux,  pour  les 
châtier.  Mais  les  fentinelles  les  ayant  avertis  à  tems  >  ils  pourvurent  Pétra 
d'une  Garnifon  fuffifante,  &  firent  tous  Jes  autres  préparatifs  néceffaires 
pour  une  bonne  défenfe. 

Aufli-tôt  <\Mt Démétrius  fut  arrivé  devant P^'^ra ,  il  attaqua  la  Place,  mais 
fut  repouffé  avec  perte.  Le  lendemain  ,  comme  il  alloit  renouveller  l'atta- 
que un  Arabe  y  du  haut  des  remparts,  lui  tint  ce  difcours:  "  Roi  Démé- 
„  fnwj,  que  voulez- vous?  quel  motif  vous  engage  à  porter  la  guerre  dans 
5,  le  fein  d'unDéfert,  où  il  n'y  a,  ni  eau,  ni  blé,  ni  vin,  ni  aucune  des 
„  chofes  néceffaires  pour  fubfifter.  Nous  habitons  ces  plaines  arides  pour 
„  être  libres,  &  fommes  réfolus ,  pour  conferver  notre  liberté,  de  fou f- 
„  frir  des  incommodités  qui  paroifîent  infupportables  aux  autres  Peuples 
„  de  la  Terre.  Vous  ne  fçauriez  changer  nos  fentimens  &  notre  manière 
„  de  vivre,  ni  refier  plus  long  tems  ici,  faute  de  moyens  d'y  fubfifter; 
„  ainfi  nous  vous  prions  de  fortir  de  notre  Contrée ,  puifque  nous-  ne  vous 
„  avons  jamais  oifenfé ,  d'accepter  quelques  préfens  de  notre  part,  &  d'en- 
„  gager  votre  père  /Intigone  à  mettre  les  /Jrabes  Nabathéens  au  nombre  de 
„  fes  amis."  Démétrius  ayant  reçu  les  préfens,  dont  il  étoit  convenu  avec 
leur  Chef,  &  des  otages  pour  fervir  de  garants  de  leur  affedion  à  l'ave- 
nir ,  fe  retira ,  &  alla  camper  avec  fon  Armée  fur  les  bords  du  Lac  JfphaU 
tide,  après  une  marche  de  quelques  jours.  Pîuîarque  dit  que  la  merveilleu- 
fe  intrépidité  de  Z)^WfnMi- ,  dans  les  plus  terribles  dangers,  étonna  les  Ara- 
bes au  point,  qu'ils  le  laifférent  non  feulement  fe  retirer  fans  l'inquiéter, 
mais  auffi  emmener  avec  lui  un  immenfe  butin ,  dont  un  des  articles  con- 
liftoit  en  700  chameaux  {a). 

Ânîigone  fut  très-mécontent  du  peu  de  fuccès  de  cette  expédition,  dans  ^^^l^ 
ridée  que  les  Jrabes  en  deviendroient  plus  infolens.     Mais  il  parut  extrê   qu'^ni\^ 
mement  fatisfait  de  la  découverte  que  fon  fils  avoit  faite  du  Lac  AJphahi-  gone  ne 
te ,  qui  femble  jusqu'alors  avoir  été  inconnu  aux  Grecs.     Il  crut  pouvoir /#^  ^jrer 
augmenter  beaucoup  fes  revenus  par  le  bitume  qu'il  feroit  tirer  de  ce  Lac,  j"  f'^T/ 

(«")  Idem  ibid.  Plutarch.  in  Dtmetr. 

tbéens,  dont  fe  fervent  à-préfent  les  defcendans  des  anciens  yljf^riens  &  Chaldtens,  tel  qu'il 
Dous  a  été  donné  par  le  Dr.  Hyde,  ne  confifre  qu'en  Lettres  Syriaques  défigurées.  En  un 
mot,  ce  pafTage,  confidéré  fous  difFértns  points  de  vue,  ofFre  à  nos  ycux  plufieurs  dé- 
couvertes, également  utiles  &  [igréahi'^s  (i) 

(i)  Diod.  Sic.  inloccit.  Bernaid.Tab.  Alph.  Hîcfnpr.  T.   XI.  p.   «4(î.    &  fcq.  Hyde    Hift.    Kel.    Vct. 
Peil.  p.  5Z4.  Monaich,  Aliatico-Saiaceii.  a  Georg.  Jacob.  Kehi,  Edit.  Lipfii,  1714.  ?•  3— C 
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Sect.  III.  &  donna  la  commiffion  de  faire  conftruire  les  VaifTeaux  néceflaîres  pour  Te 

Hijîoire  tranfportdu  bitume  à  l'Hiftorien  Hieronymus  Cardiamis,  fon  Tréforier  pour 

l)ts    ]us-   ^^^^^  partie  de  Tes  revenus.   Mais  les  Arabes  ,  inftruits  de  fon  deflein ,  ras- 

çw'ûM  tems  femblérent  un  Corps  de  6000  hommes ,  avec  lequel  ils  taillèrent  en  pièces 

de  Maho-  les  gens  que  Cardianus  avoient  mis  à  l'ouvrage;  ce  qui  obligea  Antigone  à  renon- 

»"g^'         cer  à  ce  projet.  Mr.  Sak  dit ,  qu'il  ne  trouve  pas  qu'aucun  des  Succefleurs  d'//- 

'■■''~'""  kxandre^  en  JJie  ou  en  Egypte  ^  ait  jamais  formé  quelque  entreprife  contre  les 

Arabes:  aveu  qui  nous  a  étrangement  furpris ;  &  ce  qui  redouble  notre 

furprife,  c'efl  que  le  paflage  qu'il  cite,  prouve direèlement  contre  lui  («). 

Pompée     Pq^j,  ^g  qyj  g^  ^gg  Romains  y  ils  ne  conquirent  jamais  aucune  partie   de 

Triim  A-  ^-^^^bie  proprement  ainfi  nommée  ;  quoique  Plutarque  affure ,  que  les  Jra' 

r?.be  Tri-  bes  fe  foumirent  à  Luculle.    Tout  ce  que  Rome  put  faire,  fe  réduifit  à  obli- 

hutairedes  gQY  quelques  Tribus  à  payer  annuellement  une  certaine  fomme,  comme 

ilouiains.  pojfjp^g  avoit  fait  à  l'égard  d'une  d'elles ,  commandée  par  Sampficerame  ou 

Shams'  Alkerâm ,  qui  régnoit  à  Hems  ou  Emefa.  Son  Peuple  étoit  plus  civi- 

Jifé ,  &  vivoit  fous  une  meilleure  forme  de  Gouvernement  que  les  autres 

Arabes ,  à  ce  que  nous  apprenons  de  Sîrabon  (b). 

Nous  avons  déjà  obfervé ,  d'après  l'Auteur  que  nous  venons  de  nom- 
mer ,  que  les  Arabes  firent  autrefois  de  fréquentes  incurfions  en  Syrie ,  dans 
le  tems  que  cette  Région  appartenoit  aux  Romains  ;  ce  qui  arma  plus  d'u- 
ne fois  contre  eux  ces  Maîtres  du  Monde.  Pompée,  fuivant  Plutarque^  o- 
bligea  un  nommé  j^retas.  Prince  Arabe ,  dont  les  Etats  confinoient  à  la 
Syrie  &  à  la  Méfopotamie ,  à  recevoir  une  Garnifon  Romaine  :  &  le  même 
Général fubjugua  les  Arabes^  qui  faifoient  leur  féjour  aux  environs  duMonc 
Amanus ,  par  fon  Lieutenant -^^r^w/wj.  Après  quoi  le  Roi  des  Arabes  faifanc 
fa  rèfidence  dans  Pétra^  qui  jufqu'alors  ne  s'ètoit  pas  mis  en  peine  des 
Romains,  fe  foumit  par  lettre  à  Pompée,  mais  il  ne  paroît  pas  que  ce  Gé- 
néral ait  jamais  été  maître  de  Pétra  même.  Plutarque  femble  plutôt  donner 
à  connoître ,  que  ce  fameux  Romain  fut  rappelle  d'^^rabie  ,  à  l'occafion  de 
la  mort  de  Mithridatc^  avant  que  d'avoir  pu  mettre  la  fîncérité  du  Prince 
Arabe  à  quelque  épreuve  moins  équivoque.  Et  la  chofe  eft  d'autant  plus 
probable ,  que  Gabinius ,  qui  fuccéda  peu  de  tems  après  au  gouvernement 
de  la  Syrie ,  fît  de  grands  préparatifs  contre  les  Arabes ,  mais  fut  détour- 
né de  l'exécution  de  fon  deflein  par  les  follicitations  que  Pîolomée  lui  fit  de 
le  rétablir  fur  le  Trône  {c). 

Agbarus,  ou,  fuivant  d'autres,  yîriamnes ,  Emir  Arabe ^  égara  Crajfus 
fous  prétexte  de  lui  fervir  de  guide.  Peu  de  tems  après  cet  événement  les 
Arabes  fournirent  vraifemblablement  du  fecours  aux  Palmyréniens ,  lorfqu'y/K- 
îoïne  envoya  contre  eux  un  détachement  de  Chevaux  :  car  Appien  dit  que 
le  Corps  de  Troupes  defliné  à  les  défendre  confiftoit  en  Archers  excelkns 
en  leur  Genre ,  ce  qui  étoit  un  des  caraftéres  difl:in6î:ifs  des  Arabes  (d). 
Expédition     Mais  aucun  des  Romains  ne  pénétra  iamais  aufli  avant  en  Arabie  qu'yE- 

Galliis.  ^^^  j)JQ^^   gj^^  ^^.  p^pj^^    g^jg>g  pjgijjjj^         (-^^  i>[yf    jn  pon,p,  ^  ai:b. 

Pifc.  p.  13,  14.  (ji)  Appian.  de  Bel.  CiviL 

{h)  Plut,  in  Lucul.  S:rab.  L.  XVI, 
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îius  Gallus ^  ou  jEïïus  Largus,  comme  Dîon  l'appelle,    fous  le  régne  de  Sect.  III. 
J'Empereur  /lugufte.  Ce  Général,  après  avoir  traverfé  de  vafles  Déferts,  .•^'^'"''^ 
arriva  à  la  diftance  de  deux  journées  de  cette  partie  de  ÏJrahie  qui  pro-  ^j"     y*'. 
duit  des  Aromates.  Pour  mieux  réuffir  dans  Ton  expédition ,  il  fit  conftruire  qu'un  tem 
80  Vaifleaux  à  deux  rangs  de  rames ,  fans  compter  ceux  à  trois  rangs ,  &  ae  Maho- 
un  bien  plus  grand  nombre  de  moindres  Navires  ;  mais  n'ayanc  pas  tiré  '"^^ 
de  ces  Vaifleaux  l'utilité  qu'il  s'en  prometroit ,  il  équipa  une  autre  Flot-  ""^"^^ 
té,  compofée  de  130  Vaifleaux  de  tranfport,  avec  lesquels , après  y  avoir 
embarqué  toutes  fes  forces ,  il  mit  à  la  voile  pour  Lcucocoîne ,  Ville  mari- 
time des  Nabathécns  fur  la  côte  de  la  Mer  Ronge.     Comme  cette  naviga^ 
tion  étoit  extrêmement  dangereufe,  à  caufe  du  grand  nombre  de  rochers, 
dont  cette  partie  du  Golphe  Arabiq^ue  eft  parfemée,  &  que  Syllaus^  qui 
avoit  entrepris  de  lui  fervir  de  guide ,  indiquoit  le  plus  mauvais  chemin , 
il  mit  quinze  jours  à  traverfer  ce  Golphe,  6c  y  perdit  bon  nombre  de  Vais- 
feaux.     S'il  avoit  conduit  fon  Armée  par  terre ,  comme  c'étoit  fa  premiè- 
re intention  ,  il  auroit  évité  ce  malheur  ;  mais  Syllaus  empêcha  l'exécution 
de  ce  falutaire  defl^ein ,  en  difant  à  Gaîlus  qu'il  n'étoit  pas  poffible  de  tra- 
verfer avec  fes  Troupes  le  Pays  des  Nahatbéens ,  quoique  ce  fût  une  chofe 
ordinaire  aux  Marchands  de  faire  ce  voyage  en  Caravanes  prefque  autîî 
nombreufes  qu'une  Armée.     Peu  de  tems  après  fon  arrivée  à  Leucocofney, 
une  étrange  maladie  lui  enleva  beaucoup  de  monde,  &  l'obligea  à  refl:er 
dans  4'ina6tion  aux  environs  de  cette  Ville  le  refl:e  de  l'Eté  &  l'Hyver 
fuivant.     Cette  maladie,  fuivant  £);o«,  attaquoit  d'abord  la  tête,  (&'de* 
venoit  bientôt  mortelle  ,  à  moins  que  l'humeur  ne  fe  jettât  fur  les  cuis- 
fes.     A  l'entrée  du  Printems  Gallus^  étant  forti  de  fes  quartiers  d'Hyver, 
s'avança  vers  les  frontières  de  Hira ,  où  il  reçut  l'acceuil  le  plus  favorable 
d'/H  Hareth,  ou,  comme  Strabon  l'appelle,  Jretas^  proche  parent  d'Md 
Wadd ,  ou  Obodas ,  Roi  des  Nahathèens ,  fon  Allié.     Quelques  jours  après 
il  fe  remit  en  marche,  &  ayant  dans  l'efpace  d'un  mois  traverfé  un  vafl:e 
Défert,  il  arriva  fur  les  frontières  de  Y  Jrrarene,   Contrée  habitée  par  les 
Jrabcs  Scénites ,  &  gouvernée  par  un  Prince  nommé  Sabus.  Il  fut  jo  jours 
à  traverfer  ce  Pays,  &  prit  pofl:e  enfin  avec  toutes  fes  forces  devant  la 
Ville  de  Najrdm^   fituée  dans  une  Contrée  fertile.     Gallus  prit  la  Place 
d'afl^aut, continua  enfuite  fa  marche  du  côté  du  Midi,  &  arriva  le  6,  jour 
fur  le  bord  d'un  Fleuve,  où  il  rencontra  un  nombreux  Corps  & y^rabes ,  qui 
s'étoient  aflitrablés  dans  le  deflîein  de  lui  difputer  le  paflage  ;  mais  comme 
ce  n'étoit  qu'une  multitude  mal  difciplinée ,  G^Z/mj  en  tailla  1000  en  pièces, 
avec  perte  feulement  de  2  hommes.    Il  fe  rendit  maître  après  cela  de  plu^ 
fleurs  Places  confîdérables  fans  trouver  de  réflft:ance ,  ai.  pénétra  jufqu'à 
Marfyabœ^  YïWq  des  Rhamaniîes ,  gouvernée  par  une  Prince  nommé  lia- 
farus  ou  Al  Afar:  mais  comme  fes  Troupes  ne  trouvèrent  point  d'eau  au^ 
tour  de  cette  Place,  il  fut  obligé  d'en  lever  le  fiége.     Cependant  les  ma- 
ladies ,  caufées  par  les  chaleurs  exceffives  du  climat ,  lui  emportant  cha- 
que jour  bien  du  monde  ,  il  reprit  la  route  du  Pays  des  Nabathéens ,  d'où    • 
51  fe  rendit  en  Egypte.     Heureufement  pour  lui  il  trouva  à  fon  retour  des 
guides  plus  fidèles,  qui  le  conduifirent  à  la  Ville  de  Négra^  une  des  Pla- 

Dddd  3  ces 
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Se^ Ali.  ces  maritimes  d'Ohdas,  par  la  route  ^  Anagrana^  de  Chaalla,  de  Malothâ, 
desàrl-^  &c.  en  60  jours.  j1  embarqua  là  Tes  Troupes,  &  ayant  traverfé  le  Gol- 
bes,  jus-  phe  Arabique,  mit  pied  à  terre  à  Myns  Hurmus ^  du  côté  de  \' Egypte ^à'oh 
gu'cM  tems'û  ramena  les  refies  malheureux  de  fon  Armée  à  Alexandrie.  Gallus  échoua 
(le  Maho-  dans  fon  entreprife,  prefque  uniquement  par  la  perfidie  de  SylJceus,  dont  la 
"'^^  vue,  dans  la  deftruéiion  totale  de  l'Armée  Romaine  y' femblii  avoir  été  de 

faire  tomber  quelques-unes  des  conquêtes  Romaines  entre  les  mains  de  fon 
Maître  Obodas  ,    qui  de  fon  côté   n'avoit  pas  fecouru  Gallus  comme  il 
r  s'y  étoit  engagé.  =  Quoi  qu'il  en  foit ,  le  Général  Romain  découvrit  la  per- 
fidie de  Syl/ceus  avant  de  fortir  d' Arabie,  mais  quelques  raifons  politiques 
le  déterminèrent  à  diflimuler  fon  reiTentiment.     Mais ,  lorfqu'il  fut  en  £- 
^y/îf^r ,  il  envoya  le  traître  à  Rome,  où,  en  punition  de  ce  crime  &  de 
quelques  autres ,  il  eut  la  tête  tranchée  par  ordre  de  l'Empereur.  Nous  ne 
devons  pas  oublier  d'obferver,  que  Gallus  employa  deux  années  à  cette 
malheureufe  expédition  (a). 
LerHiJlo'      Depuis  ce  tems  jufqu'au  régne  de  Trajan,  l'Hiftoire  ne  fait  prefque  plus 
riens  Ro-   aucune  mention  de  V Arabie  ;  mais  la  huitième  année  de  ce  régne  eft  fameu- 
^int^fcnlre'.  ^^  P^^  l'entière  conquête  de  V Arabie  Pétrée  par  Aulus  Cornélius  Palma ,  Gou- 
tr^efit^we/M^^rneur  de  Syrie  y  fuivant  Dion.    Enfébe  rapporte  que  les  habitans  de  Potra 
Romains    &  de  i^6y?r£'j' comptoient  leur  Ere  depuis  cette  année,  en  laquelle  leurFay^ 
•nî  conçMzj  fut  annexé  à  l'Empire  Romain.  Arricn ,  Eutr  ope  ^  Lucien  ôi.  Dion,  aflurent 
i  Arabie,    j^^^me  que  Trajan  fubjugua  l'y^r^^f^  Phurcufe ,  ce  qui  femble  être  confirmé 
par  quelques  Médailles  frappées  après  la.  14.  année  de  fon  régne;  &  qu'il 
•  forma  le  defTein  de  conquérir  les  Indes.     Mais  le  tout  n'eft  qu'une  grolfié- 
re  flatterie,  qui  ne  mérite  aucune  croyance,  comme  il  paroîtra  par  la  ré- 
ception que  les  Hagaréniens  lui  firent  quand  il  marcha  contre  eux ,  envi- 
ron fix  ans  après  le  période  indiqué  ci-delTus.     Comme  cette  expédition  fe 
fit  la  dernière  année  de  la  vie  de  Trajan^  on  peut  en  inférer  qu'il  ne  fut 
jamais  maître  de  Y  Arabie  Pétrée ,  bien  moins  encore  de  ï  Arabie  Heureufe^ 
en  dépit  de  l'adulation  {b). 
LEmpe-       Trajan ,  ayant  appris  que  les  Hagaréniens  s'étoient  déclarés  contre  lui , 
w  de     ^^^^]^  ^^  Ctéfiphon  avec  de  nombreufes  forces,  &  mit  le  fiége  devant  leur 
jonir  'de     Capitale.     Cette  Place  étoit  fituée  fur  le  fommet  d'une  Montagne  haute  & 
J'Arabie.    efcarpèe,  bien  fortifiée,  &  défendue  par  une  nombreufe  Garnifon;  ainil 
il  ne  fut  pas  poffjble  à  Trajan  de  la  prendre,  quoiqu'il  y  eût  une  brèche  de 
faite  aux  murs.     L'Empereur  penfa  lui-même  être  tué  dans  une  des  atta- 
ques; car  ayant  dépofé  les  marques  de  fa  Dignité  pour  n'être  point  recon- 
nu, il  mena  en  perfonne  fes  gens  à  TafTaut:  mais  ies  Ennemis,  qui  le  re- 
connurent à  fes  cheveux  gris ,  &  à  fon  air  majeflueux ,  blefiTèrent  fon  che- 
val, &  tuèrent  un  Cavalier  à  fes  côtés.     Outre  cela,  toutes  les  fois  que 
les  Romains  s'àvançoient  pour  attaquer ,  ils  étoient  repoufi^ès  par  de  vio- 

lens 

(a)  Strab.  ubi  fupr.  Plin.  L.  VI.  c.  28.  r'/thr.  p.  (5,  8,  ^6^  Francifc.  Mediobarb. 
Dio,  L.  LUI.  p.  5t6,  occ.  ad  an.  U.  C.  Birag.  p.  116.  Occo  p.  215.  Feft.  in  Bre- 
730.    Vide  Hîc  fupr.  Tom.  IX    p.  310.  viar.  p.  551.     Eutrop.  in  Trajan.     Lucian. 

(b)  Dio,  L.  LXVIII.  p.  777-  Eufeb.  in  Philop.  Vid.  Hîc  fupr.  Tom.  X.  p.  313. 
Chron.  p.  106.    Arnaii.  in  Peripl.  Mar.  ii« 
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lens  orages  de  vent,  de  pluye,  &  de  gréle:  de  fréquens  éclairs  les  éblouis-  Sr.cr.  Ift 
foient,  &  l'apparition  d'un   arc-en-ciel  acheva  de  les  dccourager.     Dans    fitjî,jire 
ce  même  tems,  ils  fe  trouvoient  cruellement  incommodés  dans  leur  Camp  jj"  ^.''*' 
par  un  nombre  infini  de  moucherons,  deforte  que  Trnjan  îut  à  la  fin  obli-  a^àutemt 
gé  de  lever  le  liége,  &  de  fe  retirer.     Comme  la  Capitale  des  Hagaréniens  de  Maho- 
doit,  à  en  juger  par  quelques  particularités  qui  fe  trouvent  dans  Dion^  a-  met. 
voir  été  la  même  que  la  Ville  moderne  A'Errakim  ou  d'Jrrakeh,  nous  ne  ' 

fçaurions  nous  empêcher  de  penfer  que  les  Romains  ne  furent  jamais  maî- 
tres abfolus  de  V/lrabie  Pétrée ,  quelque  hommage  que  puifTcnt  leur  avoir 
rendu  les  Arabes  de  ce  Pays-là.  Les  Médailles  au  refle  ne  prouvent  rien 
en  pareil  cas,  comme  on  pourra  s'en  convaincre,  en  fe  rappellant  une 
observation  que  nous  avons  faite  vers  la  fin  de  l'Hifloire  des  Ethwpiens  (a). 

Environ  80  ans  après,  l'Empereur  Sév?re  irrité  contre  les  ylrabes  voifins    Deméme 
de  la  Syrie,  de  ce  qu'ils  avoient  fourni  du  fecours  à  Niger,  mit  le  fiége  T^'e^é^'érs 
devant  y^trcs  leur  Capitale  avec  une  formidable  Armée,  &  un  prodigieux  "P'f\'^'^°^^ 
train  de  machines  militaires  inventées  par  Prifcus ,  le  plus  fameux  Machi-  S^^Auœ  - 
nifle  de  Ton  tems.    Il  poulTa  le  flége  avec  une  incroyable  vigueur,  ne  pou- 
vant foulFrir  que  les  Hagaréniens  fufTent  le  feul  Peuple  de  la  Terre  qui  re- 
fufât  de  fe  foumettre  aux  Romains.     Ayant  été  repoufTé  dans  la  première 
attaque  avec  grande  perte,  au-Iieu  d'en  ordonner  une  féconde,  que  les 
Affiégeans  n'auroient  apparemment  pas  été  en  état  de  foucenir,  il  fit  fon- 
ner  la  retraite,  dans  l'efpérance  d'engager  par-là  les  ylrabes  à  demander  la  ■ 
Paix,  qu'il  avoit  pourtant  réfolu  de  ne  leur  point  accorder,  à  moins  qu'ils 
ne  lui  découvriflent  leurs  Tréfors  cachés ,  qu'il  fuppofoit  être  confacrés  au 
Soleil.     Mais  ils  ne  firent  pas  la  moindre  propofition  durant  tout  un  jour. 
Dms  ce  même  tems  l'ardeur  de  Çqs  Troupes  s'écoit  ra'lentie  au  point,  que  " 
les  Européens  refuférent  de  revenir  à  l'afTaut ,  &  que  les  Syriens ,  qui  y  al- 
lèrent, furent  repoulfes.     Cet  échec  chagrina  tellement  l'Empereur,  que 
quand  un  de  fes  Officiers  vint  lui  repréfenter  qu'il  fe  faifoit  fort  d'emporter 
la  P'ace  avec  550  Soldats  Européens,  il  répliqua.  Mais  où  puis- je  trouver  ce 
nombre  1  Dieu,  dit  IHiftorien ,  fmvala^iJle,  par  rindolence  de  l'Empereur 
un  jour,  £îf  le  lendemain  par  celle  de fes  Troupes.     Ainfi  il  ne  lui  refta  d'au- 
tre parti  à  prendre,  que  de- regagner  en  hâce  fes  propres  F2tats  (/;). 

Depuis  ce  tems  là  jufqu'à  la  naifTance  de  Mahomet ,  l'PLfloire  ne  rappor-    Cequiar^ 
te  rien  d'important  au  fujet  des  Arabes  en  général,  ou  des  Sarrajîns.,  le  riva  tnjui. 
plus  fameux  Peuple  d'entre  eux,  en  particulier.     Ces  derniers  néanmoins  f^^^^Ara. 
ravagèrent  la  My6»;?(^fam/(?  du  tems  de  l'Empereur  Confiance,  &  fe  joigni   v/"„J,"/r" '^ 
rent  aux  Perfes  contre  Julien,     Il  femble  que  ce  Prince  ,  &  quelques-uns  'ce  ûjTmÎ* 
de  fes  PrédéceOeurs ,  ayent  payé  une  penfion  annuelle  aux  Sarrajins ,  qui  homet. 
s'obligeoient  à  tenir  fur  pied  un  certain  nombre  de  Troupes  pour  le  fervi- 
ce  des  Romains:  mais  il  s'avifa  de  difcontinuer  le  payement  de  la  penfion; 
&  quand  ils  lui  envoyèrent  des  Députés  pour  fe  plaindre  de  fon  procédé, 
il  leur  répondit,  quun  Prince  guerrier  avoit  du  fer,  mais  point  d'or.   Pour  fe 

l'eniier 
(a)  Idat.  &  Cudlodor.  in  Fart.    Dîo,  uM        (h)  Dio.'p,  948.    Herodinn.  L.  III.   Eu- 
■fupr    p.  785-  cSc  L.  LKXV.  p  854  Herodinn.     feb.  Chron,     5r>artian.  in  Sever.    Goltz.  ^. 
L.  ill.  p.  528.  V'ul  llic  fupr.Tom.X.  p.  334.    84.  ilic  fupr.  Tom.  X.  p.  451. 
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SscT.  III.  venger  de  lui,  ils  épouférent  dans  la  fuite  le«  intérêts  du  Monarque  Pcr* 
Hijloire  Jan,  &  furent  toujours  fidèles  à  ce  Prince.  Mavia^  Rciine  des  Sarrafins  ^ 
des  Ara-  g^voya  un  Corps  de  Troupes  au  fecours  des  Romains  contre  les  Goths ,  qui, 
«.!>V,/!t™<. après  la  défaite  &  la  mort  de  Païens,  par  de  viffoureufes  forties,  forcé- 
lis  Maho-  rent  ces  Barbares  a  fe  retirer  de  devant  Conjtantinople,  qu  ils  avoient  aHie- 
met.  gée.  Vers  l'an  de  notre  Ere  411.  ils  commirent  de  grands  desordres  fur 
'  les  frontières  de  V Egypte^  de  la  Pakjlinc ^  de  la  Phén'icie,  &  de  la   Syrie; 

mais  ils  fe  retirèrent  peu  de  tems  après  de  leur  propre  mouvement.  Du- 
rant le  régne  de  Tbéodofe ,  Alamundarus ,  ou  Al  Mondar ,  avec  une  nom- 
breufe  Armée,  fecourut  les  Pcrfes  contre  ce  Prince;  mais  la  plupart  de  fes 
Soldats ,  faifis  d'une  terreur  panique ,  fe  précipitèrent  dans  VEiiphrate ,  où 
il  en  périt  au  nombre  de  loooo.  L'an  de  notre  Ere452  ,  \cs  Sarrafins ,  les 
JSJubiens  &  les  Blemmyes ,  firent  une  incurfion  dans  l'Empire  Romain  ;  mais 
ils  furent  défaits  par  les  Troupes  de  l'Empereur  Marcien ,  &  réduits  à  de- 
mander la  Paix,  que  ce  Prince  leur  accorda  à  des  conditions  très-avanta- 
geufes  à  l'Empire.  Au  commencement  du  VI.  Siècle ,  un  Prince  de  la  fa- 
mille de  Mondar ,  qui  étoit  un  fameux  guerrier ,  fit  un  mal  incroyable  aux 
Romains  ,-  à  ce  que  Procope  nous  apprend.  Ils  les  haraffa  50  ans  de  fuite, 
ravageant  toutes  leurs  terres  depuis  les  frontières  de  Y  Egypte  jufju'aux  con- 
fins de  la  Méjnpotamie ,  paffa  au  fil  de  l'épée  un  nombre  prodigieux  de  leurs 
jujets ,  &  ne  relâcha  ceux  qu'il  avoit  fait  prifonniers ,  qu'en  leur  extor- 
quant des  fommes  immenfes.  Il  pafToit  avec  la  rapidité  de  l'éclair  d'Egypte 
en Méfopotamie  j  &.  avoit  déjà  mis  fon  butin  en  fureté;  quand  les  Romains 
commençoient  à  fe  mettre  en  a£lion  avec  eux ,  l'avantage  étoit  prefque 
toujours  de  fon  côté.  Il  fit  un  jour  prifonnier  tout  un  Corps  de  Romains , 
avec  leur  Général  Dèmojlrate ,  frère  de  Rufin ,  &  Jean  le  fils  de  Lucas , 
dont  la  rançon  lui  valut  une  fomme  confidérable.  Comme  il  fe  trouvoic 
à  la  tête  des  Sarrafins ,  qui  faifoient  leur  demeure  vers  les  frontières  de 
Terfe^  <&  qu'il  ne  tenoit  qu'à  lui  d'attacjuer  telle  des  Provinces  Romaines  ^ 
<:)u'il  voulûit ,  il  fut  un  des  plus  redoutables  ennemis  que  les  Romains  ayenc 
jamais  eu.  Aucun  de  leurs  Généraux,  ni  aucun  des  phylarques ^'•«i^'w  dans 
leurs  intérêts ,  ne  purent  jamais  lui  faire  tête.  Jujtinien  conféra  la  Di- 
gnité Royale  à  un  autre  Prince  Arabe ,  nommé  Aretas ,  croyant  le  mettre 
en  état  par-là  de  faire  la  guerre  avec  plus  de  vigueur  à  Alamundarus ,  qui 
efl  le  nom  que  Procope  lui  donne.  Cependant  Al  Mondar  eut  toujours  l'a- 
vantage fur  yîreîas ,  qu'il  vainquit  tantôt ,  <&  que  tantôt  il  fçut  engager  à 
trahir  les  Romains.  Enfin,  ce  Prince,  fécondé  par  le  Général  Perfan  A- 
zarethe^  défit  le  fameux  Béli faire  ^  &  répandit  la  terreur  par-tout  où  il  pa- 
rut. La  difpute  qu'il  eut  avec  Aretas^  qui  plaidoit  la  caufe  des  Romains^ 
au  fujet  d'un  Territoire  appelle  Strata ,  fe  trouve  dans  Procope.  Mais  com- 
me les  rapides  conquêtes  des  Sarrafins  ^  &  les  principaux  événemens  aux- 
quels ils  eurent  part,  arrivèrent  après  la  mort  de  Mahomet  ^  nous  referve- 
rons  ce  que  nous  avons  à  dire  de  ce  Peuple  valeureux  pour  notre  Hilloire 
moderne  (X Arabie  {a). 

VAra- 
.  {a)  Ammian.  Marcellin  L.  XIV.  L.  XXV.  &  L. XXIX.  Socrat.  p.  357-360.  Évagr.  L. II. c.  5» 
p,235.  Procop.  de  Bell.  Pcrf.  L.I.p.49>  50,  5i-54i5S)88. 
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"U Arabie  y  après  l'introdudlion  du  Chriftianifme  ,   devint  fameufe  par  fes  Sr.cr.  lîr. 
héréfies.  Les  Hamyarites  donnèrent  dans  ÏArianiJme  fous  le  régne  de  l'£m-    Hijloire 
pereur  Confiance ,  à  ce  que  Theophilus  Indus  nous  apprend  dans  Philofior^e.  jj"  ^^5** 
Quelques-uns  d'eux  croyoient  que  l'ame  mouroit  avec  le  corps,  àc  devoit  3\^^^', 

^'  •  I    •  2        •       '  r\  '         i        ■>r\   ■    1  PU  1     qu  au  teins 

revivre  avec  lui  au  dernier  jour.    On  prétend  qu  Origéne  eut  1  honneur  de  de  Maho- 
les  convertir  fur  cet  article.    Les  héréfîes  d'Ebion,  de  Bérylle,  des  Naza-  met. 

réens ,  &  des  Collyridiens ,  fe  répandirent  auffi  parmi  les  Arabes.   Les  Colly-  "-; : 

ridîens  étoient  nommés  ainfi  d'après  un  gâteau  appelle  Collyrîs ,  dont  ils  ^i^JJ^'^ 
faifoient  une  offrande  à  la  Vierge  Marie ,  qu'ils  adoroient  de  la  fuprême  dijmfte:, 
adoration.     Les  Edits  des  Empereurs  contre  tous  les  hétérodoxes  engagè- 
rent auffi  grand  nombre  de  ces  derniers  à  chercher  une  retraite  en  Arabie. 
Mahomet  incorpora  plufieurs  de  leurs  fentimens  dans  fa  Religion ,  comme 
nous  le  verrons  dans  la  fuite  {à). 

Les  Juifs  ^  quoique  peu  confidérables ,  &  très-méprife's  dans  tous  les  au»    Piufieurg 
très  Pays  de  la  Terre,  étoient  très-puifTans  en  Arabie,  où  ils  s'étoient  re-  Juifs  con- 
tirés  depuis  la  deflru6lion  de  Jérujalem ,  &  le  carnage  qu'avoit  fait   d'eux  ^/"J,  î^" 
l'Empereur  Adrien,    Les  Juifs  de  Hamyar,  vers  le  tems  de  Dhu  Nowâs,  ^[ç^qT„ 
firent  un  défi  à  quelques  Chrétiens  des  environs  d'entrer  en  difpute  avec  u„^,>adï, 
eux  :  la  conférence  fe  tint  en  plein  air  trois  jours  de  fuite ,  en  préfence  du 
Roi ,  de  la  Noblefle ,  &  de  tout  le  Peuple.  Gregentius ,  Evêque  de  Téphra, 
ou  Dhafâr ,  défendit  la  caufe  des  Chrétiens ,  <îk  Herbanus  celle  des  Juifs.  Le 
troifiéme  jour  Herbanus,  pour  finir  la  difpute,  demanda  que  Jéfus  de  Na* 
zareth.,  qui  fuivant  les  Chrétiens  vivoit  non  feulement,  mais  pouvoit  aus» 
fi  entendre  les  prières  de  fes  adorateurs ,  parût  dans  les  Cieux ,  s'engageant 
alors  à  croire  en  lui.    A  ces  mots ,  tous  les  Juifs  s'écrièrent ,  montrez-nous 
votre  Chrifl  ,   hélas  !  ^  nous  deviendrons  Chrétiens.     AuflTitôt  après   une 
terrible  tempête,  mêlée  de  tonnerre  &  d'éclairs,  J.  C,  parut  en  l'air, en- 
touré de  rayons  de  gloire,  aflls  fur  une  nuée  couleur  de  pourpre,  tenant 
une  épée  en  main ,  &  ayant  fur  la  tête  un  diadème  d'une  valeur  inefti- 
mable ,  &  prononça  ces  paroles  :  Foici ,  je  me  montre  à  vos  yeux ,  moi ,  que 
vos  Pcres  ont  crucifié.    La  nuée  l'enleva  enfuite  de  devant  leurs  yeux.  Dans 
cet  inftant  les  Chrétiens  s'écrièrent,  Seigneur^  aye  pitié  de  nous',  mais  les 
Juifs  furent  frappés  d'aveuglement,  &  ne  recouvrèrent  l'ufage  de  la  vue 
qu'après  avoir  été  baptifés  {b). 

Dhu  Noiuâs  ^  comme  il  a  été  dit,  étoit  Juif,  &  grandement  perfécii-   Concluften 
leur.  Il  fit  brûler  dans  la  feule  Ville  de  Najran  340  Chrétiens.  Il  fit  plus,&  fie i'HiJloi- 
envoya  une  Ambaflade  à  Al  Mondar ,  Roi  de  Hira ,  auquel  il  offrit  de  gran-  ^J^^/ Ara-' 
des  fommes  d'argent  pour  qu'il  perfécutât  tous  les  Chrétiens  de  ks  Etats,  l-e  5^5. 
Patriarche  à' Alexandrie  ayant  follicité  Elesbaas  *  le  Najashi ,  ou  Roi  d'£- 

thio- 

(a)  Sulpic,  Sever.  in  Hifl.  Sacr.  p.  112,    apud  Philoftorgium,  L.  III.    Sale's  Prelira. 
&c.    Sozom.  Hift.  Ecclefiaft,   L.  I.  c.  16,     Difc.  34.,  35. 

17.    Eufeb.  Hirt.  Ecclefiaft.  L.  VI.  c  33.        (b)  Gregentius  in  Difput.  cutn  Herban.  Ju- 
Epiphan,  de  Ha;rer.  L.  I.    Haïr.  40.  ut  6c    dseo.  &  Sale  ubi  fupr.  p.  22,  23. 
L.  m.  lïjeref.  75  ,  79.    Theophilus  Indus 

*  Suivant  quelques  Auteurs  Syriaques,  Elesbaas  o^  Eleshaen,  qu'ils  appellent  ^idog^  Roi 
d'Kcfcfopie,  entreprit  une  expédition  contre  un  nommé  Dimion,  Roi  des  Hamyarites,  pour 
avoir  fait  maflacrer  quelques  Marchands  Chrétiens,  Humains  de  naiflance,  qui  traverfoient 
Toîne>XII,  E  e  e  e  *« 
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Stcr.  lU.thioptej  de  tirer  vengeance  d*un  procédé  fi  inhumain,  ce  Prince  pafTa  le 
•^^""■^  Détroit  de  Bab- al- Mandat ,  avec  une  Flotte  de  423  Voiles,  &  une  Armée 
w  ,%?r  de  120000  hommes.  11  mena  cette  Armée  dans  le  Pays  de  Tarn  an .  défit 
qu'au  tems  les  Troupes  de  Dhu  Nowas  ^  s  empara  de  Ion  Royaume,  &  fit  le  tils  d  ^- 
de  Maho-  r^'fâix  Gouverneur  de  Najrân.  Les  Majjlns  reflérent  en  pofTefrion  de  ce 
'"^'^-  Royaume  jufqu'au  tems  où  ils  en  furent  chafles  par  Seïf  le  ftls  de  Dhu  Ta- 
'  zan  de  la  Tribu  de  Hamyar ,  qui  fut  néanmoins  afTalliné  par  quelques-uns 

de  ceux  qui  étoient  demeurés  de  refle.  Nous  avons  déjà  eu  occafion  de 
parler  de  la  Guerre  de  X Eléphant  :  ainfi  nous  terminerons  notre  Hifloire  des 
anciens  Arabes  ou  le  Tems  d'Ignorance^  comme  Mahomet  l'appelle,  en  re- 
marquant (]\i*Abd  al  Motalleb ,  le  grand-pere  de  Mahomet ,  étoit  Prince  ou 
Chef  des  Koreish  dans  le  tems  que  cette  guerre  s'alluma  ;  que  Mahomet  vint 
au  monde  l'année  que  les  Abaffins  échouèrent  dans  leur  expédition  contre 
la  Mecque-,  que  cette  année  578  commença  l'Ere  de  ï Eléphant,  qui  ne  fut 
que  de  20  ans ,  &  à  laquelle  fuccéda  l'Ere  de  la  Guerre  Injufie  * ,  qui  conti- 
nua jufqu'à  Y  Hégire  (a)  f. 

CHA. 
(a)  Abulfed.  Hift.  Gen.  Al-Gjuzius  in  taphrafl:.  in  Vit.  S.  Aret.  &  Socior.  apud 
Lib  de  Ritib.  Peregrinat.  cop.  78.  Al  Za-  Surium,  Tom.  V.  p.  943.  Al  Jauhar.  Al 
mikhslTir.  Al  Beidawi ,  Jallal.  D'Herbel.  Firauzabad.  AI  Shahreftan.  Job.  Ludolph. 
Bibl.  Orient,  art.  Abrahah.  Prid.  la  Vie  in  Comment,  ad  Hifl:.  .^rhiop.  p.  61,  62, 
de  IVIahom.  p.  61 ,  &c.  AI  Kodaius  apud  255 ,  256.  Golii  Not.  ad  Alfragan.  p.  54. 
Pocock.  ubi  fupr.  p.  172,  173.    Sim.  Me-    aliiq.  auftor.  fupra  laudat». 

le  Pays  de  Junan  pour  fe  rendre  en  Ethiopie;  ce  qu'il  fit  pour  venger  les  crueTs  traîtemens 
faits  dans  les  Etats  de  l'Empereur  Romain,  aux  Juifs,  dont  il  femble  avoir  profeffé  la  Re- 
ligion. Ils  ajoutent  qn'Elesbaas  n'entreprit  point  cette  expédition  par  un  principe  de  zélé- 
religieux,  mais  pour  avoir  raifon  du  tort  que  les  Négocians  de  fon  Pays  pouvoient  fouf-' 
f'rir  par-là.  Avant  que  l'Armée  des  Arnhes  6c  celle  des  Ethiopiens  en  vinflent  aux  mains, 
Elesbans,  fuivant  les  mêmes  Auteurs,  fit  vœu  d'embrafler  la  Religion  Chrétienne,  en  cas 
qu'il  remportât  la  vi6loire.  Dimion  ayant  été  défait,  Aidog  tint  parole,  &  plaça  un  Prince 
Chrétien  fur  le  Trône  de  Hamyar.  A  la  mort  de  ce  Prince,  les  juifs  trouvèrent  moyen  de 
faire  paflTer  la  Couronne  fur  la  tête  de  Dhiù  Nowâs,  qui  fut  le  fléau  des  Chrétiens.  Le  dé- 
tail de  leur  conduite  fe  trouve  dans  M-tapbrnJies,  Siméon  Beth  -  Arjamenfis ,  &  dans  d'au- 
tres Auteurs  dignes  de  foi  (i). 

*  Cette  guerre  portoit  le  nom  d'injujle  ou  cV Impie,  â  caufe  que  les  principales  s6lion.<5 
arrivèrent  entre  la  Tribu  de  Kais  Ailan  &  celle  de  Koreish,  durant  les  mois  facrés,  dont  il 
a  été  fait  mention  ci-defTus.  Ces  mois  étoient  ceux  de  Mobarram,  de  Rj-b,  de  Dulkaatla 
&  de  Dulbaga.  Tant  qu'ils  duroient  toutes  les  hoflilités  entre  les  Tribus  dévoient  être  fus- 
penduës.  La  chofe  alloit  même  au  point  qu'un  Arabe  auroit  pu  rencontrer  le  meurtrier  de 
fon  père,  fans  lui  fiire  aucun  mal.  L'Hégire  n'eut  lieu  que  lorfque,  fous  le  Caliphat  d'O- 
tfiar,  les  Arabes  convinrent  d'en  faire  le  commencement  de  leur  Ere  (2). 

]  Divers  événemens  remarquables  ?.voient  fourni  des  Epoques  aux  Arabes  avant  VHégi' 
re,  fçavoir,  l'invaHon  &  la  conquête  de  Taman  p;?r  les  Abajfins;  l'expulfion  des  Amakki* 
tes  par  la  Fanaille  de  Jorbam,  qui  les  contraignit  d'abandonner  le  Territoire  de  la  Mecque; 
la  bataille  à'Ehn  M^iyel:  les  guerres  appellées  Al  Bafus  &  Dabes;  l'inondation  à' Al  Arem; 
le  feu  Derar,  qui  parut  dans  un  diflrift  pierreux  du  Royaume  de  Yaman.  Les  Sujets  de 
ce  Royaume  comptoient  cependant  la  plupart  leur  tems  fuivant  les  régnes  de  leurs  Rois  (3). 

(i)  Simeon   Betli-Arfaraenr.   ïïplfcop.   &  Jo.iii.     Al  Firauzabad.    Al  Shahreftan.   Al  Kodaius,  &«Po- 
.  Afii  Epifc,  apud  Afleinan-  in  Bibl.  Oriental.  Vol.      cock.  ubi  fupr.  p.   173,   174. 
I»  p.  ÎÎ9 — 3Rî.  ut  &  ipfe  AiTcman.  ibid.  (%)  Al  Kodaius  apud  Pocock.  nbi  fupr.  p.   172, 

(z)  Golii  Not.  ad  Alfragan.  j»,  54.    Al  Jauhar.     17;,  174.  ut  &  ipfe  pocock   ibid.    Vid.  &  Lu- 
dolph. ubi  fupr. 
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CHAPITRE      VIII.         ,^p: 

Hijloire  des  Empires  de  NICEE  ^  de  TREBIZONDE,  de-  u'iflfe 
£uis  leur  Fondation:,  le  premier  par  THEO  DORE  Zv^^S- Trébizon- 
CAR IS,  eP  le  dernier  parles  CO  MNENES.jufyu'à  leur  f,irfoTJL 
deflruBion  finale ,  hm  par  MIC  HE  L  PA  LEOLOG  UE ,  tion ,  ^c. 
Ê5p  r autre  par  MAHOMET  le  Grand.  — = — 

LEs  Empires  de  Nicée  &  de  Trébizonde  font  les  deux  derniers  au  -  delà  . 
de  la  Méditerranée ,  dont  nous  devons  faire  mention ,  avant  de  repafTer 
en  Europe.  Nous  leur  avons  alFigné  la  dernière  place,  &  les  avons 
réunis  dans  un  même  Chapitre ,  comme  étant  plus  modernes ,  de  plus  pe- 
tite étendue,  &  de  plus  courte  durée,  qu'aucun  de  ceux  dont  nous  avons 
eu  occafion  de  parler,  tant  en  J/îc  qu  en  Jfrique;  &  comme  ayant  été  l'un 
&  l'autre  démembrés  de  l'Empire  Grec  vers  le  même  tems ,  c'eft  -  à  -  dire , 
peu  de  tems  après  la  prife  de  Conftantinopk  par  les  Latins.  Celui  de  Nicée 
fut  fondé  par  Théodore  La/caris ,  &  celui  de  Trébizonde  par  David  Ôc  par  A- 
lexis  ComnénCy  pendant  que  Baudouin  régnoit  à  Conftantinopk .  Pour  ce  qui 
eft  des  Fandalés,  &  de  leur  Royaume  en  Afrique  ^  la  figure  qu'il  fit,  fut 
fi  peu  confidérable ,  &  nous  avons  fi  peu  d'idée  de  fon  étendue ,  &  des 
autres  particularités  qui  le  concernent ,  à  l'exception  de  celles  dont  nous 
avons  fait  mention  dans  leur  Hiftoire,  qu'au- lieu  de  les  répéter  ici,  nous 
renvoyons  nos  Letleurs  à  l'endroit  de  cet  Ouvrage  où  il  en  a  été  parlé. 

Empire  â?  Empereurs  de  Nicée. 

'Héodore  Lafcarîs ,  gendre  du  Tyran  Jlexis  F  Ange ,  s'étant  heureufement  Théodore 
fauve  de  Conjlantinople ,  fut  reçu  en  Bithynie  par  les  habitans  avec  de  Lafcan's 
telles  démonflrations  de  joye,  qu'il  fe  rendit  bientôt  maître  de  la   Phry- f^^Ji^^ ^ 
gie,  de  la  Myjîe ,  de  la  Lydie,  &  de  Y lonie ,  depuis  le  Méandre  jufqu'à  la  ^gS'!I 
Mer  Noire ,  ou  le  Pont  -  Euxin.     Il  forma  de  tous  ces  Pays  un  Empire ,  & 
fixa  fa  réfidence  Impériale  dans  la  fameufe  Ville  de  Nicée ,  dont  (on  nou- 
vel Empire  tira  fon  nom  (a).     Il  eut  bientôt  deux  puiffans  ennemis  fur  les 
bras,  fon  Beau- père,  &  Jathatines  Sultan  d'Iconie.  Ils  menèrent  contre  lui 
une  Armée  de  20000  hommes,  &  mirent  le  fiége  devant  la  Ville  à'Antio- 
che  fur  le  Méandre ,  Ville  frontière  de  fon  nouvel  Empire  de  ce  côté  -  là. 
Lafcaris ,  quoiqu'il  n'eût  pu  raflembler  que  2000  hommes ,  fut  contraint  né  m     ^    . 
moins  de  marcher  au  fecours  de  cette  Place,  de  peur  qu'en  tombant  entre  le?  jg  AfJ.-'^' 
mainsdefesennemis,ceux-cinefufrentenétatdepénétrerjusqu'aucœur  defon  ^^^  ^^^  ' 
Empire.  Son  arrivée  imprévue  les  furprit  d'autant  plus,  qu'il  n'avoit  avec  lui  Turcs, 
qu'une  poignée  de  monde;  cependant  telle  étoit  fa  valeur ,  &  celle  de  fes  Trou- 
pes ,  compofées  en  partie  de  800  Italiens  d'une  bravoure  fans  égale ,  qu'il  rem- 
porta une  viéloire  fignalée  :  mais  fes  Grecs ,  ayant  témoigné  quelque  effroi  à  la 
vue  des  forces  fupérieures  de  l'Ennemi,  le  Sultan  crut  devoir  profiter  de  cet- 
te efpéce  de  confternation.  Il  renouvella  donc  le  combat ,  Ôc  ayant  attaqué 

Las- 
(fi)  Nicet.  in  Bald.  c.  i.  &  feq. 
Eeee  2 


588     H  I  S  T  O  1  R  E  D  E  S  E  M  P  I  R  E  S  D  E  N  I  C  ET 

mpîre  La/caris,,  le  defàrçonna  du  premier  choc.    La/caris  s'étant  relevé,  revint 
àesErnpi'  à  la  charge,  6c  après  avoir  coupé  la  tête  à  fon  Ennemi,  la  fit  mettre  au 
[étf^de   ^°"^  ^'""^  '^"^^  '  ^  acheva  par  -  là  de  s'afliirer  de  la  vi6loire.  Alexis ,  Au- 
Tr^ébifoh-  teiir  de  cette  guerre ,  fut  fait  prifonnier ,  &  mené  en  triomphe  à  Nicée , 
«le,  depuis  OÙ  il  finît  fes  jours  dans  un  Monaflére ,  par  ordre  de  La/caris.    Les  Turcs 
leur  fonda-  furent  charmés  d'accepter,  peu  de  tems  après,  les  conditions  de  Paix  qu'il 
uon,^c.  jyj  pj^j  j^  igyj.  accorcler;  &  comme  il  y  eut  vers  ce  même  tems  un  ac- 
cord de  fait  entre  lui  &  Henri  frère  &  fucceffeur  de  Baudouin,  il  eut  tout 
le  loifir  néceflaire  pour  mettre  fon  nouvel  Empire  en  état  de  défenfe ,  ce 
qu'il  fit  durant  l'efpace  de  i8  ans  (a). 
Sa  mort  ^     Il  ne  laiffa  en  mourant  qu'un  feul  fils,  en  bas  -  âge,  &  trois  filles,  dont 
fon  Succès-  il  avoit  marié  l'aînée ,  nommée  Jréne ,  au  vaillant  ^ean  Ducas ,  furnommé 
feur.         Vatace ^  auquel  il  légua  fa  couronne,  quoiqu'il  eût  deux  frères,  fçavoir 
Jkxis  &  Y/Jngc^  auxquels  il  auroit  dO  naturellement  confier  le  foin  degou» 
verner  fon  fils  &  l'Empire;  mais  ilfemble  avoir  été  plus  occupé  à  forti* 
fier  <à  à  étendre  fes  Etats ,    qu'à  en  affurer  la  pofleflîon  à  fa  famille  ;  ce 
qui  fut  caufe  qu'il  fit  de  fon  gendre  fon  fucceffeur,  le  croyant  îê  plus  pro- 
pre à  remplir  fon  deffein  ;  &  l'événement  répondit  à  fon  attente. 
Jean  Du-     2.  ^ean  Ducas  fut  couronné  à  Nicée  par  Manuel  le  grand  Patriarche,  & 
cas  couron-  ne  fut  ni  moins  valeureux ,  ni  moins  fortuné  que  fon  Prédeceffeur.  Nous  a- 
né  Empe-   yons  eu  occafion  ci  ■  deffus  de  parler  dé  fes  heureux  fuccès  contre  les  Turcs , 
"a  c      ^  particulièrement  contre  les  Latins^  qu'il  défit  en  pluGeurs  batailles,  & 
1222.  '     auxquels  il  enleva  un  grand  nombre  de  Places  (b).  Il  mourut  au  bout  d'unr 
régne  glorieux  de  33  ans,  dans  la  67.  année  de  fon  âge,  après  avoir  é- 
tendu  fes  conquêtes,  non  feulement  en  JJie,  mais  aufli  en  Europe,  &  mê- 
me prefque  jufqu'aux  Portes  de  Confiant inopîe. 
Théodore     3*  Théodore  Laf caris ^  fon  fils  &  fon  fucceffeur,  n'occupa  pas  long-  tems 
Lafcaris    le  Trône ,  mais  ne  laiffa  pas  de  remporter  divers  avantages  fur  les  Bulgares , 
couronni.   ^  \q  D^fpote  d'Epire  (c).  Ce  Prince  commit  une  étrange  bévue  en  rappel- 
j^l        lantle  traître  Michel  Paléologue ^  qui  s'étoi-t  retiré  parmi  les  Turcs,  &  en  le. 
rétabliffant  dans  fa  première  Dignité  :  bévue  qui  priva  fon  propre  fils  de 
J'Empire ,  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite.  Théodore  mourut  dans  la  3.' 
année  de  fon  régne ,  &  fut  remplacé  par  fon  fils , 
JeanLaf-     j^^^  Lafcaris ,  qui  pouvoit  avoir  alors  9.  ans.    Théodore,  avant  de  mou- 
caris^ceu.  j.jy  ^  remit  ce  jeune  Prince ,  «Se  les  rênes  du  Gouvernement  entre  les  mains 
^,  C.     à^Arfenius  alors  Patriarche  de  Nicée,  &  du  fameux  Muzaloy  homme  de 
iî58.       baffe  extraéHon  à-la- vérité,  mais  d'un  mérite  &  d'une  fidélité  qui  le  ren- 
doient  dignes  des  premiers  Pofles  de  l'Empire.    Des  qualités  fi  diftinguées 
excitèrent  contre  lui  l'envie  des  Nobles ,  qui ,  nonobftant  le  ferment  fo- 
lemnel  qu'il  les  avoit  obligés  de  prêter  au  jeune  Prince ,  profitèrent  de 
l'occafiôn  que  leur  fourniffoient  les  obféques  de  Théodore ,  &  maffacrérent 
Muzalo  au  pied  de  l'Autel ,  où  il  comptoit  de  trouver  un  azile.    Il  y  a 
quelque  apparence  que  le  perfide  Paléologue  eut  la  principale  part  à  cet  in- 
fâme 

(n)  Idem  ibid.  c.  11.  ad  fin.  (e)  Idein  ibid.  c.  12.  &  feq. 

{b)  Georg.  Acrop.  L.  I.  c,  2. 
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famé  aflaiîinâc ,  qui  facilitoic  l'exécution  de  fes  defTeins  ambitieux.     Quoi    Ilijioiri 
qu'il  en  foit ,  Muzalo  ne  fut  pas  plutôt  mort  que  Paléologue  fe  fît  élire  Tu-  '^^  Empi-^- 
leur  du  jeune  Prince ,  &  Prote6tcur  de  l'Empire ,  fans  laiiTer  la  moindre  ^{^  ^fJ^j" 
autorité  au  Patriarche,  qui  étoit  un  homme  de  grand  mérite,  quoiqu'un  Tréi)izon- 
aflez  médiocre  Miniftre  d'Etat.  àe,depuij 

A  peine  eut- il  été  revêtu  de  fa  nouvelle  Dignité  que  fon  frère  7^(3i  rem-  leur  fondry- 
porta  une  viéloire  fignalée  fur  le  Defpote  d'£p/r^,qui  avoit  envahi  lesPro   """»  ^^' 
vînces  de  Thrace  &  de  Macédoine.     La  nouvelle  de  cette  vidloire  ne  fut  7\ïîéâkr 
pas  plutôt  arrivée  à  Magnifie ,  le  lieu  de  la  réfidence  du  nouveau  Protec-  gue  éiu^- 
teur ,  qu'il  fut  falué  Empereur  par  fes  créatures.     Le  Patriarche ,  indigné  ProuSeur. 
de  fa  trahifon,  menaça  de  l'excommunier,  avec  tous  fes  adhérens;  &.Pa-    ^^  ^'' ^'" 
Uologuc  ne  trouva  aucun  autre  moyen  de  parer  le  coup,  qu'en  s'engageant •^"^  ^"  ^* 
par  un  ferment  folemnel  à  réfîgner  l'Empire  au  jeune  Prince,  dès  qu'il  fe    ^^^^' 
roit  en  âge  d'en  prendre  les  rênes  en  main.    Le  crédule  Prélat  s'étant  tro[>> 
facilement  fié  à  cette  promefTe ,  confentit  alors  à  le  couronner  Empereur- 
Comme  les  particularités  du  régne  de  cet  Ufurpateur  ne  nous  intéreflent-^ 
qu'autant  qu'elles  ont  rapport  à  l'Empire  de  Nïcée ,  auquel  il  mit  fin ,  nous 
renvoyons  nos  Leéleurs  à  ce  qui  en  a  été  dit  ci-deflus  (a)  ;  &  ajouterons 
fîmplement,  qu'ayant,  la  féconde  année  de  fon  régne,  enlevé  Conflanti- 
r.ople  Siux  Latins ,  il  transféra  le  fiége  de  l'Empire  de  la  Ville  de  Nicée  h 
cette  ancienne  Capitale ,  où  il  fe  fit  de- nouveau  couronner  Empereur  de 
l'Orient.     Le  jeune  Prince  devint  la  viclime  de  l'ambition  du  Tyran ,  qui.   A.  C. 
lui  fit  crever  les  yeux,  &  fe  fit  proclamer  lui-même  feul  &  légitime  pos-  ï^cu 
féfleur  de  l'Empire.     Arfenîus ,  convaincu  trop  tard  de  fa  crédulité ,  ful- 
mina alors  une  fentence  d'excommunication  contre  Paléologue  ôi.  fes  adhé- 
rens; mais  ni  cette  démarche ,  ni  les  embarras  qui  lui  furent  fufcités  au  de- 
hors ,  ne  furent  capables  de  le  dépouiller  de  fon  autorité ,  dont  la  pofTes- 
lîon  ne  laiiTa  point  d'être  accompagnée  de  mille  defigrémens    {h).     Telle 
fut  la  fin  de  l'Empire  de  Mc^'^,  environ  57  ans  après  fa  fondation.    Pour 
ce  qui  e(l  de  Nicee ,  qui  en  étoit  la  Capitale ,  quoique  dépouillée  d'une  par- 
tie de  fa  grandeur ,  par  la  tranllation  du  Siège  Impérial  à  Conjîantinople , 
elle  ne  laiffa  pas  d'être  afiez  confidérable,  pour  être  prife  &  reprife,  tant 
par  les  Grecque  par  les  T^ra,  jufqu'au  tems  où  elle  tomba  entre  les  mains. 
dlOrcban,  comme  nous,  l'avons  vu  en  fon.  lieu  (c). 

r  Empire  de  TREBIZONDE. 

Cette  Monarchie,  qui  fut  fondée  vers  le  même  tems  que  celle  de  Nicée^   Fonlatk-n 

dura  bien  plus  longtems,  &  fit  une  figure  beaucoup  plus  confidérable  dani  ^^-^'^'''-pire 

le  Monde.     Elle  tiroit  fon  nom  de  la  fameufe  Ville  de  Trébizonde  ou  Tra   zon^g^^'' 

pezus,  qui  devint  le  Siège  Impérial  des  Comnénes ,,  &  la  Capitale  de  leur    a.  c. 

nouvel  Empire  *.     David  ôi, /Ile xis  Comnénes ,   i^Qtk'Gls  du  Tyran  JndrO' 120^. 

nie 
(rt)  Hic  fupr.  Tom.  XI.  p.  555.  &  feq.  (c)  Hîc  fupr.  Tom.  XI.  p.  570.  &  feq.' 
(&)  Ibid.  Ex  Pachym.  L.  I.  &  II.  paff. 

*  Trébizonde ,  que  les  Turcs  appellent  Tarahozafi,  étoit  Une  Ville  Grecque  du  Pont,  fon- 
dée par  les  anciens  Sinopiens,  &  Tributaire  de  ce  Peuple,  à  ce  que  nous  apprenons  de  Xi:- 
Bo^ban,  qui  pafla  près  de  cette  Ville,  dans  fa  fameufe  retraite  dont  il  a  été  parlé  ci -des- 

Eeee  3  fus 
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Hijloire  „j^  *^  quifaac  rJnge  avoic  fait  périr  d'une  mort  cruelle,  quoique  très-juflement 
r"  -ftf'^Ni-  "^^'^i'^^^  (^^  i  ^^  furent  les  premiers  Fondateurs.  Ayant  eu  le  bonheur  de  fe 
cée'^  ^/gfauver  de  Conjt ant impie  ^  ils  fe  rendirent  maîtres  des  parties  Orientales  de 
Trébzon  Pont ,  de  Galatie  &  de  Cappadoce ,  &  en  formèrent  un  Empire;  &  comme 
Ae^  depuis  Tréhïzonde  étoit  la  plus  forte  Place  de  leurs  Etats,  ils  en  firent  le  fiége  de 
leurfond(i-  |g^jj.  j-^fijence,  &  en  donnèrent  le  nom  à  leur  nouvel  Empire.     11  ne  pa- 
uon,  iffc.  ^^^^  p^^  ^^,^jg  ayent  pris  d'abord  le  titre  d'Empereurs ,  bien  moins  encore 
qu'ils  ayent  d'abord  été  reconnus  pour  tels.  Au-contraire,  Vincent  àe  Beau- 
A-  C.     liais  les  appelle  fimplement  Seigneurs  de  Tréhizonde  (b)  ;   mais  il  eft  mani- 
1239.        jpgf|.g  qu'ils  devinrent  bientôt  extrêmement  puiffans,  puifque  l'Empereur 
Baudouin  y  environ  43  ans  après  qu'ils  eurent  fixé  leur  féjour  à  Tréhizonde  y 
rechercha  leur  alliance,  &  obtint  d'eux  du  fecours  contre  Fatace,  Empe- 
reur de  Nicée  {c).     Cependant  il  efl  aflez  vraifemblable ,  que   ni  les  Prin- 
ces de  Tréhizonde ,  ni  ceux  de  Nicce ,  ne  prirent  le  titre  d'Empereurs  que 
quelque  tems  après  la  fondation  de  leurs  Monarchies;  peut-être,  à  ce  que 
quelques  Auteurs  corjefturent  (^),  pas  avant  que  rUfurpateur  Michel  Pa^ 
léalogue  fe  fût  rendu  maître  de  l'Empire  de  Nicée^  ik  fait  couronner  Em- 
pereur à  Confiant  impie  :  exemple  qui  fut  apparemment  imité  par  les  Corn- 

nénes^ 
(fl)  Hîc  fupr.  Tom.  XI.  p.  571.  {d)  Crufius  Annot.  in  Lib.  I.  Turco-Graec. 

{b)  Hîc  fapr.  Tom.  VI.  p.  563.  p.  60.  &  feq.  Baudrand.  fub  voc.  TrapiZ.  Dtt 

(c)  Idem  ibid.  Tom.  XI.  p.  550.  &  Acrop.    Frefne  Hift.  Byzant.  p.  169.  &  feq. 
in  Vatac.  c.  12.  &  feq. 

fusd).  Elle  tfl  fituée  au  pied  d'une  Colline,  qui  forme  une  efpéce  dePrefqu'î^e  au  bord  da 
Font-Euxin,  dans  l'endroit  où  celte  Mer  tourne  vers  l'Eft.  Son  Port  eft  grand,  &  la  Vil- 
le même  bien  peuplée,  &  entourée  de  hautes  Montagnes  (2). 

Elle  étoit  autrefois  fi  confidérable,  que  les  Empereurs  de  Conjîantinople  y  entretenoîenc 
toujours  un  Député;  &  depuis  que  les  Turcs  en  font  les  maîtres,  elle  eft  devenue  la  Ré- 
fidence  d'un  Begkr-Bey.  Après  la  défaite  de  Mithridatef  (Jui  l'avoit  prife,  les  Romains  lui 
rendirent  fa  liberté  &  fcs  privilèges,  de-même  qu'à  la  plupart  des  Villes  Grecques  en  ^fie  (3). 
Mais  ce  qui  la  rendit  plus  fameufe  encore,  fut  qu'elle  devint  &  refta  la  Iléiidence  Im- 
périale des  Comnénes ,  depuis  qu'ils  fondèrent  leur  Empire,  jufqu'au  tems  où  cette  Place  fut 
prife  par  Mahomet  IL  Nous  avons  parlé  dans  un  autre  endroit  de  fa  fituation  préfente  & 
de  fon  Commerce  (4). 

Arijlote  dit  qu'une  forte  de  Miel  qu'on  recueilloit  aux  environs  de  Tréhizonde  étoit  un  re- 
mède infnillible  contre  l'Epilepfie;  mais  il  ajoute  qu'en  cas  que  celui  qui  en  mangeoit  fe 
portât  bien,  il  perdoit  à  l'indant  même  toute  connoiffance  (5):  nous  ignorons  s'il  a  eu  en 
vue  cette  même  Ville  de  Tréhizonde  dont  il  eft  ici  queftion,  ou  quelque  autre;  car  il  y  en 
avoit  plufieurs  de  ce  nom,  particulièrement  une  en  Arcadie,  qu'on  prétend  avoir  été  fon- 
dée par  Trapefus,  le  fils  de  Lycaon. 

*  La  Famille  des  Comnénes  éroit  ancienne  &  fort  confidérable  (6);  mais  elle  acquit  un 
nouvel  éclat,  quand  elle  fut  honorée  du  Diadème  Impérial  en  la  perfonne  à'Ifaac  Cumnéne, 
comme  nous  l'avons  rapporté  ci-deflus  (7).  Andronic,  le  grsnd-pere  des  Comnénes  y  étoit 
de  cette  maifon,  ôt  oncle  i^' Alexis  Comnéne  aduellement  fur  le  Trône,  mais  qui  n'avoitque 
12  ans.  Quelque  tems  après  il  trouva  moyen  de;  fe  faire  aflbcier  à  l'Empire,  &  ne  tarda 
guéres,  dès  qu'il  fe  vit  revêtu  de  la  Puiffance  Souveraine,  à  ôter  la  vie  à  fon  neveu.  Ce 
crime,  &  bien  d'autres  encore  dont  il  fe  rendit  coupable,  lui  attirèrent  une  mort  honteu- 
fe  à.  terrible  (8). 

(i)  Hîc  fupr.  Tom.  IV.  p.  54+.  fub  voc.    raiifan.  in  Arcadic. 

(ï)  Steplwn.  de  Urb.  Uaudrand.  Se  al.  in  voc.  (6)  Du  Fiefne  Hift.  Byzant.  de  Familiis  Com» 

(i)  Hîc  fupr,  Torn.  VI.  p.  iSi.  nen.  p.   i6o.  6c  feq.    Stemm.  î8. 

(4^  Hîc  fupr.  Tom.  VI-  p.  5<î3»  (?)  Hîc  fupr.  Tom.  XI.  p.  SU»  ^  feq, 

(S>  De  Miiab.  Oib.    Viii.   &   Steph.  de  Urb.        (s)  lUd. 
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nos  y  dont  l'orgueil  auroit  été  indigné  d'un  titre  inférieur  à  celui-là.    Quoi    Hijloîre 
qu'il  en  foit,  leurs  SuccefTeurs  fçurent  maintenir  la  Dignité  attachée  à  ce  '^"  ^'«Pj- ' 
titre,  jufqu'à  ce  qu'à  la  fin  leur  Kmpire  fut  détruit  par  Mahomet  le  Grand,  c"e%  </ê 
conime  nous  le  verrons  à  la  fin  de  ce  Chapitre.  Trébizon. 

Les  habitans  de  Trébizonâe  étoient  de  TEglife  Grecque ^^  après  la  fon   de,  deptiis 
dation  de  ce  nouvel  Empire  avoient  un  Patriarche;  mais  nous  ne  fçau-  ^^^^ fonii- 
rions  dire  (i  ce  Prélat  étoit  élu  par  l'Empereur  ou  par  le  Clergé.     Après  ^^°^'  ^'^' 
qu'ils  eurent  été  aflujettis  par  les  Turcs ,  le  Clergé  eut  le  droit  d'élire  fes    i^^^  n^. 
Patriarches,   qui  étoient  enfuite  confirmés  par  le  Sultan.     La  chofe  ÇtUgion.Pn. 
pratiquoit  par-tout  dans  les  Pays  conquis  par  les  Turcs ,  comme  fous  les  triarcbes. 
Empereurs  Chrétiens,  c'eft-à-dire,  fans  rien  payer.  Le  Clergé  de TV^Z'/z^yn-  ^^* 
de  fut  le  premier  qui  confentit  que  cette  Dignité  fût  taxée  à  un  millier 
de  *  Ducats.     Pour  ce  qui  eft  des  autres  particularités  relatives   à   leur 
Religion,  leurs  Loix,  leurs  Coutumes,  &c.  il  feroit  d'autant  plus  inutile 
d'infifler  là-defilis,  que  ces  deux  Empires  avoient  été  fimplement  démem-  ^ 

brés  de  l'Empire  Romain^  &  n'en  différoient  que  dans  leur  changement  de 
Gouvernement.  Leur  Commerce,  eu  égard  à  la  fituation  avantageufe  de  Commerce, 
leur  Capitale ,  &  de  quelques  autres  de  leurs  Villes ,  dont  il  a  été  parlé 
dans  notre  Hilloire  du  Royaume  de  Pont  {a) ,  fut  furement  encouragé  par 
les  Empereurs;  &  les  Médailles,  produites  par  Tourncfort  (b),  aulîi-bien 
que  les  Pièces  de  monnoye  dont  du  Frefne  (c)  fait  mention ,  ne  nous  lais- 
fent  aucun  lieu  de  révoquer  en  doute  l'étendue  du  trafic  &  ropulen':e ,  tant 
de  leur  Empire ,  que  de  fa  Capitale ,  quoique  le  Despotifme  Ottoman  ait 
produit  dans  la  fuite  chez  eux  le  même  effet  que  par- tout  ailleurs.  Tout 
ce  qui  nous  refte  à  faire ,  efl  de  dire  un  mot  des  Monarques  de  Trébizon^ 
de,  depuis  ///u':kù ,  Fondateur  de  cet  Empire,  jufqu'à  David  le  dernier  Em- 
pereur ;  &  de  leurs  différentes  guerres ,  dans  lesquelles  ils  firent  tête  à  de 
fi  puiffans  Ennemis ,  tels  que  furent,  pendant  quelque  tems,  les  Latins  & 

les 

(a)  Hîc  fupr.  Tom.  VI.  p.  563.  (c)  Hift.  Byzant.  Stemm.  28.  p.  168. 

Çb)  Voyages  au  Levant. 

*  Les  habitans  de  Trébîzonde  étoient  en  ce  tems-là  fous  la  jurisJidion  d'un  Patriarche 
nommé  Marc,  qui  avoit  encouru  la  haine  du  Clergé,  des  Nobles,  (fi  du  Peuple  au  point,  • 
qu'ils  réfolurent  de  le  dépouiller  de  fa'Di^-nité,  &  de  mettre  à  fa  place  un  nommé  Siméon, . 
.alors  Chanoine  de  la  Cathédrale  de  Conjhntinople ;  homme  diftingué  à  plus  d'un  égard,  mais 
furtout  par  fon  hofpitalité.  Voici  comment  ils  s'y  prirent  pour  cet  effet.  Ils  accuférent 
Marc  d'avoir  introduit  une  nouvelle  forte  de  Smonie,  jufqu'alors  inouïe  parmi  eux,  c'eft* 
/i-dire,  d'avoir  confenti  à  payer  1000  Ducats  au  Sultan,  pour  être  mis  cn  poiïeflion  de  fa 
Dignité.  Le  Patriarche  s'efforça  inutilement  de  fe  purger  de  ce  crime  imaginaire  par  les  fer- 
mons les  plus  folemnels;  fes  ennemis  avoient  gagné  tant  de  faux  témoins  qu'il  fut  fur  le 
champ  déclaré  coupable,  &  non  feulement  privé  de  fa  Dignité,  mais  aufîî  jugé  digne  d'être 
excommunié  &  banni,  lis  prirent  enfuite  icoo  Ducats,  les  portèrent  au  Sultan,  &  dirent 
à  ce  Prince,  que  puifque  Marc,  homme  odieux  au  Clergé  &  aux  Laïques,  lui  avoit  promis 
cette  foinme  pour  être  élevé  au  Patriarchat,  ils  en  ftroient  le  payement  à  fa  HautefTe ,  pour- 
vu qu'il  leur  fût  permis  de  nommer  un  autre  Patriarche. 

Le  Sultan  héfita  d'abord  s'il  accepteroit  cette  fomme;  mais  confîdérant  enfuite  que  c'é. 
toit  une  efpéce  d'eng^igement  pour  l'avenir,  il  prit  l'argent,  &  dit;  puifque  Marc  vous  eîl 
odieux ,  mettez-en  un  autre  à  fa  place  (i). 

(i)  Du  Frefne,  Hift.  Byzantin.  Stemm,  ig.  p.  i5p. 
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liifloire   les  Grecs ,  particulièrement  ceux  d\2  l'Empire  de  Nicée ,  &  dans  d'autre* 

dts  Empi-  jgp^g  ^  igg  7«rcj ,  les  Sarrafins ,  les  Perfans  ,  &c.     Ces  Princes  feroient  fu- 

céV^y^itf  rement  une  figure,  confiderable  dans  l'Hidoire,  fi  tout  ce  qui  les  regarde 

Trébizon-  étoit  parvenu  jufqu'à  nous  ;  mais  malheureufement  l'Hiftoire  Byzantine  ne 

de ,  depuis  parle  d'eux  que  par  occafion ,  &  dans  le  cas  où  leurs  affaires  fe  trouvent 

Uur  fonda-  \\^q^  ^yg^.  celles  de  l'Empire  de  Conftantinople  ;  deforte  que  nous  en  fom- 

^m,  ^c.  mes  réduits  à  donner  une  lifte  d'onze  Empereurs,  &  un  petit  nombre  de 

faits  qui  les  concernent.    Nous  ajouterons  fimplement ,  que  la  durée  de 

l'Empire  de  Tr^^fzowi^  fut  d'environ  257  ou  258  ans,  ayant  été  fondé  Tan 

.de  notre  Ere  1204,  &  fubjugué  l'an  1461  ou  1462. 

^Empereurs  de  TREBIZONDE, 

Alexis  le  I-  JJexîs  Comnéw ,  farnoriimé  le  Grande  &  Ton  frère  David  y  étoient  les 
Grand,  fils  de  Manuel^  &.  les  petîts-fils  du  Tyran  Jndronic  Comnéne,  Nous  avons 
déjà  eu  occafion  de  parler  de  l'ufurpation&de  la  fin  tragique  de  ce  dernier. 
Pour  ce  qui  eft  de  Manuel ^  fils  aine  à' Ândronic ^(ts  feniimens  s'accordoient 
fi  peu  avec  ceux  de  fqn  père ,  qu'il  le  fit  mettre  en  prifon  * ,  &  nomma 
fuccefleur  à  l'Empire  îbn  frère  puifné  Jean;  mais  toute  la  populace  s'étanc 
foulevée  contre  ce  choix ,  il  tâcha  en  vain  de  l'appaifer,  en  feignant  que 
fon  deflein  étoit  de  transmettre  la  Couronne  impériale  à  Manuel.  A  la  mort 
à'Andronic  y  &  au  rétabliflement  ^ IJaac  l'Ange  ^  ou  plutôt  peu  de  tems  a- 
près  la  prife  de  Conjiantinople  par  les  Latins ,  deux  fils  de  Manuel  Alexis 
&  fon  ïïtrt  David,  gagnèrent  le  Royaume  de  Pont,  s'emparèrent  à' Hé* 
raclée,  ôc  fe  rendirent  enfuite  maîtres  de  toute  la  Province,  comme  auffi 
de  la  PaphlagQnie ,  de  la  Colchide,  de  la  Galatie ,  de  la  Cappadoce ,  &  de  quel- 
ques autres  Pays  moins  confidérables  ;  &  yJlexis  choifit  pour  fon  Siège  im- 
périal la  Ville  de  Tréhizonde  (a).  Il  ne  tarda  guéres  à  contraéter  alliance 
.avec  Baudouin  Empereur  de  Conjiantinople,  &  lui  fournit  du  fecours  contre 
Théodore  La/caris,  il  ne  paroît  pas  néanmoins  qu'il  ait  pris  le  titre  d'Em- 
pereur, la  plupart  des  Auteurs  étant  du  fentiment,  que  ce  fut  fon  petit- 
fils  ,  ou  fon  arriére  petit  fils ,  qui  s'en  para  le  premier  (b).  On  prétend 
qu'il  fe  faifoit  fimplement  appeller  Duc  ou  Seigneur  de  Trébîzonde,  Au- 
moins  c'eft  le  nom  que  lui  donne  un  ancien  Auteur,  qui  parle  de  lui  à  l'oc- 
cafijn  d'une  obligation  qu'il  s'écoit  impofée  de  fournir  200  lancts  au  SuU 
tan  d'Iconie  (c).     Il  eut  pour  fuccefleur , 

2.  — 
(a)  NIcetas   in  Baldwin.     Acrop.    c.   7.        (b)  Vid.  Cruf.  ul)i  fupr.    Du  Frefne  fub 
Aithon.  c.  13.  Alex.  Mag. 

(c)  Vincent.  Bellovag.  fub  ann.  1240. 

*  Une  des  chofes  qui  fit  que  Manuel  encourut  la  difgrace  de  fon  père ,  étoit  fon  refiis 
confiant  d'époufer  lignes  la  fille  de  Philippe  Roi  des  Francs,  &  femme  d'Alexis  Empereur 
dépofé  de  Conftantinople ,  quoique  fon  père  l'en  preffât  fortement  &  lui  promît  de  l'aflbcier 
à  l'Empire,  en  cas  qu'il  eût  cette  complaifance.  Manuel  aliéguoit  (i),  que  ce  mariage  étoit 
contraire  aux  Loix  de  l'Eglife,  ce  qui  irrita  le  Tyran  au  point,  qu'il  lui  fit  le  traitement 
marqué  dans  le  Texte  (2). 

(l)  Crufius  TiKCO-Grxc,  p.  114,  &  fcq.  (z)  Nicet   in  Andronic.  Lib.  U.  n   8.  &  fccj.  ÎJI 

Aléa-  Mag«  n,  4*  ^  in  Ifaac.  L«  It  n.  i» 
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'  2.  —  Comnènc  ;  &  cetui-ci  IHjlnîrc 

3.  —  Commne  *.  Tout  ce  que  nous  fçaVons  de  ce  dernier,  &  de  fon^"  £'«/'»- 
père,  fe  trouve  dans  la  Note,  que  nous  indiquons.  ''^^  %^f 

4.  Jcâiw  Comnéne,  le  premier,  à  ce  qu'on  fuppofe  géné-a!ement,quî  ait  ^r^ébizon. 
pris  le  titre  d'Empereur.     Nous  avons  parlé  ci-deflus  du  motif  qui  lui  ût  de  ^  depuis 
apparemment  prendre  ce  titre ,  fçavoir ,  pour  n'avoir  pas  un  air  d'infé-  leur  fonda- 
riorite  à  l'égard  de  Michel  Païéoîogue,    Ajoutons  à  cela  ce  qu'un   Auteur  t'Q^*»  ^g» 
contemporain ,  qui  étoit  Protonotaire  de  Paléologue ,  dit  {a)  ;  Qiie  Jean  ai-   jç^^  g« 
moit  à  recevoir  ce  titre  de  la  part  des  Grecs  par  mépris  pour  cet   ufurpa-  u  premier 
teur,  qui,  en  fe  foumettant  au  Pape,  &  en  réuniflant  les  Eglifes  Grecque  ^ui Je  foin 
&  Latine ,  s'étoit  fait  haïr  d'eux.  Un  autre ,  qui  vivoit  vers  le  même  tem^  /"«  «pp^i- 
(6),  affirme  à  peu  près  la  même  chofe,  difant,  que  la  Province  de  Jrèbi-  /^^^  '"^^' 
zonde  étoit  autrefois  foumife  à  des  Ducs ,  qui  y  étoient  envoyés  en  cette 
qualité  par  les  Empereurs  de   Conjlantinopk  ;   qu'un  de  ces  Gouverneurs , 
s'étant  rendu  indépendant  de  fon  iVlaitre ,  prit  le  titre  de  Roi  ;  &  que  ce- 
lui qui  y  régnoit  aftuellement ,  avoit  pris  celui  d'Empereur.     Nous  ne 
trouvons  pas  néanmoins  que  Michel  ait  fait  quelque  oppofition  à  ce  titre , 
lorfque  Jean  jugea  à-  propos  de  s*en  parer.     Les  infortunes ,  auxquelles  il 

fe  trouvoit  expofé  alors,  &  qui  ont  été  rapportées  ci-deflus,  l'obligèrent 
plutôt  à  en  confirmer  la  poflèfTlon.    Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'efl  qu'il  re-    A.  C. 
chercha  fon  amitié,  &  fon  alliance,  en  lui  offrant  en  mariage  fa  fille  Eu'  *^^^* 
docie  Paléologinc.     Jean  accepta  la  propofltion,  &  alla  célébrer  fon  maria- 
ge à  Conjîantinople  f  où  vraifemblablement  fon  nouveau  titre  fut  folemnel- 
lement  reconnu  par  fon  beau-pere.     Tout  ce  que  nous  fçavons  de  plus  fur 
fon  fujet,  eft  que  le  Pape  Nicolas  IV.  le  preffa  fortement  de  prendre  part 
à  la  Guerre  Sainte  vers  l'an  1291 ,   &  qu'il  mourut  environ  4.  ans  après,    ^-  ^' 
'laiflant  deux  fils ,  qu'il  avoit  eus  du  fa  femme  Euducie ,  f^avoir ,   Alexis  II, 
qui  lui  fuccéda,  &  Jean,  Sa  veuve  mena  ce  dernier,  qui  étoit  fort  jeune, 
avec  elle  à  Conftarninople ,  peu  de  tems  après  la  mort  de  l'Empereur  (c). 

5.  Alexis  il.  vint  au  monde  en  1282  {d)  &  fut  laifle  par  le  Teflament    AlexisII. 
„àe  fon  père  fous  la  tutéle  d' Jndronic  Paléologue  l'ancien  (e).    Il  époufa   la   a.  C. 
.fille  d'un  Prince  Ibérîcn ,   quoiqu'il  eût  pu  faire  un  mariage  bien  plus  con-  1303. 
fidérabîe  en  époufant  la  perfonne  q\ïJndromc  Augujîe  lui  dcftinoit,    11  défit 

les  Gémis ,  &  contraéla  alliance  avec  eux  peu  de  tems  après  (/).    Il  eut 
pour  fucccflxur  fon  fils 

6,  Ba- 
,  fa)  Ogerius  ap.  Wadil.  Vid.  Du  Frefne  n.  12.  Wadd.  apud  Du  Frefne  fub  Joh. 
Tub  Joh.  Comiien.  Comn.  p.    192. 

(fc)  Aithon    c.  13.  (rf;  P.ichym.  L.  IX.  c.  27* 

(c)  P.ichym.  L.  VI.  c.  32.  &  feq.    Gre-        (e)  Giegor.  L.  V. 
:goras  ,    L.  V.  &  VJ.  Bzov.  fub  an.   1181.        (/)  lidem  ibid.  Bzov.  ubi  fup. 

*  L'Hiftoire  ne*ou?  a  rien  transmis  touchant  ces  deux  Princes,  pas  même  leurs  nom*; 

tout  ce  que  nous  en  fçavon;  eft,  que  Jean,  qui  régna  après  eux,  étoit  le  petit-fils,  ou, 

fnivant  d'autres ,  l'arriére-petit-fils    i),  du  grand  Altxis.    Parmi  ces  derniers   le  fameux 

'■Ogerius,  Protonotaire  de  Micbal  Pnléalo^ue,  qui  écrivit  vers  l'an  1279.  appelle  l'Empereur 

•alois  régnant,    c'eft-à-dire ,   Jean  Commne,  l'arriére-petit-fiis  d'Alexis  le  Grand;  deforte 

que,  félon  ce  calcul  (2) ,  il  doit  y  tivoir  eu  deux  Princes  entre  cet  Alexis  &  Jean  (2). 

0)  Cîrcgoxas,  Lib.  V,     (2)  Oget.  ap,  WadJ.  ubi  lup.     (3)  Vid.  Du  rrcfwe  fub  Alex.  Comn.  p.  19X. 
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IRJîmre       6.  Bafîk  I.  qui  fut  obligé  d'avoir  recours  à  la  voyé  des  armes  pour^fe 

des  Empi- inQiire  en  polTeflîon  de  l'héritage  de  fon  père  (a).   Le  Pape  j^ean  XXIL  fe 

'é  %^dê  ^^""''^  ^^^^^  peines  pour  l'engager  à  fe  foumettre  à  l'Eglife  Latine  {b).   Sal 

Tr^ébizon- ^"^"^"^^ »  qu'il  époufa  en  fécondes  noces,   fuivant  quelques  Auteurs,  étoic 

de,  depuis  Eudocie  ^  fille  naturelle  à'Andronic  Paléologtw  le  jeune- (c).   Il  fut  remplacé  par 

leur  fonda-     7.  Bq/ile  IL  appelle  auffi  le  jeune  (d) ,  pour  le  diftinguer  de  fon  père.* 

tion,  ^c.  Il  fe  maria  avec  Irène  PûUohgine^  fiWc^'Androfiic  le  jeune;  ce  qui  prouve 

Baille  I.  Qu'il  ne  fçauroit  avoir  écé  le  même  que  le  premier ,  qui  avoit  époufé  EuâO' 

A.  C.     cie ,  une  autre  des  filles  de  ce  Monarque;  car  c'étoit  une  chofe  contraire 

1320-        aux  Canons  de  l'Eglife  Grecque  d'époufer  deux  fœurs.     Irène  néanmoins 

Bafile  II.  fm-  çjgj^g  j^  fyj,.g  obligée  de  faire  place  à  une  autre  femme  du  même  nom , 

dont  l'Empereur  étoit  devenu  éperdument  amoureux  ;  ce  qui  irrita  l'impé- 

n  efl  tué  ratrice  au  point,  qu'elle  trouva  moyen  de  le  faire  tuer,  <&  d'envoyer  fà 

1339*        rivale,  fous  une  fore  garde,  à  Conjiantînople.  Elle  gouverna  l'Empire  peiw 

dant  quelque  tems,  &  envoya,  durant  l'intervalle  de  fon  adminiftration j 

des  Députés  à  fon  père  pour  le  prier  de  lui  choifir  un  Epoux  dont  elle 

pût  avoir  des  Succeffeurs  à  l'Empire.    La  chofe  ayant  été  fçuë  à  Trébizm* 

de ,  les  habitans  commencèrent  une  révolte ,  qui  dégénéra  en  une  guerre 

civile,  dans  laquelle  Tzanycbite  y  noble  Trébizontain  y  qui  étoic  Chef  d'une 

des  factions ,  perdit  la  vie  (e).   II  n'efl  pas  dit  ce  qu'elle  devint ,  ni  com? 

ment  la  querelle  fut  terminée.    Nous  apprenons  fimplement ,  que  l'Empe* 

feur  Bafile  mourut  l'an  de  notre  Ere  1339  (/).    Il  eut  des  enfans,  tant  de 

fa  femme ,  que  de  fa  concubine.     Ces  derniers  furent  envoyés  avec  leut 

inere  à  Conjtantinoplc,     Son  SuccefTeur  fut  un  fils  de  la  première,  nommé 

.—  Com-     8.  —  Comnène.    Son  nom  de  Baptême  nous  efk  inconnu.  Il  fut  rem- 

néne.        placé  par  fon  fils  Alexis. 

Altxislll.  p,  Akxïs  III.  *  &  la  fameufe  Princefle  Eitdocie  Comnéne^  femblent  par 
toutes  les  circonflances  du  tems,  des  lieux,  <îfec.  avoir  été  frère  &  fœur, 
quoique  le  nom  de  leur  père  ne  nous  ait  été  tranfmis  par  aucun  Hidorien. 
11  nous  feroit  très- difficile  de  marquer  avec  précifion  qu^nd  Alexis  I/I.  com^ 
mença  à  régner.  Pour  ce  qui  eft  de  fa  fœur,  c'étoit  une  D.irae  d'une  ex- 
trême beauté.  Après  avoir  été  mariée  à  un  Seigneur  Turc  de  grande  dis- 
tinélion ,  &  avoir  eu  de  lui  divers  enfans ,  elle  ne  fut  pas  plutôt  veuve , 
qu'on  la  fiança  à  Manuel  le  fils  de  Jean,  Empereur  de  Conjtantinopk ,  qui 
fe  rendit  avec  elle  à  cette  Capitale  pour  y  confommer  fon  mariage;  mais 
le  vieux  Monarque,  quoiqu'accablé  d'années  &  d'infirmités,  devint  amou- 
reux d'elle,  &  l'époufa  vers  l'an  1380  (g);  c'efl  -  à-dire ,  vers  la  fin  de  fa 
vie  &  de  fon  régne,  précifémenc  dans  le  tems  qu'Alexis  III.  occupoit  le 

1  ro- 

(a)  Gregor.  L.  XI.  (*)  Excerpt.  ex  Greg.  ap.  Du  Frefne  in 

(b)  Od.  Rcinald.  fub  an.  1329.  n.  95.        Bafi!.  II.  p.  193. 

(0  Greg.  ibid.  Vid.  Du  Frefne  in  Baûl.  I.       (/)  Gregor.  ibUI.  Vigner.  in  Bibl.  Hift. 

Id)  Gregor.  ibid.  [g)  Laonic.  L.  II.  Pbranz.  L.  IJI.  c.  2. 

*  Quelques  Auteurs  s'imaginent,  que  ce  dernier  étoit  le  fils  de  Bûjtie  IL,  &  ont  effacé 

l'anonyme,  que  nous   avons  marqué  le  huitième  dans  la  lifte.  Mais  il  n'eft  guéres  croya- 

ble,  qu'il  ait  pu  être  le  fils  de  Bafile,  qui  mourut  l'an  1339.  AkxU  ayant  encore  été  en 

vie  l'an  de  notre  Ere  1428,  puifqu'il  donna  alors  fa  fille  Marie  en  mariage  à  'fem^  Ein- 

pereur  de  Conjiantinojile  (i) 

(0  Du  Fiefiie  ibid.  p.  ipj. 
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Trône  deTrébizonde.  Ce  dernier  époufa,  fi  nous  en  croyons  Laonicus  (a),  THJloirf 
une  Dame  de  la  Famille  des  Cantacuzénes ,  qui  étant  déjà  prévenue  d'affcc  àes  Empi» 
tion  pour  un  noble  Trébizontain ,  entretint  dans  la  fuite  une  intrigue  crimi-  ^"^  %^/j 
nelle  avec  lui.  Son  fils  aîné,  inflruit  de  la  chofe,  tua  celui  qui  avoitfouil-  xrébizon- 
\è  te  lit  de  fon  père ,  &  renferma  enfuite  l'Empereur  &  fa  femme  dans  un  de,  depuit 
même  appartement,  afin  de  leur  ôter  la  vie  par  un  feul  &  même  moyen  :  kur  fm'ia- 
cependant  le  Peuple  l'empêcha  de  commettre  ce  double  parricide,  &  leçon-  t»o".  ^C' 
craignit  à  s'enfuir  en  Efpagne. 

/llcxis  deshérita  fon  fils ,  &  nomma  fon  plus  jeune  fils  Alexandre ,  Suc-   Majfacré 
cefleur  à  l'Empire;  mais  Jearij  fécondé  des  Efpagnols  &  des  Génois,  re-P^^j^f^JHt^ 
vint  à  Trébizonde,  où  il  commença  par  faire  afTaffiner  fecrettement  fon  pi- 
re, après  quoi  il  lui  fit  de  magnifiques  obféques,  pour  qu'on  le  foupçonnâc 
moins  d'avoir  eu  part  à  fa  mort  (h). 

10.  Jean  IL  appelle  auflfi  Calo  -  Johannes  ,hd.t2i  fon  avènement  au  Trône  Jeanlt 
par  ce  crime,  mais  eut  bien  de  la  peine  à  s'y  maintenir;  car  les  Tiirf^,  1449. 
déjà  devenus  alors  très  -  puiflans ,  l'attaquèrent  de  tous  côtés,  &  i'oblîgé- 
rent  a  payer  un  Tribut  annuel  de  3000  Ducats  à  Amurat ,  &  dans  la  fuite 
à  fon  fils  Mahomet  IL,  pour  refter  en  paix  {c),  A  fa  mort  il  ne  laifTa 
qu'un  fils,  nommé  Alexis ,  alors  âgé  feulement  de  quatre  ans,  qui  fut  em- 
mené en  captivité  par  les  Turcs  avec  le  refle  de  fa  famille,  à  la  prife  de 
Trébizonde  ^  &  une  fille  appellée  Catherine  Comnéne ,  qui  fut  donnée  en  ma- 
riage par  fon  Oncle  David  à  /(fan  Beîgh,  plus  connu  fous  le  nom  d'Uzum 
Caznnes ,  afin  d'engager  ce  Prince  à  le  mettre  à  couvert  des  attaques  con- 
tinuelles dtsTurcs  {d).  Elle  avoit  cependant  ftipulé  qu'on  ne  la  forceroit  pas 
à  changer  de  Religion.  Jean  avoit  eu  ces  deux  enfans  de  la  fille  d'un  des 
Rois  d'ÉJpagne,  qu'il  avoit  époufée  durant  fon  féjour  dans  ce  Pays  (e).  Quelques 
Hirioritnsaflurent  qu'elle  étoit  propre  fille  de  Z)^rj7W(/),  le  dernier  Empereur 
de  Trébizonde ,  mais  fans  aucun  fondement  ;  car  Laonicus  l'appelle  expreffé- 
ment  fille  d^Jean  ;  &  Dû^/i  lui-même ,  dans  fa  kztrek  Philippe  Duc  de  Bour- 
gogne ,  dit  en  autant  de  termes ,  qu'elle  éioit  la  fille  de  Calo  -Johannes  (g), 

IL   David  Comnéne,  troifiéme  frère  de  Jean,  &  dernier  Empereur  de    Davuî, 
Trébizonde,  s'empara  de  la  couronne  au  préjudice  de  fon  neveu,  fils  d^A-  le  dernier 
îexis.  C'étoit  un  Prince  d'un  cara6lére  féroce  &  timide  {h).    Il  avoit  épou-  ^^P^^^^^ 
fé  la  Princefle  Irène,  de  laMaifon  des  Cantacuzêncs ,  Dame  fameufe  par  Hi 
grandeur  d'ame,  &  par  fa  conllance  au  milieu  des  plus  terribles  adverfi- 
tés  Oh  Mahomet  IL  furnommé  le  Grand,  qui  vers  ce  tems-  là  s'étoic  rendu 
Maître  de  la  Grèce ,  de  la  Rafcîe ,  de  la  Servie ,  &  de  la  Ville  de  Conjlanti^ 
mple,  déclara  la  guerre  à  David,  fous  prétexte  qu'il  avoit  fourni  du  fe- 
cours  à  Uzinn  Cazanes ,  Roi  de  Perfe.     Duvid  navok,  ni  le  courage,  ni 
les  forces  nécefTaires  pour  lui  réfifter  ;  ainli  Mahomet  vint  affiéger  fa  Capi- 
tale 

(a)  Lib.  IX.  Ce)  Uem  ibid. 

{b)  Iclein  ibid.  VId.  &  Phranz.  L.  IL  c.        (f)  Spandug.  in  Afià.  c.  53- 
I.  Ducas.  c.  22.  &  45.  Du  Frtfne  fub  A-        (g)  Laonic.  ubi  fiipra,  Mnxvi,  Sylv.  E» 
lex.  p.  194.  -  pifh  391. 

(c)  Phranz.L.  II.  c.  i.&feq.Laonic.L.  IX.        (b)  Doroth.  Monetnb.  ap.  Leon.  Allât, 

(d)  Leunclav.  in  Tand.  Turc.  n.  188.  &    de  conf.  utr.  Ecclef. 

Vign.  in  ann.  1456.  (i)  Phranz.  L.  IIL  Spandug,  Laoaic. 
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595    HISTOIRE  DES  EMPIRES  DE  NICE'E,  &c. 
Hijloire   taie  par  terre  <&  par  mer.  Le  fiége  avoit  duré  un  peu  plus  d'un  mois ,  quand 
*^"  /'n-  ^^^'^^>  après  avoir  vainement  imploré  le  fecours  des  Princes  Chrétiens  ^  & 
cée  6f  lie  Particulièrement  de  Charles  VIL  Roi  de  France  ^^  convint  de  livrer  fa  Capi- 
Trébizoïi-  taie,  &  avec  elle  tout  fon  Empire,  à  condition  que  lui  &  fa  famille  au- 
de,  ^/eputV roient  la  vie  fauve;  qu'il  pourroit  fe  tranfporter  avec  fes  enfans  &  fes  tré- 
le}ir fonda-  fors  en  Europe'^  ik  que  dès-quil  y  feroit,  on  lui  alîlgneroit des  revenus  fuf- 
*iîll_*  fi^ans  pour  fon  entretien ,  &  celui  de  f^  famille.     Mahomet  rejetta  d'abord 
Trébizon-  ces  oftres  avec  indignation,  ne  doutant  pas  qu'il  ne  fe  vît  bientôt   maître 
deprifepar  de   Trébîzonde.     Dans  un    fécond   pourparler ,    il  feignit   d'accepter  les 
Mahomet,  conditions  propofées;  mais  à  peine  eut-  il  le  malheureux  Empereur  en  fon 
pouvoir,  qu'il  le  fit  charger  de  chaînes.     La  femme  de  l'Empereur  *,  fes 
filles ,  &  toute  la  Noblelîe ,  qu'il  trouva  dans  la  Capitale ,  furent  envoyées 
en  triomphe  à  Conjiantinople.     Il  choifît  du  refte  des   Trebizontains  ceux 
qu'il  jugea  propres  à  fon  fervice,  &  ordonna  que  800  des  plus  jeunes  & 
des  mieux  faits  feroient  enrollés  parmi  les  JanîJJaires.     Les  femmes  &  les 
filles  qui  avoient  quelques  agrémens  ,   furent  diftribuées  à  fes  Capitaines 
&  à  les  favoris  ;   &  celles  qui  l'emportoient  en  beauté  fur  toutes  les  au- 
tres, tombèrent  en  partage  à  fes  propres  fils.  11  ne  laifTa  dans  la  Ville  que 
des  gens  de  la  lie  du  Peuple,  mit   une  nombreufe  Garnifon  de  JaniJJaïres 
dans  la  Citadelle,  une  autre  de  Soldats  ordinaires  dans  la  Ville,  &  nomma 
fon  Amiral  Gouverneur  de  l'une  &de  l'autre.  Peu  de  tems  après  toutes  les 
autres  Villes  de  l'Empire  fe  foumirent  au  Vainqueur;  deforte   que  dans 
l'efpace  de  peu  de  mois  tout  fut  réduit  fous  fon  obéiffance,  6:  qu'il  revint 
en  triomphe  à  Con/tantinoplc  (a).  '■ 

Lafamil-  Peu  de  tems  après  fon  arrivée  dans  cette  Ville ,  il  envoya  l'Empereur 
le  Royale  David ^  <Sc  fes  enfans,  prifonniers  à  /hdrinople;  &à  l'occ-ifion  de  quelques 
mnjjacrce  n^QUvemens  vrais  ou  prétendus ,  faits  en  fa  faveur  par  la  femme  (XUz'ajh 
dres.  Cazmes,  il  fit  mettre  David  à  mort.  Il  extermina  la  Famille  des  Comnenes  ^ 
A.  C.  autant  que  la  chofe  fut  en  fon  pouvoir;  &  n'épargna  que  George ,  le  fils 
'4<5-«  cadet  de  David ^  qui  fe  fit  Mahométan  ^  &  une  de  fes  filles  qui  devint  dans 
la  fuite  concubine  de  Mahomet  (b). 

Telle  fut  la  fin  de  l'Empire  de  Trébizonde,  l'an  de  notre  Ere  1462,  & 
257  ou  258  ans  après  fa  fondation  (c). 

(a)  Idem  ibid.  Dorotb.  Monemb.  &  al.        p.  21.  Rîcaut.  Empire  Octoman  <S:c. 

(b)  Laonic.  L.  IX.  (Se  X.    Hift.  Poiidc.        \,c)  Idem  ibid. 

*  Quelques  Auteurs  afTurent  néanmoins  qu'elle  vit  avec  une  fermeté  fans  égale  mettre  à 
aiort  fon  époux  &  fept  de  fes  fils,  parce  qu'ils  refufoient  d'embraffer  h  Religion  Mibmé- 
tane,  l'k  qu'elle  mourut  elle-même  imiiiédiatement  après  (i);  mais  Laonicus  aïTirrae  (lu'elle 
trouva  moyen,  avant  que  la  Flotte  Turque  parût  à  la  vue  de  Conflantinopla  ,  de  fe  fauver  à 
Mainte  (2).  Ce  dernier  nom  fignifie  apparemment  quelque  endroit  fur ,  fans  que  nous  puis- 
ions dire  pontivemeiit  ce  que  c'eft.  Un  autre  Auteur  prétend  que  DaVid  fut  tué  d'un  coup 
de  poing  que  Mihomet  iui  donna  C3). 

fi)  Doroth.  Mencmb.  Si)andugin,  Phranz.  ^  al.         (3)  Phtanz.  L.  III.  c.  z. 
{*)  Lib.  IX. 

FIN    DU    DOUZIEME    VOLUME. 
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